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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 


PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.CI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues:* 

CONTENANT 

Ct  qu'il' y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile,  £?  de  mieux  avéré , dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions , leur 
Climat , leur  Terroir , leurs  Productions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières , 
leurs  Montagnes  , leurs  Mines , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports  , leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 


AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  H A B I TA  N S, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  STSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  £ Ul  REPRESENTERA 

L’ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  AN  T I Q Ul  TE  Z , • &c. 

NOUVELLE  ÉDITION , 

. Revue,  fur  les  Originaux  des  Voyageurs , 6?  où  l'on  a non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions des  Correftions  très  - confidêrablcs  ; 


Mais  même  ajoûté  plufieurs  nouvelles  Cartes  & Figures , qui  ont  été  gravées  par&  fous  laDi- 
reüion  de  J.  vander  Schley,  Eiève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 


Chez 


TOME  QUATORZIÈME. 

«3>> 

A L A H A T E, 

PIERRE  DE  H. Q ND  T, 


M.  D C C.  LV  L 

Avec  Privilège  de  Sa  MveHé  InOèrialt  & de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
Hollande  & de  IVeJl-FriJe. 
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AVERTISSEMENT 

D E 

MR.  L’ABBÉ  PREVOST. 

.E  me  fuis  borné (ri),  fur -tout  pour  le  Japon,  a 

Kæmpfer,  qui  réuniffant  les  qualités  les  plus  dlftin- 
guées  d’un  Voyageur,  ne  laide  à délirer  qu’une  meil- 
leure forme  pour  la  perfection  de  fon  Ouvrage  (b). 
Il  fe  trouve  des  Relations  uniques  , que  cette 
Taifon  oblige  quelquefois  de  conferver,  fans  égard  pour  leur  fé- 
chereffe  & leur  pefanteur.  Telles  font  celles  qui  font  l’ouverture 

des 


fa)  Ccd  n'cftquc  ta  fuite  de  l'AvcrtiiTe- 
mcm  qui  fe  trouve  à la  tête  de  nôtre  précé- 
dent Volume.  R.  d.  E. 

(4)  On  peut  voir,  dans  ta  Préface  de  M. 
J Vau* , Traduéleur  de  Ksmpfcr , & dans  le 
neuvième  Tome  de  la  nouvelle  HiJIeire  du 
Japan.  combien  de  Relations,  d’Hilloires, 
a'Aéles,  de  Lettres,  & d'autres  éclainiflTe- 
mens , on  a publié  fur  cette  fameufe  Contrée. 
On  y compte  peu  de  Voyageurs , qui  méri- 
tent proprement  ce  nom,  & la  plûpart  ont 
déjà  paru  dans  les  premiers  Tomes  de  cet  Ou- 
vrage. Ceux  qui  ferofent  tentés  de  regret- 
ter qu’on  n’ait  pas  fait  entrer  ici  les  Ambaffa- 
des  mèmorablei  ue  la  Compagnie  Hollandoife 
aux  Empereurs  du  Japon,  doivent  fçavoir 
qu'elles  font  absolument  décriées.  Void  le 
jugement  qu'en  porte  le  Traduéleur  de 
Eæmpfcr:  „ Ces  fameufes  Amballkdcs  furent 
„ d'abord  décrites  en  Flamand  par  Amoldus 
,,  A/o'.tanui , & publiées  à Amllerdam  en 
„ I<5ô9,  in-fol.  Il  en  parut  une  Traduftion 
„ Angloifc  de  Jean  Ogitty,  en  1670,  & une. 
„ Françoife  en  i«58o.  avec  quelques  change- 
„ mens  & quelques  Additions;  mais  les  mê- 
mes Planches  fervirenc  pour  les  trois  Edi- 
,,  rions.  Cet  Ouvrage  ne  répond  ni  aux  dé- 
n penfes  qu'on  fit  pour  l'imprimer,  ni  aux 
n prumeiTcs  magnifiques  du  Titre,  ni  enfin 


„ à l'accueil  favorable  qu'on  lui  fit  dans  le 
„ Monde;  outre  qu'il  efl  plein  de  longues 
„ digrcflîons,  fouvent  étrangères  au  ftijet. 
,,  Malgré  ce  qu'on  avance , qu'il  eft  tiré  des 
,,  Mémoires  & des  Journaux  des  Ambalïa- 
„ deurs  memes , je  crois  que  fi  l'on  en  re- 
„ tranclioit  ce  Qui  ell  copié  des  l ettres  des 
„ Jéfuites,  & d'autres  Auteurs,  le  refie  fe 
„ trouveroit  réduit  à peu  de  feuilles.  D'ail- 
„ leurs,  h meilleure  partie  des  Planches, 
„ qui  font  les  principaux  embellifTemens , éc 
„ pour  ainfi  dire  Paine  des  Ouvrages  de  cet- 
„ te  cfpècc,  ne  peut  fervir  qu'à  jetter  dans 
„ l'erfeur,  parce  qu'dles  repréfentent  les 
„ chofcs,  non  comme  elles  font,  mais  com- 
„ me  le  Peintre  les  imaginoit.  Quant  à la 
„ Defcription  même , il  faut  avouer  que  le 
„ Public  a quelque  obligation  à l'Auteur,  d'a- 
„ voir  ratnalTé  tout  ce  qui  avolt  été  dit  fur 
,,  ce  fujet,  de  qui  étoit  difpcrfé  en  je  ne  fais 
„ combien  de  Livres”.  Prifnet  du  Traduc- 
ttur.  Le  P.  de  Cbarlnoix  ajoûte , à cette  cri- 
tique, qu'il  n'y  a nul  ordre  dans  l'Ouvrage, 
que  tout  y eft  plein  de  redites  4c  de  contra- 
cliclions,  Sf  qu'on  y défigure  prefquc  toû- 
jours  ce  qu’on  a tiré  d'ailleurs;  en  un  mot, 
qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ufage,  que  pour 
quelques  points  de  Géographie.  H‘Jt:  du 
Japon , Tome  IX.  pag.  53. 
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IV  AVERTISSEMENT  de  Mr.  i/ABBE’  PREVOST.  ' ' 

«les  Voyages  par  le  Sud-Oueft.  Mais  j’ai  pris  foin  de  les  relever 
par  diverfes  Defcriptions,  qui  leur  fervent  d’mtermedes  (c),  & 
par  l’Article  du  Japon  , pour  lequel  je  me  promets  hardiment 
tous  les  fuffrages.  La  fuite  des  mêmes  Voyages  doit  faire  efpe- 
rer  plus  d’agrément , fi  j’annonce  qu’elle  contiendra  les  Relations 
de  Drake , de  Narborough , de  M.  Frefier,  de  M.  Anfon , &c. 
avec  leurs  Cartes , &c  tout  ce  qui  peut  lèrvir  à l’illuliration  de  la 
route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft. 

N e finiflons  pas  fans  féliciter  nos  Lefteurs , des  éclairciflemens 
que  M.  de  Lifte  vient  de  leur  procurer  fur  les  pages  306  & 321 
de  \i Defcription  du  Japon,  dans  une  belle  Carte,  qui.  contient 
les  nouvelles  découvertes  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud. 

Ajoutons,  pour  aller  au-devant  des  moindres  reproches,' 
qu’en  nous  fervant  des  termes  de  Hierardiie,  de  Clergé,  de  Pré» 
lats,  de  Monaftères,  &c.  dans  l’Article  qui  regarde  la  Reli- 
gion du  même  Pays , nous  en  connoiflons  une  application  plus 
feinte , pour  laquelle  nôtre  refpeét  eft  tel  qu’il  doit  être.  Mais 
c’eft  un  langage  reçu , auquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  fupplécr , 
& qui  eft  autorilé  par  l’exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 

(c)Oncn  a détaché  les  Defcriptions  des  iront  dans  le  Volume  fuivant , avec  des 
Iflcs  Marianes,  des  IfXs  Philippines  fle  de  augmentations  conüdérables.  R.  d.  E. 

Pille  de  Cdebcs,  ou  MacaSàr,  qui  repiroi- 
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AVERTISSEMENT 

* DES 


EDITEURS  DE  HOLLANDE. 


N F I N , nous  avons  la  fatisfoclion  de  publier  un  nouveau  Volume  de 
H liftoire  Générale  des  Voyages,  que  le  fcul  Article  de  Pondi- 
chéry a dû  faire  attendre  avec  quelque  impatience.  On  s' était  en- 
gagé à le  rendre  infiniment  plus  intèreffant  qu'il  ne  pouvait  F être  dans 
F Edition  de  Paris ; if  c ejl  à quoi  nous  avons  apporté  tous  nos  foins. 
L’ilijkire  de  ce  célébré  Etablifjemcnt  François,  que  Aï.  PrevoJI  n'a- 
voit  pouffe  qu'à  tannée  1741,  fe  trouve  continuée  ici  jufqu'au  moment  oit  nous 
écrivons.  Ce  curieux  Supplément  offre  une  Relation  fuivie  des  derniers  Trou- 
bles de  l'Inde,  dont  on  n'a  que  des  idées  fort  confufes  en  Europe,  if  dévelope , 
avec  me  impartialité  fans  doute  plus  réelle  qu’apparente , les  motifs  dé  intérêt  particu- 
lier , qui  ont  mis  les  armes  à la  main  à des  Sujets  , dans  me  Partie  du  Monde , ten- 
dis me  leurs  Souverains  étoient  en  Faix  dans  l’autre.  Le  Jimple  récit  de  ce  qui  s' ejl 
paffé  dans  la  bruyante  affaire  de  Madras,  pendatit  la  Guerre  entre  la  France  if  I An- 
gleterre , fervira  peut  - être  également  à caraélérifer  les  Auteurs  de  ces  nouveaux  dé- 
mêlés, if  à juflifier  nos  conjectures  fur  la  nature  de  leurs  entreprifes.  Quoiqu'il  en 
fait  , nous  protejlons ,'  que  nous  n’avons  eû  uniquement  que  la  vérité  en  vue , if  nos 
efforts  pour  la  découvrir  répondent  de  la  pureté  de  nos  intentions.  Les  Mémoires 
deM.  de  la  Bourdonnais,  if  fer  Relations  des  Millionnaires  Danois  deTran- 
quebar,  font  i ailleurs  nos  Garants.  Quand  nous  n’aurions  réiffi  qu’à  furi  e connaî- 
tre les  principales  Parties  if  les  Caufes  etc  cette  Guerre , que  d’autres  ont  tiebi  d’é- 
claircir , mais  avec  moins  de  Juccès,  nous  croirions  avoir  mit  le  Lecteur  fuffifamment 
en  état  de  décider  la  qttcjlion  par  lui  ■ même. 


On  a eû  F ait  eut  ion  de  faire  précéder  if  fuivre  cet  Article,  de  deux  autres  Mor- 
ceaux , qui  en  augmentent  beaucoup  le  prix , if  qui  forment  enfemblt  un  Ouvrage  uni- 
que en  fon  efpéce.  Ce  font  les  Deicriprions  de  l'Inde  Méridionale  if  de  la 
Côte  de  Coromandel  ; La  première,  qui  fe  borne  à F intérieur  des  Terres,  embraf 
fins  la  Géographie  if  FHifloire,  ouvre  d'abord  le  Théâtre  de  la  Guerre,  par  une 
Carte  très-curieufe  , if  prépare  l'efprit  à la  liaifon  des  évènemens  futurs  avec  ceux 
des  tans  paffés.  La  fécondé , qu’m  étend  aux  Places  Maritimes  , fituècs  entre  le  Cap 
Comorin  if  le  Gange , fert  à repréfenter  F état  actuel  des  Etablïffemens  Européens , 
dont  les  uns  peu  connus  , comme  ceux  de  Tranquebar  if  tfüugii,  if  d’autres  plut 
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VJ  AVERTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE. 

célèbres,  tels  que  St.  Thomé  (fi  Madras,  nous  ont  paru  demander  des  Cartes , des 
Plans  (fi  des  Vies , qui  ne  fawroient  manquer  de  plaire  au  Public , (fi  de  fatisfaire 
fa  curiofité  à divers  égards. 

U n quatrième  (fi  dernier  Supplément,  que  nous  ajoâtons  à P Edition  de  Paris,  efl  celui 
des  Nouvelles  Obfervations  plus  particulières  fur  la  Culture  duC-*ü&\OLJcrva- 
tions  qui  avaient  èchapè  à M.  Prevojl , (fi  qui , faites  dans  une  réfidence  de  plujieurs 
années , mèritoient  d’être  recueillies  préférablement  aux  Remarques  paffogères  des  pre- 
miers Voyageurs.  On  y apprend  encore  P EsabliJJément  i un  Comptoir  François  h 
Mocka,  (fi  Je  quelle  façon  le  Caffi  a été  porté,  de  P Arabie  heureufe,  dans  les  Ifles 
de  F rance  (fi  de  Bourbon , dont  la  Defcription , qui  reftoit  depuis  longtems  en  ar- 
rière ,fe  trouve  ici  et  autant  mieux  à fa  place.  Le  fécond  Voyage  de  l Arabie  heureu- 
fe étoit  inféré  avant  les  deux  dernières  pages  du  premier  ; mais  il  a paru  plus  convena- 
ble à P ordre  des  teins  de  le  faire  fuivre. 

L a Defcription  du  Japon  a repi  aujfi  des  ameliorations  conftdérables.  M.  Pre- 
vojl avoit  partagé  THiitoire  Naturelle  de  cette  Contrée,  dans  deux  Volumes  diffé- 
rent, qui  contenaient  fort  fouvent  les  mêmes  chofes  , avec  plus  ou  moins  de  circonjtqn- 
ces.  On  a pris  la  peine,  non  feulement  de  fondre  ces  deux  articles  en  un,  mais  en- 
core de  faire  un  nouveau  triage  des  matières  , & de  les  ranger  fous  divers  paragraphes 
avec  tout  P ordre pojftble.  La  plupart  des  noms  Japonais  étaient  défigurés  dans  P Edi- 

tion de  Paris , cfi  la  nôtre  enrichit  cet  Article  important  de  dix  Figures  cboijies. 

Les  Augmentations  de  ce  Volume  fe  montent  à plut  de  vingt-deux  Feuilles, 
fans  compter  celles  qui  font  corps  avec  (Ouvrage  de  AI.  Prevojl,  (fi  qui  fervent  à 
P éclaircir , ou  à relever  des  erreurs  conftdérables  (a).  On  a continué  à coniger , fur 
le  Texte  même , une  infinité  cP autres  fautes  moins  importantes.  Ce  Volume  con- 
tient en  tout  vingt  Cartes  & Figures,  qui  ne  fe  trouvent,  point  dans  P Edition  de 
Paris. 

On  a été  obligé  de  détacher  , des  premiers  Voyages  parje  Sud-Oucft,  les 
Defcriptions  que  P Avertiffement  de  M.  Prevojl  annonce,  (fi  qui  font  celles  des  Ifles 
Marianes , des  IJlcs  Philippines,  (fi  de  r IJle  de MacalTar,  ou  Celebes.  Ces  De- 
feriptions , fur-tout  la  dernière , qui  nejl  qu'un  tiffu  des  calomnies  atroces  (fi  injuflcs 
de  P Abbé  Gervaife  contre  la  Nation  Hollandoife , demandaient  d'être  revues  avec  foin, 
(fi  nous  les  promettons  pour  le  Volume  fuivant , que  nous  comptons  de  publier  au  commen- 
cement de  l année  prochaine. 

( j)  On  a renfermé  les  Additions  du  Texte  entre  deux  crochets , & celles  des  Notes  font 
diftinguées  par  les  Lettres  R.  d.  E. 
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CATALOGUE 
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CATALOGUE. 


P.  de  HONDT,  Libraire  à la  Haye,  a imprime; 


■VTovus  Thcfaunis  Turis  Civilis  & Canoni- 

_L\  ci , in  quo  junàùn  cxhibentur  varia  & 
rariflima  optiinorum  Intcrprctum  , impri- 
mis  Hifpanorum  fit  Gallorum , Opcra  : u- 
tnimquc  Jus  ex  humanioribus  Litteris,  ac 
veteris  Ævi  Monuiuentis  illuftrantia;  ex 
Mufso  G.  Mcermanni , JCti  ex  Syndici  Ro- 
tcrodamenfis.  Vil  vol.  HagsCom.  1751.  fui. 

- - - - Idem  Liber , Charta  majori.  VU  vol. 
folio. 

Eflày  fur  l'Hiftoîre  Naturelle  des  Coralines , 
& d'autres  Produftions  Marines  du  mime 
genre , qu’on  trouve  fur  les  Côtes  de  la 
Grande  Bretagne  & d'Irlande  : auquel  on 
a joint  une  Defcription  d'un  grand  Polype 
de  Mer  pris  prés  ou  Pôle  Ar&ique  par  des 
Pécheurs  de  Haleine  , pendant  l'Eté  de 
1753,  par  Jean  Ellii , Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Cet  Ouvrage,  traduit  de 
l'Anglois , efl  imprimé  en  grand  Quarto  & 
orné  de  quarante  Planches , très-bien  gra- 
vées. L'Auteur,  connu  par  d'autres  ex- 
cellais Ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plu- 
me, y a décidé , par  les  Obfervations  les 
plus  c-xaftes  & les  plus  curieufcs,  laQuef- 
tion  qui  partage  ceux  qui  s'appliquent  4 
l’Etude  de  l’Hiftoire  Naturelle  des  Co- 
raux, des  Eponges,  &c.  On  y voit  les  Fi- 
gures des  diverfes  cfpéces  d' Animaux  qui 
habitent  ces  différas  Corps.  A la  fin  on 
y a ajoûté  la  Defcription  du  meilleur  Mi- 
crofcopc  dont  on  puiffe  faire  ufage  pour 
cette  forte  d'Obfcrvations.  Haye  1756.410. 

- - - - Le  même  Livre  en  grand  Papier , dont 
les  ERampes  font  très-proprement  enlumi- 
nées d’après  Nature. 

Effay  lur  f'Hiftoire  Naturelle  de  la  Mer  A- 
driatique  , traduit  de  l’italien  de  Mr.  Do 
rsali,  Profeffeur  4 Turin,  par  Mr.  Caftil- 
Im , ProfclTcur  dans  l’Univerfilé  d’Utrecht, 
avec  Figures.  Sous  Preffc , 4x0. 

Diptychon  Maeni  Confutis , nunc  primum 
lucc  publie»  donation , Animadvcrhonibus- 
que  Cbrifiophori  Saxii  , in  Univerfitate 
T rajeélino  - Batava  Profcflbris , illuilratum  ; 


cum  Fig.  fol.  Jub  Prtlo. 

La  Conduite  des  François  par  rapport  si  la 
Nouvelle-Ecosse;  depuis  le  premier  Eta- 
bliffcmentde  cette  Colonie,  jufqtics  à nos 
jours  : Ouvrage  où  l'on  expofe  la  foibleffe 
des  Argumens  dont  ils  fe  fervent  pour  é- 
luder  la  force  du  Traité  d'UrRECHT,  & 
pour  juflifier  leurs  Procédés  illégitimes. 
8vo.  i la  Haye  1755. 

Réponfe  à la  Lettre  inférée  dans  la  Gftette 
d Utrccht  du  8 Sept.  175 $.,  avec  des  Re- 


marques fur  la  Difcuilîon  fonimaire  fur  les 
Anciennes  Limites  de  \' Acadie.  8vo.  4 la 
Haye  1756.  * 

Lettre  du  Duc  de  Newcastle  , écrite  par 
ordre  de  Sa  Majesté  , 4 Mr.  Micbeli , 

. Sécrccaire  d’Ambafladc  de  S.  M.  Prus- 
sienne , en  Réponfe  4 l’Expofition  des 
Motifs  du  Roi  de  Prusse  , & au  Mémoi- , 
rc  & autres  Papiers  remis  par  ledit  Sr.  Mi- 
cbell  au  Duc  de  Nesucaftle , au  fujet  des  fai- 
lles faices  en  Silesie.  8vo.  à la  Haye  1755. 

Lettre,  d'un  Anglots  4 fon  Ami  à la  Haye, 
contenant  une  Relation  authentique  de  ce 
qui  i'eft  paffé  entre  les  Cours  de  Londres 
& de  Vcrfaitlcs  , au  commencement  des 
Troubles  préfesis.  4 la  Haye  1756.  8vo. 

Réplique  des  Commiffaires  Anglois,  ou,  Mé- 
moire préfentéaux  Commiflaires  de  Sa  Ma- 
jdlé Très-Chrétienne,  le  23  Janvier  1 753., 
en  Réplique  4 leur  Mémoire  du  4 (J G. 
1751.  , concernant  la  Nouvelle  Ecoffc  fit 
l'Acadie;  avec  une  Carte  enluminée  de  la 
Nouvelle  Ecoffc , fit  du  Cap  Breton , de 
même  que  des  Patties  adjacentes  de  la  Nou- 
velle Angleterre  & du  Canada.  4 la  Haye 
1756.  8vo.  NB.  La  Carte  fe  vend  auffi 
fépa  rément. 

Nouveau  Dlétionaire  Hiftorique  fit  Critique, 
pour  fervir  de  Supplément,  ou  de  Conti- 
nuation, au  Di&ionairc  Hiitorique  fit  Cri- 
tique de  Mr.  Pierre  Bayie , par  Monficur 
Jacques  George  de  Cbaufftpii.  4 la  Haye 
1751.  4 1756.  4 vol.  fol. 

L'Hilloire  Naturelle  Generale  fie  Particulière 
avec  la  Defcription  du  Cabinet  du  Roi , 
par  Mrs.  Butfon  fit  d'Aubcnton  , 3 vol. 
4to.  avec  des  Figures  gravées  par  Vamder 
Sciiley.  Cet  Ouvrage  contient  entre  au- 
tres, PHiftoiie  fit  la  Théorie  de  la  Ter- 
re- La  Formation  des  Pianettcs-  La  Pro- 
duétion  des  Couches  ou  Lits  de  Terre — 
Les  Coquilles  fit  les  autres  Produftions  de 
Mer  qu'on  trouve  dans  l’intérieur  de  la 
Terre—  Les  inégalités  de  la  furface  de  la 
Terre—  Les  Fleuves  , les  Mers , & les 
Lacs—  Le  Flux  & le  Reflux—  Les  inéga- 
lités du  fond  de  la  Mer  fit  les  Courans— 
Les  Vents  réglés—  Les  Vents  irrégu- 
liers, les  Ouragans,  les  Trombes  fit  quel- 
ques autres  Phénomènes , caufés  par  l'A- 
gitation de  la  Mer  St  de  l'Air — Les  Vol- 
cans fit  les  Trembleinens  de  Terre—  Les 
lilas  nouvelles,  les  Cavernes,  les  Fentes 
perpendiculaires—  L’Effet  des  Pluyes , les 
Marécages,  les  Bois  fouterrains,  les  Eaux 
foutenaines—  Les  Cbangemens  des  Ter- 
res 
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res  en  Mers,  & Mers  en  Terres—  L'Hif-  tienne  & Moderne,  par  le  célèbre  Mr. 

toire  Naturelle  des  Animaux  & celle  de  Le  Clerc,  83  vol.  in  ta®, 

l'Homme.  Les  Tomes  IV.  & V.  de  cct  La  Bibliothèque  Briiamifue  . ou  Hiftoire 
Ouvrage,  qui  font  fous  Prette,  conticn-  des  Ouvrages  des  Savans  de  la  Grande- 

dront  des  Pièces  qui  ne  fe  trouvent  pas  Bretagne,  par  une  Société  de  Gêna  de 

dans  l’Edition  de  Paris,  & paraîtront  in-  Lettres  I Londres,  à la  Haye  1734.,  & 
ceffamment.  Quoiqu'on  les  exécute  avec  (uiv.,  jo  parties,  in  8vo. 
toute  la  propreté  poflûblc,  on  pourra  pour-  Remarques  Hilloriquea,  Critiques  fit  Phi- 
tant  les  avoir  à un  tiers  moins  que  l'Edi-  loiogiques  fur  le  Nouv.  Tcftaro.,  par 
tion  de  Paris.  Mr.  Reaufohre  Ig  Père.  Haye  174a.  2 vol. 

Le  même  Livre  en  grand  Papier.  in  4». 

Hiftoire  Naturelle  des  Oijtnii,  par  M.  E.  Difcours  Hiftoriques,  Critiques,  Tbéologi- 
silhin,  avec  les  Notes  de  Derham,  i la  ques  & Moraux,  fur  les  Evénemens  les 

Haye  1750.  3 vol.  in  4to.,  fur  du  Papier  plus  mémorables  de  l'Ancien  & du  Nou- 

Royal,  avec  plus  de  300.  Ellampcs.  vcauTeliamcnt,  par  Mrs.  Saurin,  Roques 

- - • - le  même  Ouvrage,  peint  en  Migna-  & Beaufobrc;  avec  les  belles  Ellampcs  de 
turc , avec  les  Couleurs  du  Plumage  de  Mrs.  Hoet . Houbrakeu , & Picart.  i la 

chaque  Oifeau,  tirées  d'après  Nature.  Haye,  6 osé.  in  folio,  Jur  du  P afin  Ale- 

Hiftoire  des  XV1L  Province*  des  Pays  Bas,  dion. 

depuis  l'Abdication  de  l'Empereur  Charles  * • - • fur  du  Papier  Royal. 

V. , en  1555.,  jufqu’à  ta  Paix  de  Bade,  ....  fur  du  Papier  Supetroyal. 
par  Mr.  van  Leon,  i la  Haye  1736.  ï vol.  ....  Les  Volumes  fêparés  de  cet  Ouvra- 
avec  plus  de  3003  Médailles.  ge,  fur  du  Papier  Impérial,  Superroial, 

Hiftoire  de  Charles  XII.  Roi  de  Suède,  par  Roiai  & Médian. 

Mr.  de  Ntrdherg.  Haye  1748.  4 vol.  410.  Jof.  Em.  Miniana  de  Bello  Ruftico  Valent!* 
NB.  Comme  on  a débité  tant  de  Contre-  no,  libri  très,  five  , Hiftoria  de  lngreilu 

vérités  fur  le  chapitre  de  ce  grand  Prin-  Auftriacoruin  Focdcratoramque  in  Regnum 

ce,  on  a eu  foin  de  munir  cette  Editioti  Valentin  : ex  Bibliotheca  Gcorgii  Majanfîi. 

de  plus  de  200  Pièces  Originales,  qui  en  Hagt  Comisum  175a.  8vo. 
détruifant  ce  que  certains  Auteurs  malin-  L.  Sechni,  Q.  Filii  , de  tota  Grsculorum 
. formés  ont  eu  l'imprudence  d'avancer  hujus  Ætatis  Uueratura , Sermoncs  qua- 

dans  leurs  Ecrits , confirment  en  même-  tuor  ; accctere  ad  comm  Defcnfieuan 

tems  les  Faits  les  plus  importans  de  cet-  Quintus  & Scxtus.  Hagt  Com  1752.  8vo. 

te  Hiftoire.  * Guill.  Fcrrarii  de  Rebus  Gcllis  Eugenii , Prin- 

- - - - le  même  Livre  en  grand  Papier.  cipis  a Sabaudia , Bello  Pannonico , Libri 

Les  Avanturcs  de  Don  Qpiicbotie  , repréfen-  III.  Haga  Com.  174p.  8vo. 
tées  en  Figures,  pnr  Coypel , Picart  le  Joh.  Chrinop.  Struchoncycri  , Theologi» 
Romain , & autres  habiles  Maîtres  , avec  Mythica , nvc , de  Origine  Tartarî  & Ely- 
les  Explications  des  XXXI.  Planches  de  fii  libri  quinque:  quibus  oftenditur,  Fa- 

ceue  magnifique  ColleéUon,  tirées  dcl’O-  bulas  Gentiliwn  de  Diis,  eorundcmqueRl. 

riginil  Efpagnol  de  Miguel  de  Cervantes.  tus  Sacras,  unice  deduci  & explicari  debe- 

à la  Haye  174Û.  in  4to.  re  ex  Rcligione  Primi  Orbis,  Myfteriilque 

• - - • le  même  Livre,  in  fol.  Sacro Sanélis , de  Dcouno  & trino,  Chri- 

La  Bibliothèque  L'niverfdle,  Choifie,  An-  fto,  Spiritu  Sanfto,  ét  Hcgno  Dei  inter 

hommes.  Hagee  Un.  1753.  8vo. 
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DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv?e  Siècle. 

QUATORZIÈME  PARTIE. 

Suite  du  L I V R E TROISIEME. 

Voyages  dans  la  Presq.u*isle  en 
deçà  du  Gange. 


) 


[ Defcription  des  Royaumes  de  Tan jour , de  Marava , de  Madurè 
de  MaiJJour , de  Gingi  de  Carnate. 


I 

s Dssciumo» 
ne  l'Ixue 
MÉRimoxj- 
LI 


A fameufe  Prefqu’Ifle  de  l’Inde  en  deçà  le  Gange,  fe  divifoit  Ancienne  di- 
anciennement  en  trois  grands  Royaumes,  Cbora  Mandatant,  vifion  de  la 
Pandi  Mandatant  & Tonda  Mandatant.  Choren,  Pandi  &Ton-  Prcsqu,Wc. 
da,  font  les  noms  de  trois  Rois,  célèbres  dans  l’Iliftoire 
Indienne,  & dont  les  Succefleurs  ont  régné  longtems  fur  ces 
Parties.  Mandalam  fignifie  Royaume.  Les  limites  de  ces 
trois  Etats , qui  comprennent  toute  cette  vaue  étendue  de  Pays  entre  le 
Cap  Comorin  & le  Gange,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs:  Ainfi, 
faits  s’arrêter  à une  divifion  peu  certaine,  nous  pafierons  à la  Defcription  Divifion  .10 
particulière  des  fix  principaux  Royaumes  de  l’Inde  Méridionale , con-  Wcllc- 
XIF.  Part.  A . nus 
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2 DESCRIPTION  DE  LA 

nus  aujourd'hui  fous  les  noms  de  Tanjour,  de  Alarava  , de  Maiuri  , de 
MaiJJour , de  Gingi  & de  Camate. 

L Le  Royaume  de  Tanjour,  ou  Tanjaor , comprend  la  plus  grande  par- 
tie de  Chora  Mandalam  (a) , dont  il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Mala- 
bares  ; Les  Portugais  l’ont  donné  enfuite  à toute  la  Côte  Orientale  de  la 
Presqu’Iile.  Ses  terres,  dit  le  Père  Bouchet,  font  les  meilleures  de  toute 
l’Inde  Méridionale.  Le  Fleuve  Caveri  fe  partage  en  plufieurs  bras , qui  ar- 
rofent  & fertilifent  cette  Contrée.  Les  revenus  du  Prince  vont  jiifqii'à 
douze  millions.  Tanjour  (b).  Capitale  de  ce  petit  Etat , n’étoit  autrefois 
qu’un  Temple  d’idoles.  Cette  For  ter  elfe  a une  double  enceinte  ; mais  el- 
le n’eft  pas  trop  bien  bâtie.  Ses  fofïes  font  peu  profonds,  & il  eft  diffi- 
cile de  les  remplir  d’eau.  La  Forterefle  intérieure  fe  divife  en  deux  par- 
ties, dont  l’une  eft  au  Nord,  & l’autre  au  Sud.  Dans  celle  du  Nord,  on 
voit  le  Palais  du  Roi , qui  n’a  rien  de  magnifique.  Il  n'y  a que  quelques 
tours  afléz  jolies.  On  a bâti,  dans  la  partie  du  Sud,  le  Pagode  de  Péri  a 
Otireyar.  Au  Nord  du  Temple  eft  un  vafte  Etang , bordé  de  pierres  de 
taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conftruction  de  ces  Etangs , & l’on 
en  voit  plufieurs  qui  fe  feroient  admirer  en  Europe.  Les  environs  de 
Tanjour  ne  font  arrofés  que  par  un  petit  Ruifleau.  Plus  loin,  on  trouve 
la  petite  Rivière  de  Tinnarou,  3c  au-delà  le  Çaveri,  qui  eft  l’un  des  grands 
bras  du  Coloram  (c).  Telle  eft  l'idée  générale  que  le  Père  Bouchet  nous 
donne  de  ce  Royaume. 

Les  Millionnaires  Danois  de  Tranquebar,  Ville  fituée  dans  l’Etat  de 
Tanjour,  fixent  fon  étendue  à vingt  miles  d’Allemagne  de  longueur,  fur 
feize  de  large.  Il  eft  borné  au  Midi , en  partie  par  la  Mer , & en  partie 
par  le  Marava:  A l’Occident,  il  confine  au  Royaume  de  Maduré,  & au 
Nord  le  Fleuve  CoUadbam  , ou  Coloram,  lui  fert  de  limites.  Dans  cette 
petite  étendue  de  Pays , on  rencontre  un  fort  grand  nombre  de  Villes , de 
Bourgs  & de  Villages;  Mais  noHS  nous  contenterons  d’indiquer  les  princi- 
pales Places. 

Tanjour,  Capitale  du  Royaume  eft  fituée  au  Nord,  près  de  la  Riviè- 
re 


( aj  On  écrit  Sbora , ou  Sara  ; Il  femblc 
que  Cboromandel  approche  le  plus  du  vérita- 
ble nom  ; mais , par  un  abus  reçu,  Coromandel 
eft  aujourd’hui  pafiS  en  ufage. 

( b ) Latitude  onze  degrés  viugt-fept  minu- 
tes; mais  fuivant  nôtre  Carte,  ou  celle  de 
M.  d'A  avilie,  feulement  dix  degrés  quarante- 
deux  minutes.  M.  Beliin  n'a  point  diftin- 
eué  le  Royaume  de  Tanjour  & fa  Capitale, 
dans  la  Carte  dont  nous  avons  fait  ufuge; 
Cependant  l'emplacement  de  cette  Ville  y 
feroit  à-peu-près  à la  mè  ne  hauteur  que  M. 
d'Anville  lui  donne.  La  Carte  de  M.  de  la 
Cm se . & quelques  autres  Hoilanduifes , s'ac- 
cordent avec  la  détermination  du  P.  Bouchet 
& fa  Carte.  Les  Millionnaires  Danois  met- 
tent Tanjour  à onze  degrés  quarante  minu- 
tes. 


(c)  Ced  ne  paroit  pas  conftatcr  tout-à- 
fait  la  fuppofition  de  M.  d'Anville;  Car  le 
Hr.narau , qui  cil:  fans  doute  le’  t'iner,  doit 
partir  au  Nord  de  Tanjour,  puifque  le  Ca- 
veri eft  au  delà;  & dans  la  Carte  de  M.  d' An- 
ville,  le  Viner  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 
Suivant  ce  Géographe , le  bras  qui  rencontre 
la  Mer  à Negapatnam,  détachant  plufieurs 
rameaux , dans  la  partie  fupérieure  & fur  la 
droite  de  fon  cours,  il  faut  nécertairemcot 
que  ccs  rameaux , ci-devant  inconnus  dans 
les  Cartes,  ayent  leur  débouchcmént  dans  la 
Mer,  ai  deçà  même  du  Cap  de  Calla-jnedu; 
à quoi  il  n'y  a rien  à dire  ; Mais  il  prétend 
que  ce  bras  parte  au  Midi  de  Tanjour , com- 
me dans  fà  Carte  de  1737,  quoique  la  der- 
nière , d’accord  avec  toutes  Us  autres , con- 
tredife  ici  fes  propres  EciairciiTciuens. 
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re  IVaAba'xaru  (</),  à une  lieue  du  Coloram,  & à trois  journées  de  la  Côte.  Discsimos 
La  Ville,  y compris  fes  Fauxbourgs , a plus  d'un  mile  d'Allemagne  en  Ion- 
«ueur.  Le  Palais  du  Roi , qu'on  voit  à l’Orient , eft  un  quatre  parfait , ' Ll  ‘ 

fortifié  d’une  haute  muraille,  au  pied  de  laquelle  eft  un  forte  rempli  de  cro- 
codiles. Des  éléphans  enchaînés  gardent  la  bafle-cour,  & en  dépendent 
l'entrée. 

A u Sud-Oueft,  on  trouve  d’abord  une  petite  Forterefle,  nommée  Wal- 
lam , à trois  lieues  de  Tanjour  ; Cand,ira-C<>ttcy,  autre  Forterefle , auffi  au  Sud- 
Oueft , à deux  lieues  Malabares  do  cette  Capitale  (e).  Tiruratupalii  en 
eft  à fix  lieues  communes  du  côté  de  l'Occident,  dans  le  Diftrift  où  les 
Millionnaires  Jéfuites  ont  leur  principale  Eglifc  (f).  Ammalpettey , petite 
Ville  commerçante,  (g)  à une  lieue  de  'lanjour,  près  du  Caveri , d’où 
tirant  à l’Orient , on  rencontre  Rajagbiri  (A),  Ville  renommée  pour  fon 
excellent  bétel;  Swami -maki , autre  Ville  peu  éloignée  de  la  precedente, 
entre  le  Caveri  & le  Coloram.  Cumbagonatn , grande  Ville,  bien  bâtie,  à 
deux  miles  d’Allemagne  de  Tanjour,  vers  l’Orient.  Près  de-là,  toûjours  à 
l’Orient , on  a encore  Ttnmâgaram , Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge , 
dont  on  fe  fert  pour  les  Indiennes. 

Madewi-patnam  , Chef-lieu  d’une  Principauté  de  ce  nom,  étoit  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  eft  fituée  à huit  lieues  communes  au  Sud-Eft  de  Tan- 
jour, & fortifiée  d’un  bon  Château,  avec  quatre  Fauxbourgs.  De-là  tirant 
a u Sud,  on  trouve  Paitu-Cottey,  qui  eft  une  Forterefle,  voiline  de  Mannar- 
Covil , qui  parte  pour  une  des  principales  & des  plus  fortes  Villes  du 
Pays  (/).  La  Rivière  Poijur  coule  auprès  (k).  Plus  loin,  à l’Orient,  on 
arrive  à Ttrwmrhur,  Château  Royal , éloigné  de  cinq  miles  d’Allemagne  de 
Tranquebar  ; C’eft  un  lieu  facré  pour  les  Malabares.  Tiruvudba-marudûr , 
autre  Château  Royal,  à un  mile  & demi  de  Cumbagonam,  d’où  defeendant 
le  Caveri , l’on  rencontre  Cuttalani , & fuivant  la  même  route  jufqu’à  une 
journée  de  Tranquebar,  on  vient  à Majaburam,  ou  A laîrom  (/),  nom  qui 

figni- 

(d)  Le  Wadhawaru  & le  Vinmrou,  ou  ccqu’cllc  appartenoit  à la  Princcflc  Mère  du 
Vincr,  qui  forment  deux  bras  différens , Roi  Sarbijt.  Le  Commerce  de  cette  Ville 
dans  la  Carte  de  M.  d'Aavillc , pourraient  s'étend  fur  la  Côte  Occidentale. 

bien  nêtre  qu'une  même  Rivière.  (4)  Ce  nom  lignifie  Mont- Roy  il. 

(e)  La  lieue  Malabare  fait  un  peu  plus  (i)  Mannar-Cnil,  ou  le  Temple  de  Mm- 

d'un  tiers  d’heure.  Cette  Place  ne  parait  nar,  eft  à une  lieue  & demie  à l'Orient"  de 
pas  dans  la  Carte.  , Tanjour.  Pattu-Coiiey,  i la  même  diftance 

(f)  L'Auteur  de  nôtre  Oirteamis  Tiruca-  au  Sud  de  Mannar-Govil , & Madewi-patnam  , 
tu;  a!ti  comme  un  Village  à l'Oued  de  Tanjour  ; à une  lieue  au  Sud-Oued  de  cette  dernière 
mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  doit  être  Ville.  La  Carte  diffère  beaucoup  de  ces 
le  même  que  Ttrtalupalli,  au  Nord-Oued  de  didanccs  & polirions. 

cette  Capitale.  L'Ëglifc  des  Jéfuites  ferait  (i)  Suivant  la  Carte  des  MiiBennaires 
celle  d‘ Ehkuriefcbi , qui  a été  oubliée  dans  la  Danois,  cette  Rivière,  qu’ils  font  pafler  au 
nouvelle  Carte  de  M.  d'Anville.  Nord  de  Tanjour,  tombe  dans  la  Mer  au 

( g ) L'Abrcgé  des  Millions  Danoifes  en  deflous  de  Ncgapatnam. 

Lit  une  petite  République;  mais  dans  un  fons  (i)  Dans  l'original  de  nôtre  Carte,  Ma- 
plus  étroit , c'en  feulement  une  Ville  libre , dewi-patnam  fe  trouve  ici  une  Lconde  fois , 
ou  un  afile  pourlcs  Malfaiteurs,  à peu-prés  pour  Majaburam.  Ç'cd  une  erreur  que  nous  ' 
comme  les  Lieux  de  refuge  des  lfraëutes.  avons  corrigée. 

Son  nom  lignine  Vi Ut  de  la  Trmcejje,  par- 
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4 DESCRIPTION  DE  LA 

lignifie  Fille  des  Paons,  d’où  l’on  fe  rend  à Ctrrupuraneiudi  & Tirucadaûr , 
Lieu  facré , qui  avec  Tirueuratfchcri  confinent  à rÉtablilTemenc  de  la  Com- 
pagnie Danoife  (m).  Au-delà  du  Caveri,  vers  le  Nord  Oueft,  Puilirucom- 
•wülur,  à une  journée  de  Tranquebar,  avec  Tiruvongddu , ( n)  qui  n’en  eft 
qu’à  une  lieue  Malabare,  font  deux  Places  réputées  des  plus  faintes  par  l’ap- 
parition des  faufies  Divinités.  De  Pullirucomwolur  tournant  au  Nord-Elt, 
on  vient  à Sbiarbi , ou  Cbiali,  grande  Ville  où  l’on  compte  plus  de  foixante 
Pagodes.  Onreferve,  pour  un  Article  à part,  les  autres  Places  qui  bordent 
la  Côte  ( o ). 

Le  Royaume  de  Tanjour  peut  être  regardé  comme  le  centre  de  l'Idola- 
trie.  Aufli  eft-il  renommé , dans  toutes  les  Indes  Orientales , par  le  nom- 
bre prodigieux  de  fes  Pagodes.  On  y compte  plus  de  trois  cens  foixante- 
quatre  Villes  & Bourgs  qui  fe  vantent  de  l’apparition  de  quelques  Dieux  ; 
Ot  c'eft  fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparitions  qu’on  leur  bâtit  tant  de  Tem- 
ples. Les  Rois  de  Tanjour  ont  fignalé  leur  zèle,  à cet  égard , par  des  fom- 
mes  immenfes  : mais  ils  y ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L’af- 
fluence des  étrangers , augmente  confidérablement  les  revenus  des  Doua- 
nes, qui  font  fort  onéreufes  pour  les  Voyageurs  (p).  La  principale  for- 
ce du  Roi  de  Tanjour  confifte  dans  fes  trefors.  On  compte  qu’il  tire  an- 
nuellement de  fon  Pays  plus  de  trente  tonnes  d’or , & que  fes  trefors  mon- 
tent au-delà  de  trois  cens  millions.  Il  a dans  fon  Armée  cent  quarante-qua- 
tre éléphans  de  guerre,  & plus  de  trois  cens  chevaux.  Ses  Troupes  ne  font 
pas  en  fort  grand  nombre  ; mais  quand  il  a befoin  de  les  augmenter , l'ar- 
gent lui  en  procure  promptement  les  moyens.  On  l’a  vû , en  1704. , devant 
Tranquebar , avec  une  Armée  de  quarante  mille  hommes , pour  en  faire  le 
Siège.  Ce  Prince , comme  tous  les  autres  de  la  Côte,  rend  hommage  au 
Grand  Mogol , & lui  paye  annuellement.un  tribut  de  trois  cens  trente-trois 
mille,  trois  cens  trente-trois  roupies. 

Autrefois  les  Souverains  de  Tanjour  ne  portoient  que  le  titre  de 
Naik , ou  Prince,  jufqu’à  Ecofi-Maba-Raja , qui  prit  celui  de  Roi  dans  ces 
derniers  tems.  Après  l’extinction  de  la  Famille  Royale  des  Sboren , le  Gou- 
vernement pafla  dans  la  Famille  des  Faleiers  ; enfuite  dans  celle  des  Faha- 
dageriens , & enfin  le  Royaume  parvint,  en  1674.,  aux  defeendansde  laMai- 
fon  des  Alarattes  ( q ),  dans  la  perfonne  d’Eçofi-Mahà-Raja,  quilailfa  trois 

Prin- 


(111)  Tvu'.tiiOr  fe  voit  dans  la  Carte; 
mais  pas  Tirucuratjebcri  Sa  filiation  eft  au 
Sud-Oucft  de  Tranquebar. 

(n)  La  pofition  de  ces  deux  lieux  n’eft 
pas  jufte  dans  nôtre  Carte.  Pullink  ou 
Pullirucomiallttr,  fuivant  les  Millionnaires 
Dan  is , eft  fitué  entre  Sbiarbi  & Majaburam , 
au  Nord  du  Caveri.  Timvmgdiu , qui  pa- 
rolt  entre  Tillciali  & Porreynr,  devroit  être 
suffi  au-deii  de  ce  Fleuve.  On  ne  les  trou- 
ve ni  l’un  ni  l'autre  dans  la  Carte  de  M. 
d'Anville. 

(«)  Tout  le  Pays  eft  gouverné  par  des 
Officiers  Généraux,  fous  le  titre  de  Subeija- 


iars , ou  Sineeiattri , dont  quatre  iont  diftin- 
gués  par  une  autorité  plus  étendue  que  les 
autres. 

( p ) Un  Européen  paye  pour  fa  perfonne 
deux  Kanos;  pour  un  palanquin,  dix;  pour  un 
cheval  cinq.  Un  Portugais  donne  un  demi 
fano;  un  Malabare  Chrétien  feize  Kas;  un 
Maure  autant.  Les  Malabarcs  Gentils  font 
francs,  excepté  pour  leurs  marchandifes ; 
Mais  les  Pé-igcrs  font  quelquefois  payer  - 
cette  taxe  au  triple  & au  quadruple. 

(O  Ces  deux  Familles  defeendent  d'un 
nommé  Moga- Raja , qui  étoit  Premier  Mi. 
niftre  du  Pacha  de  H'ijeaburam , ou  Roi  de 

VI- 
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Princes.  Le  premier,  nommé  Sdft,  ou  Sigafi-Raja,  régna  jufqu’en  1711. 
Le  fécond,  Sarbofi,  ou  Sarubofi-Raja , jufqu’en  1729,  & le  troilièmc  enfin, 
nommé  Tuccofi- Raja , jufqu’au  17  de  Juillet  1735.  Ce  dernier  Prince,  im- 
médiatement après  la  mort  du  Prince  Sâfi , fon  frère  aîné,  avoit  formé  des 
prétenfions  fur  le  Royaume;  mais  il  fut  obligé  pour  lors  de  fe  contenter  du 
Gouvernement  de  Madewi-patnam , où  il  régna  fous  le  titre  de  Petit  Prince, 
jufqu’à  la  mort  de  fon  autre  frère.  Tuccofi-Raja  régna  donc  à fon  tour  fur 
tout  le  Royaume,  & déjà  de  fon  vivant,  les  deux  Princes  fesfils,  Anna- 
Sçabib , & Baba-Sçahib,  fe  difputèrent  le  Trône.  Leurs  différends  ne  furent 
terminés  qu’en  1734,  par  la  mort  de  l’aîné  de  ces  deux  Princes.  Ainfi  le 
cadet.  Baba  Sçahib,  régna  enfin  à Tanjour,  fous  le  titre  d ’Ecofi-Maba-Raja , 
qui  fignifie  le  Grand  Roi  ; mais  il  mourut  au  bout  d’une  année,  le  i«.  d’Août 
1736.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il  avoit  figné  une  trêve  avec  le  Di- 
van du  Grand  Mogol , qui  s’étoït  emparé  de  laForterefie  deTiruchinapaily, 
& qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (r).  Une  des 
femmes  du  Roi , qu’il  avoit  laiffée  enceinte,  fe  liattoit  de  mettre  au  monde 
un  Prince  ; mais  il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’une  Princeffc.  Le  chagrin 
quelle  en  reffentit,  la  jetta  dans  un  defefpoir  dont  elle  mourut  bientôt  après. 
Une  autre  des  femmes  du  Roi  deffunt  monta  fur  le  Trône,  qu'elle  n’occu- 

?a que  deux  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence,  en  1738, 
ont  la  matière  d’une  curieufe  Relation , dans  les  grands  Actes  des  Million- 
naires Danois.  On  la  donne  d’autant  plus  volontiers,  que  la  Traduétion 
Françoife  de  l’Abrégé  de  M.  Niecamp,  ne  s’étend  que  jufqu’à  la  fin  de  l'an- 
née 1736. 

Todte  la  Famille  Royale  & le  Sayii,  ou  Commandant  de  T anjour,  voyoient 
avec  chagrin,  l’autorité  entre  les  mains  de  IVdpra,  Onde  maternel  du  Roi 
deffunt,  <k  de  Sittôfi  fon  Confident,  qui,  fous  le  nom  de  la  Reine,  gou- 
vernoient  abfolument  l’Etat , l’un  comme  Roi , & l’autre  comme  Premier 
Miniltre.  C’elt  ce  qui  engagea  le  Commandant  à faire  foûlever  contre  eux 
un  Prétendant , qui  n’ayant  ni  allez  de  forces  particulières , ni  aucun  fe- 
cours  à attendre  du  Nord  , fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  toute  l’affaire. 
Gâdtickei , Oncle  du  Prétendant , dreffa  fon  Camp  au  - delà  du  Coloram , & 
toute  fa  Cavalerie  n’étoit  que  d’environ  trois  cens  hommes.  Sittôfi , qui  a- 
voit  pris  polie  auprès  de  Shiarhi,  en  comptoit  jufqu’à  trois  mille.  Il  n’au- 
roit  eû  qu  à les  faire  marcher  pour  mettre  Gâdtickei  en  déroute;  Mais  les 
Mécontens  de  fon  Armée,  dont  il  avoit  retenu  la  paye,  & ceux  que  le  Com- 
mandant tenoit  à fes  gages  , l’intimidèrent  fi  fort,  qu'il  fe  retira  à Tanjour, 
où  Gâdtickei  le  fuivit  de  près.  Sittôfi,  qui  paffoit  d'ailleurs  pour  habile  Po- 
litique, fe  rendit  avec  Wapra  & leurs  Partifans,  au  Palais  Royal,  & firent 

fer- 

* 

Vifapour,  & qui  eut  pluficurs  femmes.  La  mourut  m 1 739  Maga-Raja  eût  d'une  fecon- 
premiire  fut  une  Princefle  de  Cuncan . dont  de  femme,  Ecofi-Maba-Raja,  qui  vint  en  1674, 
ü eût  un  fils,  nommé  Sivofi-Raja ; C'eft  le  au  fecoürs  du  Naïk  de  Tanjour,  qu’il  chalfa 
fameux  Snagy,  connu  par  tant  de  Relations  enfuite  de  fes  Etats.  & fe  lit  Roi  à fa  place, 
précédentes.  Son  fils  Sûrutojcbi  ou  Simbogi-  ( 1 ) Voyez  ci-deffous  l'Article  de  Fondi- 
Aûja,  eût  auflî  un  fils,  nommé  Sawu-Raja,  cher/, 
qui  fut  comme  lui,  Roi  des  Manucs,  & 
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fermer  les  portes  de  la  Forterefle: , afin  d'empêcher  la  Garnifon  & fes  Chefs 
d’en  forcir  pour  fc  procurer  fatisfaélion  au  fujet  de  leur  paye.  Le  Com- 
mandant étoit  garde  de  meme  dans  fon  Palais  ; Mais  la  faim  agiflanr  fur  les 
Soldats  ,qui  avoient  été  privés  de  leur  liberté , ne  put  que  faire  tourner  à fon 
avantage,  une  précaution  violente,  qu'on  croyoit  propre  à ruiner  fes  delTeins. 
Scs  ennemis  curent  recours  à un  autre  artifice  ; ils  lui  firent  connoitre,  qu'ils 
étoient  réfolus  d’élire  pour  Roi , le  Prétendant , & qu’on  le  prioic  d’aflifter  à cet- 
te cérémonie.  Comme  il  fe  dotuoit  bien  qu’on  leur  en  vouloit  à tous  deux , il 
s’en  excufa,fous  prétexte  d’une  indifpofitionqui  ne  luipermettoitpas  de  quit- 
ter la  chambre.  Le  Confeil,  déconcerté  par  fon  refus,  fut  quelque-tems  en 
fufpens  fur  le  parti  qu’il  y avoir  à prendre  dans  ces  circonftances.  Le  Com- 
mandant en  profila,  pour  avertir  Gàdtickey  de  s’avancer  vers  la  Ville.  Ceux 
qui  s’étoicnc  fauvés  à fon  approche,  le  raillèrent  lorfqu’ils  virent  que  toutes 
fes  forces  fe  réduifoienc  à deux  ou  trois  cens  chevaux.  Il  éleva  des  trophées; 
mais  perfonne  ne  fe  foucioic  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on 
renforça  la  garde  de  la  Forterefle,  & les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur 
' folde.  Gadtickei  s’approchant  de  plus  en  plus,  Sittôfi  & fes  Complices  fu- 
rent d’avis,  qu’il  falloir  faire  mallacrer  le  Commandant  dans  fa  maifon;Mais 
on  le  trouva  bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après,  Gadtickei,  à qui  il 
avoit  laifle  une  porte  ouverte,  parût  tout-â-coup  dans  la  Forterefle,  à la 
tête  de  quelques  Troupes.  Sittôfi  & fes  Partifans  furent  pris  & chargés 
de  chaînes.  Le  io  Juillet  1738 , le  Prétendant  fit  fon  entrée  dans  la  Capita- 
le. On  le  conduifit  d’abord  adx  principales  Pagodes,  fous  les  décharges 
continuelles  de  l’Artillerie.  Le  lendemain  il  répandit  quelques  facs  d’argent 
fur  la  tête  du  Commandant,  pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière^). 
Comme  on  apprit  le  17,  que  l’Armée  Mogole  de  Sandcr-Sçahib , l’ami  fecret 
de  Sittôfi,  feretiroit,  & étoit  en  pleine  marche,  ce  dernier,  avec  quatre 
de  fes  Complices , furent  mis  fur  un  chariot  & traînés  dans  les  rues  autour 
de  la  Forterefle , Sittôfi  fans  nez , & un  autre  fans  mains  ; Enfin  ils  furent 
exécutés  ,fous  trois  portes  de  la  Ville , & leurs  cadavres  pendus  , à chacun 
de  fes  quatre  côtés.  On  fçût  enfuite  que  Wâpra,  voyant  qu’on  alloit  le 
faifir , s’étoit  donné  la  mort  par  fes  propres  mains , & qu’on  lui  avoit  ce- 
pendant accordé  un  bûcher  honorable.  Le  21,  jour  de  l’inauguration  du 
nouveau  Roi , ce  Prince  qu’on  nonftnoit  auparavant  Partapû-Singa-liaja , reçut 
le  titre  de  Saxùfadi-Raja , mot  Maratte,  qui  {izniûç  Roi  incomparable.  Son 
âge  pouvoir  être  alors  de  dix-neuf  à vingt  ans  (t).  On  verra , fousl’Arti- 
1 cle  de  Pondichéry,  quel  fut  le  fort  de  ce  Prince. 

II.  Le  Marava,  dont  le  Père  Bouchet  ne  fait  point  de  defeription  par- 
ticulière , eft  un  petit  Royaume , fitué  entre  ceux  de  Tanjour  & de  Madu- 
ré,  & la  Côte  de  la  Pêcherie.  Ce  Pays  eft  prefque  par-tout  couvert  de  bois 

& 


(1)  CcmgiSbi  fetegam.  comme  qui  diroit 
O.'Ction  d’or,  auro  qa.tfi  liilihutum  ndJere. 

(r)  Ce  Prince  étoit  fils  du  Roi  Sarubofi, 
qui  mourut  le  18  Novembre  1729.  Sa  Mè- 
re fut  obligée  de  fe  brûler  avec  le  corps 
de  fon  Epoux,  parecque  l'enfant  quelle  a- 
voit  mis  au  monde  étoit  attribué  a un  Bra- 


mine.  Après  la  mort  de  Tuccofi,  frère  de 
<bn  Père , on  chercha  à fe  défaire  de  lui  j 
mais  un  Biamlne  lui  procura  les  moyens  de 
fc  fauver  dans  les  terres  du  Roi  de  Maduré , 
où  il  trouva  de  la  proteétioo,  auprès  d'un 
Gouverneur  de  Province. 
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& de  broflailles.  Ramanadaburam  eft  le  nom  de  la  Ville  Capitale,  où  le 
Prince  fait  fa  réfidence  ordinaire.  En  1700,  le  Père  Martin  ècrivoit,  que 
ce  Prince  avoit  fecoud , depuis  peu,  le  joug  du  Maduré,  dont  il  étoit  au- 
paravant tributaire.  Ils  partagent  entr’eux  la  Côte  de  la  Pêcherie.  „ Le 
„ Marava,  dit  le  méfne  Millionnaire,  dans  une  autre  Lettre  de  l’année 
„ 1709,  eft  un  grand  Royaume,  tributaire  de  celui  du  Maduré.  Le  Prin- 
„ ce  qui  le  gouverne  n’eft  pourtant  tributaire  que  de  nom  ; car  il  a des 
„ forces  capables  de  réfifter  à celles  du  Madurc , fi  celui-ci  fe  mettoit  en 
„ devoir  d'exiger  fon  droit  par  la  voye  des  armes.  Il  régne  avec  un  pou- 
„ voirabfolu,  & tient  fous  fa  domination  divers  autres  Princes,  qu’il  dé- 
„ pouille  de  leurs  Etats  quand  il  lui  plaît 

Une  troifième  Lettre  du  Père  Martin,  dcl’année  i7i3,yajoûte  enco- 
re quelques  circonftances  allez  curieufes.  ,,  Prefque  toutes  les  Bourgades 
„ & les  Terres  de  Marava,  font  polledées  par  les  plus  riches  du  Pays, 
„ moyennant  un  certain  nombre  de  Soldats , qu’ils  font  obligés  de  fournir 
„ au  Prince  toutes  les  fois  qu’il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent 
„ au  gré  du  Prince  : Leurs  Soldats  font  leurs  Parens , leurs  Amis , ou  leurs 
„ Efclaves,  qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peuplade,  & qui 
„ prennent  les  armes  dès  qu’ils  font  commandés.  De  cette  manière  le 
„ Prince  de  Marava  peut  mettre  fur  pied , en  moins  de  huit  jours , jufqu’à 
,,  trente  St  quarante  mille  hommes,  & par-là  il  fe  fait  redouter  des  Prin- 
„ ces  fes  voiCms:  II  a même  fecoué  le  joug  du  Rôi  de  Maduré,  dont  il 
„ étoit  tributaire.  En  vain  les  Rois  de  Tanjour  &.  de  Maduré  s’étoient-ils 
,,  ligués  enfemble  pour  le  réduire  ; le  fameux  Brame  Najara  ■ puyen  , grand 
„ Général  du  Maduré,  étant  entré  dans  le  Marava,  en  1702,  à la  tête 
„ d’une  Armée  confidérable , y fut  entièrement  défait  & y perdit  la  vie  : 
„ le  Roi  de  Tanjour  ne  fut  pas  plus  heureux  en  1709;  profitant  de  ladé- 
„ folation  où  étoit  alors  le  Marava,  il  y envoya  toutes  fes  forces;  mais 
„ fon  Armée  fut  repouffée  avec  vigueur,  & if  fe  vit  réduit  à demander 
„ la  paix”. 

Ce  fut  1 année  fuivante  que  mourut  le  Prince  de  Marava,  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Ses  femmes,  au  nombre  de  quarante-fept , fe  brûlèrent 
avec  le  corps  du  Prince,  Son  Succefleup  perfécuta  violemment  le  Père 
Martin , & fit  détruire  fon  Eglife  de  Ponneli-Cuttey , grolfe  Bourgade  toute 
compofée  de  Chrétiens.  11  avoit  un  frère,  nommé  Farouganada-JDtven,  qui 
accorda  au  Millionnaire  une  retraite  fur  fes  Terres.  Ce  Prince  faifoit  fa  ré- 
fidence ordinaire  dans  la  ForterelTe  d 'Aradangbi  (v),  & il  étoit  le  Maître 
d’une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  appartenoit  de  droit, 
parcequ’il  étoit  l’aîné;  mais  il  en  avoit  cédé  la  fouveraineté  à fon  cadet, 
qu’il  reconnoifloit  plus  capable  que  lui  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après;  c’eft-à-dire  en  1729,  les  Millionnaires  Danois  nous 
apprennent,  que  le  Roi  de  Tanjour,  dans  un  tems  de  famine,  qui  lui  four- 
nit l’occafion  d’ufer  de  ftratagéme , fit  prifonnier  Babanu-Singu , Prince  de 
Marava,  & envoya  à fa  place  , pour  Gouverneur  de  ce  Pays,  un  nommé 

Catta- 

C®)  sfrandar.f  tn-Cottry  dans  la  Carte  <ieM.  Prince  de  Marava  avoit  enlevée  au  Roi  d <t 
de  la  Crozc.  C'eft  une  Place  que  le  Ru  Tanjour. 
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Catta-Deven,  qui  après  avoir  été  bâtifé  dans  lajeunefle,  par  les  Million- 
naires Jéfuites,  étoit  rentré  dans  le  Paganifme.  Le  Roi  de  Tanjour, 
mécontent  de  lui,  ayant  voulu  rétablir  Babanu  - Singu , après  deux  ans  de 
prifon , Catta-Deven  s'y  oppofa  vigoureufement , & fe  maintint  dans  fa 
pofleflion  jufqu  a fa  mort.  11  paroît  que  fon  SuccelTeur  ne  fut  pas  moins 
indépendant , puifqu’en  1748,11  s’étoic  mis  en  Campagne,  avec  une  Armée 
de  foixante  mille  hommes,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Tanjour,  à l’oc- 
cafton  d’un  mariage  ; mais  il  mourut  au  commencement  de  l’année  fuivan- 
te,  fort  regretté  de  fes  Sujets,  dont  il  étoit  l'idole.  Sa  Mère  propola 
pour  SuccelTeur,  un  de  fes  Gendres,  qui  fut  établi  Régenta  fa  place. 

Les  Princes,  ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays,  portent  le  titre  de  Protec- 
teur héréditaire,  & Patron  des  fainres  Pagodes,  qui  font  à Ramsnacor,  ou 
Riimtfuram,  petite  Ifle,  à l’Occident  du  Pont -d’Adam,  entre  le  Marava 
& Tille  de  Ceylan.  Cette  Me,  fuivant  le  Père  Bouchet,  a huit  ou  neuf 
lieues  de  circuit.-  Quoiqu’elle  foit  très-Tabloncufe,  on  y voit  pourtant  de 
beaux  arbres.  11  n’y  a que  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  partie 
méridionale.  Il  cft  moins  beau,  & plus  petit  que  plufieurs  autres  qui  font 
dans  les  Terres. 

Les  autres  Places  du  Pays  fie  Marava,  font,  Oriur,  ou  Orejour , grande 
Bourgade  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Pambarou,  aux  conhns  du 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  efl:  fort  renommé  par  les  Jcfuites.  C’eft- 
là  que  le  Père  Jean  de  Biito  fut  martyrifé  en  1693,  fous  le  règne  du 
cruel  Ranganada-Deuen , apparemment  le  même  qui  mourut  en  1710.  On 
compte  encore,  dans  le  Marava,  une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
conlidération,  mais  dont  les  Millionnaires  Danois  ne  marquent  que  les 
noms  (x). 

III.  Le  Royaume  de  Madurè  efl  borné  à l’Orient  par  les  Etats  du  Roi  de 
Tanjour  &le  Marava;  au  Midi  par  la  Mer;  à l’Occident  par  les  Terres  des 
Princes  de  Malabar;  au  Nord  par  celles  deMai(four&  de  Gingi.  Ce  Royau- 
me eftaufli  grand  que  le  Portugal.  On  y compte  foixante-dix  Falleacarcs, 
ou  Gouverneurs  ,qui  exercent  une  autorité  abfoluc  dans  leurs  DiflricTs , & qui 
ne  font  tenus  qu’a  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Maduré  leur  impofe.  Les 
revenus  de  ce  Prince  font  d’environ  huit  millions.  Il  peut  mettre  aifément 
fur  pied  vingt  mille  hommes  d’infanterie  & cinq  mille  de  Cavalerie.  Il  a 
près  de  cent  éléphans , qui  lui  font  d’un  grand  fecours  pour  la  guerre. 

Maduré,  Capitale  du  Royaume  (y),  efl  environnée  d’une  double 
muraille  ; chaque  muraille  efl  fortifiée  à l’antique , de  plufieurs  tours  quar- 
rées  avec  des  parapets , & garnie  d’un  bon  nombre  de  canons.  La  Forte- 
refle , dont  la  forme  efl  quarrée , efl  entourée  d'un  fofie  large  & profond , 
avec  une  efearpe  & contrefcarpe  très-fortes.  L’efcarpe  efl  fans  chemin 

cou- 


( x ) Matttn  - féru  - cuJi . Ville  firaée  au 
Nord-Oucfl , 3 trois  journées  de  Rainanada- 
burain.  Dc-lâ,  revenant  i l'Orient,  on  trou- 
ve , Ahlla-cltiey , Sborbd-wiram  . Ndtu-citlcy , 
Tanarâfu-ndibu , Pagdni , Corbuccolti-funiti, 
Cutjcbampadli . Sarugani,  Caruntancudi , /V.i- 
tntjuram , Tottdamangalam , Cetltn&r , Mtvùr , 


j4ntmanacuii , Vaitifti , Tertpatnam,  Sur. - 
bii . Sundaravdnia  patnam,  Si  quelques  autres. 

(y)  Latitude  dix  degrés  vingt  minutes. 
Suivant  la  Carte  de  M.  d'AnvIlle,  la  hauteur 
de  Maduré  n'eft  que  de  neuf  degrés  cinquan- 
te-cinq minutes,  a.  M.  Beilin  la  fait  encore 
moindre  de  cinq  minutes. 
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couvert  ; & au-lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles,  rues  qui  répondent  aux  Dsscsirnow 
quatre  côtés  de  la  Fortercffe.  On  en  peut  faire  le  tour  en  moins  de  deux  jmoNA. 

heures.  Les  maifons  qui  bordent  ces  rues,  ont  de  grands  Jardins  du  côté  LI, 

de  la  Campagne,  qui  eft  belle  & fertile. 

L’ int ek i eu r de  la  I'orterefTe  fe  divife  en  quatre  parties;  celles  qui 
font  à l'Orient  & au  Midi , contiennent  le  Palais  du  Roi.  C’eft  un  laby- 
rintederues,  d’étangs,  de  bois,  defalles,  de  galeries,  de  colonnades  & 
de  maifons.  Quand  on  s’y  engage  un  peu  avant , il  n’eft  pas  ailé  d’en  re- 
trouver l’ilTue.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y faifoient  leur  féjour,  on 
n’y  trouvoitque  des  Femmes  & des  Eunuques.  Les  faites  publiques,  où 
ces  Princes  donnoient  audience,  étoient  magnifiques.  A l’entrée  f'e  voyoit 
une  grande  galerie,  foûtenue  par  dix  greffes  colomnes  de  marbre  noir,  bien 
travaillées.  On  pafloit  de-là  dans  une  vafte  cour, où  il  y avoit  quatre  corps 
de  logis,  dont  chacun  étoit  diftingué  par  un  J orne,  qui  s’élevoit  du  milieu 
de  l’édifice  à une  hauteur  allez  conlidérable , & paroi  doit  chargé  d’ouvra- 
ges de  fculpture.  Ces  quatre  dômes  étoient  réunis  par  huit  galeries , dont 
les  angles  etoient  flanqués  de  tourelles.  On  affure  que  le  delfein  de  ce  Pa- 
lais a été  fourni  par  un  Européen , & l’on  y voit  en  effet  plufleurs  orne- 
mens  de  nôtre  Architefture. 

Dans  la  fécondé  partie  de  ia  Fortereffe,  eft  le  Temple  de  Cbocanaden, 
nom  àe  Y idole  qulon  adore  dans  le  Maduré.  A l’Orient  de  ce  Pagode  font 
pluûeurs  beaux  portiques.  Au  Nord  d'un  de  ces  portiques  fe  voit  un  char 
magnifique,  deftiné  à porter  l'Idole  en  triomphe  le  jour  de  fa  fête.  Le 
Pagode  eft  environné  d'une  triple  muraille,  & entre  chaque  muraille  font 
plulieurs  belles  aiiees  d’arbres , très-unies  & bien  fablées.  A l’entrée  des 
quatre  principales  portes  du  Pagode , on  trouve  quatre  grandes  tours , qui 
doivent  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  (a).  Le  relie  de  l'efpace  inté- 
rieur de  la  Fonereffe  eft  partagé  en  plufleurs  rues,  où  fe  voyent  quelques 
étangs , & quelques  places  publiques. 

La  Rivière  qui  paife auprès  de  Maduré,  ferait  fort  belle,  fl  on  ne  la 
faifoit  couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tariffent.  Elle  dégénéré  en- 
fin en  ruifTeau.  Au  deflems  de  la  Ville , on  a confinait  un  canal , qui  va 
du  Nord  au  Sud , & qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  à l’Oueft  de  Ma- 
duré. Ces  étangs  ont  d’autres  canaux  qui  conduifent  l eau  dans  les  foliés 
quand  on  le  fouhaite. 

A l'Orient  de  la  Torterefle  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triom- 
phe , qui , chargés  de  leurs  ornemedS , font  magnifiques.  Le  principal  eft  tiré 
par  plufleurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle-même  eft 
énorme,  on  y fait  monter  jufqu’à  quatre  cens  perfonnes,  qui  ont  diiTérens 
emplois.  De  groffes  poutres  forment  cinq  étages , dont  chacun  foûcient 
plufleurs  galeries.  Quand  cette  machine  eft  couverte  de  toiles  peintes, de 
pièces  de  love  de  diverfes  couleurs,  de  banderoles , d’étendarts,  de  para- 
fols,  de  feftons  de  fleurs  reprefentées  fous  différentes  figures,  & quand 

tout 

(x)  Ttxeira  rapporte  qu’il  y a,  au  Maduré,  des  tours  dorées:  Mais  les  Millionnaires  Jé- 
fuites  aflurent  qu’ils  n'y  en  ont  jamais  vit  de  cette  efpèce. 
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tout  cet  attirail  fe  voit  de  nuit,  à la  clarté  de  raille  flambeaux,  on  ne  peut 
nier  que  le  fpectacle  n’en  foit  agréable.  Le  char  cft  trainé  au  fon  des 
tambours  & de  quantité  d’autres  inltrumens.  On  met  ordinairement  trois 
jours  à lui  faire  faire  le  tour  de  la  Forterefle. 

Du  côté  du  Nord,  au-deffus  de  cette  Forterefle,  les  Jéfuites  avoient  au- 
trefois deux  Eglifes  , qui  furent  renverfées,  lorfque  la  Ville  fut  prife&  rui- 
née en  partie  par  le  Roi  de  Maiflour.  On  en  a bâti  une  nouvelle , dans 
un  des  Fauxbourgs , auprès  de  la  Rivière  b'ai^bei. 

Depuis  l’irruption  des  Maiflburiens , Maduré  a beaucoup  perdu  de  fon 
ancienne  fplendeur,  les  derniers  Rois  ayant  tranfporté  leur  Cour  à Tiricbira- 
pâli , quoiqu'ils  fûflent  obligés  de  fe  faire  facrer  dans  l’ancienneCapitale.  Cette 
Ville  (a)  eft  fort  peuplee,  & d’une  grande  étendue.  On  y compte  plus  de 
trois  cens  mille  Habitant.  C’eft  la  meilleure  Placequi  foit  dans  les  Terres , en- 
tre le  CapComorin  & Golkonde.  De  nombreufes  Armées  l’ont  fouvent  aflîé- 

fée,  & toûjours  inutilement.  Audi  paflc-t’clle  pour  imprenable  dans  l’opinion 
es  Indiens  (b).  Elle  a une  double  enceinte  de  murailles,  fortiflées  cha- 
cune de  foixante  tours  quarrées,  éloignées  les  unes  des  autres  d’environ 
cent  pas.  La  fécondé  enceinte , qui  efl:  plus  élevée  que  la  première,  eft 
garnie  de  cent  trente  pièces  de  canon  d’un  allez  gros  calibre.  Cette  encein- 
te fe  divife  encore  en  deux  Fortcrefles , celle  du  Nord  & celle  du  Sud.  La 
muraille  intérieure  de  celle-ci  cft  plus  bafle  que  l’autre.  On  y voit  une  hau- 
te montagne,  qui  fert  à découvrir  l'ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne 
cft  l’Arfenal , & au  bas  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Forterefle  in- 
térieure offre  un  grand  amphithéâtre  quarré,  avec  fes  degrés  de  tous  côtés 
pour  monter  fur  les  remparts.  Le  dernier  degré  eft  à hauteur  d'appui.  Ou- 
tre les  tours  qui  accompagnent  la  double  enceinte  de  muraille , il  y en  a 
dix-huit  autres  plus  grandes,  où  l'on  tient  les  proviflons  de  bouche  & les 
munitions  de  guerre  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  l’Arfenal.  On  renou- 
velle tous  les  ans  les  proviflons  de  riz , & celui  qu’on  tire  des  greniers  eft 
livré  aux  Soldats,  en  payement  d’une  partie  de  leur  folde.  La  Garnifon 
eft  d’environ  flx  mille  hommes,  & quelquefois  davantage. 

Le  folle  qui  environne  la  Forterefle  eft  large  & profond.  Il  eft  plein 
d’eau , & l’on  y voit  quelques  crocodiles.  On  a été  obligé  de  creufer  ce 
foflé  dans  le  roc  , en  plufieurs  endroits,  ce  qui  n’a  pû  fe  faire  fans  de  grandes 
dépenfes.  Tirichirapali  a quatre  grandes  portes , dont  il  n'y  a aujourd'hui 
que  celles  du  Septentrion  & du  Midi  qui  foyent  ouvertes.  Laporte  d'O- 
rient,  ou  de  Tanjour,  a été  longtcms  murée.  Celle  d’Occident  n'eft  libre 
qu’aux  femmes  du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place. 
La  première,  au  fon  des  tambours  & des  trompettes,  lorfque  le  jour  baille  ; 
la  fécondé,  vers  neuf  heures,  avec  le  hautbois  & quelques  autres  inftrumens  ? 
hi  troifléme  fe  fait  en  filence  vers  minuit.  On  en  fait  quelquefois  une  qua- 
trième à trois  heures  du  matin.  La 


(«)  Latitude  onze  degrés  quarante  mi- 
nut.s.  M.  d'Anville  ne  lui  donne  que 
dix  degrés  cinquante  minutes.  M.  Bcilin 
cil  d'accord  avec  le  P.  Bouchet,  à quelques 


minutes  près.  On  en  dit  autant  des  Million- 
naires Danois. 

( h ) On  verra  ci-aj  rcs  qu’elle  a pourtant 
été  prife  plus  d'une  fois  dans  les  dernière» 
guerres. 
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La  Rivière  de  Caveri  va  de  I’Oueft  à l’Eft  de  la  Forterefle.  Au-deflus  de 
Tirichirapali  on  a conftruit  un  canal  large  & profond, qui  porte  l’eau  autour 
de  la  Ville.  De  ce  grand  canal  fortent  plufieurs  autres  petits  canaux  qui 
communiquent  à de  grands  étangs  qu’on  trouve  au  dedans  & au  dehors  de 
la  Ville.  On  y voit  plufieurs  places  publiques  & quelques  bazars  ou  mar- 
ches. Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes  Celui  du 
Nord  s’étend  jufques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cette  Rivière 
on  trouve  un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram , & c’elt  au  milieu  de  ces  deux 
grandes  Rivières  qu’on  a bâti  le  Pagode  de  Cbirangam , un  des  plus  beaux 
qui  fe  voyent  aux  Indes. 

L e Palais  de  Tirichirapali  n’eft  pas , à beaucoup  près,  fi  fuperbe  que  celui 
de  Maduré.  Il  confifte  dans  un  amas  de  falles , de  galeries  & d'apparte- 
mens  intérieurs.  Le  Divan,  qui  eft  le  Tribunal  où  l’on  rend  la  Juftice,  eft 
foùtenu  par  de  beaux  piliers  fort  élevés , & furmontés  d’une  belle  plate-for- 
me. Les  Jardins  ne  lont  point  à comparer  à ceux  de  l’Europe.  On  y voit 

Quatre  ou  cinq  petits  jets-d'eaux , & à l’entrée  d’un  de  ces  jardins  une  gran- 
e falle  ouverte  de  tous  côtés , & entourée  de  folles  allez  profonds , qu’on 
remplifioit  d’eau  quand  la  Reine  y venoit  prendre  le  frais.  Les  piliers  qui 
foûtiennent  cette  falle,  font  alors  couverts  de  brocards  d’or,  & le  haut 
de  la  falle  eft.  orné  de  fêlions  de  fleurs , & de  pièces  de  damas  de  différen- 
xes  couleurs.  On  compte  environ  quarante  lieues  de  Tirichirapali  à Madu- 
ré, à caule  des  détours  qu’on  eft  obligé  de  prendre  pour  éviter  les  bois  , 
qui  font  infeftés  de  Voleurs  ; mais  le  Voyageur  a l’agrément  de  marcher 
continuellement  dans  une  allée  de  beaux  arbres,  qui  règne  d’une  Ville 
à l'autre. 

Après  les  deux  Capitales,  & le  fameux  Pagode  de  Chirangam,  les  au- 
tres Places  de  l’intérieur  du  Maduré  font  peu  confidérables.  Nous  ne  laif- 
feTons  pas  d’indiquer  les  principales.  De  Maduré  tirant  au  Sud,  on  entre 
dans  la  petite  Principauté  de  Ttruvudbaratfcbiam , fur  les  frontières  du  Pays 
de  Marava.  Pavana] bam  & Tirunthxli , font  deux  Forterefles  de  fa  dépen- 
dance , dans  chacune  defquclles  il  y a cependant  un  Paleagare.  Leur  éloigne- 
ment l’une  de  l’autre  eft  d’environ  douze  lieues.  Prés  de  la  dernière  cou- 
le auSud-Eft,  le  Tambaraweni , grand  Fleuve,  qui  a prefque  par-tout  une  de- 
, mie  lieue  de  large  Tutucurin , dont  la  defcription  appartient  à la  Côte , eft 
fitué  fur  une  de  fes  embouchures.  A l’Oueft  de  Maduré  on  a encore  Par- 
ht  ni,  ou  Patent , & Ttnducallu , qui  font  auflî  gouvernées  par  des  Paleagares. 
Turreyûr,  & quelques  autres  Places  au  Nord  de  Tirichirapali , dont  on  ne 
connoit  guères  que  les  noms,  fe  font  allez  remarquer  dans  la  Carte;  Mais 
n’oublions  pas  Elakuritfcbi  & Août,  deux  Bourgs,  l’un  au  Nord-Eft  & l’au- 
tre au  Sud  de  cette  Capitale  , qui  font  les  meilleures  Places  des  Millionnai- 
res Catholiques  Romains  répandus  dans  ce  Pays , où  ils  ont  encore  plufieurs 
petites  Eglifes. 

Toute  cette  Contrée,  qui  renferme  le  Maduré  & le  Marava,  por- 
toit  autrefois , dans  une  très-grande  étendue,  le  nom  de  Pandi-Mandalam, 
ou  Royaume  de  Pandi , fameux  Roi , dont  les  Defcendans  ont  long- 
tems  occupé  le  Trône.  Suivant  les  Mémoires  des  Indiens,  on  en  devroit 
compter  trois  cens  foixante-deux.  Ils  nomment  le  premier  Purüruaen,  & 

B 2 le 


DiscütrrtoN 
de  l'Inde 

UÉKIDION*. 

LE. 


Autres  Pla- 
ces du  Madu- 
ré. 


Hiftoiredes 
Rois  de  Ma- 
duré. 


12 


DESCRIPTION  DE  LA 

Dr.semmos  le  dernier  Warhudt , ou  félon  d’autres  Sibulimârcn , qui  mourut  fans  en  fans. 

Mé  !dio;T  ^Pr®s  régnèrent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri  ariijcs,  ou  Rois  Mort- 
k™0**  tagnards,  de  Maleialain , OU  Malabar,  fous  le  titre  de  Currunilxmanner , qui 
fignifie  Seigncurt  appanagés.  Dans  la  fuite,  l’Empereur  de  Nara-Singam , ou 
Narfingue,  qui  règnoit  à fVtfeindgaram , ou  Bifnagar, ayant  divifé  fes  Etat* 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Officiers , Muttuvirapanaiken  obtint  le  Ma- 
duré  pour  fon  partage.  Son  fils,  Ttrumalcinaiken , eut  deux  fils  ; Soccalinganai- 
ken  l’aîné,  s'empara  de  Tanjour  en  1674,  & fit  mourir  le  Naik  de  ce  Ro- 
yaume. Muftarhxgatirinaikcn  fon  frère,  le  mit  enfuite  enprifon;  mais  au 
bout  dedix-hutt  mois,  il  remonta  fur  le  Trône,  & Muttarhagatirinaiken 
fe  retira  auprès  d'Ecofi-Raja , qui  fous  prétexte  de  rétablir  le  fils  du  dernier 
NaikdeTanjour,  avoit  ufurpé  fes  Etats.  Soccalinganaiken  étant  raortquelque- 
tems  après,  fon  fils  Rtngu-Kutf  hna-muttu-virapanaiken , lui  fucceda;  mais  il  ne 
vécut  que  treize  mois.  Sa  Mère,  la  fameufe  Mangammal , s’établit  enfuite 
fur  le  Trône,  qu’elle  occupa  feize  ans.  Le  feu  Roi,  fon  fils,  avoit  laiffé 
fa  femme  enceinte  d’un  fils , qui  portoit  déjà  le  titre  de  Roi , fous  la  tu- 
telle de  fon  Ayeule. 

C’est  de  cette  Princeffe  que  parle  le  Père  Martin , dans  fa  Lettre  de  l’an- 
née 1700.  „ Elle  avoit,  dit-il,  confié  le  Gouvernement  de  l’Etat  au  Ta!a- 
,,  vay , ou  Prince  Régent , qui  en  étoit  le  maître  abfolu , & qui  difpofoic. 
„ de  tout  à fa  volonté , mais  avec  tant  de  fageffe  & un  fi  partait  definté- 
„ reffement,  qu’on  le  regardoit  comme  le  plus  grand  Miniltre  qui  eut  ja- 
„ mais  gouverné  leMaduré.” 

Quelques  années  après,  le  Talavay,  qui  étoit  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Tanjour,  remporta  fur  les  Troupes  de  ce  Prince,  une  viétoire 
célèbre , dont  le  Père  Martin  raconte  aulïi  les  circonflances. 

„ Le  premier  s’étoit  campé  fur  la  rive  feptentrionale  du  Coloram,  pour 
,,  mettre  le  Royaume  à couvert  de  l’Armée  de  Tanjour,  qui  faifoit  de 
„ grands  ravages  dans  tout  le  Pays  ; mais  quelque  effort  qu’il  fit , il  ne  pût 
„ arrêter  les  incurfions  d’un  Ennemi,  dont  la  Cavalerie  étoit  beaucoup  plus. 
„ nombreufe  que  la  fienne.  Il  crut  que  le  plus  fÜr  pour  lui  étoit  de  faire 
„ diverfion.  Sur  le  champ  il  forma  le  deffein  de  repaffer  le  Fleuve,  qui 
„ avoit  fort  baiffé,  pour  porter  enfuite  la  confternation  jufques  dans  le 
„ Royaume  de  Tanjour.  Il  exécuta  ce  projet  fi  fecrétement,  que  les  En- 
„ nemis  ne  s’apperçurent  de  fon  paffage,  que  lorfqu’ils  virent  fes  Trou- 
„ pes  dépliées,  fur  l’autre  bord  de  la  Rivière,  & prêtes  à pénétrer  dans 
,,  le  cœur  du  Royaume,  qui  étoit  fans  deffenfe.  Ce  paffage  imprévû  les 
„ déconcerta,  il  ne  leur  refloit  d’autre  reffource  que  de  paffer  auffi  laRi- 
„ vière , pour  venir  au  fecours  de  leur  Pays  ; mais  ayant  mal  choifi  le  gué , 
„ le  Talavay , qui  s’apperçut  de  leur  defordre , vint  fondre  fur  eux, & n’eut 
,,  pas  de  peine  à les  rompre.  La  déroute  fut  générale,  & bien-tôt  la  plus 
,,  grande  partie  du  Royaume  fe  trouva  remplie  de  Soldats  étrangers , qui 
„ y commirent  de  grands  ravages. 

„ Le  lloi , outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuple  accoutumé  à rece- 
„ voir  fes  loix  , conçut  de  grands  foupçons  de  l'infidélité  ou  de  la  négli- 
„ gence  de  fon  Premier  MiniftreB.riVçi.ou  comme  d'autres  l’appellent , S'x- 
„ gogi-Pandiden.  Les  Grands , qui  le  haïffoient , & qui  avoient  juré  fa 

» per- 
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„ perte , appuyèrent  fortement  ce  foupçon , & firent  retomber  fur  lui  le  DEsearmorf 
„ lüccès  malheureux  de  cette  guerre.  Mais  lîalogi , fans  s’effrayer  des  ^LiniaxA- 
„ complots  qui  fe  tramoient  contre  lui , envoya  aufli-tôt  fes Secrétaires  chez  LI. 

les  principaux  Marchands  de  la  Ville  & des  environs,  avec  ordre  à cha- 
„ cun  d’eux , de  lui  prêter  une  fomme  confidérable , fous  peine  de  confif- 
„ cation  de  tous  leurs  biens.  Enfin,  en  moins  de  quatre  jours,  il  amalïa 
„ près  de  cinq  cens  mille  écus  , qu’il  fe  hâta  d'employer  à gagner  la  Reine 
„ de  Tirichirapali , à corrompre  la  plûpart  de  ceux  qui  compofoient  fon 
„ Confeil , & fur-tout  à mettre  dans  fon  parti  le  Père  du  Talavay , dont 
,,  l’avidité  étoit  infatiable.  Il  fit  fi  bien  qu’avant  les  huit  premiers  jours 
„ expirés,  fans  que  le  Talavay  même  en  eût  connoiffance , la  paix  fut  con- 
„ due  à Tirichirapali  avec  le  Roi  de  Tanjour,  qui  rendit  fes  bonnes 
„ grâces  au  Miniftre,  & lui  accorda  une  autorité  plus  étendue  que  jamais”. 

Le  Roi  de  Maduré , petit  - fils  de  Mangammal , étant  mort , après  un 
règne  de  vingt-huit  ans , fa  Mère,  nommée  fVSngÙdtammal,  ou  Minniiifch- 
ammal,  monta  fur  le  Trône;  Mais  à peine  a'voit-elle  gouverné  quatre  ans , 
que  les  Mogols  fe  rendirent  maîtres  de  Tirichirapali,  le  26  d’ Avril 
1736,  & établirent  pour  Roi,  de  nom  feulement,  Cadturdfa  Tirumaltinai- 
ken , petit-fils  de  Muttarhagatirinaiken , frère  cadet  de  Soccalinganaiken , 
dont  on  a rapporté  l'avanture.  C’eft  ici  que  nous  bornons  cette  Hiftoire , 
en  avemffam.  quelle  fêta  continuée  dans  l'Article  de  Pondichéry. 

IV.  Le  Royaume  de  MaiJJour , ou  Mâfhûr , qui  s’étend  à l'Oueft  & au  Royaume 
Nord  du  Maduré,  doit  fon  nom,  & les  Princes  qui  y régnent,  à unChâ-  deMaiflbur. 
teau,  fitué  à quelque  diftance  de  la  Capitale,  nommée  Cbircngapatnjrn , & 
renfermée  dans  une  Ifle  du  Caveri  ( c).  La  Forterefle  reffemble  aux  an- 
ciennes Villes  de  l’Europe , qui  étoient  fortifiées  par  des  tours.  Elle  a un 
bon  foffé.  Le  Palais  du  Roi  n’a  rien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y 
ont  une  affez  jolie  Eglife. 

Cet  Etat  eft  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n’a  pas  fubjugués,  celui  qui  eft 
devenu  le  plus  confidérable,  par  les  conquêtes  que  fes  Princes  ont  faites  de 
plulieurs  Fortereffes,  foit  dans  le  Royaume  de  Maduré , foit  dans  les  au- 
tres Etats  voifins.  On  lui  donne  prés  de  quinze  millions  de  rente.  Il  a 
mis  fur  pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d’infanterie  & de  dix 
mille  de  Cavalerie.  Le  Père  Cinnami , Jéfuite,  Fondateur  de  la  Million  é- 
tablie  dans  ce  Royaume,  affûre,  que  dès  l’année  1650,  les  Etats  de  Maif- 
four  s’étendoient  depuis  le  commencement  de  l’onzième  degré  de  Latitude 
feptentrionale  jufqu'au-delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin  & des  au- 
tres Princes  du  Malabar,  le  bornent  du  côté  de  l’Occident. 

Ce  qui  a rendu  les  Maiffouriens  fi  redoutables  à leurs  voifins , c’eft  la 
manière  cruelle  dont  ils  traitent  leurs  prifonniers  de  guerre.  Ils  leur  cou- 
pent à tous  le  nez.  On  met  enfuite  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  ter- 
re , on  les  fale , pour  les  garder  & les  envoyer  à la  Cour.  Les  Officiers  - 
& les  Soldats  font  recompenfés  à proportion  du  nombre  des  prifonniers 
gués  ont  traités  avec  cette  barbarie.  Com- 


(c)  Si  fïtimtion , fuivant  le  P.  Bouchet , eft  te  de  1737,  la  place  feulement  à douze  dc- 
tnvi'ro  ■ /es  tr  izc  degré,  quinze  minutes  de  grés  qu  r;.  t:  minutes;  Ccd  hauteur  que 
Latitude  du  Isoid.  M.  d'Aaviile,  dans  Ù Cw-  il.  U.ll.u  ui  donne  U. ns  U ûcwic. 

B 3 


Digitizeâ  by  Google 


14 


DESCRIPTION  DE  LA 


DESCRIPTION 

de  l'Inde 
Mérimoka- 
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Royaume 
de  üingi. 

Defcription 
de  fi  Forte- 
reffe. 


Comme  le  Caveri,  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gatte, 
traverfe  le  Mai fTour  pour  fe  rendre  lur  la  Côte  Orientale,  les  Princes  de 
ce  Pays  ont  fouvent  eû  des  différends  à cette  occasion  , avec  les  Rois  de 
Maduré  Ck  de  Tanjour.  Le  Père  Martin  raconte  que  de  fon  tems,  le  Roi 
de  Maiffour  avoit  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve,  par  une  digue 
énorme  qu’il  avoit  fait  conftruire,  & qui  occupoit  toute  la  largeur  du 
canal.  Son  deffein  étoit  de  détourner  les  eaux  par  cette  digue , afin  que 
fe  répandant  dans  les  canaux  qu’il  avoit  pratiqués,  elles  vinffent  arrofer 
fes  Campagnes;  Mais  comme  il  ruinoit  en  mème-tems  les  Royaumes  de 
Maduré  & de  Tanjour,  les  deux  Princes,  attentifs  au  bien  de  leurs  E- 
tats,  fe  liguèrent  contre  l’ennemi  commun,  afin  de  le  contraindre,  par 
la  force  des  armes  , à rompre  une  digue  qui  leur  étoit  fi  préjudiciable,  ils 
faifoient  déjà  de  grands  préparatifs,  lorfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-mê- 
me , comme  on  s'exprimoit  dans  le  Pays , l'affront  que  le  Roi  Je  Maiffour 
faifoit  à fes  eaux  facrées,  en  les  retenant  captives.  Tandis  que  les  pluyes 
furent  médiocres  fur  les  montagnes,  la  digue  fublîfta , & les  eaux  coulè- 
rent lentement  dans  les  canaux  préparés  ; Mais  dès  que  ces  pluyes  tombè- 
rent en  abondance , le  Fleuve  s'cnlla  de  telle  forte , qu'il  entr’ouvrit  la 
digue,  la  renverfa  & l’entraîna  par  la  rapidité  de  fon  cours.  Ainfi  le 
Prince  de  Maiffour,  après  bien  des  dépenfes  inutiles,  fe  vit  fruitré  tout-à 
coup  des  richeffes  immenfes  qu’il  s’etoit  promis  de  la  fertilité  extraordinaire 
de  fes  terres. 

Tout  ce  qu’on  connoit  dans  le  Maiffour  eil  dû  aux  Jéfuites,  qui  au 
rapport  des  Millionnaires  Danois  y ont  établi  quelques  Eglifes,  & tiennent 
à ferme  le  Village  de  Puddppûdi , dont  les  Habitans  font  tous  Chrétiens. 

V.  A l’Orient  de  Maiffour,  & au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  & de 
Tanjour,  oh  trouve  la  Fortereffe  de  Gingi,  Capitale  d'un  petit  Royaume 
de  ce  nom  ( d).  Ce  que  la  Fortereffe  a de  particulier , ce  font  trois  mon- 
tagnes , qui  y forment  une  efpèce  de  triangle.  On  a bâti  un  Fort  fur  la 
cime  de  chaque  montagne,  d’où  l’on  peut  abîmer,  à coups  de  canon,  ceux 
qui  fe  feroient  emparés  de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s’unifient  en- 
tr’elles  par  des  murailles,  & par  des  tours  placées  d’efpace  en  efpace.  Un 
de  ces  Forts  a communication  avec  un  bois  épais , qui  facilite  l’entrée  des 
fecours  dans  la  Place. 

La  Ville,  fituée  au  pied  de  la  Fortereffe,  du  côté  de  l’Orient,  ne  con- 
tient que  cinq  à fix  cens  toifes  de  longueur , & deux  cens  de  largeur , mais 
le  circuit  de  la  Fortereffe  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son 
enceinte  eft  fort  irrégulière,  parcequ’elle  a été  conduite  fur  le  fommet  de 
quatre  montagnes,  dont  on  a fait  autant  de  Fortercffcs  particulières  (e). 


(d)  Latitude  douze  degrés  dix  minutes. 
M.  d'Anvillc  la  place  cinq  minutes  plus  au 
Nord,  & M.  Bellin  cinq  minutes  plus  au 
Sud. 

(e)  Sur  la  quatrième  montagne  efl  un 
Pagode  magnifique,  qui  étant  environné 
d'une  double  enceinte  , peut  aufli  paflêr 
pour  une  efpèce  de  Fortereffe.  Il  y a encore 


un  Fort,  biti  fur  un  grand  roc,  hors  de  la 
Ville,  dont  il  deffcnJ  le  paffage.  Le  feul 
qui  mène  aux  principales  Fortercffcs  cft  une 
montée,  pavée  d'aruoife,  ou  taillée  dans  le 
roc  en  quelques  endroits.  Ce  qu'il  y a de 
plus  admirable,  c’clè  que  l'eau  ne  manque 
pas  fur  ces  montagnes. 
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La  principale , & qu'on  peut  appellcr  la  Citadelle , eft  à l’angle  de  la  Place , 
tournée  vers  le  Nord-Oueft,  & fe  nomme  Rasjegadu.  Outre  l'avantage  de 
fafituation  fur  un  lieuefcarpé,  elle  a une  double  enceinte,  dont  une  par- 
tie eft  prife  du  roc  même. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  eft  au  pied,  réparé  du  refte  de  la  Place  par 
un  retranchement.  Leur  Cour  étoic  fort  fomptueufe.  Ces  Rajas  recon- 
noifloient  le  Roi  de  Bifnagar , ou  de  Narfmgue,  en  qualité  de  Souverain. 
Dans  la  fuite,  le  petit  Etat  de  Gingi  tomba  fous  la  puiflance  du  Roi  de 
Vifapour,  qui  s'étant  ligué  avec  celui  de  Golkonde , vers  l'an  1650,  avoit 
dépouillé  le  Roi  de  Narüngue  de  ce  Pays.  En  1677,  le  fameux  Raja  Se- 
vagy  fe  rendit  maître  de  Gingi,  que  fon  fils  conferva  quelques  années, 
comme  on  le  verra  dans  l'Article  fuivant.  Cependant  Aureng-Zeb,  après 
la  conquête  des  Royaumes  de  Golkonde  & de  Vifapour,  y envoya  une 
Armée , dont  les  efforts  furent  d'abord  inutiles.  L’Empereur  Mogol  ne  fe 
rebuta  point;  il  mit  à la  tète  de  fon  Armée,  tin  Général  de  réputation, 
nomme  Jufakarkan.  Le  deflein  du  Généra]  étoit  de  prolonger  le  Siège, 
parcequ’il  trouvoit  fon  intérêt  dans  fa  durée.  Mais  Daourkan , un  de  fes 
Officiers  fubalternes , prefla  fi  vivement  l’attaque  de  fon  côté , qu’il  empor- 
ta la  Place , & mit  par  cette  conquête  tout  le  Royaume  fous  la  puiflance 
d’Aureng-Zeb. 

Os  ne  fera  point  un  Article  particulier  pour  le  Camate.  Les  Relations 
du  'Volume  précèdent  en  ont  déjà  fait  connoître  les  principales  Places, 
& ie  Morceau  qui  va  fuivre,  y ajoutera  encore  plufieurs  éclairciflcmens.] 

5.  I. 

Origine  de  F Etablijjimint  des  François  à Pondichéry. 

C’EST  ici  l’occafion  qu'on  s’eft  promife,  à la  fin  du  Voyage  de  Luil- 
lier  (a) , de  puifer  dans  une  meilleure  fourcc  des  idées  plus  juftes  de 
l’Etabliflement  François  de  Pondichéry  (£). 

Remontons,  avec  l’Auteur  que  je  fais  profeffion  de  fuivre,  jufqu’à 
l'année  1674,  où  l'on  a vû  , dans  une  Relation  précédente  (f),  la  Ville 
de  Saint -Thomé  prife  en  peu  de  jours  par  les  armes  Françoifes,  fous 

le 


(a)  Au  Tome  précèdent.  Dans  l’Edition 
de  Paris , ce  Morceau  eft  à U fuite  du  Voya- 
ge de  Lutilier;  mais  nous  l'en  avons  détaché 
pour  les  raifons  connues.  R.  d.  E. 

( a ) On  ne  fera  pas  difficulté  de  les  em- 
prunter du  tToifième  Tome  de  l'Hiftoire  des 
Indes  Ori-ntalcs  , par  M.  l’Abbé  Cuyon. 
Cette  partie  de  fon  Ouvrage,  ayant  été  com- 
pofét  fur  les  Mémoires  de  la  Compagnie  des 
Indes,  avec  une  attention  d’autant  plus  mar- 
quée, que  Its  deux  premiers  Tomes  en  font 
One  forte  d'introduction,  qui  ne  parolt  rap- 
portée qu’i  cette  vûe , on  ne  (aurait  prendre 


un  guide  plus  fûr  & plus  cxnft;  le  ftyle  mô- 
me en  eft  allez  foùtcnu , pour  ne  pas  de- 
mander beaucoup  de  réformation.  L Hiftai- 
ri  lit!  Indes  Orientait s , anciennes  (ÿ  midtr- 
ncs , a été  publiée  en  1744,  à Paris,  chez 
Ve-Saint  & Saiitaiu,  3 Vol.  in-12. 

(r)  Voyez  le  Journal  de  la  Haie,  au 
Tome  XI.  de  ce  Recueil.  Voyez  y aulti  ceux 
de  Rennefort,  de  Carré  & de  l’Eftra,  & ce- 
lui de  Dcllon,  au  Tome  XIII-,  qui  contien- 
nent la  fuite  des  Etabliflemens  François  aux 
Indes. 


Df«earmoif 
ne  lT.vde 
Mêuidiona- 
u. 

Révolutions 
de  cet  Etat. 


Erast.  rssï- 

MENT  Ksan- 
çots  ne  PON- 
DICHERY. 


1674. 


Digitized  by  Google 


i d DESCRIPTION  DE  LA 


r.TABi.issE-  ]c  commandement  de  l'Amiral  de  la  Haie  (J'),  & reprife  après  un  long  Siè- 
ge  par  lesllollandois.  Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  Martin  reçut  ordre 
r de  fe  rendre  à Pondichéry  (e) , où  la  Compagnie  des  Indes  avait  déjà  un 
Comptoir  , pour  y commander  les  François  fous  l'autorité  du  Roi  de  Vifa- 
1 6 7 +•  pour.  Baron,  Direfteur  de  Surate,  qui  avoit  accompagné  l’Amiral  delà 
Haie  dans  l’expédition  de  Ceylan,  & pendant  les  deux  Sièges  deSaint-Tho- 
mé (/) , prit  bien-tôt  la  meme  route,  avec  quelques  Troupes  échappées  à 
la  guerre , pour  fe  procurer  une  parfaite  connoillance  du  lieu  & de  lès  a- 
vantages.  Il  y lailta  foixante  hommes.  De-là  s’étant  rendu  à Surate,  il 
écrivit  à la  Compagnie  , en  France,  qu’au  défaut  de  Saint-Thomé,  Pondi- 
chéry pouvoit  être  préféré  à beaucoup  d’autres  endroits  de  la  Côte,  & 

?ue  ti  l’on  pouvoit  acquérir  la  propriété  de  la  Place , il  feroit  facile  d’y 
aire  un  EcablifTement  inébranlable. 

1675.  Martin  n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  foûtenir  avec  fi  peu  de  forces. 
~ ’ Cependant , pour  ne  pas  laMTer  tout-à-fait  inutile  le  fond  que  la  Compa- 

gnie lui  avoir  confié,  il  en  donna  une  partie  à intérêt  à Chirkam-Luuiiy, 
Gouverneur  de  cette  Contrée  pour  le  Roi  de  Vifapour , fur  le  pied  d’un  & 
demi  pour  cent , par  mois  ; profit  qui  fervit  à remplacer  fes  dépenfes  : & 
n’çn  étant  pas  moins  convaincu  des  avantages  de  fon  pofte , il  ne  cefl'oit 
pas  d’écrire  à la  Compagnie,  qu’il  n’y  avoit  aucun  endroit  de  cette  Côte 
d’où  elle  pût  tirer  plus  facilement  & à meilleur  compte  les  guinées  & les 
falempouris  (g).  , 

1676.  A u commencement  de  l’année  1676,  Chirkam-Loudy , qui  étoit  entiè- 

rement  dans  les  intérêts  de  la  France  , prévoyant  quelques  démêlés  qu’il  ne 

pouvoit  éviter,  avec  le  Gouverneur  de  Gingy  (b),  qui  eft  la  Capitale  de 
la  Province,  à une  journée  de  Pondichéry,  & ne  doutant  pas  que  le  Comp- 
toir François  ne  fût  expofé  aux  infultes  de  la  guerre,  envoya  trois  cens 
Soldats  à Martin,  pour  y demeurer  fous  fes  ordres.  Comme  les  François 
occupoient  une  Maifon  fpacieufe , mais  fans  défenfe , ce  Général  leur  con- 
feilla  de  s’y  fortifier,  & la  dépenfe  de  ces  premiers  ouvrages  ne  monta 
qu’à  fept  cens  écus. 

Mar- 


( d ) M.  l'Abbé  Guyon  fc  trompe  cil  don- 
nant la  qualité  de  Directeur  de  la  Compa- 
gnie à M.  de  la  Haie,  qui  étoit  un  Officier 
militaire,  mort  depuis  au  Siège  de  Thion- 
ville,  avec  le  grade  de  Lieutenant  Général 
des  Années  du  Roi.  Il  ne  fe  trompe  pas 
moins,  en  le  faifam  aller  d Pondichéry  après 
la  reddition  de  Saint-Thomé.  M.  de  la  Haie 
fut  renvoyé  en  France  par  les  Hoilandois, 
fur  un  de  leurs  Vaiffeaux , fuivant  la  capitu- 
lation. 

Nota.  Dans  un  autre  endroit , l'Abbé 
Guyon  traite  M.  de  la  Maie  de  Viccroi;  & 
fi  le  reproche  qu’on  lui  fait  ici  étoit  fondé, 
ce  feroit  la  faute  du  Mémoire  des  Archives 
de  h Compagnie,  dont  il  donne  la  Copie. 
Mais , ne  fe  peut  - il  pas  qu'il  y eût  deux  de 
la  Haie,  & que  le  Directeur  fût  le  même  que 


Dcllon  nomme  M.  des  Haycs  ? R.  d.  E. 

( t ; Lorfque  les  François  y arrivèrent, 
cette  Place  le  nommoit  Boudoutfcbtry , & c’é- 
toit  fort  peu  de  chofe.  Ce  fut  le  Directeur 
Marcara  qui  y établit  le  Comptoir,  en  1670, 
après  en  avoir  établi  un  à Mafulipatm , en 
1669,  par  un  Traité  avec  le  Rot  de  Gol- 
konde. 

(f)  C'cd  M.  Prévoit  qui  fe  trompe,  & 
Dellon  nous  apprend  que  Baron  étoit  relié  i 
Surate,  d'où  il  ne  partit  que  le  8 de  Fé- 
vrier 1673,  pour  aller  au  fccours  de  M.  de 
U i laie.  R.  d.  E. 

(g)  Efpèces  d'étoffes.  Hijloire  du  Indts , 
uh  /u fj  pag.  115. 

( b ) Ce  Gouverneur  étoit  frère  de  Cavef- 
kam , dont  on  a parlé  dans  l Hiltoire  de  Don 
Pedre  de  Cattro , au  Tome  précèdent. 
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Martin  écrivoit  à la  Compagnie,  au  mois  de  Janvier  1677,  qu’il  avoit  Etabmjse- 
affcrmé  l’Aldée  de  Pafquinamb.it , qui  n’ell  éloignée  que  d’un  quart  de  lieue 
de  Pondichéry , quelle  fe  peuploit  de  jour  en  jour,  quelle  s'embelliiToit,  uichuy. 
& que  depuis  trois  mois,  qu’il  avoit  entrepris  d’y  former  un  nouveau  Vil- 
lage , il  y avoit  déjà  quarante  maifons  d’achevées  ; que  l’on  continuoit  de  1 ^ 7 "• 
bâtir,  & qu’en  moins  de  fixfemaines,  il  en  pourrait  tirer,  chaque  mois, 
cent  cinquante  pièces  de  guinées,  qui  augmenteraient  à proportion  que 
l’Aldée  fe  peuplerait;  & que  pour  y auirer  des  Ouvriers,  il  les  avoit 
exemptés,  pour  une  année,  de  toutes  fortes  de  droits. 

Au  mois  d’Oélobre  fuivant,  il  arriva  de  grands  changemens  dans  la 
Province  de  Gingy.  Chirkam-Loudy  fe  promettoit  de  terminer  la  guerre 
en  fe  rendant  maître  de  la  Capitale;  lorlqu’un  ennemi,  dont  il  fe  défioit 
peu,  vint  traverfer  des  deffeins  qui  ne  pouvoient  tourner  qu’à  l’avantage 
de  la  Compagnie.  Sevagy,  ce  fameux  Rebelle,  dont  on  a lù  tant  de  fois 
le  nom  dans  les  Relations  précédentes,  s'étant  rendu  redoutable  au  Roi  de 
Golkonde,  força  ce  Prince  de  lui  donner  une  fojnme  confidérablc , fit  al- 
liance avec  lui  pour  la  conquête  de  la  partie  du  Carnate  qui  appartenoit  au 
Roi  de  Vifapour,  Si  marcha  contre  la  Ville  de  Gingy.  Le  Gouverneur, 
qui  ne  fe  crut  point  en  état  de  réfifter  à cet’te  nouvelle  attaque , remit  la 
Place  Si  les  Terres  de  fa  dépendance,  par  un  traité  qui  lui  afluroit  d’autres 
Terres  dans  le  Royaume  de  Golkonde.  Une  conquête  fi  prompte  excita 
Sevagi  à faire  marcher  fes  Troupes  contre  Velour , célèbre  Forterefle,  & 
l’ancien  féjou r des  Rois  de  Carnate.  Mais  la  valeur  du  Commandant  lui 
faifant  craindre  un  trop  long  Siège,  il  laifla  la  Place  blocquée  par  un 
Corps  de  Troupes;  & le  refte  de  fon  Armée,  compofée  de  vingt- cinq 
à trente  mille  hommes  d’infanterie  & de  dix  ou  douze  mille  chevaux, 
s'avança  contre  Chirkam , qui  n’avoit  alors  que  trois  mille  chevaux  & 
quelques  mille  hommes  de  pied.  Cet  Ami  des  François  fut  contraint 
de  le  retirer  en  defordre.  Il  fe  renferma  dans  une  Place , nommée  Bon:- 
gupomont,  où  il  fut  bien-tôt  afiiégé.  Après  quelques  jours  dedéfenfe,  il 
fe  vit  forcé  de  remettre  au  Vainqueur  toutes  les  Places  qu’il  tenoit  pour 
le  Roi  de  Vifapour , & de  payer  une  lbmme  de  vingt  mille  pagodes. 

Ses  fils  demeurèrent  en  ôtage,  pour  le  payement  de  cette  fournie;  tandis 
que  fe  retirant  dans  les  bois , à quatre  ou  cinq  journées  de  Pondichéry , 
il  dépêcha  des  Courriers  au  Roi  fon  Maîtré , pour  l’informer  de  l’état  de 
la  Province. 

Martin,  qui  comprit  aufli-tôt  de  quoi  il  étoit  menacé  dans  Pondiche-  1 <58  o. 

ry,  chercha  les  moyens  de  fe  mettre  à couvert.  Quoique  Sevagi  eût  

toûjours  marqué  de  l’affe&ion  pour  les  François,  il  le  crut  obligé,  par 
la  prudence,  de  failir  l’occafion  d'un  Navire  Portugais,  qui  mouilla  dans 
la  Rade,  pour  envoyer  à Madras  les  effets  que  la  Compagnie  avoit  dans 
les  Indes.  Enfuite  n’efpérant  rien  de  la  fituation'de  Chirkam,  ni  du  pe- 
tit nombre  de  François  qu’il  avoit  fous  fes  ordres,  il  prit  le  parti  d’en- 
voyer au  Vainqueur,  qui  venoit  déjà  vers  la  Ville,  un  Brame  attaché 
au  fervice  de  la  Compagnie , pour  le  féliciter  de  fon  arrivée  dans  la 
Pro  vin  ce,  & du  progrès  de  fes  armes.  Cette  politique  eut  le  fuccès  qu’il 
s’en  étoit  promis.  Sevagy  fit  des  plaintes  de  la  Nation  Françoife,  & lui 

XI  y.  Part.  C rc- 
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reprocha  particulièrement  de  s’être  déclarée  pour  Chirkam , contre  le 
Gouverneur  de  Gingy.  Mais  l’Envoyé  remplit  fa  commiflion  avec  tant 
de  bonheur  & d'habileté,  qu’il  obtint  un  Caoul,  c’eft-à-dire,  un  Aéte 
formel , par  lequel  Sevagy  accordoit  aux  François  la  liberté  de  demeu- 
rer dans  Pondichéry  , à la  feule  condition  de  ne  prendre  aucun  parti  dans 
fes  guerres  (i). 

Cette  faveur  ne  coûta  aux  François  qu’un  préfent  de  cinq  cens  pago- 
des. Dans  le  cours  de  la  même  année,  Martin,  n’ayant  pû  le  faire  relU- 
tuer  les  fommes  qu’il  avoit  prêtées  à Chirkam-Loudy , obtint  de  ce  Seigneur 
une  ceflion  autentique  du  revenu  des  Terres  de  Pondichéry,  jufqu’à  la  con- 
currence du  payement.  Enfuite,  il  paroit  qu’au  milieu  des  guerres  voifi- 
nes,  l’EtablilTement  François  fut  refpeété;  quoiqu’il  n’eût  alors  que  trente- 
quatre  hommes  pour  fa  défenfe  (t).  En  1686,  le  calme  ayant  fuccedé 
aux  troubles  du  Pays,  Martin  fit  bâtir  deux  grands Magafins  de  brique,  & 
d’autres  Edifices  (’/).  Deux  ans  après  , on  commença  plus  férieufement 
à fe  fortifier,  par  un  mur  allez  fort,  qui  fut  élevé  du  côté  de  l'Oued  (m) , 
& qui  a été  continué  , depuis , des  autres  côtés  de  la  Loge.  En  1689,  le 
Directeur  obtint  des  Officiers  de  Sommagy-Raja  (n),  fils  & fuccefleur  de 
Sevagy , la  liberté  d’augmenter  les  Fortifications  de  quatre  tours , dont  il 
flanqua  les  courtines.  Ce  fut  vers  le  mème-tems,  qu’il  fut  informé  de  la 
prife  & de  la  mort  de  Sommagy.  Ce  malheureux  Prince,  étant  tombé 
dans  une  embufeade  de  Troupes  du  Mogol,  par  la  trahifon  d’un  de  fes 
Minillres,  fut  conduit  devant  le  Vainqueur,  qui  lui  fit  crever  les  yeux  & 
couper  la  tête. 

Le  defordre  que  cet  événement  jetta  dans  la  Province,  fut  augmenté  par 
l’avis  qu'on  reçut  aux  Indes,  d’une  déclaration  de  guerre  entre  la  France 
& la  Hollande.  Les  Hollandois,  quoiqu’aflez  foibles  fur  la  Côte , employè- 
rent 


(i)  M.  l'Abbé  Guyon  rapporte  ce  Caoul: 
Avec  la  liberté  d’exercer  toutes  fortes  de  Com- 
merces , & de  bâtir  des  Magafins  dans  toute 
l'étendue  du  Gouvernement  de  Gingy,  „ il 
„ accorde  à la  Compagnie  l’exemption  de 
„ tous  les  droits , i la  referve  d’un  & demi 
„ pour  cent  fur  toutes  les  niarchandifes  qu'ci- 
„ le  fera  embarquer  ou  débarquer;  lorfqu’el- 
„ les  fe  vendront,  les  Marchands  payeront 
„ le  même  droit  pendant  l’cpacc  de  cinq  an- 
„ nées  ; lesquelles  expirées , on  payera  deux  & 
„ demi  pour  cent,  pour  toûjours,  moyen- 
„ nant  quoi , la  Compagnie  eft  exempte  des 
„ autres  droits , comme  Paliagars.  Taliarj, 
„ Pejturs , & généralement  de  tous.  Aucu- 
„ ne  Nation , comme  Ang'ois , Danois , Por- 
„ tngais  & tous  autres,  ne  pourront  r.égo- 
„ cicr  ni  débarquer  aucune  marchandife  à 
.,  Pondichéry,  fans  la  pcrmitlion  de  la  Com- 
„ pagnie.  Tous  les  Ouvriers  & Serviteurs 
„ de  la  Compagnie  demeureront  libres  à 
„ Pondichéry,  fans  qu’ils  foient  obligés  de 
„ payer  aucun  des  droits  que  les  liabitaus 


„ payent  au  Divan.  La  Compagnie  pourra 
„ prendre  à fon  fcrvicc  le  nombre  de  Laf- 
„ cars  & de  Serviteurs  qui  lui  fera  néccflâl- 
„ rc.  Si  les  gens  de  la  Compagnie  ont  qucl- 
„ que  démêlé  avec  ceux  du  Divan , ou  tné- 
„ ntent  châtiment,  la  Compagnie  fora  jufti- 
„ ce  , fans  qu'aucun  Officier  du  Divan  en 
„ puitîe  connoitre,  été.  Le  préfent  Caoul 
„ devant  valoir  pour  toûjours.  Fait  le  15 
„ Juillet  1680."  Ibid.  pag.  J2g  & précé- 
dentes. 

( t ) Ce  nombre  s'y  trouvoit  au  commen- 
cement de  l’année  1679;  ainfi  il  pouvoit  bien 
avoir  été  augmenté  depuis.  R.  d.  E. 

( I ) La  Loge  11'ét  .it  encore  couverte  que 
de  paille. 

( 1»  ) L'ordre  en  fut  dmné  par  M.  de  Ccbe- 
rct , un  des  Envoyés  de  France  b Siam , d'où  il 
étOil  parti,  avant  la  Loubcrc,  pour  aller  vi- 
fiter  les  Etibliflêmens  François.  Voyez  le 
fetond  Voyage  de  Siam  : au  l'orne  XII. 

( « ) Il  eft  nommé  auffi  Sandojcbi  & Sam- 
bigi  Raja.  R.  d.  E. 
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rentaufli-tôt  toutes  fortes  de  moyens  pour  enlever,  à la  Compagnie  Fran- 
çoife,  un  porte  qu'ils  croyoient  nuifible  à leur  Commerce;  & n’efpérant 
rien  de  la  torce,  ils  prirent  le  parti  de  s’addrefler  kdx >y-Raja,  Gouverneur 
général  de  la  Province , auquel  ils  firent  offrir  une  Comme  confidérable , 
pour  la  fubfiftance  des  Troupes  de  Rame- Raja,  frère  & fucceffeur  de  Som- 
magy  (0)  , avec  des  grands  préfens  pour  lui-même,  s’il  vouloit  leur  aban- 
donner Pondichéry.  Ces  tentatives  demeurèrent  fans  fuccès:  mais  elles 
excitèrent  les  François  à fe  précautionner.  Ils  mirent  fix  pièces  de  canon 
fur  chacune  de  leurs  quatre  tours.  Ils  barricadèrent  les' avenues  de  leur  Lo- 
ge, & tous  les  portes  furent  gardés  par  des  Soldats  du  Pays  (p  ). 

Pendant  toute  l’année  luivante,  ils  fe  virent  fi  continuellement  me- 
nacés par  les  Anglois  & les  Hollandois,  qu’en  1691 , Martin  prit  la  réfo- 
lution  de  faire  paffer  toutes  les  bouches  inutiles  chez  les  Portugais  deSaint- 
Thomé , qui  leur  firent  un  accueil  fort  civil.  11  fit  des  provifions  de  vi- 
vres & de  munitions.  Le  nombre  des  Soldats  du  Pays  fut  augmenté.  On 
éleva  une  Redoute,  fur  le  terrain  où  les  Capucins  avoient  commencé  à fe 
bâtir  un  Couvent;  & l’on  fortifia  quelques  autres  endroits,  où  les  Enne- 
mis pouvoient  fe  loger.  Ces  mouvemens  continuèrent  jufqu’en  1693.  A- 
lors  les  Hollandois  parurent  devant  la  Ville,  avec  des  forces  capables  d’at- 
taquer la  plus  irriportante  Place  des  Indes.  Leur  Efcadre  étoit  compoféc 
de  dix-neuf  Navires  , deplufieurs  Bots  & demi-Bots,  de  doubles  Chalou- 
pes , & de  divers  Bâtimens  du  Pays.  Ils  mirent  a terre  plus  de  quinze 
cens  hommes  de  Troupes  réglées  ; un  grand  nombre  de  Matelots;  desBou- 
ghis , des  Macaffars  & des  Chingales , qui  montoient  à plus  de  deux  mille  ; 
quinze  ou  vingt  pièces  de  canon  de  fonte,  de  dix-huit  livres  de  balle, 
vingt-quatre  pièces  de  campagne,  fix  mortiers,  & beaucoup  plus  de  muni- 
tions qu'ils  n’en  avoient  befoin  pour  leur  entreprife  ; fans  compter  qu’ils  a- 
v oient  déjà  gagné  le  Prince  du  Pays , qui  leur  avoit  vendu  la  Ville  , avec 
toutes  fes  dépendances.  Cette  négociation  leur  avoit  coûté  plus  de  cin- 
quante mille  pagodes.  Les  François  furent  attaqués  vigoureufement.  Ils 
réfiftèrent  pendant  plufieurs  jours  : mais , dans  l’impuiflance  de  tenir  plus 
long-tems  contre  des  forces  1i  nombreufes,  ils  battirent  la  chamade  le  6 de 
Septembre,  & les  articles  de  la  capitulation  furent  drefies  (ç). 

Ainsi  le  Fort  de  Pondichéry  changea  de  Maîtres  & demeura  près  de 
fix  ans  entre  les  mains  des  Hollandois.  La  Compagnie  n’y  rentra  qu’au 
commencement  de  l’année [1699],  en  exécution  du  Traité  de  Rifwick.  Elle 
trouva  les  Fortifications  confidérablement  augmentées.  Les  Hollandois  a- 
voient  achevé  l’enceinte  des  murs , & les  avoient  flanqués  de  fept  ballions. 
Ils  demandèrent  le  rembourfement  de  leurs  dépenfes , qui  furent  réglées  à 

feize 

l'Auteur  ne  (ait  pas  remarquer,  ils  n'étoient 
pas  plus  de  trente-quatre. 

Nota.  Il  y a peu  d'apparence  que  ce  nom- 
bre fût  encore  le  même,  après  l'efpace  d'on- 
ze années.  Voyez  ci-deffus  nôtre  Note  (t). 
H.  d.  E. 

( f ) M.  l'Abbé  Guyon  en  rapporte  les  ar- 
ticles, pag.  234.  (S  Jure. 

C 2 


( « ) Ce  Prince , nommé  itutrement  Rmi-Ra- 
j«,  s'étoit  enfermé  dans  la  Fortereflc  de  Gin- 
£>' . où  il  fut  afliégé,  en  1690,  par  les  Trou- 
pes Mogoles  , qui  n'emportèrent  la  Place 
qu  au  bout  de  deux  ans,  comme  on  l'a  vû  ci- 
aellus.  R.  d.  E. 

(p)  Si  le  nombre  des  François  n'étoit  pas 
augmenté  depuis  les  dernières  années , ce  que 
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feize  mille  pagodes,  & payées  fur  cette  eflimation.  Audi -tôt  Martin, 
dont  la  conduite  fut  honorée  de  diverfes  réeompenfes , reçut  ordre  de  ne 
rien  épargner  pour  mettre  la  Place  en  état  de  rélifler  à toutes  fortes  d’in- 
fultes.  Avec  quantité  de  munitions  de  guerre,  on  lui  envoya,  pour  gar- 
nilon,  deux  cens  Soldats  François,  auxquels  il  joignit  trois  cens  Topafcs , 
qu’il  avoit  amenés  du  Bengale.  On  lui  donna  des  Officiers,  pour  comman- 
der les  Troupes,  & deux  Ingénieurs,  pour  achever  les  Fortifications.  Des 
la  fin  de  1699,  il  marquoit  à la  Compagnie  , qu'il  avoit  fait  bâtir,  dans  la 
Ville,  cent  nouvelles  Maifons  , pour  y attirer  les  Peuples  du  Pays;  & dix 
ans  après , on  y comptoit  déjà  cinquante  à foixante  mille  Habitans.  De- 
puis 1685,  jufqu’en  1710,  elle  avoit  coûté  plus  de  huit  cens  mille  livres  à 
la  Compagnie  des  Indes  (r). 

La  langueur  où  l’on  vit  tomber  le  Commerce  retarda  le  projet  d'aggran- 
dir  & de  fortifier  Pondichéry.  Cependant  le  nombre  des  Habitans  & des 
Maifons  croilfanc  de  jour  en  jour,  la  Compagnie  réfolut  de  faire  environ- 
ner de  murs  la  Ville  entière.  Elle  fit  une  partie  des  fraix , & les  Habitans 
contribuèrent  pour  le  relie.  Une  impofition  de  deux  fous  par  mois , fur 
chaque  tête , facilita  beaucoup  le  progrès  de  l’ouvrage , qui  fut  commencé 
en  1723  (r),  & pouffé  avec  beaucoup  de  confiance. 

L’attention  que  les  Gouverneurs  ont  toûjours  eûe  d’afltgner  le  ter- 
rain aux  particuliers  qui  demandoient  la  permitlion  de . bâtir , a formé, 
comme  infenfiblement , une  Ville  auffi  régulière  que  fi  le  plan  avoit  été 
tracé  tout-d’un-coup.  Les  rues  en  paroiflent  tirées  au  cordeau.  La  prin- 
cipale , qui  va  du  Sud  au  Nord , a mille  toifes  de  long  , c’efl-à-dire , une 
demie-lieue  Parifienne;  & celle  qui  croife  le  milieu  de  la  Ville  eft  de  fix 
cens  toifes.  Toutes  les  maifons  font  contiguës.  La  plus  confidérable  cil 
celle  du  Gouverneur.  De  l’autre  côté,  c elt-à-dire  au  Couchant,  on  voie 
le  Jardin  de  la  Compagnie,  planté  de  fort  belles  allées  d’arbres,  qui  fer- 
vent de  promenade  publique , avec  un  grand  Edifice,  richement  meuble, 
où  le  Gouverneur  loge  les  Princes  étrangers  & les  Ambaffadeurs.  Les 
Jéfuites  ont,  dans  la  Ville,  un  beau  Collège,  dans  lequel  douze  ou  quin- 
ze de  leurs  Prêtres  montrent  à lire  & écrire,  & donnent  des  leçons  de 
Mathématiques  ; mais  ils  n’y  enfeignent  pas  la  langue  Latine.  La  Maifon 
des  Millions  étrangères  n’a  que  deux  ou  trois  Prêtres,  & le  Couvent  des 
Capucins  en  a fept  ou  huit  (f). 

Quoi~ 


(r)  Ibidem,  pag.  247.  Tout  le  détail  pré- 
cédent efl  tiré  des  Archives  de  la  Compagnie. 

(1)  Voyez  les  réflexions  qui  finiflent  cet 
Article.  Toutes  nos  Compagnies  de  Com- 
merce avoient  été  réunies  en  1719. 

(t)  Explication  des  Renvois  du  Plan  de 
Pondichéry. 

A.  Le  Fort. 

B.  Ouvrage  à Corne. 

C.  Baftion  de  St,  Laurent. 

D.  ■ - ■■  - de  St.  Louis. 

E.  — - ■ d'Anjou. 

F.  ■■  ■■  d'OrleaDS. 


G.  Baftion  de  la  Porte  de  Madras. 

H.  du  Nord-Ouefl. 

L — de  St.  Jofeph. 

K. Porte  ae  Valdaour. 

I. .  Baftion  Valdaour. 

M.  Sans  peur. 

N.  Porte  Villenour. 

O.  Baftion  Villenour. 

P.  de  la  Reine. 

Q.  de  l'Hôpital. 

R.  Gouddour. 

S.  Petite  Batterie. 


t.L'Eè 
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Quoique  les  maifons  de  Pondichéry  n’aycnt  qu’un  étage,  celles  des 
riches  Habitans  font  belles  & commodes.  Les  Gentils  y ont  deux  Pagodes , 
que  les  Rois  du  Pays  leur  ont  fait  conferver , avec  la  liberté  du  cul- 
te pour  les  Bramines  (v);  Ces  peuples  font  pauvres,  mais  occupés 
fans  ccfle  au  travail , ils  font  toute  la  richefle  de  la  Ville  & du  Pays  (x). 
Leurs  maifons  n’ont  ordinairement  que  huit  toiles  de  long,  fur  fix  de  lar- 
ge, pour  quinze  ou  vingt  perfonnes  & quelquefois  plus.  Elles  font  fi 
obfcures,  qu’on  a peine  à comprendre  qu'ils  ayent  allez  de  jour  pour  leur 
travail.  La  plûpart  font  Tiflerands , Peintres  en  toile , ou  Orfèvres.  Ils 
partent  la  nuit  dans  leurs  cours  ou  fur  le  toît,  prefque  nuds,  & couchés 
fur  une  fimple  natte  : ce  qui  leur  eft  commun,  à la  vérité,  avec  le  relie 
des  Habitans  ; car  Pondichéry  étant  au  douzième  degré  de  Latitude  fepten- 
trionale , & par  conféquent  dans  la  Zone  torride  , non-feulement  il  y fait 
trcs-chaud , mais  pendant  toute  l’année  il  n’y  pleut  que  fept  ou  huit  jours , 
vers  la  fin  d’Oélobre.  Cette  pluye,  qui  arrive  régulièrement,  eft  peut-être 
un  des  phénomènes  les  plus  linguliers  de  la  Nature. 

Les  meilleurs  Ouvriers  Gentils  ne  gagnent  pas  plus  de  deux  fous  dans 
leur  journée:  mais  ce  gain  leur  fuffit  pour  lubrifier,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Ils  ne  vivent  que  de  riz  cuit  à l’eau , & le  riz  efl  à très-bon 
marché.  Des  gâteaux  fans  levain,  cuits  fous  la  cendre,  font  le  feul  pain 
qu’ils  mangent;  quoiqu'il  y aît  à Pondichéry  d’aufii  bon  pain  qu’en  Europe. 
Malgré  laîécherelïe  au  Pays,  le  riz,  qui  ne  croît  pour  ainfi  dire  que  dans 
J’eau  , s’y  recueille  avec  une  prodigieufe  abondance;  & c'ell  à l’induftrie, 
au  travail  continuel  des  Gentils,  qu’on  a cette  obligation.  Ils  creufent 
dans  les  champs,  de  diflance  en  diftance  , des  puits  de  dix  à douze  pieds 
de  profondeur,  fur  le  bord  defquels  ils  mettent  une  efpèce  de  bafcule, 
avec  un  poids  en  dehors  & un  grand  feau  en  dedans.  Un  Gentil  mon- 
te fur  le  milieu  de  la  bafcule,  qu’il  fait  aller,  en  appuyant  alternativement 
un  pied  de  chaque  côté  , & chantant  fur  le  même  ton  ï fuivant  ce  mouve- 
ment, en  Malabare,  qui  efl:  la  langue  ordinaire  du  Pays,  &?«n,  & deux , 
(f  trois , &c. , pour  compter  combien  il  a tiré  de  féaux.  Auffi-tôt  que  ce 
puits  eft  tari , il  pafle  à un  autre.  En  général , cette  Nation  eft  d’une  a- 
drefle  étonnante  pour  la  diftribution  & le  ménagement  de  l’eau.  Elle  en 
conferve  quelquefois  dans  des  étangs,  des  lacs  & des  canaux,  après  le 
débordement  des  grandes  Rivières,  celles  que  le  Colram,  qui  n’efl  pas  é- 

loigné 


I.  L'Eglife  des  Capucins. 

а.  L’Eçlifc  des  Jéfuites. 

3.  Jardins  de  la  Compagnie. 

4.  jardins  des  Jéfuites. 

5.  Jardins  des  Capucins. 

б.  L’Hôpital. 

7.  Ancien  Jardin  de  la  Compagnie. 
È.  L’Hôpital  de  la  Compagnie. 

9.  Mai  (Vin  du  Gouverneur, 
la.  L'Hôtel  de  la  Monnoye. 

II.  Cimetière  des  Malabares. 

12.  Cimetière  des  François. 

13.  Grand  Marché. 

14.  ftifon  des  Malabares. 


15.  Ouvrages  neufs , faits  en  1740  & 1741. 

16.  Ouvrages  de  1740. 

17.  Marché  de  St.  Laurent. 

18.  Batterie  des  Toiles. 

19.  Place  Dumas. 

20.  Les  Miffijnnaircs. 

21.  La  grande  Pagode. 

ft>)  On  prononce  Brame  dans  le  Pays. 

* ) Tout  ce  qui  eft  dit  ici  des  Gentils  en 
général  , M.  Prevoft  l'avoir  appliqué  en 
particulier  aux  Bramines.  Des  Prêtres  labo- 
rieux aux  Indes!  ta  rencontre  fcroil  fingu- 
lièrc.  R.  d.  E. 

c 3 
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DESCRIPTION  DE  LA 

, y 

loigné  de  Pondichéry.  Les  Mahométans , auxquels  on  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Maures,  font  aufli  faineans  que  les  Gentils  font  labo- 
rieux (y). 

La  Ville  de  Pondichéry  eft  à quarante  ou  cinquante  toifes  de  la  Mer 
dont  le  flux,  fur  cette  Côte,  ne  s’élève  jamais  plus  de  deux  pieds.  C’eft 
une  Ample  Rade,  où  les  Vaiflcaux  ne  peuvent  aborder.  On  employé 
des  Bateaux  pour  aller  recevoir  ou  porter  des  marchandées , à la  diflan- 
ce  d’une  lieue  en  Mer;  extrême  incommodité,  pour  une  Ville  où  rien  ne 
manque  d’ailleurs  à la  douceur  de  la  vie.  Les  alimens  y font  à très  - vil 
prix.  On  y fait  bonne  chère  en  groflë  viande,  en  gibier,  en  poiflon. 
Si  l’on  n’y  trouve  point  les  fruits  a Eté  qui  croiflent  en  Europe,  le  Pays 
en  produit  d’autres  qui  nous  manquent , & qui  font  meilleurs  que  les  nô- 
tres (z). 

Le  Gouverneur  général  de  la  Compagnie  à douze  Gardes  à cheval,  en 
habits  d’écarlate,  avec  un  parement  noir  & un  bordé  d’or.  Leur  Capitai- 
ne eft  galonné  fur  les  tailles  & les  coutures.  La  Garde  à pied,  compofée 
de  trois  cens  hommes , qui  portent  le  nom  de  Pions , fert  à diverfes  fonc- 
tions, fuivant  les  ordres  qu’elle  reçoit.  Mais,  lorfqu’il  eft  queftion  de  re- 
cevoir un  Roi,  un  Prince,  ou  quelque  Ambaffadeur  extraordinaire,  tout 
ce  cortège  accompagne  le  Gouverneur.  Dans  ces  occaflons  folemnelles , 
où  les  Officiers  de  la  Compagnie  font  obligés  de  fe  conformer  & de  répon- 
dre au  falle  des  Orientaux , il  fe  fait  porter , par  Ax  hommes , fur  un  Pa- 
lanquin dont  les  carreaux  & le  dais  font  ornés  de  broderies  & de  glands 
d’or.  En  un  mot,  il  fe  prcfenteavcc  la  magnificence  qui  convient  àfon 
rang  (a). 

Suivant  le  dernier  dénombrement , on  comptoit  dans  Pondichéry  cent 
vingt  mille  Habitans  , Chrétiens  , Mahométans  ou  Gentils.  La  Ville  a 
plutieurs  grands  Magafins , Ax  Portes , une  Citadelle , onze  Forts  ou  Battions , 
& quatre  cens  cinq  pièces  de  canon , avec  des  mortiers  & d'autres  pièces 
d’artillerie.  La  réputation  des  François,  foûtenue  par  la  fage  conduite  de 
leurs  Gouverneurs , entre  lefquels  l’Auteur  nomme , avec  aiftinétion , M. 
Dumas  , qui  fut  élevé  à cette  dignité  en  1735,  leur  a fait  obtenir,  de  plu- 
Aeurs  Princes  Indiens,  des  privilèges,  des  honneurs  & des  préférences, 
qui  paroiflent  flateufes  pour  ta  Nation.  La  première  faveur  de  cette  efpé- 
ce  , eft  la  permiflion  de  battre  monnoye  au  coin  de  l’Empereur  Mogol; 
que  les  Hollandois  n’ont  encore  pû  fe  procurer  par  toutes  leurs  offres.  Les 
Ânglols  en  ont  joui  pendant  quelques  années  ; mais  diverfes  révolutions  les 
ont  déterminés  à l’abandonner.  M.  Dumas  obtint  cette  grâce,  en  1736, 
par  des  Lettres  Patentes  de  Mabomet-Scha , Empereur  Mogol , addreffées  à 
Aly-Daoujl-Kan,  Nabab  ou  Viceroi  de  la  Province  d’Arcatte  ( b ).  Elles 

étoient 


(yi  Ibid.  pag.  252  & précédentes. 

s ) Ibidem. 
va)  Ibid.  pag.  253. 

(b)  L’Auteur  rapporte  ces  Lettres , qui  fe 
nomment  birman,  lj  date  eft  le  [ter.  du 
mois  Ribtla  Stny  , l’an]  19  du  règne  de 


Mahomet-Scha,  c’cft -à-dirc,  le  icr.de  la  Lu- 
ne d’Août  1 736. 

Nota.  11  tic  rapporte  que  les  Lettres  du 
Nabab,  qui  fe  nomment  Paravtna.  Le  mot 
de  Firman  eft  pour  celles  de  l'Empereur 
Mogol.  R.  d.  E. 
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écoient  accompagnées  d'un  éléphant  avec  ion  harnois;  préfent  qui  ne  fe 
fait,  chez  les  Orientaux,  qu’aux  Rois  & aux  plus  puilTans' Princes.  M. Du- 
mas, comprenant  les  avantages  qu’il  en  pouvoit  tirer  pour  la  Compagnie, 
fit  frapper  tous  les  ans,  depuis  l’année  1737  jufqu’en  1741,  qui  fut  celle 
de  fon  retour  en  France  , pour  cinq  à fix  millions  de  roupies.  Cette  mon- 
noye eft  une  pièce  d’argent,  qui  porte  l’empreinte  du  Mogol,  un  peu  plus 
large  que  nos  pièces  de  douze  fous , & trois  fois  plus  épaine.  Une  roupie 
vaut  quarante-huit  fous. 

Pour  comprendre  de  quelle  utilité  ce  nouveau  privilège  fut  à la  Com- 
pagnie , il  faut  favoir  que  le  Gouverneur  fe  conformant  au  titre  des  rou- 
pies du  Mogol,  mit  dans  celles  de  Pondichéry  la  même  quantité  d’alliage, 
& qu’il  établit  le  même  droit  de  fept  pour  cent.  Par  une  évaluation  faci- 
le , on  a trouvé  que  dans  la  marque  de  ces  cinq  à fix  millions , valant  en 
efpècc  plus  de  douze  millions  de  livres , la  Compagnie  tiroit  un  avantage 
de  quatre  cens  mille  livres  par  an.  Ce  produit  augmente  de  jour  en  jour, 
par  le  cours  étonnant  des  roupies  de  Pondichéry,  qui  font  mieux  reçue» 
que  toutes  les  autres  monnoyes  de  l’Inde.  Non-leuiement  elles  fe  font  des 
lingots  que  la  Compagnie  envoyé  ; mais  toutes  les  Nations  y portent  leurs 
matières , fur  lefquelles  l’Hôtel  de  la  Monnoye  profite , fuivant  la  quantité 
de  l’alliage.  Il  n’y  aura  déformais  que  les  pagodes  & les  fequins  (c)  qui 
puifTent  le  difputer,  dans  le  Commerce,  à la  monnoye  de  Pondichéry.  La 
pagode  eft  l’ancienne  monnoye  des  Indes.  C’eft  une  pièce  d’or,  qui  a pré- 
cilement  la  forme  d’un  petit  bouton  de  vefte,  & qui  vaut  huit  livres  dix 
fous.  Le  defious , qui  eft  plat , repréfente  une  Idole  du  Pays  ; & le  def- 
fus,  qui  eft  rond,  eft  marqué  de  petits  grains,  comme  certain»  boutons 
de  manche.  Le  fequin  eft  une  véritable  pièce  d’or  très-rafiné,  qui  vaut 
dix  livres  de  nôtre  monnoye.  Il  eft  un  peu  plus  large  qu’une  pièce  de 
douze  fous,  mais  moins  épais;  ce  qui  fait  que  tous  les  fequins  font  un  peu 
courbés.  Il  s’en  trouve  même  de  percés  ; ce  qui  vient  de  l’ufage  que  les 
femmes  Indiennes  ont  de  les  porter  au  cou,  comme  des  médailles:  ces 
pièces  font  extrêmement  communes  dans  le  Pays , & ne  fe  frappent  qu’à 
Venife.  Elles  viennent  par  les  Vénitiens , qui  font  un  Commerce  très- 
confidérable  à BafTora , dans  le  fond  du  Golfe  Perfique,  à Mocka,  au  Dé- 
troit de  Babel-Mandel,  & à Gedda,  qui  eft  le  Port  de  la  Mecque.  Les 
Indiens  y portent,  tous  les  ans,  une  bien  plus  grande  quantité  de  mar- 
chandifes  que  les  François,  les  Ilollandois,  les  Anglois  & les  Portugais 
n’en  tirent.  Ils  les  vendent  aux  Perfans,  aux  Egyptiens,  aux  Turcs,  aux 
Mofcovites , aux  Polonois , aux  Suédois  , aux  Allemands  & aux  Génois , 
qui  vont  les  acheter  dans  quelqu’un  de  ces  trois  Ports,  pour  les  faire  paffer, 
dans  leurs  Pays , par  la  Méditerranée  & par  terre. 

Il  convient  à cet  Article,  de  faire  connoître  les  monnoyes  qui  font  en 
ufage  à Pondichéry.  Après  les  pagodes,  l’Auteur  place  les  roupies  d’ar- 
gmt;  monnoye  aUez  grofliére,  qui  n’ont  pas  tout  à-fait  la  largeur  de  nos 
pièces  de  vingt-quatre  fous,  mais  qui  font  plus  épaiffes  du  double.  L’em- 
preinte eft  ordinairement  la  meme , fur  toute  la  Côte  de  Coromandel.  Uae 

face 

(c)  M.  l’Abbé  Guyon  écrit  Sctiiu;  ce  qui  paroit  contraire  à l’uûge. 
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Etablisse-  face  porte  ces  mots:  L’art du  régne  glorieux  de  Mahomet ; & l’autre: 

ment  Fr  in-  çctte  r„Uple  a été  frappée  à Celles  de  Pondichéry  & de  Madras  portent 

«"SET  également  le  nom  d'Arcatte,  pareeque  la  permiffion  de  les  frapper  eft  ve- 
nue du  Nabab  de  cette  Province:  mais  on  diftingue  celles  de  Pondichéry 
par  un  croiffant  qui  eft  au -bas  de  la  fécondé  face,  <St  celles  de  Madras 
par  une  étoile. 

Les  Fanons  font  de  petites  pièces  d’argent,  dont  fept  & demi  valent  une 
roupie,  & vingt-quatre  une  pagode.  Par  conféquent,  le  fanon  vaut  un  peu 
moins  de  lix  fous. 

On  appelle  Cache  une  petite  monnoye  de  cuivre,  dont  foixante-quatre 
valent  un  fanon.  Ainfl  la  cache  vaut  un  peu  plus  d’un  denier. 

Ces  monnoyes,  quoiqu'on  ufage  dans  l’Inde  entière,  n’y  ont  pas  la  mê- 
me valeur  par-tout;  & la  caufe  de  cette  différence  eft  que  les  unes  font  un 
peu  plus  ou  moins  fortes , & plus  ou  moins  parfaites  pour  le  titre. 

Ponis  & D a n s le  Bengale , on  compte  encore  par  Punis , qui  ne  font  pas  des 
Coris  du  Ben-  pièces,  mais  une  fomme  arbitraire;  comme  nous  difons,  en  France,  une 
8alc-  piltole.  11  faut  trente-fix  à trente-fept  ponis,  pour  une  roupie  d’argent 

d’Arcatte.  Ainfi  le  ponis  vaut  environ  cinq  liards  de  nôtre  monnoye. 
Au-defTous  font  les  petits  coquillages  dont  on  a parlé  dans  les  Relations 
d’Afrique  & dans  celle  des  Maldives , qui  portent  le  nom  de  Coris , & dont 
quatre-vingt  font  le  ponis. 

AccroifTc-  L’Etablissement  François  de  Pondichéry  s’ eft  accru,  dans  quel- 
mens  de  l’Eta-  ques  occafions  fi  glorieufes  pour  les  Officiers  de  la  Compagnie  des  Indes  & 
bL (Tentent  de  p0Ur  toute  |a  Nation , qu’elles  ne  doivent  pas  moins  intérelfer  la  curiofité 
on  lc  ry'  que  la  defcription  même  des  lieux. 

1738.  En  1738,  Cidogy , Roi  de  Tanjour,  laiffa  la  Couronne,  par  fa  mort,  à 
* Sahagy-Maha-Rajou , fon  neveu , jeune  Prince  de  vingt-fix  ou  vingt-fept 

ans.  Un  fils  naturel  du  feu  Roi , qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  Gou- 
vernement pendant  la  vie  de  fon  père , s'étant  fait  un  parti  confidérable  à 
la  Cour,  s’empara  du  Palais  & des  Portes  de  Tanjour  (d)'.  Sahagy,  forcé 
de  fuir  à cheval , avec  quelques-uns  de  fes  amis,  parta  le  Coldram'(e),  & 
fe  retira  dans  Chalambron  (f) , grande  Pagode  fortifiée,  qui  eft  a vingt 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Tanjour,  & huit  lieues  au  Sud  de  Pondi- 
chéry. Il  y fut  joint  par  quelques  Troupes  : mais  comme  il  manquoit 
d'armes  & de  munitions , le  Gouverneur  Maure  lui  confeilla  de  fe  lier  avec 
les  François,  dont  il  leur  vanta  le  courage  & la  généralité.  Ce  Prince, 

qui 

(J)  Il  eft  a (Icz  difficile  de  concilier  ce  ré-  La  fin  tragique  de  ce  Premier  Miniftrc , quoi- 
cit  avec  celui  des  Millionnaires  Danois.  Cido-  que  rapportée  un  peu  différemment , le  con- 
gy,  doit  être  Tuccofi , qui  mourut  en  173s,  firme.  Ces  fuppofuions  admifes,  le  relie  n’a 
«Sahagy,  fera  le  même  que  le  Prétendant  plus  rien  qui  cmbarralTe.  R.  d.  E. 

Saura]'. ui  , qui  étoit  en  effet  neveu  de  ce  (»)  Grand  Fleuve  de  la  Cétc  de  Corc- 
Prince.  (Voyez  ci-Jeffus , pag.  s & 6.)  Maison  mandcl,  qui  fépare  les  Etats  de  Tanjour  de 
ne  fait  point  mention  ici  de  fon  (ils,  Baba-Sça-  ceux  du  Grand  Mogo’. 

WA,  ou  Ecafi-Mibo-Raja,  qui  régna  enfuite  ( f ) Cette  Pagode,  qui  eft  entourréc  de 
l'cfpace  d'une  année,  & après  lui  fa  femme  murs  fort  épais  & fort  élevés , appartient  aux 
deux  années.  Le  fils  naturel  du  feu  Roi,'  Maures.  IL  y ont  uu  Gouverneur  & une 
(Tuccofi)  cil  apparemment  Sittôji,  nom  qui  Gamifon. 
revient  à celui  qu’on  donne  ici  à fon  Père. 
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qui  avoit  befoin  de  fe  faire  des  amis  de  ce  caraélère , pour  l’aider  à re- 
monter fur  ie  Trône , envoya,  au  Gouverneur  général  de  l’Inde  Françoife, 
quelques  perfonnes  de  confiance,  chargées  de  lui  demander  du  fecours  t. 
de  lui  offrir,  en  reconnoi (Tance,  la  Ville  de  Karical , le  Fort  de  Karcangtry 
& quelques  Villages  voifins,  avec  toutes  les  terres  de  leur  dépendance. 

I l y avoit  long-tems  que  la  Compagnie  & Tes  Gouverneurs  aux  Indes , 
avoient  reconnu  l'utilité  d’un  Etablifl'ement  fur  les  terres  du  Roi  de  Tan- 
jour.  Leurs  tentatives  avoient  été  traverfées  par  les  Hollandois  de  Nega~ 
patam  (g).  Cette  Nation  avoit  même  eu  l’adrefle  d’engager  le  Roi  de 
Tanjour  à chafler  les  François  d'un  Etablifl'ement , nommé  Cancrypatuam  (b) , 
que  l’ancienne  Compagnie  avoit  formé  en  t688,  dans  les  Etats  de  ce  Prin- 
ce, fur  la  Côte  de  Coromandel.  Le  Gouverneur  de  Pondichéry,  faififlant 
Toccafion,  fit  un  Traité  avec  les  Envoyés  de  Sahagy,  par  lequel  il  s’obli- 
gea de  lui  fournir  environ  deux  cens  mille  livres  de  nôtre  monnoye , en 
argent  & en  munitions  de  guerre,  avec  tous  les  autres  fecours  qui  dépen- 
doient  de  fon  autorité.  Le  Roi , de  fon  côté , lui  envoya  l'Acte  formel 
delà  ceflion  qu’il  lui  avoit  fait  offrir  (i).  Deux  grands  Vaifleaux  de  la 
Compagnie , le  Bourbon , de  foixante  pièces  de  canon , & le  Saint-Geran , de 
quarante-fix  pièces,  furent  équipés  aufli-tôt,  & Ton  y embarqua  des  Trou- 
pes, de  T Artillerie , & toutes  fortes  de  Munitions  de  guerre,  autant  pour 
fecourir  le  Roi  que  pour  fe  mettre  en  poffelTion  de  Karical  : mais  lorfque 
cet  armement  fut  achevé , Sahagy-Maha-Rajou  ayant  fait  entrer  dans  fes 
intérêts  les  principaux  Partifans  de  fon  Ennemi,  cet  ufurpateur  fut  ar- 
rêté dans  fon  Palais , & Sahagy , s’étant  rendu  à Tanjour , y fut  recon- 
nu fans  oppofition.  Le  fils  de  Cidogy,  gui  eut  le  malheur  de  tomber  en- 
tre fes  mains,  fut  coupé  en  quatre  quartiers , dont  chacun  fut  expofé  fur 
une  des  portes  de  la  Ville. 

Cette  révolution  fut  fi  fubite,  que  les  François  mirent  à la  voile  fans 
en  être  informés , & mouillèrent  au  commencement  du  mois  d’Août  de- 
vant Karical.  Aufli-tôt  que  les  Hollandois  de  Negapatara  las  eurent  apper- 
çus,  & qu’ils  furent  informés  de  leur  Traité  avec  le  Roi,  ils  fe  hâtèrent 
d’envoyer  leurs  Minilfres  à Tanjour,  avec  des  préfens,  pour  engager 
ce  Prince  & fon  Confeil  à le  rompre.  Ils  y joignirent  les  menaces.  Sa- 
hagy , pour  qui  le  fecours  des  François  devenoit  inutile , non-feulement 
différa  fous  de  vains  prétextes  de  faire  remettre  la  Forterefle  & la  Ville 
de  Karical  au  Commandant  des  Vaifleaux,  mais  donna  vraifemblablement 
des  ordres  fecrets  pour  s’oppofer  au  débarquement.  Un  de  fes  Généraux, 
qui  commandoit , dans  ce  Canton,  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes, s’approcha  du  bord  de  la  Mer,  & fit  déclarer  aux  Officiers  François 
que  s’ils  touchoient  au  rivage  il  ne  balancerait  pas  à les  faire  charger.  Les 
deux  Vaifleaux,  après  avoir  paffé  deux  mois  à la  vûe  de  Karical,  reçurent 
ordre  du  Gouverneur  de  retourner  à Pondichéry.  Il  leur  aurait  été  facile 
d exécuter  leur  commiffion,  malgré  la  réûftance  des  Indiens  : mais  n’ayant 

en 


(g)  Fort  Hollandois,  & grande  Ville  In- 
dienne , i quatre  lieues  au  Sud  de  Karical. 

XI  y.  Part. 


b ) C’eft  Caveripatnam.  R.  d.E. 

> ) Cet  Me  cù  du  mois  de  Juillet  i?39. 
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en  vûe  qu'un  Etabliffement  de  Commerce , la  prudence  ne  leur  permet  toit 
pas  de  fe  rendre  odieux  par  des  violences  ( k ). 

*'  Cependant  le  Roi,  fans  avoir  ouvertement  rompu  fon  Traité,  re- 
meuoit  à l’exécuter  après  une  guerre  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  engagé, 
contre  Sandtr-Sahtb , Nabab  de  Trichenapaly.  Ce  Seigneur,  ami  particu- 
lier du  Gouverneur,  & plein  d’eftime  pour  la  Nation,  ayant  appris  par 
quelles  promeffes  le  Roi  de  Tanjour  s’étoit  lié  aux  François,  & comment 
il  en  éludoit  l’exécution , écrivit  au  Gouverneur,  pour  lui  offrir  de  s'empa- 
rer de  Karical  & de  Karcangery , & de  remettre  ces  Places  entre  fes  mains. 
Ses  offres  furent  acceptées.  Ce  Général  Mogol , qui  s’étoit  déjà  fait  une 
grande  réputation  de  courage  & d’honneur , ne  tarda  point  à les  remplir. 
(Quatre  mille  chevaux,  commandés  par  l’rancifco  Pcreiro,  Efpagnol  (/), 
& l’un  de  fes  principaux  Officiers,  qui  étoit  attaché  depuis  long-tems  aux 
François,  diffipèrent  les  Troupes  de  ’i'anjour  & fe  faifirent  de  Karical  & 
de  Karcangery.  Pereiro  fe  rendit  lui-méme  à Pondichéry , pour  annoncer 
eecte  nouvelle  au  Gouverneur.  On  y fit  équiper,  fur  le  champ,  un  pe- 
tit Bâtiment  de  cent  cinquante  tonneaux,  qui  fe  trouvoit  dans  la  Rade. 
Les  François  fe  rendirent  en  vingt-quatre  heures  à Karical,  où  Pereiro, 
(ùivant  l’ordre  du  Nabab,  leur  ouvrit -les  Portes  de  la  Ville  & celles  du 
Fort  de  Karcangery  ( m ).  Quatre  jours  après,  on  y envoya,  fur  un 
gros  Vaiffeau , tout  ce  qui  étoit  néçdTaire  pour  la  fûreté  de  ce  nouvel 
Etabliffement. 

Le  Roi  de  Tanjour  s’affligea  peu  de  cette  nouvelle.  11  n’éludoit  l’exé- 
cution du  Traité-qu’à  la  follicitation  des  Ilollandois,  dont  il  avoit  ciré  des 
fommes  confidérables  ; & fa  feule  crainte  étant  que  les  François  ne  fûiTent 
plus  difpofés  à lui  payer  celle  dont  ils  étoient  convenus,  il  fe  bâta  d’é- 
crire au  Gouverneur  de  Pondichéry , pour  lui  reprocher  d’avoir  employé 
le  fecours  des  Maures  , fes  Ennemis , à fe  rendre  maître  d’une  Place 
qu’il  lui  avoit  donnée  , & que  fon  intention  avoit  toujours  été  de  lui  re- 
mettre après  la  guerre.  En  même-tems , il  lui  envoyok  la  ratification 
du  Traité  de  Chalambron,  avec  un  ordre  aux  Habitans  de  Karical  & de 
fes  dépendances,  de  reconnoître  à l’avenir  les  François  pour  leurs  Sou- 
verains (u). 

Mais  a peine  eut-il  expédié  ce  nouvel  A&e  , que  fès  deux  Oncles , qui 
l’avoient  rétabli  fur  le  Trône,  mécontens  de  fa  reconnoiffance  ou  de  ion 
adminiftration , l’arrêtèrent  dans  fon  Palais , & mirent  la  Couronne  fur  la  tête 
de  Pradapjingtte , un  de  fes  coufins,  qui,  peu  de  jours  après,  fit  étouffer 
ce  Prince  infortuné  dans  un  bain  de  lait  tiède  (o). 

La 


(ï)  T.’ Auteur  fait  remarquer  la  difRmi- 
ct  des  dues  , auxquels  nous  devons  nos  pof- 
fulfions  dans  les  Indes,  & de  celui  auquel 
tous  les  autres  Peuples  de  l'Europe  doivent 
et  qu'ils  y noflbdent.  Les  autres  ont  em- 
ployé la  violence,  l'expulfion,  l'effulion  du 
fang,  & nous  devons  tout  à des  concédions 
volontaires.  Ubijupii,  pag.  211. 

( O On  verra  fa  fortune  dans  une  Note, 
cidcUbus. 


( * ) L’Afte  de  prilê  de  pofleffion  eft  dtt> 
14  Février  1735. 

(u)  Du  20  Avril  1739. 

( 0 ) Suivant  les  Millionnaires  Danois,  U 
Fortereffe  de  Tanjour  avoit  été  de  nouvel» 
bloquée  par  les  deux  fils  de  Daoult-Aly-Kan , 
Nabab  d'Arcatte.  Us  étoient  venus  a la  re- 
quilîtion  du  Commandant  Sçaiiu,  qui  avoit 
arrêté  le  Roi  SawifadI,  le  i<S  Juillet  de  cette 
année , & établi  Partufufinga  à h place.  Ce 
. nou- 


i 

r. 

s 
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Le  nouveau  Roi  s’étant  réconcilié  avec  les  Maures  ( p ),  envoya  prefqu’auffi- 
tôt,  au  Gouverneur  de  Pondichéry,  la  ratification  du  Traité  eonclu  avec 
fon  Prédécefleur.  11  accorda  même  aux  François  un  terrain  plus  étendu , 
pour  quelques  préfens , qu’ils  joignirent  à la  fomme  qu’ils  avoient  pro- 
mife.  Ils  font  demeurés  paifibles  pofleiïeurs  de  Kancal , où  ils  n'ont 
pas  négligé  de  fe  fortifier.  Pradapfingue  leur  rendit  vifite  dans  cette  Pla- 
ce, avec  toute  fa  Cour,  au  commencement  de  l’année  1741,  & prit  cet- 
te occafion  pour  confirmer  tous  leurs  privilèges. 

L’ETABLissEMBNTde  Karical  art  fitud  fur  la  Côte  de  Coromandel , à 
quatre  lieues  au  Nord  de  Negapatan,  à deux  lieues  au  Sud  de  Tranque- 
bar,  Etabliifement  Danois , & vingt-cinq  lieues  au  Sud  de  Pondichéry.  Il 
renferme  la  Ville  de  Karical,  qui  eft  fort  ancienne,  & qui  paroît  avoir  été 
trés  confidérable.  Il  y refte  encore  fix  cens  trente-huit  maifons  de  pierre 
ou  de  brique , fans  parler  d’un  grand  nombre  qui  ne  font  que  de  terre  glai- 
fe,  & couvertes  de  paille.  On  y compte  cinq  Mofquées,  cinq  grandes 
Pagodes,  neuf  petites,  & plus  de  cinq  mille  Ilabitans.  Cette  Ville  eft  fi- 
tuée  fur  un  des  bras  du  Colram  , qui  reçoit  des  Champanes  de  deux  à trois 
cens  tonneaux.  Les  Chaloupes  des  VailTeaux  de  cinquante  canons  n’y  en- 
trent pas  moins  facilement. 

La  Forterefle  de  Karcangery  paroît  auflî  fort  ancienne.  Elle  eft  flanquée 
de  huit  grofles  tours,  dans  le  goût  du  Pays,  à la  portée  du  canon  de  Ka- 
rical, & fi  tuée  à un  demi-quart  de  lieue  du  rivage  de  la  Mer.  Les  François 
en  ont  fait  lauter  une  partie , pour  6’établir  à l’entrée  & fur  le  bord  du  bras 
de  la  Rivière  qui  pafle  par  la  Ville. 

Tieoumale-Ra'ïen-Patnam  eft  un  Bourg  très-confidérable , de  la  dépen- 
dance & au  Sud  de  Karical,  qui  en  eft  éloigné  d’une  lieue,  à douze  cens 
toifes  du  bord  de  la  Mer.  Il  eft  compofé  de  cinq  cens  Maifons  de  brique, 
quatre  Mofquées,  quatre  grandes  Pagodes,  vingt-huit  petites,'  & vingt- 
cinq  Chaudriers , pour  le  logement  des  Voyageurs.  On  y comptoit  deux 
mille  cinq  cens  hommes , à la  prife  de  pofleflion. 

Le  rdte  du  Domaine  de  Karical  confifte  en  neuf  Bourgs  ou  Villages, 
dans  une  circonférence  de  cinq  ou  iîx  lieues.  Le  terrain  en  eft  excellent, 
fertile  en  riz,  en  cotton , en  indigo  & d’autres  grains.  On  y fabrique  quan- 
tité de  toiles  de  cotton  & de  toiles  peintes.  Le  revenu  des  terres  de  Kari- 
cal, avec  les  Fermes  du  tabac  & du  bétel,  & les  droits  d’entrée, montent 
annuellement  à dix  mille  pagodes  d’or,  qui  font  environ  cent  mille  livres  de 
nôtre  monnoye  (ç). 

D’autres  événemens  ont  contribué,  avec  le  fecours  de  la  prudence 
& de  la  fortune,  à l’accroiflement  de  la  Colonie  Françoife.  Celui  qui  a 
fignalé  le  Gouvernement  du  Chevalier  Dumas , mérite  ici  d’autant  plus  de 
conlideration , qu’il  peut  fervir  à jetter  beaucoup  de  jour  fur  la  Géogra- 
phie 


museau  Roi , alors  4g & d’environ  dix-huit 
ans,  {toit  le  plus  jeune  des  quatre  fils  du  Roi 
7'ucoofi , Oncle  dé  Sauàiadi , dont  on  a rap- 
porté /origine  fit  la  fortune.  (Voyea  ci-defc 
fus,  psg.  6.)  Les  Millionnaires  Danois  ne  pys, 
lent  point  du  genre  de  mort  de  ce  Prince, 


qu'on  verra  au  contraire  reparoltre  dans  U 
fuite.  Sçaidu  fut  dépoté  en  1 740.  R . d.  K, 
(p)  Moyennant  une  fomme  conüdétabtea 
4 prendre  des  revenus  d*  trois  Province». 
R.  d.  E. 

(î)  IM.  pag.  274  fit  précédentes. 
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phie  intérieure  de  cette  Contrée:  mais  il  m’oblige  de  remonter  à l’année? 
1736,  c’eft-à-dire , à la  fin  des  cruelles  guerres  que  l'bamas  Kouli- Kan,  ou 
Nadir-Scba,  Roi  de  Perfe,  porta  dans  l’IndoufUn  (r). 

Après  l’infortune  duMogol,  qui  avoir  été  fait  prifonnier  dans  fa  Ca- 
pitale, & dont  les  immenfes  trefors  étoiènt  p allé  s entre  les  mains  du  Vain- 
queur, quelques  Nababs,  ou  Vicerois  de  la  Prefqu  Ifle  de  l’Inde,  jugèrent 
l’occaiion  d’autant  plus  favorable  pour  s’ériger  eux-roemes  en  Souverains, 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  de  Perfe,  déjà  trop  éloigné  de 
fès  propres  Etats,  & fi  bien  récompenfé  de  fon  entreprife,  penlat  à les  ve- 
nir attaquer,  dans  une  Région  qu’il  connoiffoit  autli  peu  que  les  environs 
du  Cap  de  Comorin.  Daouft  Aly-lvan , Nabab  d’Arcatte , le  même  qui  avoit 
accordé  aux  François  la  permifiion  de  battre  monnoye  , fe  flatta  de  pou- 
voir former  deux  Royaumes  ; l’un  pour  Stbder  Aly-Kan , fon  fils  aîné  ; l’au- 
tre, pour  Sander-Saheb,  fon  gendre;  jeunes  gens,  qui  n’avoient  que  de 
l’ambition  , fans  aucun  talent  pour  foûtenir  un  fi  grand  projet.  Arcatte  eft 
une  grande  Ville,  à trente  lieues  de  Pondichéry  (r),  au  Nord-Ouefl(r); 
la  plus  mal  propre  qu’il  y ait  au  Monde. 

Les  Mogols,  qui  avoient  étendu  leurs  Conquêtes  dans  cette  partie  de 
l’Inde,  fous  le  règne  du  fameux  Aureng-Zeb,  avoient  laifle  fubfifler  les 
Royaumes  de  Tanjour,  de  Trichenapaly , de  Maduré  (o),  de  Mai  (four  & 
de  Marava.  Ces  Etats  étoient  gouvernés  par  des  Princes  Gentils , tribu- 
taires à la  vérité  de  l’Empereur  Mogol , mais  fiers  & lents  dans  leur  dépen- 
dance , qui  fe  difpenfoient  quelquefois  de  payer  le  tribut , ou  qui  atten- 
doient  que  l’Empereur  fit  marcher  fes  Armées  pour  les  y contraindre.  La 
plûpart  dévoient , à la  Cour  de  Dehly , de  très-grolîès  fournies , qu’on  avoit 
laiifé  accumuler  par  la  mollefie  de  Mahomet-Scha,  plus  occupé  des  p/aifirs 
de  fon  Serrail  que  de  l’adminiflration , dont  il  fe  repofoit  fur  des  Minières 
aulli  voluptueux  que  lui.  Daoud- Aly-Kan  faifit  cette  occafion  pour  attaquer 
les  Princes  voifins  de  fon  Gouvernement.  Il  alTembla  une  Armée  de  vingt- 
cinq  à trente  mille  chevaux , avec  un  nombre  proportionné  d'infanterie, 
dont  il  donna  le  commandement  à Sabder-Aly-Kan  & à Sander-Saheb. 
Leur  premier  exploit  fut  la  prife  de  Trichenapaly,  grande  Ville  fort  peu- 
plée, à trente-cinq  lieues  au  Sud-Oued  de  Pondichéry.  Cette  Capitale,  in- 
vedie  par  l’Armée  des  Maures,  le  6 Mars  1736,  fut  emportée  d’aflaut  le 
26  du  mois  fuivant  (x).  Sabder-Aly-Kan  en  abandonna  le  Gouvernement 
à bander  Saheb,  fon  beau-frère,  qui  prit  audi-tôt  la  qualité  de  Nabab. 

Après  avoir  foûmis  le  rede  de  cette  Contrée , ils  tournèrent  leurs  armes 

vers 


(r)  L’Irruption  de Thamas-Kouii-Kan n’ar- 
riva qu'en  1 719.  Voyez  I hiftoire  de  ce  mé- 
morable événement , au  Tome  XUi.  R.  d E. 

(j)  L’Auteur  ne  la  met,  dans  une  autre 
page  , qu  à quinze  lieues  de  Pondichéry , 
277- 

Nota.  Suivant  le  P.  Saignes  & les  Million- 
naires Danois,  la  diftance  eft  de  trois  jour- 
nées , comptées  1 cinq  lieues  dans  l’Inde. 
R.  d.  E. 

(»)  M.  Prévoit,  qtü  copie  toutes  les  fau- 


tes de  fon  Original , avoit  mis  Arcatte  au  Sud- 
Ouejl  de  Pondichéry.  R.  d.  E. 

( ® ) Trichenapaly  & Maduré  ne  faifoient 
qu'un  môme  Royaume.  Voyez  les  Dcfcrip- 
tions.  R.  d.  E. 

(x)  Par  une  conféquence  de  l'erreur  de 
datte  que  nous  avons  relevée , M.  l'Abbé 
Guyon  a dû  fe  tromper , en  repréfentant  ces 
événemens  comme  arrivés  après  l'irruption 
du  Chah  Nadir  dans  l’in Jouuan.  R.  d.  E. 
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vers  le  Royaume  de  Tanjour,  dont  ils  afliégèrent  la  Capitale.  Le  Roi 
Sahagy  (y)  s’y  étoit  rentè-rmé,  avec  toutes  lés  Troupes  qu’il  avoit  pû 
raiTemblcr.  Cette  Place  eft  fi  bien  fortifiée,  qu’après  avoir  inutilement 
poulie  leurs  attaques, pendant  près  de  fix  mois , ils  furent  obligés  de  chan- 
ger le  liège  en  blocus.  Tandis  que  Sander-Saheb  demeura  pour  y com- 
mander, Bara-Snbeb , un  de  lès  frères,  s’avançant  au  Sud,  avec  un  Déta- 
chement de  quinze  mille  chevaux , fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  de  Ma- 
rava,  du  Maduré  & des  environs  du  Cap  de  Coifiorin.  Enfuite,  remon- 
tant le  long  de  la  Côte  de  Malabar,  il  pouffa  fes  conquêtes  jufqu’à  la  Pro- 
vince de  '1  ravancor.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Sander-Saheb  mit 
les  François  en  poffeflion  de  la  Terre  de  Karical  (z). 

Tous  les  Princes  Gentils,  allarrnés  d’une  invafion  fi  rapide,  implorè- 
rent le  fecours  du  Roi  des  Marattes.  Ils  lui  repréfentèrent  que  leur  Réli- 
gion  n’étoit  pas  moins  menacée  que  leurs  Etats;  & les  principaux  Mi- 
niftres  de  ce  Prince , dont  la  plûpart  font  Bramines , lui  firent  un  de- 
voir indifpenfable  de  s’armer  pour  une  caufe  fi  preffante.  Il  fe  nomme 
Maha-Rnja  (a).  Ses  Etats  font  d’une  grande  étendue.  On  l’a  vû  fou- 
vent  mettre  en  campagne  cent  cinquante  mille  chevaux  & le  même  nom- 
bre de  gens  de  pied  , à la  tète  defquels  il  ravageoit  les  Etats  du  Mogol , 
dont  il  droit  d’immenfes  contributions.  Les  Marattes,  fes  Sujets,  font 
peu  connus  de  nos  Géographes.  La  guerre  fait  leur  principale  occupation. 
Us  habitent  au  Sud-Eft  des  montagnes  qui  font  derrière  Goa,  vers  la  Côte 
de  Malabar.  La  Capitale  de  leur  Pays  efl  une  Ville  très-confidérable , qui 
fe  nomme  Satara  ( b ). 

S Ces  Marattes,  que  d’autres  nomment  Ganimes,  (c)  font  les  Sujets  des 
tendans  du  fameux  Sevagy , qui  après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  con- 
quêtes, par  les  Mogols,  comme  on  l’a  vû,  ne  cefloient  de  faire  des  in- 
curiions  dans  le  Pays , pour  exiger  de  grollès  contributions  des  Habitans. 
Ce  fut  fous  le  prétexte  de  reprimer  ces  brigandages , que  Nizam-ul-Mulk, 
,<jui  tenon  le  Gouvernement  du  Decan,  contre  le  gré  de  la  Cour  Mogole, 
s exeufa  d’accepter  la  Charge  de  Vizir,  que  l’Empereur  Muhammed-Chah 
lui  avoit  offerte,  à Ion  avenement  au  Trône.  Cependant  la  nonchalance 
du  Vizir  Kamcr-Eddin-Kan , força  ce  Prince,  au  bout  de  quelques  années , 
de  rappeller  à fa  Cour  Nizam-ul-Mulk,  comme  le  feul  homme  capable  de 
rétablir  l’ordre.  Ce  Miniftre  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  ordres  de  l’Empe- 
reur, que  laiffant  le  Gouvernement  du  Decan  à fon  fils,  Gazi-Eddin-Kan, 

il 
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Les  Princes 
Gentils  appel- 
lent les  Ma- 
ractcs  à leur 
fecours. 


•(y)  M.  l’Abbé  Guyon  a confondu  le  pre- 
mier Sicge  de  Tanjour  avec  le  fécond,  dont 
SI  cfl  feulement  qucflion  ici.  Voyez  ci-deflus, 
fag.  5.&2S.  R.  d.  E. 

3}  Ibid  pag.  279. 

a ) Cefl  le  titre  que  prenoient  les  Princes 
de  cette  Famille.  U fignifie  grand  Roi.  Le 
dernier  Roi  des  Marattes,  dont  il  s'agit  ici, 
fc  nomtnoit  Sacra , ou  félon  d'autres  Stbou- 
Raja , Smdt-gy  & Sito-gy  ; mais  il  mourut  en 
1739.  Voyez  ci-ddTus,  pag.  7.  R. d.E. 


(b)  Ibid.  pag.  280.  On  ignore  la  poG- 
tion  de  cette  Ville;  Tout  ce  que  M.  d’Anville 
en  a pu  apprendre , des  Portugais , c’eft  que 
Satara  eû  dans  les  Gattes,  a huit  journées 
de  Goa,  & à-peu-près  en  même  diftancc  à 
l'égard  de  Bombay  ; en-forte  que  ces  trois  po- 
Gtions  fafTcnt  le  triangle.  R.  d.  E. 

(r)  Suivant  M.  Ouer  ce  font  deux  Peu- 

5 les  différons,  du  Decan.  Il  nomme  les  premiers 
rebats  ; mais  on  devroit  ce  femble  plutôt, 
écrire  Maba-rattas. 
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il  fe  rendit  en  diligence  à la  Capitale,  & fut  admis  à l’audience  de  l’Empe» 
reur , qui  lui  conféra  la  dignité  de  Fekil  Mudak  (d),  c’elt-à-dire  Lieutenant 
abfolu , qualité  qui  le  mettoit  au-deflus  du  Grand  Vizir:  Mais  le»  defagréi 
mens  auxquels  ce  nouveau  rang  l’expofa  bi.en-côt,de  la  part  de  fes  ennemi* , 
dans  une  Cour  où  regnoient  le  defordre  & l’indépendance,  lui  firent  pren- 
drè  la  réfolution  de  retourner  au  Dccan , où  fa  préfence  étoit  néceffaire , 
difoit-il,  pour  contenir  les  Rajas,  prêts  à fe  révolter.  A fon  arrivée,  il 
fongea  aux  moyens  de  fe  vanger  de  fes  ennemis , en  ouvrant  les  yeux  a 
Muhammed-Chah  fur  leur  conduite.  Dans  cette  vûe , il  s'addrefla  à Saboit- 
Raja , à Badgira , & à d’autres  Chefs  des  Marattes  du  Decan , qu’il  excita 
à la  révolté.  Ces  Peuples  portant  la  défolation  dans  diverfes  parties  de 
l’Empire,  menaçoient  de  faccagcr  la  Capitale,  en  1739,  lorfquils  furent 
défaits  par  l’Armée  du  Vi?ir,  qui  loin  de  profiter  de  fa  viftoire  fit  un 
lâche  accommodement  avec  les  Rebelles.  Comme  Muharamed-Chah  n’L 
gnoroit  pas  que  Nizam  ul.Mulk  étoit  le  véritable  Auteur  des  defordres  que  le* 
Marattes  commettoient , & qu’il  n’étoit  paspoflible  de  les  faire  cefler,  qu’ea 
rappellant  ce  Miniflre  à Ja  Cour,  il  prit  une  fécondé  fois  le  parti  de  lui  faire 
écrire,  dans  les  termes  les  plus  gracieux,  & l’invita  à fe  rendre  auprès  de 
lui , avec  promeiïe  d’une  entière  fureté  pour  fa  perfonne , & de  toutes 
fortes  d’agrémens.  Nizam-ul-Mulk  partit  auffi-tôt  pour  Dehly;  mais,  trou- 
vant  lcschofes,  à la  Cour,  dans  le  -môme  état  qu’il  ics  avoit  laiflees,  les 
infultes  des  Courtifans , qui  traverfoient  tous  fes  delTeins , lui  infpirèrent 
celui  d’engager  Nadir-Chah,  qui  afiiégeoit  alors  Caridahar,  à entrer  dans 
l'Inde  ( e ).  Les  circonftances  de  cette  grande  révolution  ont  été  rapport 
tées  dans  le  Volume  précèdent,  & l’Article  que  nous  ajoutons  ici,  ne  fort 
que  d'introduêtion  aux  détails  qu'on  y trouve  fur  l'état  de  la  Cour  du  Mo* 
gol , depuis  le  départ  du  Conquérant  Pcrfan , jufqu’à  l’invafion  dont  on  va 
faire  l’hiftoire  (/).] 

Les  follicitations  du  Roi  deTanjour  & des  Princes  du  même  culte, 
jointes  à refpérance  de  piller  un  Pays  où  depuis  long-tems  toutes  les  Nations 
du  Monde  venoient  échanger  leur  or  & leur  argent  pour  des  marchandi- 
fes , déterminèrent  enfin  le  Roi.  des  Marattes  à faire  partir  une  Armée  de 
foixante  mille  chevaux , & de  cent  cinquante  mille  hommes  d’infanterie  (g) , 
dont  il  donna  le  commandement  à fon  fils  aîné,  Ragogi- Boufola-Scna-Sabcb- 
Soula  (b).  Elle  fe  mit  en  marche  au  mois  d’Oétobrc  1739.  Daouft-Aly- 

Kan, 

tntion  des  Princes  Gentils,  qui  étoient  d'in- 
telligence avec  eux,  pour  fccoucr  le  joug  des 
Manoiuetans. 

(g)  Le  P.  Saignes  & les  Millionnaires  Da- 
nois difent  cinquante  mille  chevaux.  Un 
Auteur  Anglois,  quatre-vingt-dix  mille;  mais 
fans  faire  mention  d'infanterie,  dont  les  In- 
diens fc  fervent  peu,  & qui  cil  ptcfque 
comptée  pour  rien  dans  toute  l'AGe.  K.  d.  E. 

(b)  Ceci  cft  contraire  à la  Remarque  des 
Millionnaires  Danois,  qui  difent  que  Sjvvu- 
Raja  mourut  fans  enfans  la  même  année. 
Suivant  M.  Ottcr,  le  Raja  Badgira  mourut 

suffi 


(d)  On  y ajoûte  le  titre  A'Afof-jib , dont 
les  Auteurs  ont  fait  Aztfia,  nom  fous  lequel 
Nizam-uKMulk  étoit  plus  connu  depuis. 

(e)  Voyage  de  M.  Otter,  Tom.  1.  pag. 
337-  iS  Jum. 

( f ) Voyez  le  Tom.  XIII.  pag.  318.  £ÿ/u/t>. 
La  lofturc  de  ces  détails  efl  néceflâire  ici, 
pour  fe  former  une  idée  fuivie  des  mouve- 
mens  des  Marattes,  qui  après  avoir  pouffé 
leurs  courfes  jufques  fur  ics  bords  du  Gange, 
ne  rentrèrent  dans  leur  Pays,  que  pour 
tourner  auflî-tdt  leurs  armes  contre  les  Mau- 
res,  vers  les  Parties  méridionales,  fur  l'invi- 
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Kan,  informé  de  fon  approche,  rappeila  fon  fils  & fon  gendre,  qui  te- 
noient  encore  le  Roi  de  Tanjour  blocqué  dans  fa  Capitale  (i).  Il  étoit 
qoertion  de  mettre  leurs  propres  Etats  à couvert.  Cependant  ces  deux  Gé- 
néraux ne  fe  déterminèrent  pas  tout-d’un-coup  à s’éloigner  de  leurs  con- 
quêtes , &■  laiffèrent  avancer  l’Ennemi , qui  répandoit  le  ravage  & la  terreur 
fur  fon  pafia§e.  Daouft  fe  hâta  de  raflembler  tout  ce  qui  lui  refloit  de  Trou- 
pes, avec  lelquelles  il  allafe  faifir  des  gorges  de  la  montagne  de  Canamay  ( k ), 
vingt-cinq  lieues  à l’Oueft  d’Arcatte  ; défilés  très-difficiles , & qu’un  petit 
nombre  de  Troupes  peut  défendre  contr’une  nombreufe  Armée. 

Lis  Marattes  y arrivèrent  au  mois  de  Mai,  1740.  Après  avoir  recon- 
nu qu'il  leur  étoit  impoffible  de  forcer  le  Nabab  d’Arcatte  dans  fon  porte , 
ils  campèrent  à l’entrée  des  gorges  , d’où  ils  firent  tenter  fecrétement  la 
fidélité  d'un  Prince  Gentil,  qui  gardoit  un  autre  partage  avec  cinq  ou  fix 
mille  hommes,  & que  Daouft  avoit  crû  digne  de  fa  confiance.  Ce  Prince 
fut  bien- tôt  corrompu  par  les  promeflcs  & par  l’argent  des  Marattes.  Les 
Bramines  levèrent  les  difficultés,  en  lui  repréfemant  que  le  fuccés  de  cette 
guerre  pouvoit  ruiner  le  Mahométifme , & rétablir  la  Religion  de  leurs  pè- 
res. Il  confeiïtit  à livrer  le  partage.  Les  Marattes,  continuant  d’amu- 
fbr  le  Nabab  par  de  légères  attaques,  y firent  marcher  leurs  Troupes,  & 
s’en  faillrent  le  19  de  Mai.  De-Ià,  ils  trouvèrent  fi  peu  d’obftacles  au 
deflein  de  le  furprendre  par  derrière,  qu’ils  s’approchèrent  à deux  portées 
de  canon,  avant  qu’il  fe  défiât  de  fon  malheur.  Lorfqu’on  vint  l’infor- 
mer qu’il  paroifloit  du  côté  d’Arcatte  un  Corps  de  Cavalerie , qui  s’a- 
vançoit  vers  le  Camp,  il  s’imagina  que  c’étoient  les'  Troupes  de  fon  gen- 
dre qui  venoient  le  joindre.  Mais  il  entendit  aurtî  - tôt  de  furieufes  dé- 
charges de  moufqueterie,  & la  préfence  du  danger  lui  fit  ouvrir  les  yeux 
fur  la  trahifon. 

Dsoust-  Aly-kan  , fon  fecondfils  (i),&  tous  fes  Officiers  Généraux,  mon- 
tant auffi-tôt  fur  leurs  éléphans,  fe  défendirent  avec  autant  d’habileté  que 
de  valeur.  Mais  ils  furent  accablés  d'un  fi  grand  feu , & d’une  fi  terrible 
décharge  de  frondes,  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  autour  d’eux  périt 
à leurs  pieds  ou  prit  la  fuite.  Le  Nabab  & fon  fils , blelfés  de  plufieurs 
coups , tombèrent  morts  de  leurs  éléphans , & leur  chute  répandit  tant  de 
frayeur  dans  l’Armée , que  la  déroute  devint  générale.  La  piûpart  des  Offi- 
ciers furent  tués,  ou  foülésaux  pies  par  les  éléphans,  qui  enfonçoient  dans 
la  boue  jufqu’à  la  moitié  desjartbes.  11  étoit  tombé  , la  nuit  précédente, 
une  grande  pluye , qui  avoit  détrempé  la  terre.  Plufieurs  guerriers , qui 
étoient  de  ce  combat , affûtèrent  que  jamais  champ  de  bataille  n’avoit  pré- 
fenté  un  plus  affreux  fpeftàcie  de  chevaux , de  chameaux  & d’éléphans , 
bleffés  & furieux , mêlés , renverfés  avec  les  Officiers  & les  Soldats , jet- 
ant d’horribles  cris,  faifant  de  vains  efforts  pour  fe  dégager  des  bourbiers 
• fanglans 


suffi  OivCrort  ce  tems;  nuis  comme  il  ne  par- 
ie pas  du  dec i»  du  premier , on  eft  en  doute 
fi  les  Auteurs  ne  prennent  point  l’un  pour 
foutre.  R.  d.  E. 

(s)  C'étoit  pour  1a  féconde  fois.  R.  d.  E. 


(k)  Ce  font  les  gorges  qui  s'appellent 
Canastray,  dans  le  Pays.  La  bataille  £c  donna 
près  de  Cadapa  - Action.  R.  d.  E. 

( l ) Le  Perc  Saignes  le  dit  l'alné  ; mais  il 
y a apparence  qu'il  fe  trompe.  R.  d.  E. 
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fanglans  où  ils  étoient  enfoncés , achevant  d’étouffer  ou  d’écrafer  les  Sol- 
dats qui  n’avoient  pas  la  force  de  fe  retirer  ( m). 

Cityzor-Kan,  Général  de  l’Armée  Mogole,  qui  avoit  rendu  d’im- 
portans  fervices  à la  Compagnie , fut  blefle  de  cinq  coups  de  fufi! , & d’un 
coup  de  fronde,  qui  lui  creva  un  œil  & le  renverfa  de  deflus  fon  éléphant. 
On  doit  faire  obferver  qu’une  décharge  de  frondes,  par  le  bras  des  Marat- 
tes , elt  auiïi  redoutable  que  la  plus  violente  moufqueterie.  Les  Domelti- 
ques  de  Cityzor , l’ayant  vû  tomber , l’emportèrent  avant  la  fin  du  combat 
dans  un  bois  voifin , & ne  penfèrent  qu’à  s'éloigner  de  l'Ennemi.  Après 
dix  ou  douze  jours  de  marche , ils  arrivèrent  à Alampatvé,  qui  fe  nomme 
aulîi  Jorobaniel,  à fept  ou  huit  lieues  de  Pondichéry.  Les  principales  blef- 
fures  de  leur  Maître  étoient  un  coup  de  fufil , qui  lui  avoit  coupé  la  moitié 
de  la  langue  & fracafle  la  mâchoire;  un  autre,  qui  pénétroit  dans  la  poi- 
trine, & trois  coups  dans  le  dos,  avec  un  œil  crevé.  On  lui  envoya  le 
Chirurgien  Major  de  la  Compagnie,  qui  paffa  près  de  lui  vingt-cinq  jours, 
fans  le  pouvoir  fauver. 

La  datte  de  cette  affreufe  bataille  eft  le  20  de  Mai  1740.  Les  Marattes 
y firent  un  grand  nombre  de  prifonniers , dont  les  principaux  furent  Taqua- 
Sabcb,  Grand  Divan,  un  des  gendres  de  Daoufl,  & le  Nabab  Eras-Kan- 
Mit  zoutou,  Commandant  général  de  la  Cavalerie.  Dans  le  pillage  du  Camp, 
ils  enlevèrent  la  caiffe  militaire,  l’étendart  de  Mahomet,  & celui  de  l'Em- 
pereur. Ils  emmenèrent  quarante  éléphans , avec  un  grand  nombre  de 
chevaux.  Le  corps  de  Daoufl- Aly- Kan  fut  trouvé  parmi  lés  morts:  mais 
on  ne  put  reconnoître  celui  de  fon  fils , qui  avoit  été  fans  doute  écrafé  , 
comme  un  grand  nombre  d’autres  , fous  les  pieds  des  éléphans  ( n ). 

Le  bruit  de  ce  grand  événement  jetta  dans  toute  la  prefqu’Ifle  de  l'Inde 
une  épouvante  qui  ne  peut  être  repréfentée.  On  ne  put  le  le  perfuader, 
dans  Pondichéry,  qu’à  la  vûc  d'une  prodigieufe  multitude  de  fugitifs,  Mau- 
res & Gentils , qui  vinrent  demander  un  azyle  avec  des  cris  & des  larmes, 
comme  dans  le  heu  de  toute  la  Côte  où  ils  le  flattoient  de  trouver  plus  de 
fecours  & d’humanité.  Bien-tôt  le  nombre  en  devint  fi  grand,  que  la  pru- 
dence obligea  de  fermer  les  portes  de  la  Ville.  Le  Gouverneur  y étoit  jour 
& nuit , pour  y donner  fes  ordres.  Les  maifons  & les  rues  fe  trouvèrent 
remplies  de  grains  & de  bagages.  Tous  les  Marchands  Indiens  de  la  Vil- 
le oc  des  Lieux  voifins , qui  avoient  des  effets  confidérables  à Arcatte  & 
dans  les  terres , s’emprelloient  de  les  mettre  à couvert  fous  la  protection 
des  François.  Le  25  de  Mai , qui  étoit  le  cinquième  jour  après  la  batail- 
le, la  veuve  du  Nabab  Daoufl- Aly-Kan , toutes  les  femmes  de  fa  famille 
& leurs  enfans,  fe  préfentèrent  à la  porte  de  Valdaour,  avec  des  inltances 
pour  être  reçues  dans  la  Ville,  où  elles  apportoient  tout  ce  qu'elles  avoient 
ramafféd’or,  d'argent,  de  pierreries , & d’autres  richeffes  (0). 

Cette  polition  étoit  délicate  pour  les  François.  Ils  avoient  à craindre 
que  les  Marattes,  informés  du  lieu  où  toute  la  famille  du  Nabab  s’étoit  re- 
tirée avec  tous  fes  tréfors , ne  vinffent  attaquer  Pondichéry.  D’un  autre 
côté,  ils  fe  feroient  perdus  d’honneur  dans  les  Indes,  s’ils  avoient  fermé 

. leurs 

(m)  Pag.  28s  & précédentes.  (fl)  Ibid.  pag.  288.  (»)  Ibid.  pag.  189. 
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leurs  portes  à cette  famille  fugitive,  qui  commandoit  depuis  long-tems 
dans  la  Province,  & qui  n’avoit  jamais  cefle  de  les  favorifer.  Ajoûtons 
que  la  moindre  révolution  pouvant  changer  la  face  des  affaires , & faire 
reprendre  aux  Marattes  le  chemin  de  leur  Pays , Sabder-Aly-Kan , & toute 
fa  race  feraient  devenus  ennemis  irréconciliables  de  ceux  qui  leur  auraient 
tourné  le  dos  avec  la  fortune,  & n’auroient  penfé  qu’à  la  vengeance.  Le 
Gouverneur  alfembla  fon  Confeil.  Il  n’y  déguifa  pas  les  raifons  qui  ren- 
doient  la  généralité  dangereufe;  mais  il  fit  voir,  avec  la  même  force,  que 
l’humanité , l’honneur.  Ta  reconnoilfance,  & tous  les  fentimens  qui  diftin- 
guent  la  Nation  Françoife,  ne  permettoient  pas  de  rejetter  une  famille  fi 
refpeétable,  & tant  de  malheureux  qui  venoient  fe  jetter  entre  fes  bras. 
L’avis  qu’il  propofa,  comme  le  fien,  fut  de  les  recevoir,  & de  leur  accor- 
der la  protection  de  la  France.  Ce  parti  fut  généralement  approuvé  du 
Confeil,  & confirmé  par  les  applaudiflemens  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
François  à Pondichéry  (p). 

On  fe  hâta  d'aller,  avec  beaucoup  de  pompe,  au-devant  de  la  veuve  du 
Nabab.  Toute  la  gamifon  fut  mife  fous  les  armes  & borda  les  remparts. 
Le  Gouverneur , accompagné  de  fes  gardes  à pied  & à cheval , & porté 
fur  un  fuperbe  palanquin,  fe  rendit  à la  porte  de  Valdaour,  où  la  rrin- 
celTe  attendoit  la  déclaration  de  fon  fort.  Elle  étoit,  avec  fes  filles  & 
fes  neveux , fur  vingt-deux  palanquins , fuivis  d'un  Détachement  de  quin- 
ze cens  Cavalier»  (y),  de  quatre-vingt  éléphans,  de  trois  cens  chameaux, 
& plus  de  deux  cens  voilures , traînées  par  des  oœufs , dans  lefquelles  é- 
toient  les  gens  de  leur  fuite  ; enfin  de  deux  mille  bêtes  de  charge.  Après 
lui  avoir  fait  connoître  combien  la  Nation  s’eftimoit  heureufe  de  pouvoir 
la  fervir,  on  la  falua  par  une  décharge  du  canon  de  la  Citadelle.  Elle  fut 
menée,  avec  les  mêmes  honneurs , aux  logemens  qu’on  avoit  déjà  préparés 
pour  eUe  & pour  toute  fa  fuite.  Il  ne  manqua  rien  à la  civilité  des  Fran- 
çois, & tous  les  Officiers  Mogols  en  témoignèrent  ( r ) une  extrême  fatis- 
faélion.  Jamais , fuivant  l'obfervation  de  ï'Auteur , fa  Nation  Françoife 
ne  s’étoit  acquis  plus  de  gloire  aux  Indes.  Les  apparences  fembloient  pro- 
mettre bien  plus  de  fûreté,  à la  veuve  du  Nabab,  dans  les  Etabliffiemens 
Anglois,  Hollandois,  Danois,  tels  que  Porto-Novo,  Tranquebar,  ouNe- 
gapatan , qui  écoient  plus  proches  & plus  puiflans  que  le  nôtre.  Mais , 
venir  d’elle-même  & fans  aucune  convention  fe  jetter  fous  la  protection 
des  François,  c’étoit  déclarer  hautement  qu’elle  avoit  pour  eux  plus  d’efti- 
me  & de  confiance  que  pour  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe. 

Cependant  Sabder-Aly-Kan,  fils.aîné  du  malheureux  Daouil,  arriva 
près  d’Arcatte,  deux  jours  après  la  bataille,  avec  un  Corps  de  fept  ou  huit 
cens  chevaux.  Mais,  à la  première  nouvelle  de  ce  defordre,  il  fe  vit 
abandonné  de  fes  Troupes , oc  réduit  à fe  fauver,  avec  quatre  de  fes  gens, 
dans  la  Forcerefle  dp  Velour.  Sander-Saheb , fon  beau-frere , qui  étoit  forti 
de  Trichenapaly  avec  quatre  cens  chevaux , apprit  aufii  cette  f un  elle  nou- 
velle 
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velle  en  chemin,  & trouva  tout  le  Pays  foulevé  contre  les  Maures.  Plu- 
fleurs  petits  Princes,  qui  portent  le  titre  de  Paliagares,  fe  déclarèrent  pour 
les  Marattes , jufqu’à  tenter  de  l'enlever  pour  le  livrer  entre  leurs  mains. 
Il  n’eut  pas  d’autre  reflource  que  de  retourner  à Trichenapaly  & de  s’y  ren- 
fermer dans  la  Forterefle.  Le  Général  des  Marattes  prit  fa  marche  vers 
Arcatte,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  opposition.  La  Ville  fut  abandon- 
née au  pillage  & confumée  en  partie  par  le  feu  (r).  Divers  Décache- 
mens , qui  furent  envoyés  pour  mettre  tout  le  Pays  à contribution , firent 
éprouver  de  toutes  parts  l’avarice  & la  cruauté  du  Vainqueur.  C’eft  un 
ancien  ufage , parmi  ces  Barbares , que  la  moitié  du  butin  appartienne  à 
leurs  Chefs.  Ils  exercèrent  toutes  fortes  de  violences,  non-feulement  con- 
tre les  Mahométans , mais  contre  les  Gentils  mêmes , qui  avoient  imploré 
leur  fecours,  & qui  les  regardoient  comme  les  Protefteurs  de  leur  Religion. 
Us  portent  avec  eux  des  chai fes  de  fer,  fur  lefquelles  ils  attachent  nuds, 
avec  des  chaînes , ceux  donc  ils  veulent  découvrir  les  trefors  ; & mettant 
lefeudeffous,  ils  les  brûlent  jufqu'à  - ce  qu’ils  ayent  donné  tout  leur  bien. 
On  ne  s’imagineroit  point  combien  ils  firent  périr  d’Habitans  par  ce  cruel 
fupplice,  ou  par  le  poignard,  qui  les  vengeoit  de  ceux  qui  n’ avoient  rien 
à leur  offrir.  Tous  les  lieux  qui  effuyèrent  leur  fureur  ont  été  prefqu’en- 
tièrement  détruits;  ce  qui  a fait  un  tort  extrême  aux  Manufactures  de 
toile , dans  un  Pays  où  la  plûpart  des  Gentils  exercent  le  métier  de  Tiffe- 

rands  , dans  lequel  ils  excellent.- 

[D’ Arcatte  les  Marattes  allèrent  Té  préfenter devant  Velour,  Ville 
confidérable , défendue  par  une  Citadelle  très -forte,  bâtie  de  pierres  de 
taille  avec  une  double  enceinte.  Ses  baflions  font  dispofés  régulièrement, 
& elle  eft  environnée  d’un  large  foffé  plein  d’eau  & de  crocodiles;  de  - forte 
que  fans  canon  elle  efl  imprenable.  Comme  les  Marattes  avoient  laiffé  leur 
Artillerie  au-delà  des  montagnes,  ils  ne  s'y  arrêtèrent  pas , mais  ils  mar- 
chèrent du  côté  de  Pobur,  petite  Ville  qui  efl  le  fejour  d’un  Nabab,  ils 
la  prirent  & la  pillèrent.  Us  en  firent  autant  à Gingama,  à Ttrounamalei , 
à Cangibouram,  & dans  tous  les  Bourgs  & les  Villages  où  ils  s’étendoient. 
Cependant  ils  ne  mirent  le  feu  qu’en  peu  d’endroits,  & ils  ne  tuoient  d’Ha- 
bitans que  ceux  qui  leur  offroient  de  la  réfiflance  , à l'exception  de  quel- 
ques Chefs  de  Villages , qui  expirèrent  fous  les  coups  de  fouet  qu’on  leur 
appliquoit,  pour  les  forcer  à découvrir  où  étoient  cachés  les  trefors  ou  au- 
tres effets.  Quelquefois  les  Marattes  n’avoient  pas  la  patience  d'attendre 
que  les  femmes  tiraffent  leurs  anneaux  d’or;  ils  les  leur  arrachoient,  en 
leur  déchirant  lé  nez  & les  oreilles,  où  elles  ont  coutume  de  porter  ces 
ornemens.  A Tirounamalei , ils  firent  d'un  feul  coup  un  butin  très-conlï-  , 
dérable.  Les  Indiens  croyant  que  les  Marattes  n’oferoient  approcher  du 
Temple  de  leur  Dieu  Routren , ou  Isburen,  y avoient  tranfporté  toutes 
leurs  richeffes.  Mais  les  pieux  Ganimes  ne  fe  contentant  pas  d’emporter 
tout  ce  qui  s’y  trouva  d effets , enlevèrent  encore  les  Danfeufes  confa- 

crées 

. (r)  l« Marattes, qui  après  leur  viftoirc , y faire  un  grand  butin.  La  gamifon  de  la 
«étoient  araufe  à partager  les  dépouilles  des  Ville  ne  penà  point  à fe  défendre,  dans  la 
vaincus,  arrivèrent  trop  tard  à Arcatte, pour  crainte  d être  p ailée  au  fil  de  l'épée.  R.  d.t- 
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cries  à la  Pagode.  On  peut  bien  juger  qu'ils  ne  refpeflèrent  pas  plu*  les 
Eglifes  des  Catholiques  Romains , que  les  Millionnaires  abandonnèrent  à 
leur  fureur , en  prenant  la  fuite. 

Le  Roi  de  MaifTour  tâcha  vainement  de  défendre  fes  frontières , avtsc 
une  puiflante  Armée.  Les  Marattes  la'  défirent,  & pénétrèrent  dans  les 
Etats  de  ce  Prince , où  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  brigandages.  Les 
Habitans  qui  étoient  dans  le  voifinage  des  bois  & des  montagnes , s’y 
réfugièrent , mais  les  Paliagares  leur  firent  payer  chèrement  cet  ail- 
le, fous  prétexte  de  pourvoir  à leur  défenfe  par  de  nouvelles  Troupes. 
Le  plus  grand  mal  que  firent  les  Marattes,  ce  fut  1 enlevement  des  trou- 
peaux & des  petits  enfans  des  deux  fexes , qu’ils  tranfportèrcnt  dans  leur 
Pays  (»).] 

Tandis  qu’ils  répandoient  la  défolation  dans  la  Province  d’Arcatte  & 
dans  les  Lieux  voifins,  Sabder-Aly-Kan , renfermé  dans  fa  Forterefle  de 
Velour,  leur  fit  faire  des  propontions  d’accommodement.  Après  quel- 
ques négociations,  le  Traité  hit  conclu  à des  conditions  fort  humilian- 
tes. Sabder  devoit  fuccéder  à fon  père  dans  la  dignité  de  Nabab  d’Ar- 
catte Çv);  mais  il  s’obligeoit  à payer,  aux  Vainqueurs,  cent  laques,  ou 
cinq  millions  de  roupies  (*)»  à reflituer  toutes  les  Terres  de  Trichena- 
paly  & de  Tan  jour;  à joindre  fes  Troupes  aux  Marattes,  pour  en  chalfer 
Sander-Saheb , qui  étoit  encore  en  polïeflion  de  la  Ville,  de  la  Forterefle 
& de  tout  l’Etat  de  Trichenapaly  ; enfin  à fervir  lui-même  d’inftrument , 
pour  rétablir  tous  les  Princes  de  la  cote  de  Coromandel  dans  les  Domaines 
qu’ils  pofiedoient  avant  la  guerre.  Quoique  le  Général  Maratte  n’eût 
rien  de  plus  favorable  à defirer , une  autre  raifon  l’avoit  fait  confentir  à 
ce  Traité.  Le  Roi  de  Golkonde  commençoit  à s’allarmer  des  ravages 
qui  s’étoient  commis  dans  le  Camate  (y).  Il  avoit  réfolu  d’en  arrêter 
les  progrès.  Nazerzingue,  Souba  de  Golkonde  & fils  de  Ni/am-El-Mouk, 
Premier  Miniltre  du  Mogol,  s’étoit  mis  en  marche  avec  une  Armée  de 
faisante  mille  chevaux  & de  cent  cinquante  mille  hommes  d’infanterie.  En 
arrivant  fur  les  bords  du  Quicbena , qui  n’eft  qu’à  douze  journées  d’Arcatte, 
il  avoit  été  arrêté  par  le  débordement  de  ce  Fleuve:  mais  le  Général  Ma- 
ratte , informé  de  fon  approche , & du  deflein  qu’il  avoit  de  continuer  fa 
marche  après  la  retraite  des  eaux , craignit  de  perdre  tous  fes  avantages  à 
l’arrivée  d’un  Ennemi  fi  redoutable  ; & cette  réflexion  le  difpofa  plus  faci- 
lement à conclure  avec  Sabder-Aly-Kan  (z). 

La  réfi (lance  des  François  acheva  de  le  déterminer.  Avant  cette  incur- 
fion,  un  Maure,  dillingué  par  fon  rang , en  avoit  donné  avis  au  Gouver- 
neur de  Pondichéry , fon  ami  particulier.  On  ignore  comment  il  s’étoit 

pro- 


(1)  Lettre  du  P.  Saignes,  ap.  Lettres  édif. 
Rtc.  XX  VL  pag.  157. 

(v)  Le  Traité  fut  (igné  à Arcatte,  far  la 
fin  d'Août  1740. 

( x)  Un  laque  fait  cent  raille;  ainfi  ce  fc- 
roit  dix  millions  de  roupies.  M.  l'Abbé 
Guyon  écrit  et nt  militant,  mais  c’eft  (ans 


doute  une  faute  d'impreflion.  R,  d.  E. 

( y ) 11  n'y  avoit  plus  de  Roi  à Golkonde. 
Voyez  au  Tome  XIII.  là  dernière  révolution 
de  cetEtat.qui  étoit  gouverné  par  un  Souba, 
ou  Lieutenant  Général  Mogol.  11.  d.  E. 

(a)  Ibid.  pag.  295. 
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procuré  ces  lumières,  dans  un  fi  grand  éloignement  (a).  Mais,  à la 
nouvelle  du  premier  mouvement  des  Marattes,  le  Gouverneur  François 
avoit  pris  toutes  les  mefures  de  la  prudence  pour  fe  mettre  à couvert. 
L’enceinte  de  la  Ville  n’étant  point  encore  achevée  du  côté  de  la  Mer , il 
avoit  fait  élever  une  forte  muraille,  pour  fermer  l'intervalle  de  quarante  à 
cinquante  toifes  qui  font  entre  les  maifons  & le  rivage.  Il  avoit  rétabli 
les  anciennes  fortifications  ; il  en  avoit  confirait  de  nouvelles.  La  Place 
avoit  été  fournie  de  vivres  & de  munitions  de  guerre.  Enfin,  lorfque  les 
Marattes  étoient  entrés  dans  la  Province,  il  avoit  fait  prendre  les  armes, 
non-feulement  à la  Garnifon,  mais  encore  à tous  les  Mabitans  de  la  Ville 
qui  étoient  en  état  de  les  porter.  Les  portes  & les  fondions  avoient  été 
difiribués:  & ces  préparatifs  n'avoient  pas  peu  contribué  à lui  attirer  tous 
les  Habitans  des  Lieux  voifins,  qui  l’avoient  regardé  comme  leur  Défenfeur 
après  la  Bataille  de  Canamay. 

L’ événement  juftifia  fes  précautions.  Après  avoir  pris  poflefiïon 
d’Arcatte,  le  Vainqueur  menaça  d’attaquer  Pondichéry  avec  toutes  fes  for- 
ces , fi  les  François  ne  fe  hâtoient  de  l’appaifer  par  des  fournies  confidéra- 
bles  (b).  Il  leur  déclara  fes  intentions  par  une  Lettre  du  20  Janvier  1741, 
où  l'adrefle  & la  fierté  étoient  également  employées.  N’ayant  reçu , di- 
foit-il,  aucune  réponfe  à plufieurs  Lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Gouver- 
neur, il  étoit  porté  à le  croire  ingrat  & du  nombre  de  fes  Ennemis;  ce 
qui  le  déterminoit  à faire  marcher  fon  Armée  contre  la  Ville.  Les  Fran- 
çois dévoient  fe  fouvenlr  qun  les  avoit  anciennement  placés  dans  le  lieu 
où  ils  étoient,  & qu’il  leur  avoit  donné  la  Ville  de  Pondichéry.  Aufli  fe 
flattoit-il  encore  que  le  Gouverneur,  ouvrant  les  yeux  à la  jufiice,  lui  en- 
verrait des  Députés , pour  convenir  du  payemenc  d’une  fortune;  & dans 
cette  efpérance  il  vouioit  bien  fulpendre  les  hoftilités  pendant  quelques 
Jours.  Suivant  l’ufage  des  Marattes  & de  la  plûpart  des  Gentils , qui  n’é- 
crivent jamais  qu’en  termes  obfcurs , pour  ne  pas  donner  occafion  de  les 
prendre  par  leurs  paroles  (c),  il  ajoutoît  que  le  Porteur  de  fa  Lettre  avoit 
ordre  de  s’expliquer  plus  nettement.  En  effet , cct  Envoyé , qui  étoit  un 
homme  du  Pays , dont  le  Gouverneur  connoiffoit  la  perfidie , pat1  des  Let- 
tres interceptées  qu’il  avoit  écrites  à fon  père , demanda  au  nom  des  Ma- 
rattes 


(a)  Ôn  a vû  que  les  Gentils  de  Taniour, 
& de  quelques  autres  Etats , avoient  follicité 
depuis  long-tems  les  Marattes  de  venir  s'em- 
parer de  leur  Pays,  pour  les  délivrer  du  joug 
des  Maures.  Les  Bramines  fe  flattaient  que  les 
premiers  y ramèneraient  leurs  Dieux.  R.  d.E, 
(S)  Dans  le  même  - tems  le  Général  des 
Marattes  envoya  au  Gouverneur  Anglois  de 
Madras,  une  Lettre,  qui  lui  fut  apportée 
par  deux  Cavaliers , pour  lui  annoncer  qu'il 
avoir  de  grandes  prétenftons  i la  charge  de 
la  Compagnie,  & qu’en  attendant  qu’il  les 
fit  valoir,  il  demandoit  aux  Anglois  trente 
mille  pagodes  à compte  , pour  le  payement 
de  fon  Armée.  La  ptéfence  de  deux  (impie* 


Cavaliers  n'cmbarralTa  pas  le  Gouverneur 
Anglois , comme  auroit  pu  faire  un  Déta- 
chement tant  foit  peu  coniidérable;  Car  la 
Ville  étoit  prefque  fans  défenfe;  ce  que  les 
Marattes  ne  favoient  apparemment  pas.  D’ail- 
leurs leur  plan  étoit  de  fe  rendre  d'abord  maî- 
tres des  Parties  méridionales , & de  revenir 
enfuite  au  Nord  le  long  de  la  Côte,  pour 
détruire  en  paflànt  tous  les  Etabliflemens  des 
Européens;  mais  ils  furent  prévenus  dans 
l'execution  de  cette  partie  de  leur  projet, 
par  la  diverfion  que  fit  le  fils  d'Afof  - Jih , ou 
Nifam-ul-Mulk,  dans  leur  propre  Pays* 
pendant  leur  abfence.  R,  d.  E. 

(f)  Iiii.  pag.  îpp. 
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rattes  une  fonune  de  cinq  cens  mille  roupies  ; & de  plus , le  payement  d’un 
tribut  annuel , dont  le  General  prétendoit , fans  aucune  apparence  de  véri- 
té, que  les  François  étoient  redevables  à fa  Nation  depuis  cinquante  ans. 

Le  Gouverneur  crût  devoir  une  réponfe  civile  à cette  Lettre.  Mais  il 
ne  parla  point  des  droits  chimériques  que  les  Marattes  s’attribuoient  fur 
Pondichéry  ,*ni  du  tribut  & de  l’intérêt,  ni  des  cinq  cens  mille  roupies, 
qu’ils  demandoient  avant  toutes  fortes  de  traités,  & qui  feraient  montées 
à plus  de  quinze  millions  de  nôtre  monnoye  (d).  Le  lilence,  fur  des  pré- 
tentions fi  ridicules , lui  parut  plus  conforme  aux  maximes  des  Indiens.  Peu 
de  jours  après,  le  Général  infifta  fur  fes  demandes  par  une  nouvelle  Let- 
tre, qui  paraît  mériter , comme  la  fécondé  réponfe  du  Gouverneur  Fran- 
çois , d’obtenir  place  dans  le  récit  de  cette  narration. 

„ Au  Gouverneur  de  Pondichéry,  vôtre  ami  Ragogy-Boufola-Sena-Sa- 
„ heb-Souba:  Ram  Ram  (f  ). 

„ Je  fuis  en  bonne  famé.  Il  faut  me  mander  l’état  de  la  vôtre. 

„ Jusqu’ À préfent  je  n’avois  pas  reçu  de  vos  nouvelles;  mais  Gapal  Cafiî 
„ & Atmarampantoulou  viennent  d’arriver  ici , qui  m’en  ont  dit , & j’en 
„ ai  appris  d'eux.  „ Il 


(J)  On  croit  devoir  placer  ici  cette  réponfe, 
pour  faire  honneur  aux  principes  de  la  Com- 
pagnie St  S la  noble  fermeté  des  Officiers. 

,,  Le  Gouverneur  Général  de  Pondichéry 
„ i Ragogy-Boufoia , Générai  de  l'Armée  des 
,,  Marattes  ; Salut: 

„ J’ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
„ l'honneur  de  m’écrire,  & je  m'en  fuis  fait 
„ expliquer  le  contenu.  Vous  me  dites  que 
„ vous  m’avez  écrit  pluficurs  fois , & que  je 
„ ne  vous  ai  fait  aucune  réponfe.  Je  fais 
„ trop  ce  que  je  dois  à un  Seigneur  tel  que 
„ vous,  pour  avoir  commis  cette  faute.  A- 
„ va st  ta  Lettre  à laquelle  je  réponds  au- 
„ j'ourd'hui , je  n'en  ai  reçu  aucune  autre  de 
„ vôtre  Seigneurie;  & fi  elle  m’a  écrit,  il 
„ faut  que  ceux  à qui  elle  a remis  fes  Lettres 
„ ayent  jugé  i propos  dé  les  garder,  pour 
,,  l'in difpb fer  contre  moi  & contre  ma  Na- 
„ tion , en  m'ôtant  le  pouvoir  de  lui  faire 
,,  réponfe. 

„ Vôtre  Seigneurie  me  dédarc  qu'elle 
„ étoit  dans  i.'intcntion  de  faire  marcher  fon 
,,  Armée  contre  nous.  Quel  fujet  avez-vous 
„ de  vous  plaindre  des  François?  En  quelle 
„ occafion  vous  ont-ils  offenié  ? Au  contrai- 
„ re , Us  ont  confcrvé  jufquà  préfent  une  re- 
„ connoifiànce  parfaite  de6  faveurs  qu'ils  ont 
„ reçues  des  Princes  vos  ancêtres;  & quoi- 
„ que  vous  fuffiez  très -éloigné  de  nous, 
„ sous  n’avons  pas  difeontinué  un  inilant 
„ ïexécuter  ce  que  nous  vous  avions  pro- 
„ mis,  en  protégeant  les  gens  de  vôtre  Na- 
„ tion  qui  ont  ici  des  Temples , & leur  Rc- 
„ figion , qu'ils  exercent  avec  liberté  & tran- 
„ quilité.  Vôtre  Seigneurie  doit  auffi  lavoir 


„ que  nous  rendons  à tout  le  monde  la  plus 
„ exafte  juflice;  qu’on  vit  dans  Pondichéry 
„ à l’abri  de  toute  oppreffion  ; que  le  Roi  de 
„ France,  nôtre  Maître,  dont  la  juflice  & la 
..  puiflàncc  font  connues  de  toute  b Terre, 
„ nous  punirait , fi  nous  étions  capables  de 
„ faire  la  moindre  chofe  contre  b gloire  & 
„ fes  intentions. 

„ Ainfi  quelle  raifon  vôtre  Seigneurie 
,,  pourrait-elle  avoir  de  nous  faire  la  guer- 
„ re , & que  peut-elle  attendre  de  nous  ? La 
„ France,  nôtre  Patrie,  ne  produit  ni  or  ni 
„ argent.  Celui  que  nous  apportons  dans  ce 
„ Pays,  pour  y acheter  des  marchandifes , 
„ nous  vient  des  Pays  étrangers.  On  ne  tire 
„ du  nôtre  que  du  fer  & des  Soldats,  que 
„ nous  employons  contre  ceux  qui  nous  ai- 
„ taquent  injullcmcnt. 

„ Nous  fouhaitons  de  tout  nôtre  cœur  de 
„ vivre  en  bonne  amitié  avec  vous;  ,6t  û 
„ nous  pouvons  vous  fervir  en  quelque  cho- 
„ fe,  nous  le  ferons  avec  plaifir.  Vous  dc- 
„ vez  donc  regarder  nôtre  Ville  comme  la 
„ vôtre.  Si  vôtre  Seigneurie  veut  m'addreiTer 
„ un  Pafiêport,  j'enverrai  une  perfonne  de 
,,  confiance , pour  vous  falucr  de  ina  part. 
„ Mais  je  vous  prie  de  me  difpenfer  de  me 
„ fervir  de  l'entremife  d'e/pagi-  f'inri,  (ils 
„ de  Vitul-Naeantim . qui  ne  cherche  qu'à 
„ nous  trahir  « à tromper  vôtre  Seigneurie. 

„ Je  prie  le  Dieu  Tout- puilbnt  de  vous 
,,  combler  de  fes  faveurs , & de  vous  donner 
„ la  viéloirc  fur  tous  vos  Ennemis", 

( t ) Nom  du  Dieu  Rama , deux  fois  répé- 
té. Ces  trois  Lettres  font  tiré»  des  Archi- 
ves de  U Compagnie. 
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„ Il  y a préfentement  quarante  ans  que  nôtre  grand  Roi  vous  a accor- 
„ dé  la  permiiïion  de  vous  établir  à Pondichéry  : cependant , quoique  nô- 
„ tre  Armée  fe  foit  approchée  de  vous,  nous  n’avons  pas  reçu  une  feule 
„ Lettre  de  vôtre  part. 

„ Nôtre  grand  Roi,  perfuadé  que  vous  méritiez  fon  amitié,  que  les 
„ François  étoient  des  gens  de  parole , & qui  jamais  n’auroient  manqué  en- 
„ vers  lui,  a remis  en  vôtre  pouvoir  une  Place  confidérable.  Vous  êtes 
„ convenus  de  lui  payer  annuellement  un  tribut  que  vous  n’avez  jamais 
„ acquitté.  Enfin,  après  un  fi  long  tems,  l’Armée  des  Marattes  eft  vç- 
,,  nue  dans  ces  Cantons.  Les  Maures  étoient  enflés  d’orgueil  ; nous  les 
„ avons  châtiés.  Nous  avons  tiré  de  l’argent  d'eux.  Vous  n'êtes  pas  à 
„ fçavoir  cette  nouvelle. 

„ Noos  avons  ordre  deMaha-Raja,  nôtre  Roi,  de  nous  emparer  des 
„ Forterefles  de  Trichenapaly  & de  Gingy,  & d’y  mettre  garnifon.  Nous 
„ avons  ordre  aufli  de  prendre  les  tributs  qui  nous  font  dûs  depuis  qua- 

,,  rante  ans  par  les  Villes  Européennes  du  bord  de  la  Mer.  Je  fuis  obli- 

„ gé  d’obéir  à ces  ordres.  Quand  nous  confidérons  vôtre  conduite  & la 
„ manière  dont  le  Roi  vous  a Fait  la  faveur  de  vous  donner  un  Etabliffe- 
„ ment  dans  fes  Terres,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  vous  vous  êtes 
^ fait  tort  en  ne  lui  payant  pas  ce  tribut.  Nous  avions  des  égards  pour 

„ vous,  & vous  avez  agi  contre  nous.  Vous  avez  donné  retraite  aux 

„ Mogols  dans  vôtre  Ville.  Avez-vous  bien  fait  ? De  plus , Sander-Kan 
„ a laifTé , fous  vôtre  proteélion , le®  cafena»  de  Trichenapaly  & deTanjour, 
„ des  pierreries,  des  éléphans,  des  chevaux,  & d’autres  chofes  dont  il 
„ s’efl  emparé  dans  ces  Royaumes,  ainfi  que  fa  famille:  celà  efl-il  bien 
„ aufli?  Si  vous  voulez  que  nous  foyons  amis , il  faut  que  vous  nous  re- 
„ mettiez  ces  cafenas,  ces  pierreries,  ces  éléphans,  ces  chevaux,  la  fem- 
„ me  & le  fils  de  Sander-Kan.  J’enverrai  de  mes  Cavaliers , & vous  leur 
„ remettrez  tout.  Si  vous  différez  de  le  faire,  nous  ferons  obligés  d’al- 
„ 1er  nous-mêmes,  pour  vous  y forcer;  de  même  qu’au  tribut  que  vous 
■„  nous  devez  depuis  quarante  ans. 

„ Vous  favez  auflj  ce  qui  eft  arrivé  dans  ce  Pays,  à la  Ville  de  Baf- 
„ fin  (/)■  M°n  Armée  eft  fort  nombreufe.  Il  faut  de  l’argent  pour  fes 
„ dépenfes.  Si  vous  ne  vous  conformez  point  à ce  que  je  vous  demande, 

je  faurai  tirer,  de  vous , dequoi  payer  la  folde  de  toute  l’Armée.  Nos 
„ Vaiffeaux  arriveront  aufli  dans  peu  de  jours.  Il  faut  donc  que  nôtre 
„ affaire  foit  terminée  au  plutôt. 

„ Je  compte  que  pour  vous  conformer  à ma  Lettre,  vous  m’enverrez 
„ la  femme  & le  fils  de  Sander-Kan,  avec  fes  éléphans,  fes  chevaux,  fes 
,,  pierreries  & fes  cafenas. 

„ Le  15  du  mois  de  Ranjam.  Je  n'ai  point  autre  chofe  à vous  mander”. 

Loin  d’être  effrayé  de  ces  menaces , le  Gouverneur  François  y répondit 
en  ces  termes. 

„ A Ragogy  - Boufola  &c. 

„ Depuis  la  dernière  Lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire,  j’en  ai 

» reçu 


(J)  C'eft  Bafdm.  R.  d.  E. 
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„ reçu  une  autre  de  vous.  Vos  Alcaras  m’ont  dit  qu’ils  avoient  employé 
„ vingt-deux  jours  en  chemin,  & qu’avant  que  de  venir  ici,  ils  avoient 
„ été  à Tanrelour.  Pendant  que  vous  étiez  près  d’Arcatte,  j’ai  envoyé 
„ deux  François  pour  vous  faluer  de  ma  part.  Mais  ils  ont  été  arrêtés 
„ & dépouillés  en  chemin  ; ce  qui  ne  leur  a pas  permis  de  continuer 
„ leur  route.  Enfuite  la  nouvelle  s’eft  répandue  que  vous  étiez  retourné 
„ dans  vôtre  Pays. 

,,  Vous  me  dites  que  nous  devons  un  tribut  à vôtre  Roi  depuis  qua- 
,,  rante  ans.  Jamais  la  Nation  Françoife  n’a  été  afiiijettie  à aucun  tribut. 
„ Il  m’en  couteroit  la  tête,  fi  le  Roi  de  France , mon  Maître,  étoit  infor- 
„ mé  que  j’y  eufle  confenti.  Quand  les  Princes  du  Pays  ont  donné  aux 
,,  François  un  terrain  fur  les  fables  du  bord  de  la  Mer,  pour  y bâtir  une 
„ Forterefle  & une  Ville  , ils  n’ont  point  exigé  d’autres  conditions  que  de 
„ laifier  fubfifter  les  Pagodes  & la  Religion  des  Gentils.  Quoique  vos 
„ Armées  n’ayent  point  paru  de  ce  côté-ci , nous  avons  toûjours  obfervé 
,,  de  bonne  foi  ces  conditions. 

„ Vôtre  Seigneurie  eft  fans  doute  informée  de  ce  que  nous  venons 
„ faire  dans  ces  Contrées  fi  éloignées  de  nôtre  Patrie.  Nos  Vaifleaux, 
„ après  huit  à neuf  mois  de  navigation , y apportent  tous  les  ans  de  l’ar- 
„ gent , pour  acheter  des  toiles  de  cotton , dont  nous  avons  befoin  dans 
„ nôtre  Pays.  Ils  y relient  quelques  mois,  & s’en  retournent  lorfqu’ils  font 
,,  chargés.  Tout  J'or  & l'argent,  répandus  dans  ces  Royaumes,  vién- 
„ nent  des  François.  I!  n'en  croit  point  dans  l'Inde.  Sans  eux , vous 
„ n’auriez  pas  tiré  un  fou  de  toute  la  Contrée,  que  vous  avez  trouvée, 
„ au  contraire,  enrichie  par  nôtre  Commerce.  Sur  quel  fondement  vô- 
„ tre  Seigneurie  peut-elle  donc  nous  demander  de  l'argent  ; & où  le  pren- 
„ drions-nous?  Nos  Vaifleaux  n’en  apportant  que  ce  qu’il  en  faut  pour 
„ les  charger.  Nous  fommes  même  obligés  fouvent,  après  leur  départ, 
„ d'en  emprunter  pour  nos  dépenfes. 

„ Vôtre  Seigneurie  me  dit  que  vôtre  Roi  nous  a donné  une  Place 
„ confidérable.  Mais  elle  devroit  favoir  que  quand  nous  nous  fommes  éta- 
„ blis  à Pondichéry , ce  n’étoit  qu'un  emplacement  de  fable  qui  ne  ren- 
„ doit  aucun  revenu.  Si  d’un  Village  qu’il  étoit  alors , nous  en  avons  fait 
„ une  Ville,  c’eft  par  nos  peines  & nos  travaux;  c’ell  avec  les  fommes 
„ immenfes  que  nous  avons  dépenfées,  pour  la  bâtir  & la  fortifier,  dans 
„ la  feule  vûe  de  nous  défendre  contre  ceux  qui  viendroient  injuftement 
„ nous  attaquer. 

„ Vous  dites  que  vous  avez  ordre  de  vous  emparer  des  Forterefles  de 
„ Trichenapaly  & de  Gingy.  A la  bonne  heure,  fi  cette  proximité  n’eft 
„ pas  pour  vous  une  occalion  de  devenir  nôtre  ennemi.  Tant  que  les 
„ Mogols  ont  été  maîtres  de  ces  Contrées , ils  ont  toûjours  traité  les  Fran- 
„ çois  avec  autant  d'amitié  que  de  diftinélion , & nous  n’avons  reçu  d’eux 
„ que  des  faveurs.  C’eft  en  vertu  de  cette  union  que  nous  avons  recueilli 
„ la  veuve  du  Nabab  Aly-Daouft-Kan , avec  toute  la  famille,  que  la  frayeur 
„ a conduite  ici,  après  la  bataille  ou  la  fortune  a fécondé  vôtre  valeur. 
„ Devions -nous  lui  fermer  nos  portes,  & les  laifier  expofés  aux  injures 
„ de  l’air  ? Des  gens  d’honneur  ne  font  pas  capables  de  cette  lâcheté. 

„ La 
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„ La  femme  de  Sander-Saheb,  fille  d'Aly-Daoyft-Kan , & foeur  de  Sab- 
,,  der-  Aly-Kan , y cil  aulfi  venue  avec  fa  mère  & fon  frère  ; & les  autre* 
„ ont  repris  le  chemin  d’Arcatte.  Elle  vouloit  palier  à Trichenapaly: 
„ mais  ayant  appris  que  vous  en  faifiez  le  fiège  avec  vôtre  Armée,  eueelî 
„ demeurée  ici. 

„ Vôtre  Seigneurie  m’écrit  de  remettre  aux  Cavaliers  que  vous  enver- 
„ rez,  cette  Dame,  fon  fils,  & les  richefles  qu’ils  ont  apportées  dans  cette 
„ Ville.  Vous  qui  êtes  rempli  de  bravoure  & de  générofité , que  penferiez- 
„ vous  de  moi , fi  j’étois  capable  de  cette  baflefle?  La  femme  de  Sander- 
,,  Saheb,  eft , dans  Pondichéry,  fous  la  proteftion  du  Roi  mon  Maître; 
„ & tout  ce  qu’il  y a de  François  aux  Indes  perdront  la  vie  avant  que  de 
„ vous  la  livrer.  Vous  me  dites  qu’elle  a ici  les  trefors  de  Tanjour  & de 
„ Trichenapaly:  je  ne  le  crois  pas,  &je  n’y  vois  aucune  apparence , puif- 
„ que  j’ai  même  été  obligé  de  lui  fournir  de  l’argent  pour  vivre  & pour 


payer  fes  domeftiques. 

„ Enfin,  vous  me  menacez , fi  je  ne  me  conforme  pas  à vos  demandes, 
d’envoyer  vôtre  Armée  contre  nous  & d’y  venir  vous-même.  Je  me  pré- 


„ pare  de  mon  mieux  à vous  recevoir,  & a mériter  vôtre  eltime,  en  vou* 
„ faifant  connoître  que  j’ai  l’honneur  de  commander  à la  plus  brave  desNa- 
„ tions  de  la  Terre,  & qui  fe  défend  avec  le  plus  d’intrépidité  contre  une 
„ injulte  attaque. 

„ Je  mets  au  refte  ma  confiance  dans  le  Dieu  Tout-pui (Tant,  devant  le- 
,,  quel  les  plus  formidables  Anodes  foui  comme  de  la  paille  légère,  que  le 
„ vent  emporte  & diffipe  de  tout  côté.  J’efpère  qu’il  favorifera  la  juftice 
„ de  nôtre  caufe.  J’avois  déjà  entendu  parler  de  ce  qui  eft  arrivé  à Baiîin; 

„ mais  cette  Place  n’étoit  pas  défendue  par  des  François. 

„ S’il  y a quelque  chofe  en  quoi  je  puiffe  vous  fervir,  je  le  ferai  avec 
„ plaifir”. 

Les  précautions  que  cette  Lettre  annonçoit  au  Général  des  Marattes, 
n’étoient  pas  une  faulTe  menace.  La  Ville  étoit  bien  fournie  de  munition* 
de  guerre  & de  bouche , & l’on  n’y  comptoit  pas  moins  de  quatre  à cinq 
cens  pièces  d’artillerie.  Le  Gouverneur  avoit  fait  defeendre  tous  les  équi- 
pages des  Vaifleaux , qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  avoit  armé  les 
Employés  de  la  Compagnie  & tous  les  Habitans  François,  dont  il  avoit 
formé  un  Corps  d’infanterie , qu’on  exerçoit  tous  les  jours  au  fervice  du 
canon  & de  la  moufqueterie.  Enfin  il  avoit  choifi , parmi  les  Indiens , ceux 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  ; ce  qui  lui  fit  environ  douze  cens 
Européens,  & quatre  à cinq  mille  Pions  (g),  Malabares  ou  Mahométans. 
Quoique  dans  l’occafion  il  y ait  peu  de  fond  à faire  fur  ces  Troupes  Indien- 
nes, la  garde  qu’on  leur  faifoit  monter  fur  les  battions  & fur  les  courtines, 
foulageoit  beaucoup  la  Gamifon. 

On  demeura  ainfi  fous  les  armes  jufqu’au  mois  d’ Avril  1741.  Le  Gé- 
néral des  Marattes  employa  ce  tems  à ravager  ou  à fubjuguer  tous  les  Pays 
voifins  ; plus  occupé  néanmoins  à faire  du  butin , qu’à  prendre  des  Pla-  _ 
ces  pour  les  çonferver.  Trichenapaly  fut  celle  qui  lui  oppofa  le  plus  de  ’ 

rmtaoce. 

(g)  Nom  qu’on  donne  i l’Infanterie  indienne 
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céfiflance.  Cefl  une  Ville  forte  pour  les  Indes.  Elle  eft  environnée  d’un 
bon  mur , qui  eft  flanqué  d’un  grand  nombre  de  tours , avec  une  fauflè 
brave,  ou  double  enceinte,  & un  large  folTé  plein  d’eau.  Les  Marattes, 
apres  l'avoir  entièrement  invertie,  ouvrirent  la  tranchée  le  15  de  Décem- 
bre, déformèrent  quatre  attaques,  qu’ils  poufloient  vigoureufement , en 
fâppant  les  murailles  fous  des  galeries  fort  bien  conftruites.  Sander-Saheb 
commençoit  à s’y  trouver  extrêmement  prefle.  Bara  Sahtb  fon  frère,  qui 
défendoit  le  Maduré  avec  quelques  Troupes , partit  à la  tête  de  fept  ou 
l\uit  mille  chevaux , pour  fe  jetter  dans  la  Ville  ; & ce  fecours  auroit  pft 
forcer  les  Barbares  de  lever  le  Siège.  Mais  ayant  appris  fa  marche , ils 
envoyèrent  au-devant  de  lui  un  Corps  de  vingt  mille  Cavaliers  & de  dix 
mille  Pions , qui  taillèrent  en  pièces  fa  petite  Armée  (4).  Il  périt  lui- 
même  , après  s’être  glorieufement  défendu.  Son  corps  fut  apporté  au  Gé- 
néral des  Marattes , qui  parut  touché  de  la  perte  dun  homme  extrême- 
ment bien  fait , & qui  s’étoit  flgnalc  par  une  rare  valeur.  Il  l’envoya  cou- 
vert de  riches  étoffes,  à Sander-Saheb  fon  frère,  pour  lui  [rendre  les  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Ce  trille  événement  découragea  les  Afliégés.  Ils 
manquoient  depuis  long-tems  d’argent , de  vivres  & de  munitions.  San- 
der-Saheb réduit  à l’extrémité,  prit  le  parti  de  fe  rendre;  & le  Vainqueur, 
content  de  fa  foumilTion , lui  laifla  la  vie  & la  liberté , moyennant  une  forte 
rançon  ( i ) ; mais  ayant  pris  pofTeflîon  de  la  Place , le  dernier  jour  d’A- 
vril  1741  (k),  il  en  abandonna  le  pillage  à fon  Armée  ( /). 

Pendant  le  Siège,  il  avoit  fait  marcher,  du  côté  de  la  Mer,  un  Dé- 
tachement de  quinze  ou  feiae  mille  hommes,  qui  attaquèrent  Porto-navo,  à 
fept  lieuesauSud.de  Pondichéry;  & qui  fe  rendirent  facilement  maîtres 
d’une  Ville  qui  n’étoit  pas  fermée.  Ils  y enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trou- 
vent, de  marchandifes  dans  les  Magafins  Hollandois,  Anglois  & François. 
Cependant , par  le  foin  qu’on  avoit  eu  de  faire  tranfporter , à Pondichéry,  la 
plus  grande  partie  des  effets  de  la  Compagnie  de  France , elle  ne  perdit 
que  crois  ou  quatre  mille  pagodes,  en  toiles  bleues,  qui  étoient  encore  en- 
tre les  mains  des  Tiflerjnds  & des  Teinturiers.  De  Porto-novo , les  Ma- 
rattes palférent  à Goudelour,  Etabliffement  Anglois  à quatre  lieues  au  Sud 
de  Pondichéry , qu’ils  pillèrent  malgré  le  canon  du  Fort  Saint-David  ( m ). 
Ils  vinrent  camper  enfuite  près  d’ /tâbiouac , à une  lieue  & demie  de  Pondi- 
chéry ; mais  n’ayant  ofé  s’approcher  de  la  Ville , ils  allèrent  fe  jetter  fur 
Congymer  & Sadras,  deux  EtablifTemens  des  Hollandois,  dont  ils  pillèrent 
les  Magafins  (n). 

Enfin 


Etam.i?»* 
mpnt  Fran- 
çois De  Pow- 
dichsry. 

1741- 


Us  ravagent 
les  Colonies 
Européennes, 


(6)  Il  avoit  pris  à fa  10'de  quelques  Trou- 
pes du  Marava,  Nation  perfide,  dont  il  fut 
trahi,  & pour  ainii  dire  vendu  aux  Marattes. 
Cette  Bataille  fe  donna  le  18  Mars.  R.  d.  E. 

f,i)  Les  Millionnaires  Danois  difent,  qu'il 
fui  fait  prifonnier,  s'étant  rendu  lui- même 
dans  le  Camp  des  Afllégcans  pour  compofcr 
très  eux.  Voyez  ci-dcitous.  R.  d.  E. 

(b  ) Le  a s Mars,  fuivant  les  mêmes  Mil- 
lionnaires. R.  d.  E. 

(1)  Ubijupià.  pag.  318  & précédentes. 

XI  y.  Part. 


( m ) Les  Anglois  de  Cudclur  en  furent  quit- 
tes alors  pour  la  peur;  mais  les  Marattes  y 
revinrent  deux  fois  de  fuite  un  mois  apres, 
& pillèrent  quelques  Villages  des  envirors. 
Le  canon  du  Fort  les  empêcha  cependant  de 
tomber  fur  la  Ville,  & leur  tua  même  beau- 
coup de  monde.  Ils  emportèrent  leurs  morts 
& les  brûlèrent  la  nuit  fuivante,  pour  qu'on 
n'en  pût  pas  (avoir  le  nombre.  R.  d.  E. 

(»)  Ibid.  pag.  320.  Les  Hollandois  de  Sa- 
dras défendirent  fi  bien  leux  Loge,  que  [<* 
F Ma- 
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1741. 

^Sommations 
qu'ils  font  aux 
François. 


Evénement 
fingulicr,  qui 
fauve  Poudi- 

tjKry. 


Enfin  les  Chefs  du  Détachement  écrivirent  au  Gouverneur  François, 
Ils  lui  envoyèrent  même  un  Officier  de  dillinélion , pour  lui  renouveler 
les  demandes  de  leur  Général,  & lui  déclarer  que,  fur  fon  refus  , ils  avoient 
ordre  d'arreter  tous  les  vivres  qu’on  tranfporteroit  à Pondichéry , jufqu’au 
moment  où  le  refie  de  leur  Armée,  après  la  prife  de  Trichenapaly , qui  ne 
pouvoit  tenir  plus  de  quinze  joürs  , viendroit  attaquer  régulièrement  la  Pla- 
ce. I.e  Gouverneur  reçut  fort  civilement  cet  Envoyé.  Il  lui  fit  voir  l’é- 
tat de  la  Ville  & de  l’artillerie,  la  force  de  la  Citadelle,  qu’on  pouvoit  faire 
fauter  d’un  moment  à l’autre,  par  les  mines  qu’on  y avoit  difpofées,  & I4 
quantité  de  vivres  dont  la  Place  etoit  munie.  Il  l’aifura  qu’il  étoit  dans  la 
réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité,  & qu’il  ne  confen- 
tiroic  jamais  à des  demandes  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’accorder.  IJ 
ajouta  qu’il  avoit  fait  embarquer , fur  les  VailTeaux  qu’il  avoit  dans  la  Ra- 
de , les  marchandées  & les  meilleurs  effets  de  fa  Nation  ; & que  fi  par 
une  fuite  d’événemens  fâcheux , il  voyoit  fes  refTources  épuifées , il  lui 
feroit  facile  de  monter  lui  même  à bord,  avec  tout  ce  qui  lui  refleroit  de 
François  , & de  retourner  dans  fa  Patrie:  d'où  les  Marattcs  dévoient  con- 
clure qu’il  y avoit  peu  à gagner  pour  eux , & beaucoup  à perdre.  L’Officier 
qui  n’avoit  jamais  vffde  Ville  fi  bien  munie,  ne  pût  déguifer  fon  admira- 
tion, & fe  retira  fort  fatisfait  des  politeffes  qu’il  avoit  reçûes  (0). 

Mais  une  circonflance  fort  légère  contribua  plus  que  toutes  les  fortifi- 
cations de  Pondichéry  à terminer  cette  guerre.  Comme  c’efl  l'ufage  aux 
Indes  de  faire  quelque  préfent  aux  Etrangers  de  confidération  , le  Gouver- 
neur offrit  à l'Envoyé  des  Marattes,  dix  bouteilles  de  différentes  liqueurs 
de  Nancy.  Cet  Officier  en  fit  goûter  au  Général,  qui  les  trouva  excellen- 
tes. Le  Général  en  fit  boire  à la  maîtreffe , qui  les  trouvant  encore  meil- 
leures , le  preffa  de  lui  en  procurer  à toutes  fortes  de  prix.  Ragogy-Bou- 
fola,  fort  embarraffé  par  les  inilances  continuelles  d’une  femme  qu’il  ai- 
moit  uniquement , ne  s’addreffa  point  direélement  au  Gouverneur , dans  la 
crainte  de  fe  commettre,  ou  de  kii  avoir  obligation.  Il  le  fit  tenter  par  des 
voyes  détournées , & les  offres  de  fes  Agens  montèrent  jufqu'à  cent  rou- 
pies pour  chaque  bouteille.  Le  Gouverneur,  heureufement  informé  do 
la  caufe  de  cet  empreffement , feignit  d'ignorer  d’où  venoient  des  propofi- 
tions  fi  fingulières,  & témoigna  froidement  qu’il  ne  penfoit  point  à ven- 
dre des  liqueurs  qui  n’étoient  que  pour  fon  ulage.  Enfin  Ragogy  - Boufo- 
la,  ne  pouvant  foûtenir  la  mauvaii’e  humeur  de  fa  maîtreffe,  les  fit  deman- 
der en  fon  nom,  avec  promeffe  de  reconnoître  avantagée fement  un  fi 
grand  fervice.  On  parut  regréter , à Pondichéry , d’avoir  ignoré  jufqu’alors 
fes  defirs  du  Prince  des  Marattes  ; & le  Gouverneur  fe  hâtant  de  lui  en-’ 
voyer  trente  bouteilles  de  fes  plus  fines  liqueurs , lui  fit  dire  qu'il  étoit  char- 
mé d’avoir  quelque  chofe  qui  pût  lui  plaire.  Ce  préfent  fut  accepté  avec 

une 


Marattes,  après  l'avoir  nffitigée , pendant  deux 
jours.  Jurent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte. 
Ce  fut  en  partant  de-14  qu'ils  fe  replièrent  fur 
Cudeiur,  dont  ils  tentèrent  vainement  1 atta- 
que pour  la  féconde  fois.  Us  u'étoient  qu’au 


nombre  d'environ  trois  mille  Cavaliers.  Qu  nt 
à Congymcr,  ou  Cm.medu,  les  Anglois  fie 
le»  Hollandois  y avoient  des  Loges  qu'iis  ont 
abandonnées  depuis.  R.  d.  E. 

(a)  Ibid.  pag.  jax. 
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Ùhe  vive  joÿe.  Le  Gouverneur  en  reçut  aufll-tôc  des  remercilnens,  accom- 
pagnés d’un  pafT  port , par  lequel  on  le  prioit  d'envoyer  deux  de  fes  Offi- 
ciers , pour  traiter  d'accommodement.  Cette  paillon , que  lé  Général  avoic 
de  fatisfaire  fa  mai trefle,  l'avoit  déjà  porté  à défendre  toutes  fortes  d’in- 
ftdtes  contre  la  Ville  & les  François. 

Deux  Bramines,  gens  d’efprit  & folidement  attachés  à la  Nation  Fran- 


éoife,  furent  députés  fur  le  champ,- au  Camp  des  Marattes,  avec  des  in- 
structions & le  pouvoir  de  négocier  la  paix.  Ils  y apportèrent  tant  d’a- 
dreffe  & d’habileté,  que  Ragogy-Boufola  promit  de  fe  retirer  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai;  & loin  de  rien  exiger  des  François  , il  envoya  au 


Gouverneur,  avant  fon  départ,  un  Serpau  (/>),qui  efl  dans  les  Cours  Indien- 
nes , le  témoignage  le  plus  authentique  d une  fincère  amitié. 

• Bien-tôt,  une  conduite  fi  fage  & li  généreufe  attira,  au  Gouverneur  de 
Pondichéry , des  remercimens  & des  diftinétions  fort  honorables , de  la  Cour 
âiême  du  Grand  Mogol.  Il  reçut  une  Lettre  de  remercimens  de  Nizam- 
El-Mouk,  Premier  Miniftre  de  ce  grand  Empire,  avec  un  Serpau,  & des 
affurancés  d’une  confiante  faveur  pour  la  Nation.  Sa  réponfe  ne  dément 
point  l’opinion  qu’il  avoit  donnée  de  fon  ca ratière. 

„ LE  Gouverneur  de  Pondichéry , à Àjjef  Ja  Niztm  El  Mouk  Bahadcr , 
„ Nabab,  Premier  Miniflre  de  l’Empereur  Mouhamet-Scha , très-magnifi- 
„ que  Seigneur:  Salut. 

,,  J’  a t reçu  la  Lettre  & le  Serpau  , que  vôtre  Seigneurie  m’a  fait  la 

grâce  de  m’envoyer.  Ce  jour  a été  un  jour  de  fête  & de  réjouïfTance 
„ dans  Pondichéry. 

,,  L’Empereur  Mouhamet-Scha  ayant  toûjours,  fur  l’exemple  de  fes 
„ Ancêtres , honoré  la  Nation  Françoife  d’une  eflime  & d’une  proteéiion 

„ par- 


(>y  Le  S'rpju  ne  conftfte  que  dans  un  ha-  „ autres  fruits  venus  de  l'Ifle  de  Bourbon  , 
bit  fort  ample , d'étoffe  de  foye  & or , plus  „ le  tout  par  polltcffe.  Cependant  quand 
ou  moins  riche,  fuivant  la  condition  des  per-  „ nous  eûmes  reçu  le  Serpau,  nous  ne  pû- 
fonnes  auxquelles  il  cil  addreiK.  „ mes  nous  difpenfer,  par  bienféance  fit  par 

On  lit,  dans  le  même  Auteur,  une  Lettre  „ honneur  pour  la  Compagnie,  de  rccon- 
du  Confeil  de  Pondichéry  à la  Compagnie  en  „ noltrc  ce  préfent  fheeur  & honorable  par 
Pranoe,  qui  contient  l'éloge  de  la  conduite  „ un  autre,  puifqu'ils  nous  avoient  préve- 
de  M.  Dumas,  & quelques  circonftanccs  eu-  „ nus  & diflingués  de  toutes  les  autres  Na- 
rieufes  du  départ  des  Marattes.  „ Les  An-  „ lions.  Nous  délibérâmes  donc , lé  2 de 
„ gloi s,  nos  voifins,  ont  été  autïî  dans  de  „ Mai,  d'envoyer  remercier  les  principaux 

„ vives  allarmes  pour  Madras  & Goudelour.  „ Officiers  Marattes  , fie  de  leur  faire  un 

,1  Ils  ont  fait  abbattre  un  grand  nombre  de  „ préfent  d'environ  deux  mille  quatre  cens 

„ belles  miifons  trop  proches  de  Madras,  „ pagodes.  Nos  Députés  fit  les  deux  Bra- 

„ dans  la  vfle  d'en  dégager  les  défenfes.  Us  „ mines,  que  nous  chargeâmes  de  les  porter, 

„ ont  envoyé  des  préfens  d'environ  trois  „ trouvèrent  que  toute  l’Armée  avoit  repa® 

„ mille  cinq  cens  pagodes  aux  Généraux  „ la  Rivière  de  Quichena,  dont  ils  appré- 

h Marattes,  aulB-tfit  qu’ils  ont  vû  Triche-  „ hendoient  un  prochain  débordement,  fié 

» napaly  .-ris,  S ils  ont  été  quolqucs.jouis  „ qu’elle  étoit  partie  en  toute  diligence  pour 

* à leur  Camp  fans  être  acceptés.  I.a  coo-  „ retourner  dans  fon  Pays.  Les  Député* 

r.  faite  de  M.  Dumas  a été  pins  prudente.  „ revinrent  avec  les  préfens , qui  font  ren- 

„ Nous  avons  fait  abbattre  quelques  arbres  „ très  dans  vos  Magafins , & il  rie  vous  eu 

„ & Cafés  Maiabarcs,  trop  proches  de  nos  „ coûte  que  Ica  fraix  du  voyage”, 

ÿ,  murs:  mais  nous  n'avons  domié  aux  Ma-  Nota.  Cette  Note  eontirmequelcs  Etabiîlîè- 
n ractcs  que  quelques  préfeus  d'oranges  & mens  Anglois  ne  furent  pas  pillés,  R.  d.  E. 

F 2 
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„ particulière  ; & le  Nabab  d’Arcatte  nous  ayant  donné  aufli  des  marque* 
„ continuelles  d'amitié  & de  bienveillance,  j’ai  cru  devoir  en  témoigner 
„ ma'reconnoiflance  à la  première  occafion  qui  s'eft  préfentée,  pour  taire 
„ connaître  à toute  la  Terre  que  nous  méritons  une  fi  glorieufe  faveur. 
„ La  prodigieufe  multitude  de  Barbares  & de  Marattes , qui  font  defcendua 
„ des  montagnes , ne  nous  a point  effrayés , ni  empêchés  de  recevoir  dans 
„ nôtre  Ville  toute  la  famille  du  Nabab  Daoufl-Aly-Kan , & les  autres 
„ Seigneurs  ou  Officiers  de  l'Empereur  qui  s’y  font  réfugiés  après  la  perte 
„ de  la  bataille.  Les  menaces  des  Généraux  Marattes , qui  nous  ont  fom- 
„ mes  de  les  leur  livrer,  ne  nous  ont  point  intimidés,  & nous  étions  réfo- 
„ lus  d’employer  pour  les  défendre  julqu’à  la  dernière  goutte  de  nôtre  fang. 
„ Il  efl  heureux  pour  nous  d'avoir  pû,  dans  cette  occafion,  vous  prouvée 
„ nôtre  zèle  & nôtre  attachement.  Soyez  perfuadé,  très- magnifique  Sei- 
„ gneur,  que  vous  nous  trouverez  toûj'ours  dans  la  même  difpofition  (?)”. 

Sabder-Aly-Kan  , inilruit  par  la  renommée , autant  que  par  les  Lettre* 
de  fa  mère,  des  careffes  & des  honneurs  que  toute  fa  famille  ne  ceffoit  pas 
de  recevoir  à Pondichéry , fe  crut  obligé  de  fignakr  fa  reconnoiflance.  Non- 
feulement  il  fe  hâta  d’écrire  au  Gouverneur , pour  lui  marquer  ce  fentimenc 
par  des  txprelfions  fort  nobles  & fort  touchantes;  mais  il  j'oignit  à fes  Lettres 
uo  Paravana  .c’eft-à-dire,  un  Afte  formel , par  lequel  il  lui  cédoit  perfotmelle- 
ment  ,&non  à la  Compagnie , les  Aidées  ou  les  Terres  à,' Archiouac , de  Tedouva- 
natam , de  Fillanour , avec  trois  autres  Villages  qui  bordent  au  Sud  le  territoire 
des  François,  & qui  produifent  un  revenu  annuel  de  vingt-cinq  mille  livres  (r). 


(f)  Ibid.  pag.  334  & précédentes.  Le  nom 
de  Mahomet  le  trouve  écrit  diverfement. 

( r ) On  croit  devoir  joindre  ici  le  Parava- 
na , pour  donner  une  idée  du  ftylc  & de  la 
procédure  des  Princes  du  Pays. 

Paravana  de  donation.  „ Tous  les  De- 
„ choumoucous  fit  Dcchapoudias , (ee  font  les 
„ Secrétaires  du  Prince , ) les  Moucadamas , 
,,  (ce  font  iet  Cbtft  des  Habitons . ) les  Habi- 
„ tans,  fit  ceux  qui  travaillent  aux  Varges , 
„ (Champs  de  riz.  ) dans  les  terres  d'Aydra- 
„ dabat,  de  la  dépendance  de  ValJaour,  doi- 
„ vent  favoir , que  depuis  long-tetra  le  tlès- 
„ valeureux  Seigneur , M.  Dumas,  Gouver- 
,,  ncur  de  Pondichéry , entretient  avec  moi 
„ une  forte  amitié , fit  continue  avec  un  cœur 
,,  tres-fincorc  d'en  agir  avec  moi  de  toutes 
„ les  façons  qu'il  convient;  que  ces  façons 
„ font  toutes  gravées  dans  mon  cœur;  fit 
,,  qu'en  reconnotiThncc  de  fon  affeétion  je 
„ lui  ai  donné  l' Aidée  d Archipaspu , qui  eCt 
„ une  des  Aidées  dépendantes  de  Valdaour , 
„ ainfi  qu'il  eft  ipécifié  ci  -detfous,  à com- 
„ meneur  de  Tannée  ti$o,  'de  l'Egtre.  ) pour 
„ qu'elle  foit  à lui  4 per  l'étui  té,  fit  qu’il  en 
„ perçoive  tous  les  revenus.  Ccd  pour- 
,,  quoi , il  faut  que  vous  remettiez  cette  Al- 
w dée  audit  uès- valeureux  Seigneur.  Donné 


„ le  p du  mois  de  Jamadalaflàny,  ftn  aj 
„ du  régne  de  Mouhamet-Scha”.  Signé  par 
ie  Nabab. 

Déclaration  du  Paravana.  ..'fai  donné 
„ en  piéfént,  4 commencer  de  l’an  1150, 

„ l'Aldée  appelléc  Archipacou , qui  eft  Ctuée 
„ dans  les  Terres  (FAydradabat , de  la  dé- 
„ pendance  de  Valdaour,  au  très-valeureux 
„ Seigneur  M.  Dumas , Gouverneur  de  Pon- 
„ dichery  , pour  être  4 lui  4 perpétuité; 
„ conformément  4 l'ordre  que  j'en  ai  donné 
„ fous  ma  ftgnature,  ainfi  qa'on  le  voit  aa 
„ bas  de  ce  Paravana  ". 

Déclaration  de  l'Ordre.  „ Ecrivez  ce 
„ Paravana,  en  le  dattant  de  l'an  1150”. 

Acte  du  Secrétaire.  „ Voici  la  déclara- 
„ tion  de  l’ordre  que  mus -avons  reçu:  En  con- 
„ fidération  de  la  bonne  amitié  avec  laquelle 
„ le  très  - valeureux  Seigneur  M.  Dumas, 
„ Gouverneur  de  Pondichéry  , a toujours 
,,  vécu  avec  moi , ainfi  qu'il  convenoit , jlai 
„ donné  ordre  qu’il  foit  fait  un  Paravana , 
„ par  lequel  l'Aldée  d'Archipacou  lui  foie 
„ donnée  en  profenL  Sur  celà , fuel  ordre 
„ vous  refle-t'il  i nous  donner  ? ” 

Ordre  du  Nasa»  pour  l'expédition  fit  l'en- 
regiftrement.  „ DrelTez  ce  Paravana , & le 
„ datiez  de  l'an  J150;  en  y fpéciûant,  coma 

»me. 
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H fe  rendit  enfuite  à Pondichéry,  avec  Sander - Saheb , fon  beau-frère  (s). 

Sur  l’avis  qu’on  y reçut,  le  1 de  Septembre  [1740J,  que  ces  deux  Prin- 
ces y dévoient  arriver  le  foir,  le  Gouverneur  fit  drefler  une  tente  à la  por- 
te de  Valdaour.  Il  envoya  au-devant  d’eux  trois  de  fes  principaux  Offi- 
ciers, à la  tête  d’une  Compagnie  desJPions  de  fa  garde , avec  des  Danfeu- 
fes  & des  Tamtams , qui  font  toûjours  l'ornement  de  ces  fêtes.  Le  Nabab 
étant  arrivé  à la  tente , y fut  reçu  par  le  Gouverneur  même  , qui  s’y  droit 
rendu  avec  toute  la  pompe  de  fa  dignité.  Il  entra  dans  la  Ville,  pour  fe 
rendre  d’abord  au  Jardin  de  la  Compagnie  , où  fa  mère  & fa  fœur  étoient 
logées.  Les  deux  premiers  jours  furent  donnés,  fuivant  l’ufage  des  Mau- 
res , aux  pleurs  & aux  gémiffemens.  Dans  la  vifite  que  le  Prince  fit  enfui- 
te au  Gouverneur,  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang,  c'eft- 
à-dire,  au  bruit  du  canon,  entre  deux  hâves  de  la  Garnifon,  qui  étoit  en 
bataille  fur  la  place.  Après  avoir  pafTé  quelques  momens  dans  la  falle  d’af- 
femblée,  il  fouhaita  d’entretenir  en  particulier  le  Gouverneur,  qui  le  fit 
entrer  dans  une  autre  chambre  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  fuite , & Fran- 
cifco  Percyro,  ce  même  Efpagnol  (f ) qu’on  a déjà  nommé  & qui  lui  fer- 
voit  d’interprète.  Sabder-Âly-Kan  employa  les  termes  les  plus  vifs  & les 
plus  affe&ueux  pour  exprimer  fa  reconnoifianee,  en  procédant  qu’il  n’ou- 
blieroit  jamais  l’important  fervice  qu’il  avoit  reçu  du  Gouverneur  & des 
François.  Lorfqu’il  fut  rentré  dans  la  falle  commune,  on  lui  offrit  le  be- 
tel  ; & fuivant  l’ufage , à l’égard  de  ceux  qu’on  veut  honorer  fingulière- 
rncnt , on  lui  verfa  un  peu  d’eau  rofe  fur  la  tête,  & fur  fes  habits.  Mais 

de 

napaiy , où  l'on  a dit  qu'il  fut  fait  prifonnief 
par  les  Marattes.  Cclà  fe  prouve  par  la  datte 
de  la  réception  de  la  Lettre  d avis  du  Nabab 
Sabdcr-AIy-Kan,  le  t de  Septembre  1 740-  Voyez 
Hiji.  des  Indu,  Part.  LU.  pag.  341.  343. 
R.  d.  K. 

(t)  Italien  , fuivant  le  célèbre  Mémoire 
deM.de  la  Bourdonnais.  On  y lit  auflî  qu’il 
avoit  été.  Chirurgien  du  Nabab  d’Arcatte , 
dont  il  étoit  infiniment  aimé , & pour  qui . de 
fon  côté,  Pereyro  avoit  toûjours  marqué  un 
attachement  inviolable,  jufqu'à  Cicrifter  fes 
biens,  qui  étoient  confidérables , pour  lui 
procurer  des  fecours  dans  la  guerre  dont  oa 
vient  de  faire  le  récit.  Se  trouvant  ruiné , 
il  fe  réfugia  dans  Pondichéry,  où  il  fut  con- 
fideré  de  tout  le  monde , & regardé  comme 
un  illuilre  malheureux , qui  ne  devoit  fon  in- 
fortune qu'à  la  nobleue  de  fes  fentimens. 
Enfuite  il  fe  retira  dans  une  petite  maifon  de 
campagne  , fituée  aux  portes  de  Madras , qui 
fut  pillée  pendant  le  Siège  de  1746;  & Pe- 
rcyro mourut  très-vieux  & très-pauvre,  peu 
de  tems  après  la  prife  de  cette  Ville.  Mémoi- 
re pour  M de  la  Bourdonnais , pag.  257  A 25?. 

Ata».  Il  eft  parlé  de  ce  Percyro  dans  les  Re- 
lations du  Cantate,  auTomcXJII,  pas-  476. 
R.  d.  E. 

El 


me  il  l’efl  ci-dcITiis , une  Aidée,  5c  cinqau- 
„ très  Aidées  de  la  dépendance  de  la  premiè- 
„ re  ".  Ici  eft  la  t happe , au  le  J (eau  du  Nabab. 

Enregistrement  du  Paravana.  „ Le  g 
„ du  mois  de  Jamadalaflâny , l'an  23  du  règne 
„ de  Mahmet-Scha , j'ai  cnregiftré  ceParava- 
„ na".  Signe  Calcinavifle. 

„ Le  9 du  mois  do  Jamadalafiany , l'an  23 
„ du  règne  de  Mahmet-Scha,  j'ai  pris  une 
„ copie  de  ce  Paravana,  & l’ai  cnregiftré 
„ dans  le  Protocole".  Signé  Sodcftadar-Na- 
zarcl-Gadal. 

„ Le  10  du  mois  de  Jaimdaiaffany , l'an  23 
„ du  règne  de  Mahmet-Scha , j'ai  enrcgiltré 
„ ce  Paravana".  Signé  Daftervora.  „ J'ai  pris 
„ une  'copie  de  ce  Paravana,  6t  l'ai  porté 
„ dans  mon  livre".  Signé  Canougoy. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  un  Fit- 
mon , c'efl-à-dire , par  des  Lettres  Patentes  du 
Grand  MogoL  M.  Dumas , après  fon  retour 
en  France,  a cédé  à la  Compagnie  des  Indes 
fon  droit  fur  toutes  ces  Terres , moyennant 
èejulics  compenfations. 

Nota.  Moyennant  vingt -cinq  mille  livres 
tic  tente.  R.  d.  E. 

(s)  Voici,  à la  vérité,  Sander  - Saheb  à 
Pondichéry  ; mais  remarquez  que  cette  vifite 
précéda  de  fept  ou  huit  mois  le  Siège  de  Triche» 
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4<S  DESCRIPTION  DE  LA 

de  tous  les  pnJfens  qui  lui  furent  offerts , il  ne  voulut  accepter  que  deuî 
petits  vafes,  en  filigrane  de  vermeil;  & partant  fort  fatisfait  dés  honneurs 
& des  politdïes  qu’il  avoit  reçus,  il  envoya, dès  le  même  jour,  au  Gouver- 
neur , un  ferpau , avec  le  plus  beau  de  les  éléphans  ( tr). 

L’année  fuivante,  lorfque  le  Chevalier  Dumas  (se)  quitta  les  Indes 
pour  retourner  en  France,  toute  la  reconnoiflance  du  Nabab  parut  fe  ral- 
lumer, avec  le  chagrin  de  perdre  fon  Bienfaifteur  & fon  Ami.  Il  lui  en- 
voya, pour  monument  d’une  immortelle  amitié,  l’habillement  & l’armure 
de  fon  père  Daouft-Aly-Kan ; préfent  également  riche  & honorable,  dont 
nous  avons  eu  le  plaifir  d’admirer  toutes  les  pièces  à Paris  (y). 

Enfin,  cette  faveur  fut  couronnée  par  une  autre;  ce  fut  la  dignité  de 
Nabab  & de  Manf/updar , qui  donnoit  au  Chevalier  Dumas  le  commande- 
ment de  quatre  Azary  & demi,  c’eft-à-dire,  de  quatre  mille  cinq  cens  Ca- 
valiers Mogols,dont  il  lui  étoit  libre  de  confervcr  deux  mille  pour  la  garde, 
fans  être  chargé  dd  leur  entretien.  Elle  lui  vint  de  la  Cour  du  Mogol, 

mais 


(v)  UU  fuptb.  pâg.  34.1. 

( x ) M.  Dumas  avoit  reçu  du  Roi  la  Croix 
de  l'Ordre  de  Saint-Michel , avec  des  Lettres 
1 de  NoblcQc,  qui  furent  confirmées  en  1742, 
Sprés  fon  retour  à Paris,  dirs  les  termes  les 

{dus  glorieux  pour  fa  perfoimc  6c  pour  fes 
er  vices. 

; V ) M.  l'Abbé  Guyon  les  a décrites  : Si 
les  Curieux  peuvent  encore  s'en  procurer  la 
vùe: 

1.  Un  fort  beau  turban  de  Macachy , â 
ficurs  d'or.  2.  Une  aigrette,  formée  dune 
pièce  d’orfèvrerie  d’or , d’environ  cinq  â fix 
pouces  de  long,  fur  deux  ou  trois  d.c  large. 
Ornée  de  filigranes , & de  deux  rahgs  de  dia- 
mans,  de  rubis  & d’émeraudes.  Derrière  cil 
le  bout  d'une  plume  blanche  d’autruche,  & 
le  haut  ch  une  véritable  aigrette.  3.  Un 
fcrpeche  ou  diadème.  C’efl  une  pîè.c  d’or- 
fèvrerie d'or,  en  quarré  long  de  deux  pou- 
ces, dont  le  tour  ch  orné  de  perles:  au  mi- 
fieu  , c’cll  un  fort  gros  diamant  jaune , fit 
}u  defliis  pend  une  perle  fine,  en  poire, 
Suifi  grofle  qu'on  en  puilTc  voir.  Ce  diadè- 
me fc  porte  fur  le  front  & s'attache  derrière 
ta  tète.  4.  Cinq  pièces  de  toile  de  Mahomc- 
éy.  & une  robbe  à la  Maurcfque,  des  plus 
magnifiques.  C'ch  ce  qui  tenoit  lieu  de  fer- 
pau, qui  donne,  furvant  les  idées  du  Pays , 
tout  le  mérite  au  préfenc , quoique  fouvent 
il  n'en  faire  que  la  moindre  partie.  5.  Une 
ceinture,  dont  le  feul  travail  cil  fans  prix. 
Elle  eh  tiflfuc,  ou  comme  tricottéc , d'un  fil 
d'or  maflîf,  à cinq  ou  fix  rangs  de  chaînons 
au  moins,  mais  fi  bien  liés  les  uns  dans  les 
autres,  qu'on  ne  peut  en  appcrccvoir  la  tif- 
furc , & que  l'eau  ne  pafferoit  point  au  tra- 
vers. Cependant  elle  fe  plie  très-aifément , & 


les  chaînons  ne  fc  nouent  Jamais.  Sa  largeur 
eh  dün  pouce,  fur  deux  lignes  dérailleur  j 
mais  elle  e/l  polie  dans  lès  quatre  faces , & 
aulTi  douce  que  l'émail  le  plu,  lin.  Elle  pcfe 
envi-on  quatre  mares.  Au  bout  ch  une  agra- 
fe d‘or,  garnie  de  dlamans  & de  rubis.  6.  Un 
premier  Catary , ou  poÿnard  , dont  la  lame 
a huit  pouces  de  long,  fur  deux  de  large.  El- 
le a la  figure  d’une  lancette , & n'efl  pas 
moins  polie.  La  poignée  etl  d’or , enrichie 
de  dlamans  & d'émèraiides.  7.  Un  fécond 
Citary,  dont  la  lame  eh  fembhrWe  au  pre- 
mier ; mais  on  peut  dire  que  h poignée  efl 
d'un  prix  inchimable.  Cerf  un  morceau  d'a- 
gnthe  recourbé,  l’un  des  dus  gros  iules  plu* 
parfaits  qu’il  y ait  peut-être  au  Monde.  Elle 
eh  daroafquinée  en  or  ic  en  émail , légère- 
ment & avec  tout  l’art  pohible.  8.  Deux 
grands  cimeterres  fort  recourbés,  & d’une 
trempe  admirable  , dont  l’un  eh  à poignée 
d'or,  garnie  de  diainans  & d'émeraudes , & 
l’autre  â poignée  d’acier , damafquinée  d’or , 
fit  ornée  de  infimes  pierres  précicufes.  9.  Un 
ceinturon  de  cuir , brodé  en  or.  10.  Un 
bouclier,  sirni  de  fix  fleurs  en  or.  n.Un 
arc,  avec  deux  pacqucts  de  flèches  dans  un 
carquois.  12.  Une  lance , dont  le  fer  ell 
girni  d'or,  avec  quelques  lettres  d’or.  Ce 
beau  prfife-.t  étoit  accompagné  de  trois  filé- 
nhans  fit  de  pluficurs  chevaux  de  main.  I-a 
Lettre  de  Sabder-Aly-Kan  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à fon  caractère  reconnoifl&nt.  II 
conjure  M.  Dumas , „ de  lui  conferver  éter- 
„ nellcmcnt  fon  amitié.  Pour  la  fntisfaclion 
„ de  mon  cœur,  dit-il,  ne  ccflcx  jamais  ae 
„ me  donner  de  vos  noavèlIei,'.  UUJÏf. 
pig.  JJ  1 fit  précédente*. 
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mais  (ans  doute  à la  recommandation  du  Nabab  d'Arcatte.  Jamais  aucun 
Européen  n’avoit  obtenu  cet  honneur  dans  les  Indes.  Outre  l’éclat  d’une 
diflinâion  (ans  exemple,  il  en  revenoit  un  extrême  avantage  à la  Compa- 
gnie Françoife,  qui  aHoit  fe  trouver  défendue  parles  Troupes  de  l’Indouf- 
tan , & par  les  Généraux  Mogols , Collègues  du  Gouverneur  de  Pondichéry. 
Mais  le  Chevalier  Dumas,  qui  follicitoit  depuis  deux  ans  fon  retour  en 
France , étoit  prefqu’à  la  veille  de  fon  départ.  Son  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  Compagnie  lui  fit  fentir  de  quelle  importance  il  étoit  de  faire  pafler 
fon  titre  & (es  fondions , aux  Gouverneurs  qui  dévoient  lui  fuccédcr.  11 
tourna  tous  les  foins  à cette  entreprife;  «Sc les  mêmes  railons.qui  luiavoient 
fait  obtenir  la  première  grâce,  difpofèrent  les  Mogols  à lui  accorder  la  fé- 
condé. Il  en  reçut  lcFirman,  qui  fut  expédié  au  nom  du  Grand- Vifir, 
Généralifiime  des  Troupes  de  l’Empire  (s).  En  rélignant  le  Gouverne- 
ment de  Pondichéry,  à fon  Sucéefleur , dans  le  cours  du  mois  d'Oclobre 
1741 , il  le  mit  en  poflèflion  du  titre  de  Nabab,  & le  fit  reconnoître  , en 
qualité  de  Manfoupdar,  par  les  quatre  mille  cinq  cens  Cavaliers,  dont  le 
commandement  eft  attaché  à perte  dignité  (a). 

On  peut  remarquer,  avec  l’Auteur  dont  on  emprunte  ce  récit,  que  la 
Compagnie  a d’autant  plus  d’obligation  au  Chevalier  Dumas , qu’il  eft  évi- 
dent que  la  réputation,  le  crédit,  & la puiflùnce  des  François,  aux  Indes, 
influent  efluoueUemeqt  fur  leur  Commerce.  C’eft  en  partie  le  defaut  de 
ces  lecours,  qui  fit  tomber  l’ancienne  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Elle 
ne  pofledoit  que  le  petit  fond  de  Pondichéry,  dont  la  Ville,  ou  plutôt  le 
Village,  ne  comprenoir  que  ce  qui  èft  entre  le  petit  ruifTeau  &la  Mer.  El- 
le avoir  peu  de  relation  avec  les  Princes  du  Pays.  Elle  ctoit  continuelle- 
ment cravv née , dans  fes  ventes  & dans  fes  achats,  par  les  Hollandois  & 
te  Anglois , qui  trafiquoient  à perte,  dans  la  feule  vûe  de  la  ruiner.  Com- 
ment fe  ferait-elle  foûtenue?  Elle  fe  vit  forcée  deceder  fon  Commerce  à 
divers  particuliers;  & dans  fes  derniers  teins,  aux -Négoçians  de  Saint- 
Malo,  en  le  refervant  certains  droits,  qu’ils  lui  payèrent  en  vertu  de  fon 
privilège. 

Elle  étoit  réduite  à cette  extrémité,  lorfqne  M.  le  Régent  entreprit 
de  relever  le  Commerce  des  Indes,  en  réunifiant  toutes  les  Compagnies, 

c’eft- 
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Il  obtient  que 
cette  dignité 
foit  tr  nfmife 
à fes  Succcf- 
feurs. 


Obfcrvationi 
fur  le  Com- 
merce des 
François  aux 
Indes. 


( * ) VH  fupri  , pag.  355  & fuivartes. 
L’Auteur  cite  les  Archives  de  h Compagnie 
des  Indes,  cotté  U. Ces  lettres  Patent  s [ont 
dallées  l'an  23  du  régne  de  Moohajnet-Scha , 
& de  l'Egiie  1153,  le  8 du  mois  de  Fara- 
vardy.  Comme  la  qualité  de  Jtlabab  & de 
Manfoupdar  donne  crtrautres  droits  celui 
tavoir  différées  pavillons,  fit  de  faire  jouer 
4e  la  timbale  1 lufieurs  fois  le  jour,  fur  un 
Ket  éminent  ; on  a clioifi  pour  cclà  la  , orte 
ilevald  our,  qui  cil  celle  de  Pondi  h.  ry  où 
U pais  le  plus  de  monde.  Yoyca  le  Plan  do- 
eetre  Ville 

(a)  Hiiloire  des  Ind.s  anciennes  fit  moder- 
nes, ’i'om.  HI  pag.  .61  fit  | .écéd.ntcs. 

Ou  apprend  par  les.  duuièrcs  nouvelles. 


ue  M.  Dupltix , Gouverneur  de  Pondichéry 
epuis  M.  Dumas , vient  d’augmenter  encore 
la  gloire  fit  le  Domaine  de  la  Compagnie. 
Muuzaferainfpn,  qu’il  a rétabli  dans  fes  E- 
tr.es , par  la  mort  de  Natninguc , tué  dans 
une  bataille  le  16  Décembre  1750,  a prié  le 
Gouverneur  François  , par  reconnoillànce 
pour  fes  ferviccs , auxquels  il  doit  cette  vic- 
toire, d’accepter  le  Commandement  général 
de  la  partie  de  fes  terres, qui  eft  entre  la  Ri- 
vière de  Quichena  & Pondichéry , & lui  a 
donné  la  FortercfTe  de  Vad  sour  fit  fes  dé- 
pendances, avec  un  Jttguir  de  cent  mille  rou- 
p.esfitles  plus  grandes  marques  dt  diflinélion. 

A»m  On  pciiè  ici  fur  les  événeuens  de  dix 
ans.  Voyez  nôtteSupplémentci-dcilbus.ILd.K.. 
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c’eft-â-dire , celles  de  la  Chine , des  Indes  Orientales , du  Sénégal , & de 
l’Amérique  ou  de  l’Occident.  Cette  réunion  fut  déclarée  par  l’Edit  du  moi* 
de  Mars  1719.  Mais  comme  elle  ne  donnoit  pas  les  fonds  néceflaires  pour 
le  Commerce,  on  créa,  le  20  de  Juin  fuivant,  pour  vingt-cinq  millions  de 
nouvelles  a étions,  de  quinze  cens  livres  chacune,  à dix  pour  cent  d’inté- 
rêt; de  même  nature  que  celles  qu’on  avoit  déjà  créées  pour  cent  mitions, 
au  mois  d’Août  17x7,  & qui  compofoient  le  fond  de  la  Compagnie  d’Occi- 
dent , celle  qui  étoit  alors  la  plus  puiffante.  Malgré  cette  augmentation 
de  fond , le  Commerce  de  la  Compagnie  des  Indes  ne  ceffa  point  de  lan- 

fuir  pendant  plufieurs  années  ; foit  à caufe  des  dettes  immenfes  dont  celle 
'Orient  s’étoit  trouvée  chargée  dans  le  Royaume  &aux  Indes,  où  elleavoic 
emprunté  à des  intérêts  énormes,  aufli  long-tems  que  fon  crédit  avoit  du- 
ré; foit  parcequ’elle  n’avoit  plus  de  VaifTeaux  en  état  de  faire  voile;  foie 
enfin  parcequ’elle  ne  tiroit  aucun  avantage  de  fes  EtablifTcmens  de  Fille  de 
Bourbon  & de  celle  de  France;  ce  qui  obligea  même  de  fupprimer  leConfeil 
fouverain  de  Surate. 

Dans  ces  circonftances , il  fe  préfenta  une  reflource  dont  l’éclat  fit  tout 
efpérer  ; mais  qui  femblable  à un  éclair , n’en  eut  que  le  brillant  & la  rapi- 
dité. On  parle  du  fatal  fyltème  de  1720,  où  toute  la  France  s’emprefla  de 
courir  à fa  ruine  par  une  Toute  chimérique.  Alors , la  nouvelle  Compagnie, 
enrichie,  pour  quelques  momens,  d’une  partie  des  dépouilles  du  Royaume, 
envoya  aux  Indes  trois  Vaifleaux  richement  chargés , non-feulement  de  mar- 
chandifes  du  Royaume,  mais  encore  d’efpèces  d’or  & d’argent.  Les  Di- 
reétcurs  de  Pondichéry , ignorant  ce  qui  fe  paffoit  en  France , furent  extrê- 
mement furpris , après  un  fi  grand  afroibliuement  du  Commerce,  de  rece- 
voir tout  d'un  coup  des  fournies  immenfes  en  écus  & en  louis;  ce  qui  écoit 
fans  exemple  & qui  n’eft  point  arrivé  depuis.  Mais  ces  belles  efpérance* 
de  rétabliffement  s’évanouirent  prefqu'auifi-tôt  qu’elles  s’étoient  annoncées. 
La  plus  grande  partie  de  l’argent  qu'on  reçut  aux  Indes,  fut  employée  à 
payer  les  dettes  preflantes  que  l’ancienne  Compagnie  avoit  contrariées  à 
Surate,  à Camboye,  au  Bengale  & dans  d’autres  lieux.  Les  nouveaux  Di- 
reéleurs  reçurent  "une  fort  mauvaife  ^argaifon , pour  les  prodigieufes  Pom- 
mes qu’ils  avoient  envoyées. 

L»  reflource  du  fyllème  ayant  difparu , & les  billets  que  la  Compagnie 
avoit  en  abondance  ayant  été  totalement  fupprimés,  avant  la  fin  de  1720, 
elle  fe  trouva  fans  fond  pour  continuer  fes  envois  aux  Indes.  Ainfi,  en 
1721,  & 1722 , elle  ne  fit  partir  aucun  Vaiffeau;  ce  qui  nous  attira  les 
railleries  & les  infultes  de  toutes  les  Nations , & jetta  les  Officiers  de  la 
Compagnie  dans  une  fituation  d’autant  plus  trille,  qu’ils  fe  voy oient  fans 
effets,  fans  argent,  & fans  crédit.  La  Compagnie  fit  des  efforts;  & le 
Roi  lui  procura  des  facilités  qui  la  relevèrent  infenfiblement , mais  avec 
lenteur.  En  1723,  elle  équipa  deux  Vaifleaux,  qui  fervirent  plus  à faire 
fubfifter  fes  Officiers  & à payer  leurs  dettes , anciennes  & nouvelles , qu’à 
Fenrichir  par  le  retour.  Mais  depuis  .1724.  jufqu’en  1726,  elle  en  fit  par- 
tir trois  ou  quatre  chaque  année , qui  commencèrent  à la  rétablir.  Pendant 
les  années  fuivantes,  fes  progrès  ne  firent  qu’augmenter,  fur-tout  depuis 
1737,  fous  l’adminillration  de  M.  Orry  [«St  de  Fulvy] , pendant  une  partie 
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de  laquelle  perfonne  n’ignore  que  le  Commercé  s’eft  accru  du  triple;  & le 
meme  Auteur  rend  cet  accroiflement  fenfibie,  par  un  état  des  Vaifleaux  qui 
font  partis  de  Pondichéry , & par  le  prix  de  leur  cargaifon,  depuis  1727 
jufquen  1741.  Il  faut  obferver  qu'il  part,  tous  les  ans,  autant  de  Vaif- 
f.aux  du  Bengale  que  de  Pondichéry;  & par  conféquent,  qu'il  faut  doubler 
le  nombre  de  ceux  qui  font  dans  cette  lifte. 

En  1727,  Octobre,  & 1728,  Janvier,  fur  trois  Vaifleaux , pour  248265 
Pagodes  de  marchandifes  (b). 

En  1728,  Septembre,  & 1729,  Janvier , fur  trois  Vaifleaux,  pour  210032 
Pagodes  (c). 

En  1729,  Septembre , & 1730,  Janvier,  fur  trois  Vaifleaux,  pour  248083 
Pagodes. 

En  1730,  Octobre.,  & 173 1 , Janvier,  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  600711 
Pagodes. 

En  1731,  Octobre , & 1732,  Janvier,  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  302006 
Pagodes. 

En  1732,  Septembre, & 1733 , Janvier,  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  260640 
Pagodes. 

Ex  i733«  Septembre,  & 1734,  Février,  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  392987 
Pagodes. 

En  1734,  Septembre , & 1735,  Janvier,  fiir  quatre  Vaifleaux,  pour  375341 
Pagodes. 

En  1735,  Septembre,  & 1736,  Janvier,  fur  trois  Vaifleaux,  pour  223484 
Pagodes.- 

En  1736,  Octobre,  & 1737,  Janvier,  fur  cinq  Vaifleaux,  pour  351691 
Pagodes. 

En  1737»  Octobre , & 1738,  Janvier,  fur  cinq  Vaifleaux,  pour  522315 
Pagodes. 

En  1738,  Oltobre,  & 1739,  Janvier,  fur  cinq  Vaifleaux,  pour  586156 
Pagodes. 

En  1739,  Octobre,  & 1740,  Janvier,  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  485732 
Pagodes. 

En  1740,  OHobre,  & 1741,  Janvier,  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  555643 
Pagodes. 

En  1741,  Oâobre , & 1742,  Janvier,  fur  fept  Vaifleaux,  pour  954376 
Pagodes. 

La  vente  qui  fe  fit  au  Port  de  l’Orient,  dans  le  cours  de  cette  dernière 
année , montoic  à vingt-quatre  millions  de  marchandifes , qu'on  laifla  ex- 
près dans  les  Magafins , pour  n’en  pas  jetter  dans  le  Commerce  une  trop 
grande  quantité,  qui  les  auroit  avilies.  Les  deux  premiers  Vaifleaux,  qui 
arrivèrent  en  1743,  étoient  chargés  chacun  de  la  valeur  de  huit  cens  mille 
roupies , c’eft-à-dire , d'environ  deux  millions  d’achat  de  marchandifes.  On 
ne  pouffe  pas  plus  loin  cette  énumération , pour  ne  pas  toucher  à des  tems 

plus 

(b)  La  Pagodes , miles  en  Comme , font  le  Ce)  L’Auteur  ne  met  que  20032  Pagodes; 
prix  que  les  cargaifons  ont  couui.  Une  Pago-  mais  il  y a fans  doute  erreur,  la  iomme  nepa* 
de  vaut  environ  neuf  livres  de  nôtre  nionnoyc.  roiflam  pas  allez  cooûdéiable.  R.  d.  & 
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plus  fâcheux,  qui  ne  font  pas  encore  aflez  éloignés  pour  être  rappelles  avec 
la  liberté  qui  convient  à l’Hilloire;  quoiqu’il  n'en  relie  heureufement  que  le 
fouvenir. 

Les  affaires  de  la  Compagnie  ayant  repris  le  cours  que  la  dernière  guer- 
re avoit  interrompu , il  e(l  aifé  de  conclure  quelle  efl  actuellement  l’éten- 
due de  fon  Commerce  & la  folidité  de  fes  Actions.  L’Auteur  en  apporte 
les  preuves , qui  regardoient  à la  vérité  le  tems  auquel  il  écrivoit  ; mais  une 
fage  adminillration  nous  remettant  dans  le  meme  point  de  vûe,  il  parole 
qu'elles  ont  aujourd'hui  la  même  force , & qu’elles  peuvent  faire  la  conciu- 
fion  de  cet  Article. 

De  56000  Actions  auxquelles  le  Roi  fixa  la  Compagnie  en  1723 , qui  for- 
rnoient  un  fond  de  cent  douze  millions,  & huit  millions  quatre  cens  mille 
livres  de  dividendes,  elle  en  a retiré  5000,  qui  ont  été  annullécs  & brû- 
lées publiquement  par  Arrêt  en  1725.  Les  dividendes  des  51000  Aétions 
reliantes,  font  payées  par  huit  millions,  que  les  Fermiers  Généraux  rendent 
tous  les  ans  à la  Compagnie  pour  la  Ferme  du  tabac,  dont  le  privilège  ex- 
clufif , perpétuel  & irrévocable , lui  a été  accordé  fpécialement  pour  cette 
dellination,  en  1723  & 1725;  & par  le  caftor  du  Canada.  Ainfi  loin  de- 
tre  embarrafFée  de  l’acquit  de  fes  dividendes , elle  en  trouve  le  fond  fixe 
&.  certain  dans  celui  meme  des  Fermes  Générales,  auquel  perfonne  ne  peut 
refufer  fa  confiance.  Le  Commerce  des  Indes  devient  donc  un  furcroit  de 
fureté,  dont  le  profit  demeure  en  mafle,  & forme  un  accroiflement  de 
fonds  qui  s’employent  à l'augmentation  annuelle  des  cargaifons,  pour  adi- 
rer celui  des  Actions  ; à-peu-prés  comme  un  Négociant  met  fucced veinent 
fes  profits  dans  le  Commerce. 

Quoique  le  premier  fond  de  l’ACtion , qui  n’etoit  que  de  quinze  cens 
livres,  doive  être  pave  fur  le  pied  de  dix  pour  cent  d’intérêt,  ce  qui  n’a 
point  d’autre  exemple  licite  dans  le  Commerce  & dans  1 Etat,  les  Action- 
naires ont  encore  l’efpérance  & le  droit  de  participer  à l’excédent  que  la 
Compagnie  tirera  de  fon  Commerce  (d).  Si,  jufqu’à  préfent,  il  ne  leur 
en  elt  rien  revenu,  on  leur  apprend  que  fon  Commerce  a langui  long-tems; 
qu’elle  a réparé  le  naufrage  de  quelques  gros  Bàtimens , acquitté  fes  ancien- 
nes dettes , payé  les  rentes  viagères  dont  elle  eft  chargée  & qui  ne  s'étei- 
gnent que  lentement,  relevé  fes  Etablid-mens , qui  étoient  en  fort  mauvais 
état , achevé  de  conftruire  & d'équiper  des  VailTeaux,  racheté  des  Loges 
& des  Comptoirs,  bâti  des  Magalins,  employé  plus  de  quinze  millions  à 
la  Louifiane , formé  le  fuperbe  Port  de  l’Orient  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces ; en  un  mot , qu’elle  a fait  des  fraix  immenfes  pour  fon  Commerce , fa 
Marine  , fes  Troupes  & Fortifications.  Mais  l’Auteur  dt  autorifé , 
dit-il  (f),  à déclarer,  qu’aulli-tôt  que  ces  dépenfes  feront  finies,  & que 
les  fonds  feront  parvenus  au  point  qu’elle  fe  propofe , elle  augmentera  le 
revenu  des  dividendes,  en  y ajoutant  chaque  année  l’excédent  de  fon  bé- 
* néfice. 


(d)  Ccd  ce  que  porte  la  Déclaration  de  avoit  accordé  la  communication  de  fes  Ar- 
ides- ch !v es , & tous  les  Mémoires  fur  lefqucls  fon 

( f ) M.  l’Abbé  fînyon  avoit  apparemment  récit  & fes  réflexions  font  fondés, 
cette  coaundCon  de  la  Compagnie,  qui  lui 
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nëfice,  donc  le  fond  appartient  réellement  aux  A&ionnaires:  d’où  il  croit 
pouvoir  conclure  qu’il  eft  indifférent,  pour  les  Actionnaires,  que  les  Actions 
montent  ou  baiffeot,  puifque  ce  caprice  du  public  ne  change  rien  à la  foli- 
dité  du  fond  , ni  au  payement  des  dividendes. 

Il  y auroit  donc  de  l'injuflice  à s’imaginer  que  le  Roi  falfe  le  Commerce 
fous  le  nom  de  la  Compagnie;  qu'il  donne  une  partie  duprofic  aux  Action- 
naires , & que  le  relie  pall’e  dans  fes  coffres  ou  dans  ceux  des  Directeurs. 
La  Compagnie  des  Indes  n’eft  que  la  Société  de  ceux  qui  ont  contribué  plus 
ou  moins  à l’établiffement  de  fon  Commerce,  fous  la  protection  du  Roi  &' 
l’adminiftration  d’un  nombre  connu  d Officiers;  De  quel  côté  fes  ACtions 
feroient-elles  donc  expofées  à quelque  danger?  Ce  n’eft  pas  de  celui  des  di- 
videndes, dont  le  payement  eft  fondé  fur  le  produit  de  la  Ferme  du  tabac. 
Ce  n’eft  pas  du  côté  du  Roi-,  qui  n’ira  pas  envahir  le  patrimoine  des  Actionnai- 
res, comme  il  s'exprime  dans  l'Edit  de  1725;  qui  a prévenu  lui-même  cet- 
te odieufe  crainte,  par  fes  Déclarations;  qui  eft  d'ailleurs  intéreffé  à foûte- 
nir  le  plus  grand  Commerce  de  fon  Royaume,  fans  lequel  il  faudroit  por- 
ter, tous  les  ans,  plus  de  douze  millions  à l'Etranger;  & plus  encore  à ne 
pas  affoibiir  un  fond  de  cent  millions,  qui  circule  continuellement  dans  l'E- 
tat, & qui  équivaut  à une  même  fomme  d’argent.  Enfin  la  chûte  des  Ac- 
tions , ne  peut  venir  du  côté  des  Etrangers , ou  de  la  pofition  des  François 
aux  Indes , plus  avantageufe  qu'on  ne  l’auroit  jamais  efpérée , puifqu’ils  y 
jouïfttnt  d’une  confidération  particulière,  dkns  l’alliance  & l’amitié  du  Mo- 
go I & des  Princes  Indiens  (J). 


Ftasits»*- 

VF.NT  Fa/ltf. 

çot5nrP'>x- 

DIC!lï»T. 


(/)  Uii  fupri.  pag.  378  & précédentes.  L’Auteur  finit  pu  .un  Mémoire  curieux  fui  l'ori- 
gine, la  culture  & le  commerce  du  caffé. 


S-  IL 

[Dunièrcs  Guerres  de  P Inde , ou  Continuation  des  Troubles,  depuis  I74r. 

Supplément. 

SI  le  feul  motif  de  plaire  à fa  Nation , eût  dirigé  M.  Prévoit , dans  le  Introduétion. 

récit  des  derniers  Troubles  de  l'Inde,  jamais  il  ne  pouvoir  le  terminer 
par  un  endroit  plus  glorieux  pour  elle,  que  celui  des  diltinclions  qui  furent 
le  prix  de  fa  généroficé  en  faveur  de  la  famille  infortunée  du  Nabab  d’Ar- 
catce;  La  fuite  de  cette  Hiftoire  ne  lui  auroit  peut-être  pas  fourni  des  dé- 
tails aullà  intéreflans  du  côté  des  fentimens. 

A peine  Sabder-Aly-Kan  eût  - il  rendu  les  derniers  témoignages  de  fa  re-  SaWcr-AIy- 
connoiflàncë  au  Chevalier  Dumas , qui  étoit  fur  le  point  de  retourner  en  J>an  {*  lnct 
France  (a),  que  ce  nouveau  Nabab  d’Arcatte  vint  à Madras,  pour  fe  t£alonSer 
mettre  fous  la  protection  des  Anglois,  avec  tous  fes  trefors,  qui  étoient  Anglois  de 
«fes plus  confidérables.  Sa  mère,  fa  femme  & quelques  autres  perfonnes  Madras, 
de  Va  famille,  y arrivèrent  le  2 d’Oftobre , au  bruit  de  l’Artillerie  des  rem- 
parts 

(a)  Il  partit  au  mois  d’OAobre  1741 , «près  avoir  remis  le  Gouvernement  de  Pondichéry 
à M-  Uup.cLc. 
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parts  de  la  Ville.  Le  Nabab  les  fuivit  lui-même  le  lendemain , accompagné 
d’un  nombreux  cortège.  Toutes  les  rues  delà  Ville-Noire  & les  Kauxbourgs 
étoient  remplis  de  chameaux  & d’éléphans , dont  la  marche  n’avoit  pas  oc- 
calîonné  le  moindre  defordre.  Les  Anglois  n’oublièrent  rien  pour  relever 
l’éclat  d’une  viGte  qui  Gattoit  leurs  efpérances , & le  Nabab  repartit  quinze 
jours  après , extrêmement  fatisfait  de  leurs  attentions. 

Les  Millionnaires  Danois,  fans  entrer  dans  les  rations  politiques  de  cet- 
te viGte,  qui  doit  paroitre  affez  extraordinaire  (b),  fe  contentent  d’ob- 
ferver,  que  beaucoup  d’autres  Maures  de  diflin&ion  avoient  choiG  Pondi- 
chéry pour  leur  aGle.  De  la  famille  du  Nabab,  ils  nomment  feulement  fa 
fœur,  femme  de  Sander-Saheb  (c),  avec  fa  fille,  mariée  à Cbam-Bahadur , 
defigné  Nabab  d’Arcatte,  du  vivant  même  de  Daouft-Aly-Kan , tué  dans 
la  bataille  contre  les  Marattes.  Ce  jeune  Seigneur , qui  n’avoit  que  l’âge 
de  vingt-deux  ans,  étoit  entièrement  livré  à 1 étude,  & fans  ambition,  il 
fouffroit  volontiers  qu’un  autre  gouvernât  à fa  place.  Son  zèle  pour  le 
culte  de  Mahomet,  ne  l’empechoit  point  de  s’inltruire  des  principes  de  la 
Foi  Chrétienne.  Le  Millionnaire  Scbultz , qui  fe  trou  voit  alors  à Ma- 
dras , ayant  appris  qu’il  faifoit  copier  à fes  fraix , les  quatre  Evangeliftes , 
en  Langue  Perlane , lui  envoya  à Meliapur,  ou  Saint-Thomé,un  Nouveau- 
Teftament  Arabe,  qu’il  reçut  fort  gracicufement,  & promit  une  viGte  au 
Millionnaire.  Il  vint  en  effet  le  voir,  le  15  Décembre  de  cette  année. 
Leur  entretien  ne  roula  que  fur  la  Théologie.  Outre  l’Indouftan , qui  ctoit 
fa  langue  maternelle , il  parloit  le  Perfan  oc  l’Arabe,  mais  fort  lentement1, 
&.  avec  la  gravité  ordinaire  aux  Maures.  Il  étoit  Perfan  d’origine,  & auffi 
blanc  qu’un  Européen.  Trois  mois  après , M.  Schultz  eut  encore  occaGon 
de  le  faluer  deux  fois,  & de  lui  préfenter  un  exemplaire  de  la  Réfutation  de 
l’Alcoran , qu’il  voulut  bien  lire  d’un  bout  à l’autre.  De  retour  à Pondiché- 
ry, Cham- Bahadur  écrivit  au  Millionnaire,  une  Lettre  pleine  de  témoigna- 
ges d’amitié  & de  bienveillance. 

Au  mois  de  May  1742,  Sabder-Aly-Kan  fit  une  féconde  viGte  aux  An- 
glois de  Madras , qui  s’empreflërent  de  lui  rendre  les  memes  honneurs  que 
la  première  fois.  Le  16  a’Oélobre,  on  reçut  avis  d’Arcatte,  que  ce  Na- 
bab avoit  été  maffacré , deux  jours  auparavant , par  fon  beau-frère , que  les 
Millionnaires  Danois  de  Madras  ne  nomment  pas.  Ceux  de  Tranquebar 
difent  feulement  qu'il  fut  tué  par  fes  propres  gens.  Suivant  M.  Green , ou 
l’Auteur  qu’il  cite,  ce  fut  par  A/a/ey  Aly-Kan , Nabab  de  Velour,  & celà, 
comme  il  le  fuppofe,  en  faveur  de  Ch  itida,  ou  Cbuenda-Sabtb , fon  beau- 
frère,  qui  obtint  depuis  le  Gouvernement  d’Arcatte  ( d ).  Quoiqu’il  en 

foie. 


( b ) Il  ch  vrai  que  le  Confeil  de  Pondiché- 
ry avoue,  dans  fa  Lettre  du  1er.  Oflobre  1741, 
„ que  le  Nabab  Sabder-Aly-Kan , n'avoit  ni 
„ argent,  ni  troupes,  ni  autorité  pour  fe 
„ faire  refoefter  & obéïr , chacun  aes  Sei- 
„ meurs  Maures  tranchant  du  Souverain 
„ dans  fa  ForterelTe , ou  dans  fes  Terres  ”. 
I>e  Nabab  étoit  apparemment  réduit  i cher- 
cher chez  les  Anglois,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
trouver  auprès  des  François. 


(e)  On  a vû  dans  la  fécondé  Lettre  de 
M.  Dumas  au  Général  des  Marattes,  que  la 
femme  de  Sander-Saheb  étoit  reliée  i Pon- 
dichéry, tandis  que  fa  mère  & fon  frère  a- 
voient  repris  le  chemin  d'Arcatte.  Ces  deux 
Dames  fe  trouvoient  à Madras,  lorfquc  les 
François  en  tirent  le  Siège,  en  1746. 

( d)  Explication  de  la  Carte  du  Tbtatrt  de  la 
Guerre  &c.  pag.  23. 
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foit,  il  eft  important  de  remarquer,  que  ce  Chuenda,  qui  femble  offrir  ici 
t un  nouveau  perfonnage  fur  lafcène,  eft  le  même  que  Sander-Saheb  (r), 
que  les  Millionnaires  Danois  font  revenir,  quelques  années  après,  avec  les 
Marattes  ; Mais  il  étoit  alors  leur  prifonnier , & abfenc  du  Pays  : Ainfi 
comme  Sander-Saheb  ne  parvint  au  Gouvernement  d'Arcatte,  qu’en  1751 , 
il  eft  plus  apparent,  que  Muley  - Aly  -Kan , délivré  d’un  de  fes  beaux- 
frères  , voulut  au.li  fe  défaire  de  l'autre , pour  s'établir  fur  leurs  ruines  (J). 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  probablement  de  la 'mésintelligence  entre  la  fa- 
mille de  Sander-Saheb,  & Sabder-Aly-Kan  fon  beau-frère  (g),  puifque  le 
premier  fût  toûjours  protégé  dans  la  fuite , par  les  François , & que  le  der- 
nier s’étoit  tourné  du  côté  des  Anglois,  qui  regrettèrent  vivement  fa  per- 
te ( b).  S’il  eût  vécu,  ils  auroient  pû  s’en  promettre  de  grands  avantages; 
Il  étoit  doux , affable , bienfaifant , & la  générolité  formoit  fon  principal 
caraâère. 

S * mort  parut  ranimer  les  troubles  & rappeller  les  Marattes.  Les  Mo- 
gols  fe  mirent  aufli-tôt  en  mouvement  pour  appaifer  les  uns  & reprimer  les 
autres  (t).  Après  avoir  établi  un  nouveau  Nabab  d’Arcatte,  nommé 
Knfhala  - Abdult  - Kan , ils  marchèrent  contre  Tirichinapaly  , qui  étoit  enco- 
re au  pouvoir  des  Marattes.  La  Garnifon  fe  défendit  avec  beaucoup  d’o- 
piniatreté , dans  l’efpérance  de  recevoir  de  puiffans  fecours,  qu’on  lui  avoit 
promis  pour  faire  lever  le  Siège  ; Mais  enfin  elle  fut  obligée  de  capituler, 
au  bout  de  quelques  mois,  & de  rendre  la  Ville.  Les  Mogols  y laiffèrent  une 
petite  Garnifon,  & le  gros  de  l’Armée  reprit  la  route  du  Nord  pour  aller  à la 
rencontre  des  Marattes  , qui  s’étoient  de  nouveau  répandus  dans  le  Pays. 

Durant  tout  le  tems  que  les  Marattes  étoient  reliés  les  maîtres  de 
Tirichinapaly , ils  avoient  été  prefque  continuellement  aux  prifes  avec  les 
Troupes  du  Roi  de  Tanjour,  à qui  le  Prince  des  Marattes  avoit  permis  de 
les  attaquer , & même  de  s’emparer  de  la  Fortereffe , pareeque  le  Gouver- 
neur réfutait  d’obéïr  à fes  ordres,  & que  fes  Troupes  commettoient  toutes 
fortes  d’excès  dans  le  Pays.  Ces  hoftiiités  avoient  obligé  le  Roi  de  Tan- 
jour de  fe  retirer  de  devant  Negapatnam  , dont  il  voulut  faire  le  Siège  en 
1742  , à l’occalîon  d’un  mur  que  les  flollandois  avoient  conftruit  autour  de 
Ja  Ville,  ils  firent  aulfi  quelques  forties  vigoureufes  dans  lefquelles  les 
Troupes  de  Tanjour  eure^  toûjours  du  pire'. 

Deux  ans  après,  ce  Pnnce  fe  voyant  délivré  des  Marattes  & des  Mau- 
res, attaqua  les  François  de  Karicai , qui  avoient  refufé  de  lui  payer  une 

fom- 

que  dans  le  Firnism  de  lTmpcrcur  Mogol, 
qu’il  rapporte,  U foit  nomme  le  deffur.t  Sade- 
J'auUa- Kan , ci- devant  Vivait  èr  FauJJeim  de 
Cuinat!. 

( i)  L’Armée  Mogole  étoit  fous  le  Cotir- 
mandement  de  Nijtm-Sfibibu,  fils  de  Citiliicb, 
Cirnclii  Cieliteb  ou  KiriUscb-Cban , le  mê- 
me que  Nifam-uI-Mulk,  dont  il  eft  fouvent 
fait  mention  ci  dedus.  Gexi-Eddin-Kan  étoit 
le  nom  Je  fon  fi,*,  foirant  M.  Otter  & d'au- 
tres. 
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( t)  Non-feulement  les  Millionnaires  Da- 
nois fe  difent  : mais  le  Mémoire  de  M.  de  la 
Sturdannaii  lui  donne  aufli  ces  deux  noms, 
■Tailleurs  peu  différons  entr'eux. 

(/")  L’Auteur  du  Genu'ne  /icrount , &c.  1- 
joute , qu’il  égorgea  de  même  le  fils  Je  Sab- 
det , dans  la  rue  d’Arcitte. 

(O  C’eft  ce  que  les  détails  précédons  in- 
diquent affez.  D'ailleurs  tous  ces  S-igneurs 
Juin  tira  étoient  divifiis  e;  tr’eux. 

(à)  XJ  cil  éton.ant  que  l'Au.é  Guyon  ne 
dife  pas  le  mot  de  la  mort  de  ce  Nabab,  quat- 
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fomme  d’argent  qu’on  exigeoit  d’eux,  outre  le  tribut  ordinaire.  Se» Trou- 
pes pillèrent  la  Ville,  & quelques  Village»  de  fa  dépendance.  Comme  le 
Fore  ctoic  trop  éloigné  du  côté  de  la  Mer , le»  François  prirent  pofle  dan* 
une  grande  Pagode  & y dreflërent  quelques  Batteries,  dont  ils  fe  fervirent 
avec  tant  de  fuccès , qu’à  une  nouvelle  attaque,  IcsTroupes  de  Tanjour  fe 
retirèrent  en  defordre.  Ce  qu’il  y eût  de  plus  malheureux , c'efl  que  dans 
le  meme-rems  un  Magafin  à poudre,  où  les  François  faifoient  emplir  des 
grenades,  fauta  en  l'air,  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  Commandant, 
un  Capitaine  de  la  Milice,  & quelques  Soldats  Européens  y perdirent  mife- 
rablement  la  vie.  L'Epoufe  du  Commandant  eut  le  même  fort;  mais  fon  en- 
fant fut  confervé  d’une  manière  miraculeufe.  En  ôtant  les  ruine»,  on  le 
trouva  vivant,  & le  ris  à la  bouche,  entre  deux  pans  de  muraille  qui  s’é- 
toient  appuyés  par  le  haut  en  tombant.  Les  pierres  qui  voloient  de  toutes 
parts  hors  du  Fort , bleflerenc  quantité  de  monde , & caufèrent  un  domma- 
ge conlidérable  dans  la  Ville.  Le  coup  fut  fi  violent  que  toutes  les  mai- 
fons  de  Tranquebar  en  furent  ébranlées. 

L'axnee  fui  van  te , les  Marattes  firent  de  nouveaux  efforts  pour  repren- 
dre Tirichinapaly  fur  les  Maures.  Un  Détachement  de  leur  Armée  tomba, 
au  mois  de  Mars,  dans  les  Etats  de  Tanjour,  dont  il  ravagea  quelques 
Places.  Peu  de  jours  après , un  autre  Corps  s’avança  le  long  du  Coloram 
jufqu'à  Tanjour  , pillant  & faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoic  fur  fa  route; 
Mais  le  Roi  ayant  rappellé  fa  Cavalerie,  qui  failoit  la  Guerre  au  Tond  aman , 
Prétendant  du  Marava , mit  fe  s Etats  à couvert  de  ces  incurfions.  L’Armée 
des  Marattes  fe  retira  dans  le  Maiflour , à l'approche  des  Moeols. 

La  guerre  qui  fut  déclarée,  en  1744,  entre  la  France®  l’Angleterre, 
laifloit  encore  la  Compagnie  de  France  dans  l’illufion , que  la  neutralité  fe- 
roit  obfervée  aux  Indes,  contre  toute  vraifemblance , lorfqu’après  beau- 
coup de  négociations  entre  M.  Dupleix  & les  Gouverneurs  de*  EtablilTe- 
mens  Anglois , le  Confeii  de  Madras,  n’ayant  pu  promettre  la  neutralité 
qu'autanr  qu’il  étoit  en  lui,  fans  vouloir  fe  rendre  refponfable  du  fait  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  d’Angleterre,  les  François  reconnurent , mais  trop  tard,  qu'ils 
étoient  les  dupes  de  ce  demi  Traité.  En  effet,  tous  leurs  VaiffeauxMaschands 
fe  trouvèrent  par-là  expofés  à être  pris  par  les  Vaifleaux  de  guerre  Anglois, 
qui  n'entroient  point  dans  la  neutralité,  peniQt  que  tous  les  VailTeaux 
Marchands  Anglois  étoient  en  fureté  de  la  partae  ceux  de  la  Compagnie 
Françoife,  les  leuls  que  cette  Nation  eut  dans  l'Inde.  Auffi  en  perdit- elle 
d’abord  plufieurs  en  très-peu  de  teins. 

Ce  fut  dans  ces  circonfiances  fatales,  que  M.  de  la  Bourdonnais,  Gou- 
verneur General  des  llles  de  France  & de  Bourbon  , reçut  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante , des  Lettres  de  M.  M.  du  Confeii  de  Pondichéry 
qui  l'appeiloient  à leur  fecours,  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Ennemis. 
Cinq  ou  lix  Vaifleaux, qu’il  s’agifloit  d’armer,  dans  un  lieu  où  l’on  manquoit 
prefquc  de  touc,  ne  caufèrent  pas  peu  d’embarras  au  Sr.  de  la  Bourdonnai*. 
Cependant  à force  de  foins,  de  mouvemens  & d’induflrie,  il  fut  allez  heu- 
reux pour  voir , au  mois  de  May , fon  Efcadre  prête  à recevoir  des  ordres. 
Elle  étoit  fur  le  point  de  mettre  à la  voile,  quand,  le  28  Juillet, on  reçut 
avis  de  France,  que  cinq  Vaifleaux  de  guerre  dévoient  arriver  aux  Ifles, 
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en  Septembre.  Mais  tnaliieureufement  ces  Vaifleaux  ne  parurent  qu’en 
Janvier  >74.6  ; & ce  retardement  prodtiilk  ‘de  nouveaux  inconveniens , qui 
donnèrent  encore  beaucoup  de  peines  & d'inquiétudes  au  Sr.  de  la  Bour- 
donnais. Son  induftrie  & Ton  activité  vinrent  néanmoins  à bout  de  faire 
exécuter  à propos  ce  qui  fembloit  impofliblc  à tout  le  monde. 

Enfin  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fut  pas  plutôt  arrive  , le  6 de  Juillet, 
à la  Côte  de  Coromandel,  qu’on  apperçut  les  Anglais,  qui  ayant  l'avanta- 
ge du  vent , venoient  à toutes  voiles  Car  l’Efeadre.  Elle  fe  mit  en  ligne 
pour  les  attendre.  A quatre  heures  & demie  ils  engagèrent  le  combat. 
Leur  Efcadre  étoit  compofée  d'un  Navire  de  foixante-quatre  canons, deux 
de  cinquante-fix  , un  de  cinquante,  un  de  quarante  , & une  Fregate  de 
vingt.  Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  avoit  dans  la  Tienne  un  Vai fléau  de  foixan- 
te  canons , un  de  trente-lix,  trois  de  trente-quatre,  un  de  trente , deux 
de  vingt-huit , & un  de  vingt-fix.  Les  Vaifleaux  Anglois  étoient  tous 
garnis  de  canons  de  vingt-quatre  livres  de  balle.  Un  leul  Vaifleau  Fran- 
çois en  avoit  du  dix-huit,  haut  & bas;  les  autres  n’avoient  que  du  douze 
& du  huit.  Comme  fur  Mer  la  fupérioritc  de  l'Artillerie  décide  de  tout , 
trois  des  Vaifleaux  François  furent  d’abord  mis  hors  de  combat.  Pour  lors 
les  Angidis , qui  avoient  forcé  de  voiles , auraient  ecrafé  le  feul  qui  reftoit  à 
l’avantgarde , fi  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  ne  l’éut  devancé-;  Dans  ce  moment 
le  combat  devint  plus  férieux  que  jamais;  le  Vaifleau  du  Sr.  de  la  Bour- 
donnais efluya,  pendant  un  quart-d'heure , tout  le  feu  des  Ennemis.  Enfin 
rebutés  de  la  refiflancc  des  François , à fept  heures  & demie  ils  fe  retirè- 
rent , & quoique  le  lendemain  le  vent  n’eut  pas  change , ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  recommencer  le  combat. 

Ce  fut  avec  un  extrême  regret  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  vit  .les  An- 
g\ois  lui  échapper,  pareeque  les  Equipages  François  étant  les  plus  forts, 
v\fe  promette >it  un  avantage  décifif,  s’ils  avoient  pu  en  venir  à l'abordage. 
Son  gtasd  but  ctoit  de  commencer  par  détruire  l’Elcadre  Angloife,  &pour 
faire  un  coup  fi  important,  il  avoit  réfolu  d’attendre  le  moment  favorable 
a u fit  iangtems  qu’il  lui  ferait  pofiible;  Mais  les  Anglois  ayant  l’avantage 
du  vent  &.  de  la  marée , & d’un  autre  côté  l’Efcadre  I’rartçoife  fe  trouvant 
fans  Vivres , avec  beaucoup  de  malades  & de  gros  fonds  , qu’il  falloit  re- 
mettre à terre,  il  fut  contraint  de  renoncer  à la  pourfuite  des  Anglois  & 
de  ramener  fes  Vaifleaux  à Pondichéry , où  il  arriva  deux  jours  après. 

Les  chagrins  qu’il  eut  à efluyer,  de  la  part  du  Confeil  de  cette  Ville, 
indifpofôrent  généralement  tous  les  Officiers  de  l’Kfcadre,  & leurs  niécon- 
tentemens  furent  portés  au  point  de  faire  craindre  qu'il  n’arrivât  quelque 
fcéne  fàcheufe  entre  les  Troupes  des'Ifles  & la  Garnifon  de  Pondichéry  ; 
Ma»  M.  de  la  Bourdonnais,  occupé  d’objets  plus  importans  que  ceux  des 
rangs  & des  prérogatives , crut  devoir  tenter  l’expedition  de  Madras , dont 
iavoit  formé  le  projet  dès  1740.  Comme  cette  entreprife,  de  l’aveu  même 
de  M.  Dupleix , ne  pouvoit  fe  faire  qu’appés  la  ruine  ou  la  déroute  de  l’Elj 
cadre  Angloife,  il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  àprendre  que  d’aller  chercher 
TEfcadre  ennemie  pour  la  combattre.  M.  de  la  Bourdonnais  mit  à la  voile 
le  4 Août , fans  avoir  toute  l’Artillerie  dont  il  avoit  befoin , ni  la  moitié  des 
munitions  de  guerre  qui  lui  étoieat  néceffaires.  D'ailleurs  on  lui  avoit 
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fourni  de  fi  mauvaife  eau,  à Pondichéry,  quelle  donna  le  flux  de  fang  à 
fes  Equipages.  Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  tomba  lui-meme  malade;  ce  qui 
ne  l’empecha  pas  de  continuer  fa  courfe,  réfolu  de  faire  tout  ce  qui  dépen- 
drait de  lui  pour  achever,  dans  un  combat  décilif,  la  ruine  de  1 Efcadre  An- 
gloife.  Les  vents  lui  furent  fi  con  raires,  qu'il  employa  treize  jours  à 
gagner  Negapatnam.  Il  y étoit  occupé  à négocier  avec  les  Hollandois , pour 
Fe  faire  rendre  une  prife  l’rançoife , qu’ils  avoient  achetée  des  Anglois , lorf- 
qu’il  fut  averti  qu’il  paroifl'oit  fix  VailTeaux  au  vent  de  cette  Ville.  11 
monta  auiïî-tôt  fur  une'  découverte  d’où  il  reconnut  1 Efcadre  Angloife. 
Dans  l’inflant  il  courut  à fon  Vaiflcau  , üc  trouva  toute  fon  Efcadre  prête 
à lever  l’ancre,  après  avoir  arboré  pavillon  Hollandois  pour  attirer  les  En- 
nemis. Un  moment  après  tous  fes  Vailfeaux  furent  fous  voile  & en  ligne, 
& firent  route  pour  joindre  les  Anglois;  mais  ceux-ci  n’étant  pas  les  du- 
pes du  changement  de  pavillon,  profitèrent  de  l’avantage  du  vent  & s’é- 
loignèrent à toutes  voiles.  M.  de  la  Bourdonnais  les  pour'uivit  pendant 
le  relie  de  la  journée , & comme  on  efl  obligé , dans  cette  Mer , de  mouil- 
ler la  nuit,  pour  attendre  les  vents  de  terre , il  comptoit,  le  lendemain, 
de  les  furprendre  à l’ancre;  mais  ils  coupèrent  leurs  cables.  M.  de  la  Bour- 
donnais les  pourfuivit  encore, '&  devança  fon  Efcadre  de  deux  lieues;  Il 
alloit  attaquer  feul,  quand  tout-à  coup  le  vent  changea  & devint  favorable  à 
l’Ennemi , qu’il  perdit  bien-tôt  de  vûe. 

D e retour  à Pondichéry , M.  de  la  Bourdonnais  fe  concerta  avec  M. 
Dupleix  fur  ce  qui  rcfloic  à faire.  Ils  convinrent  que  le  projet  d’aller  par 
terre  afliéger  Madras,  étoit  d’une  execution  trop  difficile,  par  la  fatigue 
que  donneroit  aux  Troupes  une  marche  de  trente  lieues  dans  des  labiés 
brûlans.  D’un  autre  côté,  en  conduifant  l’Efcadre  à Madras,  on  riTquoic  de 
tout  perdre,  pareeque  les  VailTeaux  Anglois  pouvoient  tomber  deflus, 
pendant  que  la  moitié  des  Troupes  feroient  occupées  à faire  le  Siège  par 
terre.  En  un  mot,  les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  reconnoitre  au  Sr. 
Dupleix  lui- même,  un  mois  auparavant,  la  néceffité  de  détruire  l’Efca- 
dre  Angloife,  avant  que  de  penler  au  Siège  de  Madras,  fubliftoient  enco- 
re. Non-feulement  cette  Efcadre  ennemie  n’étoit  point  détruite , mais 
elle  devoir  meme  être  augmentée  de  quatre  VailTeaux.  Ainfi  la  prudence 
ne  permetioit  pas  de  tenter  une  entreprife  fur  Madras  dans  de  pareille* 
circonflances.  D’ailleurs  les  ordres  du  Miniflre,  à M de  la  Bourdonnais  , 
portoient  expreffement , de  ne  rien  hazarder  contre  les  Etabliflemens  An- 

§lois  , qu’avec  une  efpèce  de  certitude  de  fuccès.  Cependant  ce  fut  dans 
es  conjonélures  aufli  embarraflantes , que  M.  M.  de  Pondichéry,  fans  vou- 
loir fe  décider,  lui  firent,  dans  les  formes,  une  fommation  de  prendre 
l’un  de  ces  deux  partis,  ou  de  faire  le  Siège  de  Madras,  ou  d’aller  battre 
l’Efcadre  ennemie , à peine  d’étre  refponfable , en  fon  propre  & privé  nom  , 
de  tout  ce  qui  pourroit  arriver  dans  la  fuite. 

Quoiqu’aussi  rebuté  par  cet  étrange  procédé,  qu’accablé  par  la  mala- 
die, le  Sr.  de  la  Bourdonnais  prit  fon  parti  ; & en  attendant  qu'il  pût  lui- 
même  fe  mettre  en  Mer,  il  réfolut  d’envoyer  fes  VailTeaux  dans  la  Rade 
de  Madras.  Son  but  dans  cette  courfe  étoit , non-feulement  de  prendre  les 
Bàtimens  Anglois , qui  étoient  alors  occupés  à charger  les  effets  précieux 
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EXPLICATION 

Des  Renvois  duPlan  cIcMadras  & duFort  Saint-Georges. 


A.  Fort  S.  Georges. 

B.  Gouvernement. 

C.  Les  Capucins. 

D.  Eglife  des  Anglois. 

E.  La  Douane. 

F.  Magafin  à poudre. 

G.  Porte  Royale. 

H.  Porte  de  S.  Thomé. 

I.  Porte  de  la  Chaudière. 

K.  Porte  de  la  Mer. 

L.  Batterie  de  la  Mer , faite  à neuf 
par  les  François. 

M.  Ville  Noire,  entièrement  détrui- 
te & les  Fofles  comblés  par  les 
ordres  de  M.  Dupleix. 

N.  Enceinte  de  la  Ville  Noire. 

O.  Contregarde  bâtie  à neuf  par  les 
François. 

P.  Batterie  & Courtines  bâties  à neuf 

Qles  François. 

ions,  dont  les  Embraftires  & 
les  Parapets  ont  été  refaits  à neuf 
par  les  François. 

R.  Contrefcarpe  & Fofle  fait  à neuf 
fur  le  terrain  des  maifons  détrui-  q. 

tes.  r. 

S.  Projet  des  Anglois,  exécuté  par 
eux  jufqu'au  niveau  du  terrain. 

T.  FolTé  fait  à neuf  par  les  François,  s. 
V.  Maifons  des  Habitans. 

X.  Magafins  de  la  Compagnie. 

Y.  Maifons  brûlées  parles  Anglois,  f. 

à l’arrivée  des  François. 

Z.  Rivière  de  Montaron. 

a.  Plaine  de  Gafon.  v. 

b.  Sables.  x. 


c.  Hôpital  détruit  par  les  Fran- 
çois. 

d.  Poudrière  détruite  par  les  Fran- 
çois. 

e.  Maifons  brûlées  par  les  Anglois 
à l’arrivée  des  François. 

/.  Efpèce  de  Lac. 

g.  Premier  Camp  des  François. 

b.  Second  Camp , qui  étoit  aupara- 
vant un  Marché. 

i.  Maifon  de  plaifance  & Jardin  du 
Gouverneur,  où  l'on  avoit  pla- 
cé une  Batterie  de  fis  mortiers. 

k.  Autre  Batterie  de  quatre  mor- 
tiers, dans  un  Fauxbourg  détruit 
par  les  François. 

i.  Batterie  de  deux  mortiers  fur  le 
rivage. 

m.  Maifons  de  Campagne  des  Ha- 
bitans de  Madras. 

n.  Etang. 

o.  Grand  Pagode. 

p.  Retranchement  pour  recevoir 
les  Munitions  des  Alfiégeans. 
Lieu  où  fe  fit  la  defeente. 

Trois  Vaifleaux  François,  le 
Phénix , l’Achille  & le  Bour- 
bon. 

M.  de  la  Porte-Barré  Comman- 
dant en  l’abfence  de  M.  de  la 
Bourdonnais. 

VaifTeaux  qui  fourniflbient  ce 
dont  on  avoit  befoin  pour  le 
Siège. 

Petites  Embarcations. 

Chelingucs , ou  petits  Bàtimens 
du  Pays. 
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3'u’on  cherchoic  à fauver  de  Madras,  mais  encore  plus  de  s’aflurer  des 
efleins  de  l’Ennemi , & de  içavoir  fi  leur  Efcadre  règloit  fes  roouvemens 
fur  ceux  de  la  lienne.  Mais  au  moment  que  M.  Dupleix  fut  inftruit  de  ce 
deflein,  il  redemanda  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  les  Troupes  qu’il  lui  avoit 
prêtées,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  dégarnir  fa  Place,  fans  la  mettre 
en  danger.  Toutes  les  repréfentations  du  Sr.  de  la  Bourdonnais  étant  in- 
fru&ueufes,  il  fe  détermina  à renvoyer  ces  Troupes,  après  que  pour  l’y 
forcer , on  lui  eut  ôté  toute  communication  avec  fes  Vaifleaux. 

L’Escadre  partit  le  même  jour,  27  Août,  fous  les  ordres  du  Sr.  de  la 
Porte-barre , que  le  Confeii  avoit  jugé  capable  d’exécuter  celui  des  deux 
partis  que  M.  de  la  Bourdonnais  choiliroic,  fi  fa  maladie  l’empêchoit  d’agir 
lui-même.  Sa  fanté  fe  récabliflant  de  jour  en  jour,  il  fe  trouva  prefqu'en- 
tièrement  guéri,  lorfque,Ie5  Septembre, fes  Vaifleaux  revinrent  avec  deux 

5 eûtes  priles , eilimées  environ  deux  cens  mille  livres.  Le  peu  de  fuccès 
e cette  courte,  & la  manière  dont  elle  fut  exécutée,  firent  bien  voir  qu’on 
nedevoit  fe  flatter  d’aucune  réullîte,  tant  que  les  entreprifes  ne  feroient 
pas  conduites  par  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  en  perfonne.  Au -relie  il  fe 
confola  de  la  mauvaife  manœuvre  de  fon  Efcadre , par  les  aflurances  qu’el- 
le lui  donna , que  celle  des  Ennemis  n’avoit  point  paru.  Il  jugea , dès  ce 
moment,  qua  les  Anglois  n’a  voient  pas  jufques-là  réglé  leur  marche  fur  la 
fienne;  & cette  découverte  lui  faifanc  entrevoir  quelque  apparence  de 
fuccès  , il  ne  penfa  plus  qu’à  difpofer  tout  pour  le  Siège  de  Madras. 
Mais  avant  que  départir,  il  prit  les  précautions  qu’il  crut  néceflaires , pour 
prévenir  touc  ce  qui  pouvoir  donner  madère  aux  foupçons.  Quoiqu’il  eut 
nommé  un  CommilTaire  fur  fon  Efcadre,  il  en  demanda  un  fécond  âM.Du- 


Î>leix,  qui  lui  donna  le  Sr.  Dejpréme/nil  fon  gendre.  Non  content  de  celà, 
e Sr.  de  la  Bourdonnais  fouhaita  de  fçavoir  quelles  condiüons  il  pourroit  im- 
poser an:  Anglois , s’ils  vouloient , à prix  d’argent , garandr  Madras  d’un 
bombardement  & des  événemens  d’un  Siège.  11  ne  lui  avoit  pas  caché 
qu’il  comptait  rançonner  cette  Ville.  M.  Dupleix  lui  donna  là-deflus  une 
JVote  , fuivant  laquelle  il  devoit  tirer  de  Madras  un  million  de  pagodes  pour 
la  Compagnie,  & trois  cens  trente-deux  mille,  cent  vingt-cinq  pagodes  en 
dedommagement  des  prifes  faites  par  les  Anglois  fur  les  François.  Il  efl: 
important  de  remarquer  ici,  qu’avant  fon  départ  pour  Madras,  le  Sr.  de  la 
Bourdonnais  devoit,  de  l’aveu  de  M.  M.  de  Pondichéry , fe  regarder  com- 
me maître  de  fes  opérations  , avec  tout  pouvoir  de  rançonner  & d’accor- 
der à l’Ennemi  telle  Capitulation  qu’il  jugerait  à propos.  Ce  ne  fut  qu’après 
tous  ces  éclairciffemens  qu’il  partit  de  Pondichéry,  la  nuit  du  12  au  13 
Seprembre , avec  neuf  Vaifleaux  & deux  Cabotes  à bombes. 

Deux  de  fes  Vaifleaux  eurent  ordre  de  prendre  le  large,  &de  poufler 
ffl-delà  de  Madras , pour  couper  le  paflage  aux  Bâûmens  qui  pourraient 
St  fauver  de  la  Rade,  pendant  que  deux  autres  Vaifleaux  avoient  ordre  de 
donner  droit  dans  la  Rade;  les  autres  fuivoient  avec  toutes  les  Troupes 
du  débarquement.  Le  14 , fe  trouvant  à quatre  lieues  de  Madras , M.  de  la 
Bourdonnais  mit  à terre  cinq  ou  fix  cens  hommes,  avec  deux  petites  piè- 
ces de  .campagne,  dans  la  crainte  que  les  Ennemis  ne  lui  disputaflent  la 
defeente  , qui  efl:  très-difficile,  & qui  d’ailleurs  ne  peut  fe  faire  que  dans 
X1F.  Port.  H des 
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des  Bâteaux  du  Pays,  conduits  par  les  Indiens,  qui  font  les  hommes  les  plu» 
poltrons  du  monde.  Le  lendemain , il  fît  route  le  long  de  la  Cote , à me- 
furequefes  Troupes  avançoient  par  terre.  A midi  elles  étoient  déjà  fur 
le  terrain  ennemi , & les  Vaifleaux  à une  grande  portée  de  canon  de  la 
Ville.  M.  de  la  Bourdonnais  fit  alors  un  fécond  débarquement,  &defcendit 
avec  le  reflc  des  Soldats  deftinés  à faire  le  Siège.  Le  tout  confiftoit  en 
mille  ou  onze  cens  Européens , quatre  cens  Cipayes , Soldats  du  Pays , & 
trois  ou  quacre  cens  Caffres  des  Ifles.  Il  reftoit  à bord  des  Vaifleaux  en- 
viron dix-fept  à dix  huit  cens  hommes. 

Comme  les  Troupes  du  premier  débarquement  fe  trouvoient  extrême- 
ment fatiguées , M.  de  la  Bourdonnais  fit  taire  alte , & campa  auprès  d'une 
Pagode , dans  une  place  environnée  de  maifons.  Dès  qu’il  eut  donné  fes 
ordres  pour  la  feureté  de  ce  Camp , il  envoya  un  Capitaine  d’ Artillerie 
& un  Ingénieur,  avec  un  Détachement  de  cent  hommes , pour  reconnoi- 
tre  , pendant  qu’il  defcendit  fur  le  rivage,  où  il  fit  faire  un  petit  Camp 
palifladé  pour  dépofer  toutes  les  munitions  de  guerre  & de  bouche  dont 
on  auroit  befoin  pour  le  Siège.  Enfin  fur  le  rapport  des  deux  Officiers 
qui  avoient  examiné  les  environs  de  la  Place,  il  fe  tranfporta  fur  une  hau- 
teur avancée  en  Mer,  qui  lui  parut  d’autanc  plus  propre  à monter  une 
Batterie  de  mortiers,  qu'elle  pouvoit  battre  en  méme-tems  la  Ville,  & 
protéger  les  Vaifleaux  de  l'Efcadre.  Cette  Batterie  fut  faite  par  le  fe- 
cours  des  Nègres,  foutenus  de  cent  cinquante  hommes. 

Le  foir,  on  vit  arriver  dans  le  Camp,  un  Anglois  nommé  Barnava!,  gen- 
dre du  Sr.  Dupleix,  qui  venoit  de  la  part  du  Gouverneur  de  Madras , prier 
M.  de  la  Bourdonnais  de  laifler  fortir  les  femmes  de  la  Ville.  Cette  per» 
million  lui  fut  accordée  uniquement  pour  fa  femme  & pour  celle  du  Gou- 
verneur , qui  ne  jugèrent  pas  à propos  d'en  faire  ufage  feules. 

Le  i6,  on  s’approcha  de  la  Ville,  & le  Camp  fut  transféré  dans  un 
Village , qui  en  étoit  éloigné  d’une  demie  portée  de  canon.  Toute  la 
journée  fut  employée  à transporter  l’Artillerie  , & à former  les  Batteries. 
Le  lendemain  , les  Soldats  du  Pays,  à la  folde  des  Anglois,  firent  quelques 
décharges  de  mousqueterie  fur  le  dernier  Camp  ; mais  ils  furent  fi  promp- 
tement repoufles,  qu’au-liett  de  rentrer  dans  la  Ville,  ils  s’enfuirent  pref- 
que  tous  dans  les  terres.  Le  même  jour  on  s’empara  d’un  Fauxbourg , & 
de  la  Maifon  de  Campagne  du  Gouverneur , à demie  portée  de  carabine  des 
murs  de  la  Ville , & l’on  s'y  fortifia.  Le  1 8 , la  Ville  fut  battue  de  dou- 
ze mortiers  du  côté  de  la  terre , & à l’entrée  de  la  nuit , les  trois  plus  forts 
Vaifleaux  de  l’Efcadre  commencèrent  à la  canoner. 

Dans  la  nuit , le,3r.  de  la  Bourdonnais  reçut  des  Lettres  qui  Je  mirent 
dans  la  plus  grande  perplexité.  M.  Dupleix  lui  mandoit , qu’il  avoit  paru 
des  Vaifleaux,  & qu'il  en  avoit  vûs  lui-même.  11  étoit  naturel  de  pen- 
fer  que  c’étoit  l’Efcadre  Angloife  qui  venoit  au  fecours  de  la  Place.  Le 
fèul  parti  qu’il  y eut  à prendre,  étoit  de  pouffer  le  Siège  avec  la  dernière 
vigueur,  pareeque  Madras  pris,  tous  les  dangers  s’évanouïflbient.  M.de 
la  Bourdonnais  ne  fongea  donc  qu’à  faire  au  plus  vite  toutes  fes  difpofition* 
pour  donner  l'aflaut. 

Le  feu  continua  le  ip,  avec  tant  de  vivacité,  que  les  Anglois  jugè- 
rent 
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fent  à propos  d'entrer  en  compofition  ; &fur  les  huit  heures  du  loir,  le 
Sr.  de  la  Bourdonnais  reçut  une  Lettre  de  la  Dame  Barnaval , fille  de  la 
Dame  Dupleix , qui  lui  dcmandoit,  de  la  part  du  Gouverneur,  s’il  vouloir 
entendre  a un  accommodement.  M.  de  la  Bourdonnais  menacé  aie  l'arri- 
vée d’une  Efcadre,  (aille  avec  empreflemerit  l’occafion  qu’on  lui  préfen- 
toit  de  mettre  la  Tienne  en  feureté.  Il  répondit  fur  le  champ,  que  fi  on 
vouloit  lui  envoyer  des  Députés  le  lendemain  , fa  Lettre  leur  fcrviroit  de 
Pafleport , & que  le  feu  ceiTeroit  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  haie, 
pour  leur  donner  le  tems  de  venir  le  trouver. 

Le  20  au  matin,  les  Srs.  Monfon  & Hally-Burton,  Députés  de  Madras!, 
fe  rendirent  dans  Ton  Camp.  Lorfqu’il  leur  eut  communiqué  Tes  pouvoirs, 
ils  voulurent  lui  perfuader , qu’étant  fur  les  terres  du  Mogol , leur  Ville 
devoit  être  en  feureté  ; mais  il  leur  repréfenta  qu’il  ne  faifoit  que  rc- 
poufTer  leurs  hofkilités ; qu'ils  avoient  pris  un  VaifTeau  François,  dans  une 
Rade  neutre;  brûlé  un  autre  Navire  fous  la  ForterefTe  de  Tranquebar , & 
envoyé  des  Détachemens  jufqu’à  vingt  lieues  dans  les  terres  des  Maures, 
pour  pourftiivre  des  Prifonniers  François  qui  fe  fauvoient.  Les  Députés 
ne  purent  repliqder  à des  faits  fi  précis,  & iis  fe  contentèrent  de  rejetter 
tout  le  tort  fur  les  VaifTeauxdu  Roi  d'Angleterre, qui  n’étoient  point  tenus 
à la  neutralité  conclue  entre  les  deux  Compagnies.  M.  de  la  Bourdonnais 
leur  répondit,  qu’il  s’étoit  d’abord  addrefTé  à ces  VaifTeaux;  mais  que 
puisqu'ils  avoient  trouvé  , à la  faveur  du  vent,  le  moyen  de  lupéchaper. 
Madras  lui  répondrait  de  tout.  Les  Députés  comprirent  à ce  discours  qu'il 
falloit  entrer  en  négociation  d’une  manière  plus  férieufe.  Après  un  mo- 
ment de  réflexion,  ils  lui  demandèrent  quelle  contribution' il  vouloit  exi- 
ger pour  fe  retirer  de  devant  la  Ville.  Sa  réponfe  fut , „ qu’il  ne  vendoit 
„ point  l'honneur;  que  le  Pavillon  de  Ton  Roi  ferait  arboré  fur  Madras, ou 
„ qu’il  mourrait  au  pied  de  fes  murs 

Cette  propolition  parut  d’abord  révolter  les  Députés , qui  lui  répliquè- 
rent, que  s’ils  perdoient  l’efpérance  de  racheter  leur  Ville,  ils  fe  défen- 
draient jufqu’à  la  dernière  extrémité,  plutôt  que  de  fe  rendre  honteufe- 
ment  à fa  diferetion.  Pour  lors  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  leur  dit,  que  s’ils 
rendoient  la  Ville  & tout  ce  qui  étoit  dedans , il  leur  promettoit  fur  Ton 
honneur  de  la  leur  remettre  moyennant  une  rançon  raifonnable.  Les  Dé- 
putés influèrent  pour  que  tous  les  articles  du  rachat  fuflent  arrêtés,  & 
que  le  prix  en  fut  fixé , avant  que  d’entrer  dans  la  Ville.  L'artifice  étoit 
arofTier.  Un  pareil  Traité  demandoit  néceflairement  bien  des  conteflations 
« bien  des  conférences.  L’Efcadre  Angloife  pouvoir  arriver  & changer 
entièrement  la  face  des  affaires.  D’un  autre  côté,  le  bruit  fe  répandoit 
que  les  Afliégés  follicitoient  le  Nabab  d’Arcatte  de  venir  à leur  fecours. 
Quinze  ou  vingt  mille  Maures  pouvoient  harceler  cette  poignée  de  Fran- 
çais qui  é raient  devant  Madras,  & les  forcer  peut-être  à regagner  leurs 
Vûfleaux , pour  n'etre  pas  afTaillis  de  tous  côtés.  Enfin  tous  les  bazards 
éroient  pour  les  Anglois  & contre  le  Sr.  de  la  Bourdonnais.  Audi  tint-il 
ferme  à exiger  qu’il  falloit  rendre  la  Ville,  ou  fe  réfoudre  aux  plus  aflfreu- 
fes  extrémités.  Les  Députés  voyant  qu’il  étoit  inébranlable,  retournèrent  à 
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Madras  chargés  d’une  Lettre  menaçante  du  Sr.  de  la  Bourdonnais  au  Gou- 
verneur  Anglois. 

Dans  le  moment  le  feu  recommença  jufqu’à  trois  heures , qu’il  ceffa  en- 
core, comme  on  en  étoit  convenu,  pour  laiffer aux  Députés  la  liberté  du 
retour.  M.  de  la  Bourdonnais  profitant  de  cet  in  liant , voulut  s’aflurer 
lui-méme  de  la  hauteur  des  murs  de  la  Ville-Noire , pour  faire  couper  les 
échelles , & marquer  les  endroits  où  les  Chefs  de  l’attaque  dévoient  efca- 
lader.  En  méme-tems  il  fit  demander  à bord  des  VailLaux,  des  gens  de 
bonne  volonté  pour  monter  à l’aflaut , fi  l’on  étoit  obligé  d’en  venir  à cet- 
te extrémité.  Aullî-tôt  quatre  cens  hommes  defeendirent  à terre,  avec 
des  Officiers  de  Marine  à leur  tête.  Enfin  tous  les  ordres  étoient  don- 
nés pour  exécuter  l'attaque  générale  la  nuit  du  21  au  22. 

Le  foir,  fur  les  fis  heures,  on  vit  arriver  dans  le  Camp,  Francifco  Pe- 
reyro,  autrefois  Chirurgien  du  Nabab  d’Arcatte  (*),  qui  ayant  beaucoup 
d’habitudes  dans  Madras , avoit  demandé  la  perrailïion  d’y  entrer , fous 
proraefle  de  rendre  de  bons  ferviccs  aux  François.  A fon  retour  il  apprit 
aM.  de  la  Bourdonnais,  qu'il  venoit  de  la  part  du  Gouverneur,  lui  faire 
fçavoir,  que  n’ayant  encore  rien  décidé,  les  Députés  n'avoient  pû  reve- 
nir, & qu'il  le  prioit  de  prolonger  la  trêve  pendant  toute  la  nuit,  pour 
donner  aux  Afliégés  le  tems  de  fe  déterminer.  Pereyro  ajouta  qu’il  les 
avoit  allurés  que  cette  grâce  ne  leur  feroit  pas  refufée.  Le  Sr.  de  la  Bour- 
donnais, aulll  furpris  du  meflage  que  du  choix  que  l’on  avoit  fait  d’une 
perfonne  fans  caraélère , le  reprima  fortement , & le  renvoya  fur  le  champ 
avec  une  Lettre  qui  annonçoit  au  Gouverneur , que  le  feu  ne  cefferoit  que 
le  lendemain  matin  depuis  ûx  heures  jufqu'à  huit,  & l’afiuroit,  que  fi  les 
Députés  n’apportoient  pas  alors  une  réponfè  décifive,  il  n’écouteroit  plus 
aucune  propofition.  En  effet,  à huit  heures  du  foir,  le  feu  recommença 
avec  plus  de  violence  que  jamais,  & il  fut  continuel  toute  la  nuit,  tant 
fur  les  Vaiffeaux  que  dans  les  Batteries. 

Le  lendemain  21,  les  Députés  revinrent  pour  la  fécondé  fois,  & con- 
vinrent enfin  de  fe  rendre,  moyennant  la  faculté  de  racheter  leur  Ville. 
Les  Articles  de  la  Capitulation  furent  dreffés  & portés  au  Gouverneur , qui 
les  renvoya , en  demandant  que  lui  & le  Confeil  ne  fuffent  pas  Prifonniers 
de  guerre  dans  le  tems  qu’on  traiterait  des  conditions  du  rachat.  M.  de  la 
Bourdonnais  s'y  engagea  par  un  nouvel  Article.  Les  Députés  reportèrent 
la  Capitulation  au  Gouverneur , qui  la  ligna  ; & en  la  recevant  des  mains 
des  Députés,  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  leur  réitéra,  ,,  fur  fa  parole  d’hon- 
,,  neur,  la  promeffe  qu’il  leur  avoit  faite  de  leur  rendre  la  Ville,  moyen- 
„ nant  une  rançon  dont  on  conviendrait  à l’amiable,  & d’être  raifonnabie 
„ fur  les  conditions  (/)”. 

Svn. 


(il  H en  efl  parlé  ci-dcflùs,  pag.  45.  „ à M.  de  la  Bourdonnais.  Tome  la  Gar- 

(l)  Capitulation  du  Fort  Saint  - Georges  ,,  ni  fon , Officiers,  Soldats,  le  Confeil,  & 
4 de  la  Ville  de  Madras.  „ Le  Fort  Saint-  „ généralement  tous  les  Anglois  qui  font 
„ Georges , & la  Ville  de  Madr3s , avec  „ dans  le  Fort  & la  Ville , demeureront  Pri- 
„ leurs  dépendances,  feront  remis  aujour  hui  „ fonniers  de  guerre.  Tous  les  Confeil lers , 
„ 21  Septembre,  i deux  heures  après  midi , u Officiers,  Employés  & autres  McfGcurs 

» Ati- 
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Sür  le  champ , le  Sr.  de  la  Bourdonnais  ordonna  de  battre  la  générale. 
Les  Troupes  aiïbmblées  , il  fit  défendre,  fous  peine  de  la  vie,  de  rien  pil- 
ler dans  la  Place;  «St  il  marcha  pour  en  prendre  pofleffion.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  à dix  pas  du  pont  - levis , le  Gouverneur  avança  à l’extrémité , «St  lui 
prélénta  fon  épée,  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  lui  rendit  auili-tôt,  & il 
entra  dans  Madras.  Dans  le  moment , le  Pavillon  Anglois  fut  amené  , ce- 
lui de  France  arboré  & falué  de  vingt-un  coups  de  canon.  Les  Vaifl'eaux 
de  l’Efcadre  amarinèrent  en  meme-tems,  & nalièrent  au  large  un  Navire 
Anglois,  qui  fe  trouvoit,  fans  charge,  dans  la  Rade. 

Les  Anglois  s etoient  rendus  avec  tant  de  précipitation,  que  la  Capitula- 
tion, qu’ils  avoient  lignée,  écoit  refiée  à M.  de  la  Bourdonnais,  fans  qu’ils 
euflenc  fongé  à lui  en  demander  un  double.  Le  Gouverneur  ne  tarda  ce- 
pendant pas  à s’appercevoir  d’une  négligence  que  lui  avoit  fait  commet- 
tre le  trouble  qui  régnoit  dans  fa  Garhifon,  au  moment  que  les  François 
étoient  aux  portes  de  la  Ville.  Il  vint  trouver  le  Sr.  de  la  Bourdonnais , 
& le  pria  de  vouloir  bien  reparer  cette  imprudence,  en  lui  remettant  un 
double  de  la  Capitulation,  qui  lui  fut  accordé  tout  de  fuite  (m). 

Le 


„ Anglois  d'Etat- Major,  feront  libres,  fur 

leur  parole,  d'aller  & venir  où  bon  leur 
„ femblcra,  même  en  Europe;  S condition 
,,  qu'ils  ne  porteront  point  fes  armes  contre 
„ la  France  offenfivement  & deffenfivement, 
„ qu'ils  n'ayent  été  échangés  aux  termes 
,,  preferits  a nos  François  , par  M.  Bamet. 
,,  Pour  faciliter  à Mrs.  les  Anglois  le  rachat 
„ de  leur  Place,  & rendre  valides  les  aftes 
„ qui  feront  paffés  en  confequence,  M.  le 
„ Gouverneur  & fon  Confeil  céderont  d'être 
„ Prif  ■nniers  de  guerre,  au  moment  qu'ils 
„ entreront  en  négociation , & M.  de  la  bour- 
„ donna  s s'oblige  de  leur  en  donner  un  aétc 

autemique  vingt-quatre  heures  avant  la 
„ première  féance. 

„ Les  Articles  de  la  Capitulation  lignés, 
».  ceux  du  rachat  de  la  Place  feront  réglés 
>•  à l'amiable , par  M.  de  la  Bourdonnais , & 
„ par  M.  le  Gouverneur  Anglois,  ou  fs 
,,  Députés , qui  s'engagera -t  de  livrer  de 
» bonne-foi  aux  François  tous  les  effets, 
„ tnarchandifcs  reçues  des  Marchands,  ou 
» i recevoir , les  Livres  de  compte , les  Ms- 
,,  g a li  s , les  Atfenaux  , Vaifleaux,  Provi- 
„ fions  de  guerre  & de-  bouc  lie,  A tous  les 
„ biens  appart.nans  à la  Compagnie  dAn- 
„ gletcrrc,  fans  qu'il  leur  foit  permis  de 
„ rien  réfe-mr;  en  outre  les  matières  d or 
„ & d'argent,  inarchandif.s.  Meubles  & au- 
„ très  effets  quelconques , renfermés  dans  la 
» Ville , le  Fort  & es  Fauxis.urgs  , à quel- 
„ qu.s  [icrf  /iincs  qu'ils  appartiennent,  fans 
„ en  rien  excepter,  atnfi  qu'il  cil  du  droit 
„ de  la  guerre. 

„ La  Garnifon  fera  conduite  auFortSaint- 
„ David  prifonniére  de  guerre;  & fi  par 


„ rachat  on  rend  la  Ville  de  Madras , Mrs. 
„ les  Anglois  feront  les  maîtres  de  repren- 
,,  dre  leur  Garnifon  pour  fe  défendre  contre 
„ les  gens  du  Pays.  Pour  cet  effet,  il  fera 
„ remis  aux  François , par  Mrs.  les  Anglois , 
„ une  quantité  égale  de  Prifomiiers;  & s'ils 
,,  n’en  ont  pas  allez  & présent , les  premiers 
„ François  qui  feront  faits  Prifonniers,  depuis 
„ la  Capitulation , feront  libres  jufqu'au  nom- 
„ bre  de  leur  Garnifon  compleuéc.  Les 
„ Matelots  feront  envoyés  à Goudelour;  l'é- 
„ change  en  commencera  par  ceux  qui  font 
„ aéhicllemcnt  à Pondichéry,  & le  relie  pat 
„ fera  fur  leurs  Vaifl'eaux  en  Angleterre. 
„ Mais  ils  ne  pourront  point  porter  les  ar- 
„ mes  contre  la  France , que  l'échange  n'ait 
„ été  fait  de  pareil  nombre  de  Matelots, 
„ foit  aux  Indes,  foit  en  Europe,  & fur- 
„ tout  aux  Indes  par  préférence. 

„ A ces  conditions,  la  Porte  de  H'atrr- 
„ Guel  fera  livrée  i M.  de  la  Bourdonnais 
„ à deux  heures  après  midi.  Les  Polies  de 
„ la  Place  feront  relevés  par  fcs  Troupes. 
„ On  fera  à M.  de-  la  Bourdonnais  la  décla- 
„ ration  des  mines,  contrcmincs  & autres. 
„ fouterrains  chargés  de  poudre. 

„ Fait  & arrêté  au  Camp  François  le  ai 
„ Septembre  1746. 

(m)  11  eft  aflez  fingulier  que  les  ennemis 
de  M.  de  la  Bourdonnais  fe  foyent  avifés  de 
lui  faire  un  crime  d'une  choie  suffi  julte. 
D'ailleurs  il  s'étoit  engagé  par  la  parole  don- 
née aux  Anglois,  autant  que  par  ia  Capitu- 
lation; Ainfi  la  fupreflîon  de  cet  ade  n’au- 
rait fort  que  deshonorer  la  Nation , fin* 
détruire  ni  afioibüi  fes  engagement. 

H 3 
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fy  ■'  1 DESCRIPTION  DE  LA 

Le  Gouverneur  , de  fon  côté  , eût  l’attention  d'avertir  M.  de  la  Bour- 
donnais du  defordre  qui  règnoit  dans  la  Ville.  Quelques  Soldats  yvres 
s’étoient  mutinés,  & couraient  comme  des  furieux,  en  criant,  qu’il  fal- 
loir plutôt  périr  que  de  fe  rendre,  & qu’ils  ne  fe  foucioient  pas  de  mourir, 
pourvû  qu'ils  malien  t le  Général  François.  Cet  avis  engagea  dix  ou  dou- 
ze Officiers  de  Marine  à accompagner  par-tout  M.  de  la  Bourdonnais , qui 
donna  fes  premiers  foins  à s’affurer  fa  Conquête,  en  pofant.  lui-même  les 
Gardes  autour  de  la  Place. 

Ces  précautions  prifes,  M.  de  la  Bourdonnais  fe  rendit  à l’Eglife  des 
Capucins,  où  toutes  les  Dames  s’étoient  réfugiées,  & attendoient  leur  fort 
avec  des  frayeurs  inexprimables.  Leur  étonnement  fut  égal  à leur  crainte, 
lorfquen  les  abordant,  M.  de  la  Bourdonnais  les  pria  fort  poliment  de  re- 
tourner chez  elles , en  les  a durant  qu’elles  ne  feroient  expofées  à aucune 
forte  d’infulte;  & pour  leur  ôter  tout  fujet  d’inquiétude,  de  la  part  des 
Soldats,  il  diftribua  les  Officiers  de  manière  qu’il  y en  eut  un  de  logé  dans 
chaque  maifon.  Enfuitc  ayant  pris  poffefiion  du  Gouvernement , dont  il 
fit  remettre  les  clefs  aux  Commiflaires,  on  alla  à l’Eglife  des  Capucins, 
où  le  Te  Deum  fut  chanté  au  bruit  de  tout  le  canon  de  la  Ville  & des  Vaif- 
feaux.  Comme  on  û’avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  arrêter  tous  les  Prifon- 
niers  , M.  de  la  Bourdonnais  ordonna  qu’on  fit  des  patrouilles  toute  la 
nuit  ; & pour  être  plus  feur  de  l’exécution  de  fes  ordres , il  fit  lui-même 
plufieurs  rondes. 

Il  refloit  à rétablir  dans  Madras  , l’ordre  & l’abondance.  Dès  le  lende- 
main même  de  l’entrée  de  M.  de  la  Bourdonnais,  la  Police  y fut  auffi  bien 
obfervée  que  dans  aucune  Ville  de  l’Europe.  Les  1 labitans  furent  désar- 
més , & les  Soldats  & Matelots  Anglois  envoyés  Prifonniers  à bord  des 
Vaifieaux.  Débarrafle  de  ces  premiers  foins,  .voici  le  plan  de  conduite 
que  forma  le  Sr.  de  la  Bourdonnais,  pour  tirer  un  parti  avantageux  de  fa 
Conquête,  <Sc  pour  profiter  de  la  lupériorité  que  fon  Elcadre  lui  donnoit 
dans  l'Inde. 

Comme  la  Mouçon  l’obligeoit  de  quitter  la  Côte  à la  mi-Oêlobre,  & 
qu’il  ne  pouvoit  plus  refier  qu’environ  vingt  ou  vingt -cinq  jours,  à Ma- 
dras, il  confidéra,  que  dans  ce  court  efpace  de  tems,  il  lui  étoit  impofli- 
ble  d’enlever  toutes  les  marchandifes , & tous  les  eff.ts  que  renfermoit  cet- 
te Ville.  Il  crut  donc  qu’il  lui  fuffifoit  d’emporter  en  nature  ce  qui  ap- 
partenoitàla  Compagnie  d’Angleterre;  il  efpéroit  y trouver  dequoi  char- 
ger deux  ou  trois  Vaifieaux  , & il  comptoit  comprepdre  tout  le  relie 
dans  le  rançonnement.  Il  fe  propofoit  d’envoyer  aux  Ifies  deux  Vaif- 
feaux  avec  les  effets  de  Madras  ; deux  chargés , à Pondichéry , de  mar- 
chandifes pour  l’Europe , & deux  autres  deftinés  à porter  des  vivres.  Ces 
fix  Vaifieaux  rendus  aux  Ifies  y dévoient  attendre  au  Port  l’arrivée  du 
Sr.  de  la  Bourdonnais , & leurs  Equipages  auraient  fervi  à défendre  les 
Mes  en  cas  d’attaque.  Pendant  ce  teins  M.  de  la  Bourdonnais  projettoit  de 
refier  dans  l’Inde  avec  fept  gros  Vaifieaux,  auxquels  dévoient  le  joindre 
trais  Bâcimens  qu’il  avoit  fait  armer  aux  Ifies,  & qui  arrivèrent,  en  effet, 
à Pondichéry,  au  commencement  d’Oêtobre.  Il  avoit  encore  une  prife. 
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qui  pouvoit  lui  fervir  de  découverte.  Tous  ees  Vaiffeaux  atiroient  formé 
une  Efcadre  formidable,  avec  laquelle  il  compeoit  quitter  la  Côte  au  plus 
tard  à la  mi-O&ubre , pour  aller  chercher  les  Vaifleaux  Anglois.  L’evé-  stwâ.MMT, 
nement  a fait  connoitre,  qu’il  auroit  trouvé  à Achem , le  Capitaine  Griffin  j 746. 
avec  deux  Vaiffeaux  de  guerre,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de  pren- 
dre. De-là  il  avoit  dtflein  de  revenir,  en  Janvier,  à la  Côte  de  Coroman- 
del , & de  tomber  fur  le  Fort  Saint- David.  Alors  profitant  de  la  Mouçon , 
il  pouvoit  en  huit  jours  fe  rendre  à la  Côte  de  Malabar,  où  les  Anglois 
n’ayant  point  de  forces  capables  de  lui  refifter,  il  mettoic  à contribution 
tous  leurs  Comptoirs , s’en  revenoit  à Pondichéry  prendre  les  cargaifons 
deflinées  pour  l’Europe.  & en  partoit  en  Octobre  1747,  pour  aller  cher- 
cher, aux  Illes,  les  lis  Vaifleaux  chargés  qui  l’y  attendaient.  C’eft  ainfi 
qu’à  la  fin  de  1748,  il  feroit  arrivé  en  France  avec  quatorze  ou  quinze 
Vaifleaux  richement  chargés  des  dépouilles  des  Anglois , & tout  au 
moins  de  trente  millions  de  rançon.  On  ne  pouvoit  guères  concevoir 
un  projet  de  Campagne,  plus  beau,  mieux  combiné,  & dont  le  fuccèi 
fut  moins  douteux.  Tel  ell  le  jugement  qu’en  ont  porté  tous  les  Marins. 

Au-refte  la  réuilîte  de  ce  grand  projet  dépendant  de  la  célérité  avec  la- 
quelle l’affaire  de  Madras  feroit  terminée,  c’eft  à ce  point  unique  que 
tendirent  tous  les  foins  & toute  Implication  du  Sr.  de  la  Bourdonnais , qui 
comptoir  de  rançonner  & d’évacuer  la  Ville  du  10  au  15  Délabre,  après 
quoi  i!  fe  propofoit  de  conduire  fes  Vaifleaux  par-tout  où  les  Mouçons  au- 
roienc  pu  le  favorifer. 

Le  Gouverneur  de  Pondichéry,  au  contraire,  ne  vouioit  point  qu’on  Projetée 
évacuât  Madras,  ni  que  les  Vaiffeaux  s'éloignaflent  de  Pondichéry.  Son  M.Dupld* 
objet  ctok  de  11e  tenir  aucune  Capitulation,  & de  garder  Madras,  foit  pour 
V ajouter  à fon  Gouvernement , foit  pour  dispofer  à fon  gré  des  effets  ren- 
fermés dans  cette  Place.  A l’égard  des  Vaifleaux,  i!  fe  mettoit  fort  peu 
en  peine  des  Conquêtes  éloignées  qu’ils  pouvoient  faire  à la  Côte  de  Ma- 
labar ou  ailleurs , pourvu  qu'il  tint  ces  Vaiffeaux  aux  environs  de  Pondi- 
chéry , toûjours  à portée  de  protéger  le  Commerce  de  cette  Ville.  L’in- 
térêt général  de  l’Etat  & de  la  Compagnie  fembloit  demander  beaucoup 
plus  d’étendue  , & li  l’on  doit  juger  des  deffeins  de  M.  Dupleix , par  leur 
fuccès , on  fe  confirmera  encore  plus  dans  l’idée  que  M.  de  la  Bourdonnais 
en  donne. wp 

Ce  dernier,  après  avoir  commencé  dans  Madras,  les  opérations  nécef-  Une  veut 
faire®  pour  former  un  compte  général  de  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  d’effets , Madm'0011* 
ne  fongeoit  plus  qu’a  entrer  en  négociation  avec  les  Anglois,  pour  régler, 
d’abord  les  articles  du  Traité  de  rançon , lorfqu’il  reçut  une  Leccre  de  Mr. 

Dupleix  qui  ne  paroifloit  guères  s’accorder  avec  tous  ces  arrangetnens.  En 
effet,  par  cette  Lettre,  qui  étoit' datée  du  21  Septembre,  le  Sr.  Dupleix 
toi  marquoit  pofitivement , qu’il  avoit  promis  au  Nabab  de  lui  remettre 
Madras,  dès  que  les  François  en  feroient  les  maîtres;  & comme  au  mo- 
ment où  il  écrivoit  cette  Lettre,  il  ignoroit  la  prife  de  la  Ville,  il  ajoutoitj 
n Cet  avis  doit  vous  engager  à prefl'er  vivement  cetce.Piace,  & à ne  point 
„ écouter  les  propolitions  qu’on  pourroit  vous  faire  pour  la  rançonner, 

„ après 
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<5+  DESCRIPTION  D.ELA 

„ après  fa  prife;  car  ce  feroit  tromper  le  Nabab,  & l’engager  à fe  joindre 
„ à nos  Ennemis  (nV\ 

Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  avoue  que  cette  Lettre  lui  parut  incompréhen- 
fible.  Il  ne  pouvoir  pas  concevoir,  dit- il,  que  le  Sr.  Dupleix  tranchât 
du  Souverain , en  donnant  à une  Nation  les  Places  conquifes  fur  une  autre. 
Il  ne  comprenoit  pas  mieux  qu’il  eût  eu  l’imprudence  de  s’engager  à li- 
vrer au  Nabab  une  Ville  dont  il  ignoroit  le  fort , & à laquelle  le  Sr.  de  la 
Bourdonnais  pouvoir  déjà  avoir  accordé  une  Capitulation  incompatible 
avec  cette  dispofidon , comme  il  étoit  arrivé  en  effet.  D’ailleurs  ce  projet 
étoit  fi  évidemment  contraire  aux  intérêts  de  l’Etat,  & fi  fort  au-deffiis 
des  pouvoirs  du  Sr.  Dupleix,  & même  de  ceux  du  Sr.  de  la  Bourdonnais, 
qu’il  n’étoit  pas  croyable  que  le  premier  propofàc  férieufement  une  pa- 
reille idée.  Auffi  n’étoit-ce  qu’un  artifice  allez  grotîièrement  imaginé  pour 
tromper  à la  fois  le  Nabab  & le  Sr.  de  la  Bourdonnais.  Voici  en  effet  quel 
étoit  l’objet  du  Sr.  Dupleix. 

Il  efi:  d’abord  certain , qu’il  avoir  réellement  promis  Madras  au  Nabab  ; 
mais  fi  l’on  juge  delà  fincerité  de  cette  promette  par  l’événement,  il  eft 
également  certain  qu’il  la  lui  avoit  faite,  fans  avoir  aucune  envie  de  l’ef- 
fettuer,  puifqu’il  ne  lui  a pas  remis  Madras,  lorl'qu’il  en  a écé  le  maître. 
Ainfi  il  trompoic  le  Nabab , qui  dans  la  fuite  s’en  elt  vangé  par  une  Guerre 
qui  a coûté  beaucoup  d’hommes  à l’Etat  & d’argent  à la  Compagnie. 

Mais  il  ne  trompoit  le  Nabab  que  pour  mieux  tromper  le  Sr.  de  la 
Bourdonnais,  qu’il  coraptoit  par-là  mettre  dans  la  nécelfité  de  rejetter  tou- 
tes les  propofitions  de  rançon  que  les  Anglois  pourroient  lui  faire.  En 
fuivant  ce  dernier  parti,  il  falloir  abfolument  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais, 
obligé  par  la  Moucon  de  quitter  la  Côte  en  Octobre,  laiflàc  au  Sr.  Dupleix 
le  foin  de  piller  Madras , & d’en  enlever  généralement  tous  les  effets , & 
que  pour  celà  il  lui  abandonnât  des  Vaifleaux  ( o). 

Quoiqu'il  en  foit,  dans  le  tems  que  le  Sr.  Dupleix  annonçoit  au  Sr. 
de  la  Bourdonnais  ces  arrangemens  politiques,  ce  dernier  reçut  du  Nabab 
la  Lettre  fuivante. 

„ Au  Grand  Commandant  François , que  Dieu  garde  de  tout  mal  13  lui  donne 
„ profpérité. 

„ Je  fçais  que  tu  ès  un  grand  Guerrier,  que  les  Villes  ne  fçauroient  te- 
„ nir  devant  toi;  mais  ce  qui  m’a  paru  plus  étonnant,  c'eft  que  tu  ayes 
„ abordé  fur  mes  terres , fans  m’envoyer  un  homme , comme  il  faut , 
„ pour  me  faire  part  de  tes  delTeins.  J'excufe  ta  conduite;  mais  à la  re- 
„ ception  de  cette  Lettre,  aufii-tôt  embarque-toi  avec  tout  ton  monde , & 
„ ceffe  d’afliéger  Madras,  finon  je  pars  avec  mon  Armée  Royale,  pour  re 
„ faire  exécuter  ce  que  je  te  commande.  Au  furplus,  je  fouhaite  que 
„ tes  armes  profpèrent , & que  ton  bonheur  foit  aufli  grand  que  ton  nom”. 

La  Réponfe  que  lui  fit  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  ecoit  conçue  en  ces 
termes.  „ Seigneur 

Ç n")  Il  faut  fe  fouvmir  que  M.  Dupleix  (»)  On  ne  change  pas  un  mot  ici  aux  ex- 
ï'avou  pas  toujours  été  de  cet  avis.  Voyez  profilons  du  Mémoire  de  M.  de  la  Bourdox»- 
ci-dclTus , fag.  57.  nais. 
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„ Seigneur  Nabab  Mafouz-Kan  (p).  Comme  la  Ville  de  Madras  ap- 
„ partient  en  Souveraineté  aux  Anglois,  Ennemis  de  ma  Nation,  j’ai  crû 
„ que  fans  h effer  aucun  Pouvoir  Souverain,  il  m'étoit  permis  de  chercher 
„ mes  Ennemis  jufqués  chez  eux,  pour  tirer  vengeance  de  tout  ce  qu’ils 
„ nous  ont  fait  depuis  cette  Guerre , dont  Pondichéry  doit  vous  avoir  in- 
„ ftruit.  Ils  ont  arrêté , fous  vos  yeux  & dans  vos  terres , des  François  , 
„ pour  en  faire  des  Prifonniers.  Ce  font  donc  eux  qui  ont  bleffé  le  refpeft 
,,  qui  vous  eft  dû.  Pour  moi , quoique  je  fois  Marin  , & que  je  ne  fâche 
,,  point  vos  coutumes,  depuis  que  mes  Soldats  font  à terre,  j’ai  confcrvé 
,,  avec  vos  Sujets  une  politeffe  fi  attentive,  que  qui  que  ce  foit  ne  peut 
„ s’en  plaindre.  Il  eft  vrai  que  j’ai  pourfuivi  nos  Ennemis  & pris  leur 
„ Ville  ; mais  c’cft  un  droit  ae  la  Guerre,  que  vous  ne  pouvez  pas  trou- 
„ ver  mauvais,  puifque  j’ai  refpefté  tout  ce  qui  vous  appartient.  Quant 
„ à l'ordre  que  vous  me  donnez  de  me  rembarquer,  je  n'en  reçois  que  de 
,,  mon  Roi.  Si  cela  m’attire  vôtre  vifite,  j’aurai  foin  de  vous  recevoir, 
„ fans  oublier  que  je  fuis  François,  & fans  manquer  au  refpecl  avec  lequel 
„ je  fuis  , &c’ . 

Les  menaces  du  Nabab,  & les  projets  finguliers  du  Sr.  Dupleix  four- 
niffoient  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  de  nouvelles  raifons  pour  accélérer  la 
conclufion  de  fon  Traité  de  rachat.  ' Ce  fut  le  fujet  de  plulieurs  conféren- 
ces qu’iV  eut  avec  le  Gouverneur  & le  Confeil  Anglois.  Apres  avoir  long- 
tems  difputé  fur  le  prix  de  la  rançon,  il  fut  enfin  fixé,  le  26  Septembre  au 
xnacin,  à onze  laks  de  pagodes,  tant  pour  la  Ville-Noire  que  pour  la  Ville- 
Blanche,  outre  l’Artillerie,  les  Agrès,  & les  différens  effets  dont  M.  de 
la  Bourdonnais  chargeoit  fes  Vaiffeaux.  C’étoit  le  plus  beau  coup  que 
l’on  put  faire  dans  les  Indes,  & le  plus  avantageux  à la  Compagnie. 

Ces  conventions  ainfi  arrêtées  entre  les  deux  Nations,  le  Sr.  de  la  Bour- 
ôotmau  reçut  le  même  jour  trois  Lettres  du  Confeil  de  Pondichéry,  & trois 
du  Sr.  Dupleix , qui  lui  annonçoient  d’abord  une  Dépûtation  que  lui  faifoit 
le  Confeil,  fous  prétexte  de  le  félièiter  fur  la  Conquête  qu’il  venoit  de 
faire.  On  le  prioit  en  même-tems  de  s’expliquer  fur  la  manière  dont  il 
prétcndoit  traiter  avec  le  Confeil  Supérieur , & l’on  ne  manquoit  pas  de 
lui  faire  obferver,  que  Madras,  depuis  que  le  Pavillon  du  Roi  y avoit 
été  arboré , étoit  devenu  une  dépendance  du  Gouvernement  & du  Con- 
leil  de  Pondichéry , & que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  lui  - même , quoi- 

2 ne  chargé , par  le  Roi , du  Commandement  général  des  Vaiffeaux , n’en 
toit  pas  moins  foûmis  à l’autorité  de  M.  Dupleix  & du  Confeil.  On 
ajoûtoit,  que  s’il  doutoit  de  leur  droit,  il  ne  devoit  pas  trouver  mau- 
vais qu’ils  n’entraffent  pour  rien  dans  tout  ce  qui  concernoit  la  Ville  de 
Madras.  Enfin,  on  lui  difoit  nettement,  qu’il  ne . falloir  pas  penfer  à 
rançonner  Madras  ; qu’on  devoit  au  contraire  employer  l’hyver  à rui- 
ner 


ff)  Ou  MobupHs-Chm , fuivant  les  Mif- 
/îomuiics  Danois.  1)  étoit  Seigneur  de  la 
Côte,  & fils  aîné  du  Nabab  d'Arcattc,  yina- 
vrrJi-Kn,  fans  doute  le  même  qui  eft  nom- 
né  Knjlata-yibiula - Kan , ci-deflus,  fug.  53. 

XIV.  Pan.  . 


Du  moins  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  eut 
été  changé  depuis,  fit  l'on  fçait  que  .'a  dif- 
férence des  noms,  n'eft  pas,  dans  l'Inde, 
ni  dans  les  Auteurs,  une  raifon  fuffifante  pour 
faire  fuppofer  le  contraire. 
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ner  cette  Place  & à la  démolir,  fauf  à la  remettre  enfuite  aux  Maures, qui, 
difoit-on,  ne  la  rendroient  aux  Anglois  qu'à  beaux  deniers  comptons. 

Ces  Lettres  ne  permirent  plus  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  de  douter  des 
vûes  de  M.  Dupleix,  dont  tout  le  but  étoiede  relier  maître  de  Madras  & 
des  Vaifleaux,  & dispofer  de  tout  à fon  gré.  Dans  la  Réponfe  que  le  pre- 
mier fit  à M.  M.  du  Confeil  de  Pondichéry , il  leur  rappelloit , que  le  Roi 
& le  Miniftre , en  lui  donnant  le  Commandement  fur  toute  la  Marine , 
l'avoient  laiffé  le  maître  de  fes  opérations.  Madras,  „ ajoûtoit-il,  n'eft 
„ certainement  pas  une  Colonie  Krançoife,  mais  c'ell  une  Conquête  que  je 
„ viens  de  faire.  Ainli  perfonne  n’a  droit  d'y  commander  que  moi.  Je 
„ fais  tout  le  cas  que  je  (lois  de  vos  avis.  C eft  pourquoi  j'ai  eû  l’honneur 
„ de  vous  les  demander;  j’aurois  crû  que  pour  le  bien  du  fervice,  vous 
„ n’auriez  pas  dû  me  les  refufer;  mais  puilque  vous  ne  pouvez  confeiller 
„ fans  ordonner,  il  efl  tout  naturel  que  j'aille  chercher  ailleurs  des  avis, 
„ qui  me  confetvent  l’indépendance  dont  le  Roi  & la  Compagnie  m’ho- 
„ norent  depuis  douze  ans.  Comme  la  faifon  prefie,  je  vais  confommer 
„ le  mieux  que  je  pourrai  l’affaire  de  Madras.  Si  je  manque  dans  le  fond 
„ ou  dans  ia  forme,  ce  ne  fera  pas  faute  de  vous  avoir  demandé  confeil”. 

A l’égard  de  Madras,  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  trois  partis  à prendre; 
d’en  faire  une  Colonie  Krançoife,  de  rafer  cette  Place,  ou  de  traiter  de  fa 
rançon.  11  ne  lui  paroiffoit  ni  convenable,  ni  avantageux  pour  la  Com- 
pagnie, d'avoir  à la  même  Côte  deux  Etabliffemens  autli  forts  que  Pondiché- 
ry «St  Madras.  Ses  ordres  lui  défendoient  de  garder  aucune  Place  conquifc. 

11  Confidéroit  déplus,  qu’à  la  paix,  le  Roi  rendroit  Madras,  & que  la 
Compagnie  n’en  auroit  rien.  Toutes  les  Troupes  Krançoifes  de  l’Inde  n’é- 
toient  pas  capables  de  réfifler  aux  entreprifes  qu’on  pouvoir  faire  fur  cette 
acquifition.  D’ailleurs  M.  de  la  Bourdonnais  étoit  rappelle  aux  Ifles,  pour 
mettre  ces  Etabliffemens  en  fureté  contre  les  repréfailles  des  Anglois.  Ain- 
fi,  le  parti  de  garder  Madras  étoit,  félon  lui,  une  chimère  à laquelle  on 
ne  devoit  point  penfer. 

La  deftruélion  de  cette  Place,  n’ôtoit  point,  aux  Anglois,  les  neuf  ou 
dix  belles  Aidées  qui  forment  leur  territoire,  ni  ce  nombre  infini  de  Mar- 
chands «St  de  Tiflerands  qui  en  font  la  principale  richeffe.  Les  Anglois 
pouvoient  fe camper  dans  la  plaine,  «St  y continuer  leur  Commerce,  ou 
bâtir  une  nouvelle  Fortereffe,  peut-être  avec  moins  de  dépenfe  qu’iDne 
leur  en  devoit  conter  pour  racheter  Madras,  qui  n’étoit  pas  bonne.  En 
un  mot , la  démolition  de  cette  Ville  auroit  été  également  infruélueufe 
& pénible,  pareeque  c’étoit  ne  rien  détruire;  «St  d’ailleurs  M.  de  la  Bour- 
donnois  n’en  avoit  pas  le  tems,  preffé  d'un  côté  par  la  Mouçon , «St  de 
l’autre  par  l’enchainement  de  fes  projets  de  Campagne  (q). 

La  rançon  de  Madras,  étoit,  à fon  avis,  ce  qui  convenoit  le  mieux  à 
la  fituation  des  affaires  ; mais  ce  parti  demandoit  de  l'ordre.  M.  de  la 
Bourdonnais  comptoit  charger  d’abord  fur  deux  ou  trois  de  fes  Vaifleaux, 
toutes  les  marchandifes  propres  au  Commerce  de  l’Europe.  Enfuite  il  fe 

propo- 

(t)  Voyez  ci-«klliu,  ptg.  61  & 63. 
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propofoit  de  tirer  de  cette  Colonie , l'artillerie  & les  uftenciles  dont  Pon- 
dichéry & les  Ides  pouvoient  avoir  befoin  , enfin,  de  s’accorder  avec  les 
Anglois  pour  le  rachat  de  leur  Ville,  & de  ce  qu’il  leur  laifleroit.  Cette 
première  contribution  étoit  le  droit  de  la  Compagnie.  M.  de  la  Bourdon- 
nais en  vouloir  faire  une  fécondé  pour  le  pillage  de  la  Ville  Noire  , qu’il 
avoit  empêché , & dont  le  produit  devoir  être  diftribué  aux  Equipages.  Il 
fe  trouvoit  une  grande  difficulté  à l’exécution  de  ce  projet.  Les  Anglois 
n’avoient  point  d’argent  pour  racheter  leur  Ville,  & c’eft  ce  qu’il  falloit  à la 
Compagnie  de  France.  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  imaginé  l’expédient  de 
recevoir  des  Billets  du  Gouverneur,  payables  à termes,  moyennant  qu’on 
lui  donnât  huit  à dix  Otages  à choix.  „ Par  ces  mefures , marquoit-il  à 
„ M.  Dupleix  , vous  vous  trouverez  des  fonds  confidérables  ; & au  - lieu 
„ d’employer  beaucoup  de  tems  & de  monde  à embarquer  les  uftenciles 
„ dont  vous  avez  befoin,  je  ftipulerai  dans  le  Traité  les  canons  & les  bou- 
„ lets  qu’il  vous  faut , & que  les  Anglois  feront  tenus  de  vous  remettre  à 
,,  terme  fixe.  Après  le  mois  de  Janvier  pafie , il  ne  me  reftera  plus  qu’à 
,,  penfer  aux  llles.  Je  ferai  embarquer  jufqu'au  15  ou  20  d’Oftobre  (r), 
„ tout  ce  que  je  croirai  néceflaire  fur  les  Vaifieaux  que  j’ai  aftuellement 
„ ici.  Il  m’en  reftera  aflezpour  me  montrer  à la  Côte  de  Malabar  (t), 
,,  en  état  d’y  faire  la  loi.  Je  compte  cependant  mener  à la  Compagnie 
,,  hait  à dix  Navires  bien  chargés". 

On  retftice  ici  avec  complailance  des  defleins , qui  paroiflent  extrême- 
ment bien  concertés  , quoiqu'ils  n’ayent  jamais  été  exécutés.  Les  Députés 
qu’on  envoyoit  à M.  de  la  Bourdonnais , lui  répétèrent  tout  ce  que  conte- 
noient  les  Lettres  du  Confeil  de  Pondichéry;  ajoûtant,  „ qu'ils  protes- 
„ toient  au  nom  du  Roi  & de  la  Compagnie , contre  toute  Capitulation , 
„ qu’il  pourroit  faire  ou  avoir  faite,  ot  qu  ils  s'oppofoient  formellement, 
„ à ce  que  la  Ville  de  Madras  fut  rendue  aux  Anglois”.  Bientôt  ces 
Députés  travaillèrent  à attirer  dans  leur  parti  les  principaux  Officiers  des 
Troupes.  Les  deux  Commiffaires  abandonnèrent  leurs  tonifions,  fans  en 
avertir  M.  delà  Bourdonnais,  qui  fe  vit  obligé  de  mettre  l’un  d’eux  aux 
arrêts.  A leuV  exemple  beaucoup  d’autres  Employés  refufoient  d’obeïr , 
de- forte  que  les  travaux  n’avançoient  plus.  M.  de  la  Bourdohnais  s’en 
plaignit  à M.  Dupleix,  & lui  demanda,  avec  les  plus  vives  inftances,  de 
lui  envoyer  des  fecours  pour  accelcrer  fes  travaux  ; mais  toutes  fes  démar- 
ches étoient  infruélueufes. 

Enfin  , voyant  d’un  côté , que  fans  fecours  il  ne  pouvoit  pas  fe  flatter 
d’évacuer  Madras  avant  la  fin  ae  la  Mouçon,  & d’un  autre  côté , qu’il  n’a- 
voit  rien  à efpérer  de  M. M. de  Pondichéry,  qui  paroifloient  opiniâtres  à 
rompre  le  1 raité , il  voulut  fonder  les  difpofiiions  des  Anglois  ; mais  loin 
de  lui  rendre  fa  parole,  qu’il  leur  avoit  redemandée  (t),  ils  le  fommè- 

rent 

(r)  On  verra  ri-deflbus  qu’il  s’étoit  ar-  projets  de  M.  de  la  Bourdonnais  fur  la  Côte 
rangé  . peu  de  jours  après  , pour  être  i de  Malabar,  c’ell-idire  fur  Hombayr,  qui  y 
Pon  heherf  le  10,  ou  le  12,  âc  par  confe-  cft  (ituée. 

qutnt  qu’il  évitoit  le  coup  de  vent  du  13.  (t)  Comme  les  Anglois  n'avoient  confenti 

(>)  Voilà  une  preuve  bien  claire  des  qu’avec  une  peine  extrême  4 la  fixation  du 
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rent  au  nom  des  deux  Rois  de  la  leur  tenir.  Ils  dreflèrent  même  alors 
une  fommacion  en  forme , qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  lui  faire  fignifier 
fur  le  champ,  s'il  avoir  paru  infifler  fur  fa  propofition.  M.  de  la  Bourdon- 
nais ne  pouvoir  mieux  marquer  à M.  M.  de  Pondichéry  l'envie  qu’il  avoir 
de  les  fatisfaire , & ce  trait  feul  devoir  les  convaincre  que  s’il  ne  laiflbit  pas 
Madras  à leur  difcrécion,  comme  ils  le  défiroient,  c’étoit  uniquement  par- 
cequ’il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  d’anéantir  des  engagemens  contraftés 
de  bonne-fbi  & à la  face  des  Nations. 

Dans  ces  entrefaites,  M.  Dupleix  s’étoit  fait  préfenter  une  efpèce  de 
Requête  de  la  part  de  la  Colonie  de  Pondichéry , qui  après  beaucoup  d’in- 
jures contre  M.  de  la  Bourdonnais,  & de  grands  éloges  de  M.  Dupleix, 
traçoit  à ce  dernier  la  conduite  qu’il  devoit  tenir , conformément  à fes  vûes 
particulières.  En  confequence  de  cette  Requête , il  fit  drefler  une  nouvelle 
protellation  contre  le  Traité  , avec  des  Lettres  d’établifiement  d’un  Con- 
feil  Provincial  à Madras , & une  Commiflion  de  Commandant  & Direétcur 
dans  cette  Ville,  pour  le  Sr.  Defprémefnil.  Il  donna  en  même-tems  auSr. 
dcBury,  Major,  & à ceux  qui  l’accompagnoient , l’ordre  précis  ,,  de  fe- 
„ vir  à toute  rigueur  contre  tous  ceux  qui  oferoient  foûtenir  le  Sr.  de  la 
„ Bourdonnais",  & pour  engager  les  Troupes  qui  étoient  à Madras,  à 
appuyer  de  tout  leur  pouvoir  l’exécution  de  ces  ordres,  il  écrivit  aux  prin- 
cipaux Officiers  une  Lettre  circulaire,  dans  laquelle  il  excitoit  chacun  d’eux 
à la  révolté,  en  les  exhortant  à donner  les  premiers  l'exemple  à tous  les  bons 
François. 

Comme  cet  étrange  projet  étoit  vraifemblablerrtent  concerté  avec  les 
Députés  de  Pondichéry , qui  fe  trouvoient  déjà  à Madras , ils  fe  retirè- 
rent à Saint -Thomé,  pour  y attendre  le  Sr.  de  Bury,  & les  autres  Offi- 
ciers chargés  de  l’exécution  des  ordres  de  M.  Dupleix.  Après  s’être 
concertés  fur  le  plan  de  leur  conduite , ils  arrivèrent  enfemble  à Ma- 
dras le  1 d’Oftobre.  La  façon  dont  ces  Meilleurs  s’acquitèrent  de  leur 
Commiffion  fut  des  plus  turbulentes.  Le  Sr.  de  la  Bourdonnais , voyant 
la  fureur  de  ce  petit  nombre,  que  d’un  mot  il  pouvoir  faire  arrêter,  leur 
dit  d’un  ton  ironique:  ,,  Vous  venez  donc  exciter  la  guetre  civile;  Aver- 
„ tilTez-nous , nous  battrons  la  Générale  Voulant  enfuite  leur  parler  plus 
férieufement , il  offrit  de  leur  faire  voir  les  Ordres  du  Roi  & ceux  du  Mi- 
nillre,  dont  il  étoit  porteur;  mais  ils  refufèrent  d’en  prendre  leéture,  & 
l’un  d’eux  les  traita  même  de  chiffons  de  papier.  Dans  le  moment  quelques^ 
uns  des  principaux  Officiers  des  Mes,  indignes  de  tant  d’infolence , ne 
purent  s’empêcher  de  dire  à M.  de  la  Bourdonnais,  qu’il  devroit  arrêter  fut 
le  champ  ces  Députés.  Cependant  il  fe  modéra  allez  pour  fe  réduire  à leur 
repréfenter  qu’ils  deshonoroient  la  Nation  par  cet  éclat  fcandaleux,  & 

qu’au 


prix  de  la  rançon  à onze  cens  mille  pago- 
des, que  ce  prix  leur  avoit  paru  exeeltif, 
qu'ils  avoient  môme  déclaré  plus  d'une  fois 
que  cette  foinme  cxcedoit  de  beaucoup  la 
valeur  de  leur  Ville , & qu'en  confequence 
Us  avoient  été  fur  le  point  de  l'abandonner , 
plutôt  que  de  fouferire  à des  conditions  & 


exorbitantes,  M.  de  la  Bourdonnais  s'étoit 
imaginé  qu’ils  pourraient  confentir  à fa  de- 
mande. On  fçiit  qu’en  Angleterre  les  Di- 
recteurs fembloicnt  fe  féliciter  que  les  Fran- 
çois eulient  rompu  la  Capitulation , & M.  Du- 

£lcix  étoit  fouveot  appelle  le  Libérateur  de 
1 Compagnie. 
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qu’au  fond  ils  fentoient  bien  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  manquer  à la  DehnA**» 
Capitulation  & à la  parole  d’nonneur  qu’il  avoic  donnée  aux  Anglois;  mais  Gu',^5E°* 
ils  lui  répondirent-tous  d’une  voix;  „ Qu’il  y devoit  manquer,  & que  c’é-  Scfplement. 
„ toit  le  ientiment  de  tout  Pondichéry  ' . 1746. 

Ce  fut  alors  que  le  Confeil  Anglois  fe  fentant  intéreiïc  dans  cette  que-  Déciüon  du 
relie,  éleva  fa  voix,  & réclama  le  droit  des  gens,  qu’on  prétendoit,  di-  Confeil  de 
foient-ils , violer  en  leurs  perfonnes  ; & ils  crurent  que  c’étoit-là  le  mo-  Guerrc* 
ment  de  lignifier  leur  fommation  à M.  de  la  Bourdonnais , qui  fur  l'heure 
même alTembla  le  Confeil  de  Guerre,  pour  fçavoir  s’il  jugeoit  qu'il  dût  te- 
nir fa  parole  aux  Anglois.  Le  rcfultat  fut  unanime  pour  l’affirmative.  Cet 
Aêle  étoit  figné  de  trente  Officiers. 

Les  Envoyés  de  Pondichéry  parurent  extrêmement  déconcertés  à la  vûe  Mo.lérat'on 
de  cette  unanimité  de  fuffrages;  Ils  s'y  attendoient  d’autant  moins , qu’ils 
avoient  compté,  que  quelques  Officiers,  méeontens  de  M.  de  la  Bourdon-  0ur,-0Qnl1*- 
nais,  faifiroicnt  volontiers  cette  occafion  de  fc  vanger,  en  fe  rangeant  de 
leur  côté.  Au  contraire,  s’il  eut  voulu  les  en  croire,  il  aurait  arrêté  tout 
le  prétendu  Confeil  Provincial.  Mais,  malgré  la  chaleur  de  la  difpute,  il 
ne  fongeoit  qu’à  en  dérober  l’indécence  aux  yeux  des  Nations  étrangères; 

& pour  tâcher  de  leur  perfuader  que  les  François  foûtenoient  entr’eux  leurs 
prétenfions,  fans  animofité,  il  pria  à diner  ceux -mêmes  qui  venoient  de 
manquer  fi  fenfiblement  au  polie  qu’il  occupoit.  C’étoit  pour  eux  un 
moyen  honnête  de  couvrir  leur  confulîon  ; mais  comme  ils  n’agifloient  que 
par  pallion , aucun  d’eux  n'accepta  cette  offre , & quoiqu’ils  fuffent  entrés 
en  Corps , ils  s echapèrent  à la  dérobée  les  uns  après  les  autres. 

La  chaleur  & l’aniraofité  qui  éclatoient  dans  toute  leur  conduite,  obli-  Mefures 
géant  M.  de  la  Bourdonnais  à prendre  des  mefures , pour  prévenir  la  guer-  “J"  '*  Pr™d  . 
te  civile  qu’ils  tâchoient  d’exciter  dans  Madras , il  réfolut  de  faire  embar-  fà°^ucrrc 
quer  une  partie  de  fes  Troupes,  fur-tout  celles  qui  avoient  été  détachées  civile, 
de  Pondichéry  ; & fous  le  prétexte  d’un  bruit  qui  fe  répandoit , qu’on  avoit 
vû  paraître  de  gros  Vaiffeaux  près  des  montagnes  de  Paliacate,  il  ordon- 
na fur  le  champ  de  faire  paffer  cinquante  hommes  à bord  de  chaque  Vaif- 
feau,  ce  qui  fut'  exécuté,  le  4 Octobre , fans  la  moindre  oppofidon,  fi  ce 
n’dl  de  la  part  d’un  fimple  Lieutenant , qui  ayant  été  arrêté  fur  l’heure  mê- 
me , tout  le  monde  demeura  tranquille. 

Ce  trait  de  prudence  embarraflk  fort  Meilleurs  de  Pondichéry,  qui  a-  Les  Dépu. 
voient  compté  fur  les  Troupes  de  cette  Ville,  & qui  fe  flattoient , par  ce  tés  ,ui  ordon*- 
moyen , d’être  en  état  de  foûtenir  leurs  prétenfions , les  armes  à la  main , fi  es  ar‘ 
M.  de  la  Bourdonnais  refufoit  de  les  reconnoître.  C’étoit  fur  la  foi  de  ces 
efpérances  que  leSr.  deBury  avoit  été  chargé  de  le  mettre  aux  arrêts.  Mais 
quoique  le  fuccès  n’eût  pas  répondu  à leur  attente,  cet  Officier  ne  fe  crut 
pas  ciispenfé  d'exécuter  les  ordres  de  M.  Dupleix.  Le  même  jour,  il  fc 
préfenta  avec  deux  Capitaines  dans  la  chambre  de  M.  de  la  Bourdonnais, 
ôtlui  ordonna  les  arrêts.  Ce  dernier  les  regardant  en  pitié,  leur  dit  avec 
beaucoup  de  fang  froid;  „ C’eft  moi , Meilleurs , qui  vous  arrête.  Mettez*  ilicsymec. 
,,  là  vos  épées , & reliez  tranquilles  au  Gouvernement.  Croyez-moi , je  eux-mémes. 

„ vous  confeille  d’obéir”.  Ils  obéirent  en  effet;  mais  un  inllant  après , les 
Députés , ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit , détachèrent  M.  Paradis  pour 
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en  aller  demander  railon  auSr.  de  la  Bourdonnais,  qui  lui  ordonna  les  ar- 
rêts avec  les  autres.  Le  loir,  il  les  renvoya,  avec  defenle  de  fortir  de  la 
Ville  fans  fa  permiffion.  Enfin  ces  Meilleurs  voyant  toutes  leurs  mefu- 
rcs  rompues,  formèrent  le  projet  d'enlever  M.  de  la  Bourdonnais,  &.  Je  le 
conduire  prifonnier  à Pondichéry.  Son  Mémoire  ajoûte , qu’il  y avoit  ordre 
de  le  prendre  mort  ou  vif,  & que  quarante  Cipayes  étoient  charges  de 
faire  feu  fur  lui , en  cas  de  rëfiftancc. 

A la  vûe  d’une  pareille  conduite  que  M.  M.  de  Pondichéry  tenoient  a- 
vec  le  Sr.  de  la  Bourdonnais , on  conçoit  qu'il  étoit  bien  difpenfé  d’avoir 
quelques  ménagemens  pour  eux.  Cependant  la  crainte  de  nuire  aux  affai- 
res générales,  & le  mépris  qu’il  faifoit  de  tout  ce  qui  lui  étoit  perfonnel 
dans  ces  démêlés , l’engagèrent  à écrire  le  même  jour  au  Sr.  Dupleix , avec 
la  modération  qui  convient  dans  les  grandes  affaires.  ,,  Si  ce  que  j’ai  fait , 
„ lui  difoic-il , ne  vous  paroit  pas  aulli  avantageux  que  je  l'ai  cru,  re- 
„ gardez  ce  qui  fe  paffe  ici  comme  un  naufrage  caufé  par  l’ignorance  du 
„ Pilote;  fauvez-en  les  débris,  ils  vous  touchent  autant  que  moi;  nous 
„ fommes  également  intéreffés  à ramaffer  ces  relies  toujours  glorieux  de 
„ nôtre  vièloire.  Le  chargement  des  Vaiffeaux  , pour  lequel  je  n’ai  que 
„ deux  hommes  de  bonne  volonté , tout  vous  crie  que  j’ai  befoin  d'aide.  Au 
„ nom  du  Roi  & de  la  Compagnie,  donnez-moi  ces  lecours  qui  dépendent 
„ de  vous;  nommez  des  Coramilfaircs  qui  prennent  foin  de  ce  qui  revient 
„ à la  Compagnie  de  France,  & laiffez  au  Roi,  mon  Maître  & le  vôtre, 
„ le  foin  de  me  punir  du  prétendu  crime  qu’on  m’impute 

Le  Sr.  Dupleix  ne  répondit  à une  Lettre  lï  mefurée,que  par  de  nouveaux 
traits  de  fureur;  Il  avertit  les  Capitaines  des  Vaiffeaux  de  ne  plus  refpec- 
ter  les  ordres  de  M.  de  la  Bour Jonnais , qui,  difoic-il,  prenoit.avec  les 
Anglois,  des  mefures  qui  attaquoient  directement  la  Majejlé  du  Roi,  l'bon- 
neur  de  la  Nation  £3'  l'intérêt  de  la  Compagnie.  On  doit  obferver  qu’alors  M. 
Dupleix  n’étoit  pas  encore  informé  de  la  précaution  qu’avoit  eûe  M.  de  la 
Bourdonnais  de  faire  embarquer  les  Troupes  de  Pondichéry.  Il  s’attendoit 
à tous  momens  d’apprendre  l’exécution  des  ordres  qu’il  avoit  donnés  de 
l’enlever  mort  ou  vif,  & il  y comptoit  fi  bien , que  le  5 Oètobre  il  écrivit 
4M.  de  la  Bourdonnais:  ,,  Les  Troupes  de  Pondichéry  qui  pourroient 
„ fuivre  vos  ordres,  11  vous  le  vouliez,  pendant  vôtre  fejour  à Madras,  ne 
„ les  fuivront  pas  lorfqu’il  faudra  évacuer  cette  Ville,  & vous  répondrez 
„ devant  Dieu  & les  hommes  du  jang  François  que  vous  voulez  y répart- 
„ dre".  C’étoit  allez  clairement  convenir  des  ordres  qu’il  avoit  donnés 
d’en  répandre.  C’elt  aulli  ce  que  M.  de  la  Bourdonnais  lui  fit  remarquer  dans 
fa  Réponfe.  ,,  11  faut , lui  difoic-il,  que  vous  ayiez  des  moyens  bien  fûrs 
„ pour  faire  répandre  le  fang  à Madras.  Pour  moi  qui  l’ai  pris  fans  perdre 
„ un  homme,  je  ferois  bien  fâché  de  gâter  une  fi  belle  viétoire,  & je  ferai 
„ tout  ce  que  je  pourrai , pour  faire  échouer  ce  projet”.  Enfin,  le  Con- 
feil  de  Pondichéry , qui  fecondoit  toutes  lés  mefures  du  Gouverneur , ofa 
écrire  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  en  ces  termes  : „ Nous  confirmons  l’ordre 
„ à M.M.  du  Confeil  de  Madras,  aux  Officiers  & aux  Troupes  de  Pondi- 
„ chery , de  ne  pas  évacuer  la  Place  de  Madras , & de  ne  point  s’embar- 
„ quer  à bord  des  Vaiffeaux , à moins  que  vous  ne  les  y forciez  les  armes  à la 
„ main’.  Mais 
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Mais  fi  M.  de  la  Bourdonnais  fat  a fiez  heureux  pour  contenir  toutes 
fes  Troupes  dans  le  devoir,  malgré  ies  défenfes  faites  aux  Officiers  de  lui 
obéir  ; s’il  fçut  éviter  les  coups  qu’on  méditoit  de  lui  porter  à lui  • même , 
& fauver  les  François  d’une  guerre  civile , qu’on  vouloit  exciter  entr’eux: 
enfin , s’il  réuflit  à maintenir  l’ordre  dans  une  Ville,  où  tant  de  monde  s’etn- 

Êrefloit  & avoit  intérêt  d’augmenter  le  trouble  & le  defordre  , il  lui  reftoit 
: douleur  de  fe  voir  dans  une  impofiibilité  prefqu’aflurée  de  fortir  de  Ma- 
dras aflez  tôt  pour  exécuter  les  projets  qu'il  avait  formés.  Les  défenfes  de 
lui  obéir,  tant  de  fois  réitérées,  avoient  fait  imprefiion  fur  une  infinité  de 
gens.  'I'ous  les  travaux  languifioient , «St  le  tems  de  la  Mouçon  fe  pafibit. 
Les  Commiflaires,  les  Employés, les  Ouvriers,  lés  Bateliers  & autres  qui  dé- 
voient travailler  aux  inventaires,  aux  emballages,  & aux  embarquemens, 
étoient  retenus  par  les  menaces  des  Députés  de  Pondichéry , & craignoient 
de  s’attirer  la  colère  de  M.  Dupleix  & du  Confeil.  Les  chofes  étoient  mê- 
me pouflees  au  point , que  le  Sr.  Defprémefnil , en  fa  prétendue  qualité 
de  Commandant  à Madras , avoit  donné  ordre  aux  deux  Commiflaires  qui 
conduifoient  alors  feuls  tous  les  travaux , de  fe  retirer  à Pondichéry , afin 
qu’il  ne  reliât  perfonne  au  Sr.  de  la  Bourdonnais , pour  le  mettre  en  état 
d’évacuer  la  Placé. 

Telle  étoit  la  (ituation  de  M.  de  la  Bourdonnais,  lorfque  le  hazard  fem- 
bla  lui  préfenter  un  moyen  de  concilier  les  vûes  de  M.  M.  de  Pondichéry, 
&.  les  engagemens  pris  avec  les  Anglois.  Un  Officier  lui  fit  ouverture  d’un 
expédient  qu’il  croyoit  propre  à contenter  tout  le  monde.  C’étoit  de  tenir 
la  Capitulation,  ipais  de  garder  Madras  jufqu’en  Janvier,  afin  que  les  Fran- 
çois euflent  le  tems  d’en  tirer,  fans  conteftacion,  tous  les  effets  en  nature 
qui  pouvoient  leur  appartenir,  fuivant  les  conventions  arrêtées  entre  les  deux 
Nations.  M.  de  la  Bourdonnais,  trop  impatient  de  quitter  Madras,  pour 
ne  pas  faifir  d’abord  cette  idée,  promit  même  d’y  laifler  cent  cinquante 
hommes  de  fes  Troupes.  Il  chargea  fur  le  champ  M.  Paradis  d’en  écrire 
à M.  Dupleix , pendant  que  de  l’on  côté  il  en  teroit  la  propofition  aux 
Anglois.  Il  la  leur  fit  en  effet  ; mais  ils  la  rejetteront  unanimement , & 
affûtèrent  M.  de  la  Bourdonnais,  qu’ils  ne  l’accepteroient  pas,  quand  mê- 
me il  confentiroit  de  relier  en  perfonne  à Madras,  jufqu’au  moment  de  l’é- 
vacuation delà  Ville,  tant  ils  craignoient  de  tomber  entre  les  mains  de 
M. M.  de  Pondichéry.  A l’égard  de  M.  Dupleix  & de  fon  Confeil,  iis  fe 
prêtèrent  volontiers  à un  parti  qui  les  auroit  enfin  rendus  maîtres  de  Ma- 
dras  ; & dans  les  Lettres  qu’ils  écrivirent  au  Sr.  de  la  Bourdonnais,  ils  l’au- 
toriférent  bien  expreffément , à régler  tous  les  Articles  du  Traité  de  rançon, 
comme  il  le  jugerait  convenable  ; & ils  s’engagèrent  bien  formellement , à exé- 
cuter ce  qttil  auroit  réglé  fÿ  arrêté  avec  les  Anglois. 

Il  étoit  queftion  de  faire  accepter  ces  nouvelles  conditions  aux  Anglois, 
aptes  qu’on  leur  avoit  déjà  promis  d’évacuer  la  Place  du  ioau  ijOélobre  (y). 
Quelque  difficile  qu’il  fut  de  leur  faire  agréer  un  changement  fi  important, 
ce  n’ étoit  pas  ce  qui  embarraffbit  le  plus  M.  de  la  Bourdonnais.  Le  grand 

fujet 

f o)  Par  les  Articles  arrêtés  dés  les  26  & 27  Septembre,  mais  dont  la  fignatore  avoit  été 
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fujet  de  fes  inquiétudes  étoit  l'exécution  même  du  projet , qui,  bien  confi- 
déré,  lui  paroiffoit  aulli  inutile  que  dangereux.  En  effet,  s’il  ne  s’agiffoit 
que  d'affurer,  à la  Compagnie  de  France,  ce  qui  lui  revenoit  aux  termes  des 
conventions,  M.  de  la  Bourdonnais  propofoit  d’enlever  d’abord  tout  ce 
qu’on  pourroit  tranfporter  fur  les  Vaiffeaux,  & de  laiffer  à Madras  des 
Commiffaires  pour  avoir  foin  du  refie.  Les  François,  en  gardant  la  Ville 
jufqu’en  Janvier,  couroient  le  rilque  de  s’en  voir  chaffés,  après  le  retour 
de  l'Efcadre  Angloife  & le  départ  de  celle  de  M.  de  la  Bourdonnais , qui 
ne  croyoit  pas  qu’un  Corps  de  cinq  à fix  cens  hommes  , partagé  dans  Pon- 
dichéry & Madras,  put  fufEre  pour  défendre  deux  Villes  aulli  grandes,  con- 
tre toutes  les  forces  des  Ennemis. 

Enfin  , malgré  le  regret  qu'avoit  M.  de  la  Bourdonnais , de  fe  voir  réduit 
à facrifier  des  confidérations  fi  importantes  à l'entetement  de  M.  Dupleix, 
il  prit  fon  parti,  & réfolut  de  terminer,  fuivant  les  defirs  de  Pondichéry, 
faute  de  pouvoir  faire  mieux.  Dans  cette  vue  il  envoya,  le  n Octobre, 
à M.  Dupleix,  une  copie  des  Articles  du  Traité  de  rançon , & exigea  qu’il 
lui  donnât  fa  parole  d'honneur  de  tenir  tous  ces  Articles.  Cependant  il  lui 
faifoit  encore  de  nouvelles  repréfentations  fur  les  inconveniens  de  cet  ar- 
rangement; mais  toutes  fes  propofitions  furent  inutiles,  & M.  Dupleix 
vouloit  abfolument  relier  maître  de  Madras.  Ainfi  M.  de  la  Bourdonnais 
fe  vit  forcé  d’ajoûter  cinq  Articles  aux  dix-fept  qui  avoient  été  provifion- 
nellement  arrêtés , & il  les  addreffa  à M.  Dupleix , en  l’avertiflant , que  s’il 
y faifoit  quelque  changement , il  ne  lui  répondoit  pas  qu’ils  feraient  ac- 
ceptés. A ces  conditions  M.  de  la  Bourdonnais  promettoit  de  lui  remet- 
tre Madras. 

Après  les  engagemens  pris  par  le  Confeil  de  Pondichéry,  de  lui  laiiïer  la 
liberté  de  régler  ces  Articles  comme  il  le  jugeroit  convenable;  après  leur 
parole  donnée  par  écrit,  d’exécuter  ce  qu'il  auroit  réglé  avec  les  Anglois  , 
il  ne  fembloit  pas  qu’il  y eut  lieu  de  craindre  que  ces  Meilleurs  fiffent  de 
nouvelles  difficultés,  fur- tout  dans  un  tems  critique,  où  le  moindre  retar- 
dement expofoit  l'Efcadre  aux  plus  grands  dangers.  C’efl  ce  que  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  ceffoit  de  leur  repréienter  dans  toutes  fes  Lettres.  On  eut 
dit  qu’il  avoit  un  preffentiment  du  malheur  qui  devoit  lui  arriver,  & qu’il 
auroit  infailliblement  évité,  fans  toutes  les  mauvaifes  chicanes  qu'il  eut  à 
effuyer  de  la  part  de  M.  M.  de  Pondichéry.  Ce  malheur  eft  fans  contredit 
un  des  plus  grands  que  la  Compagnie  de  France  ait  jamais  éprouvés.  En 
effet,  quoique  le  13, il  fit  le  plus  beau  tems  du  monde,  il  s’éleva  dans  la 
nuit  un  Ouragan  furieux,  qui  difperfa  tous  fes  Vaiffeaux , & en  fracaffa  la 
plus  grande  partie.  L 'Achille  étoit  à une  lieue  de  terre,  démâté  de  tous 
mâts , & chargé  en  côte  par  un  vent  d’Eft , qui  le  metcoit  à la  veille  de  pé- 
rir avec  tout  fon  Equipage  ; le  Bourbon  étoit  encore  plus  maltraité  & en 
plus  grand  danger;  le  Phénix  ne  paroiffoit  plus;  la  Marie-Gertrude  étoit  c- 
chouée,  & il  ne  s’en  étoit  fauve  que  quatorze  hommes;  le  Duc  d'Orléans 
avoit  entièrement  péri , corps  & biens , à fix  lieues  au  large  ; le  Neptune  <5c 
une  Prife  Angloife  étoient  démâtés  de  tous  mâts;  deux  Bots,  un  Brigantira 
Anglois,  qui  avoit  été  pris  la  veille  par  les  François, un  Navire  Hollandois  , 
qui  partoit  pour  Batavia,  deux  Navires  Anglois,  qui  avoient  paru  au  large  , 
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& vingt  ou  vingt -cinq  Embarcations  du  Pays,  étoient  péris  à la  Côte, 
corps  & biens  ; enfin  pref^ue  toutes  les  Chelingues  qui  étoient  dans  la  Ra- 
de, étoient  briiees.  M.  de  la  Bourdonnais  fit  voir,  en  cette  occafion , le  cou- 
rage & la  confiance  d’un  Chef,  qui  ne  fe  laiffe  point  abattre  par  l’adver- 
fité , & qui , dans  le  fein  des  malheurs , ne  s’occupe  que  du  foin  de  les 
reparer. 

D’abord  ayant  ramaffé  quelques  Chelingues  échapées  au  naufrage,  il 
voulut  eflayer  de  les  mettre  en  Mer,  pour  porter  les  ordres  aux  Capitaines 
des  Vailfeaux  qui  paroifioient.  Mais  la  Mer  étant  trop  tnauvaife,  il  ne 
trouva  pcrfonne  afiez  hardi  pour  s’y  expofcr.  Enfin  à force  d’argent,  il 
engagea  quelques  Bateliers  à porter,  fur  des  Catiwarons  (x)  des  Lettres 
aux  Capitaines  de  quelques  Vaifleaux.  Il  les  exhortoit  de  fon  mieux  à 
fupporter  toute  l’horreur  de  leur  lituation,  & il  leur  promettoit  des  fecours 
qu'il  attendoit  lui-même  de  Pondichéry , & qu’on  s’obflinoit  à lui  refufer, 
malgré  fes  prières  & fes  protellations.  M.  Dupleix  ne  voulut  lui  envoyer 
aucun  Vailleau,  & qui  plus  ell,  il  défendit,  le  14,  aux  Capitaines  des 
Navires  qui  étoient  dans  la  Rade  de  Pondichéry,  &.  fous  les  ordres  de  M. 
de  la  Bourdonnais , d’aller  le  joindre,  quoique  jufqucs-là  Meflieurs  du  Con- 
feil  ne  lui  euffenc.  jamais  conteflé  le  Commandement  de  tous  les  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie.  Le  nouveau  droit  qu'ils  s’arrogeoient , étoit  fon- 
dé fur  une  prétendue  Lettre  de  la  Compagnie,  qu'on  dtfoit  avoir  été  ap- 
portée par  trois  Vaifleaux  arrivés  de  France,  & donc  toutes  les  circonfUn- 
ces  rendoient  l'aucencicité  infiniment  fufpeétc. 

Quoiqu'il  en  foit , les  Vaifleaux  de  Madras  étoient  dans  un  état  fi 
defefperé , que  les  plus  hardis  Marins  ne  croyolent  pas  pouvoir  y relier , 
fans  s’expofer  à une  mort  prefque  certaine.  Âufli  les  Capitaines  étoient-ils 
Téfolus  d’abandonner  leurs  Vaifleaux,  fi  on  ne  leur  envoyoit  du  fecours. 
"M.  de  laBourdonnais  épuifa  toutes  les  reflources  & tous  les  expédiens  ima- 
ginables pour  prévenir  les  inconveniens  de  ce  refus , & il  parvint  à faire 
reprendre  la  Mer  à deux  des  Navires  délabrés.  C’efl  dans  cet  état  qu’il 
écrivit,  à M.  M.  de  Pondichéry , une  Lettre  pour  fe  plaindre  de  l’abandon  où 
on  le  lailfoit , & il  ne  leur  cacha  pas  qu'il  pénetroit  afiez  les  motifs  de 
leur  conduite. 

En  effet,  la  politique  de  M.  Dupleix  ne  tendoit,  comme  on  l’a  dit,  qu'à 
deux  fins;  la  première  de  s’emparer  de  Madras,  pour  en  difpofer  à fon 
gré , & la  fécondé  de  garder  les  Vaifleaux , pour  relier  feul  maître  de  tou- 
tes les  forces  de  la  Compagnie.  A l’égard  de  Madras , fes  defirs  furent  bien- 
tôt fatisfaits.  Voici  comment  l’affaire  fut  terminée.  On  a déjà  remarqué 
que  M.  Dupleix,  & le  Confeil  de  Pondichéry,  s’étoienc  expreffement  enga- 
gés, par  leurs  Lettres,  d’exécuter  les  Articles  du  Traité,  tels  qu'ils  fe- 
Toient  arrêtés  par  M.  de  la  Bourdonnais,  qui  en  conféquence  avoit  dref- 
fé  ces  Articles , & en  avoit  envoyé  copie  à M.  M.  de  Pondichéry , en  les 
auerùfiknt , que  s’ils  y faifoient  quelques  changemens , il  ne  leur  répondoic 

pas 

( x ) Un  Catimartn  ch  un  compofé  de  cinq  pieds  de  long  , attachés  cnfemble , fur  lef- 
eu  fix  morceaux  de  bois,  de  quinze  à vingt  quels  un  homme  eh  alUs  avec  deux  rames. 
Xir.  Part.  K 
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pas  qu’ils  fuirent  acceptés.  Ces  Meflieurs  oubliant  bientôt  tous  leurs  en- 
gagemens , lui  renvoyèrent  ces  Articles , avec  des  changemens  qui  détrui- 
foient  toute  l'œconoinie  du  Traité,  & qui  le  chargeoient  de  conditions 
abfurdcs  & impraticables.  Mais  pour  fe  former  une  idée  jufte  de  l’affaire, 
il  paroit  indifpenfablemcnt  néceffaire  de  rapporter  en  fubllance  ces  diffé- 
rens  Articles. 

Le  premier  confervoit  aux  Catholiques  Romains  les  mêmes  droits  & 
privilèges  dont  ils  avoient  jour  auparavant.  Le  fécond  llipuloit,  en  faveur 
des  François,  la  moitié  de  l’artillerie  & des  munitions  de  guerre,  dont  on 
feroit  un  recenfement  jufte,  pour  être  livrées  de  bonne  foi,  en  Janvier, 
fans  que  les  Anglois  puffent  s’en  fervir  en  aucune  façon  contre  les  Fran- 
çois. En  vertu  du  troilième  Article , les  agrès  & apparaux  dévoient  ap- 
partenir en  entier  à ces  derniers , qui  après  en  avoir  pris  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire à leur  Efcadre , étoient  néanmoins  convenus  de  partager  le  refte 
par  égale  moitié,  avec  le  Gouverneur  de  Madras, pour  en  fournir  les  Vaif- 
feaux  Marchands  Anglois.  Le  quatrième  laiffoit  toutes  les  munitions  de 
bouche  à la  difpolition  de  M.  de  la  Bourdonnais,  autant  qu’il  en  voudrait 
charger  fur  fon  Efcadre,  le  furplus  revenant  aux  Anglois;  bien  entendu 
encore  qu’il  n’en  feroit  pas  livré  la  moindre  chofe  à leurs  Vaîffeaux  de 
guerre.  Par  l’Article  cinquième,  toutes  les  marchandills  de  la  Compagnie 
d’Angleterre  appartiendraient  à celle  de  France,  & feraient  embarquées 
foit  d’abord,  foit  en  Janvier,  fuivant  l’Inventaire,  le  tout  à déclarer  de 
bonne  foi  par  le  Confeil  Anglois.  Le  fixième  portoic,  outre  la  neutralité 
de  la  Rade , jufqu’à  l’évacuation  de  la  Place , que  fi  après  le  départ  de  M.  de 
la  Bourdonnais,  il  y reftok  un  Vaiffeau  François,  il  feroit  en  fureté  juf- 
qu’à-ce  qu’il  aurait  joint  fon  Efcadre  ; & le  Gouverneur  promettoit  a uûi  des 
paffeports pour  les  Vaiffeaux  qu’on  enverrait  en  Janvier,  charger  le  refte 
des  effets.  On  ctoit  convenu,  par  le  feptième  Article,  de  laiffer  à Madras 
trois  Commiffaires  pour  y faire  le  recenfement  général  des  effets  appar- 
tenant à la  Compagnie.  Le  hukième  règloit  le  payement  de  la  rançon  de 
Madras , fixée  à la  fomme  d’onze  cens  mille  pagodes , avec  promeffe  de  re- 
mettre la  Ville  aux  François , fi  la  Compagnie  d’Angleterre  manquoit  d’y 
fatisfaire.  On  nommoit  dans  le  neuvième  Article,  les  Otages  à donner 
par  les  Anglois  pour  la  fureté  de  ces  payemens.  Le  dixième  accordoit 
la  liberté  à tous  les  Prifonnier9  faits  à Madras , fous  certaines  conditions, 
& moyennant  que  les  Anglois  en  rendiffent  le  même  nombre  aux  François. 
On  promettoit , par  les  trois  Articles  fuivans,  la  reddition  tant  du  Fort  Saint- 
Georges  & de  la  Ville  de  Madras , que  de  toutes  les  marchandifcs  apparte- 
nant aux  Anglois  & aux  Habitans  de  la  Ville -Noire,  à l’exception  des 
Articles  précedens;  fans  comprendre  dans  le  rachat,  les  meubles,  les  effets 
& les  maifons  des  Anglois , qui  avoient  été  exemptés  du  pillage  par  pure 
généralité  & politeffe.  11  étoit  dit  dans  le  quatorzième  Article , que  fi  le 
Fort  & la  Ville  de  Madras  étoient  repris  par  les  François,  les  engagemens 
des  Anglois  feraient  nuis,  félon  les  Loix  de  la  Guerre.  Par  le  quinzième 
on  évacuerait  la  Place  du  10  au  15  Octobre,  & les  Otages  feraient  livres 
la  veille.  Enfin,  par  les  deux  derniers  Articles,  les  Anglois  dévoient  raci- 
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fier  encore  cette  Capitulation  à la  fortie  des  François,  & ils  s’engageoient 
de  leur  remettre  les  Déferteurs  qu’ils  pourroient  arrêter,  à condition  de  leur 
accorder  leur  grâce. 

Les  cinq  nouveaux  Articles  ajoûtés  en  conféquence  du  nouvel  arrange- 
ment , portoient  ; i °.  Que  le  Confeil  de  Pondichéry  donnoit  fa  parole  de  te- 
nir les  Articles  du  Traité  dont  M.  de  la  Bourdonnais  lui  avoit  envoyé  copie, 
autant  que  les  Anglois  tiendroient  la  leur.  20.  Qu’on  s’engageoit  à évacuer 
Madras , dès  que  les  effets  de  la  Compagnie  de  France  en  ferment  dehors , au 
plus  tard  à la  fin  de  Janvier,  & qu’on  laifferoit  les  Fortifications  dans  le  même 
état.  3°.  Que  le  Gouverneur  & tous  les  Employés  & Habitans  y pour- 
roient faire  leurs  affaires  & leur  Commerce,  tant  par  Terre  que  par  Mer. 
4°.  Que  M.  Dupleix  & fon  Confeil  recevraient  les  Otages,  ainfi  que  les 
Billets  de  fix  cens  mille  pagodes , payables  à Pondichéry , par  le  Confeil 
de  Madras , & les  Lettres  de  change  de  cinq  cens  mille  pagodes  fur  la 
Compagnie  des  Indes  d’Angleterre,  50.  Que  la  Rade  de  Madras  ferait 
fure  jufqu’à  l’évacuation  de  la  Place,  pour  les  Marchands  des  deux  Nations. 

I l fumra  d’obferver , par  rapport  aux  Articles  que  demandoient  M.  M. 
de  Pondichéry,  qu’ils  fe  rendoient  maîtres  de  ne  jamais  évacuer  la  Place, 
en  ftipulant,  fans  fixer  de  terme,  qu’elle  ne  pornoit  être  évacuée,  que  lurfque 
le  fartage  feroit  entièrement  fini,  puifqu’ils  pouvoientle  faire  durer  autantqu’ils 
voudraient.  Une  fécondé  condition  du  même  Article  portoit,  que  la  Rade 
de  Madras  ne  pourras  être  fréquentée , par  les  VaiJJcaux  Anglois , qu' après  f évacua - 
tion,  ce  qui  ôtoit  aux  Anglois  la  liberté  de  leur  Commerce , & çn  mêrae- 
tems  le  leul  moyen  de  faire  les  fonds  néceflaires  pour  payer  la  rançon. 
Dans  un  autre  Article,  M.  M.  de  Pondichéry  déclaraient,  qu’ils  ne  rece- 
vraient ni  Billets  ni  Otages,  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  s’en  cbargeroit  fur 
Jes  VdfSèaux  ; Mais  cette  propofition  étoit  impraticable , puifque  les  Ota- 
ges & les  Billets  ne  pouvoient  être  délivrés  qu’au  moment  de  l'évacuation  J 
tems  auquel  M.  de  la  Bourdonnais  ne  devoit  plus  être  à Madras  pour  les 
recevoir.  Enfin  l’Article  qui  le  révolta  le  plus  étoit , que  le  Confeil  préten- 
de.': ne  rien  ligner  avec  les  Anglois,  6?  ne  s’engager  qu’ avec  le  Sr.  de  la  Bourdon- 
nais. Ce  dernier  fentit  que  ces  Meilleurs  étoient  dans  la  perfuafion  qu’il 
infilteroit  pour  qu’ils  fignaffent  les  Articles;  qu’il  naîtrait  de-là  de  longues 
difputes,  dit  qu’il  feroit  forcé  de  quitter  Madras,  fans  avoir  mis  le  fceau 
au  'l'raité.  Alors  , fuivant  leur  fyftème,  ils  fe  croyoient  en  droit  de 
rompre  la  Capitulation,  après  les  proteftations  qu’ils  avoient  faites;  & 
par  ce  moyen , ils  comptoient  fe  ménager  une  efpèce  de  liberté  de  traiter 
Madras  à diferétion , lorfqu’ils  en  feraient  en  poffellion. 

Mais  pour  rendre  leurs  fineffes  vaines,  M.  de  la  Bourdonnais  réfolut  de 
s’en  tenir  aux  engagemens  qu’ils  prenoient  avec  lui,  & qui  dévoient  né- 
ceflairement  les  rendre  garans  de  l’exécution  du  Traité.  C’eft  l’objet  ca- 
pital qu’il  fe  propofoit,  & cet  objet  fe  trouvoit  pleinement  rempli,  foit 
par  les  Lettres  deM.  M.  de  Pondichéry,  foit  par  le  premier  des  Articles 
qu  Vis  lui  addreffoient , & qui  étoic  conçu  en  ces  termes:  „ Le  Confeil  s’en- 
,,  gage  & donne  fa  parole , de  tenir  les  Articles  dont  M.  de  la  Bourdonnais 
„ lui  a envoyé  Copie,  autant  que  M.  M.  les  Anglois  tiendront  la  leur”. 
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Après  des  engagemens  fi  précis , il  étoit  affez  indifférent  que  M.  M.  Je 
Pondichéry  fignaffent  ou  non  le  Traité  avec  les  Anglois. 

Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  ne  penfa  donc  plus  qu’à  terminer  au  plus  vite 
avec  les  derniers.  Comme  il  leur  avoit  donné , dès  le  9 Ottobre , P Atte  de 
liberté  qui  avoit  été  convenu  par  la  Capitulation,  & que  tous  les  princi- 
paux Articles  du  Traité  avoient  été  arrêtés  entr’eux,dès  le  26 Septembre, 
il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  leur  faire  accepter  l’Article  important  qui  re- 
mettait 1 évacuation  de  la  Place  en  Janvier.  Pour  les  déterminer  à en  paf- 
fer  par-là,  M.  de  la  Bourdonnais  profita  de  la  circonftance  du  malheur  ar- 
rivé à fes  Vaiffeaux.  Il  leur  repréfenta  l'impofiibilicé  où  fe  trouvoient  les 
François,  depuis  cet  accident,  d’évacuer  la  Place  en  Octobre,  la  néceflité 
où  il  étoit  de  fuivre  les  débris  de  fon  Efcadre,  & d’aller  chercher  les 
moyens  de  la  reparer  ; enfin , il  leur  fit  fentir  que , s’ils  refufoient  de 
conclure  à ces  conditions  devenues  indifpenfables  par  les  circonftances , il 
feroit  contraint  de  les  abandonner,  fans  Traité,  à la  diferétion  de  M.  M. 
de  Pondichéry. 

Ces  confidérations  firent  toute  l’imprelTïon  que  M.  de  la  Bourdonnais 
en  pouvoit  attendre.  Les  Anglois  fentirent  bien  que  c’étoit  un  parti  forcé, 
& après  avoir  mûrement  examiné  les  cinq  Articles  que  ce  changement 
obligeoit  d’ajoûter  au  Traité,  ils  les  approuvèrent.  Alors  M.  de  la  Bour- 
donnais ayant  affemblé  les  deux  Nations  au  Gouvernement,  le  21  Octo- 
bre, il  fit  à haute  voix  la  leélure  du  Traité , tant  en  François  qu’en  Anglois. 
11  exhorta  enfuite  le  Confeil  & la  Colonie,  à réfléchir  fur  l’engagement  qu’ils 
alloicnt  contraéler.  „ Meilleurs , leur  dit-il , vous  êtes  libres  d’accepter  le 
„ Traité,  ou  de  le  rejet  ter;  mais  fi  vous  êtes  déterminés  à le  ligner, 

„ jurez-moi  que  vous  en  remplirez  toutes  les  conditions,  autant  qu’il  fera 
,,  en  vôtre  pouvoir;  & que  fi  vos  promeffes  ne  font  pas  acquittées  par  la 
„ Compagnie  d’Angleterre,  vous  remettrez  vous-mêmes  Madras  aux  Fran- 
„ çois  . Tous  s’écrièrent  qu’ils  s’y  foumettoient  ; & le  Sr.  Straton , Con- 
seiller, addreffant  la  parole  à M.  de  la  Bourdonnais,  lui  dit,  qu’il  ne  s’étoit 
déterminé  à fe  livrer  en  ôtage , avec  fa  femme  & fes  enfans , que  parce- 
qu’il  connoiffoit  fa  Nation;  „ Il  n’elt  aucun  de  nous,  ajoùta-t'il,  qui  ne 
„ vendît  jufqu’à  fes  derniers  effets,  pour  dégager  une  parole  fi  folemnelle; 

„ & nous  ferions  indignes  du  nom  Anglois  fi  nous  penfions  autrement  (y)". 
Ce  discours  fut  approuvé  d’une  voix  unanime;  & le  Confeil,  le  Corps  de 
la  Juftice,  celui  des  Officiers,  & les  principaux  Habitans,  jurèrent  d’ob- 
ferver  inviolablement  toutes  les  conditions  du  Traité,  qui  fut  figné  aufli- 
tôt , de  même  que  les  Lettres  de  change  fur  la  Compagnie  d’Angleterre , 
montant  à cinq  cens  mille  pagodes,  & les  Billets  de  fix  cens  mille  pago- 
des, payables  aux  termes  convenus,  & à l’ordre  du  Confeil  de  Pondichéry., 

Lie 

(y)  La  principale  objection  de  M.  M.  de  avec  tout  ce  qui  s’y  trouve.  Se  neut-il  d’ail- 
Pondichery  contre  ce  Traité,  étoit  fondée  leurs  rien  de  plus  injurieux  à celle  des  Na- 
fur  l’extravagance  qu’il  y aurait , difoicnt-ils , lions  qui  le  mérite  le  moins  ? M.  M.  de  Pon- 
à fc  contenter  d'une  rançon  en  papier,  com-  dichcry  jugeoient  apparemment  de  la  bonne- 
me  s’il  y avoit  d'autres  moyens  de  racheter  foi  des  Anglois,  par  leurs  propres  fentimena». 
une  Ville,  qui  ctt  au  pouvoir  du  Vainqueur, 


• Digitized  by  Google 


PRESQU’ISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  III. 


DEÊNIÎrSES 
Guerres  de 
l'Inde. 

SUPPLEMENT. 

1746. 
Départ  de 


Le  même  jour  M.  de  la  Bourdonnais  envoya  le  Traité  à M.  M.  de  Pondi- 
chéry , en  leur  marquant , qu’ils  répondroient , en  leur  propre  & privé  nom , 
des  contraventions  qui  y feroienc  faites  par  les  François. 

Enfin,  après  avoir  donné  toutes  les  inflruftions  aux  Commiflaires  & 
aux  Capitaines  ; après  avoir  remis  tous  les  Comptes  & tous  les  Papiers  de 
Madras  au  Sr.  Defprémefnil , M.  de  la  Eourdonnais  le  fit  reconnoitre  pour  M-  de  ta 
Commandant;  & comme  la  crainte  d’un  nouvel  Ouragan  avoit  obligé  fon  Bourdonnais. 
Vaiffeau  d'appareiller  & de  prendre  le  large,  il  fe  jetta  dans  une  Chelingue, 

& fut  le  joindre  feul  à quatre  lieues  en  Mer,  par  un  tems  affreux , laifiant  à 
terre  tous  fes  bagages,  qui  lui  furent  renvoyés  le  lendemain,  & il  fit  route 
pour  Pondichéry. 

Il  fut  rencontré  deux  jours  après , par  les  cinq  Vaiffeaux  que  M.  Du-  Suites  ta- 
pie ix  avoit  retenus  dâns  la  Rade  de  Pondichéry , fans  vouloir  les  envoyer  ^incelUgcn- 
au  fecours  de  ceux  qui  étoient  en  perdition  devant  Madras.  Après  les  a-  ce  avec  M.  M, 
voir  expreffément  promis  à M.  de  la  Bourdonnais,  M.  M.  du  Confeil  lui  de PonJichc- 
marquoient  nettement  le  22,  qu’ils  ne  lui  tiendraient  point  parole  ,&  qu’ils  ri’- 
prenoient  le  parti  d’envoyer  ces  mêmes  Vaiffeaux  hyverner  à Merguy, 
tandis  qu’ils  leur  avoient  donné  ordre  de  fe  rendre  à Achem,  qui  eft  éloigné 
de  Merguy  de  plus  de  deux  cens  lieues.  L’effet  néceffaire  de  cet  ordre 
devoit  être  d’achever  la  ruine  entière  de  lTfcadre,  & de  faire  périr  M.de 
la  Bourdonnais  dans  un  faux  rendez-vous.  Mais  les  Capitaines  des  cinq 
Vai/Ieaux , à qui  l’on  avoit  ôté  une  partie  de  leurs  Equipages,  ne  jugèrent 
pas  à propos  d’obéir  ; & connoiffant  les  ordres  du  Roi , dont  M.  de  la  Bour- 
donnais étoit  porteur,  ils  réfolurent  d’aller  le  trouver,  fans  fe  laiffer  ef- 
frayer par  les  menaces  de  M.  M.de  Pondichéry,  à qui  ils  avoient  inutile- 
ment repréfenté  que  leurs  Vaiffeaux  n’étoient  pas  en  état  de  rélifter  à l’Ef- 
cadre  Angloife.  ’ Ce  fut  auffi  la  décifion  du  Confeil  de  guerre , qui  fe  tint 
en  préfence  de  M.  de  la  Bourdonnais,  dans  la  Rade  de  Pondichéry , oit 
les  Vaiffeaux  mouillèrent  le  27  Oftobre.  Conformément  à cet  avis  des 
Marins,  M.  de  la  Bourdonnais  fit  fentir  au  Sr.  Dupleix,  le  danger  qu’il 
y avoit  d’expofer  ces  cinq  Vaiffeaux,  qui  faifoient  la  dernière  reffource 
des  Colonies  Françoifes.  Il  y détailla  tous  les  rifques  qu’ils  courraient, 
fi  l’incommodité  du  lien  le  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  les  accom- 

fagner;  & pour  parer  à ces  inconveniens , il  propofa  d’augmenter  les 
quipages  des  cinq  Vaiffeaux,  & fur -tout  de  leur  donner  une  partie  du 
canon  qu’il  pouvoit  tirer  de  deux  Navires,  qui  étant  hors  d’état  de  fervir, 
reftoient  dans  la  Rade  de  Pondichéry.  Son  deffein  étoit  d’aller  à Goa , 

& pendant  qu’une  partie  des  Vaiffeaux  aurait  travaillé  dans  cette  Rade 
neutre , à fe  carener , l’autre  auroit  fait  la  courfe  à la  Côte  de  Malabar.  En- 
fuite  réunifiant  tous  ces  Vaiffeaux,  il  formoit  en  peu  de  tems  une  Efca- 
ère  capable  pour  le  moins  de  balancer  les  forces  Angloifes. 

Mais  l'opiniâtreté  de  M.  M.  de  Pondichéry  étoit  invincible.  Ils  rejet- 
térent  tous  les  partis  que  M.  de  la  Bourdonnais  leur  propofoit  avec  tant 
de  zèle  & de  fageffe.  Enfin , malgré  fon  oppofition  & celle  de  tous  les 
Marins,  il  fallut  céder,  crainte  qu’on  ne  lui  imputât  d’avoir  fait  man- 
quer l’envoi  de  quatre  ou  cinq  belles  cargaifons , dont  la  Compagnie  avoit 
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frand  befoin  dans  les  circonftances  aftuelles.  M de  la  Bourdonnais  divifa 
onc  Ton  E'cadre  en  deux.  Les  quatre  bons  VaiiTeaux,  donc  il  augmenta 
les  Equipages  de  cent  cinquante  hommes  de  Ton  propre  Navire,  dévoient 
fe  rendre  leuls  à Achem , en  cas  que  les  trois  autres,  qui  étoient  elïro- 
piés , ne  puflent  gagner  cette  Rade  ; & ceux-ci  dévoient  dans  ce  cas  tour- 
ner vers  les  Ides.  •* 

Les  lepe  Vaifleaux  mirent  à la  voile  le  29.  Le  Centaure , le  Mort , le 
Brillant,  & \c  Saint- Louis,  eûrent  bien-tôc  perdu  de  vfleM.de  la  Bourdonnais, 
qui  fit  avec  fes  trois  mauvais  Navires , des  efforcs  inutiles  pour  les  fui- 
vre.  Il  fut  enfin  obligé  de  ceder  au  vent,  qui  lui  étoic  contraire,  & de 
prendre  le  parti  de  faire  route  pour  les  Ulcs,  où  il  arriva  le  10  de  Dé- 
cembre. 

A l’égard  des  quatre  autres  VaiiTeaux,  ils  mouillèrent  heureufement  à 
Achem,  le  6 du  même  mois.  A leur  retour,  ils  dévoient  être  chargés  de 
marchandifes  pour  les  Ides , & de-là  pafler  en  Europe , comme  M.  M.  de 
Pondichéry  l’avoient  afluré  à M.  de  la  Bourdonnais.  Cependant  M.  Du* 
pleix  aima  mieux  faire  manquer  les  envois  que  la  Compagnie  attendoit , que 
de  fc  défaifir  des  Vaifleaux,  & de  les  envoyer  aux  liles  fous  les  ordres  de 
M.  de  la  Bourdonnais.  C’étoit  même  l'avis  du  Cbnfeil , mais  M.  Dupieix 
fçue  le  détourner;  & pour  éviter  les  Anglois,  ces  Vaifleaux  parcouranc  les 
Mers, fans  vûes  & fans  projet,  fe  délabrèrent,  ruinèrent  leurs  Equipages, 
& confirmèrent  la  Compagnie  en  fraix  inutiles , pendant  qu’entre  les  mains 
d’un  Chef  expérimenté,  qui  auroit  réuni  toutes  les  forces  de  la  Compagnie, 
ils  pouvoient  balancer  celles  des  Anglois,  faire  des  diverfions  avantageu- 
fes  & des  entrepjifes  utiles,  ou  du  moins  tranfporter  en  Europe  les  car- 
gaifons  néceflaires  pour  foûtenir  le  crédit  de  la  Compagnie.  Aulli  quel 
a été  le  fort  de  la  plûpart  des  Vaifleaux  reftés  aux  ordres  de  M.  M.  de 
Pondichéry?  L’un  a été  forcé  de  s’échouer;  un  fécond  a péri,  faute  de 
réparations  ; un  troifième  a été  brûlé  fous  le  canon  de  Madras , & les  au- 
tres ne  fe  font  fauves  que  par  la  fermeté  des  Capitaines,  qui  après  une  dé- 
libération fur  l'impoflibilité  où  ils  étoient  de  tenir  la  Mer  plus  long-tems , 
fe  déterminèrent,  malgré  le  Sr.  Dupieix,  à faire  route  pour  les  Ifles,  ou 
ils  fc  radoubèrent  & rafraîchirent  leurs  Equipages  (z). 

Pendant  ce  tems,  la  prédiftion  de  M.  de  la  Bourdonnais  s’accomplit: 
Toutes  les  forces  Angloifes  fe  réunirent  dans  l'Inde.  Huit  Vaifleaux  entre 
autres  établirent  une  croifièrc  du  Fort  Saint-David  à Madras,  & par  ce 
moyen  Pondichéry  & Madras  fe  virent  bloqués  du  côté  de  la  Mer , tandis 
que  les  Maures  les  bloquoient  par  Terre.  C'eftici  que  l’Auteur  du  Mémoi- 
re fait  confidérer  toute  la  fagefle  des  projets  de  M.  de  la  Bourdonnais , & 
tout  le  faux  des  vûes  de  M.  Dupieix , qui  avec  cinq  cens  quatre-vinge- 
fix  Européens  fe  flattoit  de  mettre  en  fûreté  ces  deux  grandes  Places  , 
dans  un  tems  où  il  ne  pouvoit  pas  fe  diflimuler,  quelles  étoient  menacées 
detre  afliégees  par  les  Maures , & par  les  Anglois  , & que  fept  à huit  cens 
Européens,  bien  conduits  & fournis  d’artillerie,  fuffifoient  pour  les  pren- 
dre 

( * •)  Ces  mêmes  VaiiTeaux  fuient  employés  utilement  dans  la  flûte , pour  porter  des  fecoux* 
a Pondichéry. 
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c!re  l'une  après  l’autre;  &ces  Villes  prifes,  toutes  les  Colonies  Françoi-  OsaxiÈntî 
fes  étoient  perdues  fans  reflource.  Ce  qui  a fauve  ces  EtablifTemens , c'eft  Gu*.*^stDB 
le  coup  de  vent  du  13  Octobre , qui  ruina  l’Efcadre  Françoife  devant  Ma-  Sum.rM.NT, 
dras.  Comme  M.  de  la  Bourdonnais  n’avoit  plus  alors  de  Vaiffeaux,  il  lui  j 74<5* 
fut  impolïible  d’emmener  les  Troupes  qu’il  avoic  conduites  pour  fon  ex- 
pédition. II  fut  donc  obligé  de  laiiïer  a Madras  plus  de  douze  cens  Eu- 
ropéens bien  difeiplinés,  & qui  joints  avec  les  Equipages  de  quelques  Vaif- 
feaux , ont  fervi  à la  garde  de  Madras  & à la  définie  de  Pondichéry  ; ce 
qui  a formé,  pour  ccs  deux  Places,  une  Garnifon  de  près  de  trois  mille 
François,  au-lieu  de  cinq  cens  quatre-vinge-iix  à quoi  elles  auroient  été  ré- 
duites , fans  la  perte  des  Vaiffeaux. 

Mais  après  avoir  vû  quel  ufage  M.  Dupleix  a fait  des  Vaiffeaux , dont  il  Guerre  avec 
avoit  ôté  le  Commandement  à M.  de  la  Bourdonnais,  il  faut  préfentement 
foire  connoitre  comment  il  s’eft  conduit  à Madras , lorfqu’il  s'efl  vû  maître  p 
de  cette  Ville.  On  fe  rappelle  qu’il  avoit  promis  au  Nabab  de  la  lui  re- 
mettre. Ce  fut  pour  Je  forcer  de  remplir  cet  engagement,  que  les  Mau- 
res prirent  les  armes.  Ils  avoient  déjà  fait  avancer  beaucoup  de  Troupes 
dans  les  environs  de  Madras,  avant  que  M.  de  la  Bourdonnais  en  partit. 

Mais  tant  qu’ils  furent  qu’il  commandoit  dans  cette  Place , ils  n’ofèrent  en 
approcher , ni  faire  le  moindre  aéte  d’hoflilité.  Dès  qu’ils  apprirent  qu’il 
vtnoit  de  s’embarquer , rien  ne  les  retint  plus.  Madras  étant  bloqué , le  Sr. 
Defpréme&il , qui  y commandoit , envoya,  le  27  Octobre,  des  Députés  au 
JNabab , pour  fçavoir  les  raifons  quîleportoient  à faire  la  guerre  aux  François. 

Ces  Députés  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à la  Rivière  du  Mont,  qu’ils  furent 
arrêtés  & dépouillés,  avec  les  cinquante  Cipayes  dont  ils  étoient  accompa- 
gnés. Après  que  les  Maures  eurent  bien  maltraité  les  Cipayes , ils  les  ren- 
voyèrent , & menèrent  les  Députés  à Saint-Thomé,  pour  les  préfenter  au 
grand  Alialdci  du  Nabab,  qui  leur  dit  que  ces  traitemens  ne  leur  étoient 
faits  que  pour  fe  vanger  du  peu  d’égards  que  M.  Defprémefnil  avoit  eft 
pour  le  Député  qu’il  avoit  envoyé  à Madras,  quelques  jours  auparavant,  & 
auquel  on  n’avoit  point  fait  de  politefles.  En  méme-tems  ce  Chef  des 
Maures  déclara  queM.  Dupleix  leur  avoit  promis  Madras,  & qu’ils  vou- 
îoient  l’avoir  ; que  le  fils  du  Nabab  étoit  attendu  à tout  moment , & qu’il 
venoit  avec  un  grand  train  d’artillerie  pour  reprendre  cette  Place  fur  les 
François , de  gré  ou  de  force. 

Le  Sr.  Defprémefnil , qui  ne  tarda  point  à fçavoir  ce  qui  fe  palToic  à Us  (ont 
Saint-Thomé , jogeant  que  tous  ces  préparatifs  de  guerre  exigeoient  fa 
retraite,  prit  le  même  jour  le  parti  d’abandonner  le  Commandement  de  Ma-  mei11  USv 
iras , & fe  rendit  par  Mer  à Pondichéry , fous  prétexte  de  maladie.  Il  fut 
remplacé  par  le  Sr.  Barthélémy,  qui  en  faifant  faire  des  forties  fur  les  Mau- 
res, trouva  le  moyen  de  les  écarter,  & de  rendre  la  liberté  à la  Place. 

Ce  qu’il  y avoit  de  particulier,  c’eft  que  les  ordres  qu’il  recevoit  de  Pondi- 
chéry, ne  l’autorifoient  point  à repouffer  les infultes  des  Maures; -mais  il 
y fut  contraint  par  une  nécefïité  indifpenfable.  Les  Maures  s’étoient  faifis 
au  ft-ul  endroit  d’où  la  Garnifon  pouvoir  tirer  de  l’eau,  & ils  avoient  en- 
voyé en  même-tems  du  monde , pour  déboucher  la  Rivière , que  M.  Bar- 
thélémy tenoit  fermée,  & q,ui  inondoit  les  environs  de  la  Ville.  Le  Com- 
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mandant  averti  de  ces  démarches,  ordonna,  auffi-tôt  qu’on  tirât  deux  coups 
de  canon  à poudre  fur  les  Travailleurs,  comptant  que  Celà  fuifiroic  pour 
les  faire  retirer.  A peine  le  dernier  fut  parti,  que  toutes  les  Batteries, 
comme  de  concert,  firent  un  feu  terrible,  & obligèrent  les  Maures  à fe 
retirer  précipitamm  nt  hors  de  la  portée.  Les  holtilités  commencées , il 
n'y  avoit  plus  à balancer,  d'autant  moins  que  laCïarntfon  fouffroit  extrême- 
ment, faute  d’eau.  Le  2 de  Novembre,  M.  Barthélémy,  à la  demande 
de  tous  les  Officiers , fit  fortir  un  Détachement  de  quatre  cens  hommes, 
avec  deux  pièces  de  Campagne,  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Tour,  Capitai- 
ne, pour  châtier  les  Maures  du  Nord  de  la  Ville.  Cette  expédition  eut 
tout  le  fuccés  poffible.  M.  de  la  'l  our  fe  rendit  maître  de  divers  retran- 
chemens  des  ennemis,  leur  brûla  cinq  à fix  tentes,  encloua  deux  pièces 
de  canon , prit  plulieurs  chevaux,  & leur  tua  environ  foixante-dix  hom- 
mes. La  déroute  fut  totale  du  côté  des  ennemis , qui  ne  cherchèrent 
leur  falut  que  dans  la  fuite. 

Les  Maures,  qui  s’étoient  campés  à l’Ouelt  de  la  Ville,  à une  demie  lieue 
dans  les  terres , ayant  eu  avis  delà  marche  d'un  Détacnement  de  quatre 
cens  hommes , que  M.  Paradis  amenoit  de  Pondichéry  contre  eux , quittè- 
rent les  environs  de  Madras,  & fe  rendirent  à Saint-Thomé,  pour  lui 
difputer  le  paifage  de  la  Rivière.  Dès  que  M.  Barthélémy  en  eut  été  in- 
formé, il  commanda  encore  M.  de  la  Tour,  avec  un  autre  Détachement 
de  quatre  cens  hommes,  pour  aller  à la  rencontre  des  Troupes  de  Pondi- 
chéry, & battre  enfemble  les  Maures.  'Le  projet  étoit  bien  conçu,-  mais 
jl  fut  mal  exécuté,  faute  d'aélivité,  & pour  avoir  fait  partir  trop  tard  le 
Détachement  de  Madras , qui  n'arriva  à Saint-Thomé  qu'après  l’aèlion  ; car 
M.  Paradis  s'étant  trouvé,  à la  pointe  du  jour,  au  palfage  de  la  Rivière, iSc 
comptant  fur  le  fecours,  avança  vers  les  Maures,  qui  étoient  rangés  en 
bataille , & qui , après  avoir  tiré  fur  lui  leurs  mauvais  canons , commencè- 
rent à s’ébranler  aux  premières  décharges  de  fa  moufqueterie.  M.  Para- 
dis s’en  étant  apperçu  , fit  foncer  fa  troupe.  Les  Maures , peu  accoutu- 
més à fe  battr.e  de  li  prés,  prirent  la  fuite.  On  en  tua  plulieurs,  & même 
quelques-uns  de  remarque,  il  y eut  auili  beaucoup  de  bielles  qui  fe  fauvè- 
rent.  Le  fils  du  Nabab  commandoit  cette  Armée,  & fut  un  des  premiers 
à décamper  avec  fon  éléphant  & fon  grand  éiendart. 

Après  la  fuite  des  Maures,  le  Détachement  de  M.  Paradis  entra  viélo- 
rieux  dans  Saint-Thomé,  pourfuivant  toûjours  les  fuyards.  C’tft-là  qu’il 
rencontra  le  Détachement  de  Madras.  M.  Paradis  y laifia  M.  de  la  Tour, 
& fe  rendit  à Madras  en  triomphe.  Il  amenoit  une  quantité  de  cha- 
meaux, de  bœufs  & de  chevaux,  qu’il  avoit  pris  fur  les  Maures.  M.  de 
la  Tour  fe  chargea  de  faire  enclouer  toutes  leurs  pièces  de  canon,  & 
brûler  leurs  affûts  ; mais  il  ne  put  contenir  fes  Soldats,  qui  pillèrent 
Saint-Thomé,  enfoncèrent  les  portes  de  toutes  les  maifons  , tuèrent 
encore  beaucoup  de  Maures,  & firent  un  ravage  affreux,  dont  les  Por- 
tugais de  cet  endroit,  les  Arméniens  & autres,  ont  bien  profité,  après  la 
retraite  des  François.  M.  de  la  Tour  s'étant  apperçu  trop  tard  de  ce 
defordre,  fit  ralfembler  fa  troupe,  & ramena  fon  Détachement  à Ma- 
dras , où  il  conduiût  encore  beaucoup  de  chevaux  & de  beftiaux  des  Mau- 
res, 
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te*,  qui  furent  reçus  avec  joye,  clans  une  Place  où  les  vivres  n’étoient 
pas  en  abondance. 

L’arrivée  de  M.  Paradis  à Madras  annonça  à tout  le  monde,  qu’il  ve- 
noit  dans  cette  Ville  pour  changer  en  général  tout  ce  que  M.  de  la  Bour- 
donnais avoit  fait  & conclu.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  d’expulfer  les 
Srs.  de  la  Fillebague  & Desjardins  (a).  Membres  du  Confeil  de  Madras, 
fur  un  prétendu  ordre  de  M.M.  de  Pondichéry,  & pour  des  motifs  aufli 
faux.  Bien- tôt  M.  Barthélémy  dut  également  ceder  fa  place  à M.  Paradis, 
l'homme  de  confiance  de  M.  Dupleix,  & le  feul  qui  convint  à fes  vûes. 
Ce  fut  alors  qu’on  vit  éclorre  le  projet  que  le  Gouvernement  de  Pondichéry 
médirait  depuis  fi  longtems. 

Les  ordres  qui  arrivèrent  à Madras , portoient,  „ que  le  Confeil  affem- 
„ blé,  ayant  mûrément  réfléchi  fur  l'avis  donné  par  les  principaux  delà 
„ Colonie  & des  VailTeaux , avoit  délibéré  de  faire  déclarer  aux  Anglois 
,,  de  Madras,  que  le  Traité  de  rançon  qu’ils  avoient  fait  avec  le  Sr.  Mahé 
„ de  la  Bourdonnais,  demeuroit  nul,  & que  la  Nation  Francoife  fe  trou- 
,,  voit,  envers  eux,  dans  fe  même  état  que  le  jour  de  la  prife  de  la  Ville”. 
Ces  ordres  furent  lignifiés  aux  Anglois,  le  io Novembre,  & publiés  dans 
Madras  à la  tête  des  Troupes,  avec  un  Aête  qui  expliquoit  les  nouvelles 
conditions  qu’il  plaifoic  à M.  M.  de  Pondichéry  d’impofer  aux  Anglois. 
Ces  conditions  écoient  ; ,,  I.  Que  les  Anglois  feraient  tenus  de  remettre 
,,  toutes  les  clefs  des  Magafins , pour  que  les  François  pulfent  s'emparer 
,,  de  tous  les  effets  qui  y étoient  renfermés.  II.  Que  les  premiers  au- 
„ roient  la  permiiîion  d’emporter  les  meubles  & habits , avec  les  hardes  & 
„ bijoux  de  leurs  femmes;  mais  qu’à  l’égard  des  marchandifes, argenterie, 
„ chevaux , &c. , tout  relierait  aux  François.  III.  Que  les  Anglois  fe  re- 
„ tireraient  où  bon  leur  fembleroit , ious  parole  de  ne  pas  fervir  contre  la 
„ France  jufqu’à  l’échange.  IV.  Que  ceux  qui  voudraient  relier  dansMa- 
„ dras  prêteraient  ferment  de  fidélité  au  Roi  entre  les  mains  du  Sr.  Paradis. 
„ V.  Que  le  Gouverneur  & le  Confeil  s'obligeraient  aufli  de  ne  point  fervir 
„ contre  la  France  ; & que , s'ils  refufoient  d’en  donner  leur  parole , ils  fe- 
„ roient  conduits  prifonniers  à Pondichéry”. 

Il  n’ell  pas  poflïble  d’exprimer  l’indignation  qu’excita  la  publication 
d’un  pareil  A6le , ni  le  trouble  & le  defordre  qu’entraina  fon  exécution. 
La  plûpart  des  Officiers  Anglois  fe  fauvèrent  la  nuit  avec  leurs  femmes 
6c  leurs  familles , & abandonnèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  effets. 
Ceux  qui  relièrent  avec  le  Gouverneur  furent  conduits  avec  lui  en  triomphe 
à Pondichéry , & donnés  en  fpeélacle  à tout  le  peuple , à la  tête  duquel 
parut  M.  Dupleix , avec  tout  l’appareil  d’un  Souverain , & tout  l’éclat  d’un 
Vainqueur.  Les  Juifs  & les  Arméniens  eurent  le  choix,  ou  de  voir  piller 
tous  leurs  effets , ou  d’aller  demeurer  à Pondichéry.  A l’égard  des  Natu- 
rels du  Pays,  on  les  Téduifit  à la  néceflité  de  fe  fauver,  en  rafant  la  Ville- 
Noire,  quils  habitoient,  &qui  étoit  le  centre  du  Commerce.  Enfin,  ce 

qui 


( ai  Le  premier  étoit  frère  de  M.  de  la 
Bourdonnais , & tous  les  deux , après  avoir 
beaucoup  fouffert  des  perféeutions  de  fes 

Xiy.  Part. 


ennemis , font  morts  en  mème-tems , dans  leur 
traverfée  pour  repaflêr  en  France,  OÙ  M.  Du- 
pleix les  eavoyoit  prifonniers. 
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qui  dqit  encore  paroitre  plus  incompréhenfible,  dans  la  politique  de  M.Da» 
pleix,  c’eft  qu’après  avoir  entièrement  détruit  la  Ville-Noire,  quipouvoit 
feule  intérefler  à caufe  du  Commerce,  il  fit  des,dépenfes  énormes  pour 
fortifier  la  Ville- Blanche,  qui  n'étoit  plus  qu’une  Place  inutile,  & dont  la 
confervation  n’avoit  aucun  objet  depuis  la  démolition  de  la  Ville -Noire. 

Le  Gouverneur  Anglois  & l'on  Confeil  firent  leur  proteftation  autenti- 
cjue,  qu'ils  lignifièrent  à M.  Paradis,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre,  contre 
1 infraélion  du  Traité  de  rançon  ; Ils  refufèrent  en  même-tems  de  donner 
les  clefs  de  leurs  Magalins  particuliers;  mais  le  Gouverneur  François  les 
fit  enfoncer  par  autorité.  Nouvelles  protections  de  la  part  de  ces  Mef- 
fieurs  (b).  Enfin  tout  fe  paflToit,&  on  ne  faifoit  plus  rien  dans  la  Ville  que 
par  ordre  du  Roi  & par  proteftations , ce  qui  a duré  jufqu’à-ce  qu’on  eut 
chafle  entièrement  tous  les  Anglois  de  la  Place.  M.  Barthélémy,  qui  n'é- 
toit plus  Gouverneur,  ayant  été  fommé  par  M.  Paradis,  de  figner  l’Aéîe 
de  la  caffation  du  Traité  de  rançon , il  le  refufa , „ en  déclarant  qu’il  n’avoit 
„ quitté  le  Gouvernement , que  pour  n’ètre  pas  obligé  de  prêter  les  mains 
„ à des  injuftices  criantes”. 

Après  que  M.  Paradis  fe  fut  acquité  de  fa  commillion,  & qu’il  eut  fait 
fortir  de  Madras  tous  ceux  qui  pouvoient  s’oppofer  à fes  defleins,  M. 
Dupleix  le  rappella  à Pondichéry , dans  la  vûe  de  le  charger  d’une  entre- 
prife  plus  difficile;  & comme  il  étoit  à propos  d’envoyer  un  autre  Gou- 
verneur à Madras  , on  jetta  de  nouveau  les  yeux  fur  M.  Defprémefoil , 
qui  accepta  encore  la  commillion , à la  follicication  de  fou  Dcau-père.  JJ 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à fon  ancien  Gouvernement,  que  M.  Paradis  fe  mit 
en  route,  à la  tête  d’un  Détachement  de  trois  cens  hommes  pour  joindre 
la  petite  Armée  qui  étoit  deftinée  à faire  le  Siège  de  Gondelour,  où  Ja 
plûpart  des  Anglois  de  Madras  s’étoient  retirés. 

Ces  derniers,  attentifs  aux  démarches  des  François,  ayant  fçu  fans  dou- 
te qu’on  dévoie  faire  défiler  des  Troupes  de  Madras  à Pondichéry,  en 
donnèrent  avis  à Mafouz-Kan,  fils  du  Nabab,  le  même  qui  avoit  été  bat- 
tu depuis  peu  par  les  François,  «St  qui  avoit  juré  defe  faire  plutôt  Fakir, 
que  de  ne  pas  fe  vanger  d'eux.  Il  étoit  brouillé  avec  fon  frère,  que  les 
Anglois  avoient  engagé , à force  d’argent,  de  venir  fe  camper  proche  de  Gou- 
delour,  avec  toutes  les  Troupes,  pour  couvrir  leur  Place;  mais  on  avoit 
aufli  trouvé  moyen  de  gagner  le  premier,  & de  le  faire  marcher  d’Arcatte 
è Goudelour , avec  fes  Troupes , pour  fe  joindre  à fon  frère.  Ce  Générai 
Maure,  averti  que  M.  Paradis  étoit  en  route  de  Madras  à Pondichéry , en- 
voya une  partie  de  fes  Troupes  lui  couper  le  chemin.  Il  fut  rencontré  par 
la  Cavalerie  Maure,  trois  lieues  au  Nord  deSadras.ou  Sadraspatnam.  Les 
Maures  attaquèrent  le  Détachement , & M.  Paradis  fe  battit  en  retraite  , 
faifant  de  tems  à autre  volte  face.  Enfin,  ils  harcelèrenc  les  François  juf- 
qu’àlavûede  Sadras,  augmentant  toûjours  en  nombre,  par  les  Troupes 
qu’ils  recevoient  de  tous  côtés.  M,  Paradis , qui  voyoit  l'affaire  devenir 
férieufe,  craignant  que  ces  mêmes  Maures,  qu’il  avoit  battus  àSaint-Tho- 

mé  , 

(4)  Dans  leurs  protdlations  ils  employoiern  toûjows  CCI  tenues;  un  certain  nmmt  Af. 
Tendis , fui  fe  tlii  Gouverneur  de  Madras. 


Digitized  by  Google 


PRESQITISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  III.  «3 

tné,  n’euffent  cette  fois  leur  revanche,  gagna  prudemment  la  tête  de  fcrn 
Détachement, &Iaifla  l’arrière-garde  fous  le. commandement  de  M. de  A/a/n- 
t tille , brave  Officier , qui  fe  baccoic  toûjours  "par  reprife  contre  les  Mau- 
res , & qui  envoyoic  continuellement  avertir  M.  Paradis  de  faire  alte  ; mais 
inutilement,  pareeque  celui-ci  ne  cherchoit  qu’à  mettre  en  fureté  une  cin- 
quantaine de  cailles  d’effets  qu’il  apportoit  de  Madras  pour  fon  compte. 
Auffi  dès  qu’il  pût  atteindre  la  Ville  deSadras , il  fut  fe  camper  à la  Loge 
Hollandoife , où  il  entra  avec  allez  de  monde  pour  en  être  maître.  Les 
Hollandois,  peu  contens  de  lui  accorder  retraite  , au  rifque  de  fe  brouiller 
avec  les  Maures,  fe  firent  comme  forcer,  par  M.  Paradis,  pour  conlen tir 

2uc  les  principaux  de  fon  Détachement  auraient  l’entrée  de  leur  Loge, 
i que  fes  Troupes  feraient  campées  à leur  porte. 

Main  ville  , que  les  Maures  prefierent  plulieurs  fois  vivement,  eût  toutes 
les  peines  du  monde  à fe  tirer  d’affaire  avec  l’arrière-garde , qui  étoit  pref- 
que  abandonnée  par  la  tête  du  Détachement  ; Enfin  il  gagna  auffi  Sadras , 
bien  en  colère  contre  M.  Paradis , à qui  il  en  fit  de  fanglans  reproches , juf- 
qu’à  le  menacer  de  lui  faire  fauter  la  cervelle.  Les  François  eurent,  dans 
cette  occafion , quelques  bielles,  & quatorze  hommes  pris  par  les  Maures. 
Les  Coffres  des  Ifles  s’étoient  battus  en  defefpérés.  Ils  fervirent  bien  auffi 
à (au ver  les  bagnes  deM.  Paradis,  qui  fe  crut  obligé,  par  reconnoiffànce, 
de  procurer  la  liberté  aux  plus  braves. 

Les  Maures  firent  fonner  fort  haut  l'avantage  qu’ils  crurent  avoir  rem- 
porté fur  les  François , en  faifant  fuir  devant  eux  leur  Détachement,  dont 
ils  n’auroient  pas  eû  fi  bon  compte , fans  les  bagages  qu'on  craignoit  d’ex- 
pofer  au  fort  d'un  combat  opiniâtre.  Le  Général  Mafouz-Kan  fe  rendit 
avec  fes  Troupes  à Goudelour , auprès  des  Anglois , qui  n’épargnoient 
rien  pour  entretenir  ces  Maures  dans  des  difpofitions  fi  favorables. 

M.  Paradis  donna  à Pondichéry  avis  de  (on  combat,  & de  la  fituatioa 
où  il  fe  trou  voit , bien  retranché  à la  faveur  de  la  Loge  Hollandoife.  On  ex- 
pédia vite  un  Détachement  pour  le  fecourir , & pour  dégager  fes  cailles , qui 
entrèrent  dans  Pondichéry , fans  être  fujettes  à aucune  vifice.  A l’arrivée 
de  M.  Paradis  en  cette  Ville, on  penfa  férieufement  au  Siège  de  Goudelour; 
& les  préparatifs  fe  firent  avec  fi  peu  de  fecret,  que  les  ennemis  ne  purent 
larder  d'en  etre  parfaitement  inftruits.  Quand  tout  fut  prêt  pour  ce  Siège, 
M.  Dupleix  propofa  de  donner  le  Commandement  de  l’Armée  à M.  Para- 
dis; mais  tout  le  Militaire  en  Corps  refuià  démarcher  fous  fes  ordres.  En- 
fin, après  bien  des  concertations  fur  cet  Article,  M.  Dupleix,  qui  ne 
croyoic  pas  pouvoir  aller  faire  la  guerre  lui-même,  à quatre  lieues  de  fon 
Gouvernement,  fut  obligé  de  plier,  & fuivant  les  règles  du  fervice,  de 
donner  le  Commandement  de  l'Armée  à M.  de  Bury,  tandis  qu'il  fe  contenca 
de  faire  la  guerre  de  fon  cabinet , d’où  il  difpofa  toutes  les  marches  & les 
attaques.  - 

Les  Efpions  ayant  rapporté  qu’il  n’y  avoir  pas  à Goudelour  plus  de 

3uinze  cens  Maures,  on  Je  hâta  de  faire  défiler  les  Troupes  qui  étoient 
cftinées  au  Siège  de  cette  Place.  Celles  de  Pondichéry  partirent,  le  18 
Décembre,  avec  lèpt  pièces  deCampagne.  Le  lendemain , toutes  lesTrou- 
pes  fe  joignirent  au  Porte  à' Arian-Coupan  , rendez-vous  général  de  l'Ar- 
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mée,  qui  étoit  compofée  de  dix-fept  cens  hommes  Ce),  L’ordre  portoit  de 
s'emparer  d’abord  du  Jardin  de  la  Compagnie  Angloife,  qui  eft  au  Nord- 
Ouert  du  Fort  Saint-David  ; à la  portée  d'un  canon  de  trente-fût , où  il  y 
avoit  une  Batterie  de  fut  canons. 

Le  20  ( d ),  toutes  les  Troupes  pafférent,  à la  pointe  du  jour,  une  Ri- 
vière à un  petit  quart  de  lieue  du  Jardin,  fous  le  feu  de  quelques  canons, 
foûtenu  de  quatre  à cinq  cens  Maures,  appuyés  contre  un  petit  Village, 
mafqué  par  des  brouflailles  ; Ce  Porte  fut  emporté  d'emblée.  En  ap- 
prochant du  Jardin , on  apperçut  fous  fes  murs , un  Corps  d’environ  trois 
mille  hommes , qu'on  débufqua  à coups  de  canon  ; mais  tandis  que  les 
François  fe  mettoient  en  devoir  de  s’emparer  de  ce  Porte,  un  gros  Corps 
de  Cavalerie  forçant  des  bois  de  haute  futaye,  le  fabre  à la  main,  vint  fc 
ranger  en  bataille  dans  la  plaine,  ce  qui  obligea  les  François  d'en  faire  au- 
tant , & de  fe  préparer  à l’attaque. 

Le  feu  commença  de  part  & d’autre  à cinq  heures  du  matin.  Les  Fran* 
çois  avoient  en  tete  cinq  à fix  mille  hommes  de  Cavalerie,  & trois  ou  qua- 
tre mille  d'infanterie  Maure,  avec  une  cinquantaine  de  Cavaliers  Anglois, 

2|ui  animoient  cette  multitude  de  gens  peu  aguerris.  On  fit  fur  eux  un 
eu  fi  vif  de  l’Artillerie,  que  ne  pouvant  relier  en  bataille,  ils  fe  répandi- 
rent par  pelotons,  & vinrent  prendre  les  François,  par  devant  & par  der- 
rière ; ce  qui  occafionna  une  depenfe  confidérable  de  munitions. 

Après  s'être  battus  de  pied  ferme  pendant  trois  heures,  la  crainte  defe 
voir  couper  la  communication  avec  Pondichéry , en  s’établillant  dans  le 
Jardin,  où  les  munitions  manqueroient  bien-tôt,  détermina  les  François  à 
fe  retirer  ; & en  conféquence  l’ordre  fut  donné  de  faire  revenir  les  bagages, 
vivres,  munitions  de  guerre,  & les  Troupes  qui  étoient  dans  l’avanr-cour 
delà  Maifon  du  Jardin,  prêtes  à s’emparer  de  la  Batterie  des  ennemis: 
Mais  lorfque  ces  Troupes  en  furent  forties,  les  Maures,  au  nombre  de 
quatre  à cinq  cens,  entrèrent  dans  l'avant-cour,  & fe  rendirent  maîtres  de 
tous  les  bagages  & de  toutes  les  munitions  des  François.  Il  n'y  eut  de 
fauvé  que  ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé  au  Jardin , au  moment  que  l’ap- 
parition fubite  des  Maures  empêcha  les  premiers  d’y  tous  prendre  porte. 

Les  François  fe  retirèrent  en  bon  ordre  iufqu  a la  Rivière  de  Moriquicbe- 
na,  à un  quart  de  lieue  du  Jardin, où,  harcelés  de  fort  près  par  les  ennemis, 
quin’avoient  ceffé  de  les  pourfuivre,  ils  fe  jettèrent  dans  cette  Rivière 
fans  fçavoir  fi  elle  étoit  guéable.  Leur  bonheur  voulut  que  les  Maures , 
dans  cet  inftant  favorable , ne  foncèrent  pas  fur  eux  à propos  ; autrement 
c’en  étoit  fait  de  cette  petite  Armée,  parcequ’il  y avoit  quatre  pieds  d’eau 
dans  la  Rivière,  & que  les  bords  en  étoient  efearpés  à la  hauteur  d’un  hom- 
me. Les  Troupes  qui  pafloient  à la  débandade,  fe  formèrent  en  arrivant 
de  l’autre  côté  de  la  Rivière;  & gagnant  le  bord  de  la  Mer,  elles  pouffèrent 
leur  route  jufqu’au  Fort  d’Arian-Coupan , où  elles  arrivèrent  à fept  heures 

du 

(r)  Les  Millionnaires  Danois  de  Goudc-  porte  le  10  Mars;  mais  c'ert  une  faute, 
lour , ou  Cudelur , dirent  fept  cens  Européens  comme  la  fuite  le  fait  voir , ainü  que  le  Jour- 
ft  treize  cens  Noirs.  nal  des  MiŒoanairet  Danois. 

( d)  Le  Mémoire  de  M.  de  U Bourdonnais 
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du  foir,  fans  prefque  avoir  eû  le  tems  de  boire  & de  manger  de  toute  la 
journée. 

Malgré  le  combat  du  matin,  & les  différentes  attaques  de  la  route,  les 
François  n’eurent  qu’environ  douze  hommes  de  tués  ; mais  le  nombre  de 
leurs  blefles  fe  montoit  à près  de  cent  trente.  On  comptoit  que  la  perte 
des  Maures  pouvoic  aller  à fix  cens  hommes  de  tués,  & quantité  de  bleHes, 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  de  leurs  Chefs. 

Cette  aélion,  qui  ne  fit  pas  beaucoup  d’honneur  aux  François,  étoit 
appellée  dans  l’Inde , la  fameufe  journée  de  Mariquichena.  On  rioit  fur- 
tout  des  ordres  donnés  par  M.  Dupleix,  de  pajfer  fur  le  ventre  aux  Maures 
s’ils  s’oppofoient  à leur  partage (e).  M.  deBury  & les  autres  Officiers  firent 
cependant  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d’eux , dans  de  pareilles  circon- 
ftances  ; mais  ils  avoient  été  trompés  fur  le  nombre  des  Maures , & for- 
cés d’obéir  aux  ordres  de  M.  Dupleix , qui  regardoit  l’entreprife  comme 
infaillible. 

Les  Troupes  revenues  à Arian-Coupan  y campèrent  fans  rentrer  à Pon- 
dichéry. On  fit  dans  le  refie  du  mois  de  Décembre,  plufieurs  courfes  avec 
de  forts  Détachemens  du  côté  de  Goudelour,  pour  tenir  toûjours  les  An- 

Îjlois  & les  Maures  en  crainte  de  quelque  nouvelle  attaque.  Ces  courfes 
e faifoient  jufqu’à  la  vûe  de  Goudelour;  mais  les  Troupes,  haraflees  de 
marches  &de  fatigues , partageoient  fi  bien  la  peur  avec  les  ennemis , qu' el- 
les fe  retiroient  le  plus  fouvent  en  defordre  fur  de  fauffes  allarmes. 

Le  dernier  jour  de  l’an  fut  marqué  encore  par  une  autre  entreprife,  aurti 
mal  exécutée  que  concertée.  On  envoya  beaucoup  de  Chelingues  à Arian- 
Coupan  , fous  le  prétexte  de  rapporter  a Pondichéry  les  refies  des  bagages 
de  1 Armée.  Ces  Chelingues  eurent  ordre  de  fe  tenir  au  commencement 
delà  nuit  à l’entrée  de  la  Rivière,  du  côté  du  Sud.  Si-tôt  qu’il  fut  nuit, 
ou  ht  défiler  d' Arian-Coupan , en  fecret,  un  Détachement  de  cinq  cens 
hommes,  qui  s’embarquèrent  dans  ces  Chelingues,  pour  être  tranfportés 
à Goudelour,  où  fe  trouvant  à la  pointe  du  jour,  ifs  dévoient  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  de  cette  petite  Ville.  Mais  les  vents  étant  devenus 
contraires,  & fouillant  avec  beaucoup  de  violence,  rendirent  la  Mer  fi 
greffe,  gue  les  Chelingues,  furchargées  de  Troupes,  ne  pûrent  pour  la 
plûpart  lortir  en  dehors  de  la  Barre;  & plufieurs  s’étant  défoncées,  les 
Soldats,  pour  fe  fauver,  abandonnèrent  tous  leurs  armes,  & revinrent  à A- 
rian-Coupan  fort  fatigués  & bien  mouillés.  Telle  fut  la  réuffite  de  cette 
entreprife.  On  en  conçut  une  autre  dans  le  même  goût  ; mais  toûjours 
avec  aulfi  peu  de  fuccés;  tandis  que  les  Maures,  loin  de  quitter  Goude- 
iour  , fortifièrent  leur  Camp,  par  le  confeil  & à l’aide  des  Anglois,  qui  ne 
pouvant  leur  donner  tout  l’argent  qu'ils  demandoient , cherchoient  à les  con- 
tenter de  belles  paroles,  pour  les  retenir  dans  leurs  intérêts. 

La  douleur  de  voir  toûjours  fes  Troupes  battues  & repouffées  honteu- 
fement  par  les  Maures,  joints  aux  Anglois,  infpira  à M.  Dupleix, 

une 

fe)  Ccd  cc  qui  occafionna  un  bon  mot  „ plein  devoit  bien  écrire  aux  Maures  de  fe 
d’un  Officier  d'Ârtillerie , qui  dit  i Arian-  „ coucher  fur  le  dos , pour  que  nous  pulüons 
Coupxn,  en  revenant  du  combat  ; „ M.  Du-  „ exécuter  fes  ordres". 
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DESCRIPTION  DE  LA 

une  aftion  de  vengeance,  qui  a coûté  cher  à la  Compagnie.  En  effet,  il 
fit  partir  de  Madras  un  gros  Détachement , pour  aller  ravager  les  terres 
des  Maures.  La  dévaluation  fut  portée  aux  derniers  excès  : on  brûla  quin- 
ze Aidées , ou  grands  Villages  Maures  (/),  avec  une  quantité  prodigteufe 
de  grains  & d'effets  qui  y étoient  renfermés;  on  tua  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta;  enfin,  cette  terrible  exécution  fut  accompagnée  de  toutes  les  hor- 
reurs imaginables. 

Une  expédition,  fi  cruelle  en  elle-même,  & fi  dangereufe  dans  fes  con- 
féquences,  révolta  tous  les  François  qui  étoient  à Madras.  On  accabla  de 
reproches  l’Officier  qui  commandoit  le  Détachement  (ç);  & il  ne  put 
s’exeufer  qu’en  répandant  par  tout  des  copies  de  l'ordre  qu’il  avoir  reçu. 
A l’égard  des  Maures,  ils  fe  dilpofoient  à une  vengeance  éclatante,  lorf- 
que  le  Sr.  Dupleix , voyant  le  danger  de  plus  près , fe  tourna  du  côté  des 
négociations,  & acheta  la  Paix  à force  d’argent  (A);  enforte  que  cette 
Guerre  & cette  Paix  ont  été  également  deshonorantes  pour  la  Nation,  & 
ruineufes  pour  la  Compagnie. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année,  les  François  atta- 
quèrent de  nouveau  Goudelour  ( i ) , dont  ils  étoient  fur  le  point  de  s’em- 
parer, lorfque  l’Efcadre  Angloifc,  commandée  par  M.  Griffin  , parut,  le  13, 
devant  la  Rade  ; ce  qui  les  obligea  encore  de  fe  replier  fur  Pondichéry , 
avec  armes  & I agages.  Ils  avoient  mis  deux  Vaifleaux  en  Mer  pour  fe  rendre 
maîtres  d’un  Navire  Anglois  arrivé  à Goudelour,  depuis  peu  de  jours.  Ua 
autre  Vaiffeau  de  cette  Nation,  nommé  la  PrmceJJi  /Imelie,  ignorant  la  pri/ê 
de  Madras,  étoit  entré  , en  dernier  lieu , dans  le  Port  de  cette  ViUe , avec 
de  grandes  richeffes,  qui  tombèrent  en  partage  aux  François.  LEfca- 
dre  Angloife  étoit  forte  de  huit  Vaifleaux  de  guerre,  un  Brigantin  & une 
Chaloupe.  Ce  fecours  venoit  d’autant  plus  à propos,  que  les  François,  en 
fanant  leur  paix  avec  les  Maures , les  avoient  difpofcs  à abandonner  \es 
Anglois , & à fe  retirer  du  côté  d’Arcattc. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Oftobre , on  découvrit  une  grande  trahifon , dont 
Je  but  étoit  de  faire  tomber  Goudelour  entre  les  mains  des  François.  Le 
Chef  des  Siepas,  ou  Soldats  Noirs,  qui  entretenoit  correfpondance  avec  le 
Gouverneur  de  Pondichéry , & qui  en  avoit  déjà  reçu  une  bonne  fortune 
d’argent , devoit , fous  promeffe  d’une  recompenfe  plus  ccmfldérable , fe  jet- 
ter,  avec  fes  Soldats,  du  côté  des  François,  lorfquils  feroient  à portée 
d’entrer  dans  la  Place.  On  fçavoit  depuis  quelques  jours,  qu’ils  faifoient 
marcher  des  Troupes,  & qu’ils  fe  préparaient  à une  nouvelle  entreprife; 
mais  la  découverte  d’une  perfidie , fur  laquelle  ils  avoient  compté  (ê),  le 

retour 


Ç/)  Les  Maures  font  Souverains  du  Pays; 
mais  les  maifons  & tout  ce  qu'elles  renfer- 
ment appartiennent  aux  Malabares  & aux  Pa- 
rias, Nations  neutres,  qui  n’avoient  rien  à 
démiter  dans  cette  Guerre. 

C/j)  C'étoit  le  Sr.  de  Mainville.  . 

(6)  11  en  a coûté  cent  mille  roupies  en  mar- 
chandifcs,  & cinquante  mille  en  argent. 

(i  ) Le  Mémoire  de  M.  de  la  Bourdonnais 
dit  que  M.  Dupleix  s'y  trouvoiten  perfonne; 


mais  fuivant  les  Millionnaires  Danois,  ce 
doit  avoir  été  dans  une  autre  occafiou. 

(i)  M.  de  la  Bourdonnais  n'aura  appa- 
remment rien  foi  de  cette  trahifon,  dont  les 
Millionnaires  Danois  rapportent  les  cir- 
conlianccs.  ils  ajoûtent , qu'un  Domcftique 
de  l’ancien  Gouverneur  de  Madras , fut  trou- 
vé coupable  du  même  crime, & qu'il  enavoie 
été  puni , ainfi  qu'un  autre  de  fes  Complices. 
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retour  des  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois,  qui  étoient  en  croifière,  & l’arri- 
vée des  pluyes , les  contraignirent  a renvoyer  ce  projet  à une  occafion  plus 
favorable. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivantc,  ils  firent  encore  une  tentative, 
qui  n’eut  pas  plus  de  fuccés  que  les  autres.  Leurs  Troupes  fe  mirent  en 
mouvement,  le  16,  de  Pondichéry  & de  Karical,  dans  le  deffein  d’atta- 
quer Goudelour  de  deux  côtés  à la  fois.  Celles  de  Pondichéry  s’avancè- 
rent jufqu  a Paitampakam , qui  n’ell  qu’à  quatre  miles  Angloifes  à l’Oueft 
de  Iripaplur  ( /)  ; & celles  de  Karical  arrivèrent  en  même-tems  à Porto - 
Novo  ; mais  les  deux  Détachemens  ne  purent  pouffer  plus  loin  leur  marche , 
par  la  mauvaife  volonté  d’une  partie  des  Troupes,  qui  refufèrent  d’obéir 
aux  ordres  de  M.  Dupleix , tandis  que  d’autres , ne  cherchant  que  l'occa- 
fion  de  prendre  la  fuite,  l’obligèrent  à donner  tous  fes  foins  pour  contenir 
le  refte , à l’aide  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Les  Indiens  qui  por- 
toient  le  bagage , lui  furent  auffi  infidèles  & abandonnèrent  leurs  charges. 
Le  lendemain , à la  pointe  du  jour , la  Garnifon  de  Pondichéry  ayant  vû  pa- 
roitre  quatre  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois,  on  tira  trois  coups  de  canon 
pour  rappeller  les  Troupes,  qui  fur  ce  fignal,  fe  retirèrent  bien  vite,  après 
avoir  mis  le  feu  aux  bagages  que  les  Soldats  ne  purent  emporter.  On 
comptoitque  cette  expédition  avoit  coûté  aux  François,  plus  de  quinze 
cens  roupies. 

Tant  de  mauvais  fuccès  ne  rebutoient  point  encore  M.  Dupleix.  Le 
2 8 Juin,  le  Gouverneur  de  Goudelour  reçut  avis,  qu'un  gros  Corps  de 
Troupes  étoitde  nouveau  en  marche,  de  Pondichéry , pour  venir  alliéger 
cette  Place.  11  fe  trouvoit  dans  la  Ville  deux  Compagnies  qui  eurent 
ordre  d'y  relier , «S;  de  redoubler  tous  les  polies.  Cette  petite  Garnifon 
fut  renforcée  le  fuir  par  une  troifième  Compagnie,  détachée  du  Fort  Saint- 
'DvnA,  où  chacun  fe  hâta  d’envoyer  fes.  plus  précieux  effets.  A neuf 
heures  les  ennemis  parurent,  & firent  tout  de  fuite  une  attaque  contre 
la  première  Batterie  extérieure  de  la  Ville , du  côté  du  Sud , auprès  de  la 
Rivière.  L’attaque  ne  dura  qu’un  bon  quart-d’heure.  Les  Anglois  n’y 
éurcnc  pas  un  feul  homme  de  blcffé;  mais  la  perte  des  François,  au  rap- 
port des  Prifonniers  & Déferteurs,  devoir  bien  fe  monter  à trois  cens 
hommes.  On  n'en  trouva  cependant  que  douze  qui  avoient  été  tués  fur 
la  place:  Le  nombre  de  leuts  bleffés  étoit  beaucoup  plus  confidérable.  On 
comptoir , parmi  ces  derniers , l’Officier  commandant,  & un  autre  Officier  de 
diftintlion , qui  mourut  peu  de  tems  après  de  fes  bleflùres.  Comme  d’un 
côté,  le  Commandeur  Griffin  étoit  à la  pourfuite  de  quelques  Navires  Fran- 
çois, & que  de  l'autre  côté,  l'on  croyoit  être  bien  informé  à Pondichéry , 
qu’il  avoit  pris , à bord  de  fes  Vaiffeaux  de  guerre , deux  cens  cinquante  hom- 
mes de  la  Garnifon  de  Goudelour  , c’elt  ce  qui  avoit  engagé  les  François 
à cette  entreprife.  D’ailleurs  ils  s'étoient  imaginé,  qu’on  auroit  encore 
retire  toutes  les  Troupes  dans  la  Fortereffe.  Aufli  étoicnt-ils  venus  fans 
artillerie,  &prefquefans  provifions,  pareequ’ils  fe  regardoient  déjà  com- 
me 

(/)  On  jugeoit  pat  le  grand  détour  que  ce  Détachement  avoit  pris  du  côté  de  l'Occident, 
nue  le  dcQcin  étoit  de  détruire  Tripaplur  & Gouddoui  en  même-ton,, 
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me  le*  maîtres  de  la  Ville.  Les  Déferteurs  dirent  que  M.  Dupleix  lenr 
avoit  donné  ordre  d’en  pafler  tous  les  Habitans,  hommes,  femmes  & en- 
fans,  au  fil  de  l’épée,  ùc  que  cet  ordre  leur  avoir  été  lû,  en  plufieurs 
Langues , près  d’un  grand  Chaudrier  à deux  lieues  de  la  Ville. 

A ce  récit  que  nous  foumiffent  les  Millionnaires  Danois  de  Goudelour, 
le  Mémoire  de  M.  de  la  Bourdonnais  ajoûte  une  circonftance  affez  remar- 
quable. Lorfque  les  Anglois,  dit-il,  s'apprêtaient  à affiéger  Pondichéry, 
un  Efpion  Noir  y vint  dire,  qu’ils  avoient  tiré  prefque  toute  la  Garnifon  de 
Goudelour,  pour  faire  ce  Siège,  & que  la  prife  en  était  d’autant  plus  fa- 
cile , qu’il  y avoir  une  brèche  confidérable , par  laquelle  les  François  pou- 
voient  entrer  fans  difficulté.  Le  Sr.  de  Mainvillc , à la  tête  de  quinze  ou 
feize  cens  hommes  , fut  chargé  de  l’expédition , avec  ordre  de  fuivre 
exaélement  les  avis  du  Noir,  qui  fervoit  de  guide.  Cet  homme  mena 
les  François  par  des  détours  qui  les  firent  marcher  vingt-quatre  heures, 
quoique  les  deux  Villes  ne  foient  éloignées  que  de  quatre  lieues.  Ils  arri- 
vèrent enfin  la  nuit  fuivante , & defeendirent  dans  le  folié,  fans  qu’il  pa- 
rut aucun  mouvement  dans  la  Place  ; mais  dans  le  tems  qu’ils  cherchoient 
la  prétendue  brèche , & qu’ils  comptaient  entrer  fans  réfiftance,  ils  furent 
falués  d’environ  deux  mille  coups  defufil,  qui  partirent  tout  à la  fois,  & 
qui,  grâces  à l’obfcurité,  ne  firent  pas  le  carnage  qu’ils  dévoient  faire.  Ce- 
pendant les  Soldats  jugeant  bien  qu’on  avoit  été  trompé  par  le  Noir , <5c 
qu’on  les  menoit  à la  boucherie,  fe  mirent  auflî-tôt  à fuir  en  defordre,  juf- 
qu’à  Arian-Coupân , où  la  troupe  fe  raflembla  dans  la  matinée,  laxûaat 
aux  Anglois  fes  bleffés  & une  bonne  partie  de  fes  armes  (m). 

L’arrivée  de  la  Flotte  Angloife,  commandée  par  M.Bofcawen,  qui  mouilla 
à Goudelour  le  6 Août,  interrompit  à Pondichéry  toute  autre  affaire,  pour 
fc  préparer  à foûtenir  leSiège  dont  la  Ville  était  menacée.  Audi  les  Anglois 
vinrent-ils  en  effet  le  former  bien-tôt  après.  Mais  malgré  tout  l’effort  de 
leurs  bombes  & de  leurs  canons,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  réduire  la  Place 
avant  la  fin  de  la  Mouçon , ils  levèrent  le  Siège,  le  ifiO&obre,  après  qua- 
rante jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  entreprife  leur  coûta  beaucoup 
de  monde,  quantité  d’Officiers,  & entr’ autres  leur  Capitaine  de  Grena- 
diers, qui  fut  tué  à l’attaque  du  Fort  d’Arian  - Coupan , qu’ils  ne  purent 
enlever.  M.  Hally-Burton , qui  avoit  été  Membre  du  Confeil  de  Madras, 
fut  tué  aufli , mais  par  leurs  propres  Cipayes.  Leur  Major  Général , un 
Capitaine,  quelques  autres  Officiers,  & un  grand  nombre  de  Soldats  furent 
faits  prifonniers.  On  leur  enleva  encore  deux  canons  de  vingt-quatre, 
avec  les  trinquebal!es,qui  les  tranfportoient  du  bord  de  la  Mer  à leur  Camp. 
Les  François  firent  différentes  forties  vigoureufes  fur  eux,  où  ils  eurent  plu- 
fieurs Officiers  bleffés.  M.  Paradis  fut  tué  dans  une  de  ces  forties.  Sans 
un  accident  arrivé  à deux  chariots  chargés  de  poudre,  qui  prit  feu,  la 
perte  des  François  auroit  été  peu  confidérable,  quoique  leurs  Troupes  Te 
fuiTent  trouvées  expofées  fur  toutes  les  Batteries  de  Pondichéry , qui  dût  fon 

faluc , 

(m)  Cette  dernière  tentative  n’eft  que  la  cédée,  au  mois  de  Janvier,  étoit  fans  doute 
quatrième  dont  le  Mémoire  deM.de  laBour-  alors  ignorée  en  Fiance, 
donnais  fade  mention.  Celle  qui  l’avoit  pré- 
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fiilut , dans  cette  occafion , au  monde  que  l’Efcadre  délabrée  de  M.  de  la 
Bourdonnais  avoit  laide  en  arrière,  & à les  Troupes  des  Ifles. 

On  a encore  une  longue  Relation  de  ce  Siège,  envoyée,  par  l’Amiral 
Bofcawen , en  Angleterre.  II  y eft  dit , que  le  jour  qu’on  prit  la  réfolution 
de  le  lever , l'Armée  le  trouvoit  diminuée  de  plus  de  fept  cens  hommes , par 
les  maladies  ; mais  on  n’y  fait  mention  que  de  deux  Officiers  tués  & quatre 
bielles.  On  afluroit,  fuivant  cette  Relation,  que  la  perte  des  Affiégés  pou- 
voit  bien  aller  à cinq  cens  Européens.  Le  Fort  d’Arian-Coupan  fut  aulli 
pris  & démoli  par  les  Anglois. 

Les  premiers  afpefts  de  l’année  1749,  furent  ceux  de  la  Paix,  qui  ayant 
été  conclue  l’année  précédente , à Aix-la-Chapelle , fut  annoncée , au  mois 
de  Février , par  une  fufpenfion  d’armes  entre  les  Anglois  & les  François , qui 

Guidant  queluue-tems  n’eurent  plus  à combattre  que  les  vents  & les  flots. 

n Ouragan  furieux,  qui  s’éleva  le  25  Avril,  caufa  un  dommage  inexpri- 
mable fur  toute  la  Côte.  Les  Anglois  perdirent,  à cette  occafion,  une 
trentaine  de  Vaifleaux,  de  différentes  grandeurs  ; les  François  dix  de  leurs 
Navires , & les  Hollandois  pluûeurs  Chaloupes  & Bàtimens  du  Pays.  On 
ne  voyoit  dans  les  Villes  & à la  Campagne , que  maifons  renverfées  ou  dé- 
couvertes , qu’ arbres  déracinés  & dépouillés  de  toute  verdure.  En  un  mot, 
la  défolation  étoit  générale,  depuis  le  Cap  Callamcdu  jufqu’au  Bengale,  & 
toute  la  Prefqu’lfle  avoit  reffenti  les  trilles  effets  de  cette  tempête.  Sur  la 
Côte  de  Malabar  on  comptoit  qu’il  étoit  péri  plus  de  trois  cens  Bàtimens. 

On  trouve  dans  les  nouvelles  publiques  de  ce  tems-là,  une  Relation  dif- 
férente de  ces  defaftres.  Les  Anglois  avoient  perdu,  dans  la  Rade  du  Fort 
Saint-David,  le  Vaiffeau  leNamur,  de  ibixante  & quatorze  canons,  avec 
cinq  cens  vingt  hommes;  du  Vaiffeau  le  Pembroke,  de  foixante  canons,  qui 
fut  brifé  fur  le  rivage,  il  ne  s’ étoit  fauvé  que  douze  hommes,  & plus  de 
tTois  cens  trente  avoient  été  noyés.  Un  grand  Navire,  qui  fcrvoit  d’HÔ- 
pital,  nomme  l’ Apollon  , de  quarante  pièces  de  canon , fit  naufrage  entre 
Goudelour  & le  Fort  Saint -David,  avec  trois  cens  cinquante  nommes. 
Les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  le  Wtnchelfea , le  Lincoln,  la  Princcjfe  Au- 
gujle,&  le  Fanzy,  furent  jettes  fur  la  Côte;  mais  la  plûpart  des  Equipages 
gagnèrent  la  Terre.  Il  y périt  encore  un  Vaiffeau  Portugais  de  Macao , qui 
avoit  déjà  les  deux  tiers  de  fa  charge  , & vingt-quatre , tant  Brigantins  que 
Chaloupes  & autres  moindres  Bàtimens.  Dans  la  Rade  de  Pondichéry, 
un  VailTeau  de  Guerre  François  de  foixante  - quatre  canons  fut  pouffé  fur  le 
rivage,  fans  avoir  perdu  que  trois  hommes.  Deux  autres  Vaifleaux,  & 
un  Brigantin  y étoient  échoués,  & le  Vaiffeau  de  la  Compagnie  YEdgcbaf- 
ton,  fe  trouvoit  à l’ancre  près  de  cette  Rade,  démâté  de  tous  mâts. 
A l'égard  des  Hollandois , les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  furent 
informés  depuis , qu’ils  n’avoient  perdu  aucun  Vaiffeau  dans  cette  tempête. 
A Madras , il  étoit  péri  deux  Vaifleaux  François  & plufieurs  Bàtimens  chan- 
gés de  grains. 

On  travailloit , en  attendant , à exécuter  les  conditions  delaPaix  (n).  Ma- 
dras 

( n ) M.  Dupleix  avoit  reçu  depuis  long-tems  les  ordres  du  Roi  pour  évacuer  Madras;  mais 
ü attendoit  encore  ceux  de  la  Compagnie. 

Xir.  Part.  M 


DstmUu 
Guerres  oa 
l'Irm. 

Suri  LEMJSNT. 

1749- 


Conclu  fi on 
de  la  Paix. 


Ouragan 

furieux. 


Evacuation 
de  Madras. 


Digitized  by  Google 


9» 


DESCRIPTION  DE  LA 


OurRRti  DI 

l'Indi. 

fllUILEMIMT. 

*742- 


Remirquc 
furies  nou- 
veaux trou- 
bles de  l'inde. 


Le*  Anglois 
tentent  en 
vain  de  réta- 
blir le  vieux 
Roi  de  Tan- 
jour. 


Us  prennent 
Tivu-K<Mtey 
au  Roi  ré- 
gnant 


dras,  que  M.  Dupleix  avoit  fait  fortifier  avec  dea  dépend**  confidérables , 
fut  enfin  évacué , & l'Amiral  Bofcawen  en  prit  pofleiiion  le  i«  Septembre. 
La  perte  de  cette  fameufe  Ville  avoit  coûte  cher  aux  Angtoi*,  & bien  loin 
que  les  François  en  eulTent  profité , on  a vfi  jufqu’ici  quelles  ont  été  les 
luîtes  funeftes  de  l'étonnante  conduite  de  M.  M.  de  Pondichéry,  dans  ta 
rupture  d'un  Traité  foletnnel , juré  & ligné  entre  les  deax  Nations;  tandia 
qu'il  elt  prouvé , qu  en  marchandifes,  agrès  & apparaux , M.  de  la  Bourdon- 
nais , indépendamment  des  onze  cens  mille  pagodes  de  rançon , tirait  de 
Madras  au  moins  quatre  millions  en  nature;  ce  qui  aurait  formé,  pour  ta 
Compagnie,  un  bénéfice  de  quinze  millionsde  livres,  fans  compter  tous  les 
avantages  des  nouvelles  entreprifes  qu'on  a fait  manquer  à ce  digne 
Officier , dont  les  fervices  ont  été  suffi  édacans  que  mal-recompenfés  (a). 

Malgré  le  rétablifletnent  de  la  Paix  entre  le*  Anglois  ât  les  François, 
la  Guerre  avoit  déjà  recommencé  à les  engager  les  uns  contre  les  ancras 
dans  des  intérêts  étrangers.  On  n'a  jamais  bien  compric,  en  Europe,  les 
véritables  caufes  de  ces  nouveaux  démêlés,  qui  ont  eû  des  fuitee  fi  intérêt 
Tantes.  En  effet,  quoiqu’on  fçut  en  général,  que  ces  deux  Nations  riva» 
les  n'étoient  en  concurrence  qu'à  titre  d'auxiliaires  des  Prince*  du  Pays, 
on  étoit  cependant  fort  éloigné  de  pouvoir  déterminer,  au  jufte,  la  natu- 
re des  prétendons  qui  divifoienc  ces  derniers;  ce  qui  empéchoit  en  meme* 
tems  déjuger,  fi  les  fecours  qu’on  leur  acaordoic  étaient  légitimes,  nécef- 
faires  ou  avantageux  ; Mais  à l’aide  des  éclaircifibmens  qu'on  a déjà  don- 
nés , l’ordre  hifiorique  des  fhits  récens , dont  l’origine  t'y  rapporte , fijffir a 
pour  mettre  le  Lefteur  en  état  de  s’en  former  une  idée  plus  difün&e. 

On  fé  rappelle  que  dix  ans  auparavant,  Sawâfiufi,  ou  Sahagy-Mahoa- 
Raja,  Roi  tfe  Taniour,  fut  charte  de  Tes  Etats  par  un  de  Tes  Coufins,  qui 
s’établit  à fa  place  ( p ).  Ce  Prince  s’étoic  retire  à Tripaplur,  gros  Bourg 
fort  peuplé,  au  Nord-Oued  de  Goudelour,  dans  le  voifinage  des  Anglois. 
Il  voulut  cette  année  fe  fervir  d’eux  pour  tenter  de  remonter  fur  ta  Treoe } 
mais  fon  deffein  éclata  trop-tôt , & Ion  Adver&ire  eut  tout  le  tems  de  fit 
mettre  en  bon  état  de  deffenfe.  Ainfi  il  fut  obligé  de  t’en  retourner , avec 
moins  d’efpérance  que  jamais , de  retrouver  une  oeçafion  favorable  à Tes  vûe*. 

Les  Anglois,  à qui  ce  Prince  avoit  promis,  pour  recompenffc,  la  Fane» 
refle  de  Tivu-KiAey  (ç),  ne  laiffèrcut  pas  de  s’emparer  de  cette  Place,  ta 


(•)  Ceft  dus  fan  Mémoire  meme  qu*U 

fcu i prendre  une  idée  comptera  des  perfécu- 
lions  inouïes  auxquelles  ii  a été  en  bute , jus- 
qu'au moment  que  la  CommilBon  nommée 
pour  Pinflruftion  de  foo  procès , a été  c* 
état  de  faire  éclater  fin  mntctnti  (f  la  nair- 
rtur  4ts  Cakimitt  fifU  an  * va* lu  U rendra  la 
tiOimt  M.  de  la  Bourdonnais , qui  à fon  ar- 
rivée en  France , en  1748,  avoit  été  misé 
fe  Baftilk,  en  fortit  avec  honneur,  la  ; Fé- 
vrier 1751  ; Mais  les  longueurs  de  fa  captivi- 
té, la  perte  de  fes  plus  précieufcs  années, le 
dérangement  A:  Ci  fanlé  4 d'une  fortune  qui 
étoit  1e  fruit  de  quarante  ans  de  travaux  in- 


croyables, tous  est  defafisetnepenvafeat  pas 

lui  faire  cipérct  de  jouir  longeons  de  fia  vic- 
toire. Audi  eft-il  port  vers  la  fin  «te  1733, 
Igé  de  cinquante-quatre  ans. 

(/>)  Voycx  d-uklm./wg  5.  t.  a*.  & Juin. 
Ils  étaient  fils  de  deux  fiera»,  qui  evaofenft 
fucceffivanent  régné  4 Tanjaur  ; mais  le  Ptiae 
de  Sawàfadi  étant  rainé,  celufcd  avait  plus 
de  droit  4 I*  fucceflion  que  l’aatre.  Sawtejf 
eft  I*  pême  que  lu  Français  dfcfcnt  a-noùr  été 
étouffé  dans  un  bain  de  lait  tiède,  pu»,  aj. 
Note  (a). 

(a)  C'eft  une  For tereSe  fronaéte  de  l'F.tat 
de  i anjour,  fitué»  * «*<»  mile»  natùsord  de 

ïtuv 
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9g  Juin,  après  quelques  jouT»  de  réfifiance.  Le  Roi  régnant  en  fut  fi  cha- 
grin , qu'il  refula  de  manger  pendant  deux  jour»  ; & dans  la  crainte  que  les 
Anglois  ne  poufiaflent  plu»  loin  leur»  conquêtes,  il  fe  hâta  de  I ur  offrir  la 
Paix.  Il»  1 acceptèrent , à condition  qu’ils  refteroient  en  poflellïon  du  Fort 
& des  terres  de  fa  dépendance,  & que  tous  les  fraix  de  cette  expédition 
leur  feroient  rembourlé*.  On  voit,  par  ce  récit,  que  les  Anglou  avoient 
d'abord  pris  les  armes  pour  une  jufte  caufe,  qui  s’accordoit  avec  leurs  inté- 
rêts; & que  n’ayant  pû  remplir  leur  premier  objet,  ils  ont  du  moins  voulu 
remplir  le  fécond , en  faifanc  leur  Paix  avec  le  Roi  régnant  de  Tanjour , à 
des  conditions  avantageufes.  C’efl  - là  le  principal  fondement  des  Iccours 
qu'ils  lui  ont  donné  dans  la  fuite.  . . 

Cettb  même  année,  il  arriva  de  grands  changemens  dans  la  Province 
d'Arcatte.  SaoderSaheb,  que  les  Marattcs  avoient  emmené  prifonnier, 
en  174.1  (r),  étoit  revenu  à la  tète  dune  Armée  de  cette  Nation,  qui 
ne  cherchoit  qu’à  s’enrichir  encore  par  le  pillage.  Le»  François , qui  a 
voient  toûjours  été  dans  le»  intérêt»  de  Sander-Saheb,  lui  envoyèrent  un 
renfort  de  deux  mille  Cipayes,  foixante  CafFres,  & quatre  cens  vingt  Sol- 
dats Européen»,  fous  les  ordres  du  Comte  d'ti/ .teuil,  pour  l’aider  à le  met- 
cre  en  poueflion  du  Gouvernement  d’Arcatte  (s). 

Ans- 


Trsnquehar,  fur  une  double  Me  formée  par 
fe  Colorai ; d'où  lui  vient  fon  nom,  qui 
lignine  ferterelTt  de  /7/J  . L'Auteur  de  nô- 
tre Carte  du  Tnatrt  at  ta  Guerre,  avoic  cru 
dtvtir  reftiéer  ce  nom,  en  écrivant  ï'iru- 
Mmn.  apparemment  fur  ce  que  l’Àdjeâif 
Tiru,qui  veut  d rc  S tint , ç(l  joint  aux  noms 
èe  pluftocm  autres  Pfctfc»  de  ce  Pays. 

( r j Vbytx  ci-dcfRis , pat;  4t.  & 53.  On  » 
dqs  fait  remarquer , que  fitiv  nt  k*  MitSon- 
Bafres  Danois,  ft  le  Mémoire  de  M.  de  le 
Bourdonnais,  c'eft  le  même  que  les  Anÿois 
Pomment  Cbtr  da,  ou  Cbmrada  - Satrb.  Voici 
fcs  propres  termes  du  Mémoire.  „ Le  Nabab 
„ Sandtr~Snbeb . ou  Obnéi-AM,  , C eft  te 
„ mtme  (ue  It  Se  üvpttix  a voulu  de/ mil 
„ ntaUfr . (ft  four  Itfuel  en  npprtitd  fUil  a 
r fait  la  Ou-irt)  ajrnrété  défait  avec  too- 
tts  fe*  Troupes , diaffé  de  fe*  Ktats,  ff 
„ frit  par  I es  M , rotin , fa  more  & fe»  feffl- 
mes  sétoient  recrées  à' Madras,  asnc  toi!» 
,,  leurs  effets".  ’/tM.  V fdf  364.  Dorant 
té  Siège  de  cette  Race , en  1740,  M.  delà 
Bourdonnais  leur  perort  <fen  fortir,  fur  ee 
1 que  M.  Dopi&x  lui  ave#  rïprelTemci.t  re- 
1 wmnandé  «lavoir  beaucoup  tf égards  peur 
«secte  Famille.  Tout  ce  * prouve  que  Sander- 
Saheb  étoit'  alors  Prifonnier  des  Mreattes. 
Les  nouvelles  publiques  dé  1751',  annonçaient 
mu  (fi , qu’il  avoit  obtenu  fa  liberté  & la  fblli- 
CftMÎOB  de  M.  Dupleix;  de-fort-  qu'on  ne 
pent  pas  fuppeftr , avec  M.  Green,  que  ce 
fbt-  «an  autre , ni  qu  ii  eut  été  fait  Ntbsb 


d'Arcatte,  après  la  mort  de  Salxlef-  Alp- 

Kau,  fon  bcau-frêie,  & dépuflêdé  enfuite 
par  JVateningiu , ^Souba  de  Golkonde,  qal 
établit  Ana»erdi-Kan  à fl  place.  Ci-diJJhs,  pop. 
53.  Quoiqu’il  en  fuit,  ce  dctXler,  qu’on  «t 
voir  périr  fous  les  armes  des  François,  étoit, 
fins  contredit,  le  légitime  Nabab  d'Arcatte, 
par  BBC  paifnle  p iflcfTion  de  fept  ans;  ét  ce 
qoi  prouvé  que  M.  Duplcix  lul-n.êtne  le  ro- 
coraioidbit  pour  tH , c'eft  la  promeile  qu’l 
lui  avoit  fret , ' ou  à fon  fils , de  lü.  remet- 
tre Madras  après  là  ptife,  paf  63;  romef- 
fe,  dont  l’in.xéeution  nutorifoit  les  Maure» 
è fe  décb  ret  contée  les  PranÇii»,  pag  79. 
Mais  apsné  fait  leur  Paix,  depirs  peu,  avec 
eux , pag  86 , crus-ci  étoient  encore  moins 
en  droit  de  recommencer  Ri  Gu  rre,  & de 
prendre  le  p sti  d'un  Rebelle  ; t tre  fous  le- 
quel Sandes-Salitb  eft  conAamment  défigné 
par  léa  Miilïomwrr.s  i>ai»ois. 

(t)  E x planât -an  af  Ute  Map  & c.  L’Auteur 
du  {jcHÜae  At  < annt  Bc. , dit  que  ce  fut  en 
conléqncnee  d'un  pnoiet  qn'pn  prit  ndoit 
avoir  étéformécntrcCaurnli-Sii'',  (Snnder- 
8abeh ) Mataffsr  f mg , M.  Dopieix;  Mais 
M.  Gr.en  eft  embarratO  de  déterminer  com- 
ment Mo*nffcr-]ing,  Neveu  de  Nifr-Jing, 
étoit  venu  joindre  San JvrSabeb;  & il  fe 
plant, avec  raifon.dc  la  négligence  de  l'Au- 
r.-ur  en  queftion , qui  n'cïpliqne  point  quel- 
les étaient  les  principales  parties,  ni  les  caa- 
fc«  dé  cette  Guerre;  ce  qui  étoit  néanmoins 
fort  néeeflûire , putfe  J entré  dix  anlit  per- 
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Anaverdi-Kan  , informé  dés  defleins  de  Sander-Saheb , fe  mit  en  marche 
de  cette  Ville,  avec  fept  mille  hommes  de  Cavalerie,  fix  mille  d'infante- 
rie & vingt  pièces  de  canon,  pour  aller  à fa  rencontre:  Mais  ayant  eû  avis 
de  l’arrivée  du  fecours  François,  qui  «voit  joint  l’Armée  ennemie,  il  fe 
retira  immédiatement  dans  un  Camp  retranché,  entre  une  Montagne  inac- 
ceflible  & une  Rivière  profonde , qui  formoit  un  marais  de  difficile  appro- 
che. Cependant  les  François,  après  avoir  été  repouffiés  jufqu’à  trois  fois, 
forcèrent  enfin  les  retranchemens.  Anaverdi-Kan  & les  principaux  de  fon 
Armée  furent  tués  dans  cette  aftion  , qui  ne  dura  pas  plus  d'une  heure; 
Enfuite  les  François  tombant  fur  fa  Cavalerie , qui  étoit  engagée  avec  cel- 
le de  Sander-Saheb,  la  chargèrent  fi  vivement  qu’ils  la  mirent  bien-tôt  en 
déroute.  Ils  n’eurent  qu’un  Officier  & dix  Dragons  tués , outre  foixante- 
dix  hommes  blefies.  Le  Comte  d’Auteuil  étoit  du  nombre  de  ces  derniers  (t). 

Après  une  viôoire  fi  complette,  les  François  établirent  Sander-Saheb  (0) 
en  qualité  de  Nabab  d’Arcattc.  Ce  coup  d’autorité  de  leur  part  ne  put  être 
frappé , fans  qu’il  en  coûtât  la  liberté  ou  la  vie  à tous  les  Gouverneurs  Mau- 
res entre  Pondichéry  & cette  Ville.  Outre  le  butin  immenfe  que  les  Fran- 
çois firent  dans  le  Pays,  le  nouveau  Nabab,  en  reconnoiflance  de  l’im- 
portant fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu , leur  accorda  la  propriété  de  qua- 
rante-deux (x)  Bourgs  & Villages , fitués  à l’Oueft  & au  Nord  de  Pondi- 
chéry, dont  le  Difbrict  s’étendoit  ainfi,  depuis  les  frontières  du  Fort  Saint- 
David  jufqu’à  Palîacate  ; ce  qui  formoit  un  bel  arrondiflement  de  domaine 
pour  la  Compagnie  (y). 

D'un  autre  côté  Saint-Thomé  étoit  au  pouvoir  d'un  Jéfuite  Portugais, 
Parent  de  M.  Dupleix.  Après  s'être  faifi  du  Gouverneur  Maure,  qa’il  li- 
vra 


tonnes , à peine  s’en  trouve  t’il  une  qui  en 
Joie  inflruice.  Suivant  les  Millionnaires  Da- 
nois, llladi-Cbm-Medin,  qui  devoit  être  pro- 
che parent  de  Nazerzinguc , étoit  Général  en 
Chef  de  la  Cavalerie  Maure,  & il  avoit  été 
engagé , par  Sander-Saheb , à Te  joindre  à lui 
pour  faire  un  riche  butin  , & exiger  de 
greffes  contributions  du  Pays.  Une  Lettre 
de  Pondichéry,  inférée  dans  le  Mercure  Hijl. 
y Polit.  May  1752,  pag.  590,  aioùtc  au 
nom  de  Mouzafcreinguc  , ceux  à' liaytt-Mt- 
di-Kan;  ce  qui  nous  fait  croire  que  c étoit  la 
même  perfonne.  Les  François  difent  que 
Nazerzinguc  étoit  fils  naturel  de  Nizam-ul- 
Alulk  , & qu'il  avoit  fuccedé  i Ton  Père,  au 
préjudice  de  Mouzafcrzingue  Ton  petit-fils 
légitime.  M.  Green  juge  au  contraire,  par 
le  nom  & le  titre  de  Nazeizingue , qu’il  étoit 
le  fécond  fils  d'/ifof-Jdb , ou  Nizam-ul-Mulk. 
Nijr  'J ing  étoit  fon  titre,  & Gbiv-tddin  fon 
nom.  Le  premier  fignifie  FiSorimx  en  Guet- 
te i le  fécond  Champion  de  Religion.  Frafcr, 
Htjloirc  de  Nadir -Sbdb , pag.  44.  De  ma- 
nière ou  d’autre , que  Nazerzinguc  eut  uiur- 
pé  fon  pouvoir  ou  non , U n'appartenoit  pas 
aux  François  de  s’en  mêler,  comme  ils  ont 
Lit  depuis,'  tandis  que  11  Cour  Mogole  le 


laiflbit  en  place.  Mais  veut-on  quelque  ebofe 
de  décifif  fur  cette  prétendue  uiurpation  dont 
ils  fe  prévalent  pour  juilifier  leur  conduite? 
Qu  on  lift-  les  détails  qu'lis  nous  fournirent  eux- 
mêmes , touchant  la  fameufe  Guerre  des  Ma- 
râtres. Ci-dtffiu,  pag.  29  (f  3s.  On  y verra,  que 
dès  l’année  2740,  Nazerzinguc  étoitSouba  de 
Golkondc , & qu'il  rendit  alors  un  bon  fcrvice , 
tant  aux  Mogols  qu'aux  François.  Nous  laif- 
fons  aux  Lecteurs  à en  tirer  la  conféquence. 
Au-reite  il  eft  fort  apparent,  que  1a  mort  ;du 
Grand  Mogol,Mahoiuct-Schah, arrivée  au  mois 
de  Septembre  1748,  n’ayant  pfi  que  changer 
entièrement  la  face  des  affaires  en  cette  Cour, 
les  François  auronticru  devoir  suffi  changer 
de  fiftème,  & prendre  lesmefirres  qui  conve- 
noient  i leurs  intérêts. 

(1)  Explanation  of  theMap,  &c. 

(v)  On  a dit  cideffus,  qu'il  ne  parvint 
au  Gouvernement  d Arcatte  qu’en  1751.  En 
effet,  ce  fut  feulement  alors,  que  Mouzafer- 
zinguc  le  confirma  dans  ce  polie. 

(x)  Ailleurs  40  & 48.  M.  Green  dit  45 
Villages , outre  la  Ville  de  f'îinsir.  La  cclSon  de 
Sabdcr  Aly  Kan  avoit  été  confirmée  par  le 
Grand  Mogol;  mais  celle-ci  ne  le  fut  jamais. 

(y)  Miwvunaùes  Dmoù. 
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vra  aux  François,  ce  Père  avoir  commencé  de  bâtir  un  Fort  dans  la  Ville, 
où  il  commandoit  en  maître  depuis  quelques  mois  , lorfque  les  Anglois, 
outrés  de  tant  d’infolcnce,  prirent  fi  bien  leurs  mefures,  que  la  nuit  du 
1 5 Oélabre,  l’Amiral  Bofcawen  le  fit  enlever  & tranfporter  à bord  de  fa 
Flotte,  qui  mit  à la  voile  pour  l’Europe  peu  de  jours  après  (z). 

Le  départ  de  la  Flotte  Angloife,  laifla  les  Peuples  de  cette  Côte  dans  de 
grandes  inquiétudes,  à la  nouvelle  de  la  marche  de  Sander-Saheb , qui  s’é- 
toit  arrêté  à Pondichéry  pendant  quelque-tems.  Il  avoit  dans  fon  Armée 
autour  de  cinq  cens  François.  Ces  Troupes  ne  tardèrent  pas  de  répan- 
dre la  défolation  du  côté  deGoudelour,  dont  elles  faccagêrent  les  environs, 
que  les  Habitans  avoient  abandonnés.  Sander-Saheb  s’avança , fans  oppofi- 
tion,  iufqu’aux  bords  du  Coloram,  exigeant  par-tout  de  grofles  contribu- 
tions des  Garde-frontières.  Les  Anglois  de  T ivu-Kôdtey  avoient  envoyé , 
au  fecours  du  Roi  de  Tanjour,  un  Détachement  de  quelques  centaines  de 
Soldats , qui  s'étoient  campés  près  de  Tirichinapaly , pour  difputer  aux  Mau- 
res le  pafiage  de  ce  Fleuve.  En  attendant,  la  plûpart  des  Habitans  de 
Cumbagonam,  de  Majaburam  & d’autres  lieux  de  l’Etat  de  Tanjour,  fe 
fauvoient  en  foule , avec  leurs  effets , dans  les  Places  Européennes  le  long 
de  la  Côte.  Tous  les  Villages  du  Diilriél  de  Tranquebar  étoient  remplis 
de  ces  fugitifs  (a). 

Les  ennemis  avoient  defiein  d’afiîéger  Tirichinapaly , où  Mahomet- Aly- 
Kan,  Gis  du  dernier  Nabab  d’Arcatte , s’étoit  retiré  après  la  Bataille  dans  la- 
quelle fon  Père  perdit  la  vie  (b).  Mais  comme  cette  Place  pafioit  pour 
extrêmement  forte,  & que  les  Anglois  vendent  d’y  envoyer  un  fecours 
d’hommes  & de  munitions  de  guerre,  ils  jugèrent  à propos  de  tourner 
veTs  Tanjour,  dont  ils  fe  promettoient  moins  de  réfillance  (c). 

Ce  fut  le  17  Décembre , que  leur  Armée  parut  devant  la  Ville.  Le  Chef 
ôe  la  Cavalerie  Maure  fe  nommoit  Illadi-Cban-Modin  ( d) , qu’on  difoit  être 
proche  parent  de  Nazerzingue.  Sander-Saheb  commandoit  fous  lui  l'In- 
fanterie. Dans  la  première  attaque,  qui  fut  très -vive  pendant  quelques 
jours , les  Afiiégés  n'eurent  que  dix  hommes  tués.  Enfuite  ayant  reçu  un 
fecours  de  deux  cens  hommes  des  Troupes  Angloifes  qui  étoient  marchées 
de  Tivu-Kôdtey  à Tirichinapaly , ils  foütinrent  vigoureufement  la  dernière 
attaque,  du  10  au  23  Février,  faifant  un  feu  terrible  fur  les  Batteries  des 
François,  qui  ne  cefloient  nuit  & jour  de  bombarder  & de  canonner  la 
Ville , fans  y caufer  beaucoup  de  dommage.  Ces  derniers , après  avoir  fait 
une  brèche  à la  muraille,  tentèrent  même  quatre  ou  cinq  fois  de  prendre 
la  Place  d’aflaut,  à la  faveur  des  ténèbres;  mais  ils  furent  toûjours  repouf- 
fés  avec  perte,  entr’autres  de  trois  de  leurs  Officiers.  Celle  des  Afliégés, 
au  contraire,  ne  fut  que  d’environ  vingt  hommes,  la  plûpart  Travailleurs, 
& d’un  Sergent  Anglois,  qui  commandoit  le  fecours.  Pendant  les  treize 
jours  que  aura  cette  attaque,  Sander-Saheb  avoit  envoyé  jufqu’à  cinq  fois 
des  Députés  au  Roi  de  Tanjour , pour  lui  faire  des  propofitions  de  Paix , 

aux- 

( z D Millionnaires  Danois.  qu'il  fut  suffi  tué  dans  la  même  aftîon. 

fa)  Ibidem.  fe)  Genuine  Account  4c. 

(b)  Comme  il  n'cft  plus  parlé  de  Mafouz-  (d)  Ce  doit  être  le  même  que  Mouiafer 
Sm,  fis  aîné  du  Nabab,  il  y a apparence  ringue.  Voyez  la  Nott(»)pté«deme.  1 

M 3 


DmSitsfé 
Gueuses  de 
l'Inde. 
SurrLEMENT. 

1749- 

L'Armée  de 
Sander-Saheb 
marche  vers 
la  Côte. 


Elle  fait  le 
Siège  de  Taa- 
joui. 


1750- 


t 


Digitized  by  Google 


Dwntui 

Gumiu  dk 
l'Inds. 
ScrrLtMUiT. 
1750. 

Capitulation 
(hivie  de  U 
levée  du 

Siège. 


Excès  com- 
mis dans  la 
retraite. 


9*  DESCRIPTION  DE  LA 

auxquelles  ce  Prince  ne  voulut  point  entendre  : Mais  l'ayant  conjuré  par 
le  Grand  Mogol  (e),  il  accepta  enfin  larmiflice  qu’on  lui  offroit;  & le 
z6  Février,  l'Armée  Maure  leva  le  Siège.  Les  François  la  fuivirent  le 
lendemain,  abandonnant  deux  pièces  de  canon,  quelques  munitions  de 
guerre,  tentes,  timbales  & autres  effets. 

Tel  elt  le  rapport  que  les  Millionnaires  Danois  de  Tranquebar  reçurent 
d’un  de  leurs  Catechiftes  , qui  s’écoit  trouvé  prêtent  à ce  Siège.  Les  Mif- 
(ionnaires  ajoûtent , dans  un  autre  endroit , que  le  Roi  de  'i  anjour , pour 
obtenir  la  Paix , s’étoit  vû  obligé  de  promettre  aux  Maures  , (binante  mil- 
lions de  roupies,  & aux  François,  quatre  DiflnÛs  de  fon  Pays  autour  de 
Karical,  où  l’on  comptoit  environ  quatre-vingt  Villages;  mais  qu’un  puif- 
fant  Nabab  du  Nord,  nomme Nafir-Singa  Sfaibbu,  qui  croit  en  marche  avec 
une  norabreufe  Armée,  lui  ayant  fait  fçavoir,  qu’il  efpéroit  d’etre  bien-Uk 
à portée  de  le  délivrer,  ce  Prince  s’étoit  déterminé  à rompre  la  Capitulation 
qu'il  venoit  de  faire  avec  les  Afliégeans;  & ceux-ci,  craignant  l’arrivée  des 
fecours , avoient  pris  le  parti  de  retourner  du  côté  de  Pondichéry  (A. 
Après  leur  départ , le  Roi  deTanjour  fit  réparer  en  diligence  les  murailles  de 
& Ville  ; dedans  le  befoin  qu'on  avoit  de  pierres,  on  alla  même  jufqu'à 
abattre  quelques  Pagodes , pour  employer  les  matériaux  à cet  ufage  nécef- 
faire.  Le  Fauxbourg  de  Schinncicn  - pakiam , fut  auffi  rafé,  «St  l’on  aflïgna 
aux  Chrétiens  qui  y aemeuroient , un  autre  Quartier  plus  éloigné  de  la  Por- 
ter elfe  (g). 

Les  Troupes  de  Sander-Saheb  commirent  des  cruautés  inouïes  dans  leur 
retraite.  Le  viol , le  meurtre  & le  pillage  furent  exercés  tour  à tour  par 
les  Maures  & par  les  Françuis  ; mais  on  Te  plaignoit  particuliérement  des 
Soldats  Portugais,  qui  étoient  à U foUe  de  ces  derniers,  f-eur  brutalité 
ne  refpeéta  pas  une  feule  femme  de  toutes  celles  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains.  Quelques-unes  meme  en  moururent  peu  de 
jours  après.  En  un  mot,  les  Européens  pouffèrent  l’impiété  à un  point  û 
horrible,  que  les  Indiens,  Catholiques-Romains,  avouaient  leur  lcrupuie 


(«y  Comme  le  Roi  de  Tanjour  e(l  Vaiftl 
du  Grand  Mogol , le  fuil  refpcâ  pour  le  nom 
& fon  Souverain  était  capable  de  lui  faire 
mettre  bas  le»  armes.  Cette  man  ère  de  con- 
jura quelqu'un,  d inc  on  trouve  des  traces 
même  dans  l'Ecriture  Sainte  ( Voy.  2 G eurfi 
SZ,  ts),  efl  d'un  ufage  Snguiier  parmi  ces 
Peuples.  Un  Débiteur , que  fon  Cnhncer 
conjure , par  leur  Souv  rain  comiuun , de  le 
payer,  n'o&tait  bunker  de  fa  place  qu'il  ne 
{'ait  fatisL.it  de  manière  ou  d'autre;  & s'il  le 
reftife,  il  cil  tiré  d.  vant  le  Prince  même , qui 
ft  croyant  oflênfé  du  mépris  de  fon  nom, ne 
manque  pas  de  condamner  le  coupable  a un 
«bâtiment  rigoureux. 

( /)  L'Auteur  du  Gmuine  Aertmnt  fe  con- 
tente de  dire , qu'aprés  la  bréclie  faite  à la 
muraiiie  de  la  Ville,  le  Roi  sétok  necom- 

«iodé.  moyennant  uac.  fuauBC  confidérafalc. 


de  la  eeilion  de  quelques  Villages  dans  le 
voiftnage  de  Karical,  en  faveur  d. -s  François. 
Cependant  il  ne  paro't  pas  que  h Captttfr- 
t ou  ait  jamais  été  exécutée  , en  tout  al  es 
part  e,  dt  les  fera  Millionnaires  do  Tranqoe- 
bai,  (fans  une  Lettre  addreflSe  au  Roi  de 
Danncmare , en  datte  du  s Janvier  1751  .con- 
firment „ que  l’année  précédente,  le  Nabab 
„ de.  Gdkonde.Naiir-Sinçï-Sçaibha,  n'avo* 
„ pas  rendu  un  petit  fmvice  nu  Roi  «do  Tasy 
„ jour,  en  obligeant,  par  fa  marche,  les 
,„  François  & le  Partifln  Maure  Sunder- 
„ Sçiibhu,  de  lever  le  Siège  de  Tanjour, 
„ avec  une  perte  allez  oonfidérsMe”. 

( r ) Millionnaires  Danois.  Ces  mefures 
confirment  encore  la  Remarque  pnécétfeme. 
Auflî  verra  t on  qu.-  les  François  leviarcmt.  i 
Tifljour  l'isfiéc 
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ftir  la  vérité  d’une  Religion , dont  ceux  qui  en  faifoient  profeflîon  étoient 
capables  de  s’abandonner  à de  pareils  excès  (4). 

Cependant  l’Armée  de  Nazerzingue,  qu’on  difoit  être  forte  de  plus  de 
trois  cens  mille  hommes,  mais  mal  aifciplinée,  s’avançoit  à grands  pas  dans 
le  Pays.  Ses  premières  Troupes,  compofées  de  Marattes.au  nombre  d’en- 
viron vingt-mille  hommes  à cheval,  attaquèrent  celles  de  Sander-Saheb , 
près  de  Sidamburam , & en  firent  un  grand  carnage  ; mais  la  bonne  conte- 
nance des  François , qui  formoient  l’arrière-garde , ayant  mis  les  Marattes 
en  déroute,  toute  l’Armée  gagna  les  murs  de  Pondichéry,  fous  lefquels 
elle  campoit  au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  (i). 

Vers  la  fin  du  meme  mois,  Nazerzingue  étant  arrivé  avec  fon  Armée,  à 
vingt  miles  de  Pondichéry,  les  Anglois  du  Fort  Saint -David  réfolurenc  de 
lui  envoyer  une  Ambaflade  ; mais  avant  que  les  préfens  puffent  être  prêts , 
on  fut  informé  que  toute  la  Garnifon  de  Pondichéry  étoit  fortie  de  cette 
Place,  pour  joindre  Mouzaferzingue  & Sander-Saheb,  dans  le  deflein  de 
livrer  bataille  à Nazerzingue.  Sur  cet  avis,  une  partie  de  la  Garnifon  de 
Saint  David  fut  détachée,  fous  les  ordres  du  Major  Ijturcnce,  pour  aller  au 
fecours  du  Nabab.  Dans  le  même-tems,  Mahomet-AIy-Kan  vint  le  join- 
dre avec  les  Anglois  qu’il  amenoit  de  Tirichinapaly,  & un  Corps  de  fes 

Fropres  Troupes.  Le  4 Avril,  les  deux  Années  fe  trouvant  fort  proche 
une  de  l’autre,  les  François  commencèrent  l’attaque  par  quelques  coups  de 
canon  qui  ne  portèrent  pas.  Mais  le  lendemain , à trois  heures  du  matin , 
un  Détachement  de  Cavalerie  Maratte,  qu’on  envoya  contre  eux,  répan- 
dit une  fi  grande  terreur  dans  lé  Camp  des  ennemis,  qu’après  deux  ou 
trois  décharges,  ils  prirent  la  fuite,  abandonnant  la  plus  grande  partie 
de  leur  artillerie  & de  leurs  munitions.  Comme  ils  ne  furent  pas  pour- 
fo’mi , ils  firent  alte  à moitié  chemin  de  Pondichéry , & y campèrent  pen- 
dant quelques  femaines.  Sur  ces  entrefaites,  Mouzaferzingue  fe  rendit, 
de  (bn  propre  mouvement,  auprès  de  fon  Oncle,  qui  le  retint  prifon- 
nkr  ( k ). 

Dans  le  même-teras  les  Députés  du  Fort  Saint -David  arrivèrent  au 
Camp  de  Nazerzingue.  Ils  furent  reçus  avec  de  grandes  proteftations 
d’amitié , & beaucoup  de  belles  promefles,  qui  n’aboutirent  cependant  à rien  ; 
ce  qu’on  attribuoit  à l’influence  de  Shib-  Navals-  Kan,  Premier  Mini  lire 
de  Nazerzingue,  qui  trahiflbit  fon  Maîrre.  L’objet  de  cette  Ambafla- 
de étoit  de  demander  la  conceflion  de  quelques  revenus , pour  bonifier 
les  dépenfes  des  fecours  que  les  Anglois  donnoient  au  Sirkan,  ou  Gou- 
vernement du  Pays;  Mais  cette  grâce  leur  ayant  été  refufée,  les  Dépu- 
tés revinrent  avec  les  Troupes,  au  Fort  Saint- David,  le  1 May,  tandis 
que  l’Armée  de  Nazerzingue  fe  retira  à Arcatte,  où  eHe  s’arrêta  jufqu’au 
mois  de  Juillet.  Dans  cet  intervalle,  les  François  & leurs  Alliés  fe  ren- 
dirent 
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le  lit  ptifonnicr.  Qui  fçait  fi  ce  ne  fut  point 
uae  politique  de  la  part  des  François,  pour 
mieux  afiurtr  le  fuecés  d’une  eonfpiricoo 
qu’on  verra  bku-tdc  éciorre  coude  Nazet- 
aingue  1 
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dirent  maîtres  des  Fortereffes  de  Gingy  (/),  de  Faldaour  (m),  de  Trr- 
vedy  ( n ) , & de  quelques  autres  Places  moins  confidérables  dans  l’étendue 
de  vingt  miles  de  Pondichéry. 

Mahomet-Aly-Kan,  que Nazerzingue  avoit  confirmé,  quelque-tems  au- 
paravant, dans  le  Gouvernement  d’Arcatte,  & qui  prenoit  depuis  le  nom 
de  fon  Père  Anaverdi-Kan  , réveillé  par  ces  progrès  des  ennemis , vint  à 
Saint-David  pour  implorer  l’affi  fiance  des  Anglois , dans  la  deffenfe  d’une 
caufe  qu’il  difoit  leur  être  commune.  On  comprenoic,  en  effet,  que  fi  on 
laiffoit  faire  les  ennemis,  ils  feroient  bien-tôt  les  maîtres  de  toute  la  Pro- 
vince , & qu’alors  les  François  ne  manqueroienc  pas  de  tenter  les  derniers 
efforts  pour  chaffer  les  Anglois  de  la  Côte.  Ainfi  , fe  flattant  peut-être  de 
trouver  en  mëme-tcms  l’occafion  de  vanger  l’affaire  de  Madras,  ceux-ci  en- 
voyèrent une  fécondé  fois  leurs  Troupes,  fous  les  ordres  du  Capitaine  Cope, 
avec  l’artillerie  & les  munitions  néceffaires.  Après  avoir  joint  l’Armée 
de  Mahomet- Aly-Kan , vers  la  fin  du  mois  de  Juillet,  toutes  les  Troupes 
marchèrent  droit  au  Fort  de  Trevedy , où  l’étendart  leur  fit  reconnoître 
qu’il  y avoit  Garnifon  Françoife,  & qu’on  feroit  obligé  de  l’alîiéger  dans  les 
formes.  Mais  les  Maures  étant  peu  difpofés  à prêter  la  main  aux  travaux, 
& les  Anglois  ne  fe  fouciant  pas  de  paroitre  feuls  à pouffer  l’entreprife,  il 
ne  fe  fit  rien  pendant  trois  femaines.  On  propofa  enfuitc,  au  Nabab,  de 
s’avanfier,  avec  une  partie  defes  Troupes, plus  prés  de  Pondichéry,  pour 
couper  la  communication  entre  cette  Ville  & les  ennemis , qui  étoient  re- 
tranchés fous  les  murs  de  Trevedy,  & pour  les  obliger  de  livrer  un  combat 
defavantageux , ou  de  mourir  de  faim  dans  leur  Camp,  faute  de  provifions; 
Mais  la  crainte  prévalant  fur  les  Troupes  du  Nabab,  qui  ne  voulut  point 
entendre  à ce  projet , les  Troupes  Angloifes  prirent  de  nouveau  Je  parti 
de  retourner  au  Fort  Saint  - David , où  elles  arrivèrent  fur  la  fin  du  mois 
d’Août. 

Les  ennemis  , informés  de  leur  départ  & de  l’imprudence  du  Nabab,  qui 
ne  s’étoit  retiré  qu’à  quelques  miles  de  cette  Place,  l’attaquèrent  dans  fon 
Camp,  pendant  la  nuit,  & mirent  en  déroute  fon  Armée,  compofée  de 
quinze  à vingt  mille  hommes.  Mahomet- Aly- Kan,  qui  n’eut  que  le  tems 
de  fe  fauver  avec  un  petit  nombre  de  chevaux,  & la  plûpart  des  fuyards, 
joignirent  Nazerzingue  à Arcatte,  laiffant  derrière  eux  tous  leurs  bagages. 

Cependant  Nazerzingue  ayant réfolu  de  reprendre  la  Campagne,  mar- 

ch* 


(l)  Cette  fameufeFortereffc  fut  emportée, 
par  efcalade , feulement  le  11  de  Septembre. 
Les  François  y firent  un  butin  conlidérable , 
pareeque  tous  les  Habitans  des  environs  y 
«voient  envoyé  leurs  effets. 

(m)  L’Auteur  du  Otnuhu  Account,  que 
M.  Green  a fuivi  dans  l’Explication  de  fa 
Carte , remarque , par  une  Note,  que  cette  Pla- 
ce paffoit  pour  imprenable , à caufe  de  fa  fi- 
tuation  avanugeufe , fur  une  fort  haute  mon- 
tagne ; & qu’on  la  regardoit  comme  une  des 
clefs  de  la  Province  d’Arcatte.  Mais  ne  fe- 
rolt-il  point  ici  queftion  de  Gingy,  plutôt  que 
de  Valdaoujî  S'il  y a erreur  en  ceü , com- 


me nous  le  foupçonnons , elle  peut  aifémmt 
être  provenue  d'une  tranfpofition  du  renvoi. 
M.  d’Anville , qui  fait  une  longue  Defcription 
de  Gingy,  fe  contente  de  dire,  qu’il  y a un 
Fort  A Valdaour. 

(n)  Trivuiy,  ou  Tïru-vidy , Fort  impor- 
tant , îitué  à vingt  miles  au  Sud-Ouefl:  de  Pon- 
dichéry. L'Auteur  du  Genuine  Account  le  met 
au  Nori-Outji  de  cette  Ville;  mais  c’efl  une 
faute,  que  M.  Green  a corrigée.  Suivant 
les  Miiïionnaires  Danois,  les  François  avoient 
planté  du  canon  fur  une  Pagode  deTLru-vidy, 
qui  leur  fervoit  de  Fort,  & qui  conunandoit 
toute  la  Campagne. 
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cha  avec  (bn  Armée  du  côté  de  Gingy , où  les  François  fe  retirèrent  au  plus 
vite  à fon  approche.  Comme  il  ne  pouvoit  fe  flatter  d’emporter  cette 
Place  par  allant,  il  fe  détermina  à en  faire  le  blocus.  On  refta  de  part 
& d’autre  dans  cet  état , jufqu’au  milieu  du  mois  de  Décembre,  lorf- 
que  la  Garnifon , réduite  à la  dernière  extrémité , trouva  le  moyen 
de  fe  fauver,  à la  faveur  de  fes  intrigues  contre  Nazcrzingue,  qui  fut 
aiïafliné  le  16  Décembre,  par  les  Nababs  de  Cundapab  & de  Cundamôr, 
qu’on  difoit  en  avoir  formé  le  plan,  de  concert  avec  Shah-Navaz- 
Kan,  Mouzaferzingue , Sander-Saheb  & les  François.  Voici  de  quel- 
le façon  l’entreprile  fut  exécutée.  Les  François,  inftruits  où  ils  dé- 
voient faire  feu  à balles,  ou  feulement  à poudre,  attaquèrent,  à trois 
heures  du  matin,  un  Quartier  particulier  du  Camp  (o),  dont  il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  fe  rendre  maîtres.  Enfuite  continuant  leur  marche, 
& brûlant  tout  ce  qu’ils  trouvoient  devant  eux , ils  arrivèrent  près  des 
Quartiers  de  Nazerzingue.  Comme  fon  Armée  étoit  fort  étendue,  & 
u’ elle  occupoit  un  grand  efpace  de  terrein  , fuivant  la  mauvaife  métho- 
e de  camper  des  Maures,  le  jour  étoit  déjà  bien  avancé,  lorfque  le 
Viceroi  apprit  que  les  François  étoient  entrés  dans  fon  Camp.  A pei- 
ne eùt-il  monté  fon  éléphant,  que  rencontrant  les  Nababs  de  Cundapah 
& de  Cundamôr , dont  les  Quartiers  étoient  voifms  du  fien , il  les  acca- 
bla de  reproches  , pour  s’être  fi  lâchement  lailfé  furprendre  par  les  en- 
nemis. Mais  les  deux  Nababs  répondirent,  qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
ennemi  que  lui:  & à l’inftant  même  ils  lâchèrent  leurs  piftolets  contre 
Nazerzingue,  qui  tomba  mort  à terre  (p);  après  quoi  lui  ayant  coupé  la  tête, 
elle  fut  expofée  fur  une  lance,  à la  vûe  ae  toute  l’Armée  (g).  Aufli-tàt 
on  cefla  les  hoflilités.  Mouzaferzingue  fut  proclamé  Prince  de  l'Empire , 
& reçut  l'hommage  de  plufieurs  des  Nababs  préfens.  Un  événement  fi 
imprévù  & fi  frappant  à tous  égards , fembloit  devoir  caufer  une  grande 
confulion  parmi  les  Troupes  ; mais , ce  qu’on  trouvera  peut-être  étrange  en 
Europe, quoique, dans  l’Orient, les  exemples  en  foyent  allez  fréquens,  c’efl 
qu’au  bout  de  quelques  heures,  le  Camp  parut  tout  auffi  tranquille  que  fi 
rien  ne  fut  arrivé.  Au  premier  bruit  de  la  mort  de  Nazerzingue , Mahomet- 

Aly- 

nir  joindre  fon  Armée  ; mais  qu’en  attendant , 
les  deux  Traîtres,  qui  ne  fe  promettoient 
rien  de  bonde  leur  affaire,  avoient  pris  leur 
tems , & iraffacré  Nazerzingue  ; après  quoi 
Mujlapba- Singa,  ou  Mouzaferzingue,  avoit 
été  proclamé  a fa  place.  Cependant  il  cil 
bien  plus  naturel  de  croire  que  Nazerzingue 
étoit  fans  défiance;  car  autrement  tombe-t’ü 
fous  le  fens  qu’il  fe  fût  laiflï  furprendre  par 
les  François , & encore  moins  afiàfliner  par 
des  Minillres  dont  la  perfidie  lui  auroit  été 
connue  ? Quant  au  Détachement , les  mûmes 
Millionnaires  confirment,  dans  un  autre  en- 
droit, fon  malheur.  Il  n’étoit  coinpofé  que  de 
quarante  hommes. 

(ç)  Celt  ce  que  les  François  appellent  tue 
dam  une  Bataille-,  Voyez  ci-dcffus , p og.  4». 

N 


(a)  Cétoit  apparemment  le  Quartier  de 
ceux  que  les  Confpirateurs  regardbient  com- 
me leurs  ennemis. 

Cp)  Les  Millionnaires  Danois  rapportent 
le  fait  différemment,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  vraiferfiblance.  Ils  difent  que  les 
Maures  ayant  taillé  en  pièces  un  Détache- 
ment de  Troupes  Françoifcs,  qui  conduifoit 
des  munitions  de  Pondichéry  à Gingy,  trou- 
vèrent , fur  l’Officier  commandant , qui  fut 
fait  ptifonnier,  une  Lettre  des  Nababs  de 
Carrupe  & de  Candtncur,  où  l’on  avoit  dé- 
couvert leur  correfpondance  avec  M.  Du1 
plcix  ; que  malgré  cette  conviélion,  Nazer- 
zingue avoit  voulu  différer  le  fupplice  des  Cou- 
pables, jufqu’à  l’arrivée  de  quarante  mille  Ma- 
rattes , qui  dévoient  être  en  marche  pour  ve- 

XIV.  Paru 
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DtuNtknM  Aly-Kan  fe  fauva  à Tirichinapaly.  Divers  Nababs,  de  cens  qui  av oient 
Guerres  de  eQ  parc  ^ |a  confpiracion , retirèrent  leurs  Troupes,  & fe  réparèrent  de 
StrrLEMEKT.  Mouzaferzingue,  qui  ne  jugea  pas  à propos  de  les  contraindre  (r). 

x - Q‘  ' Une  Relation  circonflanciée , en  forme  de  Journal,  envoyée  de  Pondi- 
1 ’ chery  à la  Compagnie  des  Indes  de  France,  apprendra  au  Lecteur  ce  qui 

fe  pilla  dans  cette  Ville,  depuis  la  défaite  de  Nazerzingue  & 1 élévation  de 
Mouzaferzingue. 

Députés  & „ Le  i<5  Décembre  1756,  on  reçut  ici  la  nouvelle  de  la  Vifloire  fienalée 

préfers  que  n que  l’Armée  Françoife  avoit  remportée,  le  même  jour,  fur  celle  de Na- 
M üupUéx  » zcrz'nguc-  Cet  événement  parut  fi  furprenant , qu’on  eue  d’abord  de  la 

p „ peine  a le  croire  ( s ) ; mais  il  fut  confirmé , peu  après , par  Sander-Sa- 

„ heb , qui  étoit  venu  en  donner  part  à M.  Dupleix.  Il  le  fut  encore , le 
„ jour  fuivant , par  des  Lettres  de  Mouzaferzingue,  qui  en  détailloient  les 
„ particularités.  Surqnoi  M.  Dupleix  jugea  à propos  de  députer,  auprès 
„ de  ce  dernier,  M.  M.  de  St.  Paul,  Friel,  Goupil  & Brenier,  pour  le  félici- 
„ ter  fur  cette  Victoire,  qui  lui  avoit  rendu  l'héritage  de  fes  Ancêtres (t). 

„ Après  quoi , l’on  chanta  le  Te  Deum  dans  l'Eglife  du  Fort , au  bruit  de  la 
„ Mousquetterie  & de  l’Artillerie. 

„ Les  quatre  Députés  arrivèrent,  le  19,  au  Camp  de  Mouzaferzingue,  qui 
„ les  reçut  avec  toute  la  diftinétion  poflible,  & leur  fit  des  carénés  infi- 
„ nies.  Le  22,  ils  préfentèrent  à ce  Seigneur,  au  nom  du  Roi  de  France, 

„ fix  Serpaux , ou  préfens  des  plus  magnifiques,  que  M.  Dupleix  lui  en- 
„ voyoit,  avec  le  Drapeau  blanc,  qui  étoit  porté  iur  un  éléphant  à la  tête 
„ du  cortège.  Mouzaferzingue  reçut  ces  préfens  avec  une  affeêtion  peu 
„ ordinaire , & il  ordonna  que  le  Drapeau  fut  toujours  placé  au  milieu  de 
, ,,  fes  Marques  d’honneur. 

F.ntrée  du  ,,  Ce  Nabab,  qui  s’étoit  approché  de  Pondichéry  avec  fon  Armée,  y 

Nabab  dans  „ fit  fon  entrée  le  26  du  même  mois.  Dès  qu’il  apperçut  M.  Dupleix, 

Pondichéry.  qui  étoit  allé  à fa  rencontre,  hors  d’une  des  Portes  de  la  Ville,  il  defeen- 

„ dit  de  fon  éléphant,  fe  jetta  au  cou  du  Gouverneur,  & le  tint  embraffé 

„ pendant  un  demi  quart  d’heure , fans  pouvoir  proférer  uneparole,  tant 
„ il  étoit  pénétré  du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  ; les  larmes  feules  de  ce 
„ Seigneur  expliquant  les  fentimens  de  reconnoiflance  qu’il  renfermoit  dans 
„ fon  cœur.  11  lui  dit  enfin,  que  comme  c’étoic  de  lui  qu'il  tenoit  la  place 
„ qu’il  occupoit,  il  le  prioit  d’en  difpofer.  Après  ce  petit  compliment  ,on 
„ entra  dans  la  Ville , au  bruit  de  l’Artillerie  des  remparts.  Arrivé  au  Gou- 
„ vernement,  Mouzaferzingue  dit  à M.  Dupleix , que  n'ayant  pris  aucun 

„ arran- 

( r)  Genuine  Account.  conte  (ferons  point,  faute  d'en  Être  informés, 

( 1 ; En  effet,  ceux  qui  ignoraient  ia  con-  Mais  cette  diflinâion  11'eft-ellc  pas  ridicule 
fpimion , ne  dévoient  y trouver  aucune  dans  la  I.oi  de  Mahomet , qui  permet  la  po- 
vraifi  mblance  : mais  c'cft  ce  dont  l'Auteur  de  ligamie  1 Audi  trouvons  - nous  , dans  les 
U Relation  ne  parle  pas.  Relations  dis  Anglois  , que  Nazerzingue 

(O  Comment  peut-on  ap-ellcr  héritage,  avoit  trois  frères , qui  furent  faits  prifonniers 
une  dignité  qui  elf  i la  difpofition  de  la  Cour  par  Mouzaferzingue,  ’ainiî  que  fa  femme  dû 
•Ju  Grand  iMogol?  D'ailleurs  le*  Ancêtres  de  fes  enfans.  On  n'eadit  pas  lemot  dans  la  Re- 
Mouzaicrzingue  étaient  en  mêine-tems  ceux  lation  de  Pondichéry , qui  écarte  ou  détourne 
de  Nazerzingue.  Que  celui-d  fût  fils  natu-  adroitement  tout  ce  qui  pourrait  fixer  l'atten- 
rel  de  Nizain-ul-Muik,  c’cft  ce  que  nous  ne  tion  fur  la  juiliee  des  motifs  de  cette  Guerre. 
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„ arrangement  pour  le  Gouvernement  de  fa  Province,  il  le  prioit  de  régler 
„ le  tout  de  la  façon  qu’il  le  jugeroit  convenable,  & de  terminer  en  par- 
„ ticulier  les  prétenfions  des  Soubdars  de  Calapct , Canoul  & Sarandour , fes 
„ Alliés:  Après  quoi  il  alla  voir  fa  Mère  & fon  Epoufe,  qui  étoient  refîtes 
„ à Pondichéry  depuis  le  mois  de  Mars  dernier. 

„ Ces  trois  Soubdars  arrivèrent  le  27.  Ils  allèrent  faluer  d’abord  M.  Du- 
„ pleix,  <Sc  lui  dirent  qu’ils  étoient  convenus,  avec  le  Nabab  Mouzaferzin- 
„ gue,  de  fe  conformer  à ce-que  M.  le  Gouverneur  déciderait  touchant  leurs 
„ prétenfions.  Le  lendemain  , ce  dernier  entra  avec  eux  en  conférence 
,,  a ce  fujet  ; mais  trouvant  leurs  prétenfions  injuftes  & exorbitantes  , il 
„ leur  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  s’en  mêler,  à moins  qu’ils  ne  changeaient 
„ d’avis;  furquoi  ils  lui  déclarèrent  qu’ils  en  paieraient  par  tout  ce  qu’i] 
„ voudrait , & qu’ils  remettoient  leurs  intérêts  entre  fes  mains. 

„ Le  30,  M.  Dupleix  informa  le  Nabab  Mouzaferzingue  de  la  confé- 
„ rence  qu’il  avoit  euè’  avec  les  trois  Soubdars  ; & fur  ce  que  ce  Seigneur 
„ lui  déclara  qu’il  s'en  remettoit  pareillement  à ce  qu’il  jugeroit  à propos, 
„ M.  le  Gouverneur  propofa,  le  foir,  aux  Soubdars,  les  conditions  fuivan- 
„ tes:  Qu’il  leur  ferait  donné  quelques  ForteTeies,  avec  des  Terres  à ren- 
„ tes  plus  qu’ils  n’avoient  eu  ci-devant , ainfi  qu’une  augmentation  de  digni- 
„ té,  avec  promeic  de  leur  faire  accorder  la  moitié  du  Caztna,  ou  Tré- 
„ for,  trauvé  dans  le  Camp  deNazerzingue. 

,,  Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par  les  trois  Soubdars,  après  bien 
,,  des  difficultés,  on  en  drefTa  un  Aéle,  qui  fut  figné  le  lendemain  par 
„ Mouzaferzingue  «St  les  trois  Soubdars.  Ceux-ci  jurèrent  fur  l’Alcoran 
„ d’etre  fidèles  au  Nabab  , qui  de  fon  côté  jura  aulTi  de  les  conferver  dans 
„ leurs  dignités  & dans  leurs  biens.  C’eft  ainfi  que  finit  cette  affaire,  d’au- 
„ tant  plus  glorieufe  pour  M.  Dupleix,  que  le  PrédécefTeur  de  Mouzafcr- 
„ zingue  n’avoic  jamais  pû  engager  ces  Soubdars  à fe  foflmettre.  Enfuite 
„ le  Gouverneur  préfenta  Sander-Saheb  au  Nabab,  & demanda  pour  lui 
„ la  place  de  Soubdar  du  Carnate  (v).  Mouzaferzingue  répondit  à M.  Du- 
„ pleix,  que  comme  il  lui  donnoit  le  Commandement  général  de  toutes 
,,  les  Terres  depuis  la  Rivière  de  Quichena  jufqu’au  bord  de  la  Mer,  & 
„ que  le  Carnate  en  dépendoit,  c’étoit  à lui  à nommer  la  perfonne  qu’il  ju- 
„ gérait  à propos.  Surquoi  Sander-Saheb  prêta  aulfi , çn  cette  qualité , le 
„ ferment  de  fidélité  au  Nabab. 

„ Le  31 , jour  defliné  pour  la  cérémonie  de  I’inftallation  du  Nabab  Mou- 
„ zaferzingue,  ce  Seigneur,  revêtu  d’une  robbe  à la  Maure,  coêflfé  de  mé- 
„ me,  & accompagné  de  M- Dupleix,  fe  rendit  dans  une  grande  tente,  fous 
„ laquelle  on  avoit  fait  dreffer  un  fuperbe  Dais;  & après  s’y  être  afTïs , M. 
„ le  Gouverneur  lui  préfenta  le  Salamy,  de  vingt-une  roupies  d’or,  le  re- 
„ connut  pour  Soubdar  du  Dekan , & l’ayant  embraiTé , il  s’aflît  à côté  de 

» lui 


M. Dupleix  n'avoit  donc  aucun  droit, 
en  1749,  d établir  Sander-S -heb  dans  le  Gou- 
vern  11  cru  de  cette  Province:  Sander-Sa- 

heb n'étoit  par  conféqucnt  pas  plus  autorifé 
d lui  céder  uesDJtricts.  On  en  peut  dire  au- 


tant de  Mouzaferzingue,  qui  difpofoit  des  Tcr,- 
rcs  de  l'Empereur  Mogol  à la  fantaifie  de  M. 
Dupleix.  tout  celà  rellcmble  bien  à une 
véritable  Comédie. 
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Il  lui  fait  di- 
tcis  préfens. 


„ lui  fous  le  même  Dais  ( x ) ; ce  qui  fe  fit  au  bruit  d’une  décharge  généra- 
„ le  de  l’Artillerie.  Enfuite,  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  du  Nabab, 
„ ainfi  que  les  trois  Soubdars  Patanes,  s’emprefférent  auHL  à lui  préfenter 
„ leur  falamy , & à le  reconnoître  pour  leur  Maître. 

„ Après  cette  cérémonie,  le  Nabab  fe  tourna  du  côté  du  Gouverneur,  & 
,,  le  pria  de  vouloir  bien  accepter  la  Charge  de  Commandant  Général  de  tou- 
„ tes  les  Terres  comprifes  depuis  le  Quichena  jufqu’au  bord  de  la  Mer, 
„ qu’il  lui  mettoit  en  fon  pouvoir  , fe  contentant  de  gouverner  de  l’autre 
„ côté  de  cette  Rivière,  & il  ordonna  en  méme-tems  au  Backeby  du  De- 
„ kan , & au  Giran , de  lui  en  délivrer  les  Patentes.  Enfuite  il  le  pria  de  vou- 
„ loir  bien  accepter  la  Dignité  de  Manfebdar  de  fept  mille  Cavaliers  ; après 
,,  quoi  le  Nabab  lui  préfentale  Maby  de  Maratcl,  ou  le  Poiflon,  marque 
„ a’honneur  que  l’on  n’accorde  qu'aux  Seigneurs  de  la  première  diflinction  ; 
,,  & comme  c’eft  la  coutume  de  donner  un  Jaguir  & une  Forterefle  aux 
„ Manfebdars,  il  le  pria  de  vouloir  bien  accepter  celle  de  Valdaour  avec  fes 
„ dépendances,  & un  Jaguir  de  cent  mille  roupies  (y).  L'Aflemblée  fut 
„ ce  jour-là  des  plus  nombreufes.  Elle  étoit  compofée  de  plufieurs  des 
„ anciens  Seigneurs,  tant  de  la  Cour  de  Nizam-ul-Mouk  (z),  que  de 
„ celle  de  Nazerzingue.  Tous  les  Soubdars  Chefs,  tant  Mogols,  que  Pa- 
„ tanes , Marattes  & autres  , s’y  trouvèrent  aulïi  ; & jamais  on  n’avoit  vû 
„ tant  de  Nations  différentes  réunies;  la  jaloufie les  empêchant  de  fe  trou* 
„ ver  enfemble  dans  une  même  Affemblée. 

„ Le  premier  Janvier  1751,  le  Nabab,  après  avoir  été  chez  M.  Du- 
„ pleix,  pour  lui  fouhaiter  les  bonnes  Fêtes  du  jour  de  l’an  (a),  lui  en- 
„ voya,  par  fon  Premier  Miniftre,  un  ferpau,  oupréfent,  compofé  d’une 
„ robbe  à la  Maure,  d’une  tocque  & d’une  ceinture,  avec  le  labre,  la 
„ rondache  & le  poignard , qui  avoit  été  donné  par  Brenfch , à fon  Grand- 
„ Père  Nizam-ul-Mouk,  en  lui  faifant  dire  qu’il  n’y  avoit  que  M.  le  Gou- 
„ verneur  qui  put  porter  & fe  fervir  de  pareilles  armes.  M.  Dupleix, 
„ pour  faire  voir  le  cas  qu’il  faifoit  decepréfent,  fe  revêtit  tout  de  fuite 
y de  la  robbe , de  la  tocque  & de  la  ceinture. 

„ M. 


(x)  Autant  vaudroit-il  dire  que  M.  Dupleix 
accorda  l'inveftiture  i Mouzatcrzingue. 

(y)  Ne  diroit-on  pas  que  M.  Dupleix  fe 
faifoit  bien  prier  pour  accepter  toutes  ces  fa- 
veurs ? Peut-être  étoit-ce  un  peu  au-dclfous 
de  fa  dignité,  de  les  recevoir  des  mains  de 
fa  propre  Créature;  lui  qui  fe  trouvoit  déjà 
revêtu , par  la  Cour  Mogole , de  la  qualité 
héréditaire  de  Manfebdar , qui  donne  le  litre 
de  Nabab . Raja , ou  Prince.  ( Voyez  ci-dertus, 
pag.  46  & 47.)  Quoiqu’il  en  foit,  il  cftafiez 
finguficr  de  remarquer , que,  fuivant  l’Abbé 
Guyon,  „ il  n’y  a que  le  Grand  Mogol  qui 
„ nomme  aux  Commandemcns  au-delà  d'un 
„ demi  sizary , ou  cinq  cens  chevaux".  Ce 
Prince , par  une  diliinftion  unique  pour  des 
Européens,  avoit  accordé, aux  Gouverneurs 
de  Pondichéry,  le  titre  de  quatre  Azary  & 


demi, ou  quatre  mille  cinq  cens  Cavaliers ;& 
ici  Mouzatcrzingue,  fans  qu'il  eut  été  recon- 
nu lui-même,  par  la  Cour  Mogole,  élève 
M.  Duplcix  jufqu'à  fept  Azary,  ou  fept  mille 
chevaux,  tandis  que  cet  Abbé  nous  apprend 
encore,  „ qu’il  n’y  a que  les  fils  du  Grand 
„ Mogol,  qui  foyent  dix  Azary,  & que  c'dl 
„ la  plus  éminente  qualité  où  l'on  puifle  par- 
„ venir  dans  cet  Empire”.  Encore  une  lois, 
n’eft-ce  pas-là  proprement  un  beau  jeu  de 
Théâtre? 

(x)  On  ne  doit  pas  fuppofer qu'ils  étoient 
venus  de  Dehly. 

(«)  Voilà  un  Maure  bien  /ranci fé.  Il 
étoit,  &il  faifoit  tout  ce  qu’on  vouloit.  M. 
Duplcix  va  limiter,  & paroi ue  à foa  tour 
dans  tout  l'équipage  d’us  Maure. 
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„ M.  du  Bouffit  partit  ce  jour-là,  avec  un  des  Seigneurs  delà  Cour  du 
„ Nabab,  pour  fe  rendre  à la  Forterefle  de  Cbettaputte,  afin  d’en  amener 
,,  ici  Shah-Navaz-Kan,  ci-devant  Premier  Miniftre  de  Nazerzingue,  qui 
„ s'y  étoit  retiré  après  la  mort  de  ce  Prince , & qui  n’avoit  pas  encore  re- 
„ connu  Mouzaferzingue  ; ce  Seigneur  ayant  déclaré  qu’il  étoit  prêt  à le 
„ faire,  & qu’il  fe  conformcroit  à ce  que  M.  Dupleix  jugerait  à propos  de 
,,  régler  pour  procurer  fon  accommodement  avec  le  Nabab  (b). 

„ Mahomet- Aly-Kan  , Gouverneur  de  la  Forterefle  de  Trichinapaly , 
„ ayant  offert  de  rendre  cette  Place,  moyennant  qu'on  lui  accordât  les  de- 
,,  mandes  qu'il  avoit  fait  faire  par  Makaras  Javogy,  Général  Maratte;  fça- 
„ voir,  qu’on  ne  lui  ferait  point  rendre  compte  de  la  geltion  de  fon  Père, 
„ Anaverdi-Kan , Soubdar  du  Carnate , qu’on  lui  continueroit  fes  honneurs , 
,,  & qu’on  ne  toucherait  point  à fes  biens  (c).  Comme  il  importoit  de 
,,  fe  rendre  maître  de  cette  Forterefle , afin  d’aflurer  la  tranquillité  de  la 
,,  Province  de  Carnate  (d),  on  accorda,  à Mahomet-Aly-Kan,  toutes  fes 
„ demandes,  & l’Aéte  en  fut  figné  le  2 de  ce  mois  ( e ). 

,,  Le  5 , le  Premier  Miniftre  du  Nabab  remit  à M.  Dupleix  les  Patentes 
„ par  lefquelles  ce  Prince  lui  donnoit  le  Gouvernement  de  tout  le  Pays , 
,,  fitué  entre  le  Quichena  & le  Cap  Comorin,  & confirmoit  la  dona- 
,,  tion  faite  de  Mafulipatnam,  de  l’Ifle  de  Divi , & de  toutes  fes  dépen- 
„ dances. 

„ Le  7 , Mouzaferzingue  prit  congé  de  M.  le  Gouverneur , après  l’avoir 
,,  afluré  de  nouveau  qu’il  conferveroit  une  éternelle  rcconnoiffance  du  fer- 
„ vice  important  qu’il  lui  avoit  rendu;  & partit  enfuite,  pour  aller  cam- 
„ per  hors  des  limites  de  la  Ville  de  Pondichéry , où  il  avoit  fait  drefler 
„ fes  tentes. 

„ Le  8,  M.  Dupleix  alla  au  Camp  pour  rendre  vifite  au  Nabab.  Shah- 
„ Navaz-Kan , ci-devant  Premier  Miniftre  de  Nazerzingue,  y arriva  en 
„ méme-tems.  M.  le  Gouverneur  le  préfenta  à Mouzaferzingue,  qui  le 
„ reçut  avec  diftinélion,  l'cmbraffa,  & le  fit  afleoir  au  rang  de  fa  Cour. 
„ Après  une  converfation  d’environ  un  quart  d’heure , M.  Dupleix  pria  le 
„ Nabab  de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de  ce  Seigneur.  Mouzarerzin- 
„ gue  y confentit,  & à fa  confidération  il  le  nomma  Manfebdar  de  deux 

„ mille 


( b)  Celà  n’empêche  pas  qu’il  ne  pût  avoir 
eù  part  i l'afiàflînat  de  Nazerzingue  ; & l'on 
a vu,  par  la  fin  de  l'Article  qui  précédé 
cette  Relation,  que  les  Conjurés  sétoient 
brouillés  entr’eux.  Ce  fl  l’efFct  ordinaire  de 
pareilles  entreprifes  ; Mais  Shah-Navaz-Kan 
avoit  trop  bien  fervi  les  François,  pour  qu’ils  ne 
s'employaflent  pas  à le  réconcilier  avec  Mou- 
zaferzingue. Un  fidèle  Miniftre  ne  s’y  feroit 
point  montré  fi  facile,  d'autant  moins  qu’il 
refioit  encore  un  parti  formidable,  qui  fc 
prdparoit  à ranger  la  mort  de  fon  Maître. 

CO  Les  François  avouent  ici  qu’Anaverdl- 
K un  étoit  Soubdar  du  Carnate , ou  N abab  d’Ar- 


catte  ; Cependant  ils  le  eonteftent  ailleurs , & 
par  toute  leur  conduite.  Mais  comment 
Mahomet-Aly-Kan  pouvoit-il  craindre  qu  oti 
ne  lui  fit  rendre  compte  de  la  geftion  de  fon 
Père,  qui  avoit  été  tué,  & dont  tous  les 
tréfors  étoient  tombés  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis? 

(d)  Ou  plutôt  afin  de  foûincttre  tout  le 
Pays  i la  domination  des  François. 

(*)  La  fuite  fera  voir  que  ceci  cft  faux, 
ou,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  , qu’on 
manqua  de  parole  à Mahomet-Aly-Kan , puis- 
qu'il fc  vit  bien  tôt  obligé  de  fe  deffendre 
contre  Sacdei-Saheb  & les  François, 
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DESCRIPTION  DE  LA 

mille  cinq  cens  chevaux , & lui  donna  un  Jaguir  proportionné  à fa  dignité, 
avec  le  ferpau  accoutumé  (/). 

,,  M.  le  Gouverneur  retourna  le  foir  à Pondichéry.  Shah-Navaz-Kan 
s’y  rendit  autïi  le  lendemain,  pour  le  faluer , & le  remercier  de  la  pro- 
tcélion  qu’il  avoir  bien  voulu  lui  accorder;  lui  difant  qu’il  en  feroic  re- 
connoiffant  toute  fa  vie  , & que  Mouzaferzingue  droit  bien  heureux  d'a- 
voir un  Proteéieur  comme  lui  ; qu'il  ne  doutoit  nullement  que  ce  Prince 
ne  réullit  à fe  mettre  en  poflellion  du  Dekan,  guidé  par  fes  confeils,  & 
aidé  par  fes  forces  (g).  RI.  Duplcix  le  remercia  de  les  poli  celles,  & le 
pria  à diner  chez  lui. 

„ Le  10,  M.  le  Gouverneur  alla  rendre  une  fécondé  vilite  au  Nabab, 
qui  étoit  toûjours  campé  hors  des  limites,  pour  attendre  nos  Troupe», 
qui  fe  préparoienc  à le  joindre.  Il  étoit  accompagné  des  trois  Soubdars 
Patanes,  & de  Sander-Saheb,  qu’il  préfenta  au  Nabab.  Ce  Prince  re- 
mercia M.  Duplcix  de  fon  attention,  & fit  beaucoup  de  politelTes  à ces 
Seigneurs , en  les  priant  de  relier  à l’Armée,  puifqu'il  comptoir  de  faire 
une  marche  le  jour  fuivant.  Ces  derniers  s’en  exeufèrent,  en  l’aflurant 
néanmoins  qu’ils  viendroient  le  joindre,  après  avoir  pris  congé  de  M.  le 
Gouverneur. 

„ Le  12,  M.  Dupleix  eut  dans  fon  Cabinet,  une  conférence  particu- 
lière avec  Shah-Navaz-Kan,  ci-devant  Premier  Miniflre  de  Nazer- 
zingue.  Il  lui  repréfenta  combien  il  importoit  au  bien  général  des 
affaires,  qu’à  l’exemple  de  tous  les  autres  Seigneurs  de  la  fuite  du  Na- 
bab, il  prêtât  le  ferment  de  fidélité  à ce  Prince.  Shah-Navaz-Kan  lui 
répondit , que  du  jour  qu’il  s’étoit  déterminé  à venir  joindre  le  Nabab, 
il  avoir  réfolu  d'en  palier  par  tout  ce  que  M.  le  Gouverneur  voudroit  ; 
qu’il  écoit  prêt  à faire  le  ferment,  & qu’on  n’avoit  qu’à  faire  apporter 
un  Alcoran;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ,  & la  cérémonie  lé  fit  à 
la  manière  accoutumée  (A).  Enfuite  M.  Dupleix  lui  promit  de  le  pro- 
téger auprès  du  Nabab , & lui  recommanda  d’étre  toûjours  attaché  à 
ce  Prince,  comme  il  l’avoit  été  à Nazerzingue  fon  Prédéceffcur (»). 

Ls  foir,  M.  le  Gouverneur  partit  pour  aller  faire  la  dernière  vilite  au 
Nabab,  qui  avoit  déjà  fait  une  marche,  & étoit  campé  à une  lieue  de 
la  Ville.  Aufïi-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  on  le  revêtit  à la  Maure,  ainfi 
que  celà  s’étoit  fait  le  jour  de  l’inflallation  de  Mouzaferzingue.  Enfuite, 
ce  Prince  l'arma  lui -meme  de  fon  fabre,  de  fon  poignard,  de  fon  car- 
quois & de  fa  rondache,  ce  qui  fe  fit  en  préfcncc  de  tous  les  Seigneurs 


(/)  Encore  un  ManfcbJar  de  l’efpèce  de 
ceux  qu'il  n'eppartient  qu'au  Grand  Mogol 
de  faire!  Qu'il  fied  bien  à M.  Doplcix  & à 
Mourafcrzingue  de  rccompenftr  1rs  Jûliiet 
fcrvices  que  ce  Miniflre  avoit  rendus  4 fon 
Maître  , leur  ennemi  commun  ! Ce  feroit 
le  comble  de  U générofité , G on  l’excrçoit 
i ce  titre. 

( g ) Remarquez  qu’il  falloit  encore  conque- 
tir  ce  prétendu  Patrimoine  de  (et  Ancêtres. 


f&)  Voilà  un  Couvemcur  Chrétien  qui 
préfente  lui-même  l'Alcoran  à un  Mihomé- 
tan  pour  le  faire  jurer  fur  ce  Livre  : car  re- 
marquez que  cétoit  dans  une  ienfcrer.ee  par- 
ticulière. Celà  n'a-t'il  pas  bonne  grâce  f Un 
Maure  fe  feroit  fans  doute  plus  de  f.rupuie 
de  nréfenter  l'Evangile  à un  Chrétieft. 

( i ) Ces  dernières  paroles  ne  font  que 
pour  l' arrondi iTcment  de  la  période. 
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de  fa  Cour.  Après  cette  cérémonie,  Mouzaferzingue  fit  préfent  à M. 
„ Dupleix , d’un  éléphant  & d’un  cheval  qui  avoient  été  donnés  à fon 
„ Grand-Père,  Nifam-iiI-Monk,  par  Thamas-Kouli-Kan , Roi  de  Perfe. 
„ M.  le  Gouverneur  prit  enfuite  congé  du  Nabab,  lui  fouhaita  un  bon 
„ voyage,  & en  fortant  du  Camp,  il  fit  jetter  aux  peuples  p’.ufieurs  piè- 
„ ces  d’argent. 

„ Le  13,  les  Soûbdars  Patanes  prirent  congé  de_M.  le  Gouverneur  pour 
„ fe  rendre  à l'Armée:  Ils  parurent  très-fatisfaics  des  politefies  qu’ils  a- 
„ voient  reçues  pendant  leur  féjour  en  cette  Ville  : ils  afiurèrent  M.  Du- 
„ pleix,  qu’ils  n oublieroient  jamais  les  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus 
„ auprès  du  Nabab , & qu’ils  feroient  toûjours  fidèles  ferviteurs  de  ce 
,,  Prince. 

„ Le  15,  le  Détachement  de  Troupes  Françoifes,  qüc  le  Nabab  atten- 
,,  doit  pour  fe  mettre  en  marche , & aller  prendre  poiTeflion  du  Dckan , 
„ partit  pour  joindre  fon  Armée.  Il  étoic  compofé  de  trois  mille  Blancs  (k  ), 
,,  & d’environ  deux  mille  Cipayes. 

,,  La  libéralité  de  Mouzaferzingue  s’eft  étendue  fur  tout  le  monde  pen- 
„ dant  le  féjour  que  ce  Prince  a fait  ici.  Il  a donné  aux  Troupes  quaran- 
„ te  mille  roupies.  Il  a accordé  aux  principaux  Officiers  &Conl'eillcrs,  des 
,,  perdions  fur  les  Tréfors  de  la  Province,  & les  Eglifes,  ainfi  que  les 
„ Pauvres,  fe  font  reflentis  de  fa  générofité.  Cet  événement,  dont  on 
,,  ne  connoitra  toute  l’importance  que  par  la  fuite,  a procuré , aux  Ilabitans 
„ de  Pondichéry,  des  richefles  immenfes , dont  cette  Ville  fe  reflentira 
„ longtems.  Les  avantages  préfens  de  la  Compagnie,  pour  fon  Com- 
„ merce,  fe  trouvent  foliaement  appuyés  fur  la  donation  de  la  Ville  de 
„ Mafulipatnam , de  l’Ifie  de  Divi,  & de  leurs  dépendances  (/)  (m)". 
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(l)Cc  nombre  paroit  un  peu  fort.  On 
aura  fans  doute  mis  un  zéro  de  trop  ; du  moins 
les  Millionnaires  Danois  ne  parlent  que  de 
trois  cens  Européens , fous  les  ordres  de  huit 
Officiers,  fans  les  Troupes  du  Pays,  qu'on 
ne  met  guéres  en  ligne  de  compte.  L'Au- 
teur du  Genuine  Account  dit  auiu  trois  cens 
François,  avec  neuf  pièces  de  campagne,  ét 
les  proviGons  néceffâires. 

(!)  Si  ces  avantages  n’étoient  pas  plus 
foliées  que  la  donation  môme , les  Anglois  & 
les  Holiandois  auraient  tort  de  fe  plaindre. 
On  fe  lafle  de  répéter  que  rien  ne  doit  pa- 
roïtrc  plus  frivole  que  ce  titre.  En  effet, 
fuppofé , ce  qu’on  contcftc  ailleurs,  que 
Mouzaferzingue  eut  été  légitimement  établi 
Souba  de  Golkonde,  il  refte  toûjours  con- 
fiant, par  l’exemple  de  Sabdcr-A!y-K.m , qu'il 
n'étolt  point  autotifé  à faire  cette  cellion , & 
qu'elle  ne  pouvoit  être  valable  fans  la  ratifica- 
tion de  la  CourMogolc.  C’cfl  ur.  pandoxede 
foûtenir  que  fon  polie  lui  donrott  le  droit  de 
difpofer  des  ‘l'erres  de  l'Empire.  Ccn  cft 
un  autre  de  prétendre  que  ce  polie  fut  tlô  à 


fa  nai (Tance.  Car  dans  çcs  deux  cas  il  aurait 
été  Souverain  abfolu  & héréditaire.  Mais  à 
quoi  bon  s'appuyer  d'une  donation , qui , 
après  la  prife  de  pofftftion , devenoit  d'cllc- 
niémc  une  formalité  fuperfltte?  Les  Rela- 
tions, publiées  par  les  François , nous  appren- 
nent „ que  dans  le  tems  que  Nazerzingue 
„ étoit  campé  près  de  Ponuichery , il  avoit 
„ envoyé  ordre  aux  Gouverneurs  particu- 
„ licrs  de  Mofutipatmm  & de  Tanoon,  d’en 
„ chaflcr  les  François,  & de  mettre  le  fceUé 
„ fur  leurs  Loges;  Mais  que  M.  Dupleix  en 
„ étant  informé,  avoit  lait  partir  fecréte- 
„ ment , par  Mer , un  Détachement  de  deux 
„ cens  hommes, qui  s’étoient  rendus  maîtres 
„ de  ces  deux  Places  fans  la  moindre  réflftan- 
„ ce”.  Les  Holiandois , pour  qui  les  François 
n'eurent  pas  la  même  complaifance  que  les 
Maures  . furent  obligés  de  fe  retirer  ail- 
leurs. Ce-  fait  nous  eft  aulîi  confirmé  par 
les  Millionnaires  Danois,  dans  fes  principales 
rirconftanccs. 

(ns)  Mercure  Hift.  & Polit. , Nov.  tpsfc. 
pag.  541  & fuiv. 
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Daawifcaes  Tant  d’avantages  que  les  François  retiroient  de  leur  Viêloire,  enga- 
CuïRAts  ns  gèrent  M.  Duplcix  à la  célébrer  dignement,  parla  fondation  d’une  Ville 
SurpLsMssT.  dans  l’endroit  même  ou  Nazerzinguc  avoit  perdu  la  vie.  La  Ville  fut  a- 
17Ç1.  lignée  d'une  manière  fort  régulière.  On  y bâtit  deux  magnifiques  Chau- 
Ville fondée  driers,  ou  maifons  à l’ufage  des  Voyageurs:  & M.  Duplcix  donna  trois 
par  M.  Du-  mille  roupies  pour  être  diflribuécs  entre  fes  nouveaux  Sujets,  à qui  il  ac- 
mnlre  d"  feT  cordo*c  plufieurs  beaux  privilèges  pendant  un  certain  nembre  d’années  (n). 
viaoires!  * Enfin,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  grand  événement,  on  devoir  éle- 
ver un  fuperbe  Monument, avec  une  Infcription  en  diverfes  Langues;  Mais 
malheureufement  pour  la  vanité  du  Fondateur,  la  Ville  fut  détruite  par 
les  Troupes  ennemies , avant  que  l’Infcription  fut  entièrement  achevée.  Les 
Anglois  ont  cependant  eu  foin  de  nous  la  conferver,en  François,  dans  leurs 
Ecrits  (0). 

INSCRIPTION. 


„ Cette  Ville,  nommée  Dupleix,  (mot  Perfan  qui  fignific  Vifto- 
„ rieux  en  Guerre ) a été  fondée  en  mémoire  de  la  Bataille  gagnée  par  les 
„ François,  par  le  Commandant  Monf.  le  Prevojl  de  la  Touche,  fur  l’Ar- 
„ mée  de  A ’azir-zingue , où  il  a été  tué.  Cet  événement  eft  arrivé  le  16 
„ Décembre,  l’An  I/50.,  la  36^  Année  du  Régne  de  Louis  XI',  & la 
„ 3™  de  celui  de  Hamct-Sba  (p),  fous  le  Gouvernement  de  Monf.  Jo- 
„ fepb  François  Dupleix , Commandeur  de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de 
„ St.  Louis , Chevalier  de  St.  Michel,  & Commandant  Général  delaNation 
,,  Françoife  dans  l’Inde,  la  8^e  Année  de  fon  Gouvernement". 

Après  cette  petite  digreffion,  qui  ne  doit  pas  paroitre  hors  de  pro- 
pos, fuivons  le  grand  Héros  des  François  jufqu’au  bout  de  fa  brillante, 
mais  courte  carrière.  Une  autre  Relation  apportée  par  le  Vaiflcau  YJcbille , 
parti  de  Pondichéry  vers  le  milieu  du  mois  d’Oflobre  1751 , nous  apprend 
les  circonftances  de  fon  defaftre. 

Mouznfer-  „ Idat  F.T-MoDiKAN-MouzAFERZiNGtJE , étant  en  marche  pour  aller  pren- 
jinpic  dl  tue  tjre  polTefiion  de  fes  Etats , les  Patancs , un  des  Peuples  fes  Alliés , pil- 
’ fcsMiSn  Par  »»  lurent  une  Partie  de  f°n  équipage  & de  fes  bagages.  Non  contens  de 
„ cette  infulte,  ils  parurent  vouloir  abandonner  tout-à-fait  fon  parti,  & 
„ quitter  l’Armée.  Le  Nabab  fondit  fur  eux,  pour  en  tirer  vengeance; 
„ mais  dans  la  mêlée,  il  fut  atteint  d’une  flèche,  qui  le  fit  tomber  fans 
„ vie  de  deflus  fon  éléphant.  Les  François,  qui  accompagnoient  ce  mal- 

„ heureux 


(n)  Les  heureux  fuceès  du  Gouverneur 
de  Pondichéry,  ont  été  célébrés,  en  1749, 
d une  façon  aulC  fingulière,  par  M.  Dupleix 
fon  Frère  , Fermier  Général,  qui  dota  & 
maria  douze  filles  des  plus  pauvres  de  fes 
Paroiflcs  du  Soijfnnoii , en  leur  adignant  des 
prix,  dont  le  montant  devoit  augmenter  à 
proportion  du  prompt  & nombreux  accroiflê- 
ment  de  leurs  familles.  Ces  arrangemens  ga- 
lans  de  M.  Duplcix  méritent  d'autant  plus 


d'étre  rappellés , qu'ils  paroiflënt  avoir  four- 
ni l'idée  des  mariages  de  cette  nature,  qu'on  a 
vû  faire  en  France,  deux  ans  après,  i i'oc- 
cafîon  de  la  naillànccdc  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 

(0)  Genuine  Account. 

(p)  Ou  sfcbmi'.  Scbab,  Grand  Mogol.Fi/» 
unique  & Succelfeur  de  Mahomet  - S chah  , 
mort  en  1748,  après  un  règne  de  trente 
années. 
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„ heureux  Prince  pour  le  foûtenir  au  befoin , appercevant  du  defordre  De**>à*** 

„ dans  fes  Troupes,  attaquèrent  les  Patanes,  & les  obligèrent  de  prendre  D* 

U l*  Sum.EJdEBT. 

„ Aussi-tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mouzaferzingue  fut  répan-  1751. 

„ due,  tous  les  Chefs  des  Alliés  s’aflemblèrent,  & Tentant  de  quelle  impor-  salabetzin- 
„ tance  il  étoit,  de  ne  pas  laiffer  long-tems  fans  Maître,  une  Armée  fi  nom-  gue , frère  de 
„ breufe  & compofée  de  tant  de  différentes  Nations  , ils  fe  réunirent  tous  Nazcrzingue , 
„ en  faveur  de  Sayet-Mobamet-Kan-Bahadour-Salabetzingue , frère  de  feu  Na- 
„ zerzingue.  Il  fut  préféré  au  fils  de  Mouzaferzingue,  parceque  ce  jeune 
„ Prince  étoit  âgé  feulement  de  trois  ou  quatre  ans  ( q)-,  mais  on  lui  affu- 
„ ra  une  forte  penfion , de  même  qu’à  fa  Mère , fur  les  revenus  d’un  valte 
„ domaine. 

„ Lorsque  le  nouveau  Nabab,  Salabetzingue,  eut  été  reconnu,  en  II  rechercha 
„ cette  qualité,  par  toute  l’Armée , il  envoya  chercher  M.  de  Buffy , Com-  l'amitié  de» 
mandant  du  Détachement  des  Troupes  Françoifes;  & l'ayant  fait  affeoir  j™Àrmc’l» 

„ entre  lui  & fes  frères , il  lui  demanda  l'amitic  des  François  (r).  Il  lui  donations  de 
„ dit  qu'il  confirment  toutes  les  donations  que  fon  Prédéceffeur  leur  avoit  fon  Prcdécef- 
„ faites;  & il  ajoûta,  que  rien  ne  borneroit  l’étendue  de  fa  reconnoiffance,  feut- 
„ fi  les  François  vouloicnt  l'accompagner  jufques  dans  fes  Etats , ainfi  qu’ils 
„ y étoient  difpofés  pour  Mouzaferzingue.  Comme  il  n'y  avoit  point  de 
,,  parti  plus  avantageux  à prendre,  que  d’entrer  dans  les  vûes  du  nouveau 
„ Nabab  , on  fe  mit  en  marche  pour  le  fuivre.  Pendant  la  route , il 
„ envoya,  à Pondichéry,  les  Poravana,  ou  Titres  de  propriété,  de  Ma- 
,,  fulipatnam  & de  fes  dépendances,  & de  l’IfledeDivi,  qui  avoient  été 
„ concédées  par  fon  Prédéceffeur  (r  ).  Le  Gouverneur  du  Fort  de  Canoul, 

„ fitué  fur  le  chemin  de  Pondichéry  à Golkonde,  voulut  faire  quelque 
„ réfiftance  ; mais  un  petit  nombre  de  François,  commandés  par  lesSrs. 

„ le  No rmand  & Kerjean  , emporta  le  Fort  d’affaut.  Quelques  jours  a-  Alliance 

,,  près  cette  expédition,  on  reçut  avis,  qu’un  Chef  des  Marattes,  nom-  qu'il  fait  avec 
„ me  Bajiro  ( f ) , à la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes , fe  préparait  à JJ1t£hef  Ml' 
attaquer  Salabetzingue.  Ses  menaces,  qui  ne  tendoient  qu'à  tirer  de 
„ lui  une  fomme  confidérable , s’évanouirent  à l’approche  de  l’Armée.  Ram- 
„ dcs-Pemlct , Premier  Miniftre  de  Mouzaferzingue,  & qui  avoit  pâlie,  en 
,,  cette  qualité,  auprès  du  nouveau  Prince  (t>),  fut  chargé  d’aller  traiter 

„ avec 

„ i prendre , que  d'entrer  dans  fes  vùes".' 

(s)  Cette  confirmation  efl  tout  aufC  de* 
feéhieufe  que  la  donation  même,  parceque 
le  nouveau  Nabab  n’avuitpas  été  reconnu  par 
la  CourMogole. 

( t ) C'cfi  peut  être  encore  le  Raja  Badgira , 
que  M.  Otter  dit  être  mort  environ  l’an  173g. 

Voyez  nôtre  Note  ( b ) , d-dciTus , pag.  30. 

( v ) Pourquoi  ne  pas  prendre  plutôt  Shah- 
Navaz-Kan,  qui  avoit  été  fi  fidile  à Nazer- 
zinguc  fon  frère?  11  ne  paroit  pas  que  la 
recommandation  de  M.  Dupleix,  en  faveur 
de  ce  Miniflre,  ait  eû  beaucoup  de  poids 
auprès  des  deux  derniers  Nababs. 

O 


(f)  L’Auteur  du  Ncierl.  Gcdenkboek , a mal 
traduit  ce  pafiâge , en  mettant  le  frère  de Na- 
zcrz'nguc  pour  le  fils  de  Mouzaferzingue. 

( r ) On  a remarqué  que  Nazerzingue  avoit 
encore  trois  frères,  qui  furent  faits  prifon- 
niers  par  Mouzaferzingue , êt  ceci  le  confirme. 
S'il  doit  paroitre  fort  naturel , que  Salabctzin- 
gue  , inftruit  par  le  malheur  de  fon  frère , re- 
chcrchlt  l'amitié  des  François;  il  n’tflpas  fi 
facile  à comprendre,  comment  ceux-ci  pou- 
voient  la  lui  accorder , au  préjudice  du  légitime 
bcr/tirr,  pour  parler  comme  eux  ; mais  ils  lèvent 
encore  eux- mêmes  la  difficulté,  en  ajoûtant, 
„ qu'il  n 'y  avoit  point  de  parti  {lus  avantageux 
AI  y.  Part. 
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avec  Bajiro,  & il  réuflk  û bien , que  celui-ci  demanda  l'amitié  du  Na- 
bab & de»  François. 

„ Ce  fut  vers  le  milieu  d’ Avril , que  Salabetzingue , dont  l’Armce  fe 
groffiffoit  tous  les  jours,  par  la  jonction  de  fes  Alliés,  entra  dans  Jy 
der-abad,  graude  Ville,  aujourd’hui  Capitale  du  Royaume  de  Golkon- 
de;  l'ancienne  n'étant  plus  qu'une  fimple  Forterefle  (*).  Salabetzingue 
y renouvella , aux  François , toutes  les  marques  d’eftime  & de  recon- 
noifTance  qu’il  leur  avoit  déjà  données.  Après  un  féjour  de  près  d’un 
mois  dans  Ayder-abad,  le  Nabab,  avec  le  Détachement  des  Troupes 
Fraaçoifes , marcha  du  côté  d 'Aurtng-abad,  Capitale  du  Royaume  de 
ce  nom  (y).  En  y allant,  il  reçut,  de  la  Cour  de  Dehly , le  Fïrroaa 
du  Grand  Mogol , qui  lui  donnoit  toute  autorité  fur  le  Dekan(a). 

„ Dans  cette  marche,  les  François  n’ont  perdu,  par  maladie  ou  défer- 
tion,  que  quinze  hommes,  & n’en  ont  eû  que  trois  de  tués  (a)”. 

Rlchcflcs  D’autres  avis  ajoûioient , que  tous  ceux  qui  compofoient  ce  Détachement 
qucnpporte  Soient  revenus  chargés  de  perles'  & de  diamans;  que  M.  de  Bufly,  qui 
nKnt  Fran-  Ie  commandoit,  avoit  des  millions  pour  'a  part;  & que  les  Officiers  èfc 
çois.  les  Soldats  étoient  partagés  à proportion  (A).  Ainfi  l’Auteur  Anglois, qui 

nous  a déjà  fourni  pluüeurs  détails  curieux , n’avoit  pas  tort  de  dire  „ qu  ils 
„ alloienc  moins  pour  accompagner  Mouzaferzingue  que  pour  faire  leur 
„ bourfe(c)”.  Mais  il  eft  étonnant,  que  dans  une  narration  fuivie  des  der- 
nières Guerres  de  l’Inde.,  Je  même  Auteur  fe  foie  borné  à cette  fimple  re- 
marque , fans  nous  apprendre  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  le  dépare  ju/qu’au 
retour  du  Détachement  François  (d).  Cependant  les  Miffionnaircs  Da- 
nois nous  confirment  la  mort  de  Mouzaferzingue,  quoiqu’avec  quelque 
différence  par  rapport  aux  circonllances , dont  ils  ne  fe  trouvoient  pas  à 
portée  d’étre  exactement  informés  (e). 

Il 


Dernières  „ 
Guerre»  de 
l'Inde. 
Scm-EMEMT. 

1.7  51-  » 

Son  entrée  »> 
dans  les  dcox  » 
Capitale»  de  „ 
fus  Eues. 

D 

n 

Il  cil  confir-  " 
nié  par  le  ” 

Grand  Mogol.  >» 


(.t)  Ayder-abad,  ou  Hàydr -aiad , cil  auiïï 
le  nom  que  les  Perians  & les  Mogols  don- 
noient  anciennement  d la  Ville  de  Golkonde 
même.  Voyez  le  Tome  XIII.  pag.  41 4. 

( y ) On  ne  défigne  jamais  le  Dckan  fous  le 
nom  de  cette  Capitale,  qui  l'eil  en  même- 
ions  de  Golkonde;  ces  dcuxEtatf  ne  formant 
plus  qu'un  Gouvernement , dont  Aurcng- 
abad  cft  comme  le  centre , où  le  Viccroi  Mogol 
iâit  fa  réfidencc. 

(*)  Si  l'on  admet  l'hérédité , où  cft  le  droit 
de  primogér.iture  dans  la  fucccflîon  du  Gou- 
vernement de  Golkonde,  dor.t  retevoit  celui 
d'Arcatte  ; & que  pent-on  alléguer  pour  jufii- 
fier  les  entreprifes  d'une  Nation  étrangère 
contre  Anavcrdi-Kan  & Nazcrzingue?  A la 
vérité  la  Cbur  Mogolc  n’avoit  pas  beaucoup 
à dire-  dans  tous  ccs  démêlés;  maïs  fàfoiblcflé 
eil-cllc  un  titre  légitime  pour  empiéter  fur 
fts  droits  1 

f a j Mercure,  May  175a,  pag.  590. 
fiij  Ibid.  pag.  588. 

çr)  Genuine  Account.  B rcmarmie , â cet- 
te occaüoo,  qu'à  peine  y averti -B  ua  f.ul 


Officier  qui  ne  fit  allié  à Monficur  ou  à 
Madame  lXipIeil. 

( a ) M.  Green  n’en  fait  non  plus  aucune  men- 
tion , & la  tin  de  fon  Mémoire  prouve  qu’il 
ignorait-  même  la  mort  de  Mouzaferzingue 
a.  l'élévation  de  Salabetzingue,  ou  qu’il  ne 
croyoit  pas  ces  deux  érénemena  bien  conihtés. 

( e ) Ces  Millionnaires  marquoient,  dés  le 
Î3  Février  de  cette  année,  qu’on  avoit  des 
avis  du  Nord,  que  le  parti  de  feu  Naffà-Singa, 
qui  s étoit  coniklérablemcnt  renforcé , ayant 
rencontré  l'autre  dans  les  montagnes  ifArcaf- 
tc,  Muftaplta-Singa  & les  François  qui  l'ac- 
compagnoicnt , avotait  été  taillés  en  pièces. 
Ils  ajoutent,  que  fur  cette  nom'elie,  (e  ftls  de 
Sandcr  Sahcb,  que  les  François  venaient  d'é- 
tablir en  qualité  de  Nabab  d'Arcatte,  s'étoît 
retiré  à Pondichéry.  C'eft  ainfi  qu'ils  nom- 
ment , dans  d'autres  endroits,  tardée  Sander- 
Svheb , tantôt  fon  fils.  Ici  ils  difent  que  le 
dernier  avoit  embraffî  la  Religion  Romaine  „ 
un  nn  aoparavant , & qu'il  étoit  alors  occupé 
à faire  bâtir  une  Eglife  à Arcactc.  Mais  ci  ri 
doit  j'en  tenir  aux  Relation»  des  François. 
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II  eft  tems  de  rejoindre  nos  premiers  Guide* , pour  les  fuivre  dans  des 
routes  qui  leur  font  mieux  connues,  en  continuant  de  fuppléer  aux  omif- 
iions.de  l’un , par  les  obfervations  de  l’autre.  Après  le  départ  de  Mouza- 
ferzingue , les  François  & leurs  Alliés  ne  tardèrent  pas  de  ie  répandre  dans 
l’Etat  de  Tanjour,  dont  ils  menaçoient  la  Capitale  d’un  nouveau  Siège. 
Au  commencement  du  mois  de  Février , ils  étoient  déjà  maîtres  des  Diilrièls 
de  Tiru-xalur , de  Mannar-covil  & de  Cumbagonam,  où  ils  n’avoient  point 
trouvé  de  réfiilance.  Mais  lesAnglois  ayant  envoyé,  de  leur  côté,  des 
fecours  à Tanjour  & à Tirichinapaly,il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  en- 
tre les  deux  partis  pendant  quelques  mois  (/). 

Sander-Saheb,  qui  avoit  aiTemblé  un  Corps  confidérable  de  Troupes, 
profitant  de  cette  diverfion , partit  de  Pondichéry , vers  la  fin  du  mois  de 
Mars,  pour  aller  afliéger  Cbettaput  (g),  Forterefle  importante,  dont  il 
s’empara  par  furprife:  Ami  (h)  autre  Forterefle,  à moitié  chemin  d’Arcat- 
te , fut  fa  fécondé  conquête.  Enfuite  il  s’avança  jufqu’à  Vtlour  ( i) , dont 
le  Gouverneur,  Muley-Aly-Kan;  fon  Beaufrère , compofa  avec  lui  pour 
une  fomme  d’argent  (k),  Après  quoi  Sander-Saheb  fe  rendit  à Arcatte  , 
où  il  fit  quelque  féjour , & de-là  il  revint  devant  Tirichinapaly  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  Armée  (7). 

Dans  cet  intervalle,  Mahomet- Aly-Kan  conclut  un  Traité  d’alliance  avec 
les  Anglois,  à qui  il  accorda  enfin  les  concertions  qu’on  leur  avoit  refufées 
depuis  fi  longtems;  & ceux-ci,  de  leur  côté,  s’engageoient  d’afliller  le 
Nabab  de  toutes  leurs  forces.  En  vertu  de  cette  Convention , on  déta- 
cha, le  4 Avril,  un  Corps  de  quatre  cens  Européens , avec  un  train  d’ Ar- 
tillerie , fous  le  Commandement  du  Capitaine  Gingen  (m),  pour  obferver 
les  mouvemens  des  ennemis , & empêcher  qu’ils  ne  fe  jettaffent  dans  Tiri- 
chinapaly, où  le  Capitaine  Cape  fut  envoyé  en  méme-tcms  pour  mettre 
cette  Ville  en  bon  état  de  deffenfe.  Les  ennemis  s'étant  avancés  jufqu’à 
Trevedy , y relièrent  près  de  fix  femaines , tandis  que  les  Anglois  étoient 
portés  à Trovendaparum  (n),  entre  les  deux  Places.  Enfin,  les  uns  & les 
autres  marchèrent  du  côté  de  yolkonda  (s),  où  Mahomet-Aly-Kan  joignit 
les  Anglois  avec  toutes  fes  Troupes.  Les  deux  Armées  campèrent  en  cet 
endroit  pendant  trois  femaines,  a peu  de  diltancc  l’une  de  l'autre,  mais  de 

chaque 


(/)  Millionnaires  Danois.  L'Auteur  du 
Genuine  Accmni  ne  dit  rien  de  cette  inva- 
fion  dans  l'Etat  de  Tanjour;  mais  il  fait  le 
récit  des  progrès  de  Sander-Saheb  du  côté  du 
Nord , dont  les  Millionnaires  ne  parlent  pas. 

(ff)  Ou  Cbillipettab , & félon  M.  d'An- 
ville  , Sbetmm-per.u , à trente  ou  quarante  miles 
au  Sud  d'Arcattc. 

( b ) Ou  Armi , fuivant  le  même  Géogra- 
phe, à dix  miles  au  Sud  d’Arcattc. 

( i ) ForterclTe  à environ  quinze  miles  i 
l'Oucft  d'Arcattc. 

(t)  L’Auteur  remarque  que c'ellle meme , 
tmi  aliàilina,  en  1742,  Sabdcr-AIy-Kan , fon 
lieaufrèrc,  Nabab  d'Arcattc.  ( Voyez  ci-dcflùs. 


fa/?.  51  & 53.)  On  le  difoit  extrêmement 
riche,  & quoiqu'il  paflat  en  général  pour 
l'Ami  de  Sander-Saheb,  il  avoit  toujours 
év  ité  avec  foin  de  le  paraître. 

(l)  Genuine  Account. 

(m)  Officier  SuilTe  de  beaucoup  de  bra- 
voure. qui  avoit  été  au  Siège  de  Madras. 

(«)  Ou  Tirivanii-puram , Bourg  fitué  im- 
ntédiatement  hors  des  limites  du  Fort  Saint- 
David. 

( 0 ) Forterefle  éloignée  de  foixante  - dix 
miles  au  Sud-Oued  de  Saint-David  ; M.  Green 
la  nomme  auffi  Uiancodi  - la tu,  d’aptes  M. 
d'Anviiic.  Voyez  nôtre  Carte. 
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toS  DESCRIPTION  DE  LA 

chaque  côté  de  la  Ville.  Enfuite  le  Capitaine  Gingen  ayant  reçu  quelque* 
renforts  d'Anglettrre , eut  ordre  défaire  tout  fon  poiCble  pour  livrer  le 
combat  aux  ennemis. 

Dans  cette  vûe  le  Gouverneur,  qui  fe  reconnoifloit  Sujet  & Ami  de  Ma- 
homet-Aly-Kan , fut  fommé,  au  nom  du  Nabab,  de  donner  entrée  aux 
Troupes,  dans  fa  Forcerefle;  mais  fur  fon  refus,  on  réfolut  le  îçt Juillet, 
de  mettre  le  feu  à ha  Ville.  Le  Gouverneur , pour  fe  vanger , ouvrit  fes 
portes  aux  François , qui  commencèrent  aulïi-tôt  l’attaque  avec  quatre  piè- 
ces de  campagne,  tandis  que  le  gros  de  leur  Armée  vint  prendre  en  flanc 
le  Nabab,  & le  chargea  fi  vivement  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  pré- 
cipitation à Utatûr  (p),  biffant  en  arrière  la  plûpart  de  fes  munitions  & 
de  fes  bagages.  Les  ennemis  le  pourfui virent,  & s’étant  campés  à cinq 
miles  de  diitance  de  fon  Armée,  ils  firent,  peu  de  jours  après,  une  nou- 
velle attaque  contre  fon  avant-garde,  commandée  par  le  Capitaine  Dalton , 

Îiui  les  repoulla  avec  une  perte  confidérable.  Mais  la  defertion  s’étant  mi- 
e dans  les  Troupes  du  Nabab , qui  manquoient  d’ailleurs  de  provifions , 
l’Armée  pafla  le  Coloram , qui  ell  un  des  bras  du  Fleuve  Caveri , & vint 
camper  fous  les  murs  de  'l  irichinapaly.  Les  ennemis  fuivirent  de  près, 
& traverfant  aulïi  le  Coloram  , ils  s’emparèrent  du  fameux  Pagode  de 
Siringam  (q),  quatre  miles  au  Nord  des  Alliés.  Les  premiers  n’avoient 
pas  des  forces  fuffifantes  pour  entreprendre  le  Siège  de  cette  Ville,  mais 
comme  ils  en  recevoient  journellement  de  nouvelles,  on  jugea  à propos  de 
détacher  autant  de  Troupes  dont  on  pourroit  fe  palier,  pour  faire  une  di- 
verfion dans  la  Province  d’Arcatte. 

M.  Clive,  jeune  homme,  qui  étoit  Pourvoyeur  de  l’Armée,  fe  Tentant 
plus  d’inclination  pour  le  fervice  militaire,  offrit  de  fe  mettre  à la  tête 
des  Troupes  qu’on  deflinoit  à cette  expédition.  Après  en  avoir  reçû  la 
commillîon,  en  qualité  de  Volontaire,  fans  paye,  il  partie  pour  Madras, 
le  2 de  Septembre,  à bord,  d’un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes, 
avec  cent  trente  Européens , qui  furent  renforcés  par  quatre-vingts  autres 
de  la  Garnifon  du  Fort  Saint-George,  d’où  il  marcha  droit  àArcatte,  dont 
il  s’empara  fans  réfiftance  (r).  Les  Habitans,  craignant  le  pillage,  lui  of- 
frirent une  rançon  confidérable  ; Mais  le  généreux  Clive,  loin  de  l’accep- 
ter, fit  publier,  que  ceux  qui  voudroient  relier  dans  la  Place,  n’y  feroient 
expofés  à aucune  infulte  ; & que  ceux  qui  préféreroient  d’en  forcir,  au- 
roient  la  liberté  de  partir  avec  tous  leurs  effets,  à l’exception  des  vivres, 
dont  on  leur  payerait  le  iufte  prix.  Une  fi  fage  conduite  lui  acquit  la  con- 
fiance & l’affeélion  des  Peuples,  au  point  que,  dans  la  fuite,  ceux  d’entre 
les  1 labitans  qui  s’étoient  retirés  de  la  Forterefle , fe  crurent  obligés , par 
reconnoilfance , d’avertir  Clive  de  tous  les  defTeins  des  ennemis;  ce  qui 

pro- 


(p)  Fort  i vingt  miles  de  Volkonda,  &à 
moitié  chemin  de  Tirichinapaly.  Ce  lieu  ne 
fe  trouve  point  dans  ia  Carte  de  M.  d An- 
ville  , non  plus  que  la  route  fur  laquelle  M. 
Green  Je  met  dans  la  tienne. 

( f ) Ou  Siirangam  , fitué  dans  une  Ifle 
fermée  par  les  deux  principaux  bras  du  grand 


Caveri.  Voyez  ci-dedus,  Pag.  n. 

(r)  Le  12  Septembre, fuivant  les  Miflîoi* 
naires  Danois.  Ils  ajoûtent,  que  ia  Garnf- 
f;>n  de  la  Forterefle , confiftant  en  cinq  cm* 
hommes  de  Cavalerie  & mille  d’infanterie, 
avoit  pris  la  fuite  i l'approche  de  ce  pelii 
Détachement  Anglois, 
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Îrobablemenc  fauva  la  Place;  Car  peu  de  tems  après,  le  fils  de  Sander-Sa- 
eb  parut  devant  Arcatte  avec  de  grandes  forces,  qu’il  avoit  amenées  de 
Tirichinapaly  (i).  Clive  renfermé  dans  fa  ForterelTe,  fit  de.fi  fréquen- 
tes forties  fur  les  ennemis,  que  le 4 d’Oélobre,  il  n’etoit  pas  encore  en- 
tièrement inverti  ; & quoique  le  Siège  fut  conduit  par  les  François , il  fe 
parta  encore  plus  de  quinze  jours  avant  qu'ils  euflent  fait  aucune  brèche. 
Au  bout  de  ce  tems,  ils  en  firent  deux  trés-confidérables  ; mais  négli- 
geant de  donner  raflant  tout  de  fuite,  Clive  profita  de  ce  délai,  pour  re- 
parer fa  muraille,  & la  mettre  en  meilleur  état  de  deffenfe  que  les  autres 
parties  delà  Citadelle.  Cependant,  le  25  Novembre  (t),  à trois  heures 
du  matin,  les  Affiégeans  firent  une  attaque  contre  les  deux  brèches,  & 
voulurent  forcer  une  des  portes  avec  des  éléphans.  Mais  Clive,  qui  avoit 
été  averti  de  leurs  defleins  , fe  trouva  fi  bien  préparé , à la  faveur  de  quel- 
ques Batteries  mafquées,  qu’il  les  repou  fia  de  tous  côtés , & en  fit  un  ter- 
rible carnage,  principalement  aux  deux  brèches,  d’où  il  ne  fe  fauva  pas 
vingt  hommes , de  tous  ceux  qui  y formoient  l’attaque.  Le  lendemain , un 
Corps  de  Soldats  Européens,  avec  deux  mille  Marattes,  détachés  de  Ti- 
richinapaly, fous  les  ordres  du  Capitaine  Kilpatrick,  ayant  paru,  les  en- 
nemis le  retirèrent  avec  la  plus  grande  précipitation  , abandonnant  leur  ar- 
tillerie & une  partie  de  leurs  bagages  (v). 

Après  avoir  laifTé  à Arcatte  une  Garnifon  fuffifante , fous  les  ordres 
du  Capitaine  Kilpatrick , Clive  en  partit , avec  les  Marattes , pour 
réduire  Tïtnery  (a),  Kàeeri-pàkkam  (y)  & d’autres  Forts  dans  les  environs, 
dont  il  confia  la  garde  à quelques  Soldats  Européens.  Enfuite  il  réfolut 
d’aller  chercher  les  ennemis , qui  avoient  alors  reçu  des  renforts  conlidéra- 
blés.  Le  14  Décembre,  Clive  rencontra  leur  Armée  dans  les  plaines  d’Arani, 
& vers  le  midi , il  donna  les  ordres  pour  l’attaque.  Le  combat  dura  cinq 
heures,  & les  ennemis  furent  entièrement  défaits,  avec  perte,  du  côté  de 
Clive,  de  vingt  deux  hommes,  tant  tués  que  blefles.  C'étoient  des  Eu- 
ropéens ; car  pour  les  autres , dit  l’Auteur , il  eft  rare  qu’on  en  farte  le 
compte.  Aurti  neglige-t’il  de  marquer  à combien  fe  montoit  celle  des  en- 
nemis (z).  Le 


(O  M.  Green  remarque,  qu'il  paroit  par 
cette  circon fiance,  que  SanJcr-Saneb  avoit 
affiégé  Tirichinapaly.  t,es  Millionnaires  Da- 
nois difent,  que  les  Anglois,  qui  campoient 
aux  environs  de  la  même  Ville  , fe  trou- 
voient  ferrés  de  fort  prés  par  les  ennemis; 
& que  Sander  - Sahcb , fur  l'avis  de  la  prife 
d' Arcatte,  ayant  voulu  partir,  les  premiers 
étoient  tombés  fur  fon  arricre-garde,  & lui 
avoient  enlevé  une  partie  de  fes  bagages. 

( t ) Dans  l'Original , on  lit  Juillet.  M.  Green 
a mis  Oflobre;  mais  les  Millionnaires  Danois  di 
fent  que  ce  fut  vers  la  fin  de  Novembre , comme 
l'article  fuivant  tcmblc  l'indiquer;  ce  qui  cil 
d'autant  plus  honorable  pour  les  À (lièges. 

( v ) Genuine  Account.  Ce  récit  eu  con- 
firmé par  les  Millionnaires  Danois.  Ils  ajoû- 
tent  que  les  Affiégeans  laUTèrctt  trois  cens 


morts  fur  la  place , & que  le  nombre  de  leurs 
blefles  fe  montoit  à environ  quatre  cens.  Se- 
lon eux , les  Anglois  n'eurent  que  neuf  hom- 
mes tués  & trois  blcflës. 

( x ) C'efl  un  Fort  peu  éloigné  d'Arcatte. 
Suivant  les  M ilfionnaires  Danois , les  Anglois 
y firent  un  butin  confidérable.  Outre  une 
fomme  de  douze  mille  roupies  en  efpèces,  il» 

Ïp  trouvèrent  la  tente  de  Nazerzinguc , dont 
es  piliers  étoient  d'argent , & une  cailTe  con- 
tenant fa  vailTelle,  &c.  Sander-Sahcb,  à qui 
ccs  effets  étoient  tombés  en  partage,  lesavoit 
fait  tranfporter  à Timcry,  où  il  les  croyoit 
en  fûreté. 

Îy  ) L'Auteur  le  nomme  mal  Covtry-pauk. 
z)  Genuine  Account.  Le  rapportées  Mit 
fionnaires  Danois  pcutfupplé.r  à cette  négli. 
gêna- , qui  vit  d'un  ufage  ridicule  dans  l'Inde. 
O 3 Scioa 
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no  DESCRIPTION  DE  LA 

nexmknEi  Le  lendemain.  Clive  fit  fommer  le  Gouverneur  d’Aranî , qui,  (ans 
Guerres  de  héfiter,  fe  déclara  fujet  du  Nabab  Mahomet- Aly- Kan,  & offrit  de  re- 
SuitiÎement.  cevo>r  telle  Garnifon  qu’on  voudroit  envoyer  dans  fa  Fortereffe.  De-là 
I7^I-  ' Clive  marcha  à Cangibouram  (a),  Pagode  fortifié , d’où  les  ennemis  étoient 
Autres  con-  » portée  d’intercepter  toutes  les  provifions  qu’on  faifoit  paffer  à Arcatte. 
quêtes  sk-s  II  y arriva  le  25  Décembre,  & ayant  fait  une  brèche  à la  muraille,  la  Gar- 
Anglois.  » nifon  qui  avoir  refufé  de  fe  rendre,  prévint  faffaut,  en  abandonnant  la 
Place,  à la  faveur  des  ténèbres  (b). 

1 7 S 2.  Les  ennemis  ne  parodiant  plus , le  Capitaine  Clive  retourna  avec  fes  Trou- 
Us  ennemis  pes  à Madras , d’où  il  fe  rendit  au  Fort  Saint- David  ; mais  à peine  y avoic- 
piiient  leurs  il  été  un  mois,  que  raflemblant  un  Corps  confidérabie , à Chettam  - petto , 
Habitations.  j]s  marchèrent  au  Mont , Lieu  éloigné  ae  neuf  miles  de  Madras,  où  les 
principaux  de  la  Nation  Angloife  ont  leurs  maifons  de  campagne,  qu’ils 
pillèrent , fans  y rien  laiffer  de  tout  ce  qu’ils  purent  arracher,  jufqu'aux 
ferrures  des  portes , & aux  barreaux  des  fenêtres.  Ils  emportèrent  de  même 
les  provifions  qu’ils  trouvèrent  en  différens  endroits,  & le  tout  fut  envoyé 
à Pondichéry. 

Ils  font  de  Sur  cet  avis , le  Capitaine  Clive  fut  renvoyé  avec  un  Détachement  i 
nouveau  bat-  Madras,  où  ayant  reçu  un  renfort  de  cent  foixante  hommes  du  Bengale, 
quelques  Cipayes,  & un  petit  nombre  de  chevaux,  il  fe  mit  en  marche, 
au  mois  de  Mars  1752,  & trouva  les  ennemis  fortement  retranchés  dans 
leur  Camp  à l'cndalur.  Place  éloignée  de  Madras  d’environ  quinze  miles. 
A la  nouvelle  de  fon  approche,  ils  décampèrent  pendant  la  nuit,  & 
prirent  la  route  d’ Arcatte,  qu’ils  croyoient  trouver  fans  Garnifon,  M. 
Duplcix  leur  ayant  affuré  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Sergent  & dix-huit  à vingt 
hommes  ; mais  Clive  les  pourfuivit  de  li  près , qu’ils  fe  virent  obligés 
d’abandonner  leur  deffein  d'efcalader  la  Ville.  Ils  furent  fe  camper  à 
quinze  miles  de-là,  près  du  Fort  de  Kâveri-pâkkam , dans  une  pofition 
extrêmement  avantageufe.  Clive,  qui  ne  penfoit  pas  qu'ils  fuflent  fi  pro- 
che, fut  encore  plus  furpris  de  les  voir  dans  une  fituation  où  il  n’étoit 
guéres  polfible  de  les  forcer.  Cependant  ayant  apperçu  un  grand  foffé 
fec  avec  une  haute  levée  de  terre , fur  leur  aîle  droite , il  fe  hâta  d’y  faire 
entrer  fon  monde.  Les  ennemis,  trompés  par  l’avis  que  M.  Dupleix  leur 
avoit  donné  de  la  foiblefie  de  Clive , quittèrent  leur  Porte  & marchèrent 
à lui  avec  toute  la  confiance  que  leur  inlpiroit  la  fupérioritc  de  leur  nom- 
bre. Ils  avoient  quinze  cens  Cipayes,  & cent  François  en  front,  huit 
pièces  de  canon,  avec  cinquante  Européens  portés  fur  une  éminence,  qui 


Selon  eux,  les  Maures  curent  quatre  cens  hom- 
mes tués  fur  le  champ  de  bataille.  La  perte  de» 
François  fut  de  vingt  hommes , y compris  leur» 
CafTrcs.  Quatre  cens  de  leurs  Cipayes  mirent 
bas  les  armes  &fc  rendirent  à diftréticn.  Les 
Marattcs,  qui  s'étaient  joints  aux  Anglois, 
eurent  pour  leur  part  du  butin,  trois  cens 
chevaux , deux  éléphans  & cinq  chameaux  ; les 
Anglois , trente  - deux  chevaux  & deux  cha- 
meaux , outre  les  munitions  & le  bagage.  Ces 
Millionnaires  ajoûtent,  que  le  fils  dcSander- 


Saheb  eut  i peine  le  teins  de  fe  fauver  avec 
une  vingtaine  de  Cavaliers. 

(a)  Ou  Csnje-varam  , grande  Ville  A 
célèbre  Univcrfité  des  B rumines , i quarante 
ou  cinquante  miles  de  Madras. 

(èj  Genuine  Recouru.  Les  Millionnaires 
Danois  difent  que  la  Garnifon  étoit  compo- 
féc  en  partie  de  François,  A que  les  Anglo't 
y avoient  trouvé  quatre  greffes  pièces  d Ar- 
tUlerie. 
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formoient  leur  aîle  gauche.  La  droite  étoit  composée  de  dix-fept  cens 
chevaux.  Clive , qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  les  attirer  hors  de  leur 
Camp,  alla  fièrement  à leur  rencontre,  & s'avançant  à la  portée  de  la 
bayonnette , il  les  contraignit  bien-tôt  de  fe  retirer  dans  leurs  retranche- 
mens  ; mais  comme  il  failoit  déjà  obfcur,  & que  la  plûpart  de  Tes  Trou- 
pes étoient  fans  expérience,  la  victoire  refia  indécife  pour  quelques  mo- 
mens , jufqu'à-ce  qu’ayant  envoyé  un  Détachement , qui  devoit  faire  un 
grand  détour  pour  tomber  fur  l’arrière  de  leur  Batterie , ce  projet  lui 
réüfiit  fi  bien , qu’à  la  première  décharge  que  fit  le  Détachement , en  arri- 
vant , tous  les  François  mirent  bas  les  armes  & fe  rendirent  prifonniers  ; 
Les  autres  Troupes , principalement  la  Cavalerie , fe  fauyèrent  à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Dans  cette  aétion , Clive  fit  prifonniers , deux  Lieu- 
tenans , quarante-huit  Soldats  Européens , vingt-quatre  Topaffes  ou  Por- 
tugais du  Pays,  outre  les  morts  & les  bleffés,  qui  fe  montoient  à-peu- 
près  à pareil  nombre.  Il  prit  aulïi  huit  pièces  de  canon  , deux  cens 
faifeeaux  d’armes , & huit  tombereaux  de  poudre.  De  fon  côté  , Cli- 
ve n’eût  que  deux  Bas -Officiers  blelTés , & vingt -cinq  Soldats, 
tant  Noirs  que  Blancs,  tués  ou  bleffés  ( c ).  Cet  événement  arriva  le  12 
de  Mars. 

Les  ennemis  ainfi  chaffés  une  fécondé  fois  de  la  Province  d’Arcatte, 
le  Capitaine  Clive  eut  ordre  de  marcher  incontinent  à Saint -David,  où 
il  arriva  le  22  de  ce  mois.  Chemin  faifant,  du  côté  deGingy,  il  détruifit 
la  Ville  naiffance  de  M.  Dupleix  (d\  Dans  le  même-tems  le  Major  Lau- 
rence étant  revenu  d’Angleterre  (e) , on  lui  défera  le  Commandement  des 
Troupes,  qu'il  avoit  demandé.  Ce  Major  partit  le  28,  avec  le  Capitaine 
Clive  (J) , a la  tête  d’un  Corps  de  quatre  cens  Européens  , & de  mille  Ci- 
payes.  il  menoit  avec  lui  un  convoi  confidérable  de  provifions  & de  mu- 
Tûûotw  pour  Tirichinapaly.  Il  arriva,  le  8 Avril,  près  de  Coyl - aàli , ou 
Kotl-addi , à feize  miles  an  Nord -Eli  de  cette  Ville;  & jufques-là  il  n’a- 
voit  point  été  inquiété  dans  fa  marche  ; mais  alors  l’ennemi  tâchant  de 
tirer  avantage  de  fa  fituation,  détacha  un  gros  Parti  de  Troupes  Fran- 
çoifes  de  l’Armée  de  Sander-Sahcb , pour  aller  élever  un  retranchement 
fur  le  chemin  des  Anglois , & interrompre  leur  paffage  à coups  de  canon  ; 
ce  qui  obligea  le  Major  Laurence  d’en  fa. re  autant.  On  fe  canonna  de 

Srt  & d'autre , & il  y eût  des  deux  côtés  quelques  hommes  tués  : mais 
ennemis  ne  s’étant  point  avancés,  le  Major  partît  le  jour  fuivant,  & 
continua  fa  marche  vers  Tirichinapaly.  Comme  le  chemin  étoit  à la  vûe 
du  Camp  des  ennemis,  ils  fortirent  avec  toutes  leurs  forces  pour  venir 
s'oppofer  à fon  paffage.  Le  Major  marcha  droit  à eux , afin  de  couvrir 
fbn  bagage  ; il  effuya  le  feu  de  leur  Artillerie,  qui  ne  lui  fit  pas  grand  mal  » 

au- 


( c ) On  aurait  dû  informer  au  [fi  le  T.cftear , 
du  nombre  des  Naturels  qui  étolctit  joints  aux 
Anglois , puifque  ceux  ne  l'Année  ennemie 
font  bien  mentionnés.  Ce  feroit  le  moyen 
de  fe  former  unejufte  idée  du  mérite  de  cette 
aétion. 

Qd)  Voyez  ci-deffus , pag.  104.  Les  Papiers 


publics , qui  ont  donné  cette  Relation , ortt 
fait  une  grande  faute , en  écrivant , que  che- 
min faifant.  Clive  prit  Saint-David. 

( e ) Il  étoit  parti  des  Indes  au  mois  de 
Septembre  1750. 

(/J  Genuine  Account. 
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rta  DESCRIPTION  DE  LA 


au-Iiea  que  la  fienne  les  incommoda  fi  fort , qu’ils  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer dans  un  terrain  plus  bas  . Le  Major  Laurence  profitant  de  ce  répit, 
paffa  avec  tout  fon  monde  , & joignit  l'Armée  cette  même  nuit.  Les  en- 
nemis perdirent,  dans  cette  aflion,  plus  de  trois  cens  chevaux,  outre  Alcm~ 
Kan,  homme  de  grande  importance  dans  ce  Pays  Çg). 

Le  Major  Laurence  ayant  joint  le  Capitaine  Gingen,  qui  étoit  toû- 
jours  campé  près  de  Tirichinapaly , Clive  fut  détaché  avec  quatre  cens 
Européens,  quelques  Cipayes  & Cavaliers  Marattes,  pour  couper  aux 
ennemis  la  retraite  à Pondichéry  , au  cas  qu’ils  vouluffenc  l’entrepren- 
dre. Comme  ils  avoient  un  bon  Fort,  nommé  Samea-veram,  qui  étoit  un 
Pagode,  fitué  au  bord  du  Coloram , fur  la  route  d’Utatûr,  Clive  fe  propo- 
foit  de  les  en  déloger,  lorfqu’il  eût  avis  que  le  Capitaine  d’Auteuil  étoit  ar- 
rivé de  Pondichéry  à Utatûr,  avec  de  l’argent  & des  provifions  pour  l'Ar- 
mée. Aulfi-tôt  il  femit  en  marche,  le  2 6 d' Avril,  dans  le  deflein  d’aller  à 
fa  rencontre  ; mais  l’ayant  manqué,  il  revint,  la  même  nuit,  fort  fatigué , près 
de  Samea-veram,  dont  il  invertit,  au  point  du  jour,  le  Fort  ou  Pagode. 
L’Officier  qui  y commandoit,  ayant  fait  une  fortie,  dans  laquelle  il  fut 
tué,  avec  la  plûpart  de  ceux  qui  l’accompagnoient,  le  refte,  confirtant  en 
foixante-iix  Européens,  fe  rendit  à difcrétion,  après  quelque  réfiftance. 
Les  Cipayes  voulant  s’échaper , furent  tous  taillés  en  pièces.  La  perte 
des  Anglois  fut  d’un  Enfeigne  tué , & de  huit  hommes  tant  morts  que  blef- 
fés.  Sur  cette  nouvelle,  Sander-Saheb , qui  campoit  fous  les  murs  de  Shi- 
rangam,  fe  retira  dans  le  Pagode  même. 

Les  ennemis  étoient  encore  maîtres  d’un  autre  Pagode  fortifié , nommé 
Acbeveram  (A) , à la  faveur  duquel  ils  fourrageoient  la  campagne.  On  avança 
contre  ce  Fort,  par  de  régulières  approches,  à la  diftance  de  cent  toifes, 
d’où  l’on  battit  la  muraille  en  brèche.  Après  y avoir  fait  une  ouverture 
jufqu’aux  fondemens,  Clive  fe  préparait  à monter  l'afiaut,  lorfque  les  Affié- 
gés  arborèrent  le  Drapeau  blanc,  pour  demander  à capituler  ; mais  les  Ci- 
payes, qui'fe  préfentérent  les  premiers  devant  la  brèche,  ne  comprenant 
point  ce  lignai , n’en  pouffèrent  pas  moins  vivement  l’attaque  ; ce  qui  intimi- 
da fi  fort  les  ennemis,  que  vingt-cinq  François  fe  jettèrent  dans  la  Rivière, 
-ou  ils  périrent  tous  à la  referve  de  quatre.  Trois  Officiers  & foixante- 
douze  hommes , qui  formoient  le  rerte  de  la  Garnifon , furent  faits  prifon- 
niers.  Les  Officiers  fe  plaignirent  amèrement  de  ce  qu’on  n'avoit  eu  au- 
cun égard  pour  leur  Drapeau.  Cependant  il  eft  certain  que  fi  Clive  n’eut 
retenu  les  Cipayes , les  François  auraient  été  taillés  en  pièces.  A ce  grief. 
Je  Gouverneur  de  Pondichéry  en  ajoûtoit  un  autre,  au  fujet  du  mépris  in- 
jurieux que  cet  Officier  avoit  marqué  pour  fa  Nation  ; mais  cette  invec- 
tive 


(g~)  Tout  ceci,  depuis  la  Note  précéden- 
te, a été  omis  par  l’Auteur  du  Genuine  Ac- 
cemr,  qui  dit  feulement  que  les  Anglois  3- 
voient  crû  quelques  petites  efcarmouches  de 
peu  de  conféquence , dans  leur  marche  de 
Saint-David.  Ces  circonftances  font  tirées 
d'une  Lettre  du  Fort  Saint-George , en  datte 
du  5 Juillet.  JLc  Major  Laurence  marquoit 


suffi , dans  fa  Lettre  du  11  Juin,  qu’il  a voit 
été  attaqué  deux  fois , & la  fécondé  par  toute 
l’Armée  ennemie. 

( b ) C'ell  apparemment  ce  Pagode  qui  na- 
roit,  fans  nom,  dans  nôtre  Carte,  au  delfus 
de  celui  de  Samea-veram,  fur  le  bord  du  Co- 
loram. 
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tive  doit  être  plutôt  regardée  comme  l’effet  du  reffentimcnt  perfonnel  de 
M.  Dupleix  contre  le  Capitaine  Clive,  à qui  il  ne  pardonnera  jamais  d'a- 
yoir  détruit  fa  nouvelle  Ville. 

Après  la  réduction  d’Acheveram,  où  les  Anglois  trouvèrent  une  gran- 
de quantité  de  grains,  quelques  canons  & autres  munitions  de  guerre,  le 
Capitaine  Clive  ayant  reçu  avis,  que  M.  d'Auteuil  s’étoit  retiré  d’Utatûr, 
& campoit  fous  les  murs  de  Volkonda , partit  le  10  Juin  pour  s’y  rendre. 
Il  paffa  cette  nuit  à Utatûr , & le  lendemain  de  bon  matin,  il  détacha  un 
Pairti  de  Marattes , pour  amufer  l’ennemi  jufqu’à  fon  arrivée.  Clive  fuivit 
lui-même  vers  le  midi,  avec  le  relie  de  fes  Troupes,  & commençant  auflî- 
tôt  l’attaque,  il  chaffa  les  François  du  Village  où  ils  étoient  campés,  & 
s’empara  de  leur  artillerie.  Ils  tentèrent  de  le  jetter  dans  le  Fort  ; mais  le 
Gouverneur,  qui  craignoit  le  reffentimcnt  des  Anglois,  ayant  fermé  fes 
portes , ils  furent  forcés  d'efcalader  la  muraille  pour  les  ouvrir , & tandis 
qu’ils  y étoient  occupés , Clive  en  fit  un  grand  carnage  ; Cependant  ne 
voulant  pas  les  détruire  tous,  il  leur  fit  offrir  une  fufpenlion  d’armes,  qu'ils 
acceptèrent  fur  le  champ.  On  convint  d’une  Capitulation,  fuivant  laquel- 
le le  Capitaine  d’Auteuil  & trois  autres  Officiers  dévoient  relier  pri- 
fonniers  , fur  leur  parole,  l’efpace  d’une  année,  & les  Soldats  jufqu’à  l'é- 
change. L’argent  & les  provifions  de  toutes  efpéces  tombèrent  en  par- 
tage au  Nabab,  qui  fit  un  butin  confidérable  à cette  occafion.  On  avoit 
pris,  aux  François,  quarante-huit  mille  roupies,  quatre  pièces  de  canon 
& deux  mortiers,  outre  une  prodigieufe  quantité  de  munitions  de  guerre. 

Le  même  jour  que  Clive  s’empara  de  Volkonda , Sander-Saheb , qu’on 
appelloit  le  Nabab  François,  fut  fait  prifonnier  par  les  Alliés.  Depuis  fa 
retraite  dans  le  Pagode  de  Shirangam , la  fortune  lui  avoit  conflamment 
tourné  le  dos.  Les  Anglois  s’étant  rendus  maîtres  de  tous  les  Polies  aux 
environs,  il  ne  pût  tirer  ni  argent , ni  provifions  ; & fon  Armée,  qui  étoit 
de  plus  de  trente  mille  hommes , fut  difperfée  & fondue  en  moins  de  deux 
mois.  La  plûpart  de  fes  Troupes  paffèrent  du  côté  de  fes  ennemis.  Sander 
lui-même , avec  les  François  oc  un  petit  nombre  de  Cipayes  & de  Cava- 
liers Nègres,  qui  lui  relloient,  fe  trouva  bien-tôt  dans  l'état  le  plus  déplo- 
rable, &dépourvûde  tout  moyen  de  fubfifter.  Dans  cette  extrémité,  le 
Nabab  les  fit  fommer  de  fe  rendre  tous  prifonniers  ; Sander , voyant  l’impof- 
fibiJité  qu’il  y avoit  de  tenir  plus  longtems,  s’échapa  de  nuit,  & alla  fe  re- 
mettre entre  les  mains  de  Mona-Gy,  Général  du  Koi  de  Tanjour,  un  des 
Alliés  ( i).  On  dit  que  ce  Général  en  avoit  re£u  de  l'argent , & qu’il  s'étoit 
engagé  de  favorifer  fon  évafion ; mais  dès  qu  il  l’eut  en  fon  pouvoir,  il  le 
jetca  dans  une  étroite  prifon  ; & comme  les  Alliés  prétendoient  tous  l’avoir , 
le  Roi  de  Tanjour,  pour  conferver  fon  droit,  lui  fit  trancher  la  tête,  & 
ordonna  quelle  futexpofée  dans  le  Camp  (è). 

* Sander- 


( i)  On  apprend  des  Millionnaires  Danois 
que  les  Rois  de  Maduré  & de  Maiffour  s’é- 
toienc  déclarés  depuis  peu  pour  les  Anglois, 
& qu'ils  leur  avoient  envoyé  des  Troupes. 

( k ) Ces  dernières  circonllances  font  rap- 
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portées  un  peu  différemment  par  les  Mif- 
lîonr.aires Danois.  Selon  eux,  Sander-Saheb 
fut  arrêté  par  les  Troupes  de  Tanjour,  qui 
ï’ayant  reconnu  le  matin , le  conduifirent  eu 
prifon, Ien  Juin;  Après  trois  jours  de  con- 
P fci). 
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Sander-Saheb  étant  mort,  M.  Lan,  qui  commandoit  les  Troupes  dans 
le  Pagode  de  Shirangam,  n’ayant  plus  de  riz  que  pour  deux  jours,  & fans 
efpérance  d’aucun  fecours,  prit  enfin  le  parti  de  le  rendre,  le  14  Juin,  t 
condition  que  les  Officiers  François  auraient  la  liberté , fur  leur  parole  d’hon- 
neur, de  ne  jamais  plus  fervir  contre  le  Nabab  ni  fes  Alliés,  & que  les 
Soldats  demeureraient  prifonniers  de  guerre;  que  les  Déferteurs  Anglois 
feraient  pardonnes,  & qu’on  livrerait  aux  Vainqueurs  les  deux  Pagodes , 
avec  tous  les  effets  qui  y étoient  enfermés.  On  y trouva  fut  cens  trente-cinq 
'François,  y compris  les  Officiers  & Volontaires;  vingt  pièces  de  canon, 
quelques  mortiers  & autres  munitions  de  guerre  (I). 

Durant  le  cours  de  cette  Guerre,  les  Anglois  ont  défait  une  Armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  leur , & fe  font  emparés  de  toute  fon  Ar- 
tillerie , qui  fe  montoit  à environ  quarante  pièces  de  canon  & dix  mortiers. 
Parmi  leurs  Prifonniers,  on  comptoit  une  trentaine  d’Officiers  François, 
outre  (3x  tués,  & plus  de  huit  ee.it*  Soldats.  Les  François  agiffoient  en 
qualité  d’ Alliés  des  Rebelles,  qui  avoient  prefque  ruiné  le  Pays;  tandis  que  les 
Anglois  afliftoient  le  légitime  Prince,  ou  Gouverneur  (m),  qui,  fenfiblei 
cette  générofité , leur  faifoit  efpérer  les  plus  grands  avantages  pour  leur 
Commerce.  En  un  mot,  toute  cette  Guerre  s’étoit  paffée  en  quelques 
Sièges  & Efcarmouches , où  les  Anglois  n’avoient  fou  vent 'pas  perdu  un 
homme;  de-forte  que  la  réduction  des  Noirs  fous  l’obéilTance  du  Nabab , & 
la  capture  de  mille  Soldats  Européens , ne  leur  avoient  coûté  tout  au  plus  que 
cinquante  hommes  tués  (b). 

La  Guerre  ainfi  terminée,  d’une  façon  fi  contraire  aux  vûes  & à 
l’attente  de  M.  Dupleix,  ce  Gouverneur,  pour  fe  conformer  aux  defirs  de 
Salabetzingue  (a),  demanda  la  Paix,  à laquelle  le  Nabab  Mahomet-Aly* 
Kan  confentit,  pourvu  ou’elle  fe  fit  à la  fatisfaftion  des  Anglois,  qui  lui 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  (p). 

Cependant  la  Paix  ne  fe  fit  point  encore , & s’il  y eut  une  Trêve,  elle 

ne 


fefl,  toute  l’Armée  alliée  prit  la  réfolution 
unanime  de  Je  faire  décapiter  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté fecréiement  dans  l’Année  de  Tanjour. 
Sa  tête  ayant  été  niife  au  bout  d’une  lance, 
fut  promenée  autour  du  Camp , par  un  hom- 
me atlis  fur  un  chameau  ; & l’on  parloit  de 
l’envoyer  enfuite  è h Mère  de  Nazerzinguc. 
Les  Millionnaires  remercient  Dieu  d'avoir 
délivré  le  Pays  d'un  Parùfan  luflî  turbu- 
lent, & qui  depuis  quinze  ans  avoir  tant 
caufé  de  maux  fur  cette  Côte.  On  fe  rappel- 
le qu’en  1 736 , le  même  Sander-Saheb  com- 
mença à fe  faire  connoitre  par  la  prife  de  Ti- 
richinapaly.  Voyez  ci-demis,  pog.  28. 

(J)  Genuine  Account,  &Lcttrc  de  Madras 
du  s Juillet , Mercure,  Janv.  r753.pag.93. 

(m)  Les  Millionnaires  Danois  répètent  la 
même  chofc  en  pluJieurs  endroits  de  leurs  Re- 
lations. „ Ce  que  les  Anglois  font  aftucl- 
„ kœcnt,  difent-üs,  eti  par  ordre  du  Grand 


„ Mogoi , qui  ne  veut  pas  que  Sander-Saheb, 
„ mais  Mahomct-Aly-Kan,  foit  Nabab  d’Ar- 
„ catte.  Le  premier  eft  un  Parti  fan,  & un 
„ Rebelle  : Le  fécond  cil  le  légitime  Suocrf- 
„ feur,  & jufqu’ici  Gouverneur  de  Tiridii- 
„ napaly”. 

(ti ) Explanation  of  the  Map , Sic.  Lettre 
de  Madras , ubi  Juprà. 

(•)  M.  Green  remarque  bien  ici  que  Sala- 
betzingue étoit  probablement  un  des  troia 
frères  de  Nazeizingue , conduits  prifonniers  i 
Pondichéry  par  Mouzaferzingue  ; mais  il  n'a. 
joûte  pas  qu'il  eut  fucccdé  i ce  dernier  dana 
le  porte  de  Souba  de  Golkonde,  quoiqu'on 
puide  l'inférer  de  cette  feule  circonfunce. 
Car,  de  quel  poids  auroient  été  les  inftanees 
d'un  Prifonnier,  pour  porter  M.  Dupleix  d 
demander  la  Paix  ? 

(p)  Explanation  of  the  Map,  &c.  Lettre 
de  Madras,  ubi  Jupré. 
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ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  François  ayant  reçu  des  renforts  de  l’Eu- 
rope, continuèrent,  fous  le  nom  du  fils  de  Sander-Saheb,  de  faire  la  Guer- 
te  aux  Anglois,  à qui  ils  enlevèrent,  dans  le  cours  du  mois  d’Août,  une 
Chaloupe  avec  quatre-vingts  hommes  des  deux  Compagnies  Suifles  nouvel- 
lement arrivées,  qu’on  envoyoit  de  Madras  au  Fort  Saint-David,  pour 
joindre  l’Armée  alliée,  qui  fe  trouvoit  aflemblée,  depuis  quelques  femaines, 
à cinq  lieues  de  cette  Place  ( q ).  Après  la  Vi&oire  de  Shirangam,  les  An- 
elois  'étant  féparésde  Mahomet-Aly-Kan , ce  Nabab  avoir  efluyc  un  échec 
de  la  part  des  ennemis , & s etoit  vû  obligé  de  leur  abandonner  le  champ 
de  bataille  (r).  Les  François,  animés  par  ce  fuccés , firent  avancer  de  gran- 
des forces  vers  les  frontières  des  Anglois.  A leur  approche , M.  Starcke , qui 
venoit  de  remplacer  feu  M.  Cockell , dans  le  Gouvernement  du  Fort  Saint- 
David,  donna  d’abord  les  ordres  néceflaires  pour  la  jonèlion  de  l’Armée  a- 
vec  celle  du  Nabab , qui  étoit  campée  près  du  Fort  de  Trevedy , à feize  miles 
de  la  première.  Cette  opération  fut  exécutée  fi  heureufement , que  le  foir,les 
Alliés  ne  fe  trouvoient  pas  plus  éloignés  de  deux  miles  du  Camp  des  François. 

Dans  le  même-tems  le  Major  Laurence  arriva  de  Madras , pour  fe  mettre  à 
la  tête  de  l’Armée.  Dès  que  les  François  en  furent  informés , ils  fe  retirèrent 
du  côté  de  leurs  Etabliflemens.  On  les  pourfuivit , dans  l’efpérance  de  les  en- 
gager aune  aftion  générale  & décifive;  mais  inutilement:  Ainfi  changeant 
les  difpofitions , on  fit  femblant  de  prendre  la  fuite  pour  les  attirer  de  nou- 
veau en  pleine  campagne.  L'artifice  ayant  réuffi  à fouhaic , on  réfolut , dans 
une  conférence  tenue  entre  le  Gouverneur , leNabab , & le  Major  Laurence, 
d’attaquer  leur  Armée  le  lendemain , 6 de  Septembre , à la  pointe  du  jour  ; ce 
qui  fe  fit  avec  tant  de  fuccès , que  plus  de  la  moitié  des  François  furent  tués , 
bielles,  ou  faits  prifonniers  (r).  Cette  aftion  coûta  aulîi  beaucoup  de  mon- 
de aux  Anglois;  mais  en  échange  ils  s’emparèrent  de  toute  l’artillerie,  ainfi 
que  des  munitions  & bagages  des  ennemis. 

Les  particularités  de  cette  aétion  font  rapportées  différemment  dans  une 
Lettre  de  Pondichéry,  du  io  Février  1753.  „ Cts  jours  pajps  (r),  y ell-il  dit, un 

„ Con- 
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3u'il  fait 
'une  Com- 
pagnie SuilTe. 


Les  François 
font  battus  ôc 
chalfés  de 
quelques 
Folles, 


(j ")  Sur  !a  route  de  Pondichéry,  près  d'un 
lieu  nommé  Wawûr,  fuivantles  Millionnaires 
Danois . 

( r ) Il  parait  que  les  Anglois  avoient  d'a- 
bord voulu  conduire  le  Nabab  i Arcatte;  & 
C'eft  peut-être  i cette  occafion , qu’une  autre 
Relation  de  Tranqucbar  dit,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  de  devant  Gingy,  après  avoir 
lté  battus  par  les  François. 

(r)  I.a  meme  Relation  fait  monter  le  nom- 
bre des  François  tués , à deux  cens , & celui 
des  prifonniers  de  cette  Nation , à quatre-vingt- 
dix  hommes , outre  quatorze  Officiers.  O11  y 
attribue  encore  l'honneur  de  la  Viftoire  au 
Capitaine  Clive;  mais  il  fervolt  fous  les  ordres 
du  Major  Laurence.  Une  autre  Relation  dit 
que  les  François  avoient  perdu  trois  eens 
hommes , avec  trente  Officiers , & qu'il  n'é- 
toit  rentré , dans  Pondichéry , que  cent  Sol- 
dats Européens. 


(t)  Malgré  ces  mots,  & la  datte  môme  de 
la  Lettre , l'aftion  dont  elle  parie  ne  peut 
être  que  celle  du  6 Septembre  1751.  puifque 
les  Relations  poflérieures  des  Millionnaires 
Danois  ne  font  aucune  mention  d'une  nou- 
velle rencontre  de  cette  importance , au  com- 
mencement de  l'année  fui  van  te , comme  on  le 
verra  ci-deflbus  ; Mais  les  circonftances , que 
la  Lettre  de  Pondichéry  ajoûte  à la  première 
Relation,  peuvent  néanmoins  être  véritables: 
Du  moins  il  cil  certain  que  le  Sr.  de  Kcrjean 
étoit  Neveu  de  M.  Dupleix,  & qu'il  cotn- 
mandoit  l'Armée  Françoifc,  dont  le  Chef, 
fans  le  nommer,  avoit  été  mortellement  bief- 
fé,  fuivant  d'autres  avis.  Le  nombre  des 
Officiers  faits  prifonniers  eil  auffi  le  même 
dans  la  Relation  précédente.  Cette  Lettre 
contient  encore  une  réflexion  judicicufc  fur 
la  conduite  de  M.  Dupleix , qui  après  la  dé- 
faite de  Nazerzingue  avoit  divifé  fon  Armée 
P 2 pour 
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„ Convoi  confidorable  de  munitions  de  guerre , que  M.  Dupleix  envoyoit  an 
„ Sr.  de  Kerjean , foui  l’efcorte  d’un  Officier  & de  cinquante  hommes,  tomba, 
„ par  la  faute  du  Guide , dans  une  embufeade  de  cent  cinquante  hommes  de 
„ Troupes  Angloifes,  qui  furprirent  enfuite  l'Armée  de  Kerjean,  & péné- 
„ trèrent  jufqu'au  milieu  du  Camp,  fans  rencontrer  une  feule  Sentinelle.  Ce 
„ Détachement  fut  foûtenu  de  près  par  le  relie  des  Troupes  Angloifes , qui 
„ s’avançoient  au  centre,  avec  la  Cavalerie  Maratte  fur  1 aile  gauche,  & la 
„ Cavalerie  Maure  fur  la  droite.  Les  François , accablés  tout  à coup  par  tant 
„ d’ennemis,  furent  battus  à platte  couture,  les  Indiens  de  leur  parti  taillé* 
„ en  pièces,  & plus  de  deux  mille  hommes,  tant  Pay fans  François  que Caf- 
„ fres&Cipaycs,  faits  prifunniers.  Kerjean  lui-meme,  jeune  homme  fans  ex- 
„ périt-nce , & Neveu  de  M.  Dupleix , fut  dangereufement  blefle , & les  Ma* 
„ rattes  coupèrent  le  nez  &!es  oreilles  à quatorze  Officiers  François,  qui  a- 
„ voient  violé  leur  parole  donnée  aux  Anglois , de  ne  point  fervir  contr’eux 
„ l'efpace d’une  annee.  M.  Dupleix  envoya  là-deflus  quelques  palanquins  pour 
,,  faire  tranfporter  ces  Officiers  à Pondichéry  ; mais  les  Marattes  refufèrent 
„ de  les  laifler  partir,  & tout  ce  que  le  Gouverneur  put  faire,  en  faveur  de 
,,  ces  infortunés , fut  de  leur  procurer  des  Chirurgiens , pour  panfer  leurs 
„ plaves , où  les  vers  s’étoient  déjà  mis”. 

Le  19,  les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  Cubalao  (t>),  dont  ils  détruifi- 
rent  les  fortifications,  après  en  avoir  chalTé  les  François;  & le  i«d’Oélobre, 
ils  prirent  Sengili-poltey  (x)  ; Forterefle  importante,  fituée  dans  les  terres. 
Cette  dernière  expédition  fut  faite  par  un  Détachement  de  Troupes  qu’on  y 
avoit  envoyé  fous  les  ordres  du  Capitaine  Clive.  L’Armée  Angloife  occupoit 
encore  fon  mêmeCamp  à la  fin  du  mois  de  Décembre;  ce  qui  rendoit  les  vi- 
vres d’une  cherté  énorme  dans  cette  Place. 

D’un  autre  côté,  les  Marattes  n’avoient  ceflc  de  ravager  le  Pays  depuis 
le  çommencement  de  l’année.  Au  mois  de  Janvier,  ils  pillèrent  plufieurs 
Habitations  dans  les  environs  de  Shidambaram.  Un  gros  Parti  de  ces  Peu- 
ples étoit  venu,  au  mois  d’Août,  deTirichinapaly  près  de  Cudelur,  pour  fai- 
re éprouver  le  même  fort  à divers  Villages , dont  les  malheureux  Habitans 
fe  fauvèrent  fur  la  Côte,  ou  dans  les  Bois.  Comme  tes  Marattes  enlèvent 
ou  violent  les  femmes  qui  leur  plaifent,  plufieurs  de  ces  infortunées  le  pré- 
cipitèrent dans  la  Mer  pour  fe  délivrer  de  leur»  mains.  On  fut  longtems 
fans  fçavoir  quel  parti  prenoient  ces  Brigands;  mais  au  mois  de  Décembre, 
on  fut  informé  qu’ils  s'étoient  joints  aux  François,  & qu’ils  continuoienc  leur* 
courfes  fur  les  frontières  des  Anglois  (y). 

Mal- 


prmr  conduire  Mouzaferzingue  dans  les  Etats 
dont  il  vouloit  lemettreen  pofTefllonjau-licu 
d’afliéger  premièrement  Tirichinapaly , qu'il 
pouvoir  emporter  i coup  (Tir , & marcher  cn- 
îùite  du  côté  deiiolkonde.oùron  auroit  fait 
an  butin  immenfe.  Nederl.  Gedenkbotk.  Janv. 
S7S4-  MT-  18. 

( v ) On  écrit  ce  nom  de  différentes  maniè- 
res. C'efl  une  petite  Ville  i fix  miles  au  Nord 
de  Sadras.  Voyez  ia  Carte , où  elle  ch  mar- 


quée comme  appartenant  aux  Kolhndois. 

( * ) Ou  Skinbtl . ptuty , fuivaot  nôtre  Carte 
& celle  de  M d'Anville,  fur  le  bord  du  nia- 
nt, ou  Riviire  de  lait,  qui  fe  jette  dans  la 
Mer,  au-dellous  de  Sadras. 

(y)  Ces  cinq  derniers  articles,  qui  ne  le 
trouvent  pas  dans  le  Mémoire  de  M.  Green  , 
font  tirés  de  différentes  Rélations  qu'on  croit 
authentiques , & principalement  de  celles  dea 
MuUomiaires  Danois. 
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Malgré  les  avantages  remportés  fur  les  François , M.  Dupleixne  vouloit 
point  encore  entendre  à la  Paix  ; mais  on  fe  tenoit  de  parc  & d’autre  fur  la 
défenfive,  dans  l’attente  des  fecours:  Ainiî  la  tranquillité  étant  en  quelque 
forte  rétablie , le  Capitaine  Clive  s’embarqua  pour  revenir  en  Angleterre. 
Suivant  le  rapport  qu’il  fie  à la  Compagnie  des  Indes , de  l’état  où  il  avoit  laif- 
fé  les  affaires  lut  la  Côte  de  Coromandel , à la  fin  de  cette  année,  „ les  An- 
„ glois  fe  maintenoient  avec  avantage  dans  les  Polies  dont  ils  étoient  de- 
„ meures  pofTefleurs,  depuis  les  dernières  aftions  qui  s’étoient  paflees  en- 
„ tr’euxôt  les  François.  Ceux-ci  avoient  fait, à la  vérité,  de  nouveaux  mou- 
,,  vemens , comme  s’ils  avoient  eû  delfein  de  former  quelque  encreprife  d’é- 
„ dat;  mais  on  jugeoit  que  leur  unique  but  étoit  d'inquiéter  les  Anglois, 
„ & ils  paroifloient  plutôt  difpofés  à fe  tenir  fur  la  défenfive,  qu’à  agir  of- 
„ fenfivément , vû  les  pertes  confidérables  qu’ils  avoient  faites  dans  les  ac- 
,,  dons  précédentes,  & qui  avoient  caufc  beaucoup  de  découragement  aux 
„ Nababs  leurs  Alliés.  M.  Dupleix  avoit  fait  revenir,  à Pondichéry,  toutes 
„ les  Troupes  réglées  qui  étoient  jointes  avec  les  Indiens.  Il  n’avoit  laiffé 
„ auprès  d’eux , qu’un  Corps  de  Nationaux  nouvellement  levé , & difeipliné 
„ à la  manière  des  Troupes  Européennes.  La  difette  devoit  être  grande  à 
„ Pondichéry , attendu  que  les  fubfiftances  étoient  fort  rares  dans  Tes  envi- 
,,  rons  de  cette  Place,  & que  les  Vaifleaux  de  l’Europe  n’y  avoient  pas  ap- 
„ porté  des  provifions  futlifantes.  Les  Anglois , au  contraire , en  étoient  a- 
„ bondamment  fournis  par  les  Indiens  leurs  Alliés , & ils  avoient  encore  allez 
„ de  munitions  pour  fe  défendre , au  cas  qu’ils  vinflent  à être  attaqués  ( z )”. 

Les  affaires  parurent  entièrement  changer  de  face  au  commencement  de 
l’année  fuivante.  Des  Lettres  du  Fort  Saint-David  marquoient,  au  mois  de 
Février,  qu’un  Chef  desMarattes,  appellé  Moraro,  avoit  abandonné  le  parti 
de  Mahomet- Aly  Kan  pour  prendre  celui  des  François,  & s’étoit  joint  à leur 
Armée , qui  fe  trouvoit  à peu  de  diAance  de  celle  des  Anglois , actuellement 
campée  & retranchée  à Tirivedy , où  les  vivres  n’étoient  pas  en  abondance, 

Îareeque  lesMarattes  avoient  dévaflé  toute  la  campagne  aux  environs.  Les 
’roupes  Noires  de  Mahomet- Aly-Kan  défertoienc  par  bandes , faute  de  fub- 
fiftance,  & le  Nabab  ne  retirant  prefque  rien  de  fa  Province,  qui  étoit  en 
grande  partie  occupée  & ruinée  par  les  ennemis,  tout  le  poids  de  la  dépenfê 
de  cette  Guerre  retomboit  fur  les  Anglois.  D'un  autre  côté,  le  Roi  deMaif- 
four , qui  étoit  marché  au  fecours  de  Mahomet- Aly-Kan , pendant  le  Siège 
de  Tirichinapaly , venoit  de  fe  déclarer  fon  ennemi , fous  prétexte  qu’il  lui  a- 
voit  manqué  de  parole;  & ce  Roi  tenoit  alors  fa  Ville  bloquée  (a).  Les 
Millionnaires  Danois,  dans  une  Lettre  du  16  de  ce  mois,  confirment,  en 
peu  de  mots , la  jonélion  des  Marattes  avec  les  François,  & la  diverlion  du 
Roi  de  Maiffour  du  côté  de  Tirichinapaly  ; Ils  ajoûtent , à cette  dernière 
circonflance , que  le  Capitaine  Anglois , qu’on  y avoit  laifle , & qui  après 
un  premier  avantage  s’étoit  hazardé  trop  témérairement  en  campagne , con- 
tre des  forces  de  beaucoup  fuperieures  aux  fiennes , devoit  avoir  été  battu 
depuis  peu , avec  une  perte  allez  confidérable. 

Enfin,  ce  qui  devoit  caufer  le  plus  de  jaloufie  aux  Anglois,  c’efl  la  cef- 
fion  que  le  Nabab  Salabetzingue  venoit  encore  de  faire  aux  François , de  la 

Pro- 

( a ) Explanation  of  the Map , icc.  (a)  Mercure , Février  1754. pag.  225. 
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Province  de  Ctmdavir-,  ceffion  d’autant  plus  avantageofe  qu’elle  efl  entiè- 
rement à leur  bienféance,  & quelle  renferme  les  plus  belles  fabriques  du 
Pays,  particulièrement  celles  des  mouchoirs.  La  Compagnie  de  France  y 
profitoit  d’ailleurs  de  cinq  cens  mille  écus  de  revenu  en  fond  de  terre.  Une 
acquifition  fi  importante,  jointe  à celle  de  Mafulipatnam  & de  l’Ifle  de 
Divi,  qui  lui  elt  limitrophe,  devenoit  un  obftacle  prcfqu’infurmontable  à 
la  Paix  (£). 

L a.  Guerre  continuoit  donc  toûjours  ; mais  on  ne  trouve  plus  de  détails 
fur  les  affaires  de  cette  Côte , jufqu’à  la  fin  de  Septembre  ; & de  deux  Let- 
tres écrites  par  le  Major  Laurence , aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des, en  datte  du  14  & 15  de  ce  mois,  on  n'a  publié  que  la  fécondé,  qui  ne 
peut  être  que  fort  imparfaite  fans  la  première  (e).  Tout  ce  qu’on  y ap- 
prend , c’efl:  que  les  Anglois  étoient  alors  campés  à Tirichinapaly , & que 
l'approche  de  la  MoufTon , joint  à la  fituation  de  l'ennemi , qui  en  leur  cou- 
pant les  vivres  fe  feroit  bien-tôt  rendu  maître  de  cette  Place,  déterminè- 
rent le  Major  Laurence  à l’attaquer,  après  avoir  été  renforcé  par  un  Déta- 
chement de  plus  de  deux  cens  Européens,  que  lui  avoir  amené  le  Capitaine. 
Ridge.  Les  ennemis  occupoient  deux  larges  Rochers,  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre d’environ  un  mile.  Comme  il  étoit  néceflaire  de  gagner  l’une  de  ces 
hauteurs , le  Major  prit  d’abord  les  mefures  les  plus  propres  pour  cacher 
fon  defTein,  & le  21,  à quatre  heures  du  matin,  ayant  difpofé  les  Euro- 
péens fur  trois  lignes , les  Cipayes  fur  les  aîles  , & la  Cavalerie  à l’arrière- 
garde,  il  attaqua  le  Rocher  de  la  gauche,  appellé  le  Roder  S Or,  dont  on 
s'empara  fans  la  moindre  perte.  L’ennemi,  après  une  foible  réfiftance,  fe 
retira,  en  abandonnant  deux  pièces  de  canon.  Ce  fuccès  encourageant  beau- 
coup les  Troupes,  le  Major  réfolut  de  pouffer  jufqu’au  gros  de  l'Armée  en- 
nemie; ainfi,  fans  perdre  de  tems,  il  fit  enclouer  les  deux  canons,  & mar- 
cha vers  l’autre  Rocher,  nommé  le  Pain  de  Sucre  ; le  jour  commençoit  juge- 
ment à paroître.  Les  ennemis  s’étant  poftés  tout  proche  de  ce  Rocher , der- 
rière un  parapet,  qui  couvroit  leur  front,  on  jugea  qu’il  falloit  s’emparer 
d’abord  du  Camp  de  leurs  Noirs , afin  de  tomber  fur  leur  arrière-garde  ; ce 
qui  fut  exécuté  lans  beaucoup  de  peine.  Enfuite  les  Anglois  avançant  toû- 
jours, malgré  le  feu  continuel  de  neuf  pièces  de  canon,  qui  tiraient  fur 
eux , attaquèrent  une  ligne  qui  leur  étoit  très-fupérieure  en  nombre  d’hom- 
mes , & dans  l’efpace  de  dix  ou  douze  minutes , délogèrent  les  ennemis  de 
leurs  retranchemens.  Ceux-ci  néanmoins  fe  rallièrent  & firent  même  quel- 
que réfiftance,  foûtenus  par  les  Marattes,  qui  combattoient  en  defefperés; 
mais  le  feu  vif&  terrible  que  les  premiers  faifoient  de  toutes  parts  fur  eux , les 
obligea  bien-tôt  de  prendre  la  fuite,  laiffant  les  Vainqueurs  maîtres  du  Champ 
de  Bataille,  de  leur  Camp,  des  Bagages,  des  Munitions,  & de  dix  pièces 

a Artil- 


(b)  Ces  drconflanees  du  commencement 
de  l'année  1753,  font  encore  tirées  en  partie 
des  Mülionnaircs  Danois,  & en  partie  des 
Journaux  publics. 

(c ) On  doit  néanmoins  croire  qu'il  ne  fe 
pana  rien  d'important  dans  cet  intervalle, 
puifque  les  Millionnaires  Danois  ne  nous 
journiflent  pas  d’autres  particularités  que  cel- 


les que  nous  avons  rapportées  ; lis  ajoùtenc 
feulement,  qu'au  mois  d' Avril,  l'Armée  An- 
gloife  étoit  marchée  deTirivedy  au  fecours  de 
Tirichinapaly;  mais  M.  Green,  qui  fait  cette 
remarque,  trouvoit  ici  un  vuide  de  quinze 
mois,  qu'il  ne  lui  étoit  guèics  poDible  de 
remplir  avec  le  fimple  fecours  des  Nouvelles 
publiques. 
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cl' Artillerie.  Les  débris  de  leur  Armée  fe  retirèrent  , partie  vers  AU 
tira  (c)  & Syringhtm,  oa  Shirangam , partie  vers  le  Diftriâ  de  Tonda- 
mm  (d),  & le  refte  du  côté  de  Tanjour.  Mais  les  Polligars  (e)  & les 
Cipayes , qui  s’étoiene  mis  à leur  pourfuite,  amenèrent  une  grande  quan- 
tité de  Prifonniers.  L'a&ion  avoit  duré  près  de  deux  heures.  Les  An- 
glois  y firent  prifonniers , huit  Officiers , & cent  Soldats , fans  compter 
les  morts,  dont  le  nombre  montoit  au-delà  de  foixante.  La  perte  des 
ennemis  eut  été  plus  confidérable , fi  les  Marattes  , qui  étoient  de  beau- 
coup fupérieurs  en  nombre  aux  Indiens  de  Mona-Gy,  Général  de  Tan- 
jour, navoient  empêché  ceux-ci  de  pourfuivre  les  Fuyards.  Les  Anglois 
eurent  fix  Officiers  bleffés  , outre  plufieurs  Soldats  tués  & bleffés.  Le 
Major  Laurence  reçut  au  bras  un  coup  de  fufil , qui  ne  l’empêcha  point 
de  vaquer  aux  devoirs  de  fon  emploi. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  malheureux  , fut  ce  qui  arriva  au  Capitaine 
Cbafe,  que  le  Major  avoit  laiffé,  avec  un  petit  Détachement  , dans  le  Vil- 
lage de  Tirivedy , & qui  fut  attaqué  par  toutes  les  Forces  Françoifes.  Ce 
brave  Officier , oppofant  un  courage  extraordinaire  à la  fupériorité  des 
Aflïégeans,  fit  de  nuit  une  fortie,  dans  laquelle  il  perdit  deux  Officiers  & 
quelques  Indiens.  Le  lendemain,  il  ne  voulut  écouter  aucune  des  pro- 
pofitions  qui  lui  furent  faites  de  rendre  fon  Pofte.  Mais  les- Indiens  qu’il 
commandoit  s’étant  mutinés,  & refufant  de  défendre  la  brèche  , ils  furent 
tous  faits  prifonniers  de  guerre  ; On  conduifit  le  Capitaine  Chafe  à Pondi- 
chéry, où  deux  jours  après  fon  arrivée,  il  mourut  autant  de  chagrin  que 
de  fes  bleffures.  Il  n’étoit  âgé  que  de  vingt-huit  ans,  & il  avoit  déjà  don- 
né, en  plufieurs  rencontres,  des  preuves  de  fon  intrépidité. 

La  Relation  que  les  François  ont  faite  de  cette  aétion,  s’accorde  affez 
avec  celle  du  Major  Laurence.  Ils  avouent  qu’ils  ont  perdu  en  tout  cent 
cinquante  Blancs  y compris  fept  Officiers,  «Si  dix  pièces  de  canon.  Ils 
ajoûtent,  que  le  nombre  des  morts  & des  bleffés  de  part  & d’autre  fe  mon- 
toit à huit  cens  hommes  ; que  la  fécondé  aftion , ou  l’attaque  du  Rocher 
Je  Pain  de  Sucre,  fut  beaucoup  plus  vive  que  la  première;  & que  comme 
ni  les  Maiffouriens , ni  les  Marattes , n’avoient  point  été  aux  prifes  avec  les 
ennemis,  on  foupçonnoit  quelque  trahifon  de  leur  part,  puifque  fans  cela, 

les 
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Perte  de 
part  & d'au- 
tre. 


Infortune 
du  Capitaine 
Chafe  à Tiri- 
vedy. « 


Relation  del 
François, 


(t)  Ce  premier  tieu  ne  nous  eft  pas  con- 
nu ; mais  nous  jugeons  que  ce  doit  être  ccue 
petite  Iflc  qui  paroit  entre  Tirichinapaly  St 
Shirangam.  Elle  e(t  nommée  Malaaur  dans 
U Carte  de  M.  d'Anville.  , 

td)  M.  Green  remarque  ici , que  par  Ton- 
daman , l'on  doit  fans  doute  entendre  Tonda- 
mande,  an , dont  nous  parlons  au  commencer 
ment  de  ce  Volume.  Mais  malgré  la  grande 
aAnité  de  ces  deux  noms , outre  que  le  der- 
nier n’tfl  guères  en  ufage  parmi  les  Euro- 
péens de  la  Côte,  nous  apprenons  des  Mif- 
normtires  Danois,  que  le  Roi  de  Tanjour 
avoit  fait  la  Guerre , en  1 744 , à un  Garde- 
fronticre  rebelle,  nommé  Tondamtn,  Pré- 
tendant du  Marava,  & qui,  à l'exemple  de 


tant  d'autres  Gouverneurs  de  Provinces , s'é- 
toit  rendu  maître  abfolu  d’un  certain  Diftrift , 
auquel  on  donnoit  fon  nom,  ou  plutôt  fon 
titre.  Voyez  ci-deflus,  pag.  54. 

(e)  Ce  nom,  comme  M. Green  le  fuppofe 
encore,  paroit  être,  en  effet,  une  corruption 
de  celui  de  Pallidgart , ou  Paltyâgart . efpéce 
de  Gouverneurs  Gentils  , entre  lesquels  le 
Pays  eft  divifé , & qui  font  Vaflàux  au  Prin- 
ce , mais  abfolus  dans  leurs  propres  Terres, 
Cependant,  corruption  pour  corruption,  il 
eft  plus  probable  que  ce  font  les  Pauiiats, 
nom  qu'on  donne  quelquefois  aux  Parrtas\ 
la  plus  vile  Cafte  tics  indiens.  On  en  fait 
aum  des  Soldacs , des  Porte-faix,  êtç.  Voyez 
le  Tom.  lilll,  pag.  394  & 478. 
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les  Marattes  feuls , difent-ils , auraient  dû  tailler  en  pièces  toute  leur  Ar- 
mée. Mais  ce  foupçon  eft  éclairci  par  le  Rapport  du  Major  Laurence. 
Celui  des  François  dit  encore,  qu’ils  avoient  dans  l'Inde, trois  Corps  d’ Ar- 
mée, compofés  de  différentes  Nations  de  ce  Pays;  que  la  Guerre  entre  les 
Anglois  & les  François  étoit  plus  animée  que  jamais,  depuis  que  les  deux 
parties  agifToient  comme  principales;  & qu'enfin,  malgré  les  deux  derniers 
échecs , les  François  n’avoient  que  peu  ou  point  perdu  de  terrain  (J).  Auffi 
ne  tardèrent  - ils  pas  de  chercher  à prendre  leur  revanche. 

Le  28  Novembre,  les  François  tentèrent  de  nouveau  de  s’emparer  par 
furprife  de  Tirichinapaly,  où  il  y avoit  une  Garnifon  commandée  par  le 
Capitaine  Kilpatrick.  À 4 heures  du  matin,  ils  attaquèrent  cette  Ville  avec 
huit  cens  Européens.  Les  Naturels  du  Pays  dévoient  les  féconder, 
par  de  faufles  attaques  faites  en  méme-tems  en  divers  endroits.  A la  fa- 
veur de  la  nuit,  & par  la  négligence  de  la  Garde,  les  François  paffent  le 
FolTé,  dreffent  leurs  échelles,  & fis  cens  d’entr’eux  montent  à l’cfcalade, 
& s’emparent , fans  coup  férir,  d’une  Batterie  du  mur  extérieur,  nommée  la 
Batterie  de  Dali  on:  Malheureufement  pour  l’ennemi,  un  ou  deux  coups 
de  fufil , tirés  cafuellement , firent  manquer  le  fuccès  d’une  entreprife  qu’il 
avoit  fi  bien  commencée.  Au  bruit  de  cette  décharge , la  Garnifon  pre- 
nant l’allarme,  accourut  fur  le  champ  à fes  portes,  &.  attaqua  les  fix  cens 
hommes , qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Batterie.  Ceux-ci  fe  défendi- 
rent quelque-tems  avec  vigueur;  ils  tâchèrent  même,  àplufieurs  reprifes, 
d’efcalader  la  muraille  intérieure  & de  pétarder  la  porte;  mais  la  Garni- 
fon rendit  tous  leurs  efforts  inutiles.  Lorfque  le  jour  commença  à paraî- 
tre, ceux  d’entr’eux,  qui  n’avoient  ofé  fauter  de  la  Batterie  dans  le  Foffé, 

§our  fc  fauver,  demandèrent  quartier,  & on  le  leur  accorda.  Le  nombre 
es  Européens  faits  prifonniers  fur  la  Batterie  , montoit  à deux  cens  qua- 
tre-vingts dix-fept,  outre  foixante-cinq  bluffés.  On  leur  tua  neuf  Officiers, 
& quarante  - deux  Soldats  dans  le  FofTé.  Cette  expédition  devoit  avoir 
coûté  plus  cher  aux  François  ; mais  on  ne  put  fçavoir  en  quoi  confiftoit  le 
relie  de  leur  perte.  Celle  de  la  Garnifon  fut  peu  confidérable. 

Depuis  cette  aftion , il  ne  fe  paffa  rien  d’effentiel  jufqu’au  mois  de  Fé- 
vrier fuivant.  Le  12  de  ce  mois,  le  Colonel  Laurence,  qui  campoit  alors 
près  de  Tirichinapaly , envoya,  fuivant  la  coutume,  un  Détachement  de 
deux  cens  trente  Européens  aux  ordres  de  huit  Officiers , avec  cinq  cens 
Cipayes , & quatre  pièces  de  canon , pour  efeorter  des  provifions  au  Camp. 
Le  15,  ce  Détachement  fut  attaqué  à fon  retour,  par  un  autre  beaucoup 
plus  confidérable,  qui  étoit  compofé  de  cent  vingt  François,  de  deux 
Compagnies  d’Etrangers,  d'un  Efcadron  de  cent  Cavaliers,  de  mille  To- 
paffes,  de  fix  mille  Cipayes,  & de  toute  la  Cavalerie  Noire,  faifant  en- 
l'emble  un  Corps  de  hui c mille  hommes,  avec  fept  pièces  de  canon.  Ce 
Corps  marcha  pendant  la  nuit,  & tomba,  à la  pointe  du  jour,  fur  le  Déta- 
chement du  Colonel  Laurence.  Tout  ce  que  de  braves  gens  peuvent  faire 
en  pareille  occalion , les  Anglois  le  firent  ; mais  l'Officier  qui  les  comman- 

doit, 

(/)  Explanaticn  0/  tic  Map , &c.  Ce  Mémoire  ne  s'étend  pas  plus  loin  fur  les  affaires  Je* 
Anglois  & des  François  aux  Indes  Orientales. 
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doit,  craignant  pour  fon  bagage,  s'avifa  de  partager  fa  troupe,  dans 
ïefpérance  de  le  iauver  ; & par  cette  fauffe  manœuvre,  il  perdit  tout.  Car 
j’ennemi  fe  jetta  d'abord  entre  les  deux  divifions,  & malgré  leur  réliftance , 
qui  lui  coûta  cher , à la  vérité , tout  le  Détachement  fut  tué  ou  fait  pri- 
io  nnicr. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  dernière  action , le  Gouverneur  & le  Confeil 
du  Fort  St.  George  firent  partir  deux  Vaifleaux,  qui  arrivèrent  le  15  Mars 
au  Fort  St.  David  , chargés  de  Troupes  qu’on  envoyoit  joindre  le  Colonel 
Laurence.  Cet  Officier  mandoit  que  fon  Armée  étoit  en  bon  état,  & que 
tous  les  Soldats  témoignoient  un  vif  defir  de  pouvoir  bientôt  vanger  la  mort 
de  leurs  Compatriotes  (g). 

Ces  nouvelles,  qui  lurent  apportées  en  Angleterre  par  le  Vaifleau  le 
Dorrington , appartenant  à la  Compagnie  des  Indes , avoient  déjà  été  an- 
noncées , en  général , dans  les  Lettres  particulières , plus  d'un  mois  avant 
qu’on  jugeât  à propos  de  les  rendre  publiques.  Ces  Lettres  ajoûtoient  la 
circonftance , qu’après  le  combat  du  28  Novembre,  on  étoit  convenu  de 
tenir  un  Congrès  à Sadras , & que  les  deux  partis  y avoient  efteèlivement 
envoyé*  des  Députés  : mais  que  l’on  n’avoit  pu  tomber  d’accord  fur  aucune 
des  propofitions  qui  y avoient  été  faites , pareeque  M.  Dupleix  avoit  fait 
monter  li  haut  fes  préccnfions , qu’elles  avoient  paru  abfolument  inaccepta- 
bles. Qu’il  avoit  demandé  entr'autres,  que  les  Anglois  le  reconnufTent  en 
qualité  de  Gouverneur  Général  de  la  Côte  de  Coromandel  ; qu’ils  reconnuf- 
fent  de  même  tous  les  Nababs  attachés  au  parti  des  François  , & qu’ils  fuf- 
fent  compris  dans  les  conditions  du  Traité  ; Qu’outre  ces  prétenfions , il 
en  avoit  encore  formé  diverfes  autres , qui  n’avoient  pas  été  trouvées  plus 
acceptables  que  les  précédentes;  Qu'on  lui  avoit  fait  connoître,  que  cette 
façon  de  traiter  ne  convenoit  point  à l’égard  d’une  Nation  refpe£lable,qui 
fetoit  toûjours  en  état  de  reprendre  fa  revanche  fur  lui;  en  un  mot,  que 
l’on  rejetteroit,  Ch  tout  tems,  des  conditions  qui  lui  donneroient  la  princi- 
pale autorité  dans  le  Pays , & qui  tendroient  à la  ruine  de  la  Compagnie 
Angloife,  ou  à l'aflujcttir,  en  quelque  façon , à celle  de  France  (h). 

On  marquoit  dans  d’autres  Lettres , que  le  Nabab  de  Bengale  ( i ) s’étant 
emparé,  depuis  quatorze  ans,  de  deux  ou  trois  Provinces  de  l’Indoflan, 
qu’il  retenoit  fous  fa  dépendance,  M.  Dupleix  avoit  propofé,  au  Grand 
Mogol,  de  prendre , de  concert  avec  lui , les  mefures  néceflaires  pour  rédui- 
re ce  Nabab,  qui,  quoique  Vaflal  de  l’Empereur,  s'étoit  arrogé  un  pou- 
voir fouverain  dans  fon  Gouvernement  ; que  M.  Dupleix , avoit  demandé 
au  Mogol  cinquante  mille  Indiens , qu’il  jugeoit  fuffifans,  avec  un  Corps  de 
Troupes  Françoifcs , pour  mettre  le  Nabab  à la  raifon , attendu  qu’il  ne 

• préten- 
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(»)  Mercure,  Novembre  1754.  pag.  560. 
(b)  Ibid.  Oftobrc  1754.  pag.  438. 

( i ) U fe  nommoit  Arave rdi-Kan , ou  félon 
les  Anglois , Ali  - l'erdi  ■ Kan  , & avoit  ré- 
figné,  en  17S2,  fon  Gouvernement  en  fa- 
veur de  Sarojet  - Douillack  , fon  Petit-fils. 
L’inlfallation  de  ce  Succefieur  fe  fit  avec 
beaucoup  de  pompe  à Ougly , où  il  reçut  de 
XIV.  Fort. 


Congrès 
infructueux 
tenu  à Sadras. 


Vûes  & 
projets  de  M. 
Dupleix. 


grands  honneurs  des  Chefs  des  trois  Nations 
Européennes.  Les  lions  fervices  qu'il  rendit 
alors  aux  François  , fuivant  leurs  propres 
Relations  , dévoient  lui  promettre  plus  de 
reconnoilfance  de  la  part  de  M.  Dupleix. 
Voyez  le  Mercure  Hifi.  iÿ  Pblil. , Juillet  & 
Août  J753.  pa g.  ioô  & 228. 
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prête  ndoit  point  le  dépoter,  mais  feulement  l’obliger  de  Tccormoitre  le 
Grand  Mogol  pour  fon  Souverain , & de  lui  payer  un  tribut  annuel,  outre 
une  Comme  proportionnée  au  montant  des  arrérages  dont  il  étoit  redevable 
depuis  quatorze  ans;  que  comme  M.  Dupleix  palloit,  chez  les  Anglois , 
pour  être  extrêmement  adroit  & fubtil,  & pour  avoir  une  habileté  toute 
particulière  à colorer  Tes  démarches  des  prétextes  les  plus  officieux,  ils 
avoient  envifagé , dans  ce  prétendu  fervice,  un  ddTein  formé  d’affoibür  leur 
crédit  dans  le  Bengale,  & de  le  détruire  enfuite  peu  à peu;  à quoi  il  comp- 
toitde  réuflîr,  en  empêchant  le  Nabab  de  faire  ufage  de  fon  autorité  dans 
la  même  Province , & d’y  favorifer  le  Commerce  des  Anglois , pour  lef- 
quels  il  avoir  toûjours  marqué  de  la  préférence  fur  les  autres  Nations  Eu- 
ropéennes; que  le  Mogol,  flatté  de  la  propoficion  de  M.  Dupleix,  paroif- 
foit  afTez  difpofé  d’y  prêter  l’oreille;  que  l'on  doucoit  cependant  que  la  cho- 
ie put  être  effectuée,  parccque  le  brait  courait  que  ce  Gouverneur  devoir 
retourner  dans  peu  en  France  ; que  les  Anglois  fouhaitoient  fort  que  ce 
bruit  fe  vérifiât,  & qu’ils  en  verraient  l'accomplilTement  avec  la  plus  gran- 
de joye,  pour  n'avoir  plus  à redouter  M.  Dupleix,  contre  les  vûesoc  les 
projets  duquel  ils  dévoient  fe  tenir  continuellement  en  jçarde;  à quoi  con- 
tribuoient  encore  fes  liaifons  intimes  avec  les  Nababs  qu  il  avoit  gagnés  par 
toutes  fortes  de  moyens  conformes  à leur  genie  & à leur  caraâère  ( k). 

La  grande  révolution  arrivée  dans  l lndoltan  , & le  départ  de  M.  Du- 
pleix , dont  elle  fut  fuivie  la  meme  année , firent  évanouir  ces  beaux 
projets. 

Le  Grand  Mogol  avoit  été  forcé,  deux  ans  auparavant,  de  faire,  avec 
lesMarattes,  un  Traité,  par  lequel  il  fe  reconnoiflbit,  en  quelque  façon , 
leur  Tributaire  ( /).  En  vertu  de  ce  Traité , il  leur  avoit  cédé  tou»  les  re- 
venus du  Dekan , dont  ils  n’étoient  pas  exactement  payés  ; ce  qui  leur 
fournit  un  prétexte  pour  prendre  les  armes , excités  d’ailleurs  par  la  foiblef- 
fe  du  Gouvernement.  Leur  Chef,  de  concert  avec  Cazendi-Kaa,  Neveu 
de  Salabetzingue,  ancien  Allié  des  François  (m),  prit  la  route  de  Dehly, 
réfidence  ordinaire  de  l’Empereur,  & s’y  avança  à la  tête  d'une-afiez  groüe 
Armée.  Le  Mogol  ne  fe  trou  voit  point  dans  fa  Capitale,  <3t  campoit  avec 
fbn  Armée,  nombreufe  à la  vérité,  mais  dont  les  Troupes  étoient  mal- 
aguerries, ou  peut-être  même  gagnées  par  des  intrigues.  Les  Marattes 
l’attaquèrent  & forcèrent  fon  Camp.  Cependant,  comme  ils  vouloient 
conferver  quelque  apparence  de  foûmillion  , ils  lui  rendirent  hommage. 
Leur  Chef  demanda  refpeéfueufement  d’être  admis  à fon  audience.  W y 

exigea. 


(k)  Mercurt,  Novembre  1754,  pag.  563. 

( IJ  Ccfl  apparemment  la  tentative  dont 
M.  Green  parle,  & qui  avoit  été  faite  pour 
détrôner  le  Graftd  Mogol  ; mais  laquelle  é- 
choua  par  l'alCflancc  que  ce  Prince  reçut  de 
quelques  uns  de  Tes  Nababs.  S'il  a rai  fon  d'at- 
tribuer ces  convulfions,  dans  l'Empire,  à la 
foiblefle  du  Gouvernement , il  fe  trompe 
lorfqu’il  nomme  encore  Mohammed -S  Ih, 
qui  étoit  mort  depuis  plus  de  fix  ans.  Voyez 


ci-deffus , pig.  104. 

(m  ; Il  f.roit  curieux  de  feavoir  0 Caxen- 
di-Kart  étoit  ami  de  fon  Onde,  & par  con- 
féquent  aufli  des  François.  Tout  ce  qu'on 

fieut  dire,  c'eft  que  les  Marattes  avoient  pris 
e parti  de  ces  derniers , & que  Salabetzingue 
nous  étant  toûjours  reprèfenté  comme  Maî- 
tre du  Dekan , c’cfl  peut-être  à lai , & aux 
Marattes  fcsAlliés,  que  le  Grand  Mogol  avoit 
cédé  les  revenus  de  cette  Province. 
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exigea,  que  l'Empereur  fe  défit  de  fbn  Grand  Vizir,  & du  Surintendant  DirniIhes 

de  les  Finances,  qui  déplaifûienc  auxMarattes,  & encore  plus  à Cazendi- 

Kan.  il  voulut  auflâ,  que  le  Mogol  fe  fournit  a un  nouveau  tribut,  & Sopn.ement. 

qu'il  reformât  l'adminiftration  de  l’Etat,  fur  un  tout  autre  plan  que  celui  qu'il  1754. 

avait  fuivi  pendant  fon  règne.  L'Empereur  y témoignant  beaucoup  de 

répugnance,  les  Marattes  levèrent  le  mafque , arrêtèrent  le  Mogol  avec 

fes  femmes  & fes  favoris , & pillèrent  fon  Camp , où  il  y avoit  des  ri- 

cheffes  imroenfes.  Après  cet  attentat,  ils  entrèrent  dans  Dehly.  Leur  Chef 

y prit  pofieffion  du  Palais  Impérial , & fit  renfermer  le  Prince  dans  une 

étroite  prifon.  Ils  en  tirèrent  enfui  ce  un  Prince  du  fang  des  Mogols,  & 

le  mirait  fur  le  Trône. 

Le  nouvel  Empereur  dépofa  les  Minières  de  fon  Prédéeefleur , & nom- 
ma Cazetjdi-Kan  Grand  Vizir.  Celui-ci,  revêtu  de  la  première  Dignité  de 
l'Empire,  fe  Hatta  d’y  pouvoir  régler  toutes  chofes  fur  le  ton  d’un  Miniltre 
à qui  le  Souverain  e(t  redevable  de  fa  Couronne.  Il  demanda  la  tète  da 
l'Eropcreur  détrôné,  en  punition  de  lès  injuftices.  Le  nouveau  Mogol  n® 
put  le  difpenfer  de  faire  coroparoître  ce  Prince  infortuné  devant  fon  Con- 
lèil.  Au-lieu  de  le  facrifier  néanmoins  à la  haine  de  fon  Miniftre,  il  de- 
manda quel  était  fon  crime.  Le  Grand  Vizir  répondit  : „ Que  ce  Prince 
,,  n’avoir  pas  lait  régner  avec  lui  la  Juilice,  ainfi  qu’il  convenoit  à un  Sou- 
„ verain,  & qu’on  devoir  appaifer  les  cris  de  les  Sujets  par  fon  fang”. 

L’Empereur  répliqua;  „ Ses  Sujets  ont  été  des  traîtres,  qui  l’ont  abandon-  , 

„ né.  Son  crime  efl  d’avoir  été  trop  foible.  Il  en  efî  allez  puni  par  fon 
,,  malheur;  mais  puifqu'il  faut  verfer  fon  fang,  je  veux  bien  qu’il  coule”.  * 

11  fit  alors  appeller  un  Chirurgien  , & à la  vûe  de  l’Alfemblée , il  lui  fit  tirer 
une  palette  de  fang.  Après  quoi , il  ordonna  que  le  vieux  Empereur  fût 
conduit  au  Palais,  où  il  lui  fit  donner  un  bel  appartement,  pour  y être  fervi 
avec  1e  refpeêl  convenable  (n). 

Ces  particularités,  qui  forment  un  curieux  Supplément  à l’Hiftoire  des 
Empereurs  Mogols  (0),  ne  font  d'ailleurs  pas  étrangères  aux  affaires  de  la 
Presqu’Ifie  de  l'Inde;  mais  il  n'eft  guères  poilible  de  dire  encore, fi  la  der- 
nière révolution  de  l’Indoftan  fera  plus  favorable  aux  François  qu’aux  An- 
glois.'  Enfin,  laffes  de  fe  faire  l’une  à l’autre  une  Guerre  ruineufe  pour  Trcveentre 
Jour  Commerce,  ces  deux  Nations  reprirent  bientôt  les  négociations  de  jc*  Angiois  & 
la  Eaix.  La  Trêve,  qui  n’avoit  d’abord  été  faite  que  pour  trois  mois,  es  r“''cls, 
jufqu’à  la  fin  de  cette  année,  fut  prolongée  à dix  - huit  mois , au  commen- 
cement de  la  fuivante  (p ) ; & M.  G ’odbeu , qui  venoit  de  remplacer  M.  Dû-  r 7 5 5. 

pleix,  la  rendit  illimitée,  par  une  nouvelle  Convention  provifionnelle,  ar-  — — 

rétèc  encre  lui  6t  le  Gouvernement  de  Madras. 

Les  principaux  Articles  de  cette  Convention  portoienc,  en  fubftance;  Articles  de 
„ i°.  Qu’il  y auroic  Sufpenfion  d’armes,  & Paix,  entre  les  Troupes  des  “Convention 
„ deux  Compagnies,  fur  la  Côte' de  Coromandel , jufqu’à-ce'que  les  Direc-  ncUe! 

,,  ceurs  de  l'une  & de  l’autre  euffent  fait  fçavoir  leurs  intentions  à cet- 
„ égard,  a0.  Que  les  Troupes  des  deux  Compagnies  ne  fe  mêleroienc  des 

„ difpu- 

< n)  Mtrcun,  May  1755.  pûg.  575.  (0)  Voyez  Iç  Tome  précédent. 

(p)  Millionnaires  Danois. 

Q a 
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„ difputes  qui  pourroient  s’élever  entre  les  Naturels  du  Pays,  que  lorlqu’3 
„ s'agirait  de  la  deffenfe  de  leurs  Poiïe fiions  refpeélives.  30.  Que  (1  les 
„ Indiens  venoient  à attaquer  quelqu'un  des  Ecabliffemens  de  l'une  ou  de 
„ l’autre  Compagnie , les  Troupes  Angloifes  & l'rançoifes  fe  réuniraient 
„ pour  repouffer  les  Aggreffeurs , & protéger  l’Etabliffement  attaqué. 
„ 40.  Qu’on  fe  fournirait,  de  part  & d’autre,  Tes  provifions  dont  on  aurait 
„ befoin,  & que  le  payement  de  ces  fournitures  fe  ferait  en  argent,  ou 
„ par  troc.  5».  Que  les  Troupes  rcfpeélives  feraient  reparties  dans  les 
„ Places  dont  leurs  Compagnies  étoient  en  poflefîion.  6°.  Qu’enfin  les 
„ chofes  demeureraient  dans  l’état  où  elles  fe  trouvoient  à la  conclufion 
„ de  cette  Convention,  jufqu’à -ce  qu’il  en  fût  autrement  difpofé  par  le» 
„ Directeurs  en  Europe  (f)". 

Depuis  longtems  les  deux  Compagnies  travailloient,  en  Europe,  à un 
Accommodement  pour  terminer  leurs  différends  fur  la  Côte  de  Coroman- 
del , & régler  définitivement  les  prétenfions  de  part  & d’autre.  L’artide 
des  nouvelles  acquifitions  à échanger,  y fut  toûjours  le  plus  grand  obfta- 
cle.  Enfin,  après  bien  des  négociations,  où  chaque  partie  vouloir  con- 
ferver  fes  principaux  avantages,  les  chofes  font  reliées,  à cet  égard, 
dans  le  même  état  indécis,  jufqu’à  la  rupture  que  ces  difputes  de  l’Afie, 
jointes  à celles  de  l'Amérique,  viennent  de  produire  entre  la  France  & 
l’Angleterre. 

(f)  Mercure,  Juillet  1755.  pag.  5 S.  , 

5 • ni. 

' » 

Defcription  de  la  Côte  de  Coromandel. 

IL  n’eft  queftion , dans  cet  Article,  que  de  faire  connoître,  plus  parti- 
culièrement, les  Places  maritimes,  & quelques  autres  Lieux  qui  peu- 
vent n’avoir  pas  paru  dans  la  Defcription  de  la  Prefqu’Ifle  de  l'Inae.  On 
fe  place  d’abord  à Pondichéry , pareequ’en  rapportant  les  obfervadons  qui 
ont  été  faites  par  les  Millionnaires  Jéfuites,  il  eft  plus  aifé  de  connoître  la 
Longitude  des  autres  Villes  de  la  Côte , qui  va  en  plufieurs  endroits  pres- 
que Nord  & .Sud , excepté  vers  l’embouchure  du  Gange  & le  Cap  de  Co- 
morin , qu’elle  décline  à l’Eft  & à l’Oueft 

Suivant  les  obfervations  rapportées  par  le  Père  Boucbet  (a),  la  La- 
titude de  Pondichéry  e(l  à onze  degrés,  cinquante-fix  minutes , vingt-huit 
fécondés,  & fa  Longitude  de  foixante-  dix  -huit  degrés,  à l'Eft  de  Pa- 
ris. C eft  la  pofition  qui  a été  adoptée  par  l’Academie  Royale  des  Scien- 
ces , & par  tous  les  Géographes  François , excepté  M.  d’Anville,  qui  fuie 
la  dernière  détermination  du  Père  Boudicr , lequel  met  Pondichéry  à onze 
degrés,  cinquante-cinq  minutes,  trente  fécondés  de  Latitude,  & à foixan- 
te-dix-lept  degrés,  vingt-cinq  minutes  de  Longitude,  déduite  de  diverles 
obfervations  exaétes;  ce  qui  fait  trente-cinq  minutes  de  moins.  RL  d’An- 

ville 

(a)  Voyez  le  XV.  Recueil  des  Lettres  édifiantes. 
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ville  trouve  ce  réfultat  plus  conforme  à la  largeur  de  la  Prefqu’Ifle , évaluée 
fur  des  mefures  itinéraires.  Sa  Carte  de  l’Inde  fournit  en  droiture , & à 
l’ouverture  du  compas,  entre  Pondichéry  & Mabi , quatre- vjngt-fix  lieues 
marines,  ou  de  vingt  au  degré,  tandis  que  d'autres  Géographes  donnent 
jufqu’à  cent  lieues  à cet  intervalle. 

Mah£,  eft  un  EtabüfTement  François,  fitué  fur  la  Côte  de  Malabar, 
entre  Cananor  & Calicut,  à l’entrée  d’une  Rivière,  qui  fe  navige  quelques 
lieues  dans  les  terres,  à l’aide  de  la  marée.  Les  montagnes  ne  font  éloi- 
gnées de  la  Mer  que  de  cinq  ou  ûx  lieues,  & le  Pays,  'qui  eft  nommé  Gjr- 
tenattu  , obéit  à un  Seigneur,  appelle  Bayanor , qui  reconnoit  le  Roi  de 
Cananor  pour  fon  Souverain. 

La  Compagnie  des  Indes  de  France  doit  cet  Etabliflement  à la  valeur 
de  M.  Mahé  ae  la  Bourdonnais.  A fon  arrivée  dans  l’Inde,  en  1724,  il 
trouva , à Pondichéry,  les  Vaifleaux  prêts  à partir  pour  enlever  cette  Pla- 
ce aux  Habitans  du  Pays.  L’Efcadre,  qui  devoit  l’attaquer,  étoit  comman- 
dée par  M.  de  Pardaillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fut  que  fé- 
cond Capitaine,  il  fut  chargé,  dans  cette  occafion  , du  détail  de  prefque 
toutes  les  opérations  de  guerre  & de  régie.  Il  imagina  une  nouvelle  can- 
ftruction  de  radeaux,  qui  procura  aux  Troupes  la  facilité  de  defcendre  à 
pied  fec  en  ordre  de  Bataille.  La  Guerre  dura  jufqu’à  l’année  fuivantc,  & 
elle  finit  par  la  prife  de  Mahé,  qui  fut  fuivie  d’un  Traité  de  Paix  , au  mo- 
ment même  où  M.  de  la  Bourdonnais  étoit  armé  pour  brûler  toutes  les  Ha- 
bitations des  ennemis  le  long  de  la  Côte. 

Dans  la  fuite,  c’eft-à-dire  en  1741,  M.  de  la  Bourdonnais  eut  f occa- 
fion de  fauver  fa  conquête.  Le  Comptoir  de  Mahé  étant  bloqué  depuis 
dix-huit  mois , par  les  gens  du  Pays , le  Gouverneur  & le  Confeil  de  Pon- 
dichéry lui  propofèrent  d’y  porter  du  fecours.  Il  ne  balança  pas,  & mit 
à la  voile  le  22  d’Oftobre.  L’exercice  de  fes  Equipages  , peu  in- 
llruits  des  évolutions  militaires  , l’occupa  tout  entier  pendant  la  route. 
Heureufement  Ja  connoiflance  qu’il  avoit  du  terrain,  lui  fit  imaginer  de  les 
drefler  à combattre  par  pelotons , & à fe  rallier  toûjours  derrière  leurs 
Chefs. 

Les  ennemis,  à qui  il  avoit  à faire,  habitent  un  terrain  montagneux', 
coupé  par  tout  de  fofles , de  quinze  à dix-huit  pieds  de  profondeur , qu’on 
peut  regarder  comme  autant  de  coupe-gorges  pour  les  Européens , qui  au- 
roient  l’imprudence  de  s’y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  balanés, 
légers  & vigoureux:  On  les  nomme  N air  es  (b).  Ils  n’ont  point  d’autre 
profeflior,  que  celle  des  armes , & ils  feroient  fort  bons  Soldats  s’ils  étoient 
difeiplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre , ils  prennent  la  fUite,  dés 
qu’on  les  ferre  de  prés  avec  quelque  fupériorité  ; mais  s’ils  fe  voyent  pouf- 
fes avec  vigueur,  & qu’ils  fe  croyent  en  danger  , ils  reviennent , fe  bat- 
tent en  furieux  jufqu  a la  dernière  goûte  de  leur  fang,  & ne  fe  rendent  ja- 
mais. 

Ces  Naïres , campés  devant  Mahé',  dévoient  le  lendemain  faire  une  at- 
taque 

(f)  Voyez  la  Dcfcription  de  la  Côte  de  Malabar,  au  Tome  précédent. 

Q3 
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PEtcssfTioif  taque  générale,  lorfque  M de  la  Bourdonnai*  arriva  avec  deux  Vai fléaux 
np  i.ACirE  Le  débarquement  de  fe*  Troupe*  les  arrêta.  Comme  il  n'y  avoit  point  de 
lUi  proportion  entre  le  nombre  des  ennemis,  & la  poignée"  de  monde  qu' avoit 

M.  de  la  Bourdonnais,  il  n’eut  garde  de  rif'quer  d’abord  une  affaire  géné- 
rale. 11  crut  qu’il  ne  poutoit  réuTtr,  qu’en  oppofant  beaucoup  d’ordre  <S{ 
de  prudence,  à des  gens  qui  n'étoient  point  habitues  à fe  conduire  par  rè- 
gles, & qui  ne  connoiffbient  que  leur  impetuofitu  natu/efie.  Dans  cette 
vûe,  il  commença  par  ouvrir  une  tranchée  vis  à-vis  d’une  Batterie  des  en- 
nemis , qui  incommodoit  furieufement  la  Vü!e.  L’Ouvrage  fut  conduit 
avec  tant  de  vivacité,  que  le  croifiéme  jour  il  parvint  jufqu  a trente  toifç* 
du  Fortin  , où  cette  Batterie  étoic  établie  ; mais  un  terrain  marécageux 
l'empêchant  de  pénétrer  plus  avant , il  fe  réduiùt  à faire  une  parallèle , 
pour  loger  une  quantité  de  Troupes  capables  de  foutenir  la  tçte  de  l'Ouvra- 
ge. Son  deffein  étoit  de  batailler  dans  ce  porte  , jufqu'à  l'arrivée  de* 
derniers  Vaiiïeaux  qu’il  attendoit  encore.  A mefure  qu'il  recevoir  dç  nou- 
velles Troupes,  il  les  envoyoit  à la  tranchée  pour  les  accoutumer  au  feu, 
qui  étoit  continuel;  & trois  ou  quatre  jours  lulfifoient  pour  apprendre  au 
Soldat  à faire  bonne  contenance.  Kéfolu  d'en  profiter,  dès  qu'il  vit  tou* 
les  Vaiffeaux  arrivés,  il  fe  difpofa  à une  aéüon  générale,  & la  fixa  au  5 
Décembre. 

La  nuit  du  3,  il  forma  une  Batterie,  qui  fut  attaquée  le  matin  par  le* 
ennemis;  mais  il  les  repoulfa  vivement,  à la  tete  de  huit  cens  hommes. 
Les  François  demandant  avec  empreflement  la  liberté  de  les  pourfuivrç, 
M-  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  ; il  rangea 
promptement  fes  Troupe*  fur  deux  colonnes  , & marcha  droit  à l'enne- 
mi , qui  étoit  retranché  fous  deux  Forts , peu  éloignés  l’un  de  l'autre.  L'*t- 
taque  de  ces  deux  Forts  fe  fit  en  même  • teins , & le  premier  fut  emporté 
d’emblée  : mais  M.  de  la  Bourdonnais  s’étant  apperçu , que  fes  Troupes  é- 
toient  vivement  repouiTées  à 1 attaque  de  l’autre,  il  >•  courut.  Après  avoir 
vainement  effuyé  de-  les  ramener,  il  fit  avancer  en  diligence  la  Compagnie 
d' Artillerie  qui  gardoit  la  nouvelle  Batterie,  qu’il  avoit  fait  faire  pendant  la 
nuit,  & comme  elle  étoit  fraiche  & commandée  par  de  bons  Officiers,  elle 
fit  des  merveilles.  La  colonne  repouffée  la  fuivit,  <Sc  le  Fort  fut  emporté 
tout  d’un  coup.  Les  ennemis  furent  même  chargés  & pourfuivis  de  fi 
bonne  grâce , que  la  peur  les  faille , & qu'ils  abandonnèrent  tous  jeun 
portes;  en-forte  qu'ils  laiflerent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins, 
de  tous  leurs  rctranchemens , & de  huit  pièces  de  canon.  L'aCtion  dur* 
cinq  heures;  M.  de  la  Bourdonnais  y perdit  cinquante-fix  hommes  , & il 
eut  cent  vingt  bluffés.  11  en  coûta  à l’ennemi  environ  cilK]  cens  (c). 

Il  faut  avouer  que  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  offrent 
toûjaurs  d'excellentes  leçons  militaires,  & de  grands  exemples  de  bravou- 
re. L’intérêt  qu'on  a uù  prendre  jufqu’ici  aux  dclartres  de  ce  fameux  Of- 
ficier, 

(e)  Mémoire  pour  le  Sr.  de  la  Bourdon-  tion  de  Mahé,  quoiqu’elle  ait  recomptai* 
nais , l'tme  1 11  fe  plaint  que  la  Compagnie  tous  les  Officiers  fur  fes  repréfentatioas. 
ne  lui  a jamais  dit  un  mot  de  cette  exyédi- 
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licier,  qu’on  verra  encore  reparoître  dans  un  des  Articles  fuivans  (d),  ne 
nous  a pas  permis  de  fupprimer  cette  partie  de  Ton  Mémoire,  quand  mê- 
me on  auroit  pû  pafler  fur  l’origine  d’un  nouvel  Etabliflement,  dont  on 
n’a  point  parlé  dans  la  Defcription  de  la  Côte  de  Malabar',  & qui , dépen- 
dant de  Pondichéry,  eft  non-feulement  fitué  fous  le  même  parallèle,  à- 
peu-près,  mais  fert  encore  à fixer  la  largeur  de  la  Prefqu’Ifle  entre  ces 
deux  points  ; Revenons  à celui  d'où  nous  étions  partis  , pour  fuivre  la 
Côte , iufqu’au  Cap  de  Comorin. 

La  Ville  de  Pondichéry  (c  ) , remarque  M.  d'Anville  , s' eft  accrue  & 
embellie,  au  point  de  le  dilputer  à tout  autre  Etabliflement  Européen  dans 
Tlnde.  Sa  Citadelle,  qui  fut  achevée  en  1706,  occupe  le  milieu  d’un  ef- 
pace  d'environ  fept  cens  toifafc  que  la  Ville  a d’etendue  fur  le  rivage. 
C’eft  un  pentagone  régulier,  & ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre  dans 
toute  l’Inde.  L'enceinte  de  la  Ville,  fortifiée  de  dix -fept  Baftions  (/), 
fut  commencée  en  1723;  & le  fofle,  qui  y manquoit,  eft  maintenant  ajoû- 
té , & rempli  d’eau  par  la  Rivière  de  Gingy , qui  entre  en  même  - tems 
dans  la  Place,  & y forme  plulieurs  canaux  & baflïns.  La  circonférence 
de  la  Ville,  prife  en  dedans,  eft  de  deux  mille  huit  cens  toifes,  plus  que 
moins. 

Un  Voyageur  François,  qui  avoit  examiné  attentivément  la  fituation 
de  Pondichéry,  ne  comprend  point,  dit-il , à quel  deflein  les  premiers  de 
fa  Nation,  qui  y font  venus,  s’étoient  fixés  dans  un  endroit  de  fi  difficile 
accès  du  côté  de  la  Mer,  fi  ouvert  du  côté  de  la  Terre,  & fi  incommode 
pour  la  vie,  puifque  c’eft  le  terroir  le  plus  ftérile  & le  plus  mauvais  de  tou- 
te la  Côte.  On  fçait  que  les  Vaifleaux  font  obligés  de  mouiller  à plus  d’une 
demie  lieue  du  rivage , à caufe  des  brifans.  Les  Chelingues  qu’on  employé 
h charger  & déciiarger  les  Navires,  coûtent  beaucoup,  & l'eau  y entre  de 
toutes  parts  en  fi  grande  quantité  , qu’on  eft  toûjours  en  rifque  de  fe 
noyer , & que  les  marchandifes  font  toûjours  mouillées.  Ce  Voyageur 
croit  qu’il  ne  feroit  pas  impoflible  d'y  faire  un  Quai , pour  remédier  à ces 
inconveniens  (g).  Mais  on  feroit  fans  doute  moins  en  fûreté  à Pondi- 
chéry , fi  les  Vaifleaux  pouvoient  s’en  approcher  davantage.  Le  défaut 
du  côté  de  la  Terre  , eft  aujour<  ’hui  fuftfamment  reparc  par  les  fortifi- 
cations qu'on  y a ajoûtées,-  & les  acquifitions  que  la  Compagnie  a faites 
depuis  dans  les  environs  (h). 

Ara.fis  Pondichéry  & le  Fort  à'  Arian-cupam , qui  en  eft  à une  lieue, 

au 

(rf)  Voyez  cidefTous  le  Supplément  à la  Entre  la  Lettre  K , & Porte  de  P'aldaour , il 
Defcript.  iis  lfles  de  France  « de  Bourbon,  ne  falloir  point  mettre  de  ligne. 

(,)  Les  Indiens  la  nomment  Pudutjcberi, 
les  Portugais,  Pondicberi , fle  les  Danois  Po- 
Jiteirt 

( f)  On  n'en  a compté  que  onze  dans  la 
Defcription  précédente , quoique  le  Plan  en 
offre  dix-lepL  Dans  l'Explication  des 
Renvois  du  Plan,  pet.  20  & ai , il  s'eft  glif- 
Çé  une  faute  d'imprclüon,  su  N*.  8,  ofa  on 
Ut  l'tiifûtl,  pour  YIIM  de  la  Compagnie. 


(g)  journal  oui;  voyage  aux  inuef 
Orient.,  en  1691.  Tom.  II. 

(i)  Les  principales  Aidées  autour  de  Pon- 
dichéry, & dans  fa  dépendance,  font  Arim- 
eupan , Aljbewok.  Pitenur  &.  l'aldaPlr.  Il  y 
a un  Fort  i Valdaûr,  & ce  lieu  conduit  1 
Gingy,  éloigné  de  Pondiqjiery  d'environ  on- 
ze lieues  Ftauçoifcs. 


Descstitioiv 
DS  LA  CÔTE 
DE  CoilOMAN- 
Df.L. 


Pondichéry. 


Ariancu- 

pam. 
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DaiciifTiON 
DS  LA  CÔTE 
CS  C'OkOMAN- 
DIL. 

Tcvenepat- 
nam.  Fort 
Saint-David 
& Cudelur. 


Porto-Novo. 


au  Sud , ou  vient  à Tcvenrpamani , ou  Tegcr.cpatnam , que  les  Indiens  nom- 
ment Devatiapatnam  , c’eft-à-dire  Pille  £ JJJemblée  ; Bourg , ou  petite  Ville 
peu  confidérable , qui  n’eft  habitée  que  par  des  Malabares.  Les  Hollan- 
dois  y ont  pourtant  une  belle  Loge.  A cinq  cens  pas  au-delà , eft  le  Fort 
Saint-David , & huit  cens  toifes  plus  loin,  Gnudelaur,  ou  Cudelur,  que  les 
Indiens  nomment  Courraber;  Ville  aflez  grande,  fituéeau  bord  de  la  Mer, 
& éloignée  de  Pondichéry  d’environ  treize  miles,  de  foixante  au  degré, 
autrement  de  cinq  lieues  Françoifes.  Ces  trois  Places  , quoique  féparées, 
ne  font  qu’une  même  jurifdiftion  (i)  , & appartiennent  aux  Anglois.  Ils 
les  achetèrent,  em69o,dcRama-llaja,fils  du  fameux  Sevagy,  pour  la  fom- 
me  de  vingt-fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-treize  pagodes  , fans  comp- 
ter les  prélens  aux  Miniftres.  C’eft  un  desjilus  conliJérables  Etabliiïemens 

?|u’ils  ayent  dans  les  Indes.  On  y refpire  un  air  fain,  & le  terroir  y eft 
ort  fertile.  Une  Rivière,  nommée  Gudelam,  fe  rend  dans  la  Mer  fous  le 
Fort  Saint-David , groflie  d’une  autre  Rivière  dans  le  voifinage , & dont 
le  nom  eft  Tiru-pav-palur  (*).  La  Rivière  Patina  (/)  a fon  embouchure 
dans  la  Mer  à Tevenepatnam.  Ce  Diftrièt  contient  plufieurs  Bourgs  & 
Villages,  dont  on  trouve  les  noms  répandus  dans  les  Relations  des  Mil- 
lionnaires Danois. 

A environ  cinq  lieues  du FortSaint-David,  en  continuant  de fuivre  la  Côte, 
auSud,  on  trouve  une  Ville  Indienne,  nommée  Porto-Novo  par  les  Européens, 
blahtnud-Btndcr  par  les  Maures , & Parangbi-Pottey  par  les  Indiens  (ml.  Elle  eft 
fituéc  à l’embouchure  de  la  Rivière  Val-arru. , ou  iVcllaru  ; c’eft-à-dire  Rivière 
blanrht.  C’eft  une  grande  Place , mais  toute  ouverte , fans  murailles , & envi- 
ronnée feulement  de  palmiers.  Six  rues  la  traverfent  du  Sud  à l'Oueft,  & 
neuf  de  l’Eft  au  Nord.  Son  Gouverneur  eft  ordinairement  un  Bramine  , 

?ui  a encore  quelques  lieux  voifms  fous  fa  dépendance.  La  moitié  des 
labitans  de  Porto-Novo  font  Maures,  & l’autre  moitié  Gentils.  On  y 
voit  une  Eglife,  un  grand  Maufolée  Mauré,  un  Chantier,  & quantité  de 
belles  maifons.  Les  Anglois,  les  François  & les  Danois  y ont  des  Loges. 
Celle  des  Hollandois  eft  revécue  d’une  muraille,  & fon  entrée  a été  forti- 
fiée 


(I)  On  les  défi ;nc  indifféremment  fous 
les  trois  noms;  quoique  les  Indiens  difent 
plutôt  Devait»}  atnam  , les  Anglois  Fort  Saint- 
David,  & les  autres  Européens  Clou delmr, 
ou  Cudelur  ; mais  ces  trois  lieux  ne  font 
qn'autant  de  parties  d'une  feule  & même 
Ville. 

(à)  Ou  Tripaptur.  Ce  fl  aufii  le  nom 
d'un  ltourg  voifin , le  même  que  Tirepoplier , 
ou  Titre- Paplitrt.  dans  les  Relations  Hotlan- 
doifes.  On  y voit  un  grand  & fameux  Pago- 
de, de  hautes  Tours  ét  des  Edifices  confidé- 
rablcs.  Ce  Bourg  c!t  fitué  fur  les  terres  de 
la  Compagnie  Angloife.  Tiruwaniipuram , 
qu'on  trouve  au-delà,  prcfqu'à  moitié  che- 
min de  Tiruvdi  au  Port  S.  David,  eil  im- 
médiatement hors  de  fes  limites,  mais  pa- 
nait fans  nom  dans  nôtre  Cane.  Remarquons 


encore  qu’on  j lit  Tiruvicb , pour  Tiru-vidi , 
ce  qui  cil  une  faute  des  Graveurs. 

( l ) Environ  fix  lieues  de  Cudelur  , les 
Mifljonnaires  Danois  nomment  la  Ville  de  Po- 
Itijtir , qui  eft  d’une  grandeur  extraordinaire. 
C'ril  peut-être  celle  qui  paroit,  dans  nôtre 
Carte, fous  le  nom  de  Bahut , au  Nord  Oueft, 
fur  cette  Rivière. 

( m ) Ce  n’étoit  anciennement  qu’une  cfpéce 
de  Métairie,  qu'on  nojimoit  U'Siliri  - colin-, 
mais  les  Portugais  trouvant  ce  lieu  fort  com- 
mode, y bltircnr  une  Loge,  éc  l’appellércnt 
Porto  Nova,  comme  les  Malabares  Paringi- 
Pôdtcy,  c'e(l-à-dire  l’iilage  det  Francs , ou 
Européens.  Le  nom  de  A tabmui  Renier . qui 
lignine  Port  de  Mebutud , lui  vient  d'un  grand 
Seigneur  du  Vifapour. 
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fiée  de  deux  Batteries  de  canons  en  1749.  Le  Commerce  de  cette  Place 
étoit  autrefois  aflez  confidérable  ; mais  il  efl  entièrement  tombé  pendant 
les  derniers  troubles,  fur-tout  par  les  incurfions  des  Marattes. 

Dans  l’éloignement  à l’égard  du  bord  de  la  Mer,  & à environ  trois 
licites  au  Sud-Ouefl  de  Porto-Novo,  efl  le  fameux  Pagode  de  Shidamba- 
roui,  qu’ ordinairement  on  nomme  Cbalanbron  (n) ; Temple  d’une  grande  ram. 
antiquité,  & bâti  avec  magnificence.  En  un  mot,  c’eft  un  Chef-d  œuvre 
de  l’Art.  L’Edifice  efl  quarré,  & tout  conflruit  de  pierres  de  taille.  Du 
milieu  de  fes  quatre  murailles  s’élèvent  autant  de  tours  parfaitement  égales, 
à neuf  étages,  d’une  hauteur  prodigieufe,  & qu’on  découvre  de  fort  loin 
fur  la  Côte.  L’intérieur  du  Pagode  efl  compofé  de  vafles  appartemens , de 
belles  chapelles , de  voûtes , de  galeries  , de  colonnes  & de  poutres  d’une 
feule  pièce  de  roc,  de  cours,  d’étangs  & de  fontaines.  On  y voit  par- 
tout une  infinité  d’idoles,  fous  différentes  figures.  Les  colonnes  font  or- 
nées defculpture,  & les  pierres  chargées  d'inferiptions  à la  louange  des 
faux  Dieux.  Les  Millionnaires  Danois,  qui  ont  eu  pluficurs  fois  la  curiofité 
de  vifiter  ce  Temple,  nous  en  donnent  de  fçavantes  deferiptions ; mais  ils 
avouent  eux-mêmes,  qu’ils  n’ont  fait  qu’éfleurer  une  matière  fi  abondante. 

Ce  Pagode  fert  à préfent  de  Fortereffe  aux  Maures.  Le  Gouverneur , qui 
dépend  du  Nabab  d’Arcatte , laiffe  cependant  aux  Payens  la  liberté  d’y 
exercer  leur  culte,  pareequ’il  en  retire  de  grands  avantages. 

Cinq,  lieues  au  deflous  de  Porto-Novo,  on  vient  à l’embouchure  de  la 
plus  feptentrionalp  & la  pluo  confidérable  branche  du  Caveri,  nommée  Col - 
ladham , Colh-ratn,  ou  Culoram,  qui  termine  l’Etat  de  Tanjour  du  côté  du 
INord.  Près  de  cette  embouchure , les  Anglois  occupent  un  Château  ren- 
fermé par  un  bras  de  Rivière,  & nommé  Ttvu-cottey,  c’efl-à-dire  FortereJJi 
de  rifle  (0).  La  Côte  n’offre  point  d’endroit  remarquable  dans  une  éten- 
due de  quatre  lieues, jufqu  a Tiru-malei-vdlel  (p),  nom  qui  fignific/Vte  de  la 
Sainte- Montagne,  à l'embouchure  d’un  des  bras  du  Caveri;  & Caveri- pat  - 
nam  (f),  Ville  fituée  trois  miles  plus  bas,  auffi  à l’embouchure  d’un  autre 
bras  du  même  Fleuve,  nommé  Pudu-  Caveri.  Cette  dernière  Ville  efl  un 
endroit  célèbre  parmi  les  Indiens , qui  croyent  s’y  purifier  par  le  bain , fur- 
tout  au  tems  des  éclipfes.  M.  d’Anville,  qui  a fait,  dans  l'ancienne  Géo- 
graphie des  Indes , de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé, fuppofe  que  c’eft  la  Cbaberis  de  Ptolemée  (r).  Un  autre  endroit  fore 
fameux  , mais  plus  éloigné  dans  les  Terres,  efl  Shiarbi,  ou  Tfcbiali,  gran- 
de Ville,  où  il  y a plus  de  foixante  Pagodes.  On  en  a parlé  ailleurs  (s).  _ 

A une  demie  journée  de  Caveri-patnam,  fevoit  Ttrangbem-badi  (r  ) , que 

* les 

(n)  Aulfi  Silam-baram , Sbelmtrm  & Cbi-  re,  ou  Lowrt-patnam , apparemment  par  er- 
lumbrun  'Le  Temple  cft  dédié  4 Ejwara,  ou 
IJ.artn , en  l'honneur  d'Akajem,  ou  de  l'Air. 

( *}  Voyez  ti-defiiu . pag.  90.  Le 3 an- 
ciennes Relations  appellent  ce  lieu  Colderon, 
du  nom  du  Fleuve. 

(/>)  Ccd  le  même  que  Triminivas,  Tri- 
mtlevas , ou  Trinilivaas,  iuivant  la  prononcia- 
tion corrompue  des  Européens. 

(y)  Elle  efl  nommée  dans  les  Cartes  Lau- 
Xir.  Part. 


Drsc.'.rrriOK 
ns  LA  CÔTE 
de  Coroman- 
del. 

Pagode  de 
Shidam-ba- 


Fletive  Co- 
lorant. 


Tivu-cottey. 

Tirumalci- 

vâfcl. 

Caveri-pat- 

nam. 


Shiarhi. 


Tranquebar. 


re,  ou  Lcwre-patmm, 
reur  pour  Kmori. 

(r  j Les  François  y ont  eû  autrefois  une 
Loge.  Voyez  ci-demts,  pag  25.  Le  P.  Bou- 
chet dit  qu’ils  y étolent  encore  en  17:9. 

(j)  Ci-dcflus,  pag.  4.  On  nommoit  an- 
ciennement ce  lieu  iei  quatre  Pagodes. 

(t)  Suivant  le  Père  Bouchet,  Tarangtm- 
bouri , qui  fignitic  Pille  des  Ondes  de  lis  Mer. 
Les  Millionnaires  Danois  écrivent  Taragtn- 
JÇ  wddbi, 
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les  Européens  nomment  par  corruption  Tranquebar , Trangobar  & Tranbtm - 
bar,  au-delà  de  l’onzième  degré  de  Latitude  (ti).  Cette  Ville  appartient 
aux  Danois.  Avant  leur  arrivée,  en  1620,  ce  n'étoit  qu’un  petit  Bourg, 
que  l’Amiral  Gule  de  Gedc  acheta  du  Naïk  de  Tanjour,  pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarc.  L’année  fuivante  il  y fit  conftruire  le  Château  de  Dan/bourg  (x), 
dont  la  forme  ell  quadrangulaire.  Son  afpeét  eft  fort  agréable  du  côté  de  la 
Mer,  qui  efl  celui  de  l’Orient.  On  en  donne  ici  les  quatre  Vues;  & le  Plan 
de  cette  Forterellè , diflinélement  gravé  avec  celui  de  la  Ville,  nous  épargne 
une  defcription  qui  n'ajoûteroit  rien  aux  explications  des  renvois.  La  Com- 
pagnie devenant  tous  les  jours  plus  fiorifl’ante,  un  Gouverneur  Danois,  nom- 
me Magnus , fit  environner  la  Ville  de  murailles  & de  remparts.  Mais 
dans  la  fuite  pluficurs  riches  Marchands  en  fortirent  pour  aller  s'établir  ail- 
leurs; ce  qui  diminua  le  nombre  des  llabitans.  La  crainte  d’être  enfeve- 
lis  dans  les  vagues  , en  détermina  d’autres  à fe  retirer  à la  Campa- 
gne. Tran  ;uebar  n’étant  aujourd  hui  éloigné  de  la  Mer  que  d’un  petit 
quart  de  lieue,  fe  trouve  fort  expofe  aux  inondations.  Les  terres  font 
balles  & entrecoupées  de  Rivières.  Malgré  ces  incunveniens , la  Ville  ne 
Jaitïe  pas  d’ètre  allez  peuplée,  & de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ 
quinze  mille  llabitans,  prelquc  tous  étrangers , & que  le  Commerce  y a 
attires.  Le  plus  grand  nombre  efl  compofé  d Européens,  & le  relie  ea 
partie  de  Malabares,  & en  partie  de  Mahoraétans.  Ceux-ci  y ont  une 
Mofquée,  & les  Malabares  fept  Pagodes.  Il  y a une  Eglife  pour  les  Catho- 
liques Romains  ; une  pour  les  Danois , & deux  •pii  font  aux  Millionnaires 
Luthériens. 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar,  la  Ville  a un  reflbrt  d’une  ving- 
taine de  Villages.  On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  Diflriél,  qui  pour 
être  bien  particulière , n’en  efl  pas  moins  eflimable  par  fon  exaélitude;  & 
il  feroit  à fouhaiteraue  toutes  les  Colonies  Européennes  s’appliquaflênt  à nous 
en  donner  de  pareilles  de  leurs  Etabliflemens  aux  Indes.  Les  deux  lieux 
les  plus  notables  du  Diltriél  de  Tranquebar,  font  Porrejar , ou  Porrejara, 
Bourg  fort  peuplé,  & dont  les  llabitans  font  prefqu’en  auffi  grand  nom- 
bre qu’à  Tranquebar  même,  qui  n'en  efl  éloigné  que  d'une  lieue  & de- 
mie. Ttllcjali,  autre  Bourg  des  plus  confidérables  , litué  à l’Occident,  ap- 
partient aulfi  à la  Compagnie. 

La  Ville  de  Tranquebar  ell  fous  les  ordres  d’un  Gouverneur  Danois. 
Elle  a un  Confcil  de  Régence,  auquel  il  préfide.  La  garde  de  la  Ville  eft 
compof’ée  de  la  Milice  du  Pays,  dont  une  partie  efl  habillée  à la  manière 
‘des  Malabares,  & l’autre  à la  Portugaife.  Ces  derniers,  qui  font  de  véri- 
tables Soldats , font  tous  Chrétiens.  Outre  cette  Milice , le  Ramanaike  de 
Porrejar,  qui  exerce  l'emploi  de  Garde-frontière  furies  terres  déjà  Com- 
pagnie, efl  tenu  d'en  défendre  l'entrée  aux  Vagabonds,  d'arrêter  les  En- 
claves fugitifs,  & généralement  d’empêcher  le  defordre. 

Le  Commerce  n'efl  pas  ce  qui  rend  Tranquebar  plus  recommandable. 

Un 


voddbi . Tojmftnhddbi  . & Tadbangmbiibi  ; 
mais  plus  communément  ToravgenbAdbi. 

{v)  M.  d’Anville  la  met  autant  en  deçà  , 
gue  les  auues  Géographes  au-delà. 


( x ) Les  Habitant  du  Pays  ne  l'appelloient 
autrefois  que  le  Cbiletu  du  feu . ou  du  ton- 
nerre , S caufe  du  bruit  de  canon  dont  ils  4- 
toient  effrayés. 
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Des  Renvois  du  Plan  de  la  Ville  de  T ranquebar,  & du  Fort 
Danois  de  Dansbourg. 


A.  Fort  Dansbourg. 

i. 

Eglife  des  Catholiques  Romains, 

B.  Ballion  du  Roi. 

& Logement  du  Père  Vicaire. 

C.  - - - - de  la  Reine. 

e . 

Mofquée  des  Mahométans. 

D.  - - - - du  Prince  Chriftian. 

/• 

Sept  Pagodes  des  Malabares. 

E.  - - - - du  Prince  Frédéric. 

e ■ 

Maifon  des  Prédicateurs  Danois. 

F.  Porte  de  la  Citadelle. 

b. 

Maifon  & Ecole  des  Milîionnai- 

G.  Porte  de  derrière. 

res. 

H.  Le  Magafin  à poudre. 

L 

Ecole  Danoife  & Maifon  des  Or- 

I.  L’Arfenal. 

phelins. 

K.  Baftion  du  Prince  George. 

k. 

L’Hôpital. 

L.  - - - - Guldenlôw. 

I. 

Cimetière  Danois. 

M.  - - - - Dannemarc. 

m. 

Maifon  de  Ville. 

N.  - - - - Norwegue. 

n. 

Maifon  du  Gouverneur  dans  la 

O.  - - - - Holltein. 

Ville. 

P.  - - - - Lolland. 

0 . 

Premier  Fort  bâti  par  les  Danois , 

Q. Seeland. 

nommé  à préfent  jardin  de  l'Ami- 

R.  - - - - Prince  Charles. 

rai , ou  e(l  la  Poudrerie. 

S.  Redoute  Delmenhorft. 

p- 

Magafins. 

T.  - - - - - Oldenbourg. 

?• 

La  Forge. 

U.  Ravelin. 

r. 

Logemens  pour  les  Ouvriers  du 

V.  Porte  de  la  Campagne. 

Holm. 

W. du  Feu. 

Digue , ou  Levée  de  terre. 

X.  Petite  Porte  des  Pécheurs. 

r. 

Le  Bazar,  ou  Marché. 

Y. du  Pagode. 

U. 

La  Poiflonnerie. 

Z.  Divers  Corpsde-Garde. 

V. 

La  Corderie. 

a.  Eglife  Danoife  de  Sion. 

VJ. 

Etang. 

b.  Eglife  des  Millions  , la  Nouvelle 

X . 

La  Rivière. 

Jerufalem. 

y ■ 

Rue  du  Roi. 

c.  ...........la  Vieille  Je- 

Z. 

Rue  de  la  Reine. 

rufalcm. 
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EXPLICATION 

Des  Renvois  de  la  Carte  du  DillriiS  de  T r a n qu  e b a r. 

A.  Parekrdiêri,  ou  Village  de  Parreias , ordinairement  féparés  des  autre» 
Malabares. 

B.  Petits  Fauxbourgs  de  Wolipaleiam. 

C.  Jardins , la  plûpart  aux  Européens. 

D.  Etang , au  milieu  duquel  la  Compagnie  a fait  bâtir  Une  Maifon.  A cô- 
té 1 on  voit  de  grands  Chars  d’idoles , qui  appartiennent  au  Pagode, 
fous  les  marques  A a A. 

E.  Jardin  de  la  Compagnie. 

F.  Fours  à briques. 

G.  Fours  à chaux.  * 

H.  Lieu  où  les  Payens  brûlent  leurs  Morts. 

I.  Sources  d’eau  douce. 

K.  Eglifes  pour  les  Parreias  Catholiques  Romains. 

L.  Sauneries , où  il  fe  fait  beaucoup  de  fcl. 

M.  Mofquée  des  Mahométans.  ' 

N.  Maifon  de  la  Million  à Borreiar. 

O.  Jardin , Maifon  & Cimetière  de  la  Million  à Borreiar,. 

P.  Cimetière  de  la  Million  hors  de  la  Ville. 

Q.  Douane  de  Borreiar. 

Nota.  Depuis  qu’on  a drelïe  cette  Carte,  le  Roi  de  Tanjour  a cédé  , à 
la  Compagnie,  les  \ illages  de  ALInikka-pongel , Pcria-Alànikka-pon- 
gtl , & Æcicowil , au  Nord,  qui  doivent  encore  entrer  dans  fes 
limites. 
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j.Dansburg. 

</.  One/itf~.  Ooft.  '-Aiït/t.  Zuid. 
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• 

Un  avantage  particulier,  dont  cette  Ville  peut  fe  glorifier,  c’eft  d’avoir 
vû  s’établir , dans  fonfein,  une  Million  Evangélique,  qui  parles  foins  & 
la  libéralité  de  Frédéric  IF.,  Roi  de  Dannemarc,  a fait  des  progrès  d'au- 
tant plus  étonnans  & plus  admirables , que  fes  commencemens  ont  été  foi- 
bles.  Ziegenbalg  & Plutfchau  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jettèrent, 
en  1706,  les  fondemens  d’une  fi  fainte  entreprife.  „ Ces  Millionnaires, 
„ dit  M.  Francke,  prêchèrent  l’Evangile  aux  Payens,  avec  un  zèle  qui  n’a- 
„ voit  point  encore  eû  d’exemple  dans  les  Indes , & leurs  prédications 
„ eûrent  un  fuccès  très  - heureux.  Le  nombre  d’indiens  ou'ils  converti- 
„ rent,  les  Eglifes  qu’ils  fondèrent  en  divers  lieux  , la  traduction  de  l'E- 
„ criture  Sainte  en  plufieurs  Langues  , la  façon  dont  ils  s’y  prirent, 
„ pour  répandre  de  côté  & d’autre  la  Doétrine  de  l’Evangile,  l’établif- 
„ fement  des  Ecoles  pour  l'éducation  de  la  Jeunefie,  la  manière  de  pré- 
„ parer  & d’inftruire  ceux  des  Néophites , qui  avoient  le  plus  de  ta- 
„ lens , à être  les  uns  Régens  d’Ecole  & les  autres  Doéleurs  de  l’Eglifc  ; 
„ enfin , les  fruits  qu’ils  ont  retiré  de  leurs  travaux , en  faveur  du  Chrif- 
„ tianifme,  font  autant  d'événemens *jui  doivent  intérefier  les  Chrétiens”. 
L’Hiftoire  Kcclefiaftique  n’étant  pas  celle  des  Voyages,  on  fe  borne  à cet- 
te idée  générale  que  nous  donne  l’Editeur  des  pieufes  & fçavantes  Relations 
des  Millionnaires  Luthériens  établis  à Tranquebar,  Madras  & Cudelur  (y). 
Nous  y ajouterons  feulement,  qu’à  la  fin  de  l’année  1753,  ceux  de  Tran- 
quebar comptoient,  depuis  le  commencement  de  la  Million  , neuf  mille 
huit  cens  vingt-cinq , ceux  de  Madras , mille  cent  trente  - trois , & ceux 
de  Cudelur , fept  cens  foixante-huit  Perfonnes , qui  avoient  embrafle  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

L’Etablissement  François  de  Karical,  ou  Kareical,  qui  fuit  Tranque- 
bar, deux  lieues  au  Sud;  fa  Fortercfle , nommée  Karcangery  (si,  •&  le 
Bourg  de  Tirumale-rayen-patnam  (a),  font  fuffifamment  connus  par  les  Rela- 
tions précédentes  (i).  Près  de  ce  dernier  Bourg,  qui  peut  pafi’er  pour 
une  Ville  afiez  confidérable,  on  trouve  Naour , ou  A ’agur , autre  Ville  mari- 
time, où  les  Mahométans,  qui  compofent  plus  des  trois  quarts  de  fes  Ha* 
bitans,  ont  une  belle  Mofquée  , avec  quatre  tours,  dans  laquelle  ils  célè- 
brent une  grande  fête  à l’honneur  de  leur  Prophète.  Ces  trois  Places  font 
fituées  fur  autant  de  bras  du  Caveri , dont  les  noms  fe  voyent  dans  la 
Carte.  * 

Après  l’embouchure  de  Naour,  vient  celle  de  Ncgapatnam  (c).  Port 
de  Mer  à quatre  lieues  de  Karical.  Cette  Ville  exifloit  à l'arrivée  des  Por- 
tugais fur  la  Côte  de  Coromandel , & ils  s’y  étoient  fortifiés  , lorfque  les 
Hollandois  l’enlevèrent  en  1658.  C’efl  à préfept  leur  principal  Comp- 
toir (d) , & en  méme-tems  un  des  plus  confidérables  Etabliflemens  de  la 

Côte. 

( y ) Voyez  l ‘Riftotrc  de  la  AfiJJitn  Danri-  (S)  Voyez  ci-deflùs  , psg  16  & Î7. 

Je,  &c.  â Genevc,  1 74.5 . (t)  Ou  Nsgipatnsm  ; c'eft-à  dire  Fille  aux 

(ï)Ou  KarbeJeUtJlrh , vulgairement  CaU  fer  peu.  A dix  degrés  trente-cinq  minutes  de 
calaeberii.  Les  Hollandois  y ont  eu  autre-  Latitude. 

fois  une  Loge,  avant  que  leur  principal  (d)  C’étoit  auparavart  Palliacat'.  Iis  en 
Comptoir  fut  établi  à Ncgapatnam.  transférèrent  ici  leur  Gouvernement  en  1690. 

( a ) Vulgairement  l'rumananptumm. 
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Côte.  On  y a bâti  une  bonne  Forterefiè , dont  les  cinq  angles  portent  le3 
noms  des  cinq  feus.  Les  rues  de  Negapatnam  font  larges,  les  maifons  af- 
fez  grandes , quoique  vieilles , & l’on  y voit  plufieurs  belles  Eglifes.  Les 
environs  font  remplis  de  Pagodes,  quelques-uns  richement  ornés,  mais 
fans  goût;  d’autres  obfcurs,  fales,  mal- bâtis  & femblables  à des  fours  à 
briques.  La  Compagnie  Ilollandoife  compte,  dans  fon  Diftriél,  douze  à 
treize  Villages. 

A fept  lieues  plus  que  moins  (e)  au  Sud  de  Negapatnam,  fe  préfente  le 
Cap  Colla  merlu,  Caillamere , ou  Carlin  niera  (/),  ou  finit  proprement  la  Cô- 
te de  Cpromandel,  dans  la  Partie  Méridionale.  Elle  prend  ici  un  nouveau 
rhumb  de  vent  va  d’abord  droit  à l'Oued;  enfuite  elle  fe  détourne  peu 
à peu  vers  le  Sud  jufqu’au  Cap  de  Comorin.  Le  premier  enfoncement 
quelle  forme  fe  nomme  Golfe  de  Tondi  (g),  & le  fécond  Cote  de  la  Pêche- 
rie. Dans  cette  étendue  l’on  ne  trouve  que  deux  endroits  un  peu  confidé- 
rables;  Outiar  & Tutucurin. 

„ On  voit  à Outiar,  dit  le  Père  Bouchet,  une  des  chofes  les  plus  mer- 
„ veilleufes  qui  foyent  peut-être  dans  le  relie  du  Monde;  c'eft  un  Pont  qui 
„ a environ  un  quart  de  lieue,  & qui  joint  à la  terre  ferme  fille  de  Rama- 
,,  nancor(é).  Ce  Pont  n’dl  pas  compofé  d’arcades  comme  les  autres; 
„ ce  font  des  rochers , ou  de  greffes  pierres , qui  s’élèvent  deux  ou  trois  pieds 
„ au-delTus  de  la  furface  de  la  Mer , qui  eft  fort  baffe  en  cet  endroit.  Ces 
„ pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  autres,  mais  elles  font  féparées 
„ pour  donner  la  liberté  à l'eau  de  couler.  Les  pierres  font  énormes  à 
„ l’endroit  des  courans.  Il  y en  a qui  ont  jufqu’à  dix-huit  pieds  de  diamé- 
„ tre  & davantage.  On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  féparées 
„ par  des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu’à  dix  ; & aux  lieux  où  les  Barques 
„ parlent , la  largeur  eft  encore'  plus  grande.  Il  n’eft  pas  aifé  d'imaginer 
„ que  ce  Pont  foit  l’ouvrage  de  l'Art;  car  on  ne  voit  pas  d’où  l’on  auroit 
,,  pû  tirer  ces  maffes  énormes,  & encore  moins  comment  on  auroit  pû  les 
,,  y tranfporter:  Mais  fi  c'efb  un  ouvrage  de  la  Nature,  il  faut  avouer  que 
„ c’ell  un  des  plus  furprenans  qu'on  ait  jamais  vû.  Les  Idolâtres  difent 
„ que  ce  Pont  fut  fabriqué  par  les  Dieux  (i) , quand  ils  allèrent  attaquer  la 
,,  Capitale  de  fille  de  Cejlan.  Le  Prince  de  Marava  avoit  coutume  de  fe 
„ retirer  dans  fille  de  Ramanancor , lorfqu  il  étoit  pourfuivi  par  les  Roii 
„ de  Maduré:  il  faifoit  mettre  de  greffes  poutres  fur  ces  rochers,  qui  font 
„ comme  autant  de  platte-formes , & il  y faifoit  paffer  fes  Eléphans , fon 
„ Artillerie  & fon  Armée”.  De  Ramanancor,  une  chaîne  d’autres  rochers 
& de  bancs  de  fable  s'étend  jufqu  a fille  de  Manaar , fur  la  Côte  Occiden- 
tale 


(<)  Suivant  M.  d'Anville.  Le  P.  Bou- 
chet met  environ  dix  lieues. 

(/)  Son  véritable  nom  eft  Calii-mSiu  ; 
rfeft-a-dire  Promontoire  de  Calli , cfpèce  de 
tithymale , qui  croit  dans  Tes  environs.  On 
voit  près  de  là  un  grand  Pagode , qu'on  nom- 
me le  Pagode  des  Caiarini.  M.  d'Anville, 
pour  faire  trouver  ce  Cap  dans  Pcolcmée  & 
Mêla,  dérive  les  noos  de  Cor  y (i  Colis  du 


terme  Indien  Ktll , qui  figniGe  Temple. 

(g)  Il  y a une  petite  Plsce  de  ce  nom, 
qui  fournit  beaucoup  de  bétail  aux  Hollan- 
aois  de  Jaffanapatnam. 

(4)  Voyez  la  Defcription  de  cette  Ifle, 
& celle  du  Marava , ci-aeflus , pag.  8- 
(i)  Ou  plutôt  les  linges,  drivant  d autres 
récits  de  la  iiiùac  fable. 
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taie  de  Ceylan;  & ce  fl  ce  qu’on  nomme  le  Pont  d’Adam  (k).  Comme  la 
Mer,  dans  fa  plus  grande  hauteur,  n’a  que  quatre  à cinq  pieds  d’eau  en 
cet  endroit,  il  n’y  a que  des  Chaloupes,  ou  des  Bâtimens  du  Pays,  qui 
puiffent  palier  entre  les  intervalles  de  ces  rochers. 

Tutucurin,  qui  efl le  lieu  le  plus  confidérable  de  la  Côte  de  la  Pê- 
cherie, a été  obfervé,  parle  Père  Noël,  à huit  degrés,  cinquante-deux  mi- 
nutes de  Latitude.  Sa  fituation  efl  prefque  à une  égale  diitancc  du  Paffa- 
ge  de  Ramanancor  & du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  paroît  une  fort  jo- 
lie Ville  à ceux  qui  y arrivent  par  Mer.  On  voit  divers  Bâtimens  aflez 
élevés  dans  les  deux  Iflcs  qui  couvrent  fa  Rade  , une  petite  Fortereffe  que 
les  Hollandois  ont  conftruite  (/),  pour  fe  mèttre  à l'abri  des  infultes  des 
Gentils  qui  viennent  des  terres , & plufieurs  grands  Magafins  bâtis  fur  le 
bord  de  1 eau , qui  font  un  allez  bel  afpett.  Mais  dès  qu'on  a mis  pied  à 
terre , toute  cette  beauté  difparoit  ; & l’on  ne  trouve  plus  qu’une  groffe 
Bourgade  ouverte , prefque  toute  bâtie  de  Palbotes. 

Les  Hollandois  tirent  de  Tutucurin  des  revenus  confidérables  , quoi- 
qu’ils n’y  foyent  pas  abfolument  les  maîtres.  On  a déjà  remarqué , que  tou- 
te la  Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Maduré  , & en  partie  au 
Prince  de  Marava,  qui  a fecoué  le  joug  de  Maduré  , dont  il  étoit  autre- 
fois tributaire.  Les  Hollandois  ont  fouvent  voulu  s'accommoder  avec  le 
Prince  de  Marava , de  fes  droits  fur  la  Côte  , mais  inutilement  ; & les  pré- 
fcns  magnifiques  qu’ils  lui  ont  fait,  n'ont  produit  jufqu’ici  que  de  belles  ef- 
pérances.  Cependant , fans  être  maîtres  du  Pays , ils  n’ont  pas  laifie  de  s’y 
établir  à-peu-près  comme  s’ils  l’étoient  (w).  Pour  ce  qui  regarde  leur 
Commerce,  outre  les  toiles  qu'on  leur  apporte  du  Maduré, & qu’ils  échan- 
gent avec  le  cuir  du  Japon  & les  épiceries  des  Moluques , ils  tirent  un  im- 
menfe  profit  de  deux  fortes  de  Pêches,  qui  fe  font  ici;  celle  des  Perles  & 
celle  des  Xanxus  ( n).  Les  Xanxus  font  de  gros  coquillages,  femblables  à 
ceux  avec  lefquels  on  a coutume  de  peindre  les  Tritons.  Les  Hollandois 
font  fi  jaloux  de  ce  Commerce,  qu'il  iroit  de  la  vie  pour  un  Indien , qui  ofe- 
roit  en  vendre  à d’autres  qu'à  la  Compagnie.  Elle  les  achète  à vil  prix,  & 
les  envoyé  au  Bengale,  où  ils  fe  vendent  fort  cher.  On  fjie  ces  coquilla- 
ges félon  leur  largeur,  pour  en  faire  des  braffelets , qui  ont  autant  de  luf- 
tre  que  l’y  voire.  Ceux  qu’on  pêche  fur  cette  Côte,  dans  une  quantité  ex- 
traordinaire, ont  tous  leurs  volutes  de  droite  à gauche.  S’il  s’en  trou  voit 
qui  les  eufient  de  gauche  à droite,  ce  feroit  un  treforque  les  Gentils  efti- 
meroient  des  millions  ; parcequ’ils  s’imaginent  qu’un  de  leurs  Dieux  fut 
obligé  de  fe  cacher  dans  un  Xanxus  de  cette  efpèce , pour  éviter  la  fureur 
de  les  ennemis. 

La  Pêche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d’une  autre  ma- 
nière. Elle  ne  fait  pas  pêcher  pour  fon  compte  ; mais  elle  permet  à cha- 
que Habitant  du  Pays , Chrétiens,  Gentils,  ou  Mahomctans,  d'avoir,  pour  la 
pèche,  autant  de  bâteaux,  que  bon  luifemble;  & chaque  bâteau  lui  paye 

« foixan- 

(A  ) Voyez  le  Tome  Xt  pag.  ryt.  («)  Us  ont  un  Traité  avec  ce  Prince „ 

(D  Ils  s'en  rendirent  maîtres  en  1658.  qu'ils  nomment  le'  Tcuver 

(n)  Baldsas  écrit  Cbsnku. 
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foixante  écus,  & quelquefois  davantage  (0).  Ce  droit  fait  une  fomme 
confidérable  ; car  il  fe  préfente  fouvent  jufqu’à  fix  ou  fept  cens  bâteaux.  On 
marque  à chacun  l’endroit  deftiné  pour  fa  pêche.  Autrefois  dès  le  mois  de 
Janvier,  les  Hollandois  déterminoient  le  lieu  & le  tcms  où  elle  devoit  fe 
faire  cette  année-là,  fans  en  faire  auparavant  l'épreuve.  Mais  comme  il 
arrivoit  fouvent,  que  la  faifon , ou  le  lieu  marqué  , n'étoit  pas  favorable , & 
que  les  huîtres  manquoient,  ce  qui  caufoit  un  préjudice  notable  après  les 
grandes  avances  qu’il  avoit  fallu  faire,  on  a changé  de  méthode,  & vers  le 
commencement  de  l’année,  la  Compagnie  envove  dix  ou  douze  bâteaux  au 
lieu  où  l'on  a deflein  de  pécher.  Ces  bâteaux  le  féparent  en  diverfes  Ra- 
des, & les  Plongeurs  pechent  chacun  quelques  milliers  d’huitres,  qu’ils  ap- 
portent lur  le  rivage.  On  ouvre  chaque  millier  à part,  & on  met  audî  à 
part  les  Perles  qu'on  en  tire  : Si  le  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte 
a un  écu  ou  au-delà,  c’efl  une  marque  que  la  peche  fera  en  ce  lieu-là  très- 
riche  & très-abondante;  mais  fi  ce  qu’on  peut  tirer  d'un  millier  n’alloit  qu’à 
trente  fols,  comme  le  profit  ne  pafieroit  pas  les  fraix  qu’on  feroit  obligé  de 
faire,  il  n’y  auroit  point  de  peche  cette  année-là.  Lorfque  l’épreuve  réuf- 
fit,  & qu’on  a publié  qu’il  y aura  peche,  il  fe  rend  de  toutes  parts  fur  la 
Côte,  au  tems  marqué,  une  affluence  extraordinaire  de  peuple&  de  bâteaux, 
qui  apportent  toute  forte  de  marchandifes.  Les  CommilTaires  Hollandois 
viennent  de  Colombo  de  l’Hle  de  Ceylan , pour  préfider  à la  pêche.  Le 
jour  qu’elle  doit  commencer,  l’ouverture  s’en  fait  de  grand  matin  par  un 
coup  de  canon.  Dans  ce  moment  tous  les  bâteaux  partent  & s’avancent 
dans  la  Mer,  précédés  de  deux  grofies  Chaloupes  Hollandoifes  , qui  mouil- 
lent l’une  à droite  & l’autre  à gauche,  pour  marquer  les  limites  du  lieu  de 
la  pêche,  & auîTi-tôt  les  Plongeurs  de  chaque  bâteau  fe  jettent  à la  hauteur 
de  trois,  quatre  & cinq  brafies.  Un  bâteau  a plufieurs  Plongeurs  qui  vont 
à l’eau  tour  à tour:  Aum-tôt  que  l’un  revient  l’autre  s’enfonce.  Ils  font  at- 
tachés à une  corde , dont  le  bout  tient  à la  vergue  du  petit  bâtiment , & qui 
eft  tellement  difpofée,  que  les  Matelots  du  bâteau,  par  le  moyen  d’une  pou- 
lie, la  peuvent  aifément  lâcher  ou  tirer,  félon  le  befoin  qu’on  en  a.  Celui 
qui  plonge  a une  groffe  pierre  attachée  au  pied,  afin  d’enfoncer  plus  vite, 
& une  efpèce  de  lac  à fa  ceinture  pour  mettre  les  huîtres  qu’il  pêche.  Dé* 
qu’il  eft  au  fond  de  la  Mer,  il  ramafle  promptement  ce  qu’il  trouve  fous  fa 
main , & le  met  dans  fon  fac.  Quand  il  trouve  plus  d'huîtres  qu’il  n’en 

Eeut  emporter,  il  en  fait  un  monceau,  & revenant  fur  l’eau  pour  prendre 
aleine,  il  retourne  enfuite,  ou  envoyé  un  de  fes  Compagnons  le  ramafler. 
Pour  revenir  à l'air  il  n'a  qu’à  tirer  fortement  une  petite  corde  différente 
de  celle  qui  lui  tient  le  corps;  un  Matelot,  qui  eft  dans  le  bâteau,  & qui 
tient  l'autre  bout  de  la  même  corde,  pour  en  obferver  le  mouvement,  don- 
ne auffl-tôt  le  lignai  aux  autres,  & dans  ce  moment  on  tire  en  haut  le  Plon- 
geur, qui  pour  revenir  plus  promptement  détache,  s’il  peut,  la  pierre  qu’il 

avoic 

* 

(0)  Suivant  d’autras,  on  paye  ce  droit  des  tenir  les  Pécheurs,  en  cas  d'attaque,  & i 
pierres,  dont  les  Pécheurs  fe  fervent;  & c’eft  faire  reparer  leurs  bltimcns,  s'il  leur  arrive 
ce  que  les  Hollandois  appellent  SstengeMm.  quelque  accident  Vo-j.  de  Gautier  Schuten. 
En  échange,  la  Compagnie  eft  engagée  itnain- 
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avoit  au  pied.  Les  bâteaux  ne  font  pas  fi  éloignés  les  uns  des  autres,  que  DrsfaimMi 
les  Plongeurs  ne  fe  battent  allez  fouvent  fous  les  eaux,  pour  s'enlever  les  nE,-*Côre 
monceaux  d’huîtres  qu’ils  ont  ramaffés.  On  a des  exemples  qu'ils  fe  font  Dt 
quelquefois  poignardés.  Ces  Mers  font  remplies  de  réquiens  fi  forts  & fi 
terribles  qu’ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.  Comme  les  Uabitans 
de  cette  Côte  s’accoûtument  dès  l’enfance  à plonger  & à retenir  leur  halei- 
ne, ils  s’y  rendent  habiles,  & c’eft  fuivant  leur  habileté  qu’ils  font  payés(p). 

Avec  tout  celà  le  métier  eft  fi  fatigant  qu’ils  ne  peuvent  plonger  que  fept 
ou  huit  fois  par  jour.  11  s’en  trouve,  qui  fe  laifTent  tellement  tranfporttr  à 
l’ardeur  de  raraaffer  un  plus  grand  nombre  d’huîtres,  qu’ils  en  perdent  la 
refpiration  & la  préfence  d’elprit;  de- forte  que  ne  penfant  pas  à faire  le 
fignal,  ils  feroient  bien-tôt  étouffés,  fi  ceux  qui  font  dans  le  bateau  h’a- 
voient  foin  de  les  retirer,  lorfqu’ils  demeurent  trop  long-tems  fous  l’eau. 

Ce  travail  dure  jufqu’àmidi,  & alors  tous  les  bâteaux  regagnent  le  rivage. 

Quand  on  eft  arrivé,  le  maître  du  bâteau  fait  tran'porter,  dans  une 
efpèce  de  parc,  les  huîtres  qui  lui  appartiennent, & les  y laiffe  deux  ou  trois 
jours,  afin  qu’elles  s'ouvrent,  & qu'on  en  puiffe  tirer  les  Perles.  Les  Per- 
les étant  tirées  & bien  lavées, on  a cinq  ou  fix  petits  badins  de  cuivre,  per- 
cés comme  des  cribles,  qui  s’enchaffent  les  uns  dans  les  autres,,  enforte 
qu’il  refte  quelque  efpace  entre  ceux  de  deflus  & ceux  de  deffous.  Les 
trous  de  chaque  baflin  font  différens  pour  la  grandeur  ; le  fécond  badin  les  a 

Slus  petits  que  le  premier,  le  troifième  plus  que  le  fécond,  &ain(i  des  autres. 

>n  jette  dans  le  premier  badin  les  Perles  groffes  & menuës,  après  qu’on  les 
a bien  lavées.  S’il  y en  a quelqu’une  qui  ne  paffe  point , elle  eft  cenfée  du 
premier  ordre;  celles  qui  reftent  dans  le  fécond  badin  font  du  fécond  ordre, 

& de  même  jufqu’au  dernier  badin , lequel  n’étant  point  percé  reçoit  les  fe- 
mences  de  Perles.  Ces  différens  ordres  font  la  différence  des  Perles , & 
leur  donnent  ordinairement  le  prix,  à moins  que  la  rondeur,  plus  ou  moins 
parfaite,  ou  l’eau  plus  ou  moins  belle,  n’en  augmente  ou  diminué  la  valeur. 

Les  Hollandois  fe  refervent  toûjours  le  droit  d’ acheter  les  plus  groffes  : fi 
celui , à qui  elles  appartiennent , ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu’ils 
en  offrent , on  ne  lui  fait  aucune  violence,  & il  lui  eft  permis  de  les  vendre 
à qui  il  lui  plaît.  Toutes  les  Perles  qu’on  pêche  le  premier  jour  appartien- 
nent au  Roi  de  Maduré,  ou  au  Prince  de  Marava,  fuivant  la  Rade  où  fe 
fait  la  pèche.  Les  Hollandois  n’ont  point  la  pêche  du  fécond  jour,  comme 
on  l’a  quelquefois  publié;  ils  ont  allez  d'autres  moyens  de  s’enrichir  par 
le  Commerce  des  Perles.  Le  plus  court  & le  plus  leur  eft  d’avoir  de  l'ar- 
gent comptant  ; car  pourvû  qu’on  paye  fur  le  champ , on  a tout  ici  à fort 
grand  marché.  Il  fe  commet  une  quantité  de  vols  & de  fupercherics  dans 
cette  pèche.  Pendant  qu’elle  dure,  il  règne  pour  l’ordinaire  de  grandes 
maladies  fur  la  Côte,  foit  à caufe  de  la  multitude  innombrable  de  Peuple 
qui  s’y  rend  de  toutes  parts,  & qui  n’habite  pas  fort  à l’aife;  foit  à caufe 
que  plufieurs  fe  nourriffent  de  la  chair  des  huîtres,  qui  eft  indigefte  & mal- 

,•  fai- 

( p ) Le  P.  Martin , Auteur  de  cette  Rda-  chc , ou  d'une  efpèce  de  cloche  de  verre  . 
tion , traite  de  contes  ce  que  l’on  dit  de  l’hui-  dans  laquelle  Us  le  renferment  pour  pion- 
le  que  les  Plongeurs  mat-i,c  dans  leur  bou-  gcr. 
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faifante;  foit  enfin  à caufe  de  l’infeftion  de  l’air  : car  la  chair  des  huîtres, 
étant  expofée  à l’ardeur  du  Soleil,  fe  corrompt  en  peu  de  jours,  & exhale 
une  puanteur , qui  peut  feule  occalîonner  des  maladies  contagieufcs. 

Depuis  bien  des  années,  la  vente  des  Perles  fe  fait  autrement , aux  en- 
droits de  cette  Côte.  On  remplit  d’abord  des  tonneaux  d’égale  grandeur , 
d’huîtres  que  produit  la  pêche  de  chaque  jour  ; enfuite  on  les  ferme,  & à 
mefure  qu’il  s'en  trouve  un  certain  nombre,  on  en  fait  la  vente  l’un  après 
l’autre,  au  plus  offrant,  dans  le  Camp  même,  en  préfence  des  Commiffaires 
delà  Compagnie  Hollandoife  & du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchands, 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux , les  font  tranfporter  chacun  chez  eux  ; les 
huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours  s’ouvrent  en  partie  d’elles-mê- 
mes , ou  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Perles , on  pré- 
pare des  cuvettes  remplies  à moitié  d’eau , & après  avoir  ouvert  un  ton- 
neau, ce  qui  fe  fait  en  plein  air,  à caufe  de  la  puanteur,  qui  eft  horrible, 
l’eau  épaiffe,  que  les  huîtres  ont  rendue,  eft  vuidée  par  portions,  & avec 
prudence,  dans  les  différentes  cuvettes  qu’on  a mis  à fes  côtés,  & à cha- 
cune desquelles  il  y a deux  ou  trois  perfonnes,  qui  ouvrent  les  huîtres, & 
les  nettoyent , en  cherchant  au-deffus  d’un  crible  lait  exprès , pour  découvrir 
s’il  y a des  Perles.  On  eft  quelquefois  long-tcms  fans  en  trouver.  Enfin , on 
vifite  toutes  les  pièces,  & l’on  paffe  toute  l’eau,  & ce  qui  refte  au  fond, 
par  des  cribles  d’une  cuvette  à l’autre.  Le  prix  d’un  tonneau  eft  ordinaire- 
ment de  dix  risdales,  argent  de  Hollande , plus  ou  moins,  fuivant  l’opinion 
qu’on  fe  forme  de  la  pêche.  Il  arrive  fouvent  qu’un  tonneau  ne  donne  pas 
la  moitié,  ni  le  quart  en  Perles,  de  la  valeur  de  ce  qu’il  a coûté.  Quelque- 
fois il  en  donne  dix  fois  plus.  Ou  peut  comparer  le  bonheur  à cet  égard , 
à celui  des  Lotteries  ( q ). 

La  Côte  de  la  Pecherie,  qui  forme  une  efpèce  de  Baye  entre  la  Pointe 
de  Ramanancor  & le  Cap  de  Comorin  , a environ  quarante  lieues , plus  ou 
moins , en  droite  ligne  ( r ).  Toute  cette  Côte  eft  inabordable  aux  Vaifféaux 
de  l’Europe,  pareeque  les  brifans  y font  furieux,  & que  Tutucurin  eft  le 
feul  endroit  où  ils  puiffent  paffer  l’Hyver  ; cette  Rade  étant  couverte, 
comme  on  l’a  dit,  par  deux  Iiles , qui  en  font  la  fûreté.  On  y voyoit  autre- 
fois un  grand  nombre  de  greffes  oc  riches  Bourgades;  mais  depuis  la  dé- 
cadence des  Portugais , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  coniidérable  a été  aban- 
donné & détruit.  A l’exception  de  Tutucurin , qui  contient  plus  de  cin- 
quante mille  Habitans,  Chrétiens  & Gentils,  il  ne  refte  aujourd'hui  que 
de  miférables  Villages,  dont  les  principaux  font  Punicacl  (r),  A!andaUyy 
Manapar  (f),  Tala,  & quelques  autres.  La  liberté,  que  les  Paraup,  qui 

font 

deux  embouchures , on  remonte  la  première 
avec  le  flux,  jufqu'au  confluent  des  deux  bras 
de  ia  Rivière, & au  reflux  on  dcfcctid  jufqu'à 
la  fécondé  embouchure,  où  fe  trouve  Tutu- 
curin. Entre  cette  Vil'e  ft  Punicacl,  cil  un 
autre  Bourg,  que  les  Millionnaires  Danois 
nomment  Killey  , ou  Kilevrin,  fuivant  la 
Carte  de  M.  de  la  Craze , & Callipaimm , félon 
Sehoüten.  Les  Hollandois  y ont  aulTi  une  Loge. 
( t ) Après  Tutucurin , Manapar  cil  l'en- 
droit 


( q ) Ce  dernier  article  cil  tiré  du  Dict.  de 
Commerce. 

(r)  11  y a des  Cartes  qui  l'étendent  juf- 
qu'à  quarante-huit  pour  le  moins. 

(r)  Ou  comme  les  Indiens  l'appellent, 
Ptumci-caytl  ; Lieu  fitué  i huit  degré*«nte- 
huit  minutes  de  Latitude.  On  fe  rend 
d'ici  aifément  par  eau  à Tutucurin,  fans  être 
obligé  de  ranger  ia  Côte.  Comme  Puniciel 
cil  fur  le  bord  d une  petite  Rivière,  qui  a 
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font  les  Habitans  de  la  Côte,  avoient  fous  les  Portugais,  de  trafiquer  avec 
leurs  voifins,  les  rendoit  riches  & puiflans;  mais  depuis  que  cette  protec- 
tion leur  a manqué , ils  fe  font  vûs  bien-tôt  opprimés  & réduits  à une 
extrême  pauvreté.  Leur  plus  grand  Commerce  aujourd’hui,  vient  de  la 
pêche  du  poiffon , qu’ils  tranfportent  dans  les  terres , & qu’ils  échangent 
avec  le  riz  & les  autres  provifions  néceflaires  à la  vie,  dont  cette  Côte 
eft  prefque  entièrement  dépourvue, n’étant  couverte  que  de  ronces  & de  fa- 
bles brûlans;  c’eft  tout  ce  que  l’on  trouve,  dans  l’elpace  de  douze  lieues, 
depuis  Tala  jufqu’au  Cap  de  Comorin,  avec  fept  ou  huit  Bourgades , ' qui 
ont  chacune  une  Eglife  dépendante  de  celle  de  Tala.  Plus  avant  dans  les 
terres,  ce  ne  font  que  grands  Bois  infeftés  de  tigres,  qui  caufent  beaucoup 
de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que  ces  cruels  animaux  infpi- 
rent,  fait  que  les  Habitans  font  extrêmement  fur  leurs  gardes  ; ils  allument 
de  grands  feux  dans  les  Villages , & pcrfonne  ne  fort  de  fa  maifon , durant 
la  nuit , s’il  n’eft  efcorté  par  quelques  hommes  : les  uns  portent  des  tqrehes 
allumées,  & les  autres  battent  le  tambour , dont  le  bruit  épouvante  les  tigres 
& les  met  en  fuite. 

Le  Cap  de  Comorin  eft  fitué  à environ  huit  degrés  & quelques  minutes  de 
Latitude  (ti).  C’eft  à ceCap  que  fe  terminent  les  hautes  montagnes  de  Gatie , 
qui  le  rendent  fameux , pour  les  merveilles  qu’on  en  raconte.  ,,  On  affu- 
,,  re,  dit  le  Père  Tachara,  que  dans  cette  langue  de  terre,  qui  n’a  pas  plus 
„ de  trois  lieues  d’étendue,  on  trouve  en  méme-tems  les  deux  faifons  de 
,,  l’année  les  plus  oppofées , l’Hyvèr  & l’Eté , & que  quelquefois , dans  un 
„ même  Jardin  de  cinq  cens  pas  en  quarré,  on  peut  avoir  le  plaifir  de  voir 
,,  ces  deux  faifons  réunies,  les  arbres  étant  charges  de  fleurs  & de  fruits 
„ d’un  côté , pendant  que  de  l'autre  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuil- 
„ les”.  Quoiqu’il  en  l'oit,  il  eft  certain,  que  des  deux  côtés  du  Cap,  les 
vents  font  toûjours  oppofés , & que  quand  ils  viennent  de  l'Oueft  à la  Côte 
Occidentale,  ils  fouinent  de  l’Eft  à la  Côte  Orientale;  de -forte  que  cette 
diverfité  des  vents,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  durable,  contribuant  infiniment 
à celle  des  faifons , il  n’eft  pas  incroyable , que  vers  la  pointe  du  Cap , il 
puifle  y avoir,  dans  un  aflfez  petit  efpace  de  terrain,  des  endroits  tellement 
expofés  à l’un  des  vents,  & tellement  à couvert  de  l’autre,  tjue  le  froid 
ou  le  chaud , & les  impreflions  qui  les  fuivent , fe  faflent  aufli-bien  fentir 
dans  des  lieux  peu  éloignés,  que  dans  d’autres  qui  le  feroient  beaucoup 
davantage. 

Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comorin  fe  voit  une  Eglife,  bâtie  en 

l'hon- 


droit  le  plus  confidérable  de  cette  Côte. 
Suivant  l'obfervation  qu’on  y a faite,  la 
hauteur  du  Pôle  eft  de  huit  degrés  vingt- 
fept  minutes.  Pour  la  Longitude , le  P.  Bou- 
chet trouve,  quelle  eft  allia  régulièrement 
marquée  à quatre-vingt  dix-huit  degrés  qua- 
rante-cinq minutes. 

( » ) On  a deux  obfcrvations  ; l’une  du  P. 
Thomas,  faite  fur  un  tertre,  qui  s'élève  fur 
le  Cap  même,  & qui  porte  un  Temple  In- 

XI  y.  Part. 


dicn,  & l’autre  par  le  P.  Bouchet,  fur  la 
baffe  terre,  & au  pied  de  la  montagne.  La 

firemlèrc  indique  huit  degrés  cinq  minutes, 
a fécondé  fept  degrés  cinquante-huit  minu- 
tes. Mr.  d'Ànville  croit , qu'en  prenant  un 
lieu  moyen  dans  l'Intervalle  des  deux  indica- 
tions , on  peut  conclure  huit  degrés  & quelque 
chofe  de  plus.  Les  Canes  différent  extrême- 
ment fur  cette  poütion  importante. 

S 


DfiSCMfTIOS 
ne  1.  a Côte 
CE  COXOMAX- 
- VIL. 


Cap  de 
Cotnorin. 


Ce  qu'oi»*y 
voit. 
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DEsntTfTws  ]*honneur  de  la  S.  Vierge,  & au-deflbus  de  cette  pointe,  un  rocher,  qui 
ns  lu  côte  s’avaT)ce  dans  la  Mer,  & forme  une  efpéce  d’Ifle.  Ce  lieu  fervit  autrefois 
m deu**”  d’azile , pendant  phifieurs  mots , aux  Chrétiens  de  la  Côte , qui  fayotent  la  fureur 
des  Maures.  On  a planté,  fur  le  rocher , une  grande  croix,  qui  Ce  découvre 
de  fort  loin.  Un  peu  plus  avant  dans  les  terres  que  l’Eglife , quoique  fur 
la  même  pointe,  on  remarque  un  grand  Pagode  (kuü  Nord  & Sud,  à une 
lieue  & demie  des  montagnes  qui  féparent  k Royaume  de  Maduré  de  celui 
de  Tr avancer , lequel  s’étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin , le  long  de  ia  Côte 
Occidentale.  Comme  ce  Royaume  n'appartient  pas  proprement  au  Mala- 
bar, & qu’il  n’en  a point  été  fait  mention  dans  la  Defcription  de  cetce 
Côte , nous  recueiffirons  encore , avec  foin , les  éclaircifleraen*  que  bous 
fournifient  Mrs.  les  Jéfuites , fur  une  Contrée  peu  connue  des  Voya- 
geurs. 

Royaume  Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé , & l’on  ne  fait  prelque  pas  deux  lieues 
de  Travan-  terre  à terre , fans  trouver  des  Villes  St  de  grandes  Habitations  ; mais  le 

cor>  Père  Taelrard  , qui  a eû  le  tems  d'examinet  la  véritable  1k nation  de  ce» 

Places,  témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  & de  Marine  les 
défigurent  d’une  étrange  manière.  Elles  marquent , dit-il , des  Ifîes  fur  la 
■Côte  de  Travancor,  qu’il  a inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  eft  ter- 
Villc  de  miné,  du  côté  du  Sud  , par  une  allez  grande  Ville,  nommée  Carafe , fi  tuée  au 

Coûte.  pied  des  montagnes  du  Cap  de  Comorin , qui  n’en  eft  éloigné  que  d’envi- 

ron quatre  lieues.  On  nous  la  Tepréfente  comme  fort  peuplée  ; mais  faut 
foffés -ni murailles.  L’Eglife  des  Catholiques  Romains,  qu'on  y a conftruite, 
eft  dediée  à S.  FrançciBKavier , & l’opinion  que  les  Jéfaites  font  prendre 
des  miracles  qui  s’y  opèrent , la  rend  fameufe  dan*  tout  le  Pays.  Le  Tope 
eft  comme  le  Collège  de  Travancor,  où  le  Provincial  fait  ordinairement 
Eglifes  des  fa  demeure  , à une  lieue  de  Perirpntan.  C’eft  une  des  plus  petites  Bourga- 
JéCuitcs.  des  de  la  Côte.  Les  Jéfuites  y ont  un  grand  nombre  tfEelifes,  dont  les 
principales  font,  du  Sud  au  Nord,  Cttvalan,  Cabripatan,  Caleciy  (x),  Poudou- 
torey,  Reyteura,  St  Mampouti  (y),  fans  compter  plufieurs  autres  qui  en  dé- 
pendent , & qui  font  comme  des  fuccurfâles.  En  général  la  plOpart  des  H*- 
bitans  des  Côtes  de  la  Pêcherie  & de  Travancor  font  Chrétiens;  mais  c’eft 
beaucoup  que  de  leur  donner  ce  nom , malgré  les  éloges  magnifiques  que 
la  ferveur  de  ces  Peuples  ignorans  & fuperftitieux , a mérité  de  leur*  Pè- 
res fpiritueb.  : i 

Révolution»  Tout  l’Etat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  Badages,  qui  vien- 
«v eti Eau  nent  prerqUe  annuellement,  du  Maduré,  faire  le  dégât  dans  les  terres 
du  Roi , qui  en  eft  tributaire  ; mais  comme  il  ne  paye  ce  tribut  que 
malgré  lui , les  Badages  font  obligés  d’entrer  quelquefois , à main  armée , pour 
l'exiger , quoiqu’il  lui  feroit  facile  de  fe  mettre  à couvert  de  leurs  incur- 
jions,  fi  l’on  termoic,  par  une  bonne  muraille,  le  défilé  des  montagne* 

tu’ils  font  obligés  de  palier , & qu’on  y poftàt  un  petit  Corps  de  Troupes, 
aus  celà,  le  Roi  de  Travancor  ne  fauroit  tenir  tête  à tant  d’ennemis, 

. <JU« 

(x)  Ou  CeUfbei ; I»  Compagnie  dos  Jndcs  (y)  A cinq  ou  üf  lieue»  de  Çoulan  , ou 
de  France  s'di  établie  dam  ce  lieu  depuis  Coylsn. 

quelques  année».  - -* 
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qu’il  n’a  jamais  vaincus  qu’une  feule  fois  par  leur  imprudence.  Le  Pè- 
re Martin  en  rapporte  les  circonltances , qui  font  a fiez  fingnlières. 

„ Les  Badages , dît-il , avoient  pénétré  jafqu'à  Coreulam , ou  Carcolan , quiefl 
„ la  Capitale  & la  principale  Fortereffe  de  Travancor,  & le  Roi  lui-même, 
„ par  un  trait  de  politique,  qui  n’a  peut-être  jamais  eu  d’exemple,  leur  en 
,,  avoit  livré  la  Citadelle.  Ce  Princé  fe  fentant  plus  d’efprit  & de  courage 
„ que  n’en  ont  d’ordinaire  les  Indiens,  étoit  audefefpoir  de  voir  Ton  Royau- 
„ me  entre  les  mains  de  huit  Minifhrcs , qui  de  tems  immémorial  biffant  au 
„ Prince  le  titre  de  Souverain,  en  ufurpoient  totue  l’autorité,  & parta- 
„ geoient  entr’eux  tous  fes  revenus.  Pour  fe  défaire  de  ces  Sujets  iinpé- 
„ rieux,  devenus  fes  maîtres,  il  fit  un  traité  fecret  avec  les  Badages,  par 
„ lequel  il  devoir  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  terres , & leur  remettre 
„ fa  Fortereffe,  pourvû  qu’ils  le  délivraflent  de  ces  Minières,  qui  le  te- 
„ noient  en  tutelle.  Il  y auroit  eu  en  lui  de  la  folie,  de  recevoir  ainfi  l’en- 
„ nemi  dans  le  cœur  de  fes  Etats,  & de  vouloir,  en  rompant  huit  petites 
„ chaînes , s’en  mettre  une  au  col  infiniment  plus  pefante , s’il  n’eût  pris 
„ en  même-tems  des  mefures  jufles , pour  chauL-r  les  Badages  de  fon  Ro- 
„ yaume,  après  qu’ils  l’auroient  aidé  a devenir  véritablement  Roî.  Les 
„ Badages  entrèrent  à l’ordinaire  fur  les  terres , fans  trouver  prefque  au- 
„ cune  réfiflance,  & pénétrèrent  jufqu’à  la  Ville  Capitale.  Là  le  Prin- 
„ ce,  avec  des  Troupes  qu’il  avoit  gagnées  , fe  joint  à eux  & les  met 

„ en  poffeffion  de  la  Place.  On  fait  mourir  un  oa  deux  des  huit 

„ Mini  (1res  qui  le  chagrinoient  ; les  autres  prennent  la  fuite  , ou  fau- 
„ vent  leur  vie  à force  d’argent.  Le  Prince  fait  aufli  femblant  d’avoir 
,,  peur;  mais  au-lieu  de  fe  cacher,  il  ramafTe  les  Troupes,  qui  s’étoient  dif- 
„ perfées,  & vient  fondre  tout  d’un  coup  fur  la  Fortereffe  de  Coreulam. 
,,  Les  Badages,  qui  ne  s’attendoient  point  à être  attaqués,  font  forcés; 
„ on  en  tuë  un  grand  nombre  dans  la  Ville,  & le  refie  gagne  en  defordre 

,,  le  chemin  par  où  ils  étoient  venus.  Le  Prince  les  pourfuit,  le  Peuple 

„ s’unit  à lui,  & l’on  fait  main  baffe  de  tous  côtés  fur  les  Barbares,  avant 
„ qu’ils  eufTent  le  tems  de  fe  réconnoître,  en-forte  qu’il  n’y  en  eut  qu’un 
„ très-petit  nombre  qui  purent  retourner  chez  eux.  Après  cette  viftoire, 
,,  le  Roi  de  Travancor  r’entra  triomphant  dans  fa  Capitale,  & prit  en  main 
,,  le  Gouvernement  du  Royaume.  11  commençoic  a fe  rendre  redoutable 
„ à fesvoifms,  lorfque  ceux  de  fes  anciens  Miniflres,  auxquels  il  avoit 
n épargne  le  dernier  fupplice , & laifTé  du  bien , pour  vivre  honnêtement , 
„ conjurèrent  contre  lui , & le  firent  aflâffiner  un  jour  qu’il  forçoit  de  fon 
Palais.  Ce  vaillant  Prince  vendit  chèrement  fil  vie.  Il  tua  deux  de  fes  afiaf- 
, Gns  ;&  en  bleffa  ’ia  troiiième  grièvement;  mais  à la  fin  il  fuccomba  percé 
„ de  mille  coups , & mourut  fort  regretté  de  tous  fes  Sujets  ,&  partiçulic- 
tement  des  Chrétiens , qu’il  aimoit  & qu’il  favqriloit  en  tout.  Cette 
„ tragédie  arriva  environ  l’an  1697, 

Les  Miniflres,  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  confpiration  , fa 
„ fiu  firent  de  nouveau  du  Gouvernement  , & pour  conferver  quelque  idée 
„ de  la  Royauté  , mirent  fur  le  Trône  une  fœur  diL  Roi,  dont  ils  fi- 
„ rent  un  phantôroe  de  Reine,  fans  crédit  & fans  puiffance”.  Le  Père 
Bouchet  écrivoit,  en  1719,  que  l’Etat  de  Travancor  étoir,  il  n’y  avoit  pas 
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longtems , fous  la  domination  d’une  Reine , qui  fe  gouvernoit  entièrement 
au  gré  de  fes  Minières. 

Reprenons  la  fuite  de  la  Côte  de  Coromandel,  au  Nord  de  Pondi- 
chéry. Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Ooagi  - medu , vulgairement  Ctw- 
gimer  (a),  à quatre  lieues  marines  de  cette  Ville.  C’eft  un  grand  Bourg, 
dont  les  maifons  font  fort  écartées.  Les  Anglais  & les  Hollandois  y ont 
eu  autrefois  des  Loges,  qu'ils  ont  abandonnées.  Aalcm-parvé,  ou  Alani- 
paragè , communément  Lamparave  , nouvelle  Fortereflfe  occupée  par  les 
Maures,  vient  enfuitc  (a) , & à la  même  diftaiice  à l’égard  de  Congi-me- 
du. Les  Hollandois , a la  requifition  du  Divan , y ont  établi  une  Loge. 
Cinq  lieues  au-delà  eft  un  T emple  nommé,  Comymere,  par  les  Anglois,  qui  y ont 
un  Comptoir  (b);  & fis  miles  plus  loin,  Sadiranga-pitnam , qui  fignitieA’ï/- 
le  quart  ée , communément- Sadras  & Sadras- patnam,  que  M.  d'Anville  trou- 
ve, dans  fes  Mémoires,  n’ètrc  qu’à  quinze  lieues  marines  de  Pondichéry, 
quoique  d’autres  en  marquent  feize  à aix-fept.  Cette  Ville,  qui  eft  petite, 
ouverte  & fans  défenfe , appartient  aux  Hollandois,  qui  y ont  une  Loge 
conlidérable  (r).  Elle  eft  fituce  au  Nord  de  la  dernière  branche  du  Pal- 
arru , ou  Paler , qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  quatre  embouchures.  On 
teint  à Sadras  quantité  de  toiles  bleues. 

L a diftanee  de  Sadras  à St  Tb.vné  eft  de  douze  à treize  lieues  marines. 
Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  Places  remarquables.  La  première  eft  Mâ- 
bali-puram,  ou  Maveli-puram  &.  Mavtlivaram , à trois  lieues  de  Sadras,  où 
l’on  voit  pluficurs  figures  grotefqucs  & curieufes,  taillées  dans  le  roc,  des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur,  & même  un  Chaudrier  avec  dix-huit  piliers 
tout  d'une  feule  pièce  ; mais  ce  qui  s’attire  la  principale  admiration  des 
Spectateurs , c’eft  une  énorme  malle  de  rocher  , de  forme  prefque  ovale , 
qui  porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher , & fe  foûdent  fur  une  baze 
fort  étroite,  dans  une  fimation  qui  paroic  des  plus  chancellantes ; & ce- 
pendant douze  éléphans  n’ont  pû  la  renverfer , au  rapport  des  Bramines. 
Màbali-puram  eft  nommé  communément  les  Sept  Pagodes , pareequ’on  y en 
compte  autant;  & ce  lieu  n'cft  prefque  habite  que  par  des  Bramines.  Le 
fécond  endroit  de  remarque  eft  Cabelon,  Cùbalam , Cobalao,  ou  Covclam  (d), 
petite  Ville  avec  un  Château  appartenant  au  Grand  Mogol,  mais  dont  les 
Anglois  détruifirent  les  Fortifications  en  1752  («).  Onpalfe  un  grand  Fleu- 
ve avant  que  d’arriver  à la  Ville. 

Saint- 


( a ) Les  Arglois  dlfent  Ctlltmurye  , les 
Millionnaires  Danois  Cmimtri,  KunimSdu  & 
Xunimori 

( a ) Au-delà  d'un  grand  Fleuve , qui  pa- 
rait, dans  nos  Cartes , fous  le  nom  de  Marka- 
ns,  ou  plutôt  Mareykinam;  mais  les  Mil- 
lionnaires Danois  donnent  ce  nom  à un  Vil- 
lage voilin , & celui  de  Carbitl  au  Fleuve. 

( 4 ) Du  moins  fuivam  la  Carte  & le  Mé- 
moire de  M.  Green,  quiefl  le  feul  qui  nous 
«PP  renne  cette  drconflancé. 

(O  M.  Green  ajoûte  un  Fort;  mais  ü fe 
trompe. 


(d)  Ctmvtllaid  dans  le  Journal  de  M.  delà 
Haye,  qui  y ajoûte  quelques  drconHance*. 
Voyez  le  Tom.  XI.  pag.  184. 

( c ) Ci-deflus , pag.  116.  La  Carte  & le 
Mémoire  de  M.  Green  en  font,  par  erreur, 
une  Loge  Hollandoife.  La  Compagnie  d û- 
ltcnde , qui  s'étoit  établie  dans  ce  lieu , le 
nommoit  Sadrti  - patnam , au  rapport  des  Mif- 
fionnaires  Danois.  De  là  vient  que  quelques 
Hilloriens,  entr’autres  l'Abbé  Guyon,  l'onr 
confondu  avec  la  Place  du  même  nom , oi» 
il  y a.  un  Comptoir  Hoilandois. 
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• * « 

S a 1 N t - T h o m É , fix  lieues  au-delà,  tient  la  place  d’une  Ville  Indien- 
ne, qui  étoic  autrefois  très-puiflance,  fous  le  nom  de  Maila-bouram , Me- 
liâpur , ou  Mailapur  ; c'oft-à-dire  t'aie  des  Paons  , pareeque  les  anciens  Prin- 
ces de  cette  Contrée  porcoient  un  Paon  dans  leurs  armes  (/).  Les  Por- 
tugais, qui  s’en  emparèrent  en  1547,  l’appellèrent  S.  Thomé , fur  la 
tradition , qui  veut  que  l’Apôtre  S.  Thomas  y ait  prêché  la  foi  & fouffert 
le  martyre,  bien  que  les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Cala- 
mina , dont  on  ne  retrouve  plus  de  vertiges,  à la  Ville  de  l’Inde,  où  il  ter- 
mina par  fa  mort  fes  travaux  Apoftoliques.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Portugais 
bâtirent  une  Eglife  près  de  Meîiapur,  & inventèrent  une  infinité  de  mira- 
cles, que  Gouvea,  Tachard  & d’autres  Jéfuites,  n’ont  pas  eû  honte  de  confir- 
mer dans  leurs  Relations.  On  a vû  ailleurs  les  diverfes  révolutions  que 
cette  Ville  a efluyées,  jufqu’à  l’année  1674,  où  elle  fut  prife  fur  les  Fran- 
çois (g).  Le  Roi  de  Golkonde  la  fit  démolir  peu  de  tems  après.  Les 
Portugais  n’ont  pas  laiffé  de  s’y  confer ver, dans  un  quartier  plus  éloigné , où 
ils  s’étoient  retirés.  C’eft  dans  ces  environs  où  l’on  voit  le  grand  Mont  & 
le  petit  Mont  ; deux  endroits  affez  fameux , pour  mériter  une  defcripdon 
particulière,  mais  dégagée  de  prodiges. 

Le  petit  Mont  eft  un  rocher  fort  efearpé  de  trois  côtés;  ce  n’eft  que 
vers  le  Sud-Oueft  qu’il  a une  pente  aifée.  On  y voit  deux  Eglifes,  l’une 
qui  regarde  le  Nord  vers  Madras,  & qui  ert  lituée  au  milieu  de  la  monta- 
gne; on  y monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux,  où  fe  trouvent 
deux  ou  trois  détours  qui  aboutiffent  à une  efplanade  de  terre,  qu’on  a fai- 
te fur  le  rocher.  De  cette  efplanade  on  entre  dans  l’Eglife  de  Mire -Da- 
me. Sous  l’Autel,  qui  eft  élevé  de  fe pt  à huit  marches,  eft  une  caverne, 
d’environ  quatorze  pieds  de  largeur,  oc  quinze  à feize  de  profondeur;  ainft 
il  n’y  a que  l’extrémité  occidentale  de  la  caverne  qui  foit  fous  l’Autel. 
Cette  grotte,  ou  naturelle,  ou  taillée  dans  le  roc,  n’a  pas  plus  de  fept 
pieds  dans  fa  plus  grande  hauteur:,  on  s’y  gliffe  avec  affez  de  peine,  par  une 
crevaffe  du  rocher , haute  de  cinq  pieds  & large  d’un  peu  plus  d’un  pied 
& demi.  Les  Millionnaires  Jéfuites  ont  drefle  un  Autel  vers  l’extrémité 
orientale  de  la  grotte.  Une  efpèce  de  fenêtre,  d’environ  deux  pieds  & 
demi, 'qui  eft  au  Sud,  donne  un  jour  fort  obfcur  à toute  la  grotte.  De 
l’Eglife  de  Notre-Dame,  on  monte  fur  le  haut  de  la  montagne,  où  les  Jé- 
fuites ont  élevé  un  petit  Bâtiment.  Il  eft  fondé  fur  le  rocher , qu’on  a eu 
bien  de  la  peine  à applanir , pour  rendre  ce  petit  Hermitage  tant  foit  peu 
commode.  Vers  le  Sud  du  logis,  qui  eft  bâti  en  éouerre,  eft  l' Eglife  de 
Ja  RefurrtSion.  On  y voit  une  Croix,  d’un  pied  de  hauteur,  dans  un  pe- 
tit enfoncement  pratiqué  dans  le  roc , fur  lequel  eft  pofé  l’Autel  de  l’Egli- 
fe.  Cette  petite  Croix,  qui  eft  en  relief,  & gravée  dans  le  trou  du  rocher, 
à la  grandeur  près , reflemble  parfaitement  à la  Croix  du  grand  Mont , 
dont  il  fera  parlé  ci-deflous.  On  monte  à l’Eglife  de  la  Relurreftion  par» 
un  grand  efcalier  de  pierre,  d’une  pente  fort  roide,  qui  prend  depuis  le 

pied 


. (O  On.  voit  aufli  quantité  de  ces  oifcaui 
dans  les  forêts  voifmes. 


(g)  Journal  de  la  Haye,  au  Tom.  XI. 
Mrs.  d'Anville  & Green  ne  parlent  pas  de 
ce  dernier  Siégé. 
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pied  occidental  de  la  montagne  jufqu’à  une  efplanade  quarrée  qu’on  a pra- 
tiquée devanc  la  porte  de  l’Eglife.  A côté  de  l’Autel,  vers  le  Sud,  ou 
trouve  une  ouverture  de  rocher , qui  a quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur, 
un  pied  & demi  de  largeur , & cinq  à fix  pieds  de  profondeur.  Au  pied 
du  petit  Mont  pafle  un  Ruifl'eau , qui  ne  parut  qu’au  commencement  duSiè^ 
de  dernier  : il  fe  forma  par  le  débordement  des  eaux  d’un  étang  éloigné 
dans  les  terres , qu’une  forte  pluye  fit  crever  ; ce  qui  prodnifit  ce  petit  ca- 
nal j qui  dans  des  rems  de  fécherelTe  n’efl  rempli  que  d’une  eau  faumache , 
parcequ’à  deux  lieues  du  petit  Mont  il  communique  avec  la  Mer.  Ce  fut 
vers  Fan  1551 , que  le  petit  Mont,  qui  n’étoit  auparavant  qu’une  éminen- 
ce efcarpée  de  rochers , commença  à être  défriché  & applani  pour  la  com- 
modité des  Pèlerins, ainfi  qu’il  eft  marqué  fur  une  greffe  pierre  qu’on  a mé- 
nagée dans  le  roc,  au  hauc  de  l’efcaUer,  vers  le  Nord  de  la  montagne. 
L'Eglife  de  Nôtre- Dame  y fut  bâtie,  & on  la  donna  aux  Jéfuites  Portu- 
gais. Ceux-ci  bâtirent  enfuicc  le  petit  Hermitage , qui  eft  au  haut  du  ro- 
cher, & l'Eglife  de  la  Refurreéfcion. 

Lx  grand  Mont  n’eft  éloigné  du  petit  que  d’une  demie  lieoe.  A vûe 
d'œil  il  paroîc  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé  & plus  étendu  que  l’autre.  En 
1711 , il  n’y  avoit  pas  plus  de  Cinquante  ans  qu’il  étoit  aufti  défert  que  le 
petit  Mont , où  il  n’y  a que  deux  maifons  au  bas  de  la  montagne.  Mais  à 
préfcnt  les  avenues  du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  maifons  fore 
agréables,  qui  appartiennent  aux  Malabares,  aux  Portugais,  aux  Armé- 
niens , & fur-tout  aux  Anglois.  Quand  les  VailTeaux  d’Europe  fonc  partis 
de  Madras , prefque  la  moitié  du  beau  monde  de  cette  grande  Ville  , va 
palier  des  mois  entiers  dans  ce  lieu  champêtre.  L’Egüfe  de  Nôtre-Dame 
eft  bâtie  au  foramet  de  la  montagne.  C’eft  le  monument  le  plus  célèbre 
des  Indes.  La  Croix  caillée  dans  le  roc,  eftau-deftus  du  grand  Autel  de 
l’ancienne  Eglifc,  qui  a été  depuis  fort  embellie  par  les  Arméniens  ,&  qu’on 
appelle  maintenant  Nitrc-Damc  du  Mont.  Aulïi-tôt  que  les  VailTeaux  Por- 
tugais ou  Arméniens  l'apperçoivent  en  Mer,  & qu’ils  fe  voyent  par  fon 
travers , ils  ne  manquent  pas  de  faire  une  falve  de  leur  artillerie.  Cens 
Croix  a environ  deux  pieds  en  quarré  ; les  quatre  branches  en  font  éga- 
les (4):  elle  peut  avoir  un  pouce  de  relief,  & eüe  n'a  pas  plus  de  Quatre 
pouces  d’étendue.  Kircher  die  qu’elle  a des  paons  aux  quatre  extrémités  ; 
mais  Taehard , qui  l’examina  de  près , fut  convaincu  que  c’étoit  cfftftive- 
ment  des  pigeons  ( i ).  On  prétend  que  cette  Croix  eft  l’ouvrage  de  St 
Thomas.  Elle  eft  d’un  roc  greffier  & mal  poli,  d'un  gris  noirâtre,  abfo- 
iument  fcmblable  au  rocher  auquel  elle  tient  de  cous  côtés.  La  Croix  eft 
entourée  de  quelques  lettres  anciennes , dont  Gouvea  & le  P.  Kircher  ont 
donné  une  explication , que  les  Millionnaires  Danois  déclarent  être  fauffe 
dans  toutes  l'es  circortftanecs  ; mais  ce  n'cft  pas  ici  le  heu  â de  pareilles 
dife  uftions. 

A une  lieue  de  S.  Thomé , & un  peu  au-delà  du  grand  Mont , eft  le  cé- 
lèbre 

fi)  La  Figure  que  les  MilEoenaircs  Da-  (•)  On  n'en  voit  qu'au  dans  ta  infime 
Dois  en  donnent , tait  une  blanche  beaucoup  Figure, 
plus  longue. 
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Jébre  Ecabliflfement  Angloie  de  Madras-patnam,  ou  Madras  (k);  suitrement 
le  Fart  St.  Georges , dont  on  fe  difpenfe  de  faire  la  defcriptiou,  après  avoir 
donné  déjà  un  Plan  exaét,  & une  longue  Relation  du  Siégé  de  cette  Ville. 
Sa  ficuation  eft  à treize  degrés  & environ  quatorze . minutes  de  Latitude. 
On  ne  s’arrêtera  pas  davantage  à Palliacate  ( /) , où  eft  le  Fort  de  Gueldre , 
qui  appartient  aux  Hollandois , parce  qu’il  en  a été  alTez parlé  ailleurs  (m). 
Mais  quelques  remarques  fur  l’intérieur  des  Terres , figurées  dans  nôtre  Car» 
te  entre  S.  Thomé  & Palliacate  , ne  doivent  pas  être  négligées. 

La  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer,  au  Sud  de  la  première  de  ces  Villes, 
fort  d’un  Lac  fameux,  nommé  Shemedu-vakkam , ou  Sembaram-pakkan , qu'on  dit 
avoir  été  creufc  par  ordre  du  Roi  Cboren , ou  de  fa  feeur , & qui  eft  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  la  Côte.  De  Madras  à Palliacate , dont  la  diftance 
eft  de  huit  lieues  marines,  un  Canal  fépare  le  continent  du  rivage , fur  lequel 
on  prétend  que  la  Mer  travaille  & le  dégrade.  Ce  Canal  reçoit  deux  Ri- 
vières , dont  la  première,  nommée  Cortelaer,  vient  du  Lac  de  Kâmeri-pakkam , 
nom  d'une  Ville  fituée  à un  mile  de  fon  bout  méridional , & à fut  d’Arcat- 
te.  Le  Cortelaer  traverfe  la  langue  de  terre,  environ  par  le  milieu,  & fe 
jette  dans  le  Golfe  de  Bengale.  La  fécondé  Rivière  ne  pafle  point  le  Canal  ; 
mais  l’on  n’en  marque  ni  le  nom,  ni  la  fource,  qui  eft  fort  éloignée  de 
Tautre. 

Au  Nord  de  Palliacate,  un  grand  Lac  de  huit  lieues  de  longueur,  qu’on 
nomme  Frikans,  de  même  que  la  petite  Kle  qu’il  renferme,  décharge  fes 
eaux  dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  Lac*  obferve  M.  d’Au ville, 
n'avoit  point  paru  dans  les  Cartes  avant  celles  qu'il  a publiées;  défaut  que 
M.  Green  attribue  à l'indolence  des  Hollandois , qui , uniquement  occupés 
de  leur  Commerce,  ne  s'embarralfent  guères  de  cultiver  les  Sciences.  Ce- 
pendant Havarc  & Valentyn  parlent  des  ljles  Erikan , comme  appartenant 
a la  Compagnie  ; mais  la  Carte  du  dernier  les  place , par  erreur , dans  le  Gol- 
fe. Dès  l’année  1726,  les  Millionnaires  Danois  avoient  fait  connoître  le 
Lac  & l’Ifle , qu’ils  nomment  Erukam , & qui  eft  remplie  de  ronces  <Sc  de 
ferpens.  Les  Hollandois  y ont  un  Village  ; ils  font  cette  promenade  dans 
des  Chaloupes.  Le  Lac  reçoit  pluficurs  Rivières , dont  on  ne  connoic  pas 
le  cours.  . ■ > . ? 

On  ne  fauroit  s’empêcher  de  dire  un  mot  du  Pagode  de  Ttru-peti  (n), 
fitué  à-peu-près  vis-à-vis  de  Palliacate , quoique  la  diftance  foit  d'environ 
trente  lieues  Françoifes.  C’eft  un  Temple  des  plus  fameux,  en  un  mot  la 
Lorette  de  cette  partie  de  l'Inde  (0).  L'emplacement  de  lira -pet i connu, 
une  indication  pofinve , qui  ne  le  met  qu’à  une  lieue  de  Cbaniegri , a décou- 
vert , en  dernier  lieu , à M.  d’Anville , la  véritable  ficuation  de  cette  ancienne 
Capitale  du  Royaume  de  Jii/nagar,  ou  Narfingue,  ignorée  jufques-là  des 

Géo- 


(k)  Les  Indiens  la  nommoioct  ancienne- 
ment  Cbinne-patnam. 

(/)  Scion  1 es  Miffionnaires  Danois,  Ton 
nom  Indien  eft  Parrey-TaJiKaru , mais  les  Hol* 
friylnk  écrivent  Pallta*  ■ H 'edam- CaÜ9u  \ 
col  à-dire  Vieille  Forlertfft. 

(*)  Voyez  le  Tome  XI1L  pog.  27.  & le 


Plan  du  Fort  de  Gueldre  qui  s’y  trouve.  On 
a remarqué  que  c'étoit  autrefois  le  Siège  du 
.Gouvernement  des  Hollandois  fur  cette  Côte. 
(*)  Les  Millionnaires  Danois  écrivent  Tiru 
qu'on  nomme  communément  'fripai. 
(0)  Voyez  for'  Tiru-peti  le  Tome  gW. 
t*K-  +40. 
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Géographes,  &mêmc  de  M.  de  Lifle,  qui  l’en  éloigne  d’environ  vingt- 
cinq  lieues  (p).  Mais  en  r édifiant  ce  point  important  de  Géographie, 
M d’Anville  eft  accufé  dette  tombé  dans  d'autres  erreurs , donc  la  princi- 
pale vient  de  l’idée  diftinéte  qu’il  s’eft  formée  de  deux  Royaumes,  l’un  de 
Rifnagar  & l’autre  de  Narlingue,  quon  confond,  dit-il,  1 ans  fondement; 
tandis  que  M.  Green  foutient  le  contraire,  & tire  de  fes  autorités  pluüeurs 
conféquences , qui  fervent  à éclaircir  l'Iliftoire  curieufe,  mais  iort  obicure* 
des  révolutions  de  ce  fameux  Empire  (ç). 

C’est  à Palliacate  que  finit  nôtre  Carte;  mais  Mafulipatnam  ferme 
la  partie  Septentrionale  de  la  Côte  de  Coromandel,  par  la  hauteur  de 
feize  degrés  & demi  (r).  Cette  Ville  eft  à l’entrée  d un  Canal  forci 
d’un  bras  du  Krishna  , & un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  du 
côté  du  Nord.  Elle  eft  Capitale  d’un  Sercar,  ou  d’une  Province,  qui 
comprend  pluiicurs  Paraganés , ou  Oïl^ricts  particuliers.  Ce  Sercar,  cotn- 
pofé  de  fept  Paraganés,  du  nombre  defquels  eft  celui  de  Narfapwr , a 
été  accru  jdu  Sercar  de  Nifampatnam , & de  trois  Paraganés  détachés  du  Ser- 
car de  Konde-pali.  Les  principales  Nations  de  l’Europe,  avoient  autrefois 
des  Comptoirs  à Mafulipatnam  ; mais  on  a vû , dans  l’Article  précédent , que 
les  François  ont  pris  poflellion  de  cette  Ville,  en  1750 , un  vertu  de  la 
concellion  qui  leur  en  a été  faite  par  le  Souba  de  Golkondc.  Sa  fituation 
eft  fort  avantageufe  pour  le  Commerce.  Les  toiles  peintes  qu  on  y tra- 
vaille, font  les  plus  eftitnées  de  toutes  celles  qui  ié  fabriquent  aux  Indes. 
On  voit  à Mafulipatnam , un  pont  de  bois , le  plus  long , qui  foit  peut- 
être  au  Monde  ; il  eft  inutile  dans  les  grandes  marées , où  la  Mer  couvre 
beaucoup*dc  terrain  (r).  On  y refpire  un  air  mauvais.  Ce  qu’on  appel- 
le mie  de  DM , eft  le  terrain  renfermé  entre  le  bras  de  Sipeler,  émané  du 
Krishna,  & la  Côte  tendante  à Mafulipatnam  (t). 

Ceux  qui  terminent  la  Côte  de  Coromandel  a Mafulipatnam  , nom- 
ment 


( p ) Dans  la  Carte  des  Côtes  de  Malabar 
fi.  de  Coromandel , où  il  a tracé  au  hazurd 
la  route  deTavemicr,  qui  apres  avoir  parti! 
K aman  ( Cambara  ) , Emclipata  ( apparemment 
HimatapaUam  ) , fié  Oaupar  ( Dupara) , arrive  à 
un  Pagode  qu'il  nomme  Tiipanté,  fié  lequel 
ne  pi  ut  gucrcs  être  Auc  celui  de  Majitrla, 
en  deçà  de  Tala  pili,  dont  Havart  donne  une 
defeription  allez  convenable.  A la  vérité 
Tavernier  met  Mafierla  feize  lieues  plus  loin; 
mais  il  eft  bien  permis  de  fuppofer  qu'il  y a, 
en  cet  endroit,  quelque  confufion  dans  fa 
route.  Les  Géographes  connoiffent  fon 
inexactitude.  Quoiqu'il  en  foit,  fon  Tripanté 
n'a  rien  de  commun  avec  Tiru-petl , dont  il 
eft  ici  queftion , & M.  d'Anville  a eu  raifon 
de  tes  regarder  comme  deux  Pagodes  dift'é- 
rens.  Voyez  à ce  fujet  nôtre  Tom.  Xlli. 
pag.  34.  Havart.  II.  Part.  pag.  145. , fit  les 
Eclaircijftmms  de  M.  d'Auville  avec  fes 
Cartes. 

Cj)  Sa  principale  remarque  tombe  fut  un 


anachronifmc  trés-confidérable  de  cette  Hif- 
toire , dont  nous  nous  fommes  apperçus , pat 
d'autres  rapports,  qu'on  pourvoir  au  Tome 
XIII.  pag.  424.  La  fçavante  diflfertation  de 
M.  Green  y ajoûte  de  nouveaux  argumens, 
qui  rendent  l'erreur  encore  plus  palpable; 
mais  ces  fortes  de  difeuffions  n'étant  pas  du 
goût  de  tous  les  Lcfteurs,  nous  ne  touchons 
ici  qu'en  partant  cet  important  article.  Voyei 
les  f îclaircilftmnu  deM.  d'Anville,  pag.  126 
d lis,  SilExpIanalian  af  tbr  Map  Sic.  de  M. 
Green,  pag.  11  à 18. 

(r)  Suivant  le  P.  Bouchet.  M.  d'Anville 
range  cette  Ville  par  feize  degrés  environ 
dix- neuf  minutes,  fans  indication  précife. 

( r)  On  a donné  une  belle  Vùe  ae  Mafuli- 
patnam, au  Tome  XI.  pag.  285. 

( t ) Quinze  miles  au  Sud  de  Mafulipatntm, 
lesHollandois  ont  eu  une  Loge,  à PeupauU, 
ou  Ptta-pili,  fie  Nifam-patr.an  , fuivant  .les 
Indiens.  M.  d'Anville  croit  que  ce  font  deux 
lieux  différer.:,. 
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ment  Côce  d’Orixa,  celle  qui  continue  jufqu'au  Bengale  (o).  Quoiqu’il  y 
ait  plufieurs  Ports,  ils  font  tous  li  mauvais  que  les  Européens  n’y  font  prei- 
1“'  aucun  Commerce.  La  Compagnie  Holiandoife  ne  lailToit  pas  d’y  avoir 
quelques  petites  Loges,  comme  Pulicol,  à dix-huit  miles  de  Mafulipatnam  ; 
Daaizeron , à douze  lieues  de  Palicol , & Bimiiipatnjm , quatre  lieues  au- 
delà  de  Vijiagapatmm,  où  les  Anglois  font  actuellement  établis.  C'efl  un 
Bourg  d’environ  lix  mille  Habitans  Gentils,  mais  la  plupart  pauvres.  La 
Province  d'Orixa  ne  commence  proprement  qu’aprés  Bimilipatnam. 
Voici  ce  que  Je  Père  Taciiard  nous  apprend  de  fes  principales  Places. 

„ G an  j am  (*)  ell  une  des  Villes  les  plus  marchandes  qu’on  trodve  de- 
„ puis  Madras  jufqu'à  Bengale.  Tout  y abonde,  & le  Port  efl  très-com- 
„ mode.  Dans  les  plus  balles  marées , fon  entrée  a toûjours  cinq  ou  fix 
„ pieds  d’eau,  & neuf  ou  dix  dans  les  eaux  vives.  On  y bâtit  des  Vaif- 
» leaux  en  grand  nombre  & à peu  de  fraix.  Tachard  y vit  quatre-vingt- 
*>  huit  Vailfeaux  à trois  mâts  échoués  fur  le  rivage,  & environ  dix-huit 
n lur  le  Chantier  qu’on  conflruifoit  tout  à la  fois.  La  facilité  & l’abondan- 
„ ce  du  Commerce  y auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes, 
» li  la  jalouiie  des  Habitans  ne  s'étoit  oppofée  à leur  établilfement.  Ces 
,,  Peuples,  quoique  foùmis  aux  Mogols,  s'imaginent  conferver  leur  liberté, 
„ pareequ’ils  font  en  poirellion  de  n’avoir  aucun  Maure  pour  Gouverneur 
„ dans  leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d’y  fixer  leur 
,,  demeure;  mais  ils  lont  fort  en  garde  contre  eux,  & bien  plus  encore 
„ contre  les  Européens.  Ils  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’ils  renlerment  leurs 
„ maifons  de  murailles , dans  la  crainte  qu’ils  n’en  fi  lient  bien-tôt  des  For- 
,,  tereflës.  Au.li  n’y  a-t-il,  dans  toute  la  Ville,  qu’un  grand  Pagode  & la 
„ Maifon  du  Gouverneur  Gentil , qui  foyent  de  brique.  Toutes  les  autres 
„ maifons  font  confinâtes  d’une  terre  grade,  enduite  de  chaux  par  dedans 
„ & par  dehors;  elles  ne  font  couvertes  que  de  paille  & de  joncs,  & il  en 
„ faut  changer  de  deux  en  deux  ans;  ce  qui  efl  allez  incommode.  La  Vil- 
„ le  efl  d’une  grandeur  médiocre,  les  rués  font  étroites  & mal  difpofées;  le 
„ peuple  y efl  fort  nombreux.  Elle  efl  fituée  fur  une  petite  élévation  le 
„ long  de  la  Rivière , a un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  au- 
„ paravant,  en  1711 , elle  étoit  plus  confidérabll  par  fes  richedes  &par  lé 
,,  nombre  de  fes  Habitans  ; elle  étoit  alors  beaucoup  plus  proche  de  la  Mer  ; 

,,  mais  un  vent  d’Efl  des  plus  violens,  qui  s’éleva  vers  le  foir,  fit  déborder 
„ les  eaux  de  la  Mer,  qui  fubmergèrent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitans 
,,  échappèrent  au  naufrage. 

„ Quoique  les  Indiens  foyent  fuperflitieux  à l’excès  , & qu’ils  ayent 
„ ailleurs  un  grand  nombre  de  Pagodes , oa  n'en  voit  néanmoins  qu’un  à 

,,  Gan- 


( v ) Quelques  Auteurs  donnent  i la  Cite , 
depuis  la  Pointe  de  Divi  à celle  de  Giuic- 
mtri , le  nom  de  Côte  de  Gergrlm  ; mais  on 
appelle  plus  communément  Côte  d’O'ùrn , tou- 
te 1 étendue  de  celle  qui  cil  eutre  Coroman- 
del & le  Gange. 

XIV.  Part. 


(ï)  Sa  fituation,  fuivant  le  P.  Tachard, 
ch  pir  dix-neuf  degrés  & demi  de  I atitude; 
trois  degrés  de  variation  Nord-Eit.  M.  d‘Au- 
ville  témoigne  quelque  incertitude  fur  fa  po- 
fition , parcequ  il  la  trouve , dit  il,  autre  paît 
confondue  avec  Smnevtrcn. 

T ' •’  * 


Dfscsrrrio* 
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h6  description  de  la 

„ Ganjaœ,  qu’on  avoit  commencé  à bâtir  feulement  depuis  vingt  ans.  Ce 
„ Pagode  n’eft  qu’une  tour  de  pierre  maffivc , & de  figure  polygone , haute 
„ d’environ  quatre-vingt  pieds,  fur  trente  à quarante  de  bafe.  A cette 
,,  malfe  de  pierre  eft  jointe  une  efpèce  de  falle , où  dcvoit  repofer  l'Idole 
„ Coppal,  quand  l’Edifice  feroit  fini.  En  attendant  on  l’avoit  mis  dans 
„ une  maifon  voifine où  elle  étoit  fervie  par  des  Sacrificateurs  & des  De- 
„ vadachi , ou  filles  proftituées. 

,,  La  Ville  de  Barampour,  eft  encore  plus  confidérable  que  celle  de  Gan- 
„ jam*  foit  par  la  multitude  & la  richefle  de  fes  Habitans , foit  par  le  grand 
„ Commerce  qu’on  y fait  de  toiles  & de  foyeries.  Cette  Ville  étant  limée 
„ entre  la  Côte  de  Gergalin  & celle  d’Qrixa,  on  y parle  communément  les 
,,  langues  de  ces  deux  Provinces.  Barampour  eft  à quatre  lieues  deGanjam; 

„ la  Porterelfe  y eft  remarquable.  Elle  confifte  en  deux  rochers  de  médiocre 
„ hauteur,  qui  font  environnés  d’une  muraille  de  pierre  prefqu’auflï  dure 
„ que  le  marbre.  Elle  a bien  mille  pas  de- circuit  ; fes  murs  vers  le  Nord 
„ font  baignés  d’unf  parité  Rivièrê , qui  va'fe  Jetter  dans  la  Mer  une  lieue  v 
„ au-deflbus.  On  dit  à Tachard  qu’il  y avoit , fur  la  porte,  une  infcriptiair  • 
„ fi  ancienne,  que  perfonne  n’en  cormoiffoit  les  caractères;  mais  les  Mau- 
„ res  ne  veulent  pas  permettre  aux  Européens  d’en  approcher;  crainte 
„ qu’ils  ne  s’en  emparent , ce  qui  feroit  facile , puifqu'il  n’y  a perfotme 
„ pour  la  défendre.  On  i'aflura  qu’il  n’y  avoir  guères  que  fotxante  ans  , 

„ qu’un  homme  du  Pays,  avec  cent  de  fes  Compatriotes,  y avoit  tenu  tè- 
„ te,  pendant  deux  ans,  à une  Année  formidable  de  Maures,  &.  que  cet- 
„ te  poignée  de  gens  n’avoit  pu -être  réduite  que  par  k famine.  Tout  le 
„ plat  Pays  eft  bien  cultivé,  for-tout  auprès  des  montagnes,  où  le  riz  & 

„ le  bled  viennent  en  abondance  deux  fois  l’année,  de  même  qu'au  Ben- 
„ gale  ; mais  l’air  y eft  beaucoup  plus  fain  , & les  beftiaux  y font  plus  gros 
„ «plus  vigoureux. 

„ Tachard  ne  put  découvrir  le  moindre  vertige  de  Chriftianifme,  ni 
„ dans  la  Ville  de  Ganiam,  ni  dans  celle  de  Barampour.  Cependant  U 
„ croit  que  l’Evangile  s y établiroic  aifément,  fi  l’on  y envoyoit  des  Mif- 
„ fionnaires.  Ces  Peuples  font  d’un  naturel  docile,  & n’ont  qu’un  raédio- 
„ cre  attachement  pour  leurs  Idoles,  fur-tout  à Barampour,  où  les  Pago- 
„ des  font  fort  négligés.  Néanmoins  il  règne  à Ganjara  un  dérèglement  de 
„ mœurs  qai  n’a  rien  de  femblabte  dans  toute  l’Inde.  Le  libertinage  y eft 
„ fi  public,  & 11  effrené,  que  le  Père  Tachard  dit  avoir  entendu  publier  à 
„ fon  de  trompe,  qu'il  y avoit  du  péril  à aller  chez  les  Devadachi  qui  de- 
„ meuroient  dans  ia  Ville;  mais  qu’on  pouvoit  voir  en  toute  furete  celles 
„ qui  defiervoienc  le  Temple  de  Coppal.  Les  Peuples  de  l'Orixa  font 
„ moins  difTolus.  Quelques  Brames  du  Pays  affinèrent  le  Millionnaire, 

„ qu’il  eft  rare  d’y  trouver  un  Ourias  qui  ait  deux  femmes,  & que  c'eft 
„ parmi  eux  un  libertinage  defapprouvé,  quand  ua  homme  en  époufe  deux, 

„ fur-tout  fi  la  première  n’eft  pas  ftérile. 

„ Quinze  à feize  lieues  au  Nord  de  Ganjam,  allez  près  de  ia  Mer,  on 
„ trouve  la  Ville  de  Jagrenat , dont  le  Pagode,  qui  eft  à une  lieue  dans 
„ les  terres,  eft  fans  contredit  le  plus  célèbre  & le  plus  riche  de  toute- 

„ l’Iode: 
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» l'Inde:  l’Edifice  en  eft  magnifique,  fort  élevé,  & d'une  très*vafte  en- 
„ ceinte.  Ce  Pagode  eft  encore  coniidérable  par  le  nombre  de  Pèlerins  qui 
„ s'y  rendent  de  toutes  parts,  par  l'or,  les  perles  & les  pierreries  dont 
„ il  eft  orné:  il  donne  fon  nom  à la  grande  Ville  qui  l’environne,  & à tout 
„ le  Royaume.  On  le  découvre  en  Mer  de  dix  à douze  lieues , quand  le 
„ teins  eft  fcrein.  Tachard  auroic  fort  fouhaite  de  s'inftruire  par  lui-mèrae 
„ des  particularités  qu’on  en  raconte  ; mais  oc  lui  dit  que  l’entrée  n’en  étcut 
,,  permife  qu’aux  Idolâtres.  Les  Maures  memes  notent  en  approcher  ; on 
„ eft  fur-tout  en  garde  contre  les  François.  Il  pâlie  pour  confiant , dit-il, 
„ qu’un  François  déguifé , trente  ans  auparavant,  s’étant  gliflè  dans  le 
„ 1 cm  pie,  y enleva,  pendant  la  nuit,‘un  gros  rubis,  d’un  prix  inellitnable, 
„ qui  formoit  un  des  yeux  de  l’Idole. 

„ Ce  Temple  eft  fur -tout  célébré  par  fon  ancienneté.  L’Mftoire  de 
„ fon  origine  eft  fingulière.  La  tradition  du  Pays  apprend , qu’après  un 
„ ouragan  des  plus  furieux , quelques  Pécheurs  Ourias  trouvèrent  iur  la 
„ plage,  qui  eft  fort  bafl’e  , une  poutre,  que  la  Mer  y avoit  jettée;  elle 
„ etoit  d’un  bois  particulier , & perfonne  n’en  avoit  vû  de  femblable:  elle 
„ fut  deftioée  à un  ouvrage  public,  & ce  ne  fiit  pas  fans  peine  qu’on  4 
„ traîna  jufqu’à  la  première  Peuplade , où  1 on  bâtit  eafuite  la  Ville  de  Ja- 
„ grenat.  Au  premier  coup  de  hache  qu’on  lui  donna,  il  en  forcit  unruiij- 
,,  feau  de  fang.  Le  Charpentier  interdit , cria  auili  - tôt  au  prodige.;  le 
,,  Peuple  y accourut  de  tous  côtés , & les  Brames , encore  plus  intérellés 
,,  que  fuperftitieux , ne  manquèrent  pas  de  publier  que  c’étoit  un  Dieu, 
„ qui  devait  être  adoré  dans  le  Pays.  On  voit  au  Pegu  & à Tenafleri» 
„ quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge.  Quand  il  n’eft  pas  coupé  dans  la  bon- 
„ ne  faifon,  fi  on  le  laiffe  longtems  au  Soleil,  il  ne  manque  pas  d’être  ron- 
„ gé  en  dedans  par  les  vers , qui  creufenc  jufqu'au  cœur  du  bois.  Qu’on 
„ le  jette  enfuite  dans  l’eau,  il  en  eft  bien-tôt  abbreuvé ; il  s’y  fait  des  ré- 
„ fervoirs , & l'eau  en  fort  en  abondance  lorfque  la  hache  pénétre  un  peu 
„ avant.  Ainfi  il  n’y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  cette  eau  rougie;  mais 
„ les  Idolâtres , abufés  par  leurs  Brames,  étoient  ravis  d’y  trouver  du  pro- 
,,  dige.  On  en  fit  donc  une  ftatue  de  cinq  à fix  pieds  de  hauteur  , mais 
„ très-informe  & qui  reprérente  plutôt  la  figure  d'un  linge  que  celle  d’un 
„ homme  : fes  bras  font  étendus  & tronçonnés  un  peu  plus  bas  que  lecou- 
„ de;  apparemment  parce  qu'on  a voulu  faire  la  ftatue  d’une  feule  pièce  ; 
„ car  on  ne  voit  point  de  ftatues  mutilées  dans  l’Inde,  & elles  p aliène  dans 
,,  l’elprit  de  ces  Peuples  pour  monftraeufes. 

„ On  ne  fauroit  croire  la  foule  & le  concours  des  Pèlerins  qui  viennent 
» * Jagrenat  de  toute  l’Inde,  foit  en -deçà  , foit  en -delà  du  Gange.  Le 
„ tribut  qu'on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja 
„ de  cette  Ville.  En  y encrant  on  paye  pour  lui  trois  roupies  aux  Gardes 
„ de  la  porte.  Avant  que  de  mettre  le  pied  dans  l'enceinte  du  Temple, 
„ il  faut  préfenter  une  roupie  au  principal  Brame  : c’eft  la  moindre  taxe 
,,  que  les  plus  pauvres  ne  peuvent  pas  le  difpenfer  de  payer.  Les  riches 
„ donnent  des  fommes  conlidérables , & il  y en  a eu  qui  ont  payé  plus  de 
„ huit  mille  roupies.  Les  Gentils  des  Côtes  de  Gergeliu  & d'ünxa  ont 
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1+8-  DESCRIPTION  DE  LA 

„ continuellement  Jagrenat  dans  la  bouche:  ils  l’invoquent  en  toute  ren* 
,,  contre  ; & c’eft  en  prononçant  ce  nom , qui  leur  eft  vénérable , qu’ils  font 
,,  fûrement  tous  leurs  marchés,  ou  qu’ils  prêtent  leurs  fermens  (y). 

„ Le  Raja  du  Pays  eft  en  apparence  tributaire  du  Grand  Mogol,  & 
,,  prend  même  le  titre  d’Officier  de  l'Empire.  Tout  l'hommage  qu’on 
„ exige  de  lui , c’eft  que  la  première  année  qu’il  prend  pofleflîon  de  fon 
t.  Gouvernement,  il  vilite  on  perfonne  le  Nabab  de  Catek , Ville  conlidé- 
,,  rable  entre  Jagrenat  & BalaJJbr.  Le  Raja  ne  fait  fa  vifite  que  bien  ef- 
„ corté. 

„ Dans  la  petite  traverfée  de  Ganjam  à la  Pointe  des  Palmiers,  on  paf- 
„ fe  la  faujje  Pointe , qui  eft  très-dangereufe  dans  la  faifon  des  vents  du 
„ Sud , pareeque  l’enfoncement  qu’elle  fait  eft  entièrement  femblable  à ce- 
„ lui  de  la  véritable , & tous  les  jours  on  s’y  trompe  , au  danger  de  faire 
„ naufrage:  car  quand  on  y eft  une  fois  entré,  il  n’eft  pas  facile  de  s’en 
„ retirer.  On  peut  cependant  reconnoître  la  faufie  Pointe  aux  bords  du 
„ rivage,  qui  font  fort  efearpés,  &aux  terres  blanches  qu’on  apperçoitpar 
„ intervalles.  Si  l’on  fait  attention  à ces  remarques , on  n’y  fera  pas  iur- 
„ pris.  La  véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  baffe  & noyée,  où 
„ il  paroit  des  arbres  éloignés  les  uns  des  autres,  bien  avant  dans  la  Mer , 
„ fans  qu’on  puifle  voir  le  rivage  que  d'une  manière  confufe. 

„ A près  avoir  pafle  la  Pointe  des  Palmiers,  & avant  que  d’arriver  à 
„ la  Rade  de  BalafTor,  qui  en  eft  éloigné  de  quinze  lieues,  les  marées  vio- 
„ lentes  font  fouvent  dériver  les  VailYeaux  jufques  près  de  Canaca  , nom 
„ d’une  Rivière  au  Sud-Oueft  de  l’enfoncement  de  la  Pointe  des  Palmiers. 
„ Ces  Habitans  ont  la  réputation  d’être  de  grands  Voleurs. 

„ Toute  l’embouchure  du  Gange  eft  occupée  par  un  grand  Banc, 
„ qu’on  appelle  les  BraJJes  ; elles  ne  font  que  du  côté  de  l’Oueft  : à l’Eft  on 
„ peut  entrer  & fortir  du  Gange , fans  paffer  fur  aucun  Banc.  Nul  Vaif- 
„ feau  n’entre  jamais  par  la  Pafle  de  l'Eft,  quoique  tous  y paflent  en  for- 
„ tant.  Une  infinité  de  Bancs  cachés  qui  l’environnent , & qui  s’étendent 
„ fort  loin  dans  la  Mer,  rendent  cette  Pafle  très-dangereufe.  Ces  Bancs 
„ forment  un  Canal  fort  étroit  à l’embouchure  du  Gange,  qu’on  découvre 
„ aifémenten  fbrtant,  pareeque  le  Canal  eft  prés  des  terres;  mais  on  ne 
„ peut  le  connoître  quand  on  vient  du  large.  Les  grands  V aideaux  attendent 
„ le  demi  flot  pour  paffer  les  deux  Brades , & vont  mouiller  dans  un  en- 
„ droit  où  il  y a toujours  cinq  ou  fix  brades  d’eau  : on  l’appelle  la  Chambre 
„ du  Diable , pareeque  la  Mer  y eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  eft 
„ violent,  & que  les  Vaifleaux  y font  en  danger.  Les  Brades  ne  changent 
„ jamais:  les  petits  Vaideaux  paflent  la  première  Brade,  qui  n’a  pas  plus 

»,  de 


(y)  Nos  Voyageurs , fur-tout  Thcvenot  & 
Tavemier,  difent  des  merveilles  de  cc  Pa- 
gode; mais  le  Père  Bouchet  avoue  que  la 
plûpart  des  choies  qu'on  en  rapporte  lui 
paroiflent  allez  fufpcclcs.  Comment  Thevc- 
not  auroit-il  bien  connu  Jagrenat,  lui  nui  le 
met  dans  le  Bengale , taudis  qu'il  eft  fur  U 


Côte  d'Orixa,  tout  près  de  celle  de  Coro- 
mandel, i vingt  - fept  lieues  au  Sud  de  la 
Point!  du  Palmiort , à la  Latitude  de  vingt 
degrés,  ou  félon  d'autres,  dix  minutes  moins; 
erreur  que  M.  Longlet  du  Frtfiuy  a fuivja 
dans  fa  Géographie. 
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EXPLICATION 


Des  Renvois  du  Plan  de  la  Loge  Hollandoife  d’Ougly. 


A.  Porte  d'eau  de  la  Loge. 

B.  Porte  de  la  Campagne. 

C.  Chemin  qui  conduit  à la  Maifon 
du  Maître  d’Hôtel. 

D.  Logement  du  Directeur. 

E.  Logement  du  Second. 

F.  Lieu  où  l’on  villte  les  Toiles. 

G.  Cuifmes  de  Vivandiers. 

1 L Magalîn  de  cables  & cordages. 

I.  Lieu  où  l’on  tient  les  ancres. 

K.  Manufa&ure  de  toiles  à voiles. 

L.  Logement  du  Confolateur  des 
Malades. 

M.  La  Forge. 

N.  La  Prifon. 

O.  Maifon  du  Fiscal. 

P.  Ecuries  de  chevaux  & d’cléphans. 
'Q.  L’Hôpital. 

R.  Jardin  du  Village. 

S.  La  Corderie. 

T.  Badins,  ou  Refervoirs. 

V.  Jardin  du  Fiscal. 

W.  Maifon  & Jardin  de  là  Com- 
pagnie. 


X.  Maifon  du  Maître  des  Equipa- 
ges. 

Y.  Jardin  du  Direéleur. 

Z.  Jardin  du  Second. 

a.  Chemin  qui  conduit  à la  Rivière. 

b.  Bazar  , ou  Marché. 

d.  e.  /,  Muraille  du  Jardin  de  la 
Compagnie. 

g.  b.  Allées  du  Jardin. 
y.  Cabinet , Jct-d’eau  & Labyrinthe. 
/.  Chemin  le  long  de  la  Rivière. 

m.  Logemens  des  AlEltans  & autres 
Oihciers. 

n.  Logement  du  Caiffier. 

0.  Logement  de  l’Enfeigne. 

p.  Logement  de  l lnfpeéteurdesMa- 
galins. 

q.  Le  Chantier. 

r.  Logement  des  Canoniers. 

s.  La  Tonnelerie. 

t.  Greniers. 

e.  Cimetière. 

to.  Corps-de-Garde. 
x.  La  Sécretairie. 


Nota.  La  Lettre  A , qui  manque  dans  le  Plan , doit  être  placée  au  bout 
de  l'allée  qui  va  de  a,  ou  du  Rivage,  à la  Loge.  On  a palTé 
le  e & le  k-,  le  b eft  deux  fois  pour  h,  au  Jardin;  & Y y tient  la 
place  de  l’i;  mais  ces  fautes,  qu’il  eft  trop  tard  de  corriger , ne  font 
d'aucune  importance. 
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de  deux  lieues , & fe  rendent  dans  ie  Canal  le  long  de  la  terre.  On  eft  DRscsimos 
„ fouvent  plufieurs  jours  à remonter  le  Gange  jufqu'à  Chandernagor,  & ce  DIU-*CÔTE 
„ n’efl  pas  fans  des  périls  continuels.  On  ne  fauroit  croire  combien  de 
„ Vaifleaux  périffent  fur  cette  Rivière;  les  plus  grands  y navigent  jufqu’à 
„ Ougli;  c’eft  à-dire,  plus  de  quatre-vingt  lieues  depuis  l’embouchure  du 
„ Gange.  Le  riche  Commerce  qu’on  fait  à Bengale  ne  permet  pas  de  fai- 
„ re  attention  à ces  pertes  fréquentes.  Toutes  les  Nations  y apportent  de 
„ l’argent , & elles  n'en  rapportent  que  des  effets.  Les  Anglois  feuls  y a- 
„ voient  apporté,  cette  année  1711 , plus  de  fix  millions  d’écus”. 

Quand  on  eft  à la  Rade  deBalaffor,  où  les  Anglois , les  François  & les 
Hollandois  ont  des  Loges,  on  envoyé  à terre  chercher  un  Pilote  Côtier, 
pour  paffer  les  Bancs  de  fable  avec  la  marée.  On  remonte  la  Rivière  en-  • 

viron  foixante  lieues  (2);  les  vingt  premières  fe  font  à travers  des  forêts 
immenfes  ; enfuite  on  découvre  un  Pays  allez  peuple.  Les  Européens  de 
différentes  Nations  y ont  ménagé  plufieurs  endroits  propres  à recevoir  les 
Vaifleaux.  Coulpy  eft  un  allez  bon  mouillage.  Les  Vaifleaux  François  & 

Anglois  y relient  d’ordinaire.  Les  Hollandois  montent  jufqu’à  Folta, 
quinze  lieues  plus  haut  ; les  uns  & les  autres , lorfque  la  faifon  & le  cou- 
rant le  permettent , conduifenc  leurs  Vaifleaux  jufques  devant  leurs 
Loges. 

Collicata  ell  une  des  plus  confidérables  Colonies  "que  la  Compa-  Etabüflc- 
gnie  d’Angleterre  ait  dans  les  Indes.  Huit  lieues  plus  haut , on  trouve  |Euro~ 
Chandernagor , Comptoir  de  la  Compagnie  de  France.  Tous  ces  lieux  font  P<’ 
fort  connus  par  les  Relations  précédentes;  mais  on  a,  fur  l'Etabliffement 
Hollandois  de  Bengale,  des  éclairciflemens  très-curieux , qu’on  chercheroit 
en  vain  dans  les  Voyageurs. 

„ .Ledr  principale  Loge,  dit  M.  Garcia,  eft  kCèmcbora,  très-beat  & Defcription 
„ très-grand  Village,  qui  appartient  en  propre  à la  Compagnie.  Il  porte  d’OugU. 

,,  le  nom  d 'Ougli , qui  ell  celui  d’une  méchante  Fortereffe  du  Grand  Mo- 
,,  gol , fltuée  fur  le  Gange , à une  lieue  plus  haut , où  les  Hollandois 
„ avoient  déjà  demeuré.  Comme  Chinchora  leur  convenoit  mieux  à tous 
,,  égards,  ils  obtinrent  du  Souverain  ce  lieu  commode  fur  le  Gange,  & 

,,  bâtirent  la  belle  Loge  qu'ils  y ont.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  duugli, 

„ pour  ne  point  changer  le  titre  de  leur  demeure  au  Bengale.  Cette  Loge 
,,  eft  entourée  d'une  grande  muraille  fort  épaiffe,  formant  un  quarré  long 
„ de  cent  vingt  toifes  de  front , & de  foixante-quinze  de  largeur.  Elle  elt 
„ très-haute,  & fait  partie  des  Magaflns,  qui  y régnent  tout  autour  inté- 
„ rieurement.  Au  - deffus  de  ces  Magafins , eft  une  forte  Tefraffe , à la 
,,  manière  des  Orientaux , large  de  huit  toifes,  comme  le  font  les  Maga- 
,,  fins.  Le  tout  eft  bâti  de  pierres  ou  de  briques.  Cette  Terrafle,  trés- 

„ unie 


(s)  On  navige  fur  le  Gange  dans  des  Bi- 
s iruj , cfpèce  de  Barque  à Rameurs , de  dif- 
férentes grandeurs,  avec  une  nu  deux  cham- 
tircs  fur  l’arrière.  Cette  manière  de  naviger 
fur  le  Gange , eft  abl'oluiacnt  néccflaire,  à caufe 


des  inondations,  qui  viennent  régulièrement 
en  certains  mois  de  l'année,  & qui  forment 
CRfuite  une  multitude  prtxligicuic  de  Canaux , 
dont  tout  le  Pays  eft  entrecoupé. 
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„ unie  & magnifique,  eft  la  plus  belle  promenade  qu’on  puiffe  voir;  on 
„ découvre  de- là  le  Village,  une  bonne  partie  de  la  Rivière,  & des  allées 
„ d’arbres , qui  fervent  d'avenues  à la  Loge.  On  y peut  placer  du  canon 
„ dans  le  befoin.  Il  y a un  Baftion  à un  des  angles,  du  côté  du  Village, 
„ pour  y mettre  auflî  du  canon.  La  Loge  a trois  portes , defFcnducs  çha- 
„ cune  par  une  avance  quarrec,  qui  tient  lieu  d'un  Baftion.  Les  Magafins 
„ forment  deux  belles  rues  fur  le  grand  côte  de  devant.  Il  y a plus  loin , 
„ dans  le  milieu,  deux  belles  cours,  grandes,  quarrées,  un  peu  longues,  & 
„ fort  régulières.  Sur  le  derrière  eft  un  beau  Bâtiment,  de  quarante- cinq 
„ toifes  de  long,  & de  huit  à neuf  de  large,  orné  d'un  bel  efcalicr  par-de- 
„ vant , qu’on  voit  au  fond  d’une  des  grandes  cours.  Cette  Maifon  ell  pour 
„ le  Direâeur,  que  la  Compagnie  tient  totijours  au  Bengale.  Les  autres 
„ côtés  des  cours  font  remplis  d’appartemens  très -commodes,  pour  loger 
„ les  Officiers.  Les  cours  & les  appartenons  n’occupent  qu’un  peu  plus 
„ d'un  tiers  du  terrain  de  la  Loge.  Un  Jardin,  avec  des  nouveaux  Maga- 
„ fins,  occupent  les  deux  autres  tiers.  Enfin,  derrière  la  Luge,  il  y a un 
„ Jardin  potager  & fruitier,  très-lpacieux , éfc  au  milieu,  uue  belle  allée 
,,  d'arbres,  qui  fert  d’avenue  à la  porte  de  derrière  de  la  Loge;  chaque 
„ porte  a fon  avenue  pareille,  c'eft-à-dire,  ornee  de  beaux  arbres.  Ce 
,,  Jardin,  qui  eft  entouré  d’une  belle  muraille  contiguë  à la  Loge,  & qui 
„ a aufti  trois  portes  , a cent  quatre  - vingt  - cinq  toifes  de  longueur , cent 
„ trente  dans  la  plus  grande  largeur,  & quatre-vingt  dans  la  moindre;  Il 
„ y a encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y voit  deux  beaux 
„ réfervoirs  pleins  d’eau , une  belle  maifon , & un  petic  bâtiment,  le  tout 
„ pour  la  recréation , un  petit  bois , un  labyrinthe  d'arbriffeaux  formés  en 
„ efpaliers.  Plus  loin,  dehors  ce  Jardin,  après  avoir  traverfé  une  large 
„ rue,  on  voit  un  autre  Jardin  magnifique,  qu’un  Directeur  a fait  faire, 
„ il  y a quelques  années,  à fes  dépens,  avec  une  maifon  de  plaifance  au 
„ milieu  du  terrain,  dont  la  vûe  donne  fur  la  Rivière,  il  eft  garai,  au  bout, 
„ d’un  petit  parc,  qui  renferme  des  biches  & quelques  cerfs. 

„ Les  goutiéres  des  Terraffes  de  la  Loge  font  de  gros  tuyaux,  façon- 
„ nés  comme  des  pièces  d’Artillerie , qui  avancent  en  dehors , & que  les 
,,  Etrangers  ont  toûjours  pris  pour  des  canons.  Il  y a,  dans  une  des  cours, 
„ huit  ou  dix  pièces  de  campagne  de  bronze,  montées  fur  leurs  affûts,  & 
„ deux  Batteries  de  canons  ae  Fer  dehors  de  la  Loge,,  à une  portée  de  fu- 
,,  fil  près  le  bord  du  Gange , au  pied  d'un  mât  qui  porte  le  pavillon  de  la 
„ Compagnie.  Ces  canons  font  couchés  fur  des  blocs  ; ils  ne  fervent  que 
„ pour  faire  le  falut  aux  Vaiffeaux. 

,,  Il  y a , en  Hollande,  un  beau  Plan  de  cette  Loge,  que  M.  Van  Dit- 
„ bteke,  Confeiller  des  Indes,  fit  faire,  lorfqu'il  étoit  Directeur  de  Benga- 
„ le  (a).  Ce  Plan  eft  affez  jufte;  mais  le  Jardin  y eft  un  peu  plus  accour- 
„ ci  qu’il  ne  doit  être.  Il  ne  comprend  que  la  Loge  & les  avenues , 

» j»f- 

(«)  Ccft  le  même  Plan  dont  nous  faifons  ici  ufage.  Il  eft  excellent  pour  cc  qu'il  it- 
préfente. 
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„ jufques  au  Gange,  le  Jardin  du  Directeur , la  Corderie,  où  l’on  fait 
„ les  cables  & les  voiles , & une  partie  du  Cimetière , qui  appartient  à 
„ la  Compagnie. 

„ Le  Village  méritoit  bien  d’y  être  mis,  à caufe  dé  là  grandeur , & 
„ des  belles  parties  qui  le  compoient.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  trei* 
„ ze  cens  dix  toifes,  & fa  plus  grande  largeur  de  l'ept  cens  dix  toifes  pié 
„ de  Roi , le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  renferme  cent  foixantç- 
,,  une  rues,  petites  ou  grandes,  làns  y comprendre  les  traverfes,  ni  les 
„ euls-de-fae , qui  feroient  bien  le  même  nomhre.  Il  y a beaucoup  de  Jar- 
„ dins , affez  mal  cultivés  , & des  coins  du  terrain  perdu.  Il  y a un  nombre 
„ incroyable  de  badins , ou  réfervoirs  d’eau  de  pluye , de  toutes  fortes  de 
„ grandeurs  & de  formes  , de  publics  & de  particuliers.  Leur  ufage  dt 
„ pour  s’y  laver,  comme  font  les  Orientaux.  Les  particuliers  font  dans 
„ des  cours  & des  jardins , qu’on  en  arrofe. 

„ Il  y a,  dans  Chinchora,  pluGeurs  fortes  de  Nations,  que  le  Commerce 
„ y attire.  La  moitié  du  Village  a des  maifons  bâties  4e  briques , & quel' 
„ ques-unes  très-belles.  Celles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
„ ftrpaflent  toutes  les  autres , avec  de  beaux  jardins  ou  parterres.  La 
,,  rue  la  plus  grande  eft  de  quinze  toifes  de  large,  & de  deux  cens  dix  de 
,,  long;  il  régne,  dans  toute  fa  longueur , une  belle  allée  d’arbres,  qui  fert 
,,  d’ombrage  au  Marché  , qu’on  y tient  tous  les  jours.  Cette  rue  eft  1* 
,,  plus  proche  de  la  Loge.  On  voit  des  cocotiers,  parfomés  dans  ee  lieu, 
,,  qui  font  un  bel  effet  par  leurs  hautes  tiges  & leurs  agréables  bouquets 
„ de  feuillages. 

„ Cette  Direction  eft  la  plus  confidérable  que  la  Compagnie  ait  aux 
„ Indes , par  fon  Commerce.  Ceft  par  cette  conGdération , qu’on  a cru  la 
„ defeription  de  cette  Loge  néceffaire,  d’autant  plus  qu’elle  étoit  peu  con- 
„ naejufqu’ici  des  Géographes,  qui,  la  plûpart,&  entr'autres  M.  Lcugkt 
„ du  Frefnoy , difent,  qu'Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  (b).  Enfin  Ou- 
,,  gli,  eft  fi  tué  fur  une  des  branches  du  Gange,  qui  ne  fait  que  le  tiers  de 
,,  cette  grande  Rivière,  & à foixante  lieues  de  fa  Mer,  ou  quarante  cinq 
,,  miles  d’Allemagne,  de  quinze  au  degré,  bien  mefurés,  par  de  bonnes 
}i  obfervations.  Il  eft  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes , qui  eft  le  plus  fré- 
,,  quenté  des  Européens , foit  fi  peu  connu,  puifque  nous  n’avons  aucune 
. bonne  Carte  de  ce  Royaume  (r)”.] 


( b ) La  Capitale  cil  proprement  Caztmbu- 
sar,  oü  eft  la  Cour  du  Nabab,  ou  Vice- 
roi,  4 environ  quatre-vingt  lieues  d'Ougii, 
en  remontant  le  Gange. 

( c ) Thevenot  dit  que  le  Gange  fe  déchar- 
ge , dans  le  Golfe  de  Bengale , 4 Ta  hauteur  de 
vingt-trois  degrés,  au-lieu  de  vingt-un  de- 
grés quinze  minutes.  Ceft  dc-14,  fans  doute , 


que  preique  toutes  les  Cartes  repréfentent 
cette  faulle  Latitude,  & qu'on  y voit  toû- 
joursOugli  fur  l'embouchure.  Celle  que  nous 
avons  in  [crée , dans  le  Volume  précédent , eft 
exempte  de  ces  défauts  : On  peut  la  confulter 
avec  allez  de  confiance.  Voyez  les  Relations 
du  Bengale , ibid.  Ces  nouveaux  éclaircüTe- 
mens  font  tirés  du  Diîl.  dt  Cimmcrce. 
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I,cs  Mogols 
ont  l'ufage  du 
Caffc. 


Tranfition 
i l'article  fui- 
vaat. 


* * * 

Terminons  un  fi  long  Article,  par  une  obfervation  d’Edouard  Ter- 
ri (a).  „ Les  perfonnes  de  l’Indouftan  , dit-il , à qui  leur  Religion  ne  per- 
„ met  pas  de  boire  du  vin,  fe  fervent  d’une  liqueur  plus  faine  qu'agréable, 
„ qui  porte , parmi  eux , le  nom  de  Cahùa.  Elle  cft  coropofée  d'une  fève 
„ noirâtre , qu’on  fait  bouillir  dans  l'eau , & qui  lui  donne  peu  de  goût  ; 
„ quoiqu’elle  ait  beaucoup  de  vertu  pour  aider  à la  digeftion , pour  réveil- 
„ 1er  les  efprits,  & pour  purifier  le  fang”.  Terri  parle  de  la  fève,  que 
nous  connoilfons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Caffé.  Le  voifinage  de  l’A- 
Tabie  heureufe  procure  à peu  de  fraix  ce  dédommagement,  aux  Mogols , pour 
les  liqueurs  fortes , dont  le  Mahométifme  leur  apprend  à fe  priver  ; & les 
Vaifleaux  annuels,  qu'ils  envoyent  régulièrement  de  Surate  à Mocka,  leur 
apportent  cette  marchandife  en  échange,  pour  les  productions  de  l’Inde. 
On  a fouvent  demandé  comment  une  Contrée,  d'autfi  peu  d’étendue  que 
l’Arabie,  pouvoit  fournir  du  Caffé,  non-feulement  à la  Perfe  & à la  Tur- 
quie , qui  en  ont  depuis  long-tems  l'ufage , mais  encore  à la  plus  grande  par- 
tie de  l’Europe,  où  le  même  goût  s’eit  établi  depuis  près  d’un  liécle  (b). 
Ici  la  difficulté  augmente,  puilqu’il  ne  régne  pas  moins  dans  les  Indes.  Aulfi 
n’a-t-on  remis  l’obfervation  de  Terri  à la  fin  de  cet  Article , que  pour  fe 
procurer  l’occafion  de  l’éclaircir,  en  le  faifant  fervir  comme  de  tranfition 
au  Voyage  fuivant  (c).  » 


(a)  Terri,  pag.  13.  taché  pour  des  raifons  d'ordre  faciles  à cora- 

il Vers  lannée  1660.  U y écoit  connu  prendre;  mais  il  efl  également  bien  id , puis 
dés  1044-  qu'on  fe  retrouve  dans  les  Etats  du  Mogol, 

(e)  Ce  dernier  article  finifToit  la  Dcfcrip-  &.  que  le  Caffé  y elt  par  - tout  eu  ufagé. 
tion  Je  l'Indouftan,  qui  fait  partie  de  nôtre  K.  d.  E. 
précédent  Volume,  & nous  l'en  avions  dé- 
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TO 

Premier  Voyage  des  François , dans  P Arabie  beureufe » 
par  POcean  Orientai. 

OUtre  le  deflein  qu’on  vient  d’expliquer , il  femble  que , dans  la  vûe 
qu’on  s’efl  propolee , de  renvoyer  tout  ce  qui  regarde  la  Perle  & la 
Turquie , au  Recueil  des  Voyages  par  Terre  (a),  rien  n’eft  plus  convena- 
ble ici  que  cette  Relation , pour  fermer  la  Partie  Occidentale  de  l’Inde.  Il 
n’eft  plus  queftion  de  conduire  le  Lefteur , par  des  routes  qu’on  lui  a fait 
mille  fois  traverfer.  Madagafcar,  rifle  de  Socotora,  & quelques  Plages 
de  l’Abyftinie,  feuls  endroits  où  l’Auteur  prit  terre  jufqu’au  Port  d'Aden, 
n’offriroient  rien  qui  n’ait  déjà  paru , fous  mille  formes , dans  un  grand 
nombre  de  Journaux.  Obfervons  feulement , pour  ne  laifter  aucune  obfcu- 
rité  dans  un  nouveau  récit,  que  les  François,  dont  on  donne  le  Voyage  (6), 
étoient  employés  par  une  Compagnie  de  Négocians  de  Saint  Malo , les  pre- 
miers de  leur  Nation  ( c ) , qui  s’étoient  aviles  de  faire,  direéfement  & fans 
l’entremife  d’autrui,  un  Commerce  dans  l’Arabie  ; particulièrement  le  Com- 
merce du  Cafte  (d),  que  les  François  jufqu’alors  avoient  acheté  des  Turcs, 
& quelquefois  des  Anglois  & des  Hollandois.  Deux  Vaiflcaux,  nommés 
le  Curieux  & le  Diligent , armés,  dans  cette  vûe,  pour  la  Courfe  & le  Com- 
merce, & chacun  de  cinquante  pièces  de  canon,  fortirent  de  Breft  le  6 
Janvier  1708.  On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  (e)  du  Commandant,  qui 
joignoit , à cette  qualité , celle  de  Direéleur  de  la  Compagnie , & qui  mon- 
toic  le  Curieux.  Le  Diligent  avoit  pour  Capitaine  un  Officier  d'expérience , 
nommé  Champloret  le  Brun. 

Transportons-nous  vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge,  au  Port  d’Aden,  où 
les  deux  Vaiffeaux  arrivèrent,  la  mêftie  année,  dans  le  cours  du  mois  de 
Décembre.  L’Auteur  décrie  l’état  préfent  de  cette  Ville  (/).  Ellecftaflife 
au  pied  de  plufteurs  hautes  montagnes , qui  l’environnent  prefque  de  toutes 
parts , & qui  ont , fur  leurs  fommets , cinq  ou  fix  Forts , avec  des  Cour- 
tines, & d’autres  ouvrages  en  grand  nombre,  aux  gorges  qui  les  féparent. 

Dc- 


( a ) Voyez  far  cette  protnelTe  l'AvertifTe- 
aienl  du  Tome  précédent.  R.  il.  E. 

( b ) Publié  a Paris  «11716,  chezCailleau , 
in- 12.  [Et  d Amflerdam  la  même  année,  chiz 
Sttmbowwir  & Uytwerf.] 

( c ) L'Auteur  dit , d'entre  t eus  les  Euro- 
fiem.  11  ignorait  apparemment  que  les  An- 
glois s'étoient  ouvert , depuis  long- teins , cette 
route.  Voyez  les  Relations  du  premier  & du 
ftcond  Tome  de  ce  Recueil. 

( d ) Cette  explication  femble  prévenir  la 
critique  de  la  Note  précédente.  R.d.R. 

( e ) 11  cfl  nommé  de  la  Merveille , dans  le 
Traité  de  Mocka.  L omilfion  .de  fonnom, 
au  Titre  & dans  la  Préface , cû  d'autant  plus 

II  F.  Part. 


furprenante,  que  M.  de  hRofue,  d qui  l’on 
doit  l'Edition  du  Voyage,  fait  profeffion  d'en 
avoir  reçu  les  Mémoires  de  ce  Commandant 
même,  et  de  les  avoir  rédigés  avec  lui.  Ceux 
qui  ont  connu  M.  de  la  Roque,  ne  le  foup- 
çonneront  pas  d'infidélité.  C’cll  le  même  à 
qui  l'on  doit  un  fort  bon  Voyage  au  Mono 
Liban,  frère  aîné  du  Chevalier  de  la  Roque, 
long  tems  Auteur  du  Mercure  François. 

(f)  Soixante-dix  degrés  de  longitude,  6c 
douze  de  latitude  du  Nord,  fuivant  les  Ta- 
bles d’Abulfeda.  En  approchant  de  l'Ouefl , 
on  prendrait  le  Cap  d'Ailen  pour  plufieurs 
Ifics  cnfemblc , d caufe  des  divarfes  crêtes  de 
montagnes  qui  le  forment, 
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De-là , un  bel  aqueduc  conduit  la  meilleure  eau  du  Monde , dans  an  grand 
réfer  voir,  qui  nef!  gucres  à plus  d’un  quart  de  lieue  de  la  Ville,  & qui 
fournit  avec  abondance  aux  befoins  des  Iiabitans.  C’efl  mal-à-propos  que 
nos  Géographes  font  pafler  une  Rivière  au  travers  tTAcierv  Hs  ont  mal 
pris  le  fens  d’Abulfeda,  qui  met  fimplcracnt  une  porte  du  côté  de  la  terre, 
nommée  la  porte  des  Pcrteurs-d'cau,  pareeque  c’efl  cffcélivement  par  cette 
porte  qu’on  y fait  entrer  de  l’eau  douce  (g). 

La.  Place  efl  entourée  de  murailles,  qui  font  aujourd'hui  enaflëz  ma» 
vais  état,  fur-tout  du  côté  de  la  Mer,  où  l’on  voit  néanmoins,  par  inter- 
valles, quelques  Plates-formes , avec  cinq  ou  fix  Batteries  de  canon  de  fon- 
te, dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c'eft 
l’artillerie  que  Soliman  fécond  y laifl'a,  après  avoir  pris  la  Ville  & conquis 
prefque  tout  le  Pays,  que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  d’abandonner 
aux  Princes  Arabes.  Pour  s’approcher  d’Aden , dçt  côté  de  la  Terre,  il  n’y 
a qu’un  feul  chemin,  pratiqué  fur  un  terraiu  a fier  étroit,  & qui  s’avance 
dans  la  Mer  en  forme  de  Peninfule.  La  tête  de  ce  chemin  efl  commandée 
par  un  Fort,  avec  des  Corps-de-garde  d’efpace  en  efpace.  Une  portée  de 
canon  plus  bas,  on  trouve  un  autre  Fort , en  pâté,  avec  quarante  pièces 
de  gros  canon  en  pluüeurs  Batteries,  & une  Garnifon  confiante.  Il  feroic 
impoflible  de  tenter  une  defcence  de  ce  côté  ; d’autant  pltrs  qu’entre  la  Ville 
& ce  dernier  Fort , on  rencontre  encore,  fur  lo.chcmin  de  communication, 
un  autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon , avec  une  Garnifon. 

A l’égard  de  la  Mer,  par  où  cette  Ville  efl  fort  accetTible , c’efl  une  Baye 
de  huit  à neuf  lieues  d’ouverture,  qui  pfl  comme  divifée  en  deux  Rades; 
l’une,  allez  éloignée  de  la  Ville;  l’autre,  moins  grande  & plus  proche,  qu’on 
nomme  le  Port.  Cependant  celle-ci  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  largqur, 
à la  prendre  depuis  la  Citadelle , qui  la  commande  avec  cinqoante  pièces  de 
canon,  jufqu’àla  pointe  avancée  où  font  les  Forts.  On  mouille  par-tout, 
à dix-huit,  vingt  & vingt-deux  brafles.  Aden  efl  une  aflez  grande  Ville. 
On  y voit  encore  pluficurs  belles  maifons,  à deux  écages,  & en  terrafles; 
mais  elle  offre  aufti  beaucoup  de  ruines  & de  raazures , qui , joint  aux  avan- 
tages de  fa  fkuation , font  comprendre  que  c’étoic  autrefois  une  Place  im- 
portante, & le  principal  boulevard  de  l’Arabie  heureufe.  Son  territoire  efl 
aflez  étroit,  mais  fort  agréable , & revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au  bas 
des  montagnes  ( b ). 

Quoique  les  François  n'attendiffent  rien  du  Gouverneur  d’Aden,  la 
curiofité  de  voir  cette  Ville,  «St  l’envie  de  preffentir  ce  qu’ils  avoient  à fe 
promettre  de  la  civilité  des  Arabes , porta  les  deux  Commandans  à mouil- 
ler dans  la  Rade.  Chaque  Vaiffeau  falua  la  Citadelle  de  fept  coups  de  ca- 
non, qui  leur  furent  rendus  au  même  nombre,  avec  des  complimens  <5e  des 
invitations  à defeendre  au  rivage.  Cet  accueil , foûtenu  par  l’offre  de  tou- 
tes fortes  de  rafraîehiflemens , leur  infpira  tant  de  confiance,  que  s’étant 
fait  conduire  à terre,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  gens 
armés,  qui  les  menèrent  à la  porte  qu’on  appelle  Majeure  de  la  Mer,  parce- 
qu’ellc  eu  fort  grande  & qu’elle  regarde  le  Port.  Ils 

(g)  Voyage  de  l'Arabie  heureufe,  p«g.  62  & précédentes. 

(+)  Ibid.  pag.  6ji 
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Ils  remarquèrent  qu’elle  eft  d’une  épaifleur  prodigieufe,  garnie  de  clou* , 
ou  plutôt  degrofles  chevilles  de  fer,  & munie,  pour  furcroîc  de  fûreté, 
d’une  barre  dont  la  grofTeur  répond  à celle  des  clous.  Ôn  les-  fit  entrer  , 

£ar  cette  porte,  dans  un  lieu  bien  voûté,  long  d’envkon  quinze  pas i après 
quel  ils  trouvèrent  une  efpèce  de  cabinet,  voûté  aufli , & terminé  en  an- 

r.  Un  Officier  de  confidération , nommé  V Emir- tl- Bar  (i),  c’efl-à-dire , 
Prince  de  la  Mer , mais  proprement  le  Capitaine  du  Port , les  y reçût 
fort  civilement , & les  fit  afl'eoir  dans  des  fauteuils  d’une  figure  fmgulière. 
La  converfation  fut  courte,  parceauc  le  Gouverneur,  déjà  informé  de  leur 
defeenté,  envoya  ordre  de  les  conduire  chez  lui.  Ils  fortirent  d’abord  par 
une  porte  de  fer , qui  eft  à la  pointe  de  l’angle , & qui  conduit  à une  autre 
porte  de  fimples  barreaux  de  bois.  Leur  marche  fe  fit  entre  deux  rangs  de 
Soldats,  l’Emir-el-Bar  à leur  gauche.  En  arrivant  au  Palais  du  Gouverneur, 
on  les  fit  monter  par  un  fore  bel  efcalier,  dans  le  principal  appartement, 
où  ils  le  trouvèrent  aflis  au  fond  d’une  falle,  fur  une  cftrade  couverte  de 
magnifiques  tapis , s’appuyant  fur  des  couffins  d’une  étoffe  brodée  d’or. 
§a  Compagnie étoit  rangée  des  deux  côtés,  fur  d’autres  tapis;  & le  refie 
de  la  falle  paroilfoit  couvert  de  nattes  très -fines.  Ils  s’approchèrent  de 
l’eftrade,  fans  avoir  ôté  leurs  fouliers;  faveur  qui  ne  s’accorde  ordinaire- 
ment à perfonne.  Le  refte  de  cette  audience  n’eut  rien  de  plus  remarqua- 
ble (1)  que  l’ocçafion  qu’ils  eurent,  à leur  tour,  de  faire  une  grâce  beau- 
coup plus  précieufe  au  Gouverneur,  en  lui  accordant  le  fecours.  d’un  de 
' leurs  Chirurgiens , qui  ne  fut  pas  moins  utile  à fa  famille  qu’à  lui.  lis  ob- 
tinrent, de  fa  reconnoilfance,  une  Lettre  de  recommandation,  pour  le 
Gouverneur  de  Mocka,  avec  laquelle  ils  remirent  à la  voile,  le  27  de  Dé- 
cembre. Mais,  dans  la  liberté  qu’on  leur  avait  laiffée  de  vifiter  la  Ville, 
ils  emportèrent  une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.  Ils  font  revê- 
tus de  marbre,  ou  de  jafpe,  & couronnés  d’un  beau  dôme  à jour,  qui  eft 
orné  en  dedans  de  diverfes  galleries , foûtenues  par  des  colomnes  magnifi- 
ques. Touc  l’édifice  eft  parfaitement  diftribué  en  chambres  & autres  pièces 
voûtées,  qui  aboutifient  à la  principale  falle  du  dôme  (/). 

On  avoit  averti  les  deux  Commandans,  qu’en  forçant  de  la  Rade,  ils 
avoienc  befoin  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  courans.  En 
effet , du  côté  du  Cap  d’ Aden , ils  porcent  fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité; & malgré  cous  les  efforts  des  Pilotes  , les  deux  Vaiffeaux  nepaffè- 
rent  qu’à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap , qui  paroit  avoir  le  tiers  d’une  lieue 
d’élévation.  Il  eft  fort  droit  & fort  efearpé.  On  y découvre  deux  tours , 
avec  leurs  Sentinelles.  Ces  tours  font  vûes  d’un  Château,  qui  n’eft  qu’à 
demie  lieue  de  la  Ville,  fur  lequel  les  Habicans  découvrent  les  pavillons  & 
les  fignaux  qu’on  y met,  pour  avertir  dans  l’occafion;  ce  qu’ils  imitent 
dans  la  Ville,  & dans  la  Citadelle,  qui  a la  même  vûe.  On  allure  que  du 
hauc  de  ce  Cap , on  découvre  dix  lieues  à la  ronde , & qu’on  apperçoic 
le  Cap  même  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  Mer.  Cette  Côte , en  général , 

paroit 

(i)  Les  Européens,  par  corruption,  l’ap-  on  leur  préfenta  du  Ca IFé  à la  Sultane, 
peilent  le  AUrelw.  (f  ) Ui<i,  pag.  $7  & précédentes- 

Ci)  ftu  içur  ik«aada  ei>  ils  alleient , & 
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paroit  féche  & fabloneufe;  mais,  un  peu  plus  loin  dans  les  terres,  le  Pays 
eft  plein  de  bois  & de  marécages. 

On  avoit  fort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Oued, 
& même  quart  de  Nord-Oucft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent , faifant  trop  de 
fond  fur  fes Journaux,  s’obftina  toûjours  à fuivre  l’Oueft  quart  deSud-Oueft; 
& le  Curieux,  qui  étoit  à l'arrière,  fe  vit  néceflairement  entrainé  dans  fon 
erreur.  Cependant , on  découvrit , le  lendemain  au  matin , la  fameüfe 
montagne  de  Bab-el-Mandcl , qui  eft  à l’entrée  de  la  Mer  rouge,  du  côté  de 
l'Afrique;  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n’ayant  pas  celle  de 
continuer  fa  route,  on  fe  trouva  bien-tôt  à l’entrée  d’une  Baye  d’environ 
fix  lieues  d’ouverture , dont  le  centre  eft  occupé  par  une  Ifle.  En  com- 
parant cette  Baye  & fon  Ifle  avec  les  Cartes  , on  fe  crut  facilement  à l’en- 
trée de  la  Mer  rouge  ; & comme  le  tems  étoit  favorable , on  prit  le  parti 
de  s’y  engager.  Après  y avoir  fait  deux  lieues,  on  vit  paroître  une  Bar- 
que , chargée  de  vingt  nommes , avec  un  Interprête  Banian  & deux  Pilo- 
tes, de  qui  l'on  apprit  bien-tôt  que  la  Baye  étoit  celle  de  Tagora,  Ville 
d’Afrique,  dans  le  Royaume  à'Adel  & de  Zcila , qui  étoit  autrefois  compris 
dans  l’Empire  des  Abyflîns.  Ils  remirent  en  même-tems,  au  Commandant 
François , une  Lettre , en  Arabe , de  la  part  du  Roi  ; car  les  Habitans  de 
la  Côte  avoient  apperçu  les  deux  Vaifleaux  dès  le  jour  précédent , & s'é- 
toient  hâtés  d’en  donner  avis  à ce  Prince,  qui,  n’ayant  pas  douté  qu’ils  ne 
chcrchaflent  l’occafion  du  Commerce , ou  qu’ils  n’euflent  befoin  de  rafraî- 
chiffemcns , leur  faifoit  offrir  civilement  cette  double  faveur  ( m ). 

lu 


(m)  Si  Lettre  mérite  J 'être  conlervée, 
non-feulement  par  le  caractère  de  bonne-foi 

311'elle  refaire,  mais  encore,  pour  entrer 
ans  les  vues  de  M.  Oeklcj , ProfelTeur  en 
Arabe , à Cambridge , qui  dans  fa  Relation 
de  Barbarie,  publiée  en  1713,  invite  tout 
le  monde  i lui  communiquer  les  pièces  de 
cette  nature,  pareeque  repréfentant  le  génie 
& le  ftylc  des  Orientaux,  elles  peuvent  lervir 
i jetter  du  jour  fur  l'Ecriture  Sainte.  Avir- 
tijfcmcnt , pag.  6.  „ Du  Port  bien  gardé  de 
„ Tagbicura.  Au  nom  de  Dieu  clément , mi- 
„ féricordieux.  Louange  à Dieu,  telle  quelle 
„ lui  eft  due.  Dieu  donne  fa  bénédiftion  à 
„ celui  après  lequel  il  n’y  aura  plus  de  Pro- 
„ phête , & A fa  Famille , & i fes  Amis , avec 
„ la  paix.  L'Ecriture  de  cette  Lettre  eft  de 
„ nôtre  Maître  le  Sultan  Mcbemed,  fils  du 
„ Sultan  Deiny,  que  Dieu  très-haut  confcrvé. 
„ ulinfr  Jrit-il. 

,,  Nous  vous  faifons  favoir,  ô Capitaine 
„ de  Navire , que  vous  avez  fùrcté  & garan- 
„ tie  entière  dans  ce  Port  de  Taghioura, 
„ pour  faire  de  l'eau  & du  bois,  car  nous 
„ fouîmes  obligés  de  vous  en  fournir,  & 
„ nous  vous  donnerons  un  Raban  pour  vous 
„ introduire  dans  la  Ville  où  vous  délirez 
„ defeendre.  Si  vous  voulez  aller  au  Port 
„ de  Zcila,  U eft  plus  proche  du  lieu  où 


„ vous  êtes  préfentement.  Nous  femmes 
„ gens  de  bonne-foi , 6c  nous  croyons  en 
„ Dieu  & en  fon  Prophète;  car  nôtre  pro- 
„ feilion  de  foi  eft  telle  ; Je  témoigne  qu’il 
„ n'y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu,  &que 
,,  Mahomet  eft  fon  Prophète.  Dieu  lui  don- 
,,  ne  fa  bénédiction , & le  comble  d'un  grand 
„ nombre  de  faluts  de  paix , agréables  ôt  bénis 
„ jufqu'au  jour  du  Jugement.  Et  louange  i 
„ Dieu , Seigneur  des  deux  vies.  Vous  avez 
„ la  fùreté  de  Dieu,  & la  fùrcté  de  Sultan 
„ Mehcmed,  fils  du  Sultan  Deiny;  & le  falut 
„ foit  fur  vous,  la  miftïricorde  de  Dieu  6t  le» 
„ bénédictions”.  A côté  étoit  le  Sceau  du 
Roi , avec  ces  mots  : „ Celui  qui  fe  confie  zu 
„ Roi  célefte.  Sultan  Meheined  , fils  de 
„ Deiny,  1117,  (de  l’Hegire,  qui  répond  i 
1 70s  de  nôtre  Ere , année  [de  l'avenemcnt  t 
la  Couronne  du  Roi  d'Adel,  &]  en  laquelle 
le  Sceau  avoit  été  gravé).  De  l'autre  côté 
du  Sceau,  on  lifoit,  après  la  foufeription , le 
mot  Catmir  ; nom  du  Chien , qui , fuivant 
l'AIcoran , a gardé  les  Frères  dormans  pen- 
dant leur  fomineil  de  trois  cens  neuf  ans. 

Ntu.  L'Auteur  ajoûte , que  les  Mahomé- 
tans  regardent  le  Catmir  comme  une  fauve- 
garde,  ou  une  efpèce  de  talisman;  ce  qui  fait 
qu'ils  écrivent  ordinairement  ce  mot  fur  le* 
Lettres  qui  doivent  palier  U Mer.  R.  4 E. 
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Ils  l’acceptèrenf  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  ne  leur  refloit  qu’une  de- 
mie lieue  à fairejufqua  Tagora  , & que  le  Pays  leur  paroifToit  charmant: 
mais,  s’étant  fait  précéder  de  leur  Chaloupe,  avec  le  plomb  & la  fonde, 
parceque  la  nuit  s’approchoit,  ils  trouvèrent  bien-tôt  un  banc  de  roche,  fur 
lequel  il  falloir  pafler  néceflairement , & qui  n’étoit  couvert  que  de  trois 
brades  d’eau;  ce  qui  les  força  d’abandonner. leur  deflein.  Ils  prirent  les’ deux 
Pilotes  fur  le  Curieux-,  & renvoyant  l’Interprète,  avec  un  préfent  & des  ex- 
eufes  pour  fes  Maîtres , ils  lui  promirent  de  récompenfer  les  deux  hommes 
qu’ils  retenaient  à leur  lérvice.  L’Auteur  des  Mémoires  regretta  les  con- 
noiflances  qu’il  auroitpû  recueillir  à Tagora.  Elles  n’auroient  pas  été  moins 
utiles  à la  Géographie  qu’au  Commerce,  dans  un  Pays  li  peu  connu  de  nos 
Voyageurs  (n). 

Mais  ces  idées  firent  prefqu’aufli-tôt  place  à la  plus  vive  crainte , lorf- 
qu’ après  avoir  apperçu  de  l’écume,  qui  lui  fit  prclTentir  quelque  danger,  il 
fe  trouva,  tout-d’un-coup , fur  le  bord  d’un  banc  redoutable,  où  fon  Vaif- 
feau  battit  plufieurs  fois , par  le  jeu  d’une  petite  vague  qui  le  foulevoit,  & 
qui  le  faifoit  tomber  fur  le  fond , lorfqu’elle  venoit  à fe  retirer.  Ce  fond 
étoit  de  fable , femé  de  grofies  roches , qui  firent  fortir  plufieurs  morceaux 
de  la  quille.  Cependant  le  fecours  du  Ciel , & la  diligence  du  travail  mi- 
rent heureufement  le  Curieux  au  large.  Il  ne  refloit  qu’à  fortir  tout-àfait 
de  la  Baye.  Les  deux  Pilotes  de  Tagora  confeillèrent  de  pafler  à bas-bord 
de  l’Ifle , qui  efl  à fon  entrée,  quoiqu’on  n’y  puifle  mouiller,  faute  de 
fond.  Enfin,  les  deux  VailTeaux  ayant  achevé  de  fe  dégager,  s'éloignè- 
rent de  la  Côte , environ  d’une  lieue.  Un  calme  les  arrêta  pendant  toute 
la  nuit  fuivante  ; & le  matin , prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent , ils 
entrèrent,  versiefoir,  dans  le  fameux  Détroit  de  la  Mer  rouge,  ou  du 
Golfe  Arabique. 

A ce  récit,  que  l’intérêt  de  la  Navigation  n’a  pas  permis  de  fuppriraer, 
en  doit  joindre  les  obfervations  de  l’Auteur  fur  la  difpofition  du  Détroit 
même.  Le  Cap  de  Gardafu , dit-il,  qui  efl  dans  le  Royaume  d’Adel,  ea 
regarde  un  autre  qui  lui  efl  oppofé  , & qui  fe  nomme  Cap  de  Fartacb,  dans 
un  Royaume  de  ce  nom,  fur  les  Côtes  d’Arabie.  La  diftance  de  l'un  à l’au- 
tre, n'eflque  d’environ  cinquante  lieues.  Mais  l’Océan,  renfermé  entre 
ces  deux  Terres,  pendant  plus  de  cent  cinquante  lieues  d’étendue,  efl  en- 
fin fi  refferré  par  le  rapprochement  des  Côtes , qu’il  ne  refie  plus  qu'envi- 
ron  quatre  lieues  d’ouverture  ou  de  diflance  d’un  rivage  à l’autre.  Cette 
ouverture  forme  le  petit  Canal  qu’on  nomme  proprement  le  Détroit.  En- 
fuite  la  Mer  recommence  à s’élargir,  & s’étend  fur  plufieurs  Côtes  de  diffé- 
rens  noms,  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues,  du  Sud-Efl  au  Nord-Ouefl. 
A l’entrée  du  Détroit,  efl  une  anfe  de  fable,  fur  dix  brades  d’eau,  où  les 
deux  VailTeaux  mouillèrent  tranquillement,  à la  vûe  d’une  Mofquée  & de 
plufieurs  huttes  de  Pêcheurs.  Vis-à-vis  de  cette  anfe,  c’efl-à-dire,  à la 
droite  de  l’entrée , on  voit  l’ifle  de  Bab-el-Mandel , qui  donne  fon  nom  au 
Détroit,  ou  qui  le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  efl  d’environ  deux  lieues, 

fur 


(ij)  Ibidem,  jag.  75.  Voyez  le  Journal  de  Cadro,  au  Tome  fc  de  ce  Recueil! 
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fur  un  peu  moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  certains  en- 
droits, quoique  le  relie  ne  foie  guères  qu’un  rocher  fbérile,  battu  des  vent» 
& des  vagues,  & brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil.  L'Auteur  la  trouve  fort  mal 
placée  dans  la  plûpart  des  Cartes  ordinaires , qui  la  mettent  au  milieu  du 
Détroit,  tandis  quelle  eft  tout-à-fait  du  côté  de  l'Arabie,  & fi  proche, 
qu’entre  fille  & la  Terre- ferme,  il  n’y  a qu’un  paffage  fort  étroit  potir 
les  petits  Bàtimens.  Dés  l’entrée  du  Détroit,  & fous  la  hauteur  de  fille, 
le  mouillage  eft  très-bon.  On  y trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  les 
deux  Vaifleaux  avoient  mouillé,  d’un  quart  de  lieue  de  largeur,  avec  des 
terres  baffes  au  milieu , où  l’on  découvre  de  petites  maifons  couvertes  de 
nattes.  C’eft  dans  cette  retraite  que  les  Pyrites  viennent  jetter  l’ancre,  à 
couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  (o).  Sur  la  haute  montagne,  qui  porte 
aufli  le  nom  de  Bab-el-Mandd  (p) , & dont  le  pied  forme  le  Détroit , du  côté 
de  l’Afrique  oppofé  à celui  de  la  Terre-ferme  d’Adcn  en  Afie,  il  y avoit 
autrefois  un  Fort,  qui  défendoit  le  mouillage  de  feutrée;  mais  il  n’en  reft* 
aujourd'hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette  Côte  d’aufti  près  que  l'on 
veut.  Les  deux  Vaiffcaux  n’en  paffèrent  point  à plus  d’un  quart  de  lieue. 
Il  feroit  aifé  d’en  tirer  des  rafraîchiffemens , de  l’encens,  des. gommes, 
& d’autres  marchandées.  C’eft-  là  qu’on  envoyé  de  Mocka,  pour  obfer- 
ver  fi  les  Vaiffeaux  Arabes  & Indiens  peuvent  for  tir  en  fûreté.  Les  Py- 
rites ont  coutume,  en  fortant  du  Détroit,  de  ranger  la  'l’erre  & le  Cap 
d’Aden,  que  fon  élévation,  de  quelque  côté  qu’on  s’approche,  fait  croi- 
re à plus  de  quinze  lieues.  Auffi  ce  paffage  eft-xl  redouté  de  tous  les  Vaif- 
feaux de  f Afie.  * 

Les  François  levèrent  l’ancre,  de  grand  matin,  avec  un  vent  frais , pour 
gouverner  vers  Mocka,  qui  eftfitué  dans  le  Golfe  Arabique,  à vingt  lieues 
du  Détroit.  Depuis  fille  de  Bab-el-Mandcl , on  trouve  des  terres  baffes 
dans  toute  l’étendue  de  la  vûe , qui  eft  bornée  par  de  hautes  montagnes. 
Des  deux  Vaiffeaux,  on  ne  ceflbit  pas  de  voir  la  Terre  d’Arabie , à la  di- 
ftance  de  deux  lieues;  & par  intervalles,  on  y diftinguoit  quelques  boca- 
ges. Enfin,  de  fix  lieues  en  Mer,  les  François  découvrirent  la  Ville  de 
Mocka,  «font  les  hautes  Tours  & les  Mofquées  blanchies  en  dehors , for- 
ment une  très-agréable  perfpeélive.  ils  fe  crurent  payés  de  toutes  les  far 
tigucs  d’une  longue  navigation,  iorfqu’ils  eurent  commencé  à voir  quanti- 
té de  palmiers  & d’autres  arbres  verds,  qui  leur  paroiflbient  border  le  riva- 
ge jufqu’à  la  Ville.  La  crainte  des  bancs , qui  font  fur  cette  Côte,  les  obli- 
gea de  ne  plus  avancer  que  la  fonde  à la  main.  Ils  trouvèrent,  tantôt  huit 
braffes,  tantôt  moins,  jufqu’à  fix  & cinq.  Le  Pilote  du  Diligent,  toûjour* 
aveuglé  par  fa  préemption,  faillit  de  périr  fur  un  banc  de  petit  fable  roélé  de 
vare,  pour  avoir  voulu  fuivre  une  autre  rout“.  Cependant  la  force  du  vent 
le  fit  lieureufement  traîner  fur  le  fable  ; ut  le  troifième  jour  de  Janvier 

1709, 

dernier  mot  fignifie  tiru  des  pleurs , de  la  ra- 
cine Arabe  NaSaka , finit  jupes  menttum  : L«* 
Arabes  lui  donnèrent  anciennement  ce  nom, 
parcequ'ils  pleuraient  comme  morts  ceux  qui 
paiToient  ce  dangereux  Détroit  pour  entier 
dans  l'Océan.  JM.  pag.  70.  R.J.K. 


(0)  Ibidem,  pag,  83. 

( p ) C eft  proprement  cette  montagne  qui 
donne  le  nom  au  Détroit  & à l'Ifle  de  Bab- 
el-Mandel.  Abulfcda  l’appelle  Almtmiauk,  & 
il  nomme  le  Détroit  Rab-al-Manisub  ; c'cCL-i- 
dirc  la  farte  de  h mwttagnc  Mandait.  Ce 
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1709,  les  deux  Vaifleaux  mouillèrent  près  d’une  pointe  avancée,  qui  for- 
me, du  côté  du  Nord,  la'moitié  du  Port  de  Mocka,  Elle  eft  défendue  par 
nn  Fort , au-deflous  duquel  on  trouve  fix  braftes  d’eau , fond  de  fable  & peu 
de  rocaille.  Le  Port  eft  formé  par  deux  langues  de  terre , qui  fe  recour- 
bent en  manière  d’arc,  repréfentant  parfaitement  une  demie -lune.  Sur 
les  deux  pointes  font  fitués  deux  Forts,  qui  en  défendent  l’entrée;  & cette 
entrée,  qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  large,  d’un  Fort  à l’aufre,  forme 
une  forte  de  Rade,  où  les  grands  VaifTeaux  font  obligés  de  mouiller,  par- 
ceque  le  refte  du  Port  manque  de  profondeur. 

Aussi-tôt  que  les  François  eurent  jetté  leurs  ancres,  ils  virent  arborer, 
fur  chacun  des  deux  Forts , un  Pavillon  rouge  en  pointe , chargé  de  trois 
croilfans,  & d’une  figure  en  fautoir  (q).  Quoique  fort  éloignés  de  la  Vil- 
le, ils  remarquèrent  auiîi  le  Pavillon  Hollandois,  que  le  Direéleur  de  cette 
Nation  avoit  fait  élever  fur  une  terrafle,  pour  faire  honneur.à  la  France; 
& un  autre  Pavillon,  femblable  à ceux  des  Forts,  fur  une  Batterie  de  ca- 
non, qui  cft  près  de  laMaifon  du  Gouverneur,  ils  faluèrent  de  fept  coups 
de  canon,  auxquels  on  répondit  de  cinq  coups,  de  la  Batterie  de  la  "Ville. 
Une  Barque , avec  Pavillon  & flamme,  amena  aufli-tôt  à bord  I’Emir-cI- 
Bar,  ouïe  Capitaine  du  Port,  vêtu  d’une  étoffe  verte,  pliffée,  à larges 
manches  pendantes , de  la  forme  d’un  froc  monaftiqne , avec  une  efpèee  de 
foutane  par-deflous.  Il  étoit  accompagné  d’un  Interprète  Banian , quipar- 
Joit  la  langue  Portugaife,  & qui  étoit  vêtu  de  blanc,  avec  une  belle  cein- 
ture brodee  & une  écharpe  de  foye  fur  l’épaule;  & d’un  Hollandois  du 
Comptoir,  vêtu  à la  Turque,  qui  parloit  la  langue  Franque.  L’Emir-el- 
Bar  étoit  chargé  d’une  Lettre  du  Gouverneur,  qui  invitoit  les  François  à 
defeendre  avec  confiance.  Deux  Millionnaires  Récolets  , Italiens,  qui 
étaient  foufferts  dans  la  Ville,  leur  écrivirent  en  Latin,  pour  les  féliciter 
de  leur  arrivée.  Enfin,  tout  paroiflant  fi  favorable  à leur  defeente,  que  le 
Gouverneur  propofoit  même  de  leur  faire  une  entrée  folemnelle , comme 
aux  premiers  Officiers  de  leur  Nation  qui  fuflent  arrivés  dans  fon  Gouver- 
nement, les  deux  Commandans  fe  rendirent  au  Quai  du  Port,  où  ils  trou- 
vèrent douze  chevaux  bien  équipés , & deux  cens  Soldats  avec  des  Timba- 
liers à leur  tête.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur  ; & les  expli- 
cations fe  firent  de  fi  bonne  grâce,  que  dès  les  premiers  jours,  on  conclut 
un  Traité , par  lequel  toutes  les  conditions  & les  droits  du  Commerce  fu- 
rent réglés  à trois  pour  cent  (r). 

Les  Hollandois  étoient  la  feule  Nation  de  l’Europe,  qui  fut  alors  établie 
à Mocka.  Ils  y avoient  un  riche  Comptoir , où  leur  Compagnie  envoyoit , 
tous  les  ans  , un  Navire  de  fept  cens  tonneaux  , pour  charger  du  Caée  & 
d’autres  marchandées  de  l’Arabie,  qu’ils  tranfportoient  dans  leur  Magafin 
général  de  Batavia,  & de- là,  en  Europe , ou  dans  l’Inde  même.  La  Ville 
de  Mocka  (x)  n’efl:  pas  fi  confidérable  que  celle  d’Aden;  mais  elle  cft  de- 

• venue 


( f ) Cette  figure  efl  celle  de  la  fameufe  épée 
d’Aly , gendre  de  Mahomet  ; épée  à deux  laines, 
qui  feyiommeZiiJ/îcar. 

(r)  L’Auteuren  rspportc tous  les  articles, 
pag.  99  Ætfuivantes. 


(r)  A quatre-vingt-huit  degrés  trente  mi- 
nutes de  longitude,  & quatorze  degrés  de 
latitude,  fuivant  Ptolaméc. 

Nua.  Le  même  Géographe  fait  mention 
d'une  autre  Ville  de  l' Arabie  pétrée , connue 
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venue  plus  marchande.  On  n’y  compte  qu’environ  dix  mille  Habitan* , 
prefque  tous  Mahométans , avec  quelques  Arméniens , & beaucoup  de  pau- 
vres Juifs,  qui  demeurent  dans  un  Quartier  fdparé,  ou  dans  une  efpècede 
Fauxbourg.  Elle  efl:  entourée  de  murs  à l'antique,  moitié  de  pierre,  & 
moitié  de  terre  battue  avec  de  la  paille.  Elle  a quatre  portes , fans  foffé  ; 
& pour  unique  défenfe , plufieurs  Tours , avec  du  canon  fur  quelques-unes. 
Ces  Tours  fervent  de  Cazernes  à des  Soldats,  qui  font  des  patrouilles  pen- 
dant la  nuit,  & qui,  pendant  le  jour,  fe  tiennent  fur  le  Port  & dans  le 
Bazar , pour  veiller  à la  tranquillité  publique.  Ils  font  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  cens , qui  s’aflèmblcnt , tous  les  jours,  dans  la  grande  place,  depuis 
midijufqu’à  deux  heures,  pour  conduire,  avec  beaucoup  de  pompe,  le 
Gouverneur  & fon  cortège,  à laMofquée.  Après  la  prière,  l’ufage  de  cette 
Infanterie  efl  de  faire  une  décharge  à baie  ; ce  qui  expofe  quelquefois  les  E- 
trangers  à de  fâcheux  accidens  (t). 

Les  femmes  de  Mocka , qui  refpeèlcnt  un  peu  la  bicn-féance , ne  fe  mon- 
trent jamais  dans  les  rues,  pendant  le  jour.  Elles  ont,  le  foir,  un  peu  plus 
de  liberté , qu’elles  employent  à s’entrevifiter.  On  les  rencontre  quelquefois, 
au  milieu  de  la  nuit,  allant  d’une  maifon  à l’autre,  fuivies  de  leurs  efclaves, 
à la  lumière  d’un  feul  flambeau.  Lorfqu’elles  trouvent  des  hommes  en  che- 
min , elles  £e  rangent  contre  les  maifons , avec  une  fingulière  modeflie. 
__ Leur  habillement  diffère  peu  de  celui  des  autres  femmes  de  l’Orient;  mais 
elles  ont , fur  le  tout,  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vifage,&qui  efl  d’une  toile 
li  fine , qu’il  ne  les  empêche  point  de  voir  au  travers.  Elles  portent  de  pe- 
tites bottines  de  marroquin.  Quelques  exemples , dont  l’Auteur  fut  témoin, 
prouvent  qu’elles  n’ont  pas  d’eloignement  pour  la  galanterie  (t>). 

Climat  & Les  environs  de  la  Ville  n’offrent  qu’un  Pays  fec,  dont  les  eaux  font  ni- 
tfropriétés  du  treufcs  & prefque  falées.  Tous  les  bords  de  la  Mer  rouge  fe  reffentent  de 
31 ’’  cette  fccherefle;  mais  le  territoire  de  Mocka , paffe,  avecraifon,  pour  le 

pire.  La  chaleur  y efl  exceflive.  Il  n’y  tombe  prefque  jamais  de  pluye; 
& l’Auteur  apprit  à fon  arrivée,  qu’il  n’y  en  étoit  pas  tombé  depuis  deux 
ans.  Il  y faifoit  aufli  chaud,  pendant  le  mois  de  Janvier,  qu’il  fait  ordi- 
nairement à Paris,  dans  celui  de  Juillet.  Mais  les  llabitans,  accoutumés 
à des  chaleurs  beaucoup  plus  ardentes,  vers  Juin  & les  mois  fuivans,  lorf- 
que  le  vent  du  Sud  fe  fait  fentir,  fe  plaignoient  du  froid,  & prenoient  la 
verte  de  drap,  pour  ne  la  quitter  qu’au  mois  de  Mars.  11  plut  deux  fois, 
pendant  le  féjour  des  François.  Ils  remarquèrent  aufli  que,  vers  neuf  ou 
dix  heures  du  matin,  un  vent  de  bife,  qui  vient  de  la  Mer,  rafraîchit 
beaucoup  l’air  ; fans  quoi,  il  feroit  difficile  de  réfifler  à l’excès  d’une  cha- 
leur, qui  efl  capable  défaire  fuer  fans  aucun  exercice  (*). 

I.es  fables , qui  environnent  la  Ville , ne  laiffent  pas  d’être  plantés  de 
- quelques  palmiers , qu’on  prend  foin  d’arrofer  avec  le  fecours  d’un  grand 
nombre  de  puits,  & qui  portent  des  dattes  fort  communes.  Quelques 
endroits  produifent  une  forte  de  millet  blanc,  plus  gros  trois  fois  que  le 

nôtre. 

• fous  le  nom  «le  Mocka.  Elle  efl  à foirante-  ( t ) Ibid.  pag.  105. 

fept  degrés  cinquante  minutes  de  longitude,  ( v ) Pag.  111  & fuivantes. 

fe  à truite  degrés  dix  minutes  de  latitude.  (x)  Pag.  118. 
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nôtre.  Après  les  pluyes,  la  terre  fe  .couvre  d’une  croûte  de  fel.  Audi 
celui  qu’on  employé  dans  le  Pays,  fe  fait-il  prefque  fans  travail,  par  le 
moyen  des  folles  & des  rigoles  qui  reçoivent  1 eau  de  la  Mer.  Il  y devient 
fi  dur,  qu’on  ne  peut  l’en  tirer  qu’à  coups  de  pic. 

Ici  l'Auteur,  étendant  fes  obfervations , entreprend  de  faire  mieux  con- 
noîtreunPays  d’.où  vient  le  Caffé;  cette  plante  fi  chérie,  dit-il,  & que 
l’on  y vient  chercher  de  fi  loin.  Perfonne  n’ignore  que  l’Arabie  en  général 
comprend  cette  vafte  Contrée , qui  s’étend , depuis  le  Détroit  de  la  Mer 
rouge,  jufqu’au  Sein  Perfique,  & depuis  l’Océan  Oriental,  ou  la  grande 
Mer  des  Indes,  jufqu’aux  frontières  de  la  Syrie,  de  la  Palestine  & ae  l’E- 
gypte, formant  la  plus  grande  Prefqu’Ifie  du  Monde  connu.  On  n’ignore 
pas  non  plus  la  divifion  ordinaire  de  ce  grand  Pays,  en  Arabie  Délerte, 
Pétrée  & Heureufe.  Mais  il  eft  partage,  d’ailleurs,  en  divers  Royaumes , 
dont  les  noms  nous  font  moins  familiers , & poffédés  jufqu’aujourd’hui  par 
des  Rois  ou  des  Princes  particuliers,  qui  ne  dépendent,  ni  du  Grand 
Seigneur,  ni  du  Roi  de  Perfe.  Le  plus  confidérable  eft  celui  d’Temen.  Il 
comprend  la  plus  grande  partie  de  l’Arabie  heureufe.  Ce  Royaume  s’é- 
tend, du  côté  de  l’Orient,  le  long  de  l’Océan,  depuis  Aden  jufqu’au  Cap 
de  Rafalgat , c’eft-à-dire,  d’un  Golfe  à l’autre.  Une  partie  de  la  Mer 
rouge  le  borne  du  côté  du  Couchant  & du  Midi;  & fes  limites,  au  Nord, 
font  le  Royaume  de  Hidglas,  qui  appartient  au  Cherif  de  la  Mecque. 

Le  feul  Yemen,  à l’exclufion  de  toutes  les  autres  Régions  de  l’Arabie, 
produit  l’arbre  du  Caffé.  Encore  ne  fe  trouve-t’il  en  grande  abondance  que 
dans  trois  Cantons  principaux  ; ceux  de  Betelfaguy , Senan  ou  Sanaa , & 
Galbany,  qui  tirent  leurs  noms  de  trois  Villes  des  montagnes.  Tout  ce  qui 
s’étend  le  long  de  la  Mer  n’eft  qu’une  mauvaife  Plage , féche  & ftérile,  qui 
a,  dans  quelques  endroits,  jufqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  largeur,  mais 
qui  eft  bordee  en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes,  où  l’on  trouve, 
avec  le  Caffé , quantité  d’autres  arbres , diverfes  fortes  de  fruits , & de  l’eau 
fort  faine,  avec  une  fraîcheur  agréable  & un  printems  prefque  continuel. 

On  peut  charger,  au  Port  d’Aden,  du  Caffé  de  Sanaa  & de  Galbany,  qui 
n’en  font  pas  fort  éloignés:  mais  il  eft  moins  eftimé  que  celui  de  Betelfaguy. 
Cette  raifon , joint  à l’efpérance  de  le  trouver  moins  cher  àMocka , n’avoit 
pas  permis  aux  François  de  s’arrêter  dans  le  premier  de  ces  deux  Ports.  A 
peine  eurent -ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneur  du  fécond,  qu’ils 
allèrent  établir,  à Betelfaguy,  une  Loge  pour  leur  Commerce,  & pour 
faire  tranfporter  le  Caffé , par  Terre,  de  cette  Ville  à Mocka.  Betelfaguy 
eft  éloigné  de  ce  Port , d’environ  trente-cinq  lieues,  en  tirant  vers  le  fond 
de  la  IVfer  rouge,  dont  il  n’eft  qu’à  dix  lieues  (y).  On  fait  le  Voyage  en  deux 
petites  journées,  pendant  Icfquelles  on  ne  celfe  point  de  côtoyer  les  mon- 
tagnes; & vers  les  deux  tiers  du  chemin,  on  rencontre  une  Ville,  nommée 
Zebit , ou  Zebida , qui  paroît  avoir  été  confidérable,  mais  qui  eft  fort  dé- 
- pourvûe  d'eau,  quoique  pluficurs  Géographes  y placent  une  Rivière.  Ce- 
pendant, il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route,  on  trouve  divers  petits  ponts, 
qui  fervent  à paffer  les  ruiffeaux,  ou  plutôt  les  torrens , qui  defeendent  en 

certains 

(y)  C'eft-i-dire  l'enfoncement  ou  le  golfe  que  la  Mer  rouge  forme  fur  cette  Cot;.  R. d. E- 

XIV.  Pan.  X 
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certains  tems  des  montagnes , mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brûlans  de 
cette  Côte,  n'arrivent  prefque  jamais  julqu’à  la  Mer. 

La  Ville  de  Betelfaguy,  quoique  plus  grande  que  celle  de  Mocka,  eft 
du  même  Gouvernement.  Elle  ell  ornée  de  fort  belles  Mofquées , dont  les 
tours  ou  les  minarets , font  blanches  en  dehors , & en  dedans.  Les  mai- 
fons  y font  de  brique , la  plûpart  à deux  étages , avec  des  terralfes.  La 
Ville  n’a  point  de  murailles  ; mais  elle  eft  défendue  par  un  afTez  bon  Châ- 
teau , qui  tire  fon  eau  d’un  puits  extrêmement  profond , par  le  travail  con- 
tinuel d'un  chameau.  Elle  fort  fi  chaude  & fi  fumante,  qu'il  eft  impoffible 
d’en  boire  d'abord.  On  la  laiffe  repofer  pendant  une  nuit , qui  la  rend  fraî- 
che & délicieufe.  On  voit, dans  Betelfaguy,  un  fort  grand  Bazar,  ou  Mar- 
ché au  Caffé , qui  occupe  deux  grandes  cours , environnées  de  galeries  cou- 
vertes. C’eft-là  que  les  Arabes  de  la  campagne  apportent  leur  Caffé , dans 
de  grands  facs  de  nattes , dont  ils  mettent  deux  fur  un  chameau.  Les  Mar- 
chands l’achètent  par  l’entremife  des  Banians,  qui  font  en  Arabie,  comme 
aux  Indes,  les  principaux  Courtiers  du  Commerce.  Au  fond  du  Bazar,  on 
voit  une  eftrade,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds,  où  fe  placent,  fur  des  ta- 
pis , les  Officiers  de  la  Douane , & quelquefois  le  Gouverneur  en  perfonne. 
Ils  tiennent  compte  du  poids,  qui  fe  fait  en  leur  préfence,  & du  prix  de 
tout  le  Caffé  qui  eft  vendu , pour  en  faire  payer  les  droits  au  lloi.  LesPe- 
feurs  fe  fervent  de  grandes  balances;  & pour  poids  , de  groffes  pierres  en- 
veloppées dans  de  la  toile.  Le  Vendeur  paye  feul  le  droit  de  vente,  qui 
eft  la  valeur  d'un  fol  par  piaftre.  Tout  fe  paye  en  piaftres  Mexicanes;  car 
depuis  quelques  fauffetés  , que  les  Habitans  du  Pays  reprochent  aux  Portu- 
gais , les  piaftres  du  Pérou  & les  Sevillanes  n’ont  prefqu’aucun  cours.  Ils 
reçoivent  aufli  l’or  en  fequins.  On  porte  journellement  du  Caffé  à Betelfa- 
guy, de  la  montagne,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  lieues  de  diftance.  Le  Mar- 
ché s’y  tient  tous  les  jours,  à l’exception  du  Vendredi,  que  le  Gouverneur 
& les  Douaniers  vont  l’après-midi  à la  Mofquée,  accompagnés  de  leurs  Offi- 
ciers & des  Soldats  , avec  les  drapeaux  du  Prophète  & ceux  du  Roi. 

C’est  à Betelfaguy  que  fe  fait  la  vente  du  Caffé  pour  toute  la  Turquie, 
l’Egypte  & les  Indes.  Les  Marchands  d’Egypte  & de  Turquie  en  chargent 
une  grande  quantité  fur  des  chameaux,  qui  en  portent  chacun  deux  balles, 
du  poids  d’environ  deux  cens  foixante-dix  livres,  jufqu’à  un  petit  Port  de 
la  Mer  rouge,  qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  cette  Ville.  Là,  ils  le  chargent 
fur  de  petits  Bâtimens,  qui  le  tranfportent  cent  cinquante  lieues  plus  loin 
dans  le  Golfe , à Gedda , qui  eft  proprement  le  Port  de  la  Mecque.  De 
Gedda,  il  eft  rechargé  fur  des  Vaiffeaux  Turcs,  qui  le  portent  jufqu’àSi/rs; 
dernier  Port  du  fond  de  la  Mer  rouge,  qui  appartient  au  Grand  Seigneur: 
d‘où,  étant  encore  chargé  fur  des  chameaux,  il  fe  tranfporte  en  Egypte 
& dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire  Ottoman , par  les  Caravanes , ou 
par  la  Mer  Méditerranée.  Enfin,  c’eft  de  l’Egypte  qu’eft  venu  tout  le 
Caffé  qui  s’eft  confommé  en  France  jufqu’au  Voyage  dont  on  donne  la 
Relation  (z). 

On  remet  au  Voyage  fuivant , d'autres  éclaircilTemens  fur  le  Royaume 

d’Yemen, 

(a)  Ibidm.  pag.  11S  & prêté  Je»  tes. 
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d’Yemen , pour  conduire  les  deux  premiers  Vaifleaux  à la  fin  de  leur  cour- 
fe.  Pendant  qu’ils  écoient  à Mocka , l’Auteur  vit  dans  cette  Ville  un  des 
Cherifs  de  la  Mecque,  de  la  race  du  Prophète  Mahomet,  qui  étoit  venu 
chercher  un-azile  à la  Cour  du  Roi  d’Yemen,  après  avoir  été  vaincu  par 
un  autre  Cherif,  fon  proche  parent,  qui  étoit  demeuré  Maître  du  Pays. 
Le  Roi  lui  avoit  alîîgné  cent  écus  par  jour  , pour  fon  entretien , & la  Ville 
de  Mocka  pour  demeure.  Ce  Prince  dépouillé  n’avoit  à fa  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.  Il  étoit  vêtu  de  drap  verd,  avec  un  turban  de  mê- 
me couleur , dont  les  bouts  étoient  brochés  d’or.  On  le  voyoit  fouvent  al- 
ler à IaMofcjuée,  avec  fon  petit  cortège,  précédé  de  l’étendart  de  Maho- 
met. Il  vilitoit  quelquefois  auili  une  efpèce  de  Chapelle,  qui  eft-à  peu  de 
diftance  de  Mocka , où  l'on  prétend  que  plufieurs  Prophètes  ont  eu  leur  fé- 
pulture.  Le  Peuple  fait  ce  petit  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion , & 
s’arrête , en  chemin , à prier  fur  les  tombeaux  qui  font  hors  de  la  Ville.  Le 
Cherif  étoit  depuis  cinq  mois  à Mocka , lorfque  fon  Concurrent  fit  déclarer 
au  Roi  d’Yemen,  que  s’il  continuoit  de  donner  retraite  à fon  Ennemi,  il 
porteroit  la  Guerre  dans  fes  Etats.  Cette  menace  obligea  le  Roi  de  con- 
gédier le  Prince  fugitif.  Les  François  le  virent  partir , accompagné  de 
plufieurs  perfonnes  de  diftindlion , pour  aller  chercher  un  azile  plus  é- 
loigné  (a). 

A l’occafion  de  ce  malheureux.  Cherif,  l'Auteur  fait  deux  obfervations , 
qui  ne  doivent  pas  être  négligées.  C’efl:  une  erreur,  dit-il,  delaplûpart 
des  Européens  , & qui  s’eft  glilfée  dans  quelques  bons  Livres  , de  s’imagi- 
ner que  le  Grand  Seigneur  ell  Souverain  de  la  Mecque  & de  Medine,  & 
que  les  Cherifs , c’eft-à-dire , les  Princes  de  la  race  de  Mahomet  qui  y com- 
mandent, ne  font  que  des  Gouverneurs  ou  des  Vaffaux  tributaires.  Il  eft 
vrai  que  les  Turcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes , & leur  ayant  fucce- 
dé  par  droit  de  conquête,  le  Grand  Seigneur  a fuccedé  aufli,  non- feule- 
ment à la  dignité,  mais  à toute  l'autorité  des  anciens  Califes,  premiers 
Succelfeurs  de  Mahomet;  qualité  fort  éminente,  qui  le  conflicue  Chef  de 
la  Religion  & de  l’Empire,  & qui  eft  reconnue  par  les  quatre  principales 
Seétes  du  Mahométifme. 

M a 1 s il  n’efl  pas  moins  vrai  que  dans  la  décadence  & la  divifion  de  cet 
Empire , la  race  au  Prophète  s’eft  confervé  la  pofleffion  & la  fouveraineté 
de  ces  deux  Villes  & du  Pays  où  elles  font  fituées,  fans  oppofnion  de  la 
part  des  Princes  Mahométans , & fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
contraire , les  plus  puifians  d’entre  ces  Princes  ont  une  extrême  vénération 
pour  les  Cherifs  & pour  les  lieux  qu’ils  pofledent.  Ils  leur  envoient  fou- 
vent  des  offrandes  & des  préfens  confidérables.  D’ailleurs,  dans  leurs 
titres  les  plus  faflueux , ils  ne  prennent  que  l’humble  qualité  de  Serviteurs 
des  deux  faintes  Villes  de  la  Mecque  & de  Medine;  fur-tout  le  Grand 
Seigneur,  qui  prend  aufli  la  qualité  de  Protefteur  de  Jerufalem,  dont  il 
eft.  véritablement  le  Souverain  Maître;  ce  qui  marque  affez  la  différence 
qu’il  met  entre  ces  Villes  (b). 

O.n  fçait  que  la  race  de  ces  Cherifs  tire  fon  origine  de  Fatime , fille  de 
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Mahomet,  qui  eut  d’Aly,  deux  fils,  nommés  Hnjfan  & Hufftin , Fonda- 
teurs de  deux  grandes  Maifons,  & Pères  de  tous  les  Cherifs  qui  font  au 
Monde.  La  Maifon  d’Haffan  s’elt  divifée  en  deux  branches  principales , 
donc  la  première  a donné  des  Princes  Souverains  à la  Mecque  & à Medine. 
La  fécondé,  étant  paffce  en  Afrique , a fait  la  fource  des  Rois  de  Maroc, 
& des  autres  Cherifs  de  cette  Contrée.  La  branche  aînée  s'efl  fubdivifée 
en  quatre  familles,  celles  de  Bcni-Caydtr , ou  Kader , de  Btni-Mouffalani, 
nommée  auffi  Beni-HaJJan , de  Bcni-Hachem , & de  Bcni-Kitada  (c).  Le 
Cherif, qui  régnoit  à la  Mecque  en  1710,  étoit  de  la  dernière  branche,  oui 
occupe,  dit-on,  cette  Principauté  depuis  plus  de  cinq  cens  ans;  & celui 
qui  régnoit  à Medine  étoit  de  celle  deBeni-Hachem,  qui  a règne  à la  Mec- 
que avant  celle  de  Beni-Kitada.  Mais  ccllc-ci  fe  trouvant  encore  multi- 
pliée & divifée  en  plufieurs  autres  branches , le  lien  du  fang  devient  fbuvenc 
un  fujet  de  dilcorde  entre  tous  les  Cherifs  d’une  même  Maifon.  Ils  s’ar- 
ment les  uns  contre  les  autres , pour  fe  difputer  la  Souvéraineté  par  de 
cruelles  Guerres.  Quelquefois , la  divifion  naifliint  aulli  entre  les  deux 
Cherifs  de  la  Mecque  & de  Medine,  ils  fe  pourfuivent  avec  une  aniraofi- 
té  qui  répand  la  confufion  dans  leurs  Etats.  Alors,  le  Grand  Seigneur, 
en  qualité  de  Calife , ne  manque  guères  de  prendre  connoiffance  de  leurs 
différends , & d’employer  quelquefois  la  force  pour  établir  un  Cherif  à la 
place  d’un  autre  : mais  celui  qu’il  favorife,  doit  toûjours  être  de  la  Maifon 
régnante , & toute  l’autorité  du  Sultan  le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre 
cet  ordre  (d). 

L’Auteur  renfermant  fon  fujet  dans  l’Arabie,  fe  contente  de  remar- 
quer, à l’égard  des  Defcendans  de  Huffein,  fécond  fils  de  Fatime,  que, 
fuivant  les  Orientaux,  ce  font  les  Rois  de  Perfe,  qui  règnoient  alors,  &les 
autres  Cherifs  de  l’Afie. 

Le  Voyage  des  deux  Vaiffeaux  François  n’eut  rien  de  plus  remarquable  à 
leur  retour,  que  dans  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à Mocka.  Ils 
relâchèrent  aux  Ides  de  France  & de  Bourbon,  que  l’Auteur  prend  plaifir» 
décrire,  après  en  avoir  eu  beaucoup  à les  vificer  ; & le  12  de  Mai  1710, 
ils  arrivèrent  heureufement  au  Port  de  Breft  (f). 

(c)  Cet  Article  fe  trouve  fi  fort  embrouil-  fuite  par  une  Note,  qui  ne  fait  que  répéter 
lé,  dans  l'Edition  de  Paris,  que  la  branche  le  Texte  pour  le  relie.  Nous  avons  foigneit- 
qu'on  fait  plier  en  Afrique,  c!l  précifé-  fanent  corrigé  ces  erreurs.  R.  d.  E. 
ment  celle  dont  M.  Prcvoft  tire  les  Cherifs  ( a ) Pag.  143  & Suivantes, 
de  l'Arabie,  quoiqu'il  fe  conttcdifc  tout  de  (e)  Pag.  12 j. 

J.  IL 

Voyage  à Mouab,  Cour  Royale  ctYcmm. 

ON  a d’autres  lumières  à tirer , fur  le  Royaume  d’Yemen , d’un  JoumaF 
publié  dans  le  même  Volume,  qui  contient  une  fécondé  expédition 
de  la  Compagnie  de  Saint  Malo  , en  1711.  Deux  de  fes  Vaiffeaux,  fous 
les  Capitaines  de  la  Lande,  & de  Brifelaine , ayant  abordé  au  Port  de  Mocka, 
le  2 de  Décembre,  y trouvèrent,  pour  Gouverneur,  celui  qui  l’étoit  d’Aden 
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au  premier  Voyage.  Il  avoir  fuccedé  à Ton  frère  Cheik  -Saleb,  que  le  Roi 
d’Vemen  avoir  élevé  à la  dignité  de  Vifir , ou  de  fon  Premier  Miniftre.  Ce 
nouveau  Gouverneur  fit  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  François, & 
leur  accorda  même  quelque  diftinttion  pour  les  droits.  Pendant  leur  féjour 
àMocka,  le  Roi  d’Yemen  étant  tombé  malade,  fon  nouveau  Miniftre  lui 
vanta  l'habileté  des  Médecins  de  leur  Nation,  & lui  confeilla  d’en  faire 
venir  quelqu’un , des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.  Les  deux  Capitai- 
nes reçurent  auffi-tôt  des  Députés  de  la  Cour,  avec  une  Lettre  fort  civile, 

3ui  leur  demandoit  cette  faveur  au  nom  du  Roi  : & pour  donner  un  air 
'importance  à la  députation,  elle  avoit  pour  Chef  Sidy-Abcdil,  premier  Se- 
crétaire du  Roi.  Cet  Officier  portoit , pour  marque  de  fon  autorité,  une 
petite  hache  d’armes  à manche  d’argent , pendue  à fa  ceinture  ou  à ia  fclle 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à la  rigueur  le  terme  de  Médecin , 
qui  fe  trouvoit  plufieurs  fois  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent,  „ en 
„ vrais  Marins , qu’ils  n’avoient  point  de  Médecins  fur  leurs  Vaifleaux, 
„ mais  qu’ils  avoient  des  gens  habiles  à couper  des  bras  & des  jambes , & 
„ à panfer  des  playes,  qui  fe  méloient  aufli  de  traiter  les  malades,  & qui 
„ quelquefois  les  guérifloient  (a)”.  Sidy-Abedil  les  afliiraque  c’étoit  de 
cette  elpèce  de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  beloin  , parcequ’il  avoit  un 
abcès  fâcheux  dans  l’oreille.  Ils  réfolurent  alors  de  ffiiflr  une  fi  belle  occa- 
fion  pour  faire  connoître  la  Nation  Françoife  au  Roi  d’Yemen,  & pour 
acquérir  eux-mêmes  la  connoiflance  d’un  Pays,  dont  il  y avoit  tant  d’utili- 
té a tirer  pour  le  Commerce.  Dans  cette  vûe,  ils  firent  au  Roi  une  dé- 

Sutation  dans  les  formes,  dont  ils  chargèrent  un  Officier  Angevin,  nommé 
e la  Grelaudiere,  Ancien  Major  de  la  Garnifon  de  Pondichéry,  qui  étoit  ve- 
nu joindre  les  deux  Vaifleaux  pour  repafler  en  France.  Il  étoit  homme 
d’efprit.  Il  fçavoit  allez  l’Arabe  pour  n’être  pas  la  dupe  d’un  Interprète 
Portugais.  On  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vaiflèau , & quelques 
préfens  pour  le  Roi.  La  principale  pièce  étoit  une  fort  belle  glace,  de  cinq 
a fix  pieds  de  hauteur,  avec  une  paire  de  pifiolets  d’un  travail  curieux,  & 
quelques  pièces  de  nos  plus  beaux  draps. 

Les  Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d’Yemen,  le  14  de 
Février  1712,  montés  fur  de  fort  beaux  chevaux.  Cette  Caravane  étoit 
d’environ  vingt  perfonnes,  efcortée  par  une  Compagnie  de  Cavalerie,  & 
fuivie  de  plufieurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport  des  provifions.  Elle 
fe  rendit  d’abord,  par  une  marche  de  dix  lieues,  à Alofa , petite  Ville 
champêtre,  qui  fournit  prefque  toute  la  volaille  qu’on  apporte  à Mocka. 
C’eft  aufii  l’entrepôt  & le  paflage  des  fruits,  qui  viennent  des  montagnes. 
Le  lendemain , on  fit  quinze  lieues , pour  aller  coucher  à Manzery , Hameau 
de  cinq  ou  fix  maifons , où  l’on  pafia  la  nuit  fous  des  palmiers  & des  peu- 
pliers. Le  troitieme  jour,  on  partit  de  grand  matin,  pour  arriver  à ’lagc, 
qui  eft  à dix  lieues  de  Manzery.  Le  chemin  eft  fort  beau,  dans  une  plai- 
ne prefque  continuelle. 

Tage,  eft  une  grande  Ville,  fermée  de  belles  murailles , qui  paflentpour 
• “ . l’ouvrage 


(0)  Ibidem , pnj.  225  4,  fuivantes. 
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l’ouvrage  des  Turcs,  avec  un  bon  Château  fur  une  montagne  qui  comman- 
de la  Place.  Le  Fort , qu’on  découvre  de  fix  lieues , eft  muni  de  trente  gros 
canons  de  fonte,  & fert  de  prifon  aux  Criminels  d’Etat.  On  a pratiqué, 
fur  le  penchant  de  la  montagne  , plufieurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vûe 
fort  agréable,  & qui  procurent  diverfes  commodités  à la  Ville.  Le  Gou- 
verneur étoit  fils  du  Roi,  qui  avoit  précédé  fur  le  Trône  celui  qui  l’occu- 
poit  alors.  Les  François,  n’ayant  pas  manqué  de  l’aller  faluer  dans  le 
Château , y furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilités.  Ils  vifitèrent  en- 
fuite  une  partie  de  la  Ville,  dont  ils  admirèrent  particulièrement  les  Mof- 
quées  (6). 

Le  lendemain,  ayant  continué  leur  marche  vers  Mamtul,  ils  eurent  le 
plaifir  de  voir  pour  la  première  fois , à fix  lieues  de  Tage  , des  arbres  qui 
portent  le  Caffe.  Ce  Canton  produit  les  plus  beaux  & les  mieux  cultivés 
de  l’Yemen.  On  y voit  aufli  beaucoup  d’arbres  fruitiers.  Manzuel  a deux 
Châteaux  fort  antiques , dont  l’un  fervoit  de  demeure  aux  anciens  Rois  du 
Pays  , pendant  leurs  Guerres  avec  les  Turcs. 

De  Manzuel,  la  Caravane  entreprit  de  fe  rendre  en  deux  jours  à Trame  * 
Ville  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  trouve  en  chemin  Ga- 
bala,  petite  Ville  murée  d’un  feul  côté,  mais  dont  les  Mofquées  fe  font 
remarquer  par  la  beauté  de  leurs  tours,  ou  de  leurs  minarets.  On  pafla  la 
nuit  fous  des  arbres;  & le  jour  fuivant,  on  arriva  fans  peine  à Yrame, 
grande  Ville  fans  murailles.  C’eft  à la  fortie  de  cette  Place  qu’on  trouve 
des  montagnes  , les  plus  hautes  peut-être  de  l’Yemen.  Le  Pays,  qui  paroît 
jufqu’alors  allez  agréable,  quoiqu’entrecoupé  par  des  hauteurs,  commence 
a devenir  fec  & ftérile.'  On  celle  d’y  voir  des  arbres,  & des  vallées  rem- 
plies de  plantations  de  Caffe.  La  terre  n’y  eft  plus  arrofée  par  les  eaux 
des  montagnes , comine  dans  la  route  précédente , où  elles  forment  de  fré- 
quens  ruiffeaux,  fans  faire  néanmoins  aucune  Rivière. 

On  fe  rendit  à Damar , autre  Ville  confidérable  à quinze  lieues  d’Yrame. 
Les  chemins  font  fort  difficiles,  dans  des  montagnes  d’une  élévation  ex- 
traordinaire, où  pendant  tout  le  jour  on  fent  une  chaleur  brillante,  fan* 
prefqu’aucun  vent,  & fans  autre  fraîcheur,  jufqu’au  coucher  du  SoleiL 
Mais , en  arrivant  à Damar , on  eft  délivré  de  cette  fatigue , & l'on  com- 
mence à refpirer,  dans  un  Pays  ouvert  qui  s'étend  en  plaines  fort  agréables. 
D’ailleurs , il  ne  refte  qu’un  quart  de  lieue  de  Damqr  à Mouab , féjour  ordi- 
naire du  Roi  d’Yemen  (c). 

La  Ville  de  Mouab  eft  fituée  fur  une  petite  montagne,  dont  l’expofition 
eft  au  Midi.  Elle  doit  fa  naifiimee  au  Roi  qui  règnoic  alors , & qui  avoit 
fait  bâtir  aufli,  fur  une  montagne  plus  élevée,  à la  même  diftance  d’un 

Juart'de  lieue,  un  Château  du  même  nom  ( d) , pour  lui  fervir  de  Maiion 
e plaifance.  Ainfi  Damar,  la  Ville  de  Mouab,  & le  Château,  forment 
un  triangle,  dont  les  trois  côtés  font  d’égale  grandeur  (s).  A deux 

lieues 

( b)  mi.  pag.  30  & précédentes.  mé , en  Arabe , Hifn  al  Maeudbib,  c'eft-à-dire, 

(e)  Ibid.  pag.  232.  Cbdtcau  ou  Palaii  des  Gratis. 

( d)  L'Auteur  des  Mémoires  vit  des  Expé-  ( t ) Ibidem. 

dirions  dattées  de  ce  Château,  qui  y eft  nota- 
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Geues  & demie  de  Mouab,  le  même  Prince  avoit  fait  bâtir,, fur  une  pe- 
tite montagne,  une  Citadelle,  munie  d'une  Artillerie  nombreufe,  & d’une 
forte  Garmfon.  C'étoit  dans  cette  Forterefle  qu’il  fe  retiroit  pendant  la 
Guerre,  lorfqu'il  avoit  des  Ennemis  allez  puiflans  pour  lui  faire  redouter 
leur  approche  (/). 

Les  Députés  Arabes , qui  n'avoient  pas  ccfle  d’accompagner  les  François, 
fe  réparèrent  d’eux  à peu  de  diltance  de  Mouab,  après  leur  avoir  demandé 
le  tems  néceflaire  pour  avertir  le  Roi  de  leur  arrivée.  Ce  Monarque  fe 
difpofa  auffi-tôt  à leur  faire  une  réception  diflinguée:  mais  l’extrême  cha- 
leur ayant  excité  leur  impatience,  ils  fe  hâtèrent  d’avancer  vers  la  Ville, 
d’où  ils  ne  lailïerent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde,  pour  venir  au- 
devant  d’eux.  Ils  y entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche,  qui  avoit 
été  de  plus  de  Gx-vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portent  que  la  route,  de- 
puis Mocka,  fut  preique  toûjours  au  Nord-Elt  (g).  Ils  defcendirent  dans 
la  Cour  du  Palais,  après  ■avoir  pafie  cinq  différentes  portes,  dont  chacune 
a fon  Corps-de-garde.  Ils  furent  reçus , par  un  Officier  de  la  Chambre  du 
Roi,  & conduits  par  un  bel  efcalier  dans  l’intérieur  de  l'Edifice,  qui  eft 
bâti  fur  deux  grandes  ailes , chacune  de  trois  étages.  On  les  fit  atten- 
dre, aflez  long-tems,  à la  porte  de  l'appartement  Royal.  Enfin,  rece- 
vant la  permmîon  d’entrer,  après  avoir  laifle  leurs  fouliers  à la  porte, 
ils  trouvèrent  d’abord  le  Premier  Miniflre , Cheik  - Saleh , qui  fe  nom- 
ma l’Ami  des  François,  & qui  leur  fervit  d’Introdufteur  dans  la  cham- 
bre du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre- vingt-fept  ans , bien  fait , d’une  phifio- 
nomie  agréable,  & médiocrement  bafané.  Il  étoit  a (Iis  au  fond  de  la  cham- 
bre, fur  une  eflrade  couverte  de  tapis,  au  milieu  de  plufieurs  couffins  fur 
lefquels  il  étoit  appuyé.  Il  avoit,  près  de  lui,  les  deux  Princes,  fes  fils; 
un  peu  plus  loin,  les  principaux  Officiers;  enfuite,  à commencer  du  pied 
de  l’eftrade,  une  partie  de  fes  Courtifans,  rangés  fur  deux  lignes,  qui  laif- 
foientun  paffage  aflez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s’approcher.  LaGre- 
laudiere , s’étanc  avancé  , alloit  commencer  un  petit  difeours  qu’il  avoit 
préparé  : mais  le  Roi , preffé  apparemment  de  fon  mal , l’interrompit , & 
demanda  lequel  des  François  étoit  le  Médecin.  On  le  lui  montra.  Il  fe 
leva  auffi-tôt  ; & deux  de  fes  Officiers  l’ayant  aidé  à defeendre , il  s'ap- 
procha d’une  fenêtre,  où  il  fit  voir  fon  mal  au  Chirurgien  François.  C’é- 
toit  effeétivement  un  abcès  dans  l’oreille.  On  ne  lavoir  panfé  qu'avec 
l’application  d’un  peu  de  terre  jaunâtre,  dans  l’efpérance  de  le  deffécher: 
mais  ce  remède  n'avoit  fervi,  au  contraire,  qu’à  caufer  une  inflamma- 
tion, accompagnée  de  toutes  fes  fuites  ; c’eft-à-dire,  de  la  fièvre  & d’une 
fort  douloureule  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chirurgien  appaifèrent 
la  douleur,  & d’autres  foins  rappellèrcnt  bien-tôt  le  fommeil  & l’appetit. 
La  reconnoiflance  du  Roi  ne  lui  permettant  point  de  laifler  fortir  les  Fran- 
çois du  Palais , il  voulut  qu’ils  y fuffent  logés  & libéralement  traités.  On 
leur  donna  trois  appartemens , mais  fort  nuds , & prefque  fans  autres  meu- 
bles que  des  tapis  de  pied,  & des  couffins,  fur  dqs  eftrades  qui  dcvoienc 
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VOYAGES  DES  FRANÇOIS, 

fervir  de  tables,  de  lièges  & de  lits.  Cet  ufage  efl  commun  à prefque  tous 
les  Orientaux  (A). 

L’attention  du  Roi  fut  fans  bornes.  Il  envoyoit  foux'ent , à la  Grelau- 
diere  & au  Chirurgien  , des  plats  de  fa  table.  Mais  ils  ne  pouvoient  s’ac- 
commoder de  ces  mets,  où  l'épicerie,  & fur-tout  la  canelle  dominoient 
cxceflivement.  C’ctoit  de  la  chair  de  cabris , de  veau  & de  mouton , cou- 
pée par  morceaux , & bouillie  cnfemble  avec  du  riz  & quantité  de  raifin 
lec.  Quelquefois  on  leur  fervoit  du  bœuf,  fort  mal  apprête;  & fouvent, 
de  la  volaille , que  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  l’avoir  tuée, 
& qu’ils  font  frire  fur  le  champ.  Leur  méthode  efl  la  même  pour  toutes 
les  autres  viandes , fans  leur  donner  le  teins  de  fe  mortifier  ( i ).  Leur  pain , 
qui  eft  allez  inlipide , reflemble  à nos  galettes  de  bled  farazin.  Ils,  ne  fe 
permettent  point  l’ufage  du  vin,  quoiqu'il  y ait  des  vignobles  aux  environs 
de  Mouab  ( k).  On  ne  préfente  jamais,  chez  eux,  d'autre  boiflon  que  de 
l'eau  & du  caffé.  Les  François  demandèrent,  enfin , qu’on  leur  fournît 
feulement  les  viandes  nécefiaires , & qu’on  leur  laiffât  le  foin  de  les  pré- 
parer. Cette  grâce  leur  fut  accordée  ( /). 

La  parfaite  guérifon  du  Roi  n’ayant  pas  demandé  moins  de  trois  femai- 
nes,  ils  fortoient  fouvent  du  Palais,  pour  vifiter  la  Ville  & fes  dehors. 
Mouab  n’eft  diftinguée  que  par  la  demeure  du  Prince.  Elle  efl:  d’une  gran- 
deur médiocre.  Ses  murailles  & la  plûpart  des  édifices  font  de  terre.  Un 
de  fes  Fauxbourgs  eft  entièrement  peuplé  de  Juifs,  qui  font  obligés  de  s’y 
retirer  le  foir,  fans  pouvoir  obtenir  la  permitïïon  de  coucher  dans  la  Ville. 
L'air  efl  fain.  11  fait  froid , à Mouab , après  le  coucher  duSoleil , & jufqu'à 
quatre  heures  du  foir,  la  chaleur  y efl  fort  grande  (m). 

Le  terroir  paroît  fort  bon,  autour  de  la  Ville.  Toutes  les  plaines  é- 
toient,  alors,  fémées  de  riz  & de  froment;  mais  les  collines  & les  vallées 
offroient  de  fort  belles  plantations  de  Caffé , ou  des  Vignobles,  entre-mê- 
lés  d'arbres  fruitiers.  Le  Roi , dans  un  entretien  particulier,  avoit  vanté 
aux"  François , un  nouveau  Jardin  qu’il  faifoit  afluellement  planter  prés  de 
la  Ville,  & dans  lequel  il  ne  vouloit  fouffrir  que  des  Caffés  d’élite,  qui 
dévoient  porter  le  nom  de  Caffés  du  Roi.  Us  ne  manquèrent  pas  d’aller 
voir  ce  Jardin , qui  n'avoit  de  remarquable  , que  le  foin  qu’on  prenoit  de 
renfermer , dans  un  enclos  , avec  un  arrangement  particulier,  des  arbres 
fi  communs  dans  le  Royaume  (n). 

Tout  leur  parut  de  la  même  fimplicité  à la  Cour.  Ils  ne  virent  point, 
au  Roi,  d'autre  habillement  que  d’un  drap  affez  fin,  de  couleur  verte,  ou 
jaune,  fans  aucune  efpéce  d’ornement,  avec  les  jambes  & les  pieds  nuds, 

& 

fe,  ne  produit  que  des  palmiers  d'une  cfpèce 
commune  ; de  - forte  que  fans  la  bonté  du 
Port  de  Mocka,  où  l'on  apporte  de  tous  cô- 
tés des  denrées  & des  vivres,  la  Ville  fie  tout 
le  Pays  d'alentour  feraient  bien  tôt  affamés. 
Voyez  ci-deffus,  ptg.  160.  R.,  d.  E. 

0)  Pag.  Z40. 

(m)  Pag.  241. 

(n)  Pag.  242. 


(b)  Pag.  238  fie  précédentes. 

( f)  Les  Arabes  ne  mangent  jamais  de  gi- 
bier, quoiqu'il  foit  très-délicat  fie  en  abon- 
dance. Ibid.  pag.  204.  R.  d.  E. 

(i)  M.  Prévoit  avoit  mis  icil/octa;  L’er- 
reur eft  d'autant  plus  groflière,  qu'à  quinze 
lieues  aux  environs  de  cette  Ville,  il  ne  croit 
rien  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  rcüc  de 
l’Ycmcn.  La  terre  brûlante,  aride  & nitrcu- 
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8c  des  babouches  à la  Turque.  Pour  unique  diftin&ion , il  portoit,  deffus 
fon  turban  , un  voile  de  foye  blanche,  qui  lui  couvrant  toute  la  tète,  tom- 
boit  fur  le  devant , & fe  nouoit  fous  le  menton  ; à-peu-près  comme  les  fem- 
mes, parmi  nous,  portent  leurcoeffede  taffetas  (0).  Sa  vie  particulière 
étoit  allez  uniforme.  Il  fe  levoit  à la  pointe  du  jour.  Il  dinoit  à neuf 
heures;  pour  fe  remettre  au  lit  à onze  heures  du  matin,  jufqu’â  deux  heu- 
res après  midi.  Les  tambours  & les  haubois  fe  faifant  entendre  tous  les 
jours  à cette  heure  , leur  Chef  avoit  feul  le  privilège  d’entrer  dans  l’appar- 
tement du  Prince,  foit  qu’il  fût  alors  éveille,  ou  qu’il  continuât  de  dormir. 
Ce  Chef  de  la  mufique  militaire  étoit  un  Turc,  fort  plaifamment  équipé, 
qui  portoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques  & de  crochets  d’argent  ; 
avec  une  palme  en  broderie,  fur  le  front  de  fon  turban,  & une  chaîne 
d’argent  qui  en  faifoit  plufieurs  fois  le  tour,  dans  un  goût  fort  bizarre. 
Aulli-tôt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  annoncé  par  cet  Officier,  il  étoit  vilité 
par  les  Princes  & les  Grands , qui  l'entretenoient  jufqu’à  l’heure  marquée 
pour  la  prière  ou  les  affaires.  Ils  ne  s’approchoient  jamais  de  lui , fans  lui 
prendre  la  main  droite,  qu’il  tenoit  fur  fon  genou,  & qu’ils  lui  baifoient, 
avec  les  plus  grandes  marques  de  rcfpeèt.  Il  y avoit  aulfi  des  tems  deftinés 
à la  promenade , & à la  vifite  des  femmes.  Enfin , ce  Prince  terrainoit  la 
journée,  en  fe  couchant  à onze  heures  du  foir,  après  avoir  foupé  à cinq. 
Tous  les  Vendredis  il  fe  rendoit,  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  uneplai- 
ne  voifine  de  la  Ville,  où  l’on  dreffoit  une  tente,  qui  lui  fervoit  de  Mof- 
quée.  II  y pafloit  une  heure  entière,  à faire  les  fonftions  d'Imam,  c’efl- 
à-dire,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet,  dont  il  prenoit  la  qua- 
lité dans  fes  Titres  (p).  Ces  fonctions  confifloient  à commencer  la  prière 
publique;  après  quoi,  il  faifoit  le  Kbotab,  efpèce  de  Prône  ou  de  Sermon, 
dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  & celles  de  Mahomet  font  accompagnées 
de  prières,  pour  la  profperité  de  l’Etat.  A fon  retour,  il  alfiftoic  aux 
exercices  de  la  Cavalerie.  Pendant  tout  ce  jour,  ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  fa  route,  avoient  le  privilège  de  s’approcher,  & de  lui  baifer  la  main, 
qu’il  ne  refufoit  à perfonne.  L’Auteur  eut  peine  à comprendre,  pourquoi 
ce  Prince , qui  avoit  fait  bâtir  une  nouvelle  Ville,  avec  un  Palais,  pour  fa 
réfidence  ordinaire,  fans  parler  du  Château,  qui  n’en  eft  guères  éloigné, 
n’avoit  pas  fait  conllruire  une  feule  Mofquée,  & fe  réduifoit  à faire  fa 
prière  en  pleine  campagne.  Cette  affeélation  venoit,  peut-être,  de  la  mê- 
me défiance , qui  lui  avoit  fait  mettre  fa  perfonne  à couvert  des  Etrangers , 
par  une  longue  fuite  de  montagnes,  & qui  lui  faifoit  craindre  d’être  trahi, 
dans  un  Temple,  par  fes  propres  Sujets:  ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple, 
parmi  les  Mufulmans,  puifque  le  fameux  Aly,  Gendre  de  Mahomet,  fut 
afTaffiné  dans  une  Mofquée,  pendant  la  prière  publique  ( q ).  Le  Royau- 
me d'Yeraen  n’étant  pas  héréditaire,  le  Prince,  qui  fe  fait  le  plus  d’amis, 
& qui  a le  plus  de  force  ou  d’intrigue,  l’emporte  prefque  toûjours  fur  fes 

Con- 


( e ) Cette  fimplirité  extraordinaire  ne  doit 
point  paroitre  furprenantc.  Comme  ce  Prin- 
ce prenoit  la  qualité  d Imim,  ou  de  Prêtre  de 
la  Loi  de  Mahomet , U devoir  imiter  les  Mouf- 

XI  y.  Part. 


tis.les  gens  de  la  Loi,  les  CiJis , & iffeékr, 
comme  eux, un  extérieur  moddte. R.  d. E. 

. (p)  Pag.  14s.  & fui  van  tes, 
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Votacî  vt  Concurrcns , qu’il  fait  tuer  enfuite , ou  renfermer  dans  une  prifon.  Cepen* 
hÈureusi  dant  cette  relnartiuc  ne  doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas, 

j _ j 2 depuis  long-tcms , dans  une  même  Maifon  ; mais  feulement , que  les  Ai- 

1 ’ nés  en  font  facilement  exclus  , lorfque  d’autres  Princes  du  même  fang 

fe  rendent  les  plus  forts.  C'eft  ce  qui  ctoit  arrivé  au  Roi  régnant , qui 
avoit  fuccedé  a fon  frère,  au  préjudice  de  fon  neveu;  & de -là  venoient 
les  précautions , avec  lefquclles  il  s'éroit  fortifié  dans  les  plus  hautes  mon- 
tagnes (r). 

Origine  de  On  regrette  que  les  Députes  François  n’ayent  pas  eu  la  curiofité  d’éclair- 
la Race  Roya-  c;r  l’Origine  de  la  Maifon  Royale  d Yemcn  ; car  les  grandes  Maifons  font 
connues  dans  le  Mahomécifme , & l'on  y trouve  des  Iliftoircs  & des  Gé- 
néalogies qui  palfent  pour  certaines.  Quelques  Sçavans  ont  penfé,  parmi 
nous , que  ce  pouvoir  être  l’illuftre  Maifon  de  Thabaiheba  \ dont  ils  font  re- 
monter la  Souveraineté, en  Arabie,  jufuu’au  tems  de  Charle-Magne.  Il  eft 
filr,  du  moins,  que  cette  Dynaftie  de  Princes,  qui  defeendoient  d’Aly,  a 
régné  dans  l'Yemen  & dans  l’Egypte,  dés  le  dixième  Siècle.  Mais  l’Edi- 
teur de  ce  Voyage  eft  plus  porté  à juger,  que  la  Rqce  préfente  defeend  des 
/i jubiles,  ainfi  nommes  d ’Ajitb,  ou  Job,  Chef  d’une  autre  grande  Maifon, 
qui  a donné  naifiance  au  fameux  Saladin  & à fa  poftérité.  Une  branche 
de  ces  Ajubitcs  régnoit  certainement  dans  l’Yemen,  au  treizième  Siècle. 
Son  Chef  prenoit  alors  la  qualité  de  Calife,  & celle  d’imam  , qui  en  eft  in- 
féparable  ; ce  que  le  Roi  d’Ycmen  fait  encore  aujourd’hui  (r). 

Femmes  du  Ce  Prince,  luivant  l’ufage  de  tous  les  Monarques  de  l’Orient,  entretient 
un  grand  nombre  de  femmes , qu'on  fait  monter  jufqu’à  fix  ou  fept  cens. 

• Pendant  le  féjour  des  François , fon  grand  âge  & lès  infirmités  ne  l’empê- 

chèrent point  d'époufer  encore  une  jeune  Turque , qui  n’avoit  pas  plus  de 
dix-huit  ans  (r).  Son  Serrail  eft  dans  le  Château  de  Mouab:  mais  fes 
femmes,  qui  font  dedivérfes  Nations,  & parmi  Iefquelles  il  y a des  Géor- 
giennes & des  Arabes,  d’une  grande  beauté,  viennent  du  Château,  au  Pa- 
lais de  la  Ville,  où  le  Roi  n'en  a pas  moins  de  trente,  logées  dans  un  ap- 
partement féparé.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un  chameau,  fur  lequel  on 
met,  à travers,  une  efpèce  de  berceau , couvert  d’écarlate,  & bien  garni 
de  couffins , fur  lefquels  elles  font  affiles  ou  couchées.  Elles  fartent  par 
une  petite  ouverture,  qui  eft  fur  le  devant,  le  vifage  couvert  d’un  voile.' 
La  pfûpart  des  femmes  du  Pays  portent , comme  dans  l'indouftan , un  grand 
anneau  d’or,  au  bout  du  nez,  qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement, 

• & des  cercles,  ou  des  braflèlets  d’argent  ou  d’or,  aux  bras,  aux  poignets, 

&au-deifus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toûjours  parfumées  des  odeurs 
les  plus  fortes  ; & ne  fe  bornant  point , comme  dans  d’autres  Pays  de  l’O- 
r . rient,  à fe  teindre  les  ongles  fort  rouges,  elles  fe  noirciiïènt  le  défions  des 

yeux , & fe  frottent  les  mains  & les  pieds  d’une  drogue , qui  donne , à 
ces  parties,  une  couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifitent  le  foir,  comme  a Moc- 
ka:  mais  les  hommes  y étant  plus  jaloux,  elles  ont  rarement  la  liberté  de 
paraître  fur  leurs  tcrralfcs,  pour  y prendre  le  frais.  Le  Chirurgien  Fran- 
çois, à qui  fon  Art  procuroit  l’occafion  d’en  traiter  quelques-unes , les  trouva 
. ■ . fort 

(r)  r.i’.  254.  (O  r.13.  Ï5«.  («)  Pag.  261. 
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fort  blanches  pour  des  Arabes.'  Mais  quelque  confiance  que  leurs  maris 
euffent  pour  lui,  il  ne  put  parvenir  à les  voir  au  vifage  ( v\ 

. Les  François  virent  arriver,  à la  Cour,  un  Ambaffadeur  Turc,  quiétoit 
venu  de  Conftandnople  par  l’Egypte,  & qui  fit  fon  entrée  avec  un  nom- 
breux cortège,  & beaucoup  de  farte.  Rien  ne  marque  mieux  l'indépen- 
dance de  la  Couro:  ne  d’Yemen.,  puifque  perfonne  n'ignore  combien  la  Cour 
Ottomane  eft  réfervee  dans  fes  Amballadcs.  Ce  Miniftre,  avec  toute  fa 
fuite,  fut  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  offrit  divers  préfens,  entre 
lefquels  on  admira  une  horloge  d’un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  fon 
Ambaffade  fert  à l’explication  du  Cafte  qui  fort  de  l’Arabie.  On  fe  plai- 
gnoic,  à la  Porte,  de  ce  que  cette  marchandée  étoit  devenue  moins  abon- 
dante & beaucoup  plus  chère  en  Egypte,  depuis  que  de  grands  Vaifleaux 
etrangers  venoient  en  charger  dans  la  Mer  rouge,  au  préjudice  des  Sujets 
& des  Douanes  du  Grand  Seigneur;  fur  quoi  l’AmbafTadeur  devoit  faire  de 
fortes  inftances  à la  Cour  d’Yemen.  Mais  les  François  apprirent  aufli 
que  le  Roi  n’en  avoit  pas  été  fatisfait,  parcequ’elles  lui  avoient  paru  blef- 
ier  fon  autorité  fouveraine  ; & fa  conduite  en  fut  une  bonne  preuve , 
puifque  les  deux  Vaifleaux  de  la  Compagnie  eurent  la  liberté  d’en  enlever 
autant  qu’ils  en  pourroient  contenir.  Aufli  le  Miniftre  Turc  fut-il  prompte- 
ment congédié  (*). 

Le  fuccès  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien,  la  Grelaudicre  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  retourner  à Mocka,  malgré  les  inftances  du  Roi,  qui  auroit  fou- 
haicé  de  retenir  plus  long-tcrns  les  François  à fa  Cour.  Après  leur  avoir 
offert  cinq  cens  balles  du  plus  beau  Carte  de  fon  Royanme,  qu’ils  refufè- 
rent  d’accepter  (y),  il  leur  fit  préfent,  à chacun,  de  deux  habits  com- 
plets, à la  manière  du  Pays,  l’un  d’une  fine  écarlate,  & l’autre  d’un  beau 
drap  couleur  de  rofe;  avec  deux  vertes,  l’une  d'étoffe  des  Indes,  à fleurs 
d’or  & d’argent,  l’autre  d'une  ferge  drapée,  garnie  de  galons  d’or.  Il  y 
ajoûta,  pour  chacun  , un  beau  cheval,  très-proprement  équipé.  Son  at- 
tention s'étendit  jufqu’aux  Capitaines  des  deux  Vaifleaux,  auxquels  il  en- 
voya aufli  des  habits  & des  chevaux. 

Enfin,  les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  .Carême,  tinrent 
la  même  route,  à leur  retour,  avec  une  efeorte  & des  Officiers  pour  les 
défrayer.  Comme  ils  n’avoient  plus  le  même  motif  pour  faire  de  fi  grandes 
journées,  ils  pafferent,  prefque  toutes  les  nuits,  dans  des  logemens  com- 
modes, fur-tout  au  commencement  du  Voyage,  où  l’on  trouve  toutes  for* 
tes  de  fecours , & des  écuries  qui  contiendroient  cinq  cens  chevaux  ( 2 ). 
En  traverfant  les  montagnes,  ils  eurent  plus  de  liberté  qu’à  leur  premier 

partage, 


fv''  Pag.  258.  & précédentes, 

(x)  Pag.  263. 

(y)  On  a peine  à comprendre  la  raifon de 
ce  refus.  1 JC  Roi  lui  offrit  de  faire  porter  les 
balles  jufques  fur  les  Navires,  & fouhaitoit 
que-  ce  préfent  fût  offert  de  fa  part  à Louis 
le  Grand.  „ Ils  s’exeufèrent , dlf  l'Auteur, 
„ fur  ce  que  la  cargaifon  des  Navires  étolt 
„ trop  avancée  pour  trouver  place  à un  En- 


„ vol  fi  confidérable;  mais  dans  le  fond  ils 
„ ne  crûrent  pas  que  les  Capitaines  dufTcnt, 
„ de  leur  chef  fit  (tins  la  participation  de  la 
„ Cour,  ae-cepter  un  tel  préfent".  Ibid.  pag. 
2rt4.  Etrange  modeflie, t fur -tout  lorfque  le 
Roi  d'Yemen  detnnndoit , en  retour,  l'Hiftoi- 
rc  de  France , avec  les  Portraits  du  Roi  & de 
la  Famille  Royale. 

( a ) Pag.  166. 
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paffage,  pour  obferver  que  ia  plûpart  font  dénies  & brûlées  par  l’ardeur 
du  Soleil , mais  qu’on  ne  laiflé  pas  d’y  voir  beaucoup  de  bocages  & de  ver- 
dure, particuliérement  fur  les  côteaux.  Us  y virent  des  perdrix  rouges, 
qui  font  plus  greffes  que  les  nôtres , quantité  de  cailles  & de  tourterelles, 
que  les  Arabes  ne  tirent  jamais , des  renards  fi  hardis , qu'ils  fe  laiffent  ap- 
procher , & des  finges  ians  nombre,  de  la  plus  grande  efpèce,  qui  ne  font 
pas  plus  farouches  que  les  renards.  Mais  leur  principale  attention  tomba 
fur  les  plantations  de  Caffé , qu'ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Us  examinè- 
rent, de  prés , l’arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent,  des  Arabes  qui  les  accom- 
pagnoient , toutes  les  inffruftions  qui  pouvoient  fatisfaire  leur  curiofité  (a). 
Outre  les  arbres  de  Caffé , ils  obfervèrent , dans  les  mêmes  plantations , des 
arbres  fruitiers,  de  diverfes  efpèces,  tels  que  des  pêchers,  des  abricotiers, 
des  amandiers,  des  citroniers,  des  orangers,  des  grenadiers , des  pruniers, 
des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  cil  aigre,  & des  pommiers  en  petite 
quantité;  enfin,  un  grand  nombre  de  coignafliers , d’où  l’on  tire  une  ex- 
cellente pâte , qui  fe  vend  à très -grand  marché  dans  les  Villes.  Us  ne 
furent  pas  furpris,  en  voyant  de  beaux  vignobles , qu’on  mange,  en  Ara- 
bie, d’auffi  bons  raifins  qu'en  Efpagne  (b). 

Ils  rapportèrent  aulli,  de  leur  Voyage,  quelques  lumières  Géographi- 
ques. On  les  affura  qu’entre  les  Villes  qu’ils  avoient  vûes,  le  Royaume  en 
a d'autres,  d’une  grandeur  conlidérable , dont  la  principale  fe  nomme  Sanaa, 
à quinze  lieues  deMouab , & cent  quarante  de  Mocka.  On  y voit  de  beaux 
reues  de  l’Antiquité.  Long-tems  avant  la  naiffance  du  Mahométifme , elle 
étoit  la  Capitale  de  toute  l’Arabie  heureufe,  fous  la  domination  des  Tobbais, 
Rois  puiffans  qui  y tenoient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  étoit  ma- 
gnifique, & bâti  fur  une  colline,  au  milieu  de  la  Ville.  Dans  la  fuite  & 
toûjours  avant  Mahomet,  un  Empereur  d’Ethiopie-,  attiré  par  les  Chrétiens 
qui  gémiffoient  fous  la  tyrannie  des  Arabes,  ayant  conquis  l'Arabie  heu- 
reufe, fit  bâtir,  dans  Sanaa,  un  Temple  magnifique,  pour  détourner  les 
Arabes  de  leur  Idolâtrie.  Mais  les  Ethiopiens  ne  confervérent  pas  long- 
tems  leur  conquête.  Quelques  Auteurs  Orientaux,  où  l’on  trouve  cescir- 
conftances,  ajoûtent  que  Sanaa  ell  une  Ville  fort  ancienne,  riche  & fort 
peuplée , & qu’on  y fait  un  plus  grand  Commerce  d’argent  que  de  mar- 
chandifes.  Ses  murailles  font  fi  larges , que  huit  chevaux  y peuvent  mar- 
cher de  front.  Elle  reffcmble  à Damas , par  l’abondance  de  fes  eaux  & 
par  fes  jardins  délicieux.  L’air  y eft  d'une  température  parfaite  ; & les 
jours  & les  nuits  y font  à-peu-près  d’une  même  longueur.  La  Grelaudiere 
apprit  encore  qu'il  y a , dans  le  Royaume  d’ Yemcn , plufieurs  grands  chemins  , 
dont  quelques-uns  même  font  pavés,  & qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  lon- 
gueur. Le  relie  du  Pays,  qui  porte  le  ntfm  d’Arabie  heureufe,  ell  divifé 
en  d’autres  Royaumes,  qui  produifent  les  gommes,  les  myrrhes  & les  aro- 
mates. Nos  François  n’en  trouvèrent  aucun  arbre  dans  leur  Voyage  de 

Mouabi 

(a)  L'Eifltcur  R pris  loin  dé  les  recueillir,  & qui  mérite  de  trouver  place  à la  fuite  de 
fur  les  écrits  & les  entretiens  de  M.  de  la  cet  Article. 

Grelaudiere.  Il  en  a fait  un  Mémoire  eu-  ( b)  Pag.  26!. 
lieux,  qui  dl  inféré  à la  Ci;  de  û Relation, 
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Mouab;  mais  on  les  aflura  que  d’autres  Contrées  du  même  Royaume  ont  Votase  ni 

de  l’encens  en  abondance.  Pour  les  arbres  du  baume,  on  fçait  qu’ils  croif- 

fent  hors  de  l'Arabie  heureufe,  aux  environs  delà  Mecque  (c).  jieureusi. 

[ Les  Navires  François  s’arrêtèrent  encore  plus  de  trois  mois  dans  le  Port  ‘ *’ 

de  Mocka  , d’où  ils  mirent  à la  voile  le  10  Juillet , & ne  purent  arriver  à 
Saint  Malo , qu’un  an  après.  M.  de  la  Grelaudiere  vint  enfuite  à la  Cour 
pour  y rendre  compte  de  fon  Voyage.  C’eft  de  lui,  & de  M.  de  la  Mer- 
veille, que  l’Auteur  fait  ici  profelîion  d'avoir  reçu  les  éclaircifleruens  & les 
Mémoires  dont  il  a compofé  fes  deux  Relations.  J 

CO  Pag.  273  & précédentes. 

$.  III. 


Obfervations  fur  P Arbre  & le  Fruit  du  Caffé  de  P Arabie  heureufe. 

Ces  obfervations  feroient  déplacées  dans  tout  autre  article  qu’une  Rela.  Forme  fi 
tion  de  l'Arabie.  L’arbre  qui  produit  le  Caffé  s’élève  depuis  fix  juf-  qualue1?  de 
qu’à  douze  pieds  de  hauteur.  Sa  grofleur  eft  de  dix , douze  , & jufqu’à  a 

quinze  pouces  de  circonférence.  Dans  fon  état  de  perfeèlion , il  reiiemble 
fort , pour  la  figure,  à nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  in- 
férieures fe  courbent  ordinairement  lorfque  l’arbre  eft  un  peu  âgé  ; mais , 
en  méme-tems  elles  s’étendent  en  rond , pour  former  une  forte  de  parafol. 

Le  bois  en  eft  fort  tendre , & fi  pliant , que  le  bout  de  la  plus  longue  bran- 
che peut  être  amené  jufqu’à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L’écorce  eft  un 
peu  raboteufe  & blanchâtre.  * La  feuille  approche  fort  de  celle  du  citro- 
nier,  quoique  moins  épailfe  & moins  pointue.  La  couleur  en  eft  auffi  d’un 
verd  un  peu  plus  foncé.  L’arbre  du  Caffé  eft  toûjours  verd  & ne  fe  dé- 
pouille jamais  de  toutes  fes  feuilles  à la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux 
côtés  des  rameaux  à une  médiocre  diftance , & l’une  prefqu’à  l’oppofite  de 
l’autre.  Dans  prefque  toutes  les  faifons  de  l’année,  on  voit  un  même  ar- 
bre porter  des  fleurs  & des  fruits , dont  les  uns  font  encore  verds , & les 
autres  mûrs  ou  près  de  leur  maturité.  Les  fleurs  font  blanches , & reffem- 
blent  beaucoup  à celles  du  jafmin.  Elles  ont  de  même  cinq  petites  feuilles 
allez  courtes.  L’odeur  en  eft  agréable,  avec  quelque  chofe  de  balfamique 
qui  ne  fe  fent  point  de  l’amertume  de  leur  goût.  Elles  naiflènt  dans  la  jonc- 
tion de  la  queue  des  feuilles  avec  les  branches. 

Aussi-tôt  que  la  fleur  eft  tombée , il  naît,  à fa  place,  un  petit  fruit  Fruitée 
fore  verd  d’abord , mais  qui  devient  rouge  en  meuriflant , & de  la  forme , l'arhie. 
à-peu-près,  d'une  grofle  cerife  (a).  Il  eft  fort  bon  à manger.  Il  nourrit ,. 
il  rafraîchit;  fous  fà  chair,  on  trouve,  au-lieu  de  noiau,  la  fève  (A)  ou  la 

graine , 

f j)  Ce  fruit  eft  d'abord  d'un  verd  clair,  (i)  On  a cru,  pendant  long-tcms,  que 
enfuite  d'une  couleur  reugeitrc,  puis  d'un  le  Cafl'é  étoit  véritablement  une  fève,  mais 
beau  rouge,  & enfin  rouge  obfcur  et  ns  on  cil  fcvcnu  de  cette  erreur.  Auflï  voit. 
fa  parfaite  maturité.  DiQm.  de  Cmmtne.  on  cette  faute  corrigée- dans  la  dernière  édi- 
R.  d.  E.  - tion  du  JU.ctiOD.  de  Rtcfielct.  IM.  IL  J.  i- 
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graine,  que  nous  appelions  Caffé,  enveloppée  d’une  pellicule  très  ■ fine. 
Cette  fève  efl  alors  extrêmement  tendre,  & le  goût  en  efl  allez  defagréa- 
ble:  mais,  à mefure  que  la  cerife  meurit,  fa  fève  acquiert  infenfiblement 
de  la  dureté.  Enfin,  le  Soleil  ayant  tout-à-fait  deffeché  ce  fruit  rouge,  fa 
chair,  qu’on  mangeoit  auparavant , devient  une  baye,  ou  gonfle,  de  cou- 
leur fort  brune , qui  fait  l'écorce  extérieure  du  Caffé.  La  fève  efl  alors  fo- 
liée, & d'un  verd  fort  clair.  Elle  nage  dans  une  forte  de  liqpeur  épaifl'o, 
de  couleur  brune , extrêmement  amère.  La  gonfle,  qui  efl  attachée  à l’ar- 
bre par  une  petite  queue  fort  courte , efl  un  peu  plus  greffe  qu’une  graine 
de  laurier;  & chaque  gouffe  ne  contient  qu’une  feule  fève,  qui  fe  divife  or- 
dinairement en  deux  moitiés.  Cette  fève  efl  entourée  immédiatement  d'une 
pellicule  très-fine,  qui  efl  la  fécondé  écorce,  ou  l’écorce  intérieure.  Les 
Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l'une  & de  l'autre,  pour  compofer  le  Caffé 
à la  Sultane.  , 

L’Aùteür  du  Journal  allure  que  les  arbres  de  Caffé  fe  fement,  & ne 
viennent  point,  comme  d’autres  l’ont  écrit , de  borgne , ou  de  bouture,  par  les 
gouffes,  c’efl-à-dire  par  le  fruit  entier,  mis  en  terre  dans  fa  parfaite  matu* 
rité.  Le  pied  des  montagnes  & les  petites  collines,  dans  les  cantons  les 
plus  ombragés  & les  plus  humides  , font  les  lieux  qu’on  choific  pour  les 
plantations  du  Caffé.  Leur  plus  grande  culture  confiltc  à détourner  les 
eaux  de  fource,  & les  petits  ruiffeaux , qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes, 
pour  les  conduire,  par  de  petites  rigoles,  jufqu’au  pied  des  arbres.  Ce  fe- 
cours  efl  également  néceflaire  pour  la  fécondité  de  l’arbre,  &pottr  la  matu- 
rité du  fruit.  En  replantant  chaque  arbre , les  Arabes  lui  creufent  une  foffe 
de  trois  pieds  de  large,  & de  cinq  pieds  de  profondeur,  qu'ils  revêtilfenc 
de  cailloux  , & qu'ils  rempliffent  de  terre  (c).  Ils  y entretiennent  con- 
flammcnt  la  fraîcheur  qui  convient.  Mais,  lorfque  le  fruit  efl  mûr,  ils 
détournent  l'eau  de  cette  foffe , afin  qu’il  puiffe  lécher  un  peu  fur  les 
brandies. 

On  n’afçu  que  par  les  François,  qui  firent  le  Voyage  de  Mouab,  une 
fingularité  qui  étoit  ignorée  de  toute  l'Europe  : c'efl  que  dans  des  lieux  ex- 
polés  au  Midi,  ou  trop  découverts,  les  arbres  du  Caffé  fe  plantent  fous 
d’autres  grands  arbres , qui  leur  fervent  d’abri , pour  les  mettre  à couvert 
de  l’ardeur  exceflive  du  Soleil.  La  Grelaudiere  prit  ces  grands  arbres  pour 
une  cfpèce  de  peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branches,  & 
forment , par  leur  difpofition , un  cercle  parfait , qui  couvre  tout  ce  qui  fe 
trouve  deftbus.  On  prétend  que , fans  cet  ombrage , la  fleur  feroit  brûlée, 
en  s’ ouvrant,  & ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les 
François  virent,  prés  de  la  Ville  de  Tage,  étoient  fortifiés  de  ce  fècours, 
pareeque  le  Pays  y efl  plus  ouvert  que  dans  d'autres  lieux.  Ils  obfervc- 
rent  que  chaque  peuplier  couvre , de  fon  ombre  , une  certaine  quantité 
de  Caffiers , qui  font  plantés , par  ordre , dans  le  même  alignement  que 
nos  pommiers.  La  curiofité  d’un  des  Voyageurs  François,  qui  fe  nom- 

moic 

(O  Çeci  n’cft  pas  intelligible.  Les  An-  qui  couvre  le  pied  de  l'arbre,  îc  qui  efl  C0k 
bcs  rcyêtiflcnt  la  foffe  de  cailloux,  afin  que  vironnés  de  la  foffe.  K.  d.  L. 
l'eau  ait  plu»  de  facilité  de  pénétrer  la  terre 
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moit  des  Noyers,  lui  fit  deflîner  le  plus  bel  arbre  qu'il  put  choifir.  On  en  VoTACE^i* 
donne  ici  la  Figure  d’après  fon  deflein.  [Il  avoit  eû  la  curiofité  de  rap-  l 
porter  un  rameau  entier,  chargé  de  fleurs  & de  fruits,  qui  s’étoit  parfaite-  uelkelie. 
ment  bien  confervé  par  fes  foins.  Ce  rameau  a été  defliné  en  France  d’a-  1 7 1 2. 
près  le  naturel,  tel  qu’il  fe  trouve  ici  repréfencé  dans  la  fécondé  Figure.] 

Dans  les  lieux  moins  chauds,  ces  arbres  croiflent  à découvert,  & rap-  Arbres  de 
portent  avec  beaucoup  d’abondance.  Le  même  Voyageur,  qui  avoic  fait 
le  Voyage  de  Mouab  avec  la  Grelaudiere,  fit  enfuite  exprès  celui  de  Re- 
dits , ou  Zedia , petite  Ville  dans  les  montagnes , à douze  lieues  de  Betel- 
faguy  au  Sud-Oueft,  (d.)  pour  y voir  un  grand  nopibre  de  ces  derniers  ar- 
bres. 11  apprit,  du  Gouverneur  même  deRedia,  que  ce  Canton  eft  un  des 
meilleurs  du  Pays.  Outre  les  Caffiers,  qui  fout  les  plus  beaux  d’Arabie,  on 
y voit  une  quantité  furprenante  d’autres  arbres  fruitiers  ; pluiieurs  fortes  de 
bleds,  entre  lefquels  on  diftinguc  une  excellente  efpèce  de  froment;  des 
melons,  des  concombres,  & diverfes  fortes  de  légumes. 

L’arbre  qui  porte  le  Caffé  étant  chargé  tout  à la  fois  de  fleurs,  de  Comment  fe 
fruits  imparfaits  & de  fruits  mûrs,  la  récolte  fe  fait  néceflairement  à trois  ait  ir,’LC>te* 
reprifes  différentes,  qui  forment  comme  autant  de  faifôns.  Mais,  comme 
elles  ne  font  pas  fixes  & régulières  , les  Arabes  ne  donnent  proprement  le 
nom  de  récolte  qu’à  celle  du  mois  de  Mai , pareeque  c’eft  la  plus  abondante 
de  l’année  (e).  Pour  recueillir  le  Caffc,  ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous 
les  arbres,  qu'ils  fecouent  légèrement,  & tout  le  fruit,  qui  fe  trouve  mûr, 
tombe  avec  facilité.  On  le  met  dans  des  facs , pour  le  tranfporter  fur  dès 
nattes.  On  l’y  fait  fécher  en  monceau , jufqu’à-ce  que  les  gouffes  foyent 
en  état  de  s’ouvrir,  à l’aide  d’un  gros  cylindre  de  pierre  ou  de  bois,  qu'on 
fait  paffer  par-deffus.  Lorfque  le  fruit  eft;  forti  de  fon  écorce , & féparq, 
en  deux  petites  fèves,  ou  plutôt  en  deux  moitiés,  qui  n’en  faifoient  qu  une 
auparavant , on  le  fait  fécher,  une  fécondé  fois  au  Soleil,  pareéqu’il  eft  en- 
core allez  verd  , & qu’étant  trop  frais , il  court  rifque  de  fe  corrompre  fur 
Mer.  On  le  vanne  enfuite,  pour  le  nettoyer;  car  il  fe  vend  beaucoup 
moins , s’il  eft  mêlé  de  fes  pailles  ou  de  fes  gonfles. 

La  manière,  dont  les  Arabes  préparent  leur  Caffé,  pour  le  boire,  eft  la  Trépanas 
même  en  général  que  celle  de  tout  le  Levant,  dont  nous  avons  adopté  la  de  la  liqueur, 
préparation  en  France;  avec  cette  différence  néanmoins,  que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  prcfqu’aulfi-tôt  qu'il  eft  cuit,  fans  le  faire  repofer, 
fans  y mêler  jamais  de  fucre,  & dans  de  fort  petites  taffes.  Quelques-uns 
enveloppent  la  caffetiére  d’un  linge  mouillé,  en  la  retirant  du  feu;  ce  qui 
fait  précipiter  aulü-tôt  le  marc,  & rend  la  liqueur  beaucoup  plus  claire. 

Cette  méthode  y forme  auffi  une  petite  crème,  qui  s’élève  au-deffus;  & 
lorfqu’on  le  verfe  dans  les  taflès,  non-feulemcnc  il  fume  beaucoup  davanta- 
ge, mais  il  exhale  une  efpèce  de  vapeur  grade,  qu’ils  fe  font  un  plailir  de 
recevoir , pareequ’ils  lui  attribuent  d’excellentes  qualités. 

Les  perfonnes  de  diftindion  employent  une  autre  méthode  qui  leur  eft  Offé  à u 

pro-  Sultioc. 

(d)  Ou  plutôt  au  Sué-Ell,  fuivant  la  Car-  de  Cali'é  par  arbre  à chaque  récolte;  ce  qui 
le.  R-  >1-  E.  doit  cor, tenter  ceux  qui  en  ont,  parceq.i'lf 

(t)  Ou  cueille,  oiàinaiieni.nt,  cinq  livres  toute  fort  peu  d'entretien.  R.  J.  E. 
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propre.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  la  fève  du  Caffé,  mais  feulement  de  l'é- 
corce, qui  lui  fert  d’enveloppe,  en  y mêlant  auflfi  la  pellicule  fine,  qui  cou- 
vre immédiatement  la  fève  (/).  Cette  boiffon  palfe,  en  Arabie,  pour  une 
liqueur  incomparable,  & porte  le  nom  de  Caffé  à la  Sultane.  Nos  Fran- 
çois, qui  n’en  prirenc  point  d’autre  à la  Cour  d’Yemen,  & chez  les  Gou- 
verneurs , le  trouvèrent  fort  délicat.  On  y mêle  moins  de  fuere-,  parcc- 
qu’il  n’y  a point  d’amertume  à corriger,  & qu’on  y fent,  au  contraire,  une 
douceur  modérée,  qui  a beaucoup  d’agrémenc.  Mais  cette  méthode  ne 
peut  convenir  qu’en  Arabie.  Cette  écorce  , qui  a peu  de  fubflance  par 
elle  même,  lorsqu'elle  eft  trop  féche , ne  peut  être  tranfportce  ou  gar- 
dée long  - tems  , fans  perdre  une  grande  partie  de  fa  qualité , qui  confifte 
principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Les  Arabes  d’Yemen  étoient  fort  perfuadés  que  le  Caffé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays,  quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  faflent 
venir  originairement  de  l’Ethiopie.  L’expérience  des  Ides  d'Afrique  & 
d’Amérique  a dû  les  détromper.  D’ailleurs,  les  Holiandois  en  ont  élevé 
des  plants  confidérablcs , aux  environs  d'Amiterdara , & nous  n’avons  pas 
réufîi  moins  heureufement  au  Jardin  Royal  de  Paris  (g). 

Les  Turcs  (b)  ont  écrit  1 niftoire  de  l’origine  du  Caffé,  dans  Aden  & 
dans  leur  Empire.  Ils  rapportent,  que  Gctnalcddin-Abou-Abdallab , Mubam ■ 
med-Benfaid,  furnommé  Alibabbani,  pareequ’il  étoit  natif  de  Dhabhan,  peti- 
te Ville  de  l’Arabie  heureufe,  étant  Moufti  d’Aden,  vers  le  milieu  du  neu- 
vième Siècle  de  l’IIegire,  & du  quinziéme  de  Jcfus-Chrift , eut  occafion  de 
faire  un  Voyage  en  Perlé.  Pendant  fon  féjour,  il  y trouva  quelques  per- 
sonnes de  fon  Pays,  qui  prenoient  du  Caffé.  Il  y fit  peu  d’attention  ; mais, 
à fon  retour,  fa  fanté  s’étant  affoiblie,  & fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu’il 
avoir  vû  prendre  en  Perfe,  il  s’en  fit  apporter,  dans  l’efpérance  d’en  tirer 
quelque  foulagement.  Non-feulement  fa  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage, 
mais  il  reconnut  bien- tût  les  autres  propriétés  du  Caffé , fur-tout  celle  dedif- 
fiper  les  péfanteurs,  d'égayer  l'efprit,  & de  caufcr  une  infomnie  qui  n’a  rien 
d’incommode  («). 

L’e- 


(/)  On  prend  l'écorce  du  Caffé  parfaite- 
ment mûr;  on  la  brife;  on  la  met  dans  une 
petite  terrine , fur  un  feu  de  charbon , en  tour- 
nant toûjoors  dc-forte  qu’elle  ne  fe  brûle  pas 
comme  le  Caffé  ordinaire , mais  feulement 
qu  elle  prenne  un  peu  de  couleur.  En  mê- 
mc-tcms  on  fait  bouillir  de  l'eau  dans  une 
caffetière  ; & quand  l'écorce  eft  prête , on 
la  jette  dedans,  avec  un  quart  au  moins  de 
la  pellicule,  en  huilant  bouillir  le  tout.  La 
couleur  de  cette  boiffon  eft  fcmblable  à celle 
de  la  meilleure  bicre  tT Angleterre.  On  gar- 
de ces  écorces  dans  des  lieux  fort  fecs  & 
bien  fermés.  La  moindre  humidité  leur  don- 
nerait un  mauvais  goût.  Ibidem,  pag.  187. 

( g ) Le  Cailler  a été  apporté  en  Europe 
par  les  Holiandois  : Mr.  Pancrtie , Conful 
d'Amftcrdain , fît  préfent  à Louis  XIV.  d'un 


petit  Calficr  haut  de  cinq  pieds.  M.  de 
JuJ/icu,  célébré  Profeffeur  en  Botanique,  en 
a donné  une  defeription  très-exaéte,  qui  fe 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Academie  dès 
Sciences  pour  l’année  1713.  R.  d.  E. 

(4)  Ceci  efl  tiré  d'un  Manufcrit  Arabe, 
u'on  confervc  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
c France.  R.  d.  E. 

(i)  M.  Dufour  donne,  d'après  FauJU  Nti- 
ron , une  autre  origine  au  Caffé.  ]|  dit  que 
l’Abbé  d'un  Monartère  ayant  été  averti,  par 
celui  qui  gardoit  les  chameaux  ou  les  chè- 
vres , que  fon  bétail  vcilloit  & fautoit  toute 
la  nuit,  après  avoir  brouté  le  Caffé  ou  man- 
gé de  fon  fruit,  en  fit  boire  i fus  Moines, 
pour  les  empêcher  de  dormir  pendant  les 
offices  de  la  nuit.  Cette  hilloire,  toute  h- 
bulcufe  qu'elle  foit , eft  cependant  fondée 
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"L’exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bien  tôt  tous  les  Prêtres  & tous  les 
Religieux  Mahométans , dans  le  goût  du  Caffé.  Enfuite,  lesArtifans,  qui 
avoient  befoin  de  travailler  la  nuit,  les  Voyageurs  qui  vouloient  évicer  la 
chaleur  du  jour,  enfin  toute  la  Ville  d’Aden  embraffa  le  même  ufage.  On 
y abandonna  celui  de  toute  autre  liqueur,  fur- tout  de  celle  qui  fe  faîfoic  a- 
vec  les  feuilles  d’une  plante  nommée  Cat.  Avant  Gemaleddin  , on  allure 
que  le  Caffé  étoit  dans  l'obfcurité,  & prefqu’inconnu , même  en  Arabie, 
qui  produit  le  fruit  dont  on  le  compofe.  Mais  d’Aden , étant  paffé  dans 
plufieurs  autres  lieux  voifins,  il  fut  porté  à la  Mecque,  vers  la  fin  du  neu- 
vième Siècle  de  l’Hegire.  Il  y fut  d’abord  adopté,  comme  dans  Aden , par 
les  Imams  & les  Derviches.  Au-reRe  il  n’étoit  pas  compofé  de  la  fève , 
mais  de  la  gouffe.  Les  Habitans  de  la  Mecque  y prirent  tant  de  goût, 
qu'ils  établirent  des  maifons  où  l’on  en  vendoit  publiquement.  Ils  s’y  af- 
fembloient  en  foule.  On  y jouoit  aux  Echecs  & au  Mancalab  (I).  On  y 
chantoit,  on  y fonnoit  des  inffrumens;  plaifirs  que  les  Mahomécans  rigides 
ont  particulièrement  en  averfion.  De  la  Mecque  le  Caffé  palïa  dans  plu- 
fieurs autres  Villes  d’Arabie,  fur -tout  à Medine,  d’où,  Portant  enfin  de 
cette  Contrée,  il  pénétra  dans  l’Egypte  jufqu’au  grand  Caire.  Il  y fut  in- 
troduit par  les  Derviches  de  l’Yemen  , qui , étant  établis  dans  un  quartier 
de  cette  Ville,  prenoient  du  Caffé  dans  leur  Mofquée,  lorfqu’ils  vouloient 
donner,  à la  prière,  une  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Ils  le  tenoient  dans 
un  grand  vafe  de  terre  rouge,  & le  recevoient  refpeélucufement  de  la  main 
de  leur  Supérieur,  qui  leur  en  verfoit  lui-même  dans  des  taffes.  On  étoit 
alors  au  commencement  du  dixième  Siècle  de  l’Hegire,  & du  quinzième  de 
Jefus-Chrift.  L’exemple  des  Derviches  fut  d’abord  imité  par  les  Dévots  du 
Caire,  & bien-tôt  par  un  grand  nombre  d’autres  Habitans.  Cet  ufage  ne 
fit  qu’augmenter,  fans  contradiction,  jufqu’à  l'année  g i7  de  FHcgire  (/); 
dpoque  fatale  pour  le  Caffé. 

Khair-Beg,  Gouverneur  de  la  Mecque,  fortant  un  jour  de  la  Mof- 
quée, après  la  prière  du  foir,  fut  choqué  de  voir,  dans  un  coin  du  Temple, 
plufieurs  perfonnes  qui  prenoient  du  Caffé  pour  fe  difpofer  à paffer  la  nuit 
en  prière.  Il  s’imagina  qu’on  bûvoit  du  vin , & fa  furprife  ne  diminua  point 
loriqu’il  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zèle  pour  la  Religion , 
qu’il  crut  fcandaleufcment  bleffée,  le  porta,  dès  le  lendemain,  à convoquer 
une  grande  affemblée  d’Officiers  de  Jultice  & de  Docteurs  de  la  Loi,  aux- 
quels il  expofa  gravement  le  fpeûtacle  dont  il  avoit  été  témoin.  On  raifon- 
na  long-tems  fur  une  matière  de  cette  importance.  Quelques  Médecins 
eftimés  ayant  pris  parti  contre  le  Caffé , le  poids  de  leur  autorité , joint 
aux  fcrupules  du  Gouverneur,  fit  publier  une  défenfe  expreffe  & folemnelle 

de 

en  quelque  façon  fur  celle  de  la  véritable  fe  joue  à deux,  avec  foixantc- douze  petite» 
origine  du  Caffé.  Cet  Abbé  oc  fon  Compa-  coquilles,  qu'on  met  d’abord  par  fix  dans 
et. on  font  Gemaleddin  & Aldhabhini,  & les  douze  petites  folles  rondes,  creufécs  fur 
Moines  font  les  Derviches  qui  paffoient  la  deux  lignes,  dans  un  morceau  de  bols  de  la 
nuit  en  prières  avec  eux.  Ifrniti;  Hift.  de  longueur  d'un  pied,  fur  cinq  pouces  de  lar- 
rorig.  du  Caffé,  pag.  279.  R.  d.  E.  gcur.  M.  Galland  l'a  décrit  plut  au  long. 

{ fc  ) Jeu  fort  ufité  chez  les  Orientaux.  Il  fi)  Elle  répond  i nôtre  année  ijti. 
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de  vendre  & de  boire  du  Cafïë , fou*  le*  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio- 
lent les  préceptes  de  la  Religion.  Cette  défenfe  obligea  les  Marchands  de 
fermer  les  Caffés  publics;  & tout  le  Caffé,  qu’on  put  trouver  entre  leurs 
mains,  fut  brûlé  avec  éclat.  En  vain  les  Derviches , & le  Moufty  même, 
reclamèrent  contre  une  décifion  fi.  précipitée.  Un  Particulier,  ayant  été 
furpris  avec  une  taiïe  de  Caffé  à la  main , reçut  la  baftonade  & fut  prome- 
né enfuité,  fur  un  âne,  par  toutes  les  places  publiques.  Le  Sultan  a Egyp- 
te, qui  avoit  alors  beaucoup  d’autorité  à la  Mecque,  condamna  ce  zèle  in- 
discret. Après  avoir  confulté  le*  Doéleurs  du  Caire,  il  ordonna  au  Gouver- 
neur de  révoquer  fa  défenfe.  Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  Ville  Sainte 
une  femence  de  divifiôn,  qui  continua  d’y  caufer  beaucoup  de  troubles, 
& qui  fit  porter  quelquefois  l’animofité  jufqu’aux  dernières  violences  (m). 

Ces  avantures , loin  de  retarder  les  progrès  du  Caffé , n'avoient  fervi 
qu’à  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie,  où  il  fut  reçu  fans  obftacle  à Damas, 
à Alep , & par  degrés  dans  toutes  les  autres  Villes  de  cette  grande  Provin- 
ce. Enfin,  vers  l'année  £62  de  l’Hegirc,  & 1554  de  Jefus - Chrift,  il  fut 
porté  de  Syrie  à Conflantinople.  Jufqu’alors,  il  n’y  avoit  été  connu  que 
par  le  bruit  des  difgraces  qu’il  avoit  effuyées  à la  Mecque.  Mais  cette  mê- 
me année,  qui  étoit  environ  la  centième  de  fon  infiitution  dans  Aden,  & 
fous  le  règne  de  Solyman  le  Grand,  fils  de  Selim  I.,  deux  Marchands, 
nommés  Schcmr  & llekim,  l’un  venu  de  Damas,  l'autre  d'Aîep,  ouvrirent  à 
Conflantinople,  chacun  leur  Maifon  de  Caffé,  dans  le  quartier  qui  fe  nom- 
me Takhtacalab , & commencèrent  à vendre  publiquement  la  liqueur  de  ce 
nom.  Ils  recevoicnt  les  Curieux , fur  des  foffas  ou  des  eftrades  fort  pro- 
pres. Les  Perfonncs  de  Lettres , fur-tout  les  Poètes , & les  Amateurs  du 
jeu , furent  les  premiers  qui  fréquentèrent  ces  deux  Maifons.  Elles  prirent 
le  nom  de  Cabvch-Kbxncb.  La  taffe  du  Caffé  ne  s’y  payoic  au'un  afpre,  très-* 

Setite  monnoye  d’argent , de  la  valeur  d’environ  deux  liards.  Ces  Maifons 
: ces  AiTemblées  fe  multiplièrent  fi  promptement,  quelles  excitèrent  bien- 
tôt l’attention  des  Officiers  publics.  On  y voyoic  les  Pachas  & les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Porte.  Déjà  les  Imams  fe  plaignoient  que  leurs  Mof- 
quees  étoient  défertes,  tandis  que  les  Caffés  ne  ceffoient  pas  d’être  remplis. 
Ils  fe  déchaînèrent  enfin,  non-feulement  contre  les  lieux  où  l’on  vendoit  le 
Caffé,  mais  contre  le  Caffé  même,  dont  ils  foûtinrent  que  la  défenfe  étoit 
comprife  dans  la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  qu’elle  interdit.  Tous  le*  Dé- 
vots réunis  formèrent  Ià-deffus  une  queflion  précife,  qu’ils  préfentérent  au 
Moufty,  pour  fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef  fuprëme  de  la  Religion,, 
fans  examiner  beaucoup  la  difficulté , décida  hautement  que  le  Caffé  écoic 
défendu  par  la  Loi  de  Mahomet. 

L'a ütoritb  du  Moufty  efl  fi refpeftée des  Turcs , qu’il  ne  leur  cft pas 
permis  de  former  des  doutes  fur  fes  décidons.  Ainfi  toutes  les  Maifons  de 

Caf- 

(m)  On  îijoùte  que  deux  Médecins,  qui  eus  d'avoir  fait  des  imprécations  contre  la 
«voient  eu  part  i la  défenfe  du  Caffé , firent  perfonne  de  Setim  I. , qui  venoit  de  conqué- 
une  malheuveufe  fin.  MéprilÏB  à la  Mecque , rit  l’Egypte.  On  prit  cc  prétexte  pour  Ica 
depuis  le  rétablificment  de  cette  liqueur,  iis  condamner  d mort.  IbU.. pag.  33 $. 
fc  retirèrent  au  Caire,  ou  Us  furent  convain- 
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Caffe  furent  aufïi-tût  fermées  ; & les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de 
«’oppoler,  dans  tonte  la  Ville,  à l’ofage  même  de  -cette  liqueur.  Cette  dé- 
fenfe  fat  tenouveliée  fous  le  règne  d’Amurath  111.  Cependant  toute  la  ri- 
gueur qu’on  apporta  d’abord  à l’exécution , ne  put  arrêter  un  penchant 
déclaré.  Les  Officiers  de  Police , fe  iaflant  enfin  d'une  vigilance  inutile , 
prirent  le  parti  de  permettre,  pour  de  l’argent,  qu’on  vendît  du  CafTè,  a- 
vec  un  relie  d’attention  pour  empêcher  que  cette  vente  ne  fût  publique.  Ils 
foufltirent  qu’on  en  prît  dans  des  lieux  particuliers,  la  porte  fermée , & 
Chez  quelques  Marchands  dans  l’arrière-bootique.  Un  nouypau  Moufty, 
moins  fcrupuleux  que  fon  Prédécefleur , modéra  la  défenfe,  en  déclarant 
qu’elle  n’étoit  pas  au  même  degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  inter- 
dites. Cet  adoucifiement  fut  expliqué  avec  tant  de  faveur,  que  les  Dévots 
mêmes  fe  crurent  autorités  à te  relâcher.  Leur  exemple  devint  une  règle 
pour  la  Cour  & la  Ville.  On  vit  reparaître,  en  plus  grand  nombre  qu’au- 
paravant , les  Maifons  où  le  CafFé  fe  diftribuoit  au  Public.  Cette  paillon 
alla  fi  loin,  que  la  cupidité  des  Vifirs  ne  manqua  point  l’occafion  de  s’en 
faire  un  nouveau  revenu,  en  s’attribuant  une  autorité  particulière  fur  tous 
ces  lieux:  ils  retirèrent  de  chacun,  dans  les  diffêrens  quartiers  de  la  Ville, 
on  droit  d'un  ou  deux  fequins  par  jour.  La  même  raifon  leur  fit  trouver  le 
moyen  de  les  mulciplier , fans  permettre  que  le  prix  fût  de  plus  d’un  afpre 
pour  chaque  tafTe  ; ce  qui  doit  faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix 
ira  pas  celte  d’être  le  même  à Conftantinople. 

Cependant  la  licence  des  Nouvelliftes , qui  formoient  la  plûpart  des 
Aflemblées , fit  renaître  les  anciennes  craintes , fous  la  minorité  de  Maho- 
met IV.  Le  Grand- Vifir  Kupruli,  avec  un  defintéreffement  héréditaire  dans 
{a  famille  ( n ) , crut  devoir  facrifier , à la  tranquillité  publique , l’immenfe 
revenu  qu’il  tiroit  des  Caffés.  Il  prit  le  parti  de  les  fupprimer  tous.  On 
raconte  qu’avant  cette  réfolution , il  avoit  eu  la  curiofité  d’aller,  fous  quel- 
que dégui Terrien t , dans  les  principaux  Caffés  de  Conftantinople , où  il  avoit 
été  furpris  d’entendre  des  gens  graves,  qui  s’entretenoient  férieufemént  des 
affaires  de  l’Empire,  blâmant  leMiniftére,  & décidant  avec  hardiefle  des 
points  les  plus  importans.  Ayant  vifité  de  même  les  Tavernes  de  la  Ville , 
il  n’y  avoit  trouvé  que  des  gens  gais,  qui  chantoient,  ou  qui  parloient  de 
leurs  amours  & de  leurs  .exploits  militaires.  Les  premiers  lui  avoienc  paru 
dangereux;  & n’appréhendant  rien  des  autres,  il  avoit  jugé  à propos  de 
leur  laifler  cet  amufement  (0). 

M aïs  depuis  la  fupprelîkm  des  Caffés  publics,  qui  dure  encore  à Con- 
fbmtinople , on  n’en  a pas  pris  moins  de  Cafio  dans  cette  grande  Ville.  L’u- 
fage  eft  de  porter,  dans  les  marchés  & dans  les  principales  rues,  de  gran- 
des caffetières  fur  un  réchaud , & de  diftribuer  cette  liqueur  chérie  à ceux 
qui  en  demandent.  Les  Pafians  s’arrêtent , & ne  font  pas  difficulté  d’en- 
trer dans  la  première  boutique , dont  le  Maître  eft  toûjours  difpofé  à les 

re* 

. ( n)  Il  eut  deux  fils,  qui  occupèrent  fuc-  Médecin  de  M.  !c  Comte  deTouionfe,  après 
«effivement  la  même  dignité.  , l'avoir  été  du  dernier  Vifir  Kupruli,  tué  à la 

(e)  M.  Galland  rapporte  ce  trait  fur  le  bataille  de  Sêlmkimnu 
xèaioignage  de  M.  i' llermar.gt , qu'on  a vû 
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recevoir.  Il  ne  refte  qu’un  fore  petit  nombre  de  Maifons  tolérées , en  fa- 
veur des  Matelots,  qui  viennent  y fumer  en  prenant  du  Caffé.  Au -refte, 
cette  défenfe  n’a  jamais  regardé  que  la  Capitale  de  l’Empire.  On  trouve 
desCaffés  publics,  dans  toutes  les  autres  Villes,  & jufques  dans  les  moin- 
dres Bourgs.  D’ailleurs , outre  l’ufage  qui  s’eft  établi  dans  les  rues  de  la  Ca- 
pitale, il  n’y  a point  de  famille,  riche  ou  pauvre,  Turque,  Grecque,  Ar- 
ménienne ou  Juive,  qui  ne  prenne  du  Caffé  plufieurs  fois  le  jour  dans  l'in- 
térieur des  maifons.  Cette  aépenfe , pour  chaque  famille , égale  du  moins 
celle  qu’on  fait  à Paris  pour  le  vin  (p).  Elle  fe  faic  jufques  dans  les  Ar- 
mées. Une  grande  partie  des  Equipages  eft  compofée  d’Artifans,  qui  brû- 
lent le  Caffé  ou  qui  le  pilent.  Enfin,  pour  exprimer  d’un  feul  trait  ratta- 
chement des  Turcs  à cet  ufage,  le  refus  qu’un  mari  feroit  de  laiffer  pren- 
dre du  Caffé  à fa  femme,  ou  le  degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettroit 
pas  d’en  fournir,  eft  une  des  caufes  légitimes  du  divorce  (}).  Dans  les 
grandes  Maifons  de  l’Orient , l’Officier  qui  prépare  le  Caffé  & qui  a l’in- 
fpeftion  de  tout  ce  qui  appartient  à ce  fervice , tient  un  rang  diftingué  en- 
tre les  Domcftiques.  Le  Serrail  du  Grand -Seigneur  a plufieurs  Aabvebgi- 
Bacbi(r),  qui  prélïdent  chacun  à vingt  ou  trente  Bah  agi  s,  employés  dans 
les  difl'érens  Offices.  Ces  Intendans  ne  quittent  leurs  fondions  que  pour  ob- 
tenir des  emplois  plus  relevés , ou  de  riches  poffeilions.  Ils  deviennent 
quelquefois  Capigi-llachi.  I-’Autcur  obferve,  non  - feulement  que  dans  les 
audiences  du  Grand- Vifir  on  préfente  le  Caffé  aux  Ambafiadeurs , mais  que 
fi  cette  cérémonie  eft  fupprimée  à l'égard  de  quelque  Miniftre  étranger,  c eft 
une  marque  d’aigreur  ou  de  mécontentement , & comme  le  premier  préfage 
de  quelque  rupture  (r). 

Le  Caffé,  chez  les  Orientaux,  fe  préfente  fur  des  foueoupes  fans  pledr 
de  bois  peint  & verniffé,  comme  celles  dont  nous  avons  pris  l’ufage;  mais 
beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres , puifqu’elles  contiennent  quinze  ou 
vingt  tailés , que  les  plus  riches  font  enchaffer  à demi , dans  de  petits  vafes 
d'argenc.  Ces  taftés,  qui  fe  nomment  Fmgians , font  de  la  moitié  moins 
grandes  que  les  nôtres;  & jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
iert  point  de  cuilliéres,  pareeque  le  Caffé  fe  prend  fans  fucre,  mais  toft- 
jpurs  très-chaud  & très  fort.  Quelques-uns  y mettent  une  petite  goutte 
d'effence  d’ambre.  D'autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle, 
rompus  en  deux;  d'autres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes,  & d’autres  avec  la 
graine  du  petit  cardamome. 

A l’égard  de  l’opinion  qui  fait  venir  originairement  le  Caffé  de  l’Ethio- 
pie, d’où  l’on  fuppofe  qu’il  fut  tranfporté  dans  l’Arabie  heureufe  , elle  eft 
confirmée  par  la  Relation  de  Charles-Jacques  Poncct , qui  paflà  trois  ans  en 
Ethiopie,  dans  un  Voyage  qu’il  y fit  en  1698.  Ce  Voyageur  allure  qu’on 
y voit  encore  des  arbres  de  Caffé , quoiqu'on  ne  les  cultive  que  par  curioû- 
té.  Il  en  donne  même  la  defeription  : mais  elle  repréfente  un  arbre  fi  dif- 
férent de  ceux  que  la  Grelaudiere  & d'autres  François  ont  vû  dans  l’Ara- 
bie , qu’on  y foupçonne  quelque  méprife.  D’ailleurs , nos  anciennes  Rela- 
tions 

(?)  3JS-  (O  Pag.  3S8- 

(f  j Ibidem.  (i)  Pag.  360. 
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dons  d’Ethiopie,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  du  Père  Telkz,  Jéfuite  Por-  Voyaci  m 
tugais,  & l’Hiftoire  même  de  Ludolfe,  donc  on  connoît  l'exactitude,  ne 
font  aucune  mention  du  Caffé.  On  en  conclut  plus  naturellement , que  s’il  ; ( 

eft  vrai,  comme  divers  Hiftoriens  l'ont  écrit,  que  les  Abylïins  ayent  tiré  1 
leur  origine  de  l’Arabie,  ils  ont  pû  porter,  dans  cette  cranfmigration,  l'ar- 
bre du  Caffé  en  Ethiopie;  & qu'apparemment  il  ne  s’y  eft  pas  multiplié  a- 
vec  beaucoup  de  fuccès,  puifqu’il  parole  même  incertain  qu’il  s’y  en  trouve 
aujourd’hui  (f). 

Au  refte  c’eft  une  prévention,  dont  on  a reconnu  la  fauffeté  , que  les 
Arabes , jaloux  d’un  bien  donc  ils  fe  croyent  feuls  en  poffeflion , ne  laiflent 
fortir  de  leur  Pays  aucune  fève  de  Caffé  qui  n’aît  paffé  par  le  feu  ou  par  l’eau 
bouillante,  dans  la  vûe  de  faire  mourir  le  germe  (v),  pour  en  arrêter  la 
propagation.  o 

(O  Pag.  291. 

( ti ) Il  eft  furprenant  que  Ray,  un  des 
plus  fameux  Botaniftcs  Anglois , ait  accrédi- 
té  cette  erreur , & qu'il  ait  ignore  que  non- 
feulement  les  HoUandois  ont  porté  ancienne- 
ment du  Caffé  de  l'Arabie  à Batavia,  qu'ils 
l'ont  femé , replanté , & fort  heureufement 
élevé , mais  que  les  Anglois  mêmes  ont  imi- 

S-  iv. 

[Nouvelles  Obferoations  plus  particulières , fur  la  culture  du  Caffè.  Supplément. 

CE  n’eft  pas  dans  un  premier,  ni  dans  un  fécond  Voyage,  qu’on  pou-  Supn.emeh'r. 

voit  fe  flatter  d’avoir  découvert  la  véritable  culture  du  Caffé  en  A-  1720, 
rabie.  Depuis  les  deux  expéditions  de  Saint-Malo , la  nouvelle  Compa- 
gnie des  Indes  de  France  ayant  établi,  en  1720,  un  Comptoir  à Mocka, 
les  Officiers  ont  eû  tout  le  cents  de  s’ en  mieux  inftruire  fur  les  lieux  mê- 
mes. Ainli  leurs  obfervations  ne  dévoient  pas  être  négligées , après  l'hon- 
neur qu’on  a fait  aux  premières,  qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites. 

Ces  derniers  éclairciflemens , que  nous  luppléerons  ici,  font  tirés  d’un  Mé- 
moire fait  pour  l’inftruètion  des  Directeurs  de  la  Compagnie , par  le  Sr. 

Miran , qui  a réfidé  long  tems  au  Comptoir  des  François  à Mocka. 

Les  Arabes  font  leurs  femis  en  pépinières  , avec  les  grains  préparés  des  De  Inculture 
plus  belles  coques  de  Caffés,  des  arbres  qui  font  dans  le  meilleur  cru  de  <JuClS'* 
chaque  Pays.  Ils  recueillent  ces  gouffcs  dans  leur  parfaite  maturité;  ils  en 
font  détacher  la  première  écorce , qui  eft  tendre , en  les  froiflant  légère- 
ment avec  la  main  plufleurs  enfemble  fur  un  gonis  rude.  Cette  première 
écorce  étant  ufée,  les  deux  grains  de  la  gouffe  fe  féparent  facilement, 
chacun  reliant  couvert  d'une  fécondé  écorce , qui  eft  dure  & mince  ; ils 
font  fecher  ces  grains  au  vent  & à l’ombre , pareeque  le  foleil  y eft  con- 
traire , & ils  font  confcrvés  pour  faire  les  femis  quand  la  faifon  des  pluyes 
a commencé,  lis  ne  recueillent  les  goufles  qu’après  deux  ou  trois  jours  de 
teins  ferein,  & elles  ne  feroient  plus  propres  à être  préparées  pour  les  fe- 
mis,  û elles  avoienc  été  mouillées  par  quelque  ondée  de  pluye. 

Z 3 'Le. 


té  cette  expérience  à Madras;  quoique  les 
uns  & les  autres  n'en  ayent  pas  tiré  beau- 
coup d'avantages.  Ray  ne  laide  pas  d'aflurer, 
„ que  les  Arabes  ont  trouvé  le  moyen  d'cin- 
„ pêcher  qu'on  ne  pût  avoir,  hors  de  leur 
„ Pays,  un  feul  grain  de  Caffé  capable  de  ger- 
„ mer".  Hijitire  univerjelle  des  Plantes  -,  Ldi~ 
t ion  de  Londres,  1686. 
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Lk  terni  des  pluyes  venu,  ils  fément  chaque  grain  féparèment,  à efïf;- 
ron  deux  pouces , en  bonne  terre  bien  préparée,  ordinairement  parmi  le» 
bananiers,  à caufe  de  l’ombre & ils  couvrent  l’endroit  de  quelque  feuilla- 
ge pourri , afin  que  le  terrein  confcrve  mieux  l’humidité , & qu’il  foit  garan- 
ti du  foleil  quand  il  vient  à paroitre. 

Les  grains  pouffent  hors  de  terre  après  un  mois  & demi  ou  environ  ; il 
arrive  quelquefois  que  l’écorce  mince , qui  enfermoit  chaque  grain,  paraît 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si  au  bout  d’un  certain 
tems , cette  écorce  ne  fe  détache  pas  d’elle-méme,  on  la  fait  tomber , quand 
elle  obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu’elle  ren- 
ferme; il  s’en  forme  des  petits  arbres,  qu’on  laiffe  en  la  même  place  pen- 
dant un  an,  ayant  foin  de  les  arrofer  quand  les  pluyes  manquent;  enftrice 
on  les  tranfplante,  & deux  ans  après  ils  commencgnt  à donner  du  fruit. 
Les  Arabes  font  perfuadés,  que  fi  en  faifant  les  fetnis,  on  ne  féparoit  point 
les  deux  grains  du  Caffé,  l’arbre  qui  proviendroit  d'une  gouffe  entière,  ne 
réuffiroit  pas  fi  bien  ; & c'cft  pour  cette  raifon  qu’on  ne  tranfplante  guère» 
les  petits  arbres  qui  pouffent  par  hazard,  où  fans  culture.  Les  propriétai- 
res des  meilleurs  crus  de  chaque  Pays , font  les  femis  en  pépinières , & ea 
vendent  les  petits  arbres  au  refbe  des  llabkans  du  Pays. 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  planta-* 
rions,  fuivant  que  la  pente  du  terrein  où  elles  font,  elt  plus  ou  moins  ra- 
pide, & qu’ils  en  peuvent  tirer  parti;  ils  font  des  marges  par  étage  en 
amphitéatre,  larges  de  quatre,  fix,  ou  fept  pics  plus  ou  moins,  fur  les- 
quelles ils  plantent  les  Cafficrs  à la  file.  Ces  marges  font  retenues  par  des 
murs  de  groffes  pierres  à fcc,  faits  avec  beaucoup  de  travail  pour  foûte- 
nir  la  terre;  ils  font  auffi,  pour  le  même  effet,  des  creux  garnis  de  mur» 
d’un  même  travail , au  pié  de  chaque  arbre , lorfque  l’endroit  de  la  planta- 
tion efi:  trop  pierreux,  & qu’il  y a moins  de  terre;  ces  creux  font  dé 
deux  à trois  pies  de  diamètre  & aufli  profonds  fuivant  la  néceffité.  Ils 
travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  marges  & creux  , & ils  mêlent , fé- 
lon le  befoin , du  futnier  avec  les  feuillages  tombés , en  remuant  la  ter- 
re jufqu’aux  racines  des  arbres.  Ce  travail  fe  fait  quelque-tems  après  la 
récolté. 

Si  les  pluyes  retardent,  ou  qu’elles  manquent  dans  le  tems,  comme  il 
arrive  quelquefois  , ils  coupent  l'eau  des  ruillcaux  pour  la  conduire  le  long 
du  haut  des  plantations,  par  des  canaux,  afin  d’humeèter  la  pente  du  ter- 
rein ; ou  bien  ils  font  obligés  d'arrofer  à la  main , & fi  ces  eaux  font  trop 
éloignées , ou  qu’elles  viennent  à fe  tarir , le  fruit  dépérit  à proportion  du 
défaut  d'eau,  ût  la  récolté  en  elt  moins  abondante.  Les  brouillards  qui 
furviennent  quelquefois,  fur -tout  quand  les  gouffes  font  à moitié  mûres, 
font  caufe  que  les  grains  de  Cafté  relient  noirs  & fechent.  La  grande 
quantité  de  finges  , qu'il  y a dans  les  montagnes , détruit  auffi  beaucoup  de 
Cafte , quand  il  cil  tendre. 

Les  Caffiers  croifl'ent  depuis  douze  jufqu’à  dix -huit  pies  de  hauteur; 
les  Arabes  n’élaguant  point  pour  conduire  les  arbres  à mefure  qu’ils  croif- 
fent  ; ce  qai  fait  que  fouvent  la  principale  tige  d'un  Caffier  pouffe  deux  k 
trois  branches  qui  groflüTenc  depuis  le  rez  de  terre , & forment  le  cep  de 
- » l'arbre 
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l’arbre  jtifques  vers  le  haut  où  font  les  autres  branches , qui  contiennent 
le  feuillage  & le  fruit.  Les  Arabes  n’émondent  pas  feulement  les  baguet- 
tes qui  pouffent  au  bas  des  arbres.  Les  Caffiers  vivent  ordinairement  de  salement. 
vingt  jufqu’à  vingt-cinq  ans , & même  on  en  a vû  qui  avoient  jufqu’à  qua- 
rante ans. 

La  diftance  des  Caffiers  dans  les  plantations  eft  fort  irrégulière,  à cau- 
fc  de  la  difpoiition  du  terrein , qui  fait  que  les  marges  & les  murailles  do 
pierre  qui  retiennent  le  terrein , le  font  aûlli  ; Il  paroit  que  les  Arabes  ob- 
lervent,  autant  qu’il  fepeut,  que  les  hranches  de  chaque  Caffier  viennenc 
à fe  toucher , quand  ils  font  devenus  grands , pour  former  un  égal  ombra- 
ge où  le  foleil  ne  pénétre  que  peu  ; les  brandies  du  feuillage  de  cliaque 
arbre  pancheat  coûjours  vers  les  autres  arbres  fitués  au  bas , prenant  ce 
pli  d’elles-mêmes  en  croiffant.  Cet  ombrage  égal  eft  affez  épais,  ce  qui 
mit  que  l’air  eft  étouffé  au-defftis  des  arbres , dont  les  groffes  branches  qui 
en  compofent  le  pié , font  laies  & rouiilées;  il  n’y  croit  que  très- peu  d’her- 
be au-deffous , & quelques  plantes  de  (impies  entre  les  pierres. 

Les  Caffiers  ont  trois  mois  de  repos , & alors  à mel  ure  que  les  ancien- 
nes feuilles  tombent,  il  en  fort  de  nouvelles;  ils  pouffent  enfuite,  fur  le 
bois  des  menues  branches,  de  petites  fleurs  blanches.  A leur  place,  fe 
forment  lesgouffes,  qui  font  vertes,  tant  qu’elles  grofliffent , & au  neuvième 
mois , qu’elles  font  rouges , on  les  recueille.  La  récolte  des  goùffes  a fon 
tems  dans  chaque  Pays , jufqu’à  environ  trois  mois  de  différence  du  plutôt 
au  plus  tard,  qui  eft  vers  la  mi-Décembre. 

Les  Arabes  eftiment  que  les  Caffés  font  dans  leur  parfaite  maturité , lorf- 
que  les  gouffes  font  devenues  d’un  rouge  vif,  donc  une  partie  de  la  goulïc 
eit  plus  foncée  d’un  côté  par  nuances,  jufqu’à  former  une  couleur  un  peu 
violette,  reftant  à l’autre  partie  oppofée  très-peu  de  nuance  verte;  & 
qu’en  touchant  ces  gouffes , ou  en  fccouant  l’arbre , elles  s’en  détachent  fa- 
cilement. 

On  fait  fecher  les  gouffes  en  les  expofant  fur  des  terraffes,  ou  fur  des 
nattes,  au  vent  & au  foleil,  & en  les  remuant  pendant  autant  de  jours 
qu’il  le  faut  pour  les  bien  fecher,  & qu’elles  ont  pris  la  couleur  de  maron. 

Avant  de  les  mettre  en  facs  pour  les  conferver  en’  magafins , on  les  laiffe 
refroidir  à l’ombre , & l’on  peut  aufli  les  écaler  coût  de  fuite  ; mais  fi  elles 
ont  été  gardées  plufieurs  mois  en  magafins,  & qu’elles  foyent  trop  fcchcs,  ■ 
les  Arabes  ont  la  coutume  de  les  humeéter , en  aiperlant  de  l’eau  deflus , & 
les  remettant  dans  des  facs  qu’ils  chargent  d’un  poids,  ce  qu’ils  font  la 
veille  qu’on  doit  les  écaler,  pour  que  les  ccorces  ne  foyent  point  brifées. 

Les  Arabes  n’écalent  leur  Caffc  que  lorlqu’ils  le  veulent  vendre.  Pour 
eet  effet,  ils  iè  fervent  de  petits  moulins  portatifs,  compofés  de  deux  meu- 
tes d’environ  deux  pies  de  diamètre;  la  meule  de  deflus  tourne  avec  une 
manivelle  d’un  morceau  de  bois,  établie  à l’extrémité,  le  traverfin  & le 
pivot  au  centre  font  auffi  d’un  bois  dur;  il  y a environ  deux  lignes  entre 
le  plat  des  deux  meules  qui  font  piquées  à gros  grain , & ont  des  creux  crt 
canelures  qui  forment  des  rayons  : de  plus,  elles  font  parfemées  de  petits 
creux  ronds  à y pouvoir  placer  le  bout  du  doigt.  La  meule  de  deffous  eft 
un  peu  convexe,.  & celle  de  deffus  concave-  Tout  le  travail  de  ces  mou- 
lin* 
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lins  eft  fort  Amplement  & allez  mal  confirait  ; cependant  les  Arabes  s’en 
fervent  très-bien  ; chaque  Ouvrier , aflis  à terre  dans  les  magafms , met  un 
de  ces  moulins  devant  lui  entre  fes  jambes , ayant  à fon  côté  les  gouûès  & 
un  panier  rempli  de  petites  pierres  choifies , de  la  grofleur  de  la  moitié 
d’une  fève  & raboteufes.  On  commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu 
de  la  meule,  fix  à fept  de  ces  petites  pierres,  & le  rempliflant  enfuite  de 
goufles,  on  tourne  la  meule  d’une  main , fans  fe  preffer , tandis  que  de  l’au- 
tre main , on  continue  à mettre  des  goufles  dans  le  trou , & de  tems  en 
tems  quelques  petites  pierres,  quand  on  fent  qu’il  eft  néceflaire,  parce- 
qu’elles  foûtiennent  la  meule  fupérieure , & empêchent  que  le  grain  de 
Gaffé  ne  s’écrafe  (a). 

Les  goufles  fortent  de  tous  côtés  d’entre  les  meules,  à moitié  moulues 
& cntr’ou vertes  ; la  première  écorce  épaifle  fe  fépare  le  plus  de  la  fécondé, 
qui  eft  mince  & dure,  & qui  refte  brifée;  quelques  goulfes  des  plus  petites 
fortent  entières,  & font  repaffées  au  moulin.  11  y a d’autres  Ouvriers  qui 
ramaflent  tous  ces  Caffés  bruts  avec  les  goufles,  fortant  d’entre  les  meules, 
& en  font  meulon;  les  uns  les  froiffent  entre  les  mains,  & d’autres  les  van- 
nent avec  une  efpèce  de  panier  rond,  d’environ  deux  piés  de  large,  & 
creux  de  deux  à trois  pouces , fait  d’un  tiflii  de  rofeau  découpé  par  lattes 
minces,  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  grofleur,  ou  le  tiflu  de  rofeau 
cil  cou  lu  ; ce  panier  ou  van  eft  fort  & leger.  On  continue  de  froiffer  & 
de  vanner  jufqu’à-ce  que  le  Caffé  refte  tout-à-fait  net.  Chaque  Ouvrier  en 
peut  dealer  par  jour  environ  quatre-vingt-dix  livres.  Le  Caffé  net  eft  en- 
fuite  mis  par  poids  dans  des  facs  pour  l’envoyer  vendre.  Les  écalures  font 
ramaffées , avec  foin , fur-tout  celles  de  la  première  écorce  épaifle  de  la- 
goufle,  qu’on  fépare  de  l’autre,  pareequ’on  en  fait  commerce  ; & c’efl  la 
raifon  pour  laquelle  on  humefte  les  goufles  avant  de  les  écaler , ce  qui  par 
la  fuite  ne  laide  pas  de  faire  tort  au  grain,  dont  l’humidité, ternit  au  moins 
fa  couleur  & fon  luftre. 

Le  commerce  de  ces  écalures  eft  confidérable , pareeque  les  Arabes  de 
tout  le  Yemcn  en  font  leur  boiffon  ordinaire  (b),  & ne  fe  fervent  point 
du  grain  même.  Il  y en  a de  tout  prix  comme  les  Caffés , qui  font  auffi 
fort  différens  tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d’odeur,  de  couleur, 
de  force  & de  grofleur,  où  confille  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  di- 
ftingue  encore,  les  Caffés  des  plantations  des  hauts  & des  bas  dans  un  mê- 
me Pays  & Quartier.  Les  Caftes  des  plantations  fttuées  vers  le  fommec 
des  montagnes,  font  d’un  grain  petit,  de  couleur  plus  ouverte,  d’odeur  fua- 
ve  & pefans;  Ceux  des  plantations  lituées  vers  le  fommet  des  montagnes, 
font  d un  gros  grain,  trop  chargé  en  couleur,  d’odeur  de  verdure.  Il  pe- 
fe,  pareequ’il  contient  trop  d’humidité,  ayant  peine  à fecher , & il  fe  con- 
ferve  moins.  Les  Caffés  des  plantations  du  milieu , participent  des  qualités 
des  précédens , & le  grain  en  eft  plus  beau  & plus  marchand  en  général. 
Suivant  la  remarque  de  l’Auteur,  le  Pays  de  Renia  eft  le  feul  où  l’on  fafle  la 
récolte  en  trois  tems  différens,  que  les  goufles  deviennent  rouges  fur  le  mê- 
me 

(a)  C’efï  de- là  que  viennent  ces  petites  f t)  Cell  le  Caffé  à la  Sultane,  dont  la 
pierres  qui  fout  dans  le  Caffé  non  trié.  préparation  a été  expliquée. 
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me  arbre.  Les  Caffés  de  !a  première  récolté  nommés  Allan,  font  les  meil- 
leurs. Les  Cetouy  viennent  après,  & les  Tamry  leur  font  encore  inférieurs. 
Mais  en  général  les  Caffés  de  Rema  font  réputés  communs,  & ne  valent 
pas  ceux  des  autres  Pays  où  l’on  ne  fait  qu’une  récolté  par  année.  Le  Caffé 
d ’Oudtn  eft  le  plus  excellent  de  tous. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Arabes , qui  font  riches , gardent  une  par- 
tie de  la  récolté  de  leurs  Caffés , pour  les  vendre  enfpmble  à la  primeur  des 
Caffés  de  la  récolté  prochaine,  ou  pour  plus  long-tems , quand  ils  peuvent 
fe  flatter  qu'ils  monteront  de  prix.  Pour  cet  effet,  ils  laiffent  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  gouffe , dans  des  magafms  bien  fecs  ; les  rangs  de  facs  l’un 
fur  l'autre,  font  un  peu  féparés  du  mur , avec  des  chantiers  au-deffous , en 
donnant , de  tems  fec  à autre , de  l’air  aux  magaflns.  Si  après  des  teras  de 
pluye  on  s’apperçoit  que  les  gonfles  ayent  contrafté  de  l’humidité,  & quel- 
les  fe  foyent  revêtues  d’une  craffe  blanche,  alors  on  les  expofe  à l’air  ou 
au  foleil , s’il  le  faut , pendant  quelques  heures  ; on  obferve  toûjours , en 
tirant  les  gouffes  du  foleil,  de  les  laifler  rafraîchir  à l'ombres  avant  que  de 
les  remettre  en  facs , fans  quoi  la  chaleur  qui  s’y  conferveroit  les  feroic 
fermenter.  Il  en  eft  de  même  pour  le  Caffé  en  grain , qui  eft  encore  plus 
fufceptible  de  l’humidité;  fi  par  accident  le  Caffé  en  grain  a été  mouillé, 
foit  en  le  tranfportant , ou  dans  quelque  magafin , & qu’on  ne  s’en  foit  pas 
appercu,  il  fermente  extrêmement  ; étant  renfermé,  le  grain  enfle,  blan- 
chit & prend  une  mauvaife  odeur;  alors  le  feul  remède  pour  empêcher  qu’il 
n’achève  de  fe  gâter,  c’eft  de  le  faire  bien  fecher  au  foleil,  qui  diflîpe  la 
mauvaife  odeur,  & de  le  faire  vanner  pour  en  féparer  les  grains  blancs  ou 
gâtés.  Les  Caffés  en  gouffe,  ou  en  grain , fe  confervcnt  mieux  dans  les  mon- 
tagnes que  dans  les  plaines,  où  les  chaleurs  font  exceflives,  ce  qui  fait  grand 
tort  au  Caffé  quoique  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  Caffé  en 
gouffe,  bien  conditionné  à la  récolté, & gardé  bien  fec  dans  les  montagnes, 
pourroitfe  conferver  dix  à quinze  ans  ou  plus,  fans  perdre  entièrement 
fa  qualité. 

Tout  le  Caffé  que  l’on  recueille  dans  la  partie  de  l’Arabie  où  l’on  en 
fait  commerce,  monte  environ  à douze  mille  bars,  qui , évalués  à fept  cens 
quarante  livres  le  bar,  font  huit  millions,  huit  cens  quatre-vingt  mille 
livres  pefant , dont  les  deux  tiers  ou  plus,  fortentpar  Hodeida  & Labaya, 
pour  être  portés  à Gcdda , d’où  on  les  envoyé  en  Turquie , & le  refte  eft 
chargé  à Mocka  fur  les  Bàtimens  du  Golfe  de  Perfe  & fur  les  Vaiffeaux 
Européens. 

Les  Comptoirs  Anglois,  François  & Ilollandois  établis  à Mocka,  ont 
des  maifons  de.  louage  à Betelfaguy , ( Bell  ■ il  - Fa  gui  l ) où  leurs  Commis 
vont  faire  les  emplettes  de  Caffé  dans  le  tems  convenable.  Quoique  ce 
Bourg  foit  fitué  en  lieu  défert,  «St  que  les  chaleurs  exceflives,  les  vents 
brûlans,  avec  la  pouffière  & le  fable,  en  rendent  leféjour  très- incommo- 
de, les  Arabes  en  ont  fait  leur  Marché  principal,  à caufe  que  fa  fituation 
eft  vers  le  milieu  du  front  des  Pays  des  montagnes , d’où  viennent  les  Caf- 
fés. Dans  le  tems  que  les  Européens  font  à Betelfaguy,  ils  vont  quelque- 
fois en  promenade , au  Quartier  d'Hcdia , à une  journée  de  chemin , pour 
voir  les  plantations;  C’ell-là  que  les  Ilollandois  & les  François  ont  enle- 
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vé  les  plants  des  arbres  du  Caffé  qu’ils  ont  porté  dam  les  Ifle»  de  Java  & 
de  Bourbon.  Les  derniers  en  ont  l’obligation  au  Sr.  Ben* , Ecrivain  du 
Vaiffeau  que  M.  de  la  Boutxiere  conwnandoit  à Mocka,  en  I7i8(c),  & 
de  Bourbon  fournit  à préfent  du  Caffé  èn  abondance.  Une  fingularité  fort 
curieufe , qui  arriva  à cette  occafion , c’eft  que  les  François  furent  bien 
étonnés , quand  les  Naturels  de  Tille , qui  virent  arriver  des  pieds  de  Caf- 
fier  tout  verds,  les  reconnurent,  & qu’ils  en  envoyèrent  chercher,  fur 
une  de  leurs  montagnes,  des  branches  toutes  femblabiei , dont  la  comparai* 
fon  convainquit  les  François  que  cet  arbre  croiffoit  ici  naturellement , auflï* 
bien  qu’en  Arabie.  C'eft  aulTi  la  raifon  pourquoi  le  Caffé  de  cette  Ifle  n’é* 
toit  pas  bon  dans  les  commencernens  5 il  venoit  en  partie  de  ces  plantes 
fauvages  & naturelles;  mais  dès  qu’on  s’ eft  mis  à ie  cultiver,  il  ell  devenu 
beaucoup  meilleur.  C eft  depuis  1726  que  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie 
en -ont  tranfporté  en  France  (d).  j 

(c)  HKloire  dts  Indes  andenaes  & moder-  (rf)  Diction,  de  Commerce,  au  mot  Cnffi. 
nés , Toin.  lit.  fui  la  fin. 

Supplément  à la  Defcription  des  IJle s de  Bourbon  £sf  de  France. 

C’EST  le  propre  de  cet  Ouvrage , de  pouvoir  être  continuellement  en- 
richi par  de  nouvelles  additions.  Une  fuecellion  de  quelques  années 
change  fouvent  la  face  des  lieux,  comme  celle  des  événemens.  Mais  la 
fatisraèlion  du  Lefteur  doit  augmenter,  lorfqu'on  lui  offre  foccaflon  de 
comparer  l’état  préfent  d’un  Pays  avec  les  premières  idées  qu'on  lui  en  a 
fait  prendre,  c'eft- à-dire,  ce  qu’il  lit  avec  ce  qu'il  a déjà  lû;  & de- là  vient 
la  méthode  à laquelle  on  s'eft  conftamment  aiîujetti , de  marquer  les  tenu 
au  foramet  des  pages.  Ici,  l'on  eft  invité  naturellement,  par  le  fujet  qu’on 
vient  de  traiter,  a publier  quelques  nouveaux  éclairCifletnens  fur  les  Ille* 
de  France  & de  Bourbon  ( a).  On  fera  dîfpenfé  d’en  donner  fur  la  person- 
ne de  l’Auteur , qui  eft  auflï  connu  par  l’éclat  de  fon  mérite  & de  fes  gran- 
des attions,  que  par  les  perfécutions  de  fes  ennemis  & par  le  glorieux  dé- 
noûment  qui  l’en  a fait  triompher  : homme  cher  à l’Etat , & dont  il  eft  im- 
poffible  que  les  rares  qualités  demeurent  Iong-tems  enfevelies.  On  fe 
contente  d’obferver  qu’il  fut  nommé  au  Gouvernement  des  deux  Mes,  eft 
1734,  après  fon  retour  de  Portugal  (A). 

Le  nouveau  Gouverneur  des  Ifles  de  France  & de  Bourbon  s’étant  em- 
barqué au  commencement  de  l’année  1735,  arriva  au  mois  de  Juin  dans  fon 
Gouvernement.  L’objet  de  la  Cour,  en  lui  confiant  cette  Place  importan- 
te, étoit  le  rétabliffemenc  général  de  l'ordre,  dans  un  Pays  où  règnoient  la 
licence , la  confufion  & l’anarchie. 

Pour 

(a)  Voyez  le  Tome  Xi.  Je  ce  Recueil,  imorimé  chez  ÙelagutUt , 1 J$o,  in- 4».  pa®. 
1 1 ) Méaeù*  pour  M.  de  la  Bour donnai! , 9 « fuivantes. 
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Pour  donner  une  idée  de  J’ccat  où  M.  de  la  Bourdonnais  trouva  ces  SuwLemrr 
Ifles,  il  faut  fe  rappelJer  que  l'Ifle  de  Bourbon  fut  d’abord  habitée  (ç)  par  A L*  Ut5C»n-' 
quelques  François , fauves  du  maffacre  de  Madagafcar  (d) , &.  par  quelques  leTds^eah 
Ouvriers  de  différens  Vai Beaux,  qui  s’y  établirent  fuccellivemeut.  Lafle  ce  et  de 
de  France  n’a  commencé  à recevoir  des  Habitans  qu’en  1720.  Elle  en  Bourbok. 
avoit  même  fi  peu,  que  jufqu’en  1730,  la  Compagnie  dçs  Indes  a toû-  Etat  J" 
jours  été  incertaine  fi  elle  devoir  la  garder  ou  l’abandonner.  Enfin  ces  deux  iran 
Ifles  ont  été  defbinées , la  première  a la  culture  du  Caffé,  & la  fécondé  à bon  , avant”* 
fervir  de  relâche  aux  Vaifleaux  de  la  Nation , dans  les  Voyages  des  Indes  1735. 

& de  la  Chine.  Le  terrain  de  l’Ifle  de  Boufbon  s'étant  trouvé  propre  aux  oh  c[  . . 
plantations  du  Caffé , leur  fuccès  n’a  pas  manqué  d’y  attirer  un  grand  nom-  Compagnie'  ’ 
bre  d’Habitans.  L’Ifle  de  France  n’ayant  pas  le  même  avantage,  il  a fallu  des  Indes  dans 
trouver  des  expédiens  pour  en  former  une  Colonie,  <5c  pour  la  mettre  en  03  Kabliüè- 
état  de  fournir , aux  Vaifleaux,  des  vivres  & des  rafraîchifleroens.  D1CB,' 

On  n’imagina  rien  de  plus  efficace , que  d’avancer  des  vivres , des  uften- 
ciles  & des  Neirs  aux  Habitans.  La  Compagnie  fit  ces  avances , mais 
elle  eft  fort  éloignée  d'en  avoir  tiré  tout  le  fruit  qu’elle  s’étoit  propofé.  Se# 

Officiers  apportèrent  fi  peu  de  difeernement  au  choix  de  ceux  qu'ils  em- 
ployèrent , qne  la  plûpart  manquaient  d’induftrie  & de  talens-  Audi , loin 
de  trouver  dans  le  travail  de  ces  Infulaires  les  fecours  qu’on  en  efpéroic  pour 
le  rafraîchiffement  des  Vaifleaux , la  Compagnie  s’eft  prefque  toûjours  vûe 
dans  la  ncceffité  de  les  nourrir  elle-même,  en  leur  envoyant  à grands  fraix 
des  vivres  de  France  ;&  jufqua  l’arrivée  du  nouveau  Gouverneur,  cette  Lfle 
n’avoit  été  qu’onereufe  à fes  Maîtres.  L’ordre  y manquoit  dans  toutes  les  Chingcmcn* 
parties  (Economiques.  L’adminillration  delajuflice,  la  Police,  les  affai-  svantaseux 
res  du  Commerce,  & la  partie  de  la  Guerre  & de  la  Mâtine,  avoient  éga-  füîî1 
lement  befoia  de  reformation.  dWes 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  par  deux  Confeils , dont  l’un  dépendoit  de  juftice. 
l’autre.  Le  Confeil  fupdrieur  étoit  dans  l’Ifle  de  Bourbon.  Après  l'arrivée 
du  nouveau  Gouverneur,  des  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  attribuèrent 
la  même  indépendance  au  Confeil  de  l'Ifle  de  France , du  moins  dans  tout 
ce  qui  concernoit  la  Juftice.  A l'égard  de  J’adminiftracion , le  Confeil  où 
réûdoit  le  Gouverneur  ne  cefla  point  d’être  fupérieur  à l’autre.  Ce  change- 
ment devint  d’autant  plus  avantageux , qu’il  arrêta  tous  lqp  différends  qui 
avoient  fouvent  divife  les  Confeils  des  deux  Ifles  (e). 

La  Police  n'étok  pas  un  objet  moins  intéreflant.  Il  y avoit,  dans  l’Ifle  Police, 
de  France,  des  Nègres  marons,  qui  s’y  faifoienc  continuellement  redouter 
par  leurs  ravages.  Le  Gouverneur  trouva  le  fecret  de  les  détruire,  en  ar- 
mant Nègres  contre  Nègres , & formant  une  Maréclvauffée  de  ceux  deMa- 
dagafear , qui  purgèrent  enfin  l’Ifle  de  la  plûpart  de  ces  Brigands.  Il  ap- 
porta les  mêmes  foins  au  Commerce , dont  perfonne  ne  s'occupoit  à fon 

arri- 

( O Voyez  les  Journaux  de  Mondcverguc  (e)  Pendant  onze  ans  que  M.  de  la  Bour- 
se de  la  Haye,  & la  Dtfcription , au  Tome  donnais  a gouverné,  on  n’a;  vû  qu’un  feul 
X I.  Procès  dans  rifle  de  France , parc*. qu'il  cer- 

( d)  Voyez  la  Dcfcription  de  Madagafcar , ininoit  les  affaires  à l’amiable, 
au  Tome  XI.  .. . 

Aa  2 
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arrivée.  C'eft  lai  qui  a formé  le  premier,  des  plantations  de  fucre,  «St  qui 
a établi  la  fabrique  du  cotton  «St  de  l’indigo  dans  cette  Ifle.  L’un  a fon  dé- 
bouché du  côté  de  Surate,  de  Mocka  & de  la  Perfe;  l’autre  du  côté  de 
l’Europe.  Ce  double  Commerce  ell:  fans  doute  le  plus  fûr  moyen  de  con- 
ferver  & d'enrichir  nos  Colonies , fi  l'on  a foin  de  foûxenir  les  EtablifTemens 
que  M.  de  la  Bourdonnais  a commencés.  La  fucrerie  de  l’Ifle  de  France 
produit  déjà,  fans  aucuns  fraix  ni  débourfés,  plus  de  foixante  mille  livres  de 
rente  à la  Compagnie  (/). 

L'agriculture  étoit  également  négligée  dans  les  deux  Ifles,  «St  la  parel- 
lè  endormoit  les  Habitans  fur  les  propriétés  du  terrain.  M.  de  la  Bourdon- 
nais les  a fait  fortir  de  cette  indolence  & leur  a fait  cultiver  tous  les  grains 
nécefTaires  pour  leur  fubfiltance;  fervice  d’autant  plus  eflëndel,  quils  é- 
toient  expofés  à de  fréquentes  difettes , & qu’il  n’y  avoir  prefque  pas  d’an- 
née où  ils  ne  fulTent  réduits  à fe  difperfer  dans  les  bois,  pour  y chercher  à 
vivre  de  chalTe  «St  de  mauvaifes  racines,  lis  font  aujourd'hui  dans  l’abon- 
dance; fur-tout  depuis  qu’il  les  a formés  à la  culcure  du  Manioc,  qu’il  leu: 
avoit  apporté  du  Brefil.  Mais  ce  ne  lût  pas  fans  peine  qu’il  leur  fit  rece- 
voir cet  ufage.  Il  eut  befoin  d’employer  l’autorité  , pour  les  aflujettir  à 
planter  cinq  cens  pieds  de  Manioc  par  tète  d’Efclave.  La  plûpart,  ridi- 
culement attaches  à leurs  anciennes  méthodes,  s'efforcèrent  de  décrediter 
cette  plante.  Quelques-uns  mêmes  eurent  l’audace  de  détruire  les  nouvel- 
les plantations , en  les  arrofant  avec  de  l’eau  bouillante.  Mais , l’expérien- 
ce ayant  détruit  le  préjugé,  ils  reconnoiffent  aujourd'hui  l’utilité  d'une  pro- 
duction , qui  met  pour  toûjours  les  deux  Mes  à couvert  de  la  famine.  Quand 
les  ouragans,  qui  s’y  font  fouvent  fentir , ont  anéanti  leurs  moiiïbns,  ou 
quand  elles  ont  été  ravagées  par  les  fauterelies , ce  qui  n’eft  pas  moins  fré- 
quent , ils  trouvent  dans  le  Manioc  un  remède  à leurs  pertes.  Outre  cet- 
te racine , les  Mes , qui  étoient  prefque  fans  bled , en  produifent  actuelle- 
ment cinq  à fix  cens  muids  ( g ). 

Ce  n’étoit  point  affez  de  pourvoir  à la  fubfiftance  des  Ilabitans  par  la 
culture  des  terres;  il  falloir  veiller  à la  fïlreté  des  Mes,  qui  n'avoient  ni 
Magafins,  ni  Fortifications,  ni  Hôpitaux,  ni  Ouvriers,  ni  Troupes,  ni 
Marine.  On  avoit  affuré  M.  de  la  Bourdonnais,  à fon  départ  de  France, 
qu’il  y trouveroit  quatre  ou  cinq  Ingénieurs  François.  11  n’y  en  trouva  au- 
cun. On  y en  avoit  envoyé  ; mais  il  s’étoit  élevé , entr’eux  «St  le  Confeil , 
des  difputes  & des  querelles  qui  les  avoient  divifés.  Les  uns  étoient  re- 
tournés en  France,  pour  y porter  leurs  plaintes,  «St  les  autres  s’étoient  re- 
tirés dans  les  habitations  particulières.  Tout  le  Corps  du  Génie  étoit  ré- 
duit à un  Métif  Indien , qui  dirigeoit  la  conftruftion  d’un  petit  moulin  k 
vent,  porté  alors  à l’élévation  de  huit  pieds.  Un  Magafin,  commencé  «de- 
puis quatre  ans , n’étoit  encore  élevé  qu’à  hauteur  d'appui.  On  avoit  con- 
ftruit,  à la  vérité,  une  petite  maifon  pour  l’Ingénieur  en  chef:  mais  c’eftà 
quoi  fe  réduifoient  toutes  les  conftruftions  de  flflc  de  France.  Elles  pou- 
voient  monter  à trois  cens  toife*  courantes  de  maçonnerie,  «Stl’on  en  compte 
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à-peu-près  autant  dans  l'Ifie  de  Bourbon  : au-lieu  qu’en  peu  d’années,  M.  de 
la  Bourdonnais  en  a fait  faire  plus  d’onze  mille  toifes  (A). 

Sans  Ingénieur  & fans  Architeûe,  il  fut  obligé  d’exercer  lui-même  cet- 
te double  fonélion.  Comme  il  favoit  heureufement  les  Mathématiques  & 
les  Fortifications,  il  drefla  des  plans  qui  furent  approuvés  de  la  Com- 
pagnie. Mais , pour  les  exécuter , il  fallut  former  des  Ouvriers  de  toute 
efpèce  ; en  raflemblant  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Nègres , en  les  met- 
tant en  apprentiflage  fous  les  Maîtres  Ouvriers  qu'il  avoit  en  fort  petit 
nombre.  On  doit  s’imaginer  combien  il  lui  coûta  de  peines  , pour  obliger 
les  uns  à donner  leurs  initruftions , & les  autres  à les  recevoir.  L’aflem- 
blage  des  matériaux  ne  fut  pas  une  opération  moins  difficile.  Il  falloir  cou- 
per du  bois,  tirer  des  pierres  & les  tranfporter;  mais  il  n’y  avoit  ni  che- 
mins , ni  chevaux , ni  voitures.  Il  fut  donc  obligé  de  faire  ouvrir  des  che- 
mins, dompter  des  taureaux,  & conftruire  des  voitures,  par  des  gens 
d’autant  plus  rebutés  de  ces  entreprifes,  qu’ils  joignoient , à leur  parelïe 
naturelle , une  extrême  infenfibilité  pour  le  bien  public.  C’eft  ainli  qu’il 
eft  parvenu  à faire  des  ouvrages  confidérables  «St  d’une  utilité  reconnue.  La 
Compagnie  n’a  pas  profité  feule  du  fruit  de  fes  travaux.  Toute  la  Colonie 
a tiré  les  plus  grands  avantages  de  l'établilTement  des  chemins , & de  l’u- 
fage  des  voitures;  mais  fur -tout,  de  l’émulation  que  le  fuccès  a fait  naî- 
tre parmi  les  Habitans.  On  a bien-tôt  vû  le  prix  de  la  plûpart  des  maté- 
riaux, tels  que  le  bois,  la  chaux,  &c.  réduit  au  cinquième  de  ce  qu’ils 
avoient  coûté  jufqu’alors  (i).  .» 

L’Isle  de  France  n’avoit  pas  d’autre  Hôpital  qu’une  cabane,  conflruite 
de  pieux,  en  forme  de  paliflade,  qui  contenoit  à peine  trente  à trente- 
cinq  lits.  Le  nouveau  Gouverneur  en  fit 'conftruire  un,  qui  peut  contenir 
environ  quatre  ou  cinq  cens  lits.  L’adminiftration  de  ces  lieux  le  jetta  dans 
d’autre*  peines.  Comme  on  n’avoit  pas  une  quantité  de  bœufs  fuffifante 
pour  entretenir  une  boucherie  continuelle,  il  étoit  fou  vent  dans  la  néceflité 
de  faire  nourrir  les  malades  de  tortues  «St  de  gibier.  Ils  fe  plaignoient  de 
cette  œconomie  forcée , comme  s’il  avoit  dépendu  dé  lui  de  les  traiter  mieux. 
D'ailleurs  les  inconvéniens  de  la  friponnerie,  de  la  négligence  «St  de  l'inca- 
pacité , l’obligèrent  de  changer  fouvent  la  régie  des  Hôpitaux.  Il  fe  vit 
même  aflujetti,  pendant  une  année  entière,  à les  vifiter  journellement  dès 
huit  heures  du  matin  (*). 

On  parle  avec  admiration  de  tout  ce  qu’il  a fait  conftruire , en  Maga- 
fins,  en  Arfenaux,  Batteries,  Fortifications,  Logemens  pour  les  Officiers, 
Bureaux,  Moulins,  Aqueducs.  Le  feul  Canal  de  Fille  de  France,  qui  Con- 
duit les  eaux  douces  au  Port  & aux  Hôpitaux,  contient  trois  mille  fix  cens 
toifes  de  longueur.  Avec  h commodité  de  cet  Aqueduc,  non-feulement 
les  Habitans  & les  Malades  ont  aêluellement  à leur  porte  l’eau  douce , qu’on 
étoit  obligé  d’aller  prendre  à plus  d’une  lieue;  mais  encôre  les  Equipages  des 
Vaiffeaux  la  trouvent  au  bord  de  leurs  Chaloupes  (/). 

On  n'admire  pas  moins  les  changemens  qui  regardent  la  Marine.  Avant 
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l’arrivée  de  M.  de  la  Bourdonnai»,  on  ne  favoit  pas  dans  l'Ifle  de  France, 
ce  que  c’éroit  que  de  radouber  ou  de  carenner  un  VaifTeau.  Les  Habitans, 
qui  avoient  des  Barreaux  pour  la  pèche , n’écant  pa*  capables  d’y  faire  les 
moindres  réparations,  étoienc  obligés  d’attendre  le  fecours  des  VaifTeaux 
qui  relàchoient  dans  leur  Port:  étrange  ignorance , dans  une  Iflc  quefafi- 
tuation  rend  propre  à devenir  une  autre  Batavia , c'eft-à-dire,  l’entrepôt  le 
plus  commode  & le  plus  (Br  pour  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie. 

Cet  habile  & zélé  Gouverneur  encouragea  les  Habitans  à le  féconder. 
Il  fit  chercher,  couper,  trarrfport.tr  & façonner  tous  les  bois  convenables  à 
la  Marine:  Dix-huit  mois  ou  deux  ans  de  travail  lui  firent  voir  tous  fes  ma- 
tériaux préparés.  Il  commença  par  fabriquer  des  pontons  pour  carenner, 
d’autres  pour  la  décharge  des  VaifTeaux , des  gabarres  & des  chalans  pour 
la  fourniture  de  l’eau  & pour  le  tranfport  des  matériaux,  des  canons  & de» 
chaloupes  pour  le  fervice  journalier.  Il  fit  radouber  enfaite  le»  VaifTeaux 
de  Côte,  oc  ceux  de  l’Europe.  En  1737,  il  entreprit  un  Brigantin,  qui  lè 
trouva  fort  bien  fait.  En  1738,  il  fit  eonftruire  deux  Bâtimens,  & il  mit 
fur  les  chantiers  un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux.  En  un  mot  il  conduilit 
fon  entreprife  avec  tant  de  fuccès , qu’aujourd’hui  l’on  confirait  & l'on  ra- 
doube auffi-bien  les  VaifTeaux  au  Port  de  1 Iflede  France,  qu’au  Port  de  l'O- 
rient. Tous  les  Marini  conviennent  même  que  certains  ouvrages  s’exécu- 
tent encore  plus  commodément  à l'Ifle  de  France , avec  le  fecours  d’une 
machine  inventée  par  M.  de  la  Bourdonnais,  qui  fervant  à élever  & à fuf- 
pendre  les  gabarres  & les  pontons,  les  met  en  état  d’être  fort  prompte- 
ment réparés.  Il  fit,  à la  vûe  de  l’Ifle  entière,  l’expérience  d’un  ponton 
de  cent  tonneaux,  qui  venant  à faire  eau,  dans  un  moment  où  l’on  étoit 
prefle  de  s'en  fervir , fut  conduit  à la  machine  & fufpendu , la  voye  d’eau 
reprife,  & le  ponton  remis  à la  Mer,  en  moins  d’une  heure (nt).  Dès  J’â- 
ge  de  vingt -cinq  ans,  fervant  aux  Indes  en  qualité  de  fécond  Canitainc, 
dans  l’Efcadre  de  M.  de  Pardaillan , il  avoit  imaginé  une  nouvelle  cônftruc- 
tion  de  rats  ou  de  radeaux,  pour  faciliter  les  deicentes;  & cette  invention 
donna,  aux  Troupes  Françoifes,  la  facilité  de  defeendre  à pied  fcc  en  ordre 
de  bataille  ( n).  Il  parle,  dans  un  autre  lieu,  d’une  manœuvre  qu'il  avoic 
conçiie,  à la  veille  de  rencontrer  des  ennemis  fupérieurs  en  force,  pour 
fauver  le  meilleur  de  fes  VaifTeaux,  & généralement  tous  les  Equipages. 
Mais  n’ayant  point  eu  l’occafion  de  l’employer,  il  s'en  cft  réfervé  la  connoif- 
fance , dans  la  feule  vûe  qu’elle  ne  puifle  tourner  à l’avantage  de  nos  enne- 
mis (0). 

Après  ce  curieux  détail , qui  ne  peut  être  tiré  d’une  meilleure  fource, 
on  regrettera  de  ne  pas  trouver  ici  quelque  éclaircifTement  fur  le  progrès  de 
la  culture  du  CafFé  dans  l’Ifle  de  Bourbon.  Ceft  un  fecret  qui  paraît  ren- 
fermé entre  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie.  Cependant  on  peut 
juger  par  les  foins  qu'on  apporte  à perfeètionner Tes  plants,  & par  la  quan- 
tité de  Caffé  qui  nous  vient  de  cette  Ifle , que  le  fuccès  répond  au  travail 
des  Habitans. 

I l s ont  fait  obferver , dans  un  Mémoire  adrefle  au  Comptoir  François  de 

Mocka, 
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Mocka,  que  l’arbre  de  Caffé,  dan»  leurs  terres,  jettoit  d’abord  beaucoup 
de  branches  par  le  haut;  qu’après  cinq  à Gx  ans,  il  dépériffoit  par  fon  mi- 
lieu ; qu'enfuite  les  branches  au  bas  s’étendoient  beaucoup , & qu’étant  fort 
menues  & fort  chargées  de  fruit , les  unes  ratnpoient , & celles  de  deffus 
calToient  au  bas  de  la  tige  par  le  poids  de  fon  fruic.  Ils  demandoient,  à ce 
fujet,  s’il  convenoit  d’élaguer  l'arbre  par  le  pied,  pour  l’arrêter  par  le  haut; 
s'il  falloir  faire  quelque  taille  aux  branches , &c.  Le  Sieur  Miran , qui  réfi- 
doit  alors  à Mocka , répondit  „ qu’ayant  obfervé  que  l’arbre  de  Caffé  en 
„ Arabie,  vivoit  plus  long-tems  fain  & dans  un  état  plus  naturel,  & que 
„ les  Arabes  ignoroient  la  méthode  de  faire  des  tailles  aux  branches  d’au- 
„ cun  arbre , il  croyoit  que  celà  venoit  de  ce  que  le  fol  de  l’Ifle  de  Bour- 
„ bon  n’étoit  pas  fi  favorable  à cet  arbre.  Mais , l’année  fuivante , ayant 
„ découvert  la  véritable  manière  dont  les  Arabes  font  leurs  femis,  il  crut 
„ dès-lors  que  le  défaut  des  arbres  de  l’Ifle  de  Bourbon  pouvoit  provenir 
„ de  ce  qu’on  y faifoit  les  femis  des  gonfles  entières , qui  contenant  deux 
„ grains , & par  conséquent  deux  germes , l’un  des  deux  pouvoit  avoir 
„ plus  de  force  que  l'autre , & qu’apparemment  celà  caufoit  le  defordre  qui 
„ arrivoit  à l’arbre  de  Caffé  dans  l lile  de  Bourbon 

C’est  de-là  fans  doute  que  le  même  Négociant  prit  occafion  de  compo- 
fer  un  Mémoire  fur  l’origine,  la  culture  & le  commerce  du  Caffé,  pour 
l’inftruttion  de  la  Compagnie  des  Indes  (p).  Sa  longueur  ne  permet  pas 
de  le  rapporter;  mais  on  en  détachera  quelques  obfervations,  qui  convien- 
nent à cet  Article  (a). 

Lorsque  le  Caffé  fut  connu  en  France  (r),  tout  ce  que  les  Négocians 
en  apportèrent  y fut  reçu  avec  l’empreffemcnt  que  la  Nation  a toûjours  pour 
la  nouveauté.  Les  Particuliers,  qui  commerçoient  par  Mer  avec  la  permif- 
fion  de  la  Compagnie , en  firent  venir  du  Golfe  Arabique  par  l’ Océan  ; & 
par  la  Méditerranée,  du  Caire,  & des  autres  Echelles  du  Levant.  Leur 
profit  fut  confidérable , pareequ’il  ne  payoit  d’entrée , comme  les  autres 
marchandifes , que  cent  fols  pour  le  cent  pefant,  fuivant  le  tarif  de  1664. 
Mais  la  liberté  de  ce  Commerce  fut  fupprimée  en  1692.  Les  Fermiers  des 
Aides  ayant  repréfenté  à la  Cour , que  le  Caffé  étoit  devenu  fi  commun  dans 
le  Royaume,  que  les  droits  qu’ils  en  percevoient  leur  paroiffoient  trop  mo- 
diques, un  Particulier  nommé  François  D.imamt , offrit  de  leur  payer  an- 
nuellement une  fomme  très  -confidérable,  fi  le  Roi  vouloit  lui  accorder  le 
Privilège  exclufif  du  Caffé,  du  Thé,  du  Sorbet  & du  Chocolat.  Il  obtint  des- 
Lettres  Patentes,  en  forme  d'Arrét,  par  lefqueiies  il  lui  fut  permis  de  ven- 
dre quatre  francs  la  livre  de  Caffé;  celle  du  meilleur  Thé  cent  francs,  cin- 
quante francs  le  médiocre,  & trente,  le  commun;  le  Sorbet  fix  francs,  & 
le  Chocolat  de  même  ; le  Cacao  quinze  francs  ; & la  vanille  dix-huit  francs 
Je  paquet,  compofé  de  cinquante  brins.  On  lui  accorda  aufli  de  fe  faire 
payer  trente  livres  de  droit  annuel  par  tous  les  Limonadiers  de  Paris , & 
dix  livres  par  ceux  de  la  Province.  Le  même  Arrêt  fixa  la  prife  de  Caffé 
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à trois  fous  & demi , celle  du  Thé  au  même  prix , celle  du  Chocolat  à huit 
fous,  & celle  du  Sorbet  de  même.  Ce  qu’on  nommoit  alors  Sorbet  étoit 
une  liqueur  fraîche , faite  de  fucre , de  citron , d’ambre  &c. , & plus  com- 
pofée  que  nôtre  limonade. 

L’avidité  de  ceux  qui  avoient  obtenu  le  Privilège  exclufif,  fut  pref- 
qu’auflitôt  punie  par  elle-même.  Le  Caffé,  qui  ne  s’étoit  vendu  jufqu’a- 
lors  que  vingt-fept  à vingt-huit  fous  la  livre,  le  Thé  & le  Chocolat  à pro- 
portion, fe  trouvant  porté  tout  d'un  coup  au  double  ou  au  triple,  parce 
nouveau  monopole,  la  plûpart  des  Particuliers  en  abandonnèrent  l’ufage. 
Ii  s’en  vendit  peu  chez  les  Limonadiers,  qui  le  faifoient  même  très-foibTe; 
& par  conféquent  la  confommation  en  devint  fore  modique,  Damame  lui- 
même  demanda  que  le  prix  du  Caffé  fûc  diminué.  On  le  mit  à cinquante 
fous  la  livre.  Ce  prix  parodiant  encore  excellif  au  Public , Damame  fe  vit 
ruiné  dans  fon  èntreprife,  & le  Privilège  fut  révoqué.  L’année  fuivante 
1693 , on  le  convertit  en  un  droit  d’entrée  de  dix  fous  par  livre  pefant, 
au  profit  des  Fermes  du  Roi;  après  quoi  il  fut  permis  à tous  les  Marchands 
& Négocians  d’en  faire  librement  le  Commerce. 

C e t ordre  avoit  duré  trente  ans,  lorfqu’en  1723,  Sa  Majefté  accorda  le 
Privilège  exclufif  du  Caffé,  à la  Compagnie  des  Indes,  pour  affurer  de  plus 
en  plus,  aux  A&ionnaires  de  la  Compagnie,  un  revenu  fixe,  qui  pût  leur 
fournir  tous  les  ans  un  dividende  certain  de  cent  cinquante  livres  pour  cha- 
que Aâion.  11  falloit  que  le  prix  du  Caffé  eûc  été  porté  bien  haut  les  an- 
nées précédentes,  puifque  fuivant  le  même  Arrêt,  la  conceffion  de  ce  Pri- 
vilège, qui  n’en  augmentoit  pas  le  prix  , déclaroit  qu’il  ne  pourroit  être 
porté  à plus  de  cent  fous,  la  livre  de  feize  onces.  Mais  la  Compagnie, 
fentant  qu  a fi  haut  prix , la  confommation  , & par  conféquent  le  profit , 
en  feroient  fort  modiques , s'eft  volontairement  réduite  à la  moitié  du  prix 
accordé. 

Le  tranfport  du  Caffé,  dans  les  Villes  du  Royaume,  fit  naître  une  nou- 
velle difficulté  pour  les  droits  de  paffage.  Les  Commis  des  Fermes  avoienc 
commencé  à fe  les  faire  payer  dans  quelques  Villes:  mais  ils  furent  con- 
damnés à rendre  l’argent  qu’ils  avoient  exigé.  Comme  il  étoit  trop  embar- 
raiïant  de  pefer  toute  une  cargaifon  de  Caffé  pour  prendre  dix  fols  par  li- 
vre, la  Compagnie  propofa  aux  Fermiers  Généraux  un  abonnement  général 
pour  cette  partie.  Un  Arrêt  du  Confeil  régla  qu'elle  payeroit,  chaque  an- 
née, vingt-cinq  mille  livres  aux  Fermes,  pendant  toute  la  durée  de  fon  Pri- 
vilège; & moyennant  cette  fomme  , le  Caffé  fut  déformais  affranchi  de 
toutes  fortes  de  droits.  Enfuite,  les  Fermiers  Généraux  ayant  reconnu  de 
la  difproportion  entre  cette  fomme  & le  bénéfice  de  la  Compagnie  des  In- 
des, obtinrent  la  révocation  de  cet  Arrêt  d'abonnement , & le  rétabliffe- 
ment  des  dix  fous  pour  chaque  livre.  Mais,  en  dédommagement,  la 
Compagnie  obtint  du  Roi  cinquante  mille  livres  annuelles  fur  le  Tréfor 
Royal  (r). 

Les  Négocians  de  Marfeille  firent  long-tems  valoir  la  franchife  de  leur 
Port,  pour  être  exempts  du  Privilège  exclufif  de  la  Compagnie,  & pour 

ob- 


(/)  Cet  Arrêt  eft  du  5 Juin. 


Digitized  by  Google 


DE  FRANCE  ET  DE  BOURBON,  Liv.  III.  i93 

obtenir  du  moins  une  diminution  des  dix  fous  par  livre.  Mais  la  faveur 
qu'on  leur  accorda  fe  réduific  à la  pcrmiflîon  de  faire  venir  du  Caffé  d'Ale- 
xandrie, du  Caire,  & des  autres  Echelles  du  Levant , à condition  de  le 
vendre  à la  Compagnie  fur  le  pied  qu’il  feroit  en  Hollande  au  jour  qu’ils  en 
feroienc  la  vente,  a la  déduction  des  frai*  & des  droits  de  la  Ferme  Géné- 
rale, ou  de  le  tranfporter  à l’Etranger.  Ce  qu’on  appelle  Caffé  * Marfe-Mt 
& que  l’on  achète  des  Turcs,  fur  les  Ports  de  la  Méditerranée,  n’eft  donc 
pas  différent  de  celui  de  Mocka,  que  la  Compagnie  vend  à l’Orient.  I.’un 
& l’autre  viennent  également  de  l’Arabie  heureufe,  par  les  Ports  de  Mocka 
d’Hodeida,  & Lahaya.  Perfonne  n'ignore  que  celui  de  Bourbon  n'a  pas  là 
même  qualité,  quoique  î’expcrience  apprenne  qu'il  fe  perfectionne  de  jour 
en  jour.  1 

On  en  di [lingue  une  Croifième  efpéce  , inférieure  encore  à la  fécondé. 
Ccft  le  Caffé  qu'on  a commencé  à tirer  de  l’Amérique  en  1732.  Les  Ha- 
bitans  de  la  Martinique,  de  Saint-Domingue,  & de  quelques  autres  illcs 
occupées  par  les  François,  repréfentèrent  au  Confeil , qu’ayant  perdu  de- 
puis quelques  années  tous  leurs  Cacaoyiers  , ils  avoient  fait , pour  fe  dé- 
dommager de  cette  perte , des  plantations  de  Caffiers  , qui  avoient  eu 
tant  de  fuccès,  qu’elles  produifoient  beaucoup  plus  de  Caffé  qu’ils  n’en  pou- 
voient  confommer.  Un  Arrêt  du  27  de  Septembre  1732 , leur  permit  d'en- 
voyer leur  Caffé  en  France,  dans  les  Ports  du  Royaume,  à l'exception  de 
l’Orient;  à condition  néanmoins  qu'il  y feroit  en  entrepôt,  & qu'il  n'en 
pourroit  forcir  que  fur  la  permilTion  de  la  Compagnie,  pour  être  porté  à 
rEtranger.  Cette  première  grâce  ne  fuffifoit  pas,  pour  mettre  les  Infulai- 
xes  François  en  état  de  tirer  de  leurs  plantations  tous  les  avantages  qu'ils  en 
pouvoient  efpérer.  Ils  fuppüèrent  le  Confeil  d’y  joindre  la  liberté  du  com- 
merce & de  la  confommation  dans  le  Royaume  : faveur  importante,  qui 
leur  fut  accordée  par  un  Arrêt  du  29  de  Mai  1736,  à la  charge  de  p’aver 
pour  droit  d’entrée,  dans  les  Bureaux  des  Fermes,  dix  livres  par  cent'de 
poids,  fans  excepter  le  Caffé  qui  provient  de  la  traite  des  Nègres  (t). 

(O  Hiftoire  des  Indes  anciennes  & modernes,  Tome  III,  pages  431  & précédentes. 
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INTRODUCTION. 


Introduc- 

tion* 


N le  répété  à l’honneur  des  Hollandois;  rien  n’eflfi  glorieux 
pour  leur  Nation , que  l’ardeur  & la  confiance  avec  lesquelles 
ils  furmontérent  les  premiers  obftacles  qui  s’oppofèrent  à leur 
Commerce.  Les  Provinces-Unies  n'avoient  pas  encore  pris 
l’eflor , qui  devoir  les  mettre  en  état  de  mefurer  leurs  forces 
maritimes  avec  celles  du  Portugal  & de  l’Efpagne.  Leurs 
Marchands,  loin  de  s’ouvrir  une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes, 
ne  penfoient  qu’à  s’y  glilTer  par  des  entreprifes  dandeflines  & par  des  voves 
détournées.  Après  quelques  Voyages  hafardés  fur  les  traces  de  leurs  En- 
nemis, c’efl-à-dire,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  (a),  ils  tournèrent 
leurs  voiles  vers  le  Nord , fous  la  conduite  de  Balthafar  Meucbcron , qui  en- 
treprit, en  1594.,  de  découvrir,  par  cette  voye,  lin  partage  aux  Royaumes 
du  Cathay  & de  la  Chine  (4).  Mais  ce  grand  defTein  n’ayant  pas  eu  le  fuc- 
cès  qu’ils  s’étoient  promis,  ils  réfolurent,  fans  l’abandonner  entièrement (c), 
de  faire  prendre  un  autre  tour  à leurs  cfpérances,  par  la  route  que  Magellan 

avoit 


( « ) Voyez  les  premiers  Voyages  des  Hol- 
hndois,  au  Tome  X.  de  ce  Recueil. 

( b ) C'eft  préciCément  le  contraire.  Le 
Voyage  de  Houuoaa,  par  le  Cap  de  Bonnc- 


Efpérance,  fuivit  cette  première  entreprife. 
R.  d.  E. 

(e)  Nous  avons  les  Relations  des  pre- 
miers Voyages  au  Nord,  Si  leur  place  «A 
annoncée  dans  ce  Recueil. 
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avoit  ouverte  aux  Efpagnols  (d),  & dans  laquelle  ils  fe  flattèrent  du  moins  Intxoduc- 
que  les  difficultés  & la  longueur  feroient  avantageufement  compenlees  par  T,°"' 
la  liberté  de  la  Navigation. 

Quoique  l'infortune  de  Magellan,  qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glo- 
rieufe  expédition  , nous  ait  privés  du  Journal  de  ce  fameux  Voyageur,  cm 
trouve  l'explication  de  fes  vûes  dans  les  Hiftoriens  Efpagnols  & Portugais  ; 

& la  plûpart  des  circonfbmces  de  fon  Voyage,  dans  une  courte  Relation  du  Relation  du 

Chevalier  Pigopketta , que  le  feul  goût  des  avantures  extraordinaires  avoit  Chevalier  Pi 

r>rté  à s’embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvrage,  public  en  Italien,  dans  le  GartKU1' 
ecueil  de  Ramujio,  a pafle  dans  nôtre  langue  par  une  traduélion  fort  an- 
cienne («),  qui  n’en  eft  même  que  l’extrait  (/).  Comme  c’efl  l’unique  té- 
moignage oculaire  qu'on  ait  jamais  eu  fur  un  fi  grand  événement,  cette 
qualité  doit  faire  obtenir  grâce  à l’Auteur  pour  quelques  excès  de  crédulité 
ou  d'ignorance , & ne  permet  pas  de  lui  refufer  un  rang  honorable  dans 
ce  Recueil.  Cependant  on  ne  le  place  que  dans  cette  Introduélion , 
pareequ’il  ne  donnoit  aucune  defeription  fupportable  des  découvertes  de 
fon  Héros. 


(d)  I a Compagnie  des  Indes  Orientales 
n’en  continuoit  pas  moins  fes  Voyages  par 
le  Sud-Eft,  & ce  fut  une  Société  particu- 
lière de  Marchands  de  Rotterdam,  qui  ré- 
folut  de  faire  prendre  l'autre  route  à fes 
Vaiflêaux.  R.  d.  E. 

(e)  Le  feul  Exemplaire  que  j’en  ai  pu 

trouver  cil  de  la  Bibliothèque  des  RR.  PP. 
Barnabitcs  de  Paris,  imprimé  en  Gothiques, 
fans  datte  & fans  nom  d'imprimeur,  in-iï. 
U commence  ainfi  : „ Le  Voy3ge  fie  naviga- 
,,  tion  aux  Ifies  de  Molluque,  defeript  fit 
„ faict  de  noble  homme  Anthoine  Pigaphct- 
„ ta,  Vincentin,  Chevalier  de  Rhodes , pre- 
„ fentée  à Philippe  de  Villiers  Lille  Adam, 
„ Grant-Maltre  de  Rhodes  ; commence  ledit 
„ Voyage  l'an  mil  cinq  cens  dix-neuf,  & de 
„ retour  mil  ccccc  xxii,  le  huitième 
„ jour  de  Septembre ".  Au  dernier  Cha- 

pitre, on  lit  pour  conclufion:  „ Le  hui- 
„ tiéme  jour  de  Septembre  mirent  l'ancre 
„ au  Port  de  Séville.  Et  delcliargereat  tou- 
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te  l'artillerie , rendirent  grâces  à Dieu , en 
chemife,  nuds  pieds,  te  torches  en  la 
main.  Le  lendemain  Anthoine  Pigaphet- 
ta  alla  à Valdoll,  où  étoit  l'Empereur 
Charles.  Et  ne  lui  prefenta  or  ne  argent, 
11c  chofe  précieufe  digne  d'ung  fl  grand 
Seigneur,  mais  ung  Livre  efeript  de  fa 
main , où  étoient  les  ebofes  pafTées  de  jour 
en  jour  de  leur  Voyage.  Et  de-lâ  fc  par- 
tit d aller  en  Portugal,  au  Roi  Joan,  Sc 
dill  les  chofes  que  avoient  veu  tant  des 
Efpaignols  que  des  liens.  Puis  par  Efpai- 
gne  vint  en  France,  fie  prefenta  fit  feit  au- 
cun don  des  chofes  de  l'autre  Hcmifphcre 
à la  Mère  du  Très-Chrétien  Roi  de  Fran- 
ce, nommé  François , Madame  la  Régen- 
te. Puis  vint  en  l'Italie,  fit  prefenta  le 
Livre  de  fa  fatigue  a Philippe  ae  Villiers, 
Grant-Maltre  de  Rhodes 
( ’J ) Auffi  lit-on  à la  dernière  nage;  „ id 
finit  l'extrait  dudit  Livre,  tranflaté  de  Ita- 
lien en  François  ". 


§.  IL 

* 

Voyage  de  Ferdinand  Magalbanes , ou  Magellan.  MaestLair. 

1519- 

Quelques  années  après  la  découverte  des  Ifles  Moluques  , Magel-  Origine  de» 
lan.  Portugais  de  Nation,  qui  avoit  porté  les  armes  fous  Dom  projets  de 
Alfonfe  d’Albuquerque,  & qui  étoit  à Maiaca , en  1511,  lorfque  cet 
illuflre  Viceroi  des  Indes  en  achevoit  la  conquête,  prit  le  parti  de  retour- 
ner en  Europe,  dans  l’efpérance  d’y  faire  fervir,  à fa  fortune,  les  lumiè- 
res qu'i]  devoit  à fon  expérience.  11  étoit  parent  de  François  Serrant) , qui 

Bb  2 com- 
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commandoit  aux  Moluques , après  avoir  découvert  ces  Ifles  pour  le  Portu- 
gal. Diverfes  connoiflances , qu’il  avoir  recueillies  de  Tes  difcours  & de 
fcs  écrits,  fembloient  lui  promettre , à la  Cour  du  Roi  Emmanuel,  des  fa- 
veurs qu’il  eut  le  chagrin  de  n’y  pas  obtenir.  Son  reflentiment  le  fit  palier 
à celle  de  Caltille,  où  l’Empereur  Charlcs-Quint  jugea  mieux  de  l’importan- 
ce de  fes  offres,  & rendit  plus  de  juftice  à fon  mérite  («). 

Il  eut  de  profondes  conférences  avec  les  Aftronômes  & les  Géographe» 
de  cette  Cour.  Le  réfultat  fut  de  repréfenter,  au  Confeil,  que  fuivant  la 
décilion  du  Pape  Alexandre  VI , entre  les  Couronnes  de  Caftille  & de  Por- 
tugal (b),  les  files  Moluques,  dont  les  Portugais  étoient  demeurés  en  pof- 
feliion,  dévoient  paffer  pour  des  Ifles  Occidentales,  & par  conféquent  fe 
trouvoient  comprii’es  dans  les  bornes  des  conquêtes  Caffillanes.  Magellan 
prouva  fon  opinion,  non-feulement  par  des  raifonnemens  mathématiques, 
mais  par  des  Lettres  même  de  François  Serrano,  qui  avoit  fait  la  décou- 
verte de  ces  Illes  pour  le  Roi  Emmanuel.  Enfuite , il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  Vaiffeaux  bien  armés,  avec  lefquels  il  trouvoit,  dans 
fes  lumières , l’efpérance  de  découvrir  un  paffage  de  l’Amérique  Méridio- 
nale aux  mêmes  Ifles.  Charies-Quint , qui  avoit  pris  une  haute  opinion  de 
fon  habileté,  & qui  voyoit  fes  ratfons  appuyées  du  témoignage  d’un  Portu- 
gais aufîi  renommé  que  Serrano,  ne  balança  plus  à lui  accorder  toute  fa 
confiance.  Il  fit  équiper,  dans  le  Port  de  Saint-Lucar,  une  Flotte  de  cinq 
Vaiffeaux,  dont  il  lui  donna  le  commandement. 

Magellan  fe  rendit  d’abord  au  Bréfil.  Il  rangea  long-tems  des  Côtes 
inconnues,  d’ou  prenant  fon  cours  au  Sud,  il  découvrit  l’embouchure  d’u- 
ne grande  Rivière  (r) , proche  de  laauelle  il  remarqua  que  la  Côte  commen- 
çoit  à s’élever.  Enfuite  il  apperçut  des  montagnes,  dont  le  fommet  fe  per- 

doit 


(a)  Pigaphetta  raconte  ce  qu’il  apprit  en 
partant  aux  Moluques,  en  152t.  „ N'y  a- 
„ voit  point  encore  fept  mois  que  François 
„ Serran;  Portugalois,  Capitaine  Général  du 
„ Roi  de  Ternate , contre  le  Roi  de  Tidor, 
„ étoit  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
„ Roi  de  Tidor  de  donner  une  ficnne  fille 
„ pour  femme  au  Roi  de  Ternate , & quart 
„ tous  les  fils  des  principaux  pour  étages , 
„ & depuis  la  paix  faicte  cntr'eulx,  ung  jour 
„ François  Serran  vint  en  Tidor  pour  ache- 
„ ter  girofle  ; & le  Roi  le  fit  empoifonner 
„ avec  feuilles  de  betre  ( betel  apparemment  ) , 
„ & ne  véquit  fi-non  quatre  jours.  Le  Roi 
„ le  voulut  faire  enfépulturcr  félon  fa  loi; 
„ mais  trois  Chrétiens , fes  fervitcurs , ne  le 
„ permirent.  Il  lailTa  ung  fils  6c  une  fille  pe- 
„ tite,  d une  femme  qu'il  print  en  Java  la 
randc.  Ccflui  étoit  grand  ami  & parent 
u Capitaine  Général  Magalianes,  6c  fut 
" caufe  de  le  mouvoir  à fon  entreprinfe.  Car 
„ plufieurs  fois  lui  étant  Capitaine  des  Mo- 
„ luqucs , lui  avoit  efeript  qu'il  étoit-Ià.  Et 
„ pour  ce  que  Do»  Emmanuel,  RoidePor- 


„ tugal , ne  voulut  accroître  la  provifion  de 
„ Magalianes  , feulement  d'un  teüon  , par 
„ mois,  pour  fcs  bienfaiéts,  il  vint  en  Ef- 
,,  paigne , 6c  eut  du  Roi  tout  ce  que  voulut 
„ demander  Pag.  57  fc?  58. 

Nota.  Valentyn  ait  que  ce  furent  les  Ter- 
natois,  qui  empoifonnèrent  François  Ser- 
ran , après  avoir  fait  mourir  leur  Roi , nom- 
mé Bajang-Ullab , pareequ'il  favorifoit  trop 
les  Portugais;  quoique  divers  Auteurs  de  cet- 
te Nation  prétendent,  que  ce  fut  à un  feftin 
du  Roi  de  Fidor , 6t  par  fon  ordre , pour  pu- 
nir ce  Prince  du  mépris  qu'il  faifoit  de  l'ami- 
tié des  Caflillans , que  le  premier  avoit  reçus 
dans  fon  Ifle.  Quant  à Serran,  Argcnfola 
remarque , qu'il  s’étoit  mis  en  Mer,  pour  re- 
tourner en  Portugal , dans  le  teins  que  Ma- 
gellan faifoit  voile  vers  les  ManiHes,  6t  qu'il* 
moururent  tous  deux  en  un  même  jour. 
R.  d.  E. 

(AJ  Voyez  la  grande  tntroduflion , i la 
tite  du  Tome  I.  de  ce  Recueil. 

(c)  La  Rivière  de  Saint  - Julian , » cin- 
quante degrés  de  Latitude  Méridionale. 
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doit  dans  les  nues,  & qui  paroifloienc  couvertes  de  neige.  Un  des  cinq 
Vaiffeaux,  qui  fut  détaché  pour  reconnaître  cette  Côte,  fit  un  trille  nau- 
frage entre  les  rochers.  L’Equipage  fut  fauve  ; mais  cette  difgrace&la 
rigueur  du  froid  répandirent  la  conflernation  fur  les  quatre  autres  Vaiffeaux, 
dont  la  plûpart  des  Soldats  étoient  des  Portugais  bannis.  Elle  produitit  des 
murmures,  qui  eurent  bien-tôt  la  force  de  faire  élever  la  voix  aux  Mutins, 
jufqu’à  déclarer  que  le  pafiage  qu’on  leur  faifoit  chercher  étoit  impoflible  , 
& qu’ils  vouloient  retourner  en  Europe.  Magellan , ne  fe  promettant  rien 
de  la  douceur,  fut  obligé  d’en  condamner  quelques-uns  à la  mort,  & d’en 
punir  d’autres  par  la  défertion  (d).  Une  rigueur  fi  jufle  arrêta  ledefor- 
dre.  On  continua  la  navigation,  l’efpace  d’environ  cinquante  lieues,  a- 
prés  lefquelles  on  découvrit  un  enfoncement,  qui  avoit  toutes  les  apparen- 
ces d’un  Détroit. 

Le  Capitaine  Général  compara  toutes  fes  lumières.  La  nature  des  vents, 
celle  des  courans,  & la  vûe  de  quelques  fanons  de  baleine,  que  la  Mer  a- 
voit  jettes  fur  le  rivage,  furent  les  premiers  fondemens  fur  lefquels  il  éta- 
blit fes  conje&ures  (e).  Enfuitc,  tout  s'accordant  à les  confirmer,  il  ne 
douta  plus  qu’il  ne  fût  à l’entrée  d’un  Canal  de  communication,  qui  joignoit 
la  Mer  du  Nord  & celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetta  les  quatre  Equi- 
pages dan^  des  tranfporcs  de  joyc,  qui  furent  célébrés  par  des  feces.  Ils 
donnèrent,  au  Détroit,  le  nom  de  Magellan , qu’il  ne  ceuera  jamais  de  por- 
ter. Mais  les  vivres  étoient  confidérablement  diminués.  On  ne  prévoyoit 
aucune  reflburce  dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes  recommencèrent  a- 
vec  tant  de  violence,  quelles  ne  purent  être  appaifées  que  par  de  nouveaux 
fupplices.  Magellan  fit  mettre  un  de  fes  Vaiffeaux  à l’avant,  pour  cher- 
cher le  pafiage.  Ce  Vaiffeau même,  au  mépris  des  ordres  du  Général,  re- 
prit, pendant  les  ténèbres,  la  route  de  Seville,  d’où  l’on  avoit  fait  voile 
depuis  huit  mois.  • 

Une  perfidie  fi  peu  ménagée  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrin  ; 
mais  elle  ne  l’empêcha  point  d’embouquer  le  Détroit,  avec  les  trois  Vaif- 
feaux qui  lui  refloient.  11  y entra  le  21  d’Oélobre  1520;  & le  28  deNo- 
vembre,  il  en  fortit,  pour  taire  voile  dans  la  Mer  du  Sud.  Avant  que  de 
repaffer  la  Ligne , & vers  le  quinziéme  degré  de  Latitude  Méridionale , il 
découvrit  deux  Illes,  qu’il  nomma  les  Infortunées,  pareeque  dans  le  befoin 
où  il  étoit  de  toutes  fortes  de  fecours , il  n’y  trouva  que  des  oifeaux  & des 
arbres.  Dans  l’efpace  de  trois  mois  & vingt  jours , il  fit  quatre  mille  lieues 
dans  une  Mer  qu’il  nomma  Pacifique , pareequ’il  n’y  efluya  aucune  tempête, 
& qu’il  n’y  vit  pas  d’autre  terre  que  ces  deux  Lies  (J).  Le  <5  de  Mars , 

il 

(d)  On  a déjà  remarqué  qu'en  Mer,  di-  (/)  Carrcri,  qui  parolt  avoir  confulté  la 
Jtntr  un  homme,  c’eft  laoandonner  fur  une  Relation  de  Pigaphctta , ne  laill'e  pas  de  com- 
Côte  déferle.  meure  ici  autant  d crreurs  qu'il  écrit  de  mots, 

(<•)  Pigaphetta  nous  apprend  que  le  Tomr  V.  pag.  140  iÿ  fui v.  D’autres  Ecri- 
Capitaine  Général  favoit  qu'il  devoit  faire  fa  vains,  qui  l'ont  fuivi,  funt  tombés  dans  les 
navigation  „ par  ung  Détroiel  moult  occult , mêmes  iautes.  Rien  ne  m'oblige  de  les  re- 
„ comme  avoit  vù  en  la  trcforcrie  du  Roi  lever.  Mais  j'en  appelle  à nôtre  fource  com- 
„ de  Portugal,  en  une  Carte  faiéte  par  ung  inune:  „ Ils  débouchèrent  du  Détroift  le  ad 
„ excellent  homme,  nommé  Martin  de  Sa-  „ de  Novembre,  an  mil  cinq  cens  vingt,  & 
„ btmia  Pag.  il.  „ furent  trois  moi»  & vingt  jours  fans  pren- 
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il  en  découvrit  deux  petites , qui  étoient  du  nombre  de  celles  qu'on  a nom- 
mées depuis  les  Marianne: , & qu’il  nomma  IJles  de:  Larron :,  pareequ’il  y 
avoit  éprouvé  le  penchant  que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  io,  il 
defeendit  au  rivage  d’une  terre  haute,  nommée  Zamal,  à trente  lieues  de 
l'Ille  des  Larrons.  On  voyoit  de-là  d’autres  Ides , dont  l’une  fe  nomme 
Zuloan,  habitée  par  une  Nation  douce  & fociablc.  I!  s’approcha  de  celle 
d 'Ihtmunu,  qu’il  nomma  I ’lf.c  de:  bon:  Signe,  pareequ’il  y avoit  trouvé  deux 
fontaines  d'eau  très-claire , quantité  de  corail  blanc,  & divers  arbres  char- 
gés de  fruits.  Cette  Ille , qui  cil  voifine  du  Cap  de  Guigan , porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  la  Encantada.  Magellan  donna  celui  de  Saint  - Lazare  à 
tout  cet  Archipel,  pareequ'il  y étoit  arrivé  le  Samedi  avant  le  Diman- 
che de  la  Paflion,  qu’on  appelle  en  Efpagne,  Dimanche  de  Saint -La- 
zare (g). 

En  portant  le  cap  au  Nord,  il  arriva  heureufement  à Sebv,  Me  bien 
peuplée,  & d’environ  douze  lieues  de  circuit,  qui  n’a  guères  aujourd’hui 
d'autre  mérite,  que  celui  d’avoir  été  fon  tombeau  (A).  Le  Roi,  qui 
étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Matbar  (i),  fon  voifîn , non-feulement 
fit  un  bon  accueil  aux  trois  Vaifleaux  étrangers , mais  embrafla  la  Religion 
Chrétienne,  avec  la  Reine  fa  femme , leurs  enfans  & huit  cens  de  leurs 
Sujets.  La  croix  fut  élevée,  le  jour  de  la  Pentecôte;  on  célébra  la  Méfié, 
& Magellan  prit  pofiefiion  de  rifle,  au  nom  de  l’invincible  Charlcs-Quinc. 
Il  battit  deux  fois  les  Ennemis  du  Roi  de  Scbu  : mais  il  eut  le  malheur  d’ê- 
tre tué  dans  un  troifième  combat.  La  plûpart  des  Efpagnols  & des  Portu- 
gais, qui  l’avoient  fuivi,  partagèrent  Ton  fort.  A peine  en  refla-t’il  quel- 
ques-uns, pour  porter  aux  Vaifleaux  la  nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi, 
qui  n’avoit  embrafle  le  Chriftianifme  que  par  une  lâche  politique,  renonça 
auffi-tôt  à fes  engagemens.  Son  Ennemi  lui  offrant  la  paix,  à condition 
que  tous  les  Etrangers  fuffent  raafiacrés,  il  les  fit  inviter  à un  feftin;  & 
vingt-quatre  des  principaux  de  la  Flotte,  qui  fe  livrèrent  à lui  fans  défian- 
ce , furent  affafiînés  dans  la  chaleur  de  la  joye.  Duartt  - Barbofa , Parent  & 
Succeffeur  de  Magellan , fut  de  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpagnols  at- 
tribuent ce  defaltre,  à un  Nègre,  mal-traité  par  Barbofa, qui  avoit  fait  en- 
trer le  Roi  dans  fes  projets  de  vengeance. 

Les  Equipages  des  trois  Vaifleaux  étoient  réduits  à cent  quatre-vingt 

hom- 

feZ.  IO,  Pigaphctta  dit  nettement  que  Ma- 
gellan s'arrêta  près  de  cinq  mois  au  Port  de  ia 
Rivière  de  Saint  - Julien.  Comment  Carreri 
peut-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  mois 
& douze  jours  de  navigation  jufqu'à  fa  fortie 
du  Détroit?  Mais  il  confond  tout,  & met  de- 
vant ce  qui  doit  être  après. 

A'ota.  Ce  n‘dt  vifiblcment  qu'un  défaut  de 
ponthiation  , qui  peut  autorifer  ce  reproche. 
R.  d.  K. 

(g)  Pigaphctta , pa».  ig. 

(b)  Voyez  ci-deffoas,  la  Dcfcription  des 
Philippines,  dans  le  Volume  fuivant. 

(i)  Ou  plutôt  Mtum.  R-  d.  t. 


„ dre  chofe  aucune.  Et  mangèrent  bifeuit. 
„ Et  quand  n'en  eurent  plus , mangèrent  la 
„ poudre  d'ice'ui,  avec  les  vers  à poignée, 
„ puant  grandement  de  l’urine  des  fouris. 
„ Burent  eau  jaune,  jà  corrompue  de  plu- 
„ (leurs  jours.  Et  mangèrent  certaines  peaux, 
„ très  dures , pour  le  foleil , pluie  & vent. 
„ La  fouris  fe  vendoit  demi  ducat,  ou  ung 
„ ducat.  A aucuns , les  gencives  croiffoient 
„ deffus  les  dents , tant  en  haut  qu'en  bas  ; 
„ fi  que  ne  pouvoient manger,  & ainfi  mou- 

„ roient En  ces  trois  mois  & vingt  jours, 

„ allèrent  quatre  mille  lieues  en  un  gouffre, 
„ par  Ia Mer  Pacifique ”.  Pag.  13.  Plushaut, 
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hommes,  qui,  ne  Te  jugeant  pas  allez  forts  pour  Jes  conduire,  prirent  le 

Îarti  d’en  brûler  un , & de  fe  rendre  aux  Moiuques  avec  les  deux  autres, 
uan  de  Carvallo,  qu’ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef,  fit  voile  à l'Eft- 
Sud-Eft;  mais,  en  arrivant  à la  pointe  de  liooi  & de  Panglao,  la  crainte  de 
YJJle  des  Noirs,  qu’il  crut  reconnoître  à fa  defcription,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  tourner  vers  Qiipit , fur  la  Côte  de  iVlindanao.  De-là  il  fe  rendit 
à Bornéo,  où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enfuite  revenant  par  Los-Ca- 
gayanes , Xolo , Taguima , Mindanao,  Barragan  & Sanguil  (Æ),  il  mouilla  le 
8 de  Septembre,  à Tidor.  Il  y fut  reçu  fort  humainement , parceque  la 
Floue  Portugaife  n’étoit  point  alors  aux  Moiuques.  Le  Roi  lui  permit 
d’y  élever  un  Comptoir , & de  charger  du  giroHe.  Les  deux  Vameaux 
remirent  en  Mer,  «x  firent  voile  vers  l'Efpagne.  Mais  l’un  des  deux,  qui 
fe  nommoit  la  Trinité,,  fe  trouva  fi  peu  capable  de  refifler  aux  flots , qu’il 
retourna  aux  Moiuques,  où  il  tomba  bien-tôt  entre  les  mains  des  Porcu- 

Sais.  L’autre,  nommé  la  Tiftoirc,  après  avoir  reconnu  Amboine , les  lfles 
e Banda,  Solor  & Timor,  prit  la  route  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance , 
en  s’éloignant  toûjours  de  la  Côte  des  Indes , pour  .éviter  les  Ennemis  de 
l’Efpagne.  Cependant  la  difette  des  vivres  (/),  l’ayant  forcé  de  relâcher 
à Saint-Jago,  une  des  lfles  du  Cap  Verd  , il  y perdic  treize  hommes,  qui 
Furent  enlevés  par  les  Portugais;  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’arriver  à Sé- 
ville le  8 de  Septembre  1522,  après  une  navigation  de  trois  ans  & quel- 
ques jours , pendant  lefquels  il  avoit  fait  quatorze  mille  quatre  cens  & 
Soixante  lieues  (»»). 

La  découverte  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée,  par  toutes  les  Na- 
tions de  l’Europe , comme  un  avantage  commun , auquel,  tous  les  Naviga- 
teurs avoient  le  même  droit;  & les  efforts,  que  la  Couronne  d’Efpagne  fit 
en  divers  tems , pour  en  exclure  les  Etrangers , n’aboutirent  qu’à  d’exceffi- 
ves  dépenfes  , dont  elle  reconnut  enfin  l’inutilité  (n).  On  vit  les  Anglois 
tenter  cette  route , avec  d’autant  plus  d’audace,  qu’aux  périls  du  Détroit, 

2ue  l’exemple  de  Magellan  leur  avoit  appris  à furmonter,  ils  avoient  à join- 
re  les  oppolitions  dont  ils  étoient  menacés  par  les  Efpagnols.  François 

Droite 


( Jk)  La  même  Iflc  que  Smgir.  R.  d.  E. 

( I ) Pigaphetta  fait  une  remarque  allez  bi- 
zarre, à loccafion  d’un  grand  nombre  de  Ma- 
telots qui  moururent  de  faim  ou  de  maladie. 
„ En  et  tems,  dit-il,  leur  moururent  vingt- 
„ un  hommes;  & fi  Dieu  ne  leur  eût  donné 
,,  bon  tems , cullent  été  tous  morts  de  faim. 
,,  Et  quand  jettent  Chrétiens  en  la  Mer , ils 
„ vont  au  fond,  le  vifagedciïus;&  les  Indiens 
,,  vont  le  vifage  de  flous".  Pag.  75. 

(j*)  Ibidem.  De  foixante  hommes,  qu’il 
avoit  en  partant  des  Moiuques,  il  n'en  ref- 
toit  que  dix-huit.  Cet  heureux  Vailîcau  fut 
confervé  précieufetnent  à Seviflc,  jufqu’à-ce 
qui!  périt  de  vicilleflè.  Sebaftien  Cant,  qui 
Je  cointrandoit,  ' omme  d une  expérience  con- 
feauuéc  dans  ia  Marine , fe  trouve  comme 


aflbcié  i l’immortalité  de  Magellan , pour  avoit 
rapporté,  eu  Efpagne,  la  nouvelle  de  £1  dé- 
couverte , cil  y ramenant  le  feul  refte  de  tu 
Flotte.  Il  mourut,  en  1526,  !c  4 d'AoÛt, 
dans  la  Mer  du  Sud,  où  il  avoit  entrepris 
un  nouveau  Voyage  avec  une  Flotte  de  iepe 
Vaiffeaux  , commandée  par  Dom  ■ Jafre  de 
lM>yfa , Chevalier  de  Malte.  Ce  Général 
étant  mort,  le  dernier  de  Juillet,  Cano,  qui 
dévoie  lui  fuccéder,  ne  jouit  de  l'honneur 
du  commandement  que  pendant  quatre  jours. 
Carreri,  Tom.  y.  pog.  244.  On  verni  ailleurs 
les  iuites  de  la  découverte'  des  Philippines, 
dans  la  Defcription  de  ces  lfles. 

( n ) Elle  lit  bâtir,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite , une  Ville  fur  le  bord  du  Détroit , pour 
enfermer  0 p aiTage, 
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Drake  & Jean  fVtnttr  ( 0 ) pallièrent  heureuferaent  dans  la  Mer  du  Snd  en 
1578.  Thomas  Candifh  fit  le  même  Voyage  en  ij8<5.  André  Merrick  ne 
le  fit  pas  avec  moins  de  bonheur  en  1589  (p). 

Les  Hollandois  ne  penfèrent  à fuivre  les  traces  de  leurs  voifins , qu’après 
avoir  tenté  d’autres  voyes  par  le  Nord  ; & ce  ne  fut  pas  même  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,  qui  leur  ouvrit  ce  chemin.  George  Spil- 
hcrf , & Sebald  de  fFctrt , les  premiers  de  leur  Nation,  qui  ayent  pallé  le 
Détroit  de  Magellan  (<?) , commandoient  les  Flottes  de  quelques  Mar- 
chands particuliers.  Olivier  de  Noort , dont  on  va  lire  la  Relation,  ne 
tenoit  aulli  fa  Commiffion  que  d'une  Compagnie  détachée.  Mais  on  ap- 
prendra, dans  la  Relation  de  le  Maire,  qui  doit  fuivre  celle  de  de  Noort, 
par  quelles  loix  & quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces  - Unies  étoit 
alors  divifé  (r). 

(a)  Hackluyt  obfcrve  queWinter,  ayant 
repasTé  le  Détroit,  en  1579,  fut  le  premier 
Chrétien  qui  eût  cette  gloire, malgré  les  faux 
récits  des  Elpagnols , qui  publioient , qu'il 
étoit  impollibie  de  rentrer , ae  la  Mer  du  Sud 
dans  celle  du  Nord , par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan. Recueil  de  Hncltluyt,  pag.  748. 

(p)  On  a,  dans  Hackluyt,  les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages  ; mais  les  uns  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  de  la  traduction,  fit  les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyages  au- 
tour du  Monde. 

(y)  Les  premiers  Vaiflcaux  Hollandois 
qui  ayent  paflë  ce  Détroit,  furent  ceux  de 
ta  Flotte  de  Jacques  Mabu,  de  Rotterdam , qui 
mit  à la  voile  le  27  de  Juin  1598-  Williams 
Mami , fon  Pilote , qu'on  a vû , dans  la  fuite, 

Voyage  d'Olivier  de  Noort , aux  Indes  Orientales , par 
le  Sud-Ouejl. 

UNE  Compagnie,  formée  en  1598  (<j),  équipa,  dans  les  vûes  qu’on 
vient  d’expliquer,  deux  Vaifleaux,  le  Maurice  & le  Frédéric  - Henri , 
avec  deux  Yachts  nommes  la  Concorde  & YEfpèrance,  qui  portoient  enfem- 
ble  deux  cens  quarante-huit  hommes  d'Equipage.  Olivier  de  Noort  (A) , qui 
fut  choili  pour  commander  cette  petite  Flotte,  montoit  le  Maurice,  avec 
la  qualité  d’Amiral.  Jacques  Claalz  à'Ulpenda,  prit  celle  de  Vice-Amiral, 
fur  le  Frédéric- Henri.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la 
Concorde',  & Jean  Huidecooper , celui  de  YEfpèrance. 

On  mit  à la  voile,  de  Rotterdam,  le  13  de  Septembre,  après  avoir  fait, 

as 

(a)  Ses  Chefs  étoient  Pierre  Van  Beveten , (J)  U étoit  d'L’trecht. 

Hugues  Gcrritz , fit  Jean  Benninck. 


grand  Seigneur  au  Japon  , a fait  la  Relation 
de  ce  malheureux  Voyage.  Elle  eh  inférée 
à la  fin  de  nôtre  fécond  Volume.  Sebald  de 
H'errt  commandoit  un  des  VaiiTeaux  de  l'A- 
miral Vlahu;  mais  les  dclatlrcs  qu'il  elTuya  1 
la  fortie  du  Détroit,  l'obligèrent  d'y  rentrer 
fit  de  revenir  en  Hollande.  Enfin,  George 
Spilberg,  loin  d'avoir  précédé  Olivier  de  jVwrr, 
ne  prit  ia  même  route  que  feize  ans  après.  M. 
Prevofi  a évité  ces  erreurs,  dans  le  Volume 
fuivant,  où  il  donne  le*  Extraits  des  Jour- 
naux de  deWecri,  & dcSpilbcre.  R.d.E. 

(r)  On  préféré  ici  le  Journal  de  de  Noort, 
à ceux  de  Spilberg  & de  de  Wecrt , pareequ'il 
efl  plus  inflruéKf,  fi:  qu'il  peut  mieux  fervir 
à jetter  du  jour  fur  la  Relation  de  Pigaphctta. 
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eux  Equipages , la  le&ure  du  fameux  Réglement , nommé  YArtykel-Brief, 
qui  avoit  été  confirmé;  depuis  peu  , par  l’autorité  du  Prince  Maurice,  & 
fur  lequel  tout  le  monde  prêta  ferment.  Un  Pilote  Angiois,  qui  avoit  fait 
le  meme  Voyage  avec  Thomas  Cand'tsb , étoit  le  feul  Guide  à qui  lesHol- 
landois  puffent  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent , le  io  de  Décem- 
bre, à la  vûe  de  Vlfie  du  Prince.  Le  parti  qu’ils  prirent  d’y  defcendre,  pour 
fe  procurer  quelques  rafraîchiffemens , mériteroit  peu  d’étre  remarqué,  fi 
le  traitement  qu'ils  y reçurent  des  Portugais , & qui  fut  une  des  premières 
fources  de  leur  haine  pour  cette  Nation , ne  devoit  fervir  d’éclairciflement 
à des  circonllances  plus  importantes. 

Ils  jettèrent  l’ancre  fur  feize  brades,  au  Nord-Oued  de  l’Ifle.  Daniel 
Gerrits , un  des  premiers  Commis , fut  envoyé  à terre  dans  une  Chaloupe , 
& revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.  Sur  fon  récit , le  Général 
fit  armer  deux  Chaloupes  & un  Canot , d’environ  quarante  hommes , qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port, en  arborant  les  banières  de  paix.  Auffi- 
tôt  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque,  avec  les  mêmes  fignes,  & 
leur  firent  offrir , non-feulement  des  vivres  pour  leur  argent , mais  encore 
la  liberté  de  defcendre , & de  faire  paifiblement  leur  Traité.  Gerrits,  qui 
portoit  le  Pavillon  blanc,  étant  dcfcendu  le  premier,  fut  bien  reçu  de 
quelques  Portugais,  & ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort,  ac- 
compagné de  trois  autres  Officiers.  Ils  y furent  invités  à fe  rafraîchir , 
avec  tous  les  témoignages  d'amitié,  qui  pouvoient  leur  infpirer  de  la  con- 
fiance. On  envoya  même  au  rivage , pour  folliciter  le  Commandant  des 
Chaloupes,  de  venir  prendre  part  à lajoye.  Il  s’en  défendit,  par  la  feule 
fidélité  qu’il  crut  devoir  à fes  fonèlions'.  Les  Portugais,  perdant  l’efpoir 
d’attirer  un  plus  grand  nombre  de  victimes , fe  jettèrent  fur  les  quatre  Offi- 
ciers, qui  étoient  en  leur  pouvoir  , maffacrérent,  du  premier  coup,  le 
Commis,  & Melis,  ce  même  Pilote  Anglois  qui  devoit  lervir  de  Guide  à 
la  Flotte.  Un  autre  fut  tué  en  s'efforçant  de  défendre  fa  vie.  Le  qua- 
trième s’échappa  heureufement  par  la  fuite.  Les  Hollandois  , qui  étoient 
fur  la  rive , le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  dernière  précipitation , com- 
prirent qu’ils  étoient  trahis , & fe  hâtèrent  de  rentrer  dans  leurs  Chalou- 
pes. Mais  ils  furent  pourfuivis  jufques  dans  l’eau;  & les  Portugais  leur 
tuèrent,  dans  les  Chaloupes  mêmes,  deux  hommes,  dont  l’un  étoit  Cor- 
neille de  Noort,  frère  du  Général  (e). 

Cette  funefte  nouvelle  ne  put  être  portée  à la  Flotte , fans  y exciter 
l’indignation  & la  fureur.  On  réfolut  de  faire  avancer  les  quatre  Vaiffeaux 
dans  la  Baye;  & fix  vingt  hommes,  qui  defeendirent  fans  oppofition, mar- 
chèrent enfeignes  déployées  vers  le  Fort,  dans  l’efpérance  de  l’emporter, 
& d’y  fignaler  leur  vengeance.  Mais  ils  apperçurent  bien-tôt  un  grand 
nombre  de  gens  armés  , qui  fe  couvrant  d’un  bocage  & d’un  ruilîeau , 
leur  firent  craindre  de  les  trouver  foûtenus  par  d’autres  forces.  Après 

?uelques  efcarmouches , dans  lefquellcs  ils  eurent  feize  hommes  bleffés 
& un  tué],  ils  fe  virent  contraints  de  retourner  triflement  à bord:  & 
de  tous  leurs  projets , ils  n’exécutèrent  que  celui  de  brûler  une  partie  des 

. mou- 

(t ) Voyage  d'Olivier  de  Noort,  pag.  s. 
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moulins  àfucre,  & quelques  maifons  difperfées.  En  ravageant  les  lieux 
dont  ils  purent  s'approcher,  ils  reconnurent,  à diverfes  marques,  que  d’au- 
tres Holiandois  étoient  defeendus  dans  I’Ifle , & qu’ils  avoient  eu  deflein 
d’y  bâtir  un  Fort.  Les  folives , la  chaux  & les  pierres , qu’ils  avoient  defti- 
nëes  à cette  entreprife , fubfifloient  encore  dans  un  endroit  où  les  bois 
avoient  été  abbatus.  Le  Général  détacha  fes  Chaloupes , pour  vifiter  d’au- 
tres parties  de  I’Ifle , où  elles  trouvèrent  de  fort  bonnes  Bayes  ; mais  gar- 
dées avec  tant  de  foin,  qu’il  leur  parut  impofîïble  d’y  prendre  des  ratraî- 
chiflemens  malgré  les  Infiilaires.  L’Ifle  du  Prince  n’efl:  qu’à  un  degré 
& demi  du  Nord  (d).  Elle  produit  du  fucre,  du  tabac  & du  gingem- 
bre. On  y voyoit  un  arbre,  de  vingt-quatre  brafTes  d’épaiffeur  par  le 
bas.  Ses  Habitant  naturels  vont  nuds , & n’ont , pour  armes , que  des 
rondaches,  des  picques  & de  larges  épées.  Les  femmes  fe  ceignent  le 
milieu  du  corps , d’un  morceau  de  toile  qui  leur  pend  jufqu'aux  genoux. 
On  ne  les  rencontre  prefque  jamais  fans  un  couteau  recourbé,  qu’elles  por- 
tent à la  main  (e). 

Le  Général  de  Noort,  forcé  defufpendre  fa  vengeance,  remit  à la  voi- 
le, le  26  de  Décembre,  pour  gouverner  vers  la  Côte  du  Bréfil.  Ses  qua- 
tre Vaifleaux  entrèrent,  le  9 de  Février  1599,  dans  le  Rie- Janeiro  (/). 
Il  fe  promettoit  d’y  effrayer,  du  moins,  le  Fort  Portugais.  Mais  il  le 
trouva  fi  bien  pourvû  pour  fa  défenfe,  qu'aprés  avoir  inutilement  perdu 
quelques  hommes,  il  fortit  le  13  delà  Rivière;  le  16,  il  jetta  l’ancre  entre 
deux  Ifles  défertes , dont  il  nomma  l’une , Ifle  des  Meules , parcequ’il  s’y 
en  trouve  un  grand  nombre;  & l’autre,  Vljle  des  Palmiers,  pareequ’on  n’y 
voit  que  cette  efpèce  d’arbres.  Le  22 , il  reconnut  I’Ifle  de Saint-Sebajlien  (g) , 
entre  laquelle  & la  Terre- ferme,  il  fe  mit  à couvert  d’une  tempête  du 
Sud , dans  une  très-grande  Rade  , qui  cfl  à l'abri  de  tous  les  vents.  Cet- 
te Ifle,  qui  eft  remplie  d’arbres  fauvages,  lui  offrit  diverfes  fortes  de  ra- 
fraîchiffemens.  Le  poiffon  cfl  en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trouve, 
dans  les  bois , un  affez  grand  nombre  de  mouettes  & de  perroquets.  Les 
Holiandois  y découvrirent  une  herbe , dont  la  feuille  reffemble  à celle  du 
Taule,  & donne  beaucoup  de  jus;  bouillie  & mangée  au  vinaigre,  elle  de- 
vint un  excellent  remède  pour  le  feorbut  (*).  [Le  27,  fix  hommes  étant 
defeendus  fur  le  rivage,  tombèrent  dans  une  embufeade  d'indiens,  qui 
étoient  venus  exprès  de  Rio -Janeiro  pour  furprendre  les  Holiandois.  On 
leva  l’ancre  le  lendemain , après  avoir  fait  de  l’eau , fans  emporter  beau- 
coup d’autres  rafraîchiffemeus.] 

Les  tempêtes,  qui  étoient  fréquentes , & l’approche  de  l’Hyver,  faifant 
craindre  des  dangers  infurmontables  au  Détroit  de  Magellan , il  parut  né- 
ceffaire  au  Confeil  de  chercher  une  retraite , jufqu’au  retour  de  la  belle 
faifon.  On  eut  les  vents  fi  contraires,  qu’aprés  avoir  été  repoufle  fort  long- 
tems  fur  la  Côte  du  Brélil,  on  fut  obligé  de  mouiller,  le  premier  de  Juin, 

dans 


( d ) D’autres  la  placent  à trois  degrés. 
Nota.  Elle  eft  à deux  degrés  de  Latitude 
«bfervée.  R.  d.  E. 
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(/)  A vingt-trois  degrés  un  quart  de  Lati- 
tude du  Sud. 
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Sud.  R.  d.  E.  (.S)  Pag.  10. 


Digitized  by  Gooole 


PAR  LE  SUD-OUEST,  Liv.  IVr  Soj 

dans  la  Rivière  nommée  RioDolce,  où  l’on  ent  le  malheur  de  trouveren- 
. core  des  Portugais  qui  s’oppofèrenc  au  debarquement.  Le  lendemain,  on 
eut  la  vûe  de  l'Ifle  Sainte-Claire,  & l’on  y porta  le  cap.  Les  Chaloupes  y 
abordèrent;  mais  à peine  y trouvèrent-elles  autant  d’eau  qu’il  en  failoit 
chaque  jour  aux  Equipages.  Elle  defeendoit  de  quelques  fentes  d’une  mon- 
tagne. Le  Général  fit  porter  les  Malades  à terre.  La  plûpart  étoient  fi 
foibles , qu’il  fallut  employer  les  palans  pour  les  enlever  avec  leurs  caba- 
nes (i).  Quelques-uns  moururent  en  touchant  au  rivage.  L’Ifle  n’offroit 
d’ailleurs  que  des  palmiers,  & une  herbe  verte,  qui  fe  nomme  Perfil  de 
Mer , dont  tout  le  monde  fe  remplifloit  l’eftomac , avec  une  extrême  avidi- 
té. De  tant  d’arbres , il  ne  s’en  trouva  que  deux  qui  fuffenc  chargés  de 
prunes  aigres.  Malgré  cette  apparence  aedifgrace,  tous  les  Malades  fu- 
rent guéris  du  feorbut  dans  l’efpace  de  quinze  jours , à l’exception  de  cinq , 
qui  en  étoient  attaqués  depuis  long-tems,&qui  ne  moururent  qu’après  beau- 
coup de  langueur.  Le  Général,  pour  exciter  les  Malades  à fe  remuer,  fit 
bâtir,  à quelque  diftance  du  rivage,  une  cabane,  où  l’on  diilribua  de  fort 
bons  bignets.  Ceux  qui  les  y alloient  recevoir  en  avoient  deux.  L’Ifle 
de  Sainte-Claire  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  tour,  & n’efl:  éloignée  que  d'une 
lieue  de  la  Terre-ferme.  Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d’y  être 
furpris  par  les  Portugais  (k ).  Scs  allarmes  continuelles,  & la  néceffité  où 
il  fe  vit  de  brûler  le  Yacht  la  Concorde , qui  manquoit  d’hommes  pour  la 
manœuvre  (I),  le  déterminèrent  à fe  rendre  au  Port  du  Defir  (m),  ain- 
fi  nommé  par  Thomas  Candish , qui  n’y  étoit  arrivé  qu’après  de  longs 
& ardens  defirs.  Les  trois  Vaifleaux  le  découvrirent  le  20  de  Septem- 
bre. Ils  y entrèrent  à minuit,  en  obfervant  qu’il  y entroic  & qu’il  en  for- 
toit  un  courant  très-clair , ôc  que  la  marée  y monte  & defeend  d’enviroa 
deux  brafles. 

De  Noort  avoit  lù , dans  la  Relation  de  Candish , que  ce  Port  a quel- 
ques Ifles,  où  l'on  trouve  une  multitude  de  chiens  marins,  d'une  grandeur 
extraordinaire  & d’une  figure  fort  difforme  ; que  le  devant  de  leur  corps 
ne  pouvoir  être  mieux  comparé  qu'à  celui  des  lions  ; que  leur  cou  & toute 
la  partie  inférieure  étoient  couverts  d’un  poil  long  & rude;  que  leurs  pieds, 
qui  leur  fervoient  de  nageoires , avoient  à-peu-près  la  forme  des  mains  hu- 
maines ; qu'ils  faifoient  des  petits  tous  les  mois , & qu’ils  les  nourriffoient 
de  leur  lait  ; que  bouillis  ou  rôtis , lorfqu’ils  font  jeunes , ils  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l’agneau;  que  les  vieux  font  fi  grands  & fi  robuftes,  que 
trois  ou  quatre  hommes  onc  à peine  la  force  de  les  tuer;  & qu’on  ne  par- 
vient effectivement  à les  affommer , qu’en  les  frappant  droit  fur  la  tête , 
avec  de  gros  bâtons  ou  des  crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  par  l’expérience  desHollandois, 
qui  vifitèrent  l’Ifle  dont  Candish  fait  la  defeription.  Leur  Général  eut  plu- 
fieurs  fois  la  curiofité  de  defeendre  au  rivage  de  la  Terre-ferme.  Il  n’y 
découvrit  pas  d’hommes;  mais  il  vit,  fur  le  fommet  du  plus  haut  des  ro- 
chers, 

( i)  Pag.  11.  vert  endroits.  R.  d.  E. 

(il  Pag.  13.  (m)  A quarante-fept  degrés  un  quart  de 

( l)  L'Original  porte  qui  falfoit  eau  en  ii-  Latitude  du  Sud. 
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chers,  des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge,  garnis  dehors  & 
dedans , d’arcs , de  flèches  & d'autres  armes , avec  des  coquilles  affez  fine» 
fous  la  tête  des  Morts.  La  pointe  des  flèches  étoit  .armée  d’un  morceau 
de  pierre  dure&  fort  aigue,  qui  étoit  jointe  avec  beaucoup  d’adrefle  au  ro- 
feau  dont  elles  étoient  compofées.  Les  arcs , les  flèches , les  autres  orne- 
mens , & les  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  ( n ). 

[Le  2 5,  le  Général  envoya  fes  deux  Chaloupes  à une  Ifle  qui  eft  au  Sud, 
environ  à une  lieue  du  Port",  où  ceux  qui  avoient  fait  le  Voyage  avec  Tho- 
mas Candish  difoient  qu’il  fe  trouvoit  une  quantité  extraordinaire  de  pin- 
guins  & de  chiens  marins.  En  effet,  les  Hollandois  vérifièrent  qu’on  en 
pouvoir  aifément  charger  des  VailTL-aux  entiers.  On  tua  un  grand  nombre 
de  pinguins  à coups  de  bâtons , & comme  ils  pondoient  alors  leurs  œufs , les 
Matelots  enlevèrent,  en  différentes  courfes  qu’ils  firent  dans  cette  Ifle, plus 
de  cinquante  mille  de  ces  oifeaux,  avec  des  œufs,  qui  fervirent  beaucoup 
à rétablir  leurs  forces.] 

Le  29,  on  s’avança  plus  loin  dans  le  Port,  près  d’une  Ifle  qu’on  nomma 
Y Ifle  du  Koi.  Elle  parut  fort  propre  pour  nettoyer  les  Vaifièaux,  pareeque 
la  marée  n’y  monte  que  foiblement,  & qu’on  y mouille  fur  un  bon  fond 
d’argile.  Le  5 d’Octobre , de  Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes 
bien  armées,  pour  aller  reconnoitre  toute  l'étendue  du  Port.  Il  avança  û 
loin,  pendant  la  marée , qu’au  retour  du  Ilot , les  Chaloupes  demeurèrent  à 
fec.  On  ne  vit  paroître  perfonne  ; mais  on  apperçut  encore  des  tom- 
beaux, fur  l’un  defquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer,  qu’on  prit 

Ïiour  du  fer  d’Efpagne,  & gui  furent  portées  à bord.  Le  Pays  eft  dé- 
èrt,  uni,  fans  arbres,  & n’offre  que  des  traces  de  cerfs  & de  bufles. 
Les  autruches  y font  en  fort  grand  nombre  & très  - farouches.  On  en 
découvrit  un  nid,  dans  lequel  il  y avoit  dix- neuf  œufs,  mais  dont  l’oi- 
feau  s’envola. 

Le  20,  on  crut  voir  des  hommes  vers  la  partie  Septentrionale.  De 
Noort  s’y  tranfporta  auflî-tôt  avec  les  deux  Chaloupes;  & s’étant  avancé 
dans  le  Pays,  il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n’avoit  laifle  que  cinq  homme» 
pour  la  garde  des  Chaloupes , avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin , à quel- 
que diftance  du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif,  ils  ne  laiffè- 
rent  pas  de  s’approcher  de  la  terre,  dans  une  des  Chaloupes,  pour  trouver 
le  moyen  de  fe  réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages,  qui  fe  tenoit  en  em- 
bulcade,  parut  tout  d’un  coup,  & tira  fur  eux  quantité  de  flèches,  dont 
trois  furent  tués  d’abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  auili-tôt.  Ils  avoient 
la  taille  fort  haute,  les  cheveux  longs,  la  peau  a fiez  blanche,  le  vifage 
peint,  & le  regard  farouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  Morts,  on 
trouva  que  les  flèches  leur  avoient  traverfé  le  cœur,  le  foye&le  poumon  (0). 
Toutes  les  recherches  des  Hollandois  ne  purent  lui  faire  découvrir  la  trace 
de  ces  hommes  cruels. 

Après  avoir  pris  tant  de  pinguins  & de  chiens  marins,  qu’ils  employè- 
rent tout  le  fel  des  Vaiffeaux  à les  faler,  ils  quittèrent  ce  Port  le  29;  & le 
foir  du  4 de  Novembre,  ils  fe  trouvèrent  fous  le  Cap  de  la  Vierge,  qui  eft 
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blanc  & fort  haut.  Il  reflemble  beaucoup  à ceiui  de  Douvres.  Toute  la 
Côte,  depuis  le  Cap  du  Defir  jufqu’à  ce  Cap,  eft  aulli  blanchâtre.  On 
mouilla  fous  le  Cap,  fur  dix  brades , à cinquante-deux  degrés  quarante  mi- 
nutes de  Latitude  du  Sud , & l’on  obferva  que  la  marée  y monte  de  fepe  à 
dix  brades  (p). 

Quatorze  mois  s’étoient  pafles  à s’approcher  du  fameux  Détroit  de 
Magellan;  & cette  navigation  avoit  coûté  environ  cent  hommes,  entre 
lefquels  on  avoit  compté  depuis  peu  Huidecooper,  Commandant  du  Yacht 
1 ’Efpérance.  Lint,  qui  avoit  commandé  la  Concorde , fut  nommé  pour  lui 
fuccéder;  & fon  Bâtiment  prit  le  même  nom.  Enfin,  les  dangers  qui  ref- 
toient  à craindre  parodiant  moins  terribles  que  ceux  du  retardement,  on 
réfolut  d’embouquer  le  Détroit , dont  l’entrée  a fept  lieues  de  large.  La  pre- 
mière tentative  réudit  mal,  & donna  même  lieu  à de  fâcheux  démêlés  en- 
tre deNoort  & fon  Vice -Amiral  ( <7).  Le  13,  elle  fut  recommencée  avec 
auffi  peu  de  fuccès.  Après  avoir  fait  environ  quatre  lieues,  les  trois  Vaif- 
feaux  trouvèrent  le  vent  fi  contraire,  qu'ils  fe  virent  forcés  de  retourner 
derrière  le  Cap  de  la  Vierge,  où  la  Rade  eft;  allez  à couvert  du  vent  d’Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  15,  la  Concorde  chalTa  fur  fes  ancres,  & fut  obligée  de 
palier  trois  jours  fous  les  voiles , courant  bord  fur  bord  jufqu’à  la  Terre  de 
feu.  Son  Capitaine  étoit  dangereufement  attaqué  du  feorbut  ; & fes  ancre» 
mordoient  d peu , qu’il  fembloit  que  leurs  bras  fuflent  fondus.  Un  troifiè- 
me  effort  qu’on  fit  le  21,  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  le  renouvella  le 
22;  & malgré  le  vent,  qui  ne  cedoit  pas  d’étre  contraire,  on  parvint,  en 
louvoyant  dans  la  bouque,  à gagner  le  premier  pas,  ou  le  paffage,  qui  n'a 
qu'une  demie  lieue  de  .largeur,  à quatorze  lieues  Oueft-Sud  -Oueft  & Eft- 
Nord-Eft  du  Cap  de  la  Vierge.  L’Amiral  entra  dans  ce  padàge  ; mais  il 
fut  repoude  par  la  force  des  courans  qui  l’empêchèrent  de  le  traverfer.  Les 
trois  Vaiffeaux  gouvernèrent  vers  la  Côte  Méridionale,  dans  l’efpérance 
d’y  Iaiffer  tomber  l'ancre.  Mais  ils  furent  emportés  par  la  force  des  cou- 
rans. Les  cables  rompirent  comme  de  fimplcs  fils  , & le  . feu  prit  aux  bit- 
tes. On  fut  contraint  de  remettre  au  large , après  avoir  perdu  les  ancres- 
Pendant  la  nuit , le  tems  étant  devenu  plus  calme , on  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  embouquer,  mais  avec  aulli  peu  de  fuccès. 

Ce  ne  fut  que  le  24,  avec  une  fatigue  incroyable,  que  l’Amiral  & le 
Yacht  traverfèrent  enfin  le  premier  pas , tandis  que  le  Vice- Amiral  demeu- 
ra fort  loin  à l’arrière.  Enluite  le  Détroit  recommençant  à s’ouvrir,  pla- 
ceurs Golfes  y forment  comme  autant  de  facs,  jufqu'au  fécond  pas,,  qui 
peut  avoir  une  lieue  & demie  de  large , & qui  eft  à dix  ou  onze  lieues  du 
premier.  Le  25,  ils  furent  portés  par  le  dot  dans  ce  fécond  paffage,  où 
ils  naviguèrent  avec  un  vent  frais.  Le  côté  Méridional  offroir  une  pointe 
de  terre , d’où  la  Côte  fuyoit  au  Sud.  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  Nafl'au  (r). 
Deux  lieues  plus  loin , à l’Oueft-Nord-Oueft , on  trouve  deux  Ifles , dans  fa 
plus  petite  defquelles,  & la  plus  avancée  au  Nord  , ils  découvrirent  des 
hommes.  Quelques  Matelots  y furent  envoyés  dans  une  Chaloupe.  A leur 
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approche,  les  Sauvages  montèrent  fur  les  rochers,  & leur  jettèrent  des 
pinguins  du  fommet  ; mais  ils  leur  faifoienc  figne  en  méme-tems  de  fe  reti- 
rer. Les  Hollandois,  ne  lailTant  point  d’avancer,  reçurent  bien -tôt  une 
nuée  de  flèches.  Cependant  ils  defeendirent  dans  rifle,  & leur  hardiefle 
fit  difparoître  aufli-tôc  les  Sauvages.  Ils  apperçurent,  dans  la  pente  de  la 
Côte,  une  caverne,  dont  l’accès  leur  parut  difficile;  mais  ils  s'obftinèrenc 
à s’en  approcher  par  des  lieux  fort  efcarpds,  dans  l’opinion  qu’elle  fervoic 
de  retraite  à quelques  Infulaires.  En  effet , ils  y en  trouvèrent  plufieurs , qui 
fe  défendirent  long-tcms  à coups  de  flèches , & qui  fe  firent  tuerjufqu’au 
dernier.  Quoique  la  plûpart  des  I lollandois  fuffent  blelTés  , ils  entrèrent 
alors  dans  la  caverne,  où  ils  trouvèrent  des  femmes  entafTées  les  unes  fur 
les  autres , & fur  leurs  enfans , pour  les  garantir  des  coups.  On  prit  qua- 
tre garçons  & deux  filles.  Un  de  ces  jeunes  Sauvages  ayant  appris  af- 
fez  promptement  la  langue  Hollandoife,  on  fçut  de  lui  l’état  & le  nom 
du  Pays  (r). 

Cette  Nation  s'appelle  Enoo.  Elle  habite  un  Pays  qui  fe  nomme  CnJJi. 
La  petite  Ifle  porte  le  nom  de  Talke ; & l’autre,  qui  eft  plus  grande,  celui 
de  Cajltmme.  On  y trouve  une  grande  abondance  de  pinguins , dont  les 
Habitans  font  leur  nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux,  ils  fe  font  une 
efpèce  de  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.  Leurs  habitations  (ont 
des  cavernes,  qu’ils  creufent  dans  la  terre.  De  Noort  jugea  qu’ils  avoient 
palfé  du  Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  famille  habite  en  particulier; 
mais  toutes  les  familles  d’une  même  race  demeurent  dans  le  même  lieu,  & 
forment  un  petit  Peuple  qui  a peu  de  communication  avec  les  autres.  Le 
jeune  Prifonnier  nomma  trois  autres  races  ; les  Kemenetes , qui  habitoient  le 
Pays  de  Kari  ; les  Kennekas , qui  occupoient  celui  de  Karamai , & les  Kami- 
ques , qui  étoient  en  pofleflion  d’un  lieu  nommé  Marine.  La  taille  commune 
de  tous  ces  Peuples  eft,  à-peu-près,  celle  des  Hollandois  de  moyenne  gran- 
deur. Us  ont  la  poitrine  large  & relevée,  le  front  & le  vifage  peints.  Les 
hommes  laiflcnt  pendre  leurs  cheveux  fur  le  dos  & fur  le  front.  Les  fem- 
mes fe  les  coupent.  Les  peaux , dont  ils  fe  couvrent , ne  feroient  pas  cou- 
fues  avec  plus  d’adrefle  par  nos  plus  habiles  Pelletiers.  On  trouve,  plus 
loin  dans  les  terres,  un  autre  Peuple,  nommé  Tirimenen,  dont  le  Pays  s’ap- 
pelle Koin.  Les  hommes  y font  d’une  grandeur  gigantefque,  & font  fou- 
vent  la  guerre  à leurs  voifms.  L’Auteur  leur  donne  dix  à onze  pieds  de 
hauteur,  & les  croit  Antropophages  (r). 

Le  28,  on  remit  à la  voile,  pour  s’approcher  du  Continent.  Plufieurs 
baleines  fe  firent  voir  dans  cette  route.  Le  refte  du  Détroit  n’offre  plus 
qu’un  bon  fond  pour  les  ancres.  On  découvrit,  en  Terre-ferme,  un  beau 
ruifleau  qui  traverfoit  le  Pays , mais  fans  pouvoir  diftinguer  dans  quel  en- 
droit il  fe  joint  à la  Mer.  Un  grand  nombre  d’arbres , couverts  de  petits 
perroquets,  donnent  un  air  très-riant  à cette  Côte.  [Les Hollandois  nom- 
mèrent ce  lieu  Smer-baay , ou  Baye  d’Eté.]  Le  29,  ils  levèrent  l’ancre, 
pour  chercher  le  Port  de  Famine , où  ils  vouloient  faire  de  l'eau  & du  bois. 
Ici  la  Côte  s'étend  au  Nord,  avec  une  grande  pointe  de  terre,  au  Nord  de 
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laquelle  on  trouve , à deux  lieues , un  Golfe , où  les  Hollandois  s’engagè- 
rent. Ils  y prirent  terre,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  PhilippeoUk  , Fort 
bâti  autrefois  par  les  Efpagnols , qui  lui  avoient  donné  le  nom  de  leur  Roi. 
Riais  ils  n’en  découvrirent  aucune  trace  dans  le  parage  ; le  Détroit  n’a  pas 
moins  de  quatre  lieues  de  largeur.  Il  efl  bordé , des  deux  côtés , par  de 
hautes  montagnes,  couvertes  de  neige,  qui  ne  s’y  conferve  pas  moins  en 
Eté  qu’en  Hy ver.  Le  rivage  efl:  revêtu  de  bois , dans  lefquels  on  abbatit 
plufieurs  arbres,  pour  conltruire  une  Chaloupe.  Le  Général  ayant  remarqué 
que  leur  écorce  picquoit  la  langue , autant  que  les  plus  fines  épiceries , en 
prit  quelques-uns,  pour  les  porter  en  Hollande  (ti). 

Ce  Fort,  que  Thomas  Candish  nomme  Famine,  du  nom  qu’il  donna  lui- 
même  à fon  Havre , étoit  fitué  à cinquante-trois  degrés  dix -huit  minutes. 

H avoit  quatre  Battions,  & quatre  pièces  de  fonte , qu’on  avoit  enterrées, 
lorfque  les  Anglois  y arrivèrent  en  1578.  Candish  les  fit  tirer  de  terre  & 
les  prit.  La  fituation  du  Fort  lui  parut  également  avantageufe  & riante  , 
proche  des  bois  & de  l’eau  , dans  l’endroit  le  plus  commode  du  Détroit. 
On  y avoit  bâti  une  Eglife  ; & les  Efpagnols  y avoient  exercé  une  févère 
juftice , puifqu’on  y trouva  au  gibet  quelques  hommes  de  leur  Nation,  lis 
avoient  mis,  dans  la  Place,  une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes,  pour 
fermer  le  partage  du  Détroit  à toutes  les  autres  Nations.  Mais  le  fuccès  fit 
connaître  que  leur  dertein  n’étoit  pas  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  ans 
qu’ils  employèrent  à former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  de 
leurs  femences  & de  leurs  plantations.  La  terre  fe  refufoit  à leur  travail, 
& les  bêtes  féroces  venoient  fouvent  les  attaquer  jufques  dans  le  Fort.  En- 
fin, manquant  de  provifions  & n'en  recevant  point  d'Efpagne,  la  plûpart 
eurent  le  malheur  de  périr  de  faim.  Les  Anglois  trouvèrent  encore  leurs 
cadavres , à demi  pourris , & tous  vêtus  dans  les  maifons.  Ce  grand  nom- 
bre de  Morts,  qui  demeuroient  fans  fépulture,  ayant  infefté  l’habitation, 
ceux  qui  leur  furvêcurent , fe  virent  contraints  de  l’abandonner.  Us  fe  char- 
gèrent de  toutes  les  commodités  qu’ils  avoient  la  force  de  porter  ; & pre- 
nant chacun  leur  fufi),  ils  allèrent  errans  fur  la  Côte,  pour  y chercher  leur 
nourriture.  Ces  Infortunés  parterent  une  année  entière  dans  une  fi  trille  fi- 
tuation, vivant  de  feuilles , de  fruits  fauvages , déracines,  & de  quelques 
oifeaux , lorfqu’ils  en  pouvoient  tuer.  De  quatre  cens , leur  troupe  fe  trou- 
vant réduite  à vingt-trois,  entTe  lefquels  on  comptoit  deux  femmes,  ils  ré- 
folurent  de  prendre , à toutes  fortes  de  rifques , le  chemin  de  Rio  de  la  Plata. 
Candish  apprit  ce  détail  d’un  Soldat , nommé  Hernando,  qui  étoit  de  leur 
malheureux  nombre,  & qui  étant  relié  feul  au  bord  du  Détroit,  dans  l’ef- 
pérance  d'y  voir  palier  quelque  Vaifleau , tomba  effeétivement  entre  les 
mains  des  Anglois.  On  a toujours  ignoré  ce  que  les  autres  étoient  deve- 
nus (x). 

Le.  te  de  Décembre,  de  Noort  s’avança  fous' une  pointe  efearpée,  que 
les  Anglois  ont  nommée  Je  Cap  Forevard,  & qui  efl  la  plus  Septentrionale  1 
du  Détroit.  Quatre  lieues  plus  loin , il  reconnut  une  grande  Baye,  où  il  fit  1 
de  l’eau.  Ses  gens  cueillirent , le  long  du  rivage , une  forte  d’herbe  qui 
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reffemble  au  creiïon  d’eau , & qui  les  foulagea  beaucoup  du  feorbut.  Quel- 
ques Matelots  mangèrent  imprudemment  d’une  autre  herbe,  qui  leur  fit 
perdre,  pendant  quelque-tems , l’ufage  de  la  raifon.  Toute  cette  Côte  eft 
revêtue  d'arbres.  Le  même  jour,  on  reconnut  une  autre  grande  Baye , que 
le  Général  nomma  la  Baye  d 'Olivier.  On  s’y  arrêta  douze  jours , à l'an- 
cre , pendant  lefquels  le  Vice-Amiral,  qui  étoit  demeuré  jufqu'alors  à l'ar- 
riére, vint  rejoindre  les  deux  autres  Vaiffeaux.  Mais  les  Hollandois  fu- 
rent beaucoup  plus  étonnés,  le  15,  de  voir  paraître  une  voile  étrangère, 
qu’ils  ne  reconnurent  que  le  jour  fuivant.  C’étoit  un  Vaiffeau  de  leur  Na- 
tion , commandé  par  Sebald  de  Weert , qui  étant  parti  de  Hollande  vers  le 
tems  de  leur  départ,  avoit  pénétré  dans  la  Mer  du  Sud  avec  trois  autres  Bâ- 
timens  de  la  même  Compagnie , & que  le  mauvais  tems  forçoit  de  rentrer' 
dans  le  Détroit,  tandis  que  le  relie  de  fa  Flotte  continuoit  de  tenir  la  Mer  (y). 
Ils  s'avancèrent,  le  18,  dans  la  Baye,  où  il  avoit  jette  l’ancre,  à trois 
lieues  de  celle  qu’ils  quittoient.  De  Noort  y fit  mouiller  proche  d'un  haut 
Cap,  que  les  Anglois  ont  nommé  le  Cap  Galant.  Cette  Baye  eft  la  meilleu- 
re du  Détroit.  Elle  contient  une  Ifle,  qui  en  a deux  autres  fur  la  même 
ligne,  au  milieu  du  Détroit.  Ces  trois  Mes  font  les  feules  qu’on  rencontre 
dans  cette  route,  depuis  celles  des Pinguins.  On  les  paffe  facilement  & fans 
danger;  la  même  Baye  offre  quantité  de  moules,  & de  coquillages  ronds, 
d'un  goût  plus  délicat  que  les  moules.  On  y trouve  auflî,  dans  les  ronces 
qui  couvrent  le  rivage,  une  forte  de  grofcilles  rouges,  qui  furent  un  rafraî- 
chiffement  délicieux  pour  les  Equipages. 

Sebald  de  Weert  s’étant  rendu,  le  19,  à bord  du  Général,  on  réfo- 
lut,  par  fon  confeil,  de  profiter  du  premier  vent,  pour  entrer  dans  la  Mer 
du  Sud.  Les  Vaiffeaux  étoient  bien  pourvûs  d'eau  & de  bois.  S’ils  ve- 
noient  à s’écarter  dans  cette  Mer,  on  nomma,  pour  Rendez-vous,  rifle 
de  Sainte- Marie , proche  de  la  Côte  du  Chili;  & ceux  qui  s’y  rendraient  les 
premiers,  eurent  ordre  d’y  féjourner  jufqu  a deux  mois,  pour  attendre  que 
toute  la  Flotte  y fût  raffemblée.  Mais,  pendant  qu’on  tenoit  ce  Confeil,  le 
Vice-Amiral , qui  en  étoit  auili , fe  déroba  fecrettement , pour  retourner  à 
fon  bord;  & mettant  à la  voile,  à la  faveur  d’un  petit  vent,  il  laiffa  le  Gé- 
néral fort  étonné  de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  partoit  fans  fon  ordre.  Les 
deux  autres  Vaiffeaux  attendirent  jufqu'au  lendemain  à lever  l’ancre,  avec 
Sebald  de  Weert.  La  marée  leur  étant  devenue  contraire,  ils  furent  for- 
cés de  mouiller  vers  la  Côte  Septentrionale,  fort  loin  de  la  terre,  & dans 
un  parage  fans  abri.  Us  y palTerent  deux  jours  à faire  des  obfervations  fur 
les  marées , qui  leur  parurent  fort  variables.  Le  tems  du  flot  & de  l’ebbe 
eft  également  incertain.  Quelquefois  l'eau  continuoit , pendant  l’efpace  de 
douze  heures,  à monter  ou  à defeendre;  quelquefois  une  heure  feulement, 
ou  deux,  ou  trois.  Enfuite,  c’ctoit  tout  le  contraire;  & dans  ces  mouve- 
mens  inégaux,  il  fe  formoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  22,  on 
louvoya  jufqu’au  deffous  d’un  Cap,  qui  eft  à la  Côte  Méridionale  du  Détroit, 
& qui  fait  l’entrée  d'une  grande  Baye.  De  Noort  y fit  jetter  l’ancre,  du 
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«ôté  le  plus  Occidental,  proche  d'une  petite  Ifie,  de  figure  ronde,  derriè- 
re laquelle  on  peut  être  a couvert  des  vents  d’Oueft,  dans  une  fort  bonne 
Rade  ; mais  fi  profonde , qu’il  n’eft  pas  aifé  d’y  trouver  fond.  Sebald  de 
Weert,  n’ayant  pû  doubler  ce  Cap,  fut  contraint  de  retourner  au  Cap  Ga- 
lant. De  Noort  fit  l’honneur,  à cette  Bave , de  lui  donner  le  nom  du  Prince 
Maurice.  Le  lendemain,  il  rejoignit  le  Vice- Amiral,  une  demie  lieue  plus 
loin , dans  une  autre  Baye , qu  il  nomma  Baye  de  Henri  ; moins  bonne , par- 
cequ’elle  eft  prefque  fans  abri,  contre  les  vents  d'Oueft  (z). 

Le  28 , on  vit  un  exemple  fignalé  de  la  difcipline  Hollandoife.  Dans  un 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  aflemblé  à bord  de  1 Amiral , il  fut  réfolu  d’arrê- 
ter le  Vice- Amiral , & de  le  foûmettrc  à la  Juftice  Militaire , pour  divers 
attentats  qui  'blefloient  l’ordre  établi  Cette  réfolution  fut  exécutée  ; on 
rédigea  par  écrit  tous  les  chefs  d’accufation , dont  de  Noort  lui  fit  donner 
une  copie , en  lui  accordant  trois  femaines  pour  fa  défenfe.  Dans  cet  in- 
tervalle , les  Vaifleaux  furent  battus  d’une  rude  tempête,  qui  les  obligea  de 
Tetourner  à la  Baye  de  Maurice.  [Le  2 Janvier  1600]  le  Général  prit 
deux  Chaloupes,  pour  vifiter  cette  Baye.  Elle  s’étend  au  Sud-Eft,  par  di- 
vers canaux.  On  y trouva  beaucoup  de  glaces  ; & l'on  jugea  qu’elles  s’y 
confervent  toûjours,  parcequ’alors , au  milieu  même  de  l’Eté , une  ligne  de 
dix  brades  ne  pouvoir  pénétrer  jufqu’au  fond.  Un  canot  de  la  Chaloupe 
du  Général,  s’étant  arrêté  au  rivage,  fût  attaqué  par  des  Sauvages  , qui 
tuèrent  deux  hommes , & qui  les  emportèrent,  apparemment  pour  les  man- 
ger. Ces  Barbares  font  armés  de  grofles  maflucs , qu’ils  tiennent  attachées 
avec  une  efpèce  de  bretelle , & d’une  forte  de  zagaies , ou  de  longues  flè- 
ches de  bois,  qu’ils  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord  de  la  Baye  eft 
moins  propre  à la  conftruétion  que  dans  la  Partie  Orientale.  Les  Chalou- 
pes avancèrent  deux  lieues  à l’Eft,  jufqu’au  pied  d'un  Cap,  qui  fe  nomme 
Boluto , d’où  la  vûe  s'étend  fi  loin  dans  les  Terres,  qu’on  croit  voir  la  pleine 
Mer  droit  à l'Oueft-Nord-Oueft,  quoiqu’il  y ait  environ  vingt  lieues  d’un 
chemin  fort  difficile.  Le  Détroit  n’en  a que  deux,  dans  cet  endroit.  Un 
vent  impétueux,  <pui  s’éleva  le  14  au  foir,  força  les  trois  Vaifleaux  de  re- 
culer encore  jufqu’a  l’entrée  d'une  Baye,  qu’ils  nommèrent  la  Baye  Mcnnif- 
te , parceque  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit , étoit  un  Anabatifte  de  cet- 
te Seéle.  Ils  en  fortirent  le  17;  mais,  après  s’être  avancés  l’efpace  de  trois 
lieues , ils  fe  retrouvèrent  dans  la  nécelfité  de  chercher  une  Rade.  Celle 
qui  s’offrit  la  première,  fut  nommée  la  Baye  Cue'ife , ou  des  Gueux.  Le 
mouillage  y eft  meilleur  que  dans  aucune  de  celles  qu’ils  avoient  vifitées. 
On  y voit  un  grand  nombre  d’oyes,  qui  ne  peuvent  voler  qu’à  fleur  d’eau, 
& les  moules  y font  en  abondance. 

Enfin  le  Vice- Amiral  ayant  paru  le  24,  pour  défendre  fa  caufe,  fut 
déclaré  coupable , & condamné  rigoureufement  à être  déferlé  au  Detroit  de 
Magellan.  Deux  jours  après , il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe , 
avec  une  petite  provifion  de  pain  & de  vin , qui  ne  pouvoir  fervir  à pro- 
longer Iong-tems  fa  vie.  On  ne  douta  point  que  fon  fort  ne  fût  bien-tôt 
de  mourir  de  faim,  ou  d'être  pris  & mangé  par  les  Sauvages  (a).  Après 

l’exé- 
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l’exécutiofa,  l'Amiral  ordonna  des  prières  publiques,  & fit  exhorter  tous  les 
Equipages  à profiter  de  cet  exemple.  DeLint  fut  nommé  Vice -Amiral;  & 
Lambert  Biejmàn  premier  Commis , obtint  à fa  place , le  commandement 
du  VaifTeau  la  Concorde. 

On  remit  à la  voile , le  27  de  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  que- 
tant  forti  de  la  Baye  des  Gueux , on  arriva  le  Cbir  à la  vûe  du  Cap  que  les 
Efpagnols  ont  nommé  Defirado  (b) , fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sa 
hauteur  ne  permet  pas  de  »’y  méprendre.  On  y voit  trois  petites  If] es , qui 
n’en  font  pas  éloignées.  La  Côte  Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord , 
que  de  ce  côté*)à  on  ne  le  reconnoît  pas  pour  un  Cap.  Du  même  côté, 
on  rencontre,  à quatre  ou  cinq  lieues,  quelques  petites  Iiles,  que  les  Ef- 
pagnols ont  nommées  les  Annegadas , ou  les  Ijlts  myéei.  Depuis  le  Cap 
Defirado  jufqu’à  la  Pointe  Septentrionale,  la  largeur  du  Détroit  eft  d'envi- 
ron fept  lieues  (t).  Candish  donne  de  longueur  au  Détroit,  environ  qua- 
tre-vingt-dix lieues  Angloifes,  de  vingt  lieues  au  degré.  De  Noort  lui  don- 
ne cent  dix  lieues  d’Allemagne;  différence  furprenante,  après  des  obfer- 
vations  dont  on  vante  également  la  certitude.  L’embouchure  du  Détroit, 
dans  la  Mer  du  Sud,  eft  à la  même  hauteur  que  celle  de  la  Mer  du  Nord; 
c’eft-à-dire,  environ  cinquante- deux  degrés  deux  tiers,  de  Latitude  Aoftra- 
le  00* 

Ce  fut  le  29  du  mois  de  Février,  que  les  trois  VaifTeaax  Hollandois, 
fe  trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d’idées  & d’opérations , gouver- 
nèrent au  Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable.  Le  8 de  Mars,  on  fit  la  re- 
vûe  des  Equipages , qui  confiftoient  encore  en  cent  quarante-fept  hommes. 
Mais,  fix  jours  après,  le  Vice- Amiral  difparut.  Le  21,  les  deux  autre» 
découvrirent  les  Terres,  qu’ils  reconnurent  bien- tôt  pour  le  Continent  du 
Chili.  Ce  Pays  leur  parut  beau , & dans  quelques  endroits  fort  bien  culti- 
vé. Ils  jugèrent  qu’une  Pointe , qui  s’avance  dans  la  Mer , étoit  celle  d7m~ 
pénale , Ville  fituée  plus  loin  dans  les  Terres.  Après  s’être  éloignés  de  cet- 
te Côte,  ils  continuèrent  d’avancer  jufqu’à  la  vûe  d’une  Ifle,  qui  ne  leur 

!>arut  pas  à plus  de  cinq  ou  fix  lieues  au  Continent.  Vers  le  foir,  ils  y 
aidèrent  tomber  l’ancre  fur  quatorze  brades.  C’écoit  la  Mocka , 111e  de 
grandeur  médiocre,  au  centre  de  laquelle,  on  voit  une  haute  montagne, 
qui  s’ouvre  par  le  milieu , pour  faire  padage  à une  Rivière  d’eau  douce. 
On  remarque  d’autant  mieux  cette  ouverture , que  le  relie  du  Pays  eft  uni 
jufqu’à  la  Mer.  Les  Hollandois,  ayant  fait  relier  leurs  Chaloupes,  pour 
s’adurer  du  caractère  des  Habitans , en  obtinrent  divers  rafraîchiflemens  par 
des  échanges.  Un  commerce  de  quelques  jours  les  rendit  fi  familiers  avec 
plufieurs  de  ces  Infulaires , qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  fuivre  juf- 
qu’à leurs  habitations.  C’étoit  un  Village  d’environ  cinq  cens  maifons, 
compofées  de  paille,  & moins  larges  que  longues,  avec  une  efpèce  de  pe- 
tit vcftibule  au  milieu.  Quoique  les  Habitans  y eudent  conduit  leurs  Hô- 
tes, ils  ne  leur  permirent  point  d’y  entrer,  ni  d approcher  de  leurs  femmes. 
Cependant  elles  fortirent  aufli-tôt  de  leurs  maifons  ; & paroidant  fort  doci- 
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]es  à l’ordre  de  leur»  maris,  elles  allèrent  le  mettre  à genoux  dans  nn  lieu 
peu  éloigné , où  elles  le  partagèrent  en  deux  ou  trois  bandes.  Alors  les 
nommes  invitèrent  les  Hollandois  à s’aiïeoir  iùr  des  blocs  de  bois , qui  é- 
toient  à terre.  Une  vieille  femme  apporta,  au  milieu  de  l’affemblée,  une 
large  cruche,  remplie  de  leur  breuvage , qu’ils  nommoient  Cica.  Les  Hol- 
landois en  burent  avec  plailir.  Cette  liqueur  eft  corapofée  d’eau  & de  mays, 
qui  e(l  le  feul  bled  du  Pays  («).  Elle  enivre;  & les  Infulaires  redoutent  fi 
peu  i'ivreffe,  qu’ils  en  font  fa  principale  folemnité  de  leurs  jours  de  fête. 
Un  Efpagnol,  qui  s'étoit  fauve  du  naufrage  d’une  Barque,  ayant  été  reçu 
dans  cette  Ille,  y vivoit  depuis  trois  ou  quatre  ans;  mais,  lorfque  fes  Pro- 
tecteurs étoient  ivres,  il  prenoit  le  parti  de  fe  cacher,  parcequ’il  leur  con- 
noiffoit  un  fond  de  haine  pour  fa  Nation , qui  lui  faifoit  tout  craindre 
d’eux  dans  cet  état.  Il  n’y  avoit  fubfifté,  fi  long  - tems , que  par  le  fe- 
cours  d’une  des  principales  filles  du  Pays,  dont  il  s’étoit  attiré  l’affec- 
tion, &qui  le  câchoit  lorfqu’elle  croyoit  cette  précaution  néceffaire  à fa 
fûreté  (/). 

Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  & d’union:  mais  s’il  fe  commet 
quelque  meurtre  dans  l’Me,  les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui 
qui  la  tué,  s’il  ne  les  appaife,  en  s’obligeant  de  leur  fournir  annuellement 
«ne  certaine  quantité  de  cica.  Leurs  uiages  reffembJent  beaucoup  à ceux 
des  Habitans  du  Chili , qui  ne  vivent  pas  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils 
fe  font  des  robbes  de  la  laine  d’une  efpèce  de  brebis,  qui  l’ont  fi  longue 
qu’elle  pend  prefque  jufqu’à  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bêtes  de 
charge:  mais  lorfqu’ils  font  fatigués,  il  n'y  a point  de  coups  qui  puiffent  les 
faire  marcher.  Ils  tournent  la  tète  vers  celui  qui  les  frappe , en  exhalant 
vers  lui  une  très-mauvaife  odeur.  Les  Infulaires  n’en  voulurent  point  ven- 
dre aux  Hollandois.  Cependant  ils  leur  en  amenèrent  d’autres,  femblables 
aux  brebis  de  l’Europe  & fort  greffes.  De  toutes  les  marchandées  qu’on 
leur  préfenta,  ils  choifirent  toûjours  des  haches,  des  couteaux,  & toutes 
fortes  d’ouvrages  de  fer , parcequ’ils  les  vendoient  fort  cher  aux  Peuples  du 
Continent  (g). 

Les  Hollandois  partirent  de  leur  Me  (b),  en  bonne  intelligence  avec 
eux,  & firent  voile  vers  celle  de  Sainte- Marie,  qui  n’en  eft  qu’à  dix -huit 
lieues.  Ils  la  reconnurent  le  même  jour  ; mais  ils  découvrirent  en  même- 
tems  un  Vaifieau  qui  étoit  à la  Rade,  & qu’ils  prirent  d’abord  pour  leur 
Vice- Amiral.  En  s’approchant , ils  diftinguérent  bien  - tôt  que  c étoit  un 
Efpagnol , fur-tout  aux  efforts  qu’il  fit  pour  les  éviter.  Ils  fe  crurent  inté- 
refies  à le  fuivre,  pour  empêcher , s’il  étoit  pofiïble,  qu’il  ne  portât  la  nou- 
velle de  leur  arrivée  aux  Elpagnols  des  Ports  voifrns.  Cette  chaffe  les  écar- 
ta 
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ta  du  rendez-vous  qu’ils  s'étoient  donné  dans  l’Ifle  de  Sainte-Marie.  Mais, 
ayant  joint  le  Bâtiment  qu’ils  pourfuivoient , ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en 
faifir.  Le  Général , qui  conçut  tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  tirer  de  cet- 
te prife,  donna  ordre  que  fes  Prifonniers  fuffent  traités  avec  douceur.  Leur 
Vaiffeau,  qui  fe  nommoit  Elbuon-Jcfus,  étoit  d’environ  foixante  tonneaux, 
& portoit  des  vivres  aux  Ifles  de  la  Conception  & à'Arauto  (i),  où  leur  Na* 
tion  faifoitla  Guerre  aux  Indiens. 

I l devint  impolîible  aux  Mollandois , de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
gnoient  de  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  au  Port  de 
Saint -Jago,  nommé  Fal-Paraifo,  à trente- trois  degrés.  Cette  manœuvre 
acheva  de  les  féparer  de  leur  Vice- Amiral,  qu’ils  ne  revirent  plus,  & dont 
ils  n’apprirent  même  aucune  nouvelle.  Ils  jugèrent  qu’il  n’avoit  pû  relâcher 
non  plus  à Sainte-Marie,  pareeque  dans  les  Cartes  cette  Ifle  étoit  placée  à 
trente-fix  degrés  de  Latitude  du  Sud,  & que  par  leurs  propres  obfervacions 
ils  l’avoient  troovée  à trente- fept  degrés  quinze  minutes.  En  effet,  le  Gé- 
néral n'auroit  pas  été  plus  heureux  à la  reconnoître,  s’il  n’avoit  eu  les  écrits 
des  Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.  Un  autre  Bâtiment  Hollandois, 
de  la  même  Flotte  que  Scbald  de  Weert,  s'y  étoit  trompé;  & fon  erreur 
l’avoit  fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.  De  Noort  apprit  de  fes 
Prifonniers , que  ce  Vaiffeau , nommé  le  Cerf  -volant , & commandé  par  Dirck 
Gerritfz , avoit  été  conduit  à Callao  , Port  de  Lima. 

Le  28,  les  Mollandois  s’avancèrent  jufqu’à  Corona,  qui  n’eft  qu’à  trois 
lieues  de  Val-Paraifo.  La  Ville  de  Saint-Jago,  dont  Val  Paraifo  elt  le  Port, 
eft  fituée  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  environs  font  rem- 
plis de  vignobles,  dont  le  vin  a le  goût  & la  couleur  des. vins  rouges  de 
France.  On  y trouve  aufli  beaucoup  de  pommes  & de  coins.  Les  brebis, 
qui  font  en  très-grand  nombre  dans  ce  Canton,  y fourniffent  d’excellent  fuif, 
dont  on  charge  des  Vaiffeaus  entiers.  En  un  mot , le  Pays  eft  d’une  rare 
fertilité.  De  Noort,  s’étant  approché  du  Port,  y trouva  deux  Bâtimcns  In- 
diens, dont  il  tira  des  vivres.  Sur  le  bord  du  rivage,  il  ne  vit  qu'une  feu- 
le Loge , qui  fervoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu’on  vouloir  embarquer. 
N'ayant  pas  d'autre  avantage  à tirer  d’un  lieu  II  défert,  il  leva  l’ancre,  a- 
près  y avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirck  Gerritfz,  qui  lui  faifoit  une 
vive  peinture  de  la  mifère  où  il  vivoit  à Lima  (k ).  Le  premier  d’ Avril,  il 
entra  dans  une  grande  Baye,  nommée  Puerto- Lagnafco , à vingt-huit  degrés 
trente  minutes  au  Sud.  La  Rade  en  eft  fi  bonne,  qu’il  prit  le  parti  d'y 
faire  de  l’eau,  quoique  tous  les  Indiens  du  Pays  reeonnuffent  la  domination 
Efpagnole.  On  voit  peu  de  maifons  & peu  d'arbres  fur  le  rivage;  mais  la 
Pays  eft  fort  habité  dans  les  Terres.  Il  y croît  toutes  fortes  de  fruits,  fur- 
tout  du raifin , des  figues,  & des  melons,  de  beaucoup  meilleur  goût  que' 
ceux  de  l’Europe.  Les  fervices  que  de  Noort  avoit  reçus  de  fes  Prifonniers 
Efpagnols,  par  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route,  le  portèrent  à 
leur  rendre  ici  la  liberté , à l’exception  du  Pilote  & de  quelques  Efclaves 
Nègres  qu’il  retint  dans  d’autres  vûes.  En  congédiant  Dom  Francifco  d ’/- 

vara , 
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wa,  Capitaine  du  buon-Jefus,  il  le  combla  de  carefles  & de  préfens,  pour 
l'engager  par  la  reconnoiflance  à procurer  de  meilleurs  traitemens  au  Capi- 
taine Dirck  Gerritfz  (/). 

Outre  ce  motif,  auquel  cet  Officier  dût  la  liberté,  de  Noort  croyoit 
s’être  apperçu  que  le  Pilote  Elpagnol  étoit  un  homme  éclairé  & naturelle- 
ment ouvert  ; mais  que  la  préfence  du  Capitaine  étoit  un  frein  qui  retenoit 
fa  langue.  Il  fe  flatta  qu’étant  feul  à bord , on  aurait  moins  de  peine  à ti- 
rer de  lui  quantité  de  lumières,  dont  la  néceflïté  augmentoit  de  jour  en  jour, 
& pour  lefquelles  il  aurait  été  trop  odieux  d’employer  la  violence.  En  ef- 
fet, ce  Pilote,  qui  fe  nommoit  Juan  de  Sontaval , déclara  volontairement 
qu’il  y a voit  à Lima  trois  Vaifleaux  de  Guerre,  prêts  à faire  voile  aufli-tôt 
qu’ils  apprendraient  l'arrivée  de  quelques  Navires  étrangers  ; qu’ils  avoient 
ordre  de  les  attaquer  fans  diftmftion,  pour  conferver  à l’Efpagne  le  Domai- 
ne abfolu  de  cette  Mer;  que  ces  Vaifleaux  étoient  d’une  grandeur  conlidé- 
rable,  armés  chacun  de  vingt-quatre  pièces  de  fonte,  & déplus  de  trois 
cens  hommes  d’Equipage  ; enfin , qu'il  y avoit , dans  le  même  Port , deux  au- 
tres Bàtimens , deltinés  à charger  l’argent  du  Roi  (m). 

Des  informations  fi  graves  déterminèrent  aufli-tôt  le  Général  Hollandois 
à tourner  fes  voiles  vers  le  Cap  de  Saint-Franpis  , qui  eft  à la  hauteur  d’un 
degré  & demi  de  Latitude  du  Nord , & par  où  paflent  tous  les  Vaifleaux 
qui  viennent  de  Lima,  de  Panama  & d’Acapulco.  Pendant  toute  l’année, 
les  vents  alifés  foulfient  fur  cette  Côte.  Mais  Juan  de  Santaval , fe  croyant 
condamné  par  fon  fort  à ne  rien  diflimuler  aux  Hollandois , joignit  à cette 
déclaration,  des  éclairciflemens  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  & du  Pérou, 
que  de  Noort  s’attacha  lui-méme  à recueillir,  & qui  donnent  beaucoup  de 
prix  à fa  Relation.  Ce  ferait  lui  en  dérober  l’honneur,  que  de  les  renvoyer 
a la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l’Amérique;  d’autant  plus  qu’a- 

Ïant  fervi  à régler  fa  navigation,  elles  appartiennent  néceflaircment  à fon 
ournal.  Il  furara,  au  contraire,  dans  l’Article  du  Pérou,  d’avertir  qu’on 
peut  trouver  ici  utr  fort  bon  fupplément  pour  les  Relations  Efpagnoles.  On 
s’attache  littéralement  à fuivre  de  Noort , fans  autre  changement  que  celui 
de  quelques  expreflions. 

C h 1 b v e eft  fituée  à quarante-quatre  degrés  de  Latitude  du  Sud , dans  un 
Golfe  tout  feméd’Ifles.  C'cft  une  grande  Ille,  habitée  fur  fes  bords  par  les 
Efpagnols , qui  n’y  ont  point  d'autre  Maître  qu’un  Gouverneur  de  leur  Na- 
tion. 11  y avoit  alors  un  an , que  les  Efpagnols  du  Continent  ignoraient  ce 
qui  fe  pallbit  dans  l’ifle  de  Chibve.  On  y trouve  beaucoup  de  Drebis,  dont 
fe  font  les  meilleures  étoffes  du  Chili,  & cette  Ille  en  eft  la  dernière 
terre. 

Osorxe  eft  une  Ville  du  Continent,  allez  éloignée  du  rivage , à quaran- 
te-deux degrés.  On  y fabrique  des  étoffes  de  laine  & des  toiles.  Les 
Efpagnols  y ont  un  Gouverneur. 

Villa-Ricca  eft  aufli  dans  les  Terres,  vingt  ou  trente  lieues  à l’Eft  de 
Baldivia.  On  y fabrique  quantité  de  toiles  & d’étoffes  à l’Indienne,  dont 

le 

(1)  Pag.  5*.  (m)  Pag.  ja  & 53. 
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le  commerce  s’étend  dans  tout  le  Pays , particuliérement  à Coquinibo  & 
dans  les  Places  voifines. 

Baldivia  eft  fituée  à quarante  degrés,  fur  le  bord  d’une  Rivière,  qui 
coule  encore  l’efpace  de  quatre  lieues  jufqu’à  la  Mer.  Son  Canton  eft  riche 
en  Mines,  d’où  l’on  tire  beaucoup  d'or.  On  y feie  quantité  de  planches, 
qui  le  tranfportent  à Lima  & dans  d’autres  lieux.  Entre  Baldivia  & Im- 
périale, on  trouve  une  efpèce  de  Sauvages,  nommés  Toltiins.  Lorfque  les 
Efpagnols  entrèrent  dans  Impériale,  cette  Ville  avoit  plus  de  trente  mille  (n) 
Habitans , dont  vingt  Efpagnols  ne  tuèrent  pas  moins  de  vingt  mille.  Ces 
Malheureux  fe  laiflbient  tuer  , parcequ’ils  croyoient  que  leurs  Ennemis  é- 
toient  immortels.  Ils  s’étoient  révoltés  depuis  plus  d’un  an),  & les  Efpagnols 
fembloient  difpofés  à les  lailTer  libres.  La  Rivière,  qui  pafTe  dans  leur 
Ville , eft  (i  baffe  à l’embouchure  , qu’elle  ne  peut  recevoir  de  Vaiffeaux. 
Impériale  eft  à cinq  ou  fut  lieues  dans  les  Terres,  à trente  degrés  trente  mi- 
nutes de  hauteur. 

Angol  eft  à trente  lieues  d’impériale  & à douze  de  la  Conception.  On 
y fabrique  des  étoffes, & l’on  y trouve  de  l’or;  mais  la  Guerre  fermoit  alors 
l’accès  des  Mines. 

Tuccabel,  Ville  du  Chili,  entre  les  Ifles  de  la  Mocka  & de  Sainte- 
Marie  , n’a  qu’une  fort  petite  Rade.  Mais  comme  la  Côte  eft  unie , on  y 
jette  l’ancre  aifément.  Les  Indiens,  feuls  Maîtres  de  cette  Place,  lagar- 
doient  fi  foigneufement,  qu’ils  n’en  accordoient  pas  même  l’entrée  aux 
Efpagnols.  Sa  fituation  eft  à trente-fept  degrés  trente  minutes. 

Le  Cap  de  Lavapic  fait  face  à l’Ifle  de  Sainte- Marie, dont  il  eft  éloigné 
d’environ  deux  lieues,  il  eft  défert;  quoiqu’il  renferme  une  Rade , qui  eft 
à l’abri  des  vents  du  Sud. 

La  Conception,  Place  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer,  eft  la  réfidence  d’un 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  autant  d’or  que  d’aucun  autre  endroit 
de  l’Amérique.  Elle  eft  à trente  lieues  de  Silao , Ville  enfoncée  dans  le* 
Terres,  d’où  l’on  tire  peu  d’or,  mais  où  le  vin  & les  fruits  font  en  abon- 
dance. Les  Efpagnols  y étoient  fort  expofés  aux  infultes  des  Indiens.  Silao 
reffemble  beaucoup  à Saint-Jago,  qui  eft  la  principale  Place  du  Chili,  & la 
réfidence  d’un  Evêque. 

Coquinibo  eft  une  Ville  à foixante  lieues  de  Saint-Jago , où  les  Mines 
d’or  font  en  abondance,  mais  dont  le  Pays  avoit  été  li  dépeuplé  par  les 
Efpagnols, qu’il  ne  reftoit  plus  affez  d’Habitans  pour  y travailler.  Il  produit 
d’ailleurs  beaucoup  de  vin  & de  fruits.  La  Ville  eft  a trente  degrés. 

Moro-Morreno,  Ville  maritime  à trente-trois  degrés  (0)  étoit  alors  dé- 
ferte.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  y venoient  pêcher,  & vendoient  leur 
poiffon  fcc  à des  Nations  plus  éloignées.  Candisn  les  nomme  des  gens  Am- 
ples , qui  vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compofées 
que  de  peaux  de  bêtes , qu'ils  étendent  fur  la  terre , & fur  lefquelles  ils 
mettent  quelques  fourches,  avec  des  perches  en  travers,  pour  foû tenir  des 
feuilles  d’arbres  qui  leur  fervent  de  toit. 

Rio. 

(n)  Il  y a trois  cens  mille  dans  l'Original.  (»)  Dans  l'Original,  vingt -trois  degrés 
R-  d.  E.  trente  minutes.  K.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


PAR  LE  S U D-0  U E S T,  Liv.  IV.  2iÿ 

Rio-Loa,  Place  ficnée  à vingt-deux  degrés,  n’eft  connue  que  par  la  pê- 
che , dont  fes  Habitans  font  leur  feule  occupation. 

Terrapaca  eft  à vingt-un  degrés.  Son  Port  fe  nomme  Icaifa.  On  y 
pêche  beaucoup  de  hareng. 

Arica  , Ville  maritime  où  fe  charge  prefque  tout  l’agent  qui  vient  du 
potofi,  & qui  fe  tranfporte  à Lima,  eft  fituée  à dix-huit  degrés  quarante 
minute*.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort  Efpagnol. 

Pdnta  de  Hu.0  étoit  autrefois  le  Port  de  Potofi.  Il  y refte  quelques  ha* 
bitations , d’où  l’on  tire  de  la  farine  & d’autres  vivres. 

. Ciloca  eft  un  Port , dont  l'entrée  confifte  dans  un  Canal  fort  étroit.  C’eft 
le  Havre  d'Arejuipa,  grande  Ville  «St  bien  peuplée,  à dix-fept  degrés 
trente  minutes.  On  y trouve  du  vin,  du  froment,  toutes  fortes  de  fruits, 
des  brebis  & des  mulets. 

Camana,  fix  lieues  plus  loin  fur  la  Côte,  produit  beaucoup  de  vin  «Sic  de 
fruits.  On  y fabrique  diverfes  marchandifes , qui  fe  tranfportent  à Chiloa. 

Oconge  eft  une  Place  maritime,  avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  eft  une  grande  colline,  derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpêce  de  Rade.  Acari,  Ville  peuplée,  eft  fituée  fur  cette  colline. 

La  Nefca , bon  Port,  voifin  de  Puerto  San-Nicolas,  offre  une  Ville  de 
même  nom , où  l’on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  & du  Chili. 

Paraco  & Pifeo  font  deux  Ports,  fort  voifins,  à trente-un  degrés  (p) 
trente  minutes.  Leur  Ville,  qui  fe  nomme  Ica,  en  eft  à dix -huit  lieues 
dans  les  Terres.  On  y recueille  plus  de  vin  que  dans  aucun  autre  Canton 
du  Pérou. 

Cuinca  eft  un  autre  Port  fur  la  même  Côte,  avec  une  Ville  qui  fournit 
quantité  de  mercure. 

Celle  de  Cangutta , qui  la  fuit , fournit , en  abondance , du  froment , du 
mays  , du  fromage , & diverfes  fortes  de  fruits. 

Callao,  ou  le  Port  de  Lima , eft  une  Ville  confidérable,  à douze  degrés 
■vingt  minutes , avec  un  Port , donc  la  Rade  paffe  pour  la  plus  grande  & 
la  plus  (Dre  de  toute  la  Mer  du  Sud.  Elle  n'eft  qu’à  deux  lieues  de  Lima. 
Il  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton;  du  moins  lesEfpagnols  ne  fe  fouvenoient- 
ils  pas  d’y  avoir  vû  pleuvoir , depuis  qu’ils  y étoient  établis  ; ce  qui  n’em- 
pécne  point  que  la  terre  n’y  foit  d’une  extrême  fertilité.  Chaque  épi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu’en  Efpagne,  & l’on  y recueille  deux  moiffons 
chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port,  deux  lieues  au-deffous  des  falines  de  Lima,  qui  font 
fur  la  Côte , à dix  lieues  de  cette  Ville , & où  l’on  trouve  du  fel  dans  une 
vallée  fans  eau. 

La  Baranqua,  autre  Port,  à onze  degrés,  fournit  beaucoup  de  froment  ; 
comme  celui  de  Guarmei,  qui  en  eft  voifin,  donne  du  charbon  de  terre  (g). 

Santa  eft  une  Ville  bien  peuplée  d’Efpagnols , où  l’on  trouve  du  froment , 
du  mays,  du  miel,  du  fucre  & d’autres  marchandifes.  Depuis  quelques  an- 
nées , on  y avoit  découvert  une  Mine  d'argent. 

Truxil- 
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(f)  Trente-deux  degrfa.  R.d.E. 


(g)  L'Original  dit  du  charbon  de  boit.  R.  d.E. 
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Trüxillo  eft  la  Capitale  de  trois  ou  quatre  petites  Villes,  fituées  fur  la 
Côte , dont  les  Ports  font  des  efpèces  de  Bayes , où  l’on  charge  du  miel , 
des  conferves , du  favon  d’Efpagne , & du  cuir.  Cberepe  efl  celle  où  l’on 
en  charge  le  plus. 

Paita  efl  une  autre  Ville,  avec  un  Port  où  relâchent  les  Vaifleaux  de  Pa- 
nama , dans  leur  route  au  Port  de  Lima.  On  y fait  une  pêche  confidéra- 
ble.  Les  Anglois,  conduits  par  Candish,  brûlèrent  cette  Place,  & toutes 
les  marchandées  qu’on  y avoir  raflemblées. 

L’Isle  de  Puna  divile  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Guaiaquil,  qui  a, 
fur  fes  bords , une  Ville  du  même  nom , où  l’on  conflruit  un  allez  grand 
nombre  de  Vaifleaux.  Les  Efpagnols  y entretiennent  une  Garnifon,  pour 
la  fÛreté  des  Ouvriers.  On  fabrique,  dans  fille  de  Puna,  des  cordages  & 
toutes  fortes  d’agrets.  La  Rade  y eft  commode , foit  pour  le  mouillage,  ou 
pour  les  exercices  du  travail.  Candish  raconte  qu’ayant  pénètre  jufqu’à  la 
demeure  du  Cacique,  ou  Seigneur  de  l’Ifle, il  fut  furpris  de  trouver  une  Maifon 
bien  ordonnée , avec  de  belles  cours,  & de  grands  appartemens , accompagnés 
d’agréables  galeries , dont  la  vûe  donnoit  fur  la  Mer.  Le  bas  contenoit 
une  fpacieufe  falle , qui  étoit  terminée  par  un  vafte  magafin , rempli  de  brai 
& de  godron.  Tous  les  Habitans  de  fille  étoient  Efclaves  de  ce  Cacique. 
Il  avoit  époufé  une  très-belle  Efpagnole,  à qui  l’on  rendoit  des  honneurs  ex- 
traordinaires; & qui  avoit  converti,  à la  Foi  Chrétienne,  Ton  Mari&tous 
fes  Sujets.  On  voyoit,  autour  de  fon  Palais,  environ  deux  cens  maifons, 
& le  même  nombre  à-peu-près  dans  deux  autres  Villages  de  fille.  Candish 
la  trouva  prefqu’aulli  grande  que  fille  Angloife  de  Wight.  A peu  de  diftan- 
ce , on  rencontre  une  autre  Place , nommée  Guaiaquil  - Vecbio , ou  le  Pieux- 
Guaiaquil,  première  habitation  des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette  an- 
cienne Ville  jufqu’à  Panama,  la  Côte  n’eft  habitée  que  par  de»  Indiens,  <5c 
n’a  point  de  Port  remarquable  par  fa  lituation  ou  fon  Commerce. 

La  fameufe  Ville  de  Panama  (r),  où  viennent  pafler  toutes  les  richeflës 
du  Chili  & du  Pérou , eft  fhr  la  Baye  du  même  nom , à deux  lieues  de  fon 
Port.  On  y conftruifoit  alors  un  grand  nombre  de  Vaifleaux. 

En  général,  le  Chili,  depuis  Saint-Jaga  jufqu’à  Baldivia,  eft  une  des 
plus  fertiles  Parties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu’on  y plante,  croît  avec  une 
fécondité  merveilleufe.  L’air  y eft  fi  fain , que  les  maladies  y font  très- 
rares  ; & fi  fubtil , qu’une  épée  mouillée , qu’on  remet  dans  le  fourreau , y 
féche  fans  fe  rouiller  (r).  * 

De  Noort,  ayant  profité  de  ces  inftru&ions  pour  vifiter  toute  la  Côte, 
intercepta  des  Lettres  qui  contenoicnt  divers  éclaircill'emens  fur  la  Guerre 
que  les  Efpagnols  avoient  à foûtenir  contre  les  Indiens.  Une  partie  de  ces 
Peuples  avoit  fécoué  le  joug.  Ils  s’étoient  faifis  , le  24  de  Novembre  de 
l’année  précédente,  delà  Ville  de  Baldivia,  qu’ils  avoient  rafée,  après  y 
avoir  fait  une  cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retrai- 
te avoit  laifte  aux  Efpagnols  le  tems  de  s’y  rétablir  ; mais  Impériale  étoit 

, alors 

(r) -Cell  l'ancienne  Panama,  qui  a été  tre  lieues , à huit  degrés  quarante  minutes  du 
détruite  en  1670.  La  nouvelle  en  cil  à qui-  Latitude. 

(1)  Psg.  63  & précédente». 
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tiers  aflîcgéc  par  les  mêmes  Indiens.  Les  vivres  y manquoient.  On  y Ouvir.nns 
svoit  déjà  mangé  jufqu’aux  chevaux,  & quantité  d’Efpagnols  y étoient  Noort. 
morts  de  faim.  Çes  trilles  nouvelles  étant  les  dernières  qu’on  en  avoit  re-  i <5  oo. 
çties , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Indiens  étoient  Maîtres  de 
la  Place  (f). 

Santaval  racontoit  que  ces  Indiens  font  guerriers.  Ils  fe  fervent,  avec 
beaucoup  d’adrelTe,  de  leurs  chevaux  & de  leurs  lances.  Leur  haine  étoit 
fi  vive  pour  les  Efpagnols,  qu’après  les  avoir  tués,  ils  leur  ouvraient  l’cflo- 
mac  & leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  manquoient  pas  de  leur  ôter  aulîi  le 
crâne,  qu’ils  faifoient  fervir  de  talfe  pour  boire  entr’eux.  Lorfqu'ils  a- 
voient  pris  Baldivia,  ils  y avoient  brûlé  les  Maifons,  les  Eglifes  & les  Ima- 
ges. Ils  coupoient  la  tète  aux  Prêtres , en  difant  : ,,  Les  Dieux  des  Ef- 
„ pagnols  touchent  à leur  fin”.  Ils  prirent  de  l’or,  dont  ils  remplirent  la 
bouche  de  quelques  Officiers  maflacrés.  „ Nation  avare,  leur  difoient-ils, 

,,  Taflafiez  - vous  à préfent  de  ce  métal,  pour  lequel  vous  nous  avez  tant 
„ fait  fouffrir,  & dont  vous  n’avez  jamais  été  raüafiés".  Après  s’être  fou- 
i levés , & lorfqu’il  fut  queftion  d’élire  entr’eux  un  Chef  pour  les  commander, 
ils  prirent  une  grofie  poutre,  & tour-à-tour  chacun  la  chargea  fur  fes  épau- 
les. Celui  qui  la  foûtint  le  plus  long-tems  obtint  la  préférence.  Plufieurs 
réfiftèrent  au  fardeau  pendant  cinq  & fix  heures:  mais  il  s’en  trouva  un  qui 
foûtint  vigoureufement  pendant  vingt-quatre  heures  entières , & le  choix 
tomba  fur  lui  (n). 

Entre  les  événemens  les  plus  finguliers  de  ce  Voyage , l’Auteur  obfcrve  Poudre 
qu’en  haute  Mer , plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Puerto-Lagnafco , Manche  en 
les  Vaifleaux  Holiandois  fe  trouvèrent  dans  un  air  fi  épais , qu’on  ne  pou-  haute  Mct* 
trait  voir  au  - delà  d’un  jet  de  pierre  ; & ce  qu’il  y eut  d’étrange , les  habits 
des  Matelots  parurent  couverts  d’une  poudre  anfli  blanche  que  de  la  farine. 

Le  l’ilote  Eipagnol  les  alTura  que  ce  phénomène  étoit  ordinaire  dans  cette 
Mer,  &que  les  lieux,  ou  il  arrivoit,  fe  nommoient  Annales , ou  Parages 
fabloncux.  Il  dura  tout  le  jour  ( x). 

Le  25-  d’Avril,  lorfqu’on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoifi'anCc  aux  RichdTcs 
informations  volontaires  de  Santaval , un  des  Efclavcs  Nègres , qu’on  avoit  jettées  dans  la 
retenus  avec  lui,  déclara  que  dans  le  Vaifleau  1 c Duon-'Jefus,  fur  lequel  Mer,  pour  en 
de  Noort  avoit  mis  un  Capitaine  Iiollandois , il  y avoit  eu  trois  tonneaux  HoHandois. 
pleins  d’or,  qu’il  avoit  aidé  lui-mème  à charger;  & que,  pendant  qu’on 
lui  donnoit  la  chafle,  le  Capitaine  d’Ivara  les  avoit  fait  jetter  dans  les  flots, 
pour  dérober  ces  précieafes  dépouilles  à la  Flotte  1 Iollandoife.  Aufli-tôt 
les  civilités , qu’on  avoit  eues  pour  le  Pilote , furent  changées  en  menaces. 

II  refufa  d’abord  l’aveu  qu’on  lui  demandoit  ; mais  ayant  été  mis  à la  tortu-  Déclarations 
re,  avec  un  Elclave  Nègre,  ils  confeflerent  cous  deux,  que  le  VaifTeau  arrachées  par 
Efpagnol  avoit,  abord,  cinquante-deux  petites  caifles  remplies  d’or,  cha-  lat01tutc- 
cune  de  quatre  Arrobes , avec  cinq  cens  barres  d’or,  du  poids  de  huit,  dix, 

& douze  livres,  qui  faifoient  en  tout  dix  mille  deux  cens  livres  d’or,&  que 
le  Capitaine  avoit  fait  jetter  toutes  ces  richefles  dans  la  Mer,  fans  aucune 

exception. 

(t)  Pag.  64.  («)  Pag.  65.  (*)  l’as-  6<5- 
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exception.  DeNoort  fe  bâta  de  faire  vifiter  toutes  les  parties  duVaifleau; 
mais  on  ne  trouva  que  dans  les  habits  du  Pilote,  un  petit  fac,  qui  contenoit 
une  livre  d’or  (y). 

Les  tourmens,  qu’on  fe  crut  en  droit  de  continuer  (2  ),  lui  arrachèrent 
d’autres  explications.  Il  déclara  que  le  Buon-'Jcfus  avoit  charge  cet  or  dans 
l’Ifle  de  Sainte-Marie , & qu’il  devoit  y demeurer  jufqu’au  mois  de  Mars , 
pour  en  recevoir  encore;  mais,  qu’ayant  ordre  auili  de  mettre  à la  voile, 
s’il  appercevoit  quelque  Navire  étranger,  pour  en  porter  l'avis  à Lima,  il 
avoit  eu  le  malheur,  quoiqu’extrêmement  léger  à la  voile,  de  ne  pouvoir 
éviter  les  liollandois.  Il  ajoûta , qu’au  mois  de  Mars ,,  il  devoit  fe  rendre  à 
l’Ifle  d’Arauco,  y laifler  les  vivres  qu’il  avoit  à bord,  & prendre  l’or  qu’il 
y trouveroit  prêt,  pour  le  porter  à Lima. 

„ Tous  ces  defleins , remarque  l’Auteur,  furent  déconcertés  pat  l’arri- 
„ vée  de  nos  Vaifleaux;  mais  le  defordre  qu’elle  mit  dans  les  affaires  des 
„ Efpagnols,  ne  tourna  point  à nôtre  avantage.  Nous  avions  malheureu- 
„ fement  ignoré  que  l’Ifle  de  Sainte-Marie  produiflt  tant  d’or.  Il  n’y  avoit 
„ pas  plus  de  trois  ans , que  les  Mines  y avoient  été  découvertes.  Cepen- 
„ dont  cette  Lie  n’avoit  qu’un  petit  nombre  d'Efpagnols , qui  ne  pouvoient 
„ recevoir  de  fecours  que  d’environ  deux  cens  Sauvages , fans  autres  ar- 
„ mes  que  des  arcs  & des  flèches  (a)". 

Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore , que  le  même  jour , où  l'on  avoit  eu  la 
générofité  de  relâcher  le  Capitaine  d’Ivara , ils  étoient  convenus  enfemble, 
lui,  de  eonfeiller  aux  Hollandois  de  prendre  la  route  du  Cap  S.  François, 
& le  Capitaine,  d’avertir  les  Vaifleaux  de  Guerre,  qui  étoient  à Lima,  de 
les  pourfuivre  fur  cette  route.  Un  aveu  de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hol- 
landois tout  fentimenc  de  corapaflion.  Ils  réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dan» 
la  Mer  (6),  fur-tout,  lorfqn’après  avoir  été  traité  avec  plus  de  douceur, 
il  ne  lailîa  pas  de  fe  plaindre,  & de  loutenir  ouvertement  qu'on  favoitera- 

Foifonné  ; fans  compter , ajoûte  l’Auteur , que  non-feulement  il  cherchoit 
occafion  de  fe  fauver  lui-même,  mais  qu’il  follicitoit  les  Efclaves  Nègres 
à l’accompagner  dans  fa  fuite.  11  fut  précipité  dans  les  flots,  par  tordre 
du  Confeil.  L’Efclave , qui  avoit  été  mis  à la  torture  avec  lui , eut  la  tê- 
te caffée  d’un  coup  de  fuiil;  & leur  Vaifleau  même,  qui  comraençoic  à 
faire  eau,  fut  abandonné  aux  venu,  après  qu’on  en  eût  tiré  les  vivres  & 
l’artillerie  (e). 

Ces  événemens  firent  abandonner  le  deflein , qu’on  avoit  eu,  d’attendre 
les  Efpagnols  fous  le  Cap  de  Saint-François.  On  prit  celui  de  ranger  la  Cô- 
te julqu’à  l’Ifle  des  Cocos , qui  eft  à cinq  degrés  de  Latitude  du  Nord,  pour 
y prendre  des  cocos  & de  l'eau.  Mais , après  avoir  vogué  jufqu’au  20  de 
Mai , fans  pouvoir  la  reconnoître , de  Noort  s’arrêta  au  parti  de  tourner 
fes  voiles  vers  les  Philippines,  qui  font  à deux  mille  quatre  cens  lieues  du 
Pérou  ( d ),  dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu’aux  Lies  des  Larrons, 

qu’oa 


Ibidem. 

( 1 ) Ccd  une  fuppofftion  de  M.  Prévoit , 
qui  eft  coniraire  à l'Original , comme  on  le 
voit  par  ce  qui  précédé.  R.  d.  E.  (s)  Pag.  67. 
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Îi’on  a nommées  depuis  les  Ifles  Mariants  ( e ).  Cette  navigation  parut 
une  longueur  infinie  aux  Equipages  Hollandois , qui  n’avoient  pas  conçu 
jufqu’alors  l’immenfité  de  ces  Mers.  Ils  n’arrivèrent  que  le  15  de  Septem- 
bre , à la  vûe  d’une  de  ces  Mes. 

Le  matin  du  i<5 , ils  étoient  encore  à plus  d’une  lieue  du  rivage,  lorfqu’ils 
Virent  paraître  un  grand  nombre  de  Canots , qui  leur  apportèrent  des  co- 
cos, des  bananes,  des  cannes  de  fùcre&  du  poiffon.  Toutes  ces  provi- 
fions  furent  échangées  pour  du  fer,  dont  les  Infulaires  étoient  fort  avi- 
des ,&  qu’ils  nommoient  Hierro,  comme  les  Efpagnols,  parceque  tous  les 
ans  ils  voyoient  dans  leurs  Mes  quelque  Vaiffeau  de  cette  Nation.  Les 
deux  Navires  Hollandois  continuèrent  de  ranger  la  Côte , & doublèrent  le 
Cap  Méridional,  d’où  ils  apperçurent  une  pointe  fort  baffe,  fur  laquelle  ils 
Croyoient  pouvoir  mouiller.  Cependant  ils  ne  ceffoient  point  de  voir  ap- 
procher des  Canots.  Ils  en  rompraient  déjà  plus  de  deux  cens,  montés 
chacun  de  trois , quatre,  ou  cinq  hommes , qui  s’empreffoient  autour  d’eux , 
& qui  crioient  Hierro.  Dans  cette  confufion , les  Vaiffeaux  paffèrent  fur 
deux  de  ces  petits  Bâtimens;  mais  les  Infulaires,  qui  fçavent  nager  parfai- 
tement, y rentrèrent  aufli-tôt,  & fe  préfentèrent  avec  la  même  ardeur. 

Ces  Mes,  fui vant  la  remarque  de  l’Auteur,  avoient  été  jullement  nom- 
mées Iflts  des  Larrons , parceque  les  Habitans  étoient  livrés  au  larcin , & 
qu’ils  le  commettoient  avec  une  adreffe  furprenante.  Ils  trompèrent  plu- 
fieurs  fois  les  Hollandois.  Quelques-uns  leur  préfentèrent , fur  des  paniers 
de  feuilles  de  cocos , du  riz  fl  bien  arrangé,  qu'à  la  première  vûe,  on  s’itha- 
ginoit  qu’il  y en  eût  beaucoup;  mais,  après  l’échange,  on  trouvoit  fous  le 
riz , des  coquilles  élevées , ou  des  feuilles.  Cette  rufe  étoit  d’autant  plus  fil- 
re,  que,  pour  commercer  d’abord  avec  eux,  il  falloit  attacher,  au  bout 
d’une  corde , le  morceau  de  fer  qu’on  leur  offrait , le  laiffer  pendre  dans 
leurs  Canots,  où  ils  avoient  la  liberté  de  l’examiner,  & retirer  de  même 
ce  qu’ils  donnoient  en  échange,  après  l’avoir  montré  à la  même  diftance. 
Deux  vinrent  à bord.  On  leur  offrit  à boire  & à manger;  mais  ils  ne  pen- 
foient  qu’à  voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à leurs  yeux.  Un  d’entr’eux , voyant 
une  épée  entre  les  mains  d’un  Hollandois , ne  fit  pas  difficulté  de  la  lui  arra- 
cher; & s’étant  jetté  dans  les  flots,  il  eut  le  bonheur  d’échapper  en  plon- 
geant. On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  & fur  plufieurs  autres  ; 

J lui  emportèrent  auffi  divers  inftrumens;  mais  ils  faifoient  tant  de  chemiri 
bus  l’eau , qu’ils  y étoient  à couvert  des  coups.  Ceux  qui  n’avoient  point 
encore  eu  l'occafion  d’exercer  leur  adreffe,  demeuraient  tranquilles,  com- 
me s’ils  avoient  ignoré  ce  qui  fe  paffoit  à leur  vûe.  On  les  aurait  pris  pour 
des  animaux  amphibies , qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  & dans 
Feau.  De  Noort  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à la  Mer, 
pour  fe  donner  le  plailir  de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les  retirèrent 
en  fi  peu  de  tems , qu’on  ne  pouvoit  leur  refufer  de  l’admiration.  Leurs 
Canots  font  fi  bien  faits , que  les  Hollandois  n'avoient  rien  vû  d’égal  dans 
tout  leur  Voyage.  Ce  font  des  troncs  d’arbres,  de  quinze  à vingt  pieds 
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de  long,  fur  un  pied  [&demi]  de  largeur,  commodes,  légers  à la  voile. 
Au  lieu  de  revirer  de  bord  pour  louvoyer , ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit 
le  cap,  fans  faire  aucun  changement  à la  voile.  Elle  elt  tiffue  de  rofeaux, 
& de  la  forme  d’une  voile  d'artimon.  Leurs  femmes,  dont  on  reçut  aufli 
plufieurs  à bord , étoient  nues,  comme  les  hommes , à l’exception  du  mi- 
lieu du  corps,  qu’elles  fe  couvrent  d’une  fimple  feuille.  Elles  portent  de 
longs  cheveux.  Au  contraire , les  hommes  les  ont  très-courts.  Ils  font 
bazanès.  Ils  ont  beaucoup  d'embonpoint.  Leur  taille  ell  plus  haute  & 
mieux  fournie  que  celle  des  Européens.  Mais  la  plûpart  ont  le  vifage  dif- 
forme. Quelques-uns  avoicnc  le  nez  défiguré  par  des  maladies  honteufes; 
du  moins,  e’dl  ce  qu’ils  faifoienc  entendre  eux- memes  par  leurs  lignes. 
Leur  bouche  s'étoit  reficrrçe  jufqu'à  ne  confilter  que  dans  un  petit  trou  (/). 
Cette  Ille,  que  les  Ilollandois  prirent  pour  celle  d cGuana  (g),  leur  parut 
d’tnviron  vingt  lieues  de  tour.  Ils  n'en  découvrirent  pas  d'autres  (A  ). 

A p nés  y avoir  pris  des  rafraîchillémens , iis  recommencèrent  à gouver- 
ner vers  les  Philippines.  Le  14  d’Oèlobre,  ils  découvrirent  la  Terre,  qui 
leur  parut  fort  haate,  & que  cette  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Cap 
du  Sdlnt-Efprit , à treize  degrés  de  Latitude.  A ce  compte,  une  Bouque, 
qu’ils  apperçprent  bien-tût  au  côté  Méridional,  devait  être  le  Détroic  de 
Manille.  Ils  continuèrent  d'avancer  du  même  côté;  & gagnant  la  pointe 
de  terre,  ils  y mouillèrent  au  Nord,  fur  douze  braffes,  derrière  un  rocher. 
La  Bouque  a,  dans  cet  endroit,  environ  trois  lieues  de  large.  Le  lende- 
main , ils  quittèrent  cette  pointe , qui  eft  une  Ifle , pour  s’avancer  l'efpace 
de  huit  lieues,  à l’Ouefl  quart  de  Nord-Oucfl.  Enfuite  ils  gouvernèrent 
vers  la  Côte  Méridionale.  Onvoyoit,  du  côte  oppofé,  un  Pic  fort  haut 
& fort  aigu;  mais  l'Oued  n'offroit  que  des  Terres  baffes,  fans  aucune  ou- 
verture. On  laiffa  tomber  les  ancres.  Une  Chaloupe  pénétra  dans  une 
belle  Rivière , dont  les  deux  rives  ctoient  couvertes  d’arbres.  Les  Hol- 
landois  y trouvèrent  quelques  Indiens  fort  pauvres,  auxquels  ils  firent  pré- 
fent  de  quelques  couteaux  & d’un  peu  de  toile  , que  ces  Barbares  parurent 
dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  fruits  à bord  de  l’Amiral.  Le  t<5, 
on  vit  approcher,  du  même  Vaiffeau,  un  grand  Canot,  dans  lequel  étoit 
un  Efpagnol,  qui  fit  trois  décharges  de  fon  fufil.  On  lui  répondit  de  trois 
coups.  Son  incertitude  fembloit  lui  ôter  la  hardieffe  d’avancer:  mais  le 
Général  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d’Efpagne , & vêtir  un  de  fes  Mate- 
lots en  Moine,  il  fut  raffiné  par  cette  vûe.  On  lui  fit  un  accueil  civil.  De 
Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vaiffeaux  étoient  François,  & qu’ils  avoient 
commilïion  du  Roi  d'Efpagne,  pour  fe  rendre  à Manille  ; mais  que  la  lon- 
gueur du  Voyage  les  avoit  mis  dans  un  extrême  befoin  de  rafraîchiffemens. 
L’Efpagnol  répondit  qu’ils  étoient  dans  une  grande  Baye,  qui  fe  nommoit 
la  Baya,  à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroic  de  Manille,  & que  le 
Pays  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres.  Auffi-tôt  il  donna  ordre  aux 
Indiens  de  fon  Canot,  d'aller  prendre  au  rivage,  du  riz,  des  poules,  & 
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des  porcs , qu’ils  apportèrent  à bord.  Ils  exigèrent  que  toutes  ces  provi- 
fions  leur  fuirent  payées  en  argent.  Pendant  quelques  jours,  on  ne  cefTa 
point  de  voir  régner  l’abondance  fur  les  deux  Vaifleaux.  La  plûpart  de 
Cc$  Indiens  étoient  nuds.  D’autres  avoient  une  robbe  de  toile.  Quelques- 
uns  même  étoient  vêtus  à l'Efpagnole , avec  des  hauts-dc-chaufl’es , & de 
petits  pourpoints.  Les  Principaux',  qui  defeendoient  des  anciens  Princes 
du  Pays,  avoient  la  peau  découpée,  ou  piquée  avec  beaucoup  d’art.  Mais 
ces  Peuples  font  d’un  naturel  timide  & fervile.  Ils  n’ont  point  d’armes, 
& fe  lailfent  maîtrifer  au  gré  des  Efpagnols , qui  leur  font  payer  par  tète , 
un  tribut  de  trois  réales.  De  Noort  obferve  „ que  ce  n’eft  point  a la  vio- 
,,  lence,  que  les  Efpagnols  font  obligés  de  cette  docilité.  Ils  font  en  petit 
„ nombre  dans  ces  lîles:  mais  ils  on.t,  dans  chaque  Quartier,  un  Prêtre 
,,  qui  ell  fort  refpeété  des  Habitans  ; & s’ils  ne  tiennent  pas  tous  ces  In- 
„ fulaires  dans  la  fervitude,  c’elt  uniquement  faute  de  Pretres  fi)”. 

Pendant  que  les  Ilollandois  fe  procuroient  tranquillement  des  provi- 
fions  fous  un  faux  titre,  ils  virent  arriver,  à bord  de  l’Amiral,  un  Capitai- 
ne Efpagnol  & un  Prêtre.  Après  les  premiers  complimens,  le  Capitaine 

fria  de  Noort  de  lui  montrer  fa  Commiflïon , parcequ’il  étoit  défendu , aux 
labitans  de  l’Ille,  d’avoir  aucun  Commerce,  avec  des  Etrangers.  Cette 
demande  caufa  de  l’embarras  au  Général  Hollandois.  Cependant,  failant 
réflexion  que  la  conduite  de  fes  gens  avoir  été  fans  reproche,  il  prit  le 
parti  de  montrer  la  Commiflion  qu’il  avoit  du  Prince  Maurice.  Le  Capi- 
taine, qui  croyoit  les  deux  Vaifleaux  venus  d’Acapulco,  donna  de  fi  gran- 
des marques  d'étonnement,  que,  dans  la  crainte  d'un  mauvais  fort  pour 
quelques  Hollandois  qui  étoient  à terre,  de  Noort  fe  détermina,  malgré 
fon  inclination,  à le  faire  arrêter.  Sa  captivité  nedura  que  jufqu’au  retour 
des  Hollandois.  Il  fut  même  renvoyé  avec  quelques  préfens.  Mais  on  n’en 
cefla  pas  moins  de  recevoir  des  vivres  & de  voir  venir  des  Infulaires  à 
bord.  Le  Général  avoit  eu  la  précaution  d’en  retenir  deux  , qui  s’étoient 
vantés  d’être  bons  Pilotes,  & d’étre  fort  connus  à Capul.  Le  20,  on  prit 
avec  eux  la  route  du  Détroit  de  Manille , qui  eft  vers  quatorze  degrés. 
Les  deux  Vaifleaux  entrèrent  heureufement  dans  la  Bouque,  où  ils  trouvè- 
rent autant  de  contre-marées , que  fi  les  bancs  de  fable  y euflent  été  fort 
fréquens,  quoiqu'il  n’y  eût  pas  même  de  fond  & qu’on  n’y  pût  jetter  l’an- 
cre. Vers  la  brune,  ils  allèrent  mouiller  fur  la  Cote  Occidentale  de  i’Ifle 
de  Capul,  derrière  un  Cap , à la  vûe  d’un  Village.  Mais  ils  trouvèrent, 
dans  cette  Baye,  un  courant  li  rapide.,  qu’ils  panèrent  dans  une  autre,  à 
la  Siflance  d’une  demie  Reue  ; car  le  mouillage  ell  généralement  bon  autour 
de  cette  Ifle,  qui  a quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit  ( k). 

La  frayeur  qui  s’etoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans,  & fobfliriation 
avec  laquelle  ils  refilèrent  de  parler  aux  deux  Pilotes  de  leur  Nation , firent 
juger  à de  Noort , qu’il  n’avoit  plus  rien  à fe  promettre  de  la  rufe.  Un  de 
fes  gens  (1),  qui  eut  la  hardiefle  de  defeendre  au  rivage,  fur  la  foi  d’un 
■ des 
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des  deux  Pilotes  , difparut  avec  fon  Guide.  La  nuit  fuivante,  l’autre  Pi- 
lote Indien  fe  jetta  dans  les  flots,  malgré  les  bons  traitemens  par  lcfquels 
on  s’étoit  efforcé  de  fe  l’attacher.  Il  fe  nommoit  François  Ttllo,  du  nom 
du  Gouverneur  de  Manille,  qui  l’avoit  préfenté  au  Baptême.  DeNoort, 
irrité  contre  les  Infulaires , fit  defeendre  une  partie  de  les  gens , avec  ordre 
de  mettre  le  feu  à quelques  Villages , dont  les  Habitans  s'étoient  retirés 
dans  les  Bois.  On  ne  trouva  rien  dans  leurs  maifons , qui  font  conftrui- 
tes  de  nattes  & de  paille,  & de  la  hauteur  d’un  homme.  Les  arbres, 
dont  elles  font  environnées , étoient  chargés  de  cocos,  qui  faifoient,  appa- 
remment , la  plus  grande  partie  de  leur  nourriture.  Cependant  quelques 
Hollandois  découvrirent,  dans  un  endroit  écarté,  plus  de  trente  mefurcs  de 
riz:  mais  n’appercevant  perfonne , ils  brûlèrent  quatre  Villages,  chacun 
de  cinquante  ou  foixante  maifons  ( m ). 

De  Noort  fe  rappella  que  Thomas  Candish , ayant  mouillé  fur  la  Côte  de 
la  même  Ille,  deux  Canots,  dont  l’un  portoit  un  des  fept  Seigneurs  de  i'Ifle, 
étoient  venus  librement  à fon  bord.  Ce  Prince  Barbare  avoit  la  peau  coupée 
en  diverfes  figures,  comme  ceux  de  la  Baya.  L’Ifle  Capul  eft  la  dernière 
des  ifles  Philippines.  La  plûpart  des  Habitans  y font  nuds  & fort  baza- 
nés  (n).  Ils  adorent  le  Diable,  avec  lequel  Candish  raconte  fort  naïve- 
ment qu’ils  ont  de  fréquentes  conférences.  „ Il  fe  montre  à eux,  dit-il, 
„ fous  la  figure  de  quelque  horrible  Monftre  (0)  ”. 

Dans  le  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  reçus  , les  Hollandois  continuèrent 
d’employer  leurs  forces , & fe  crurent  autorifés  à commettre  ouvertement 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent,  fans  diflinélion,  plufieurs  pe- 
tits Bâtimens , Indiens , Efpagnols  & Chinois , dont  ils  coulèrent  quelques- 
uns  à fond , après  en  avoir  pris  les  marchandises  & les  vivres.  Enfin , le 
fuccès  augmentant  leur  hardieffe,  ils  s’avancèrent , le  24  de  Novembre,  à la 
pointe  de  la  Baye  de  Manille.  Ils  y virent  une  grande  Bouque,  qui  s’étend 
au  Nord-Eft,  oc  qui  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cet- 
te Bouque  fait  l’entrée  de  la  Baye  ; & dans  cette  entrée  même,  on  trouve 
une  Ifle  de  forme  longue,  qui  fe  nomme  Mirabilla , ou  Mtrvciïleufe.  Plus 
loin , on  découvre  une  autre  Ifle , ronde  & de  la  forme  d’un  chapeau.  La 
Ville  de  Manille  eft  fituée  huit  lieues  au-delà  (/>). 

Les  deux  Vaiffeaux  ne  purent  s’approcher  de  i’Ifle  Mirabilla.  Ils  parlè- 
rent devant  la  Bouque,  pour  aller  mouiller  à l’Oueft  de  la  Baye,  derrière 
une  pointe  de  terre , qui  eft  à douze  lieues  de  la  Ville.  Le  Pays  y étoit 

prefque 


(m)  Pag.  81. 

( n ) L'Auteur  parle  d'un  étrange  ufage  de 
cet  Peuples.  „ ils  paffent,  dit-ïl,  un  clou 
n d’étain  dans  le  gland  de  la  verge  de  cha- 
„ que  enfant  mâle.  La  pointe  du  clou  eft 
„ fendue  & rivée,  & la  tête  en  eft  comme 
„ une  petite  couronne.  La  blefliire , que  ce 
„ clou  fait  aux  enfans , fe  guérit  fans  beau- 
„ coup  de  peine.  Ils  le  retirent  ou  le  re- 
„ mettent  à leur  gré.  Pour  s'aflUrcr  mieux 
„ de  la  vérité  du  fait,  Candish  rapporte  que 
„ fes  gens  tirèrent  un  de  ces  doux  de  fa 


„ place  & le  remirent  i un  petit  garçon  de 
„ dix  ans , fils  du  Prince  qui  étoit  venu  à 
„ fon  bord.  On  lui  dit  que  cette  invention 
„ étoit  venue  des  femmes . qui  voyant  1« 
„ hommes  fort  livrés  â la  Sodomie , obtinrent 
„ que  pour  arrêter  ledefordre,  on  établirait 
„ ect  ufage  ",  Pag.  Si.  Voyez  quelque  cho 
fe  d’aulC  étrange  , dans  la  Defcriptioa  du 
Pcgu , au  Tome  XIL 
(O  Pag.  83. 

(?)  rie.  s». 
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prefqae  deTert  & fans  culture.  On  réfolut,  au  Confeil,  de  s’arrêter  dans 
CCS  Parages,  tantôt  fous  je*  voiles,  tantôt  à l’ancre}  parceque,  dans  cette 
faafon,  les  vents  de  Nord-Eft  ne  ceflent  pas  d’y  fouiller,  fans  aucun  chan- 
ge111^- Lille  Manille,  que  fes  Habitans  nomment  Luccm,  eü  plus  grande 
que  1 Angleterre  & 1 Ecoffe  enfemble.  Elle  elt  environnée  de  dtverles  au- 
tres lUes , qui  font  aufii  d’une  grandeur  confidérable,  & qui  ne  fourniffent 
aucunes  nçhefles  de  leur  propre  fond;  mais  elles  font  extrêmement  fréquen- 
tées des  Marchands,  & célébrés  par  leur  Commerce  (q).  Entre  divers 
Bâtimens , dont  les  Hollandois  fe  faifirent,  ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine 
& du  Japon  (r)  avec  autant  de  douceur  & de  civilité,  qu'ils  marquoient 
de  rigueur  pour  les  Efpagnols.  Ils  pouffèrent  l’infolence,  iufqu’à  faire  re- 
mettre, au  Gouverneur  de  Manille,  une  Lettre,  par  laquelle  ils  lui  décia- 
roient  que  leur  deffein  étoit  de  le  vifiter  dans  fa  Capitale.  Us  avoient  ap- 
pris, de  quelques  Prifonniers,  qu'il  y avoit  alors  à Cavité,  qui  eft  le  Port 
de  cette  Ville,  deux  grands  Vaiffeaux  Marchands  de  laNouvel!e-Efpaene-& 
que  les  deux  Fortereffes , qui  défendent  ce  Port , étoient  fans  Artillerie  & dns 
Soldats  ( r ).  Une  li  belle  proye  n avoit  pû  manquer  d’échauffer  leur  courage. 

M a i s les  Efpagnols  n’étoient  pas  infenfibles  à tant  d’outrages.  Pendait 
qiK  leurs  Ennemis  fe  repayaient  d’efpérances , ib  avoient  armé  ces  deux 
mêmes  Vaiffeaux , qui  excitoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille 
avoit  raffemble  un  Corps  d’Infulaires,  la  plûpart  inltruits  de  longue  main  à 
fe  fervir  du  moufquet  & des  autres  armes.  Il  en  avoit  mis  cinq  cens  fur 
chaque  bord,  avec  des  Chefs  de  fa  Nation,  & dix  bonnes  pièces  de  fonte 
Le  14  de  Décembre,  les  Holiandois  étoient  â fe  repofer,  après  quelque 
nouve!  exploit,  lorfquils  virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles 
q,u  ils  prirent  d abord  pour  des  Frégates;  mais  à leur  approche , ils  les  recon- 
nurent pour  de  grands  Vaiffeaux,  qui  fembloient  venir  dans  le  deffein  de 
les  attaquer.  Us  difpofèrent  aufli-tôt  leurs  voiles  & leurs  armes 

L’Am  1 a al  de  Manille,  qui  gardoit  l’avant,  s’approcha  jufqu’à  la  portée 
àa  canon  , & ne  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  de  ï Amiral  Hol- 
landou.  Mais  a peine  fut-elle  partie , qu’il  vint  à l’abordage.  Une  partie 
de  fon  Equipage  fauta  d un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (O-  LesHol- 
landowdefcendireat^ors  fous  le  premier  pont,  & les  Efpagnols  fe  crurent 
déjà  Maîtres  du  Vaiffeau;  mais  ils  fe  virent  bien-tôt  fi  maltraités,  à coups 
de  pœques  & de  moufquets,  que  leur  furie  ne  fut  pas  long-tems  à fe  rallen- 
tir.  Un  Hillorien  de  leur  Nation  auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce 
combat  avec  plus  d avantage  pour  leur  valeur  ( v).  De  Noorc , après  avoir 

fait 


Otmnni 

Noorr. 

IÔOO. 


Lear»  bra- 
vades. 


Vengeanc* 
des  Efpa- 
gnols. 


Elle  ne 
tourne  point 
à leur  avanta- 
ge. 


£»)  OU 


■m-J  .-L'Auteur  prend  droit  ici  de  faire  une 
longue  Defcription  du  lapon , fur  le  témoigna- 
ge apparemment  de  les  Prifonniers.  Mais 
«W.  «envoyé  le  I-cftcui,  ci-dcffous,  il'Arti- 
*■-;  de  cet  Empire. 

) Pag.  86. 

Y BSg,  u 1.  fin  criant  effroyablement, 
uteur , Smaitu  Féru  , An minai  c’cür 


à-dire  „ amenez  chien»,  amenez  les  voiiet 
» & les  pavillons  ", 

(n)  Il  efl  trop  fingulier,  pour  n'étre  pa» 
rapporté  du  moins  en  fubflance.  „ L’Ami- 
n ml  de  Manille  demeura,  dit -il,  accroché 
,,  tout  le  jour  aux  Holiandois , parceque  fon 
» ancre  s'étoit  embarraffée  dans  le  pont  de 
„ cordes  qui  étoil  dans  le  màt  de  l'autre;  & 
n.  Panere  lit  rompre  «e  pont  en.  diyers  en? 
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fait  remarquer  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinquante-cinq  hommes,  repréfente 
fes  Ennemis,  non-feulement  vaincus , mais  fubmergés  en  un  inflant,  & pé- 
riffant  au  milieu  des  flots.  A la  vérité,  il  fait  entendre  que  fon  fécond 
Vaifleau  fut  moins  heureux:  mais  cet  aveu  même  n'cll  pas  clair  dans  fes 
termes.  „ Lorfque  les  Hollandois,  dit-il,  furent  fous  les  voiles,  ils  dé- 
„ couvrirent,  à plus  de  deux  lieues,  le  Vice -Amiral  de  Manille  & le 
„ Yacht  la  Concorde.  Ils  Crurent  que  les  Efpagnols  s’en  étoient  rendus  Maî- 
„ très,  pareequ’il  leur  fembla  que  fon  Pavillon,  qu’il  portoit  au  mât  d'a- 
„ vant,  étoit  bas,  & que  celui  de  Manille  demeuroit  arboré.  D’ailleurs, 
„ ils  n’dlimoient  pas  qu’il  eût  été  poflible  au  Yacht,  qui  n’avoit  plus  que 
„ vingt-cinq  hommes  d’Equipage,  en  y comprenant  les  Moufles  (x),  & 
„ qui  étoit  un  Bâtiment  foible,  de  réfilter  à un  Navire  du  port  d’environ 
„ fix  cens  tonneaux  f y ) 

« L’Amiral,  dans  la  néceflîté  de  fe  radouber,  prit  fon  cours  vers  fille 
Bornéo,  qui  eltà  cent  quatre-vingt  lieues  de  Manille.  Le  16  de  Décembre, 
il  fe  trouva  fur  la  Côte  d’une  grande  lile,  nommée  Boluton , qui  n’a  pas 
moins  de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long  ,&  qui  étoic  fous  Ja  Domination  Ef- 
pagnole.  Il  fuivit  cette  Côte,  à cinq  ou  fix  lieues  de  diltance , fous  la  con- 
duite de  deux  Pilotes  Chinois , qu'il  avoit  a bord.  Le  2(5,  il  entra  dans  la 
Baye  de  fille  de  Bornéo. 

La  Capitale,  qui  porte  le  même  nom,  n’étant  qu’à  trois  lieues  de  la  Cô- 
te, de  Noort  choilit  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer,  par  fes  mains,  un 
préfent  au  Roi  de  fille,  & lui  faire  demander  la  pcrmiflïon  d'acheter  des 
vivres.  Aufli-tôt,  on  vit  venir  à bord  quantité  de  Pirogues,  qui  apportè- 
rent des  fruits , des  poules , du  poifl'on  & de  l'eau.  Toutes  ces  provifions 
furent  payées  en  toiles.  Les  Inlulaires  avoient  beaucoup  de  paillon  pour 

les 


„ droits,  ce  qui  laiflâ  l'Equipage  Hollan- 
» dois  fort  expofè.  Les  Efpagnols  leur  cn- 
,,  voyoient  fouvent  des  bordées , auxquelles 
« ils*  ne  manquaient  pas  de  répondre.  De 
n Noort,  s étant  apperçu  île  quelque  relà- 
„ chement,  descendit  fous  le  pont,  & 111c- 
„ naçi  fes  gens  de  mettre  le  feu  aux  pou- 
„ dres , s’ils  ne  redoubloicnt  leur  ardeur  à 
„ combattre.  Cette  menace  fit  fon  effet.  11 
n y eut  même  des  blcffés  qui  fe  levèrent  & 
„ qui  retournèrent  au  combat.  D'u:i  autre 
„ côté  l’Equipage  Efpagnol , au  lieu  de  con- 
„ tlnuer  fes  attaques , ne  faifoit  plus  que  des 
„ efforts  pour  fe  déborder  ; ouvrage  dilTtei- 
„ le,  Candis  que"  les  Hollandois  faifoient 
„ jouer  leur  gros  canon.  Enfin  < ils  fe  dé- 
„ bordèrent:  mais,  peu  après,  on  les  vit 
„ couler  à fond;  ce  qui  fe  lit  fi  vite  qu'ils 
„ enfoncèrent  prefqu'en  un  clin  d'œil , & 
„ que  tout  le  Vailfeau  difparut  jusqu'aux 
„ mâts.  Alors  on  en  vit  à-peu-près  deux 
„ cens  dans  les  flots,  fans  compter  ceux  qui 
„ étoient  déjà  noyés  ou  tués,  tâchant  de  fau- 

• 


„ ver  leur  vie  ,i  la  nâge , ét  criant  mil  fric  tr- 
„ d'd.  Les  Hollandois  eurent  à fe  défendre 
„ du  feu,  qui  avoit  pris  entre  les  deux  bords 
„ par  la  multitude  de  leurs  propres  déchar- 
es.  Lorfqu'ils  furent  parvenus  àl'étein- 
„ re,  ils  paUcrcnt  entre  leurs  Ennemis , qui 
„ nâgeoient  encore , &.  dont  ils  faifoient  en- 
„ foncer  les  têtes , qui  paroiffbient  fur  l'eau. 
„ De  Noort  n'avoit  perdu  que  fept  hommes”. 
Ibidem. 

(x)  Pag.  ni  & lit. 

f y ) On  ne  fçait  ce  qu'étoient  devenus  les 
ccnt  quarante- fept  hommes,  dont  les  deux 
Equipages  étoient  encore  compofés  rme’quc* 
mois  auparavant,  après  que  le  Vailfeau  de 
Lint  eût  difparu.  L’Auteur  n'en  dit  pas  un 
mot. 

Nota.  L'Auteur  dit  cependant  bien  cxprclté- 
ment . que  le  8 de  Mars,  ces  ccm  quarante-fept 
hommes  compofoient  les  Equipages  des  trois 
Vaiflcaux,  y compris  celui  d Lint,  qui  oc 
difparut  que  fix  jours  apres.  Veye z ci -si.  dus  , 
pag.  210.  R.  d.  E. 
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les  toiles  de  la  Chine,  & de  Noort  en  avoit  quelques-unes,  qu’il  avoit  enle- 
vées devant  Manille.  Mais  ils  rejettèrent  les  toiles  de  Hollande. 

Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant,  avec  un  Officier  de  la  Cour,  & 
an  Chinois  de  Patane , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta que  les  Infulaires  n’étoienc  pas  difpofés  à fe  fier  aux  Etrangers,  parce- 
qu’étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols , ils  craignoient  d'être  furpris  par  les 
Vaifleaux  de  cette  Nation.  D’ailleurs,  une  Barque  Portugaife  étoit  venue 
donner  avis  au  Roi,  que  les  Hollandois  n’étoient  rien  moins  que  des  Mar- 
chands. Cependant  l’Officier  de  Bornéo  reconnut  facilement  qu’ils  n’étoient 
point  Efpagnols , & promit  d’en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les 
pria  d’envoyer,  à ce  Prince,  un  homme  de  l’Equipage , pour  le  convain- 
cre de  la  vérité  par  fes  propres  yeux.  De  Noort  y confentit,  en  retenant 
des  otages.  Le  Hollandois , qui  fut  chargé  de  cette  commiffion , reçut  des 
doufquets  & d'autres  armes,  qu’il  devoit  préfenter  au  Roi,  fuivant  l'ufa- 
ge  de  l’Ifle , qui  oblige  les  Etrangers  de  ne  pas  fe  montrer  à la  Cour,  fans  y 
porter  quelque  préfent.  Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  avec  lui , pour  s’in- 
former des  Marchands  de  fa  Nation , s’il  y avoit  quelque  efpérance  de  Com- 
merce. 

M a i s la  Nature  n’a  pas  donné  d’épiceries  à l'Ifle  de  Bornéo.  On  n'y 
trouve  qu’une  grande  abondance  de  vivres;  du  camphre,  qui  parte  pour  le 
meilleur  des  Indes  Orientales,  mais  qui  eft  auiîi  le  plus  cher;  un  peu  de 
noix  & de  fleur  de  mufcade,  de  la  cire,  du  bois  de  fapan,  qui  fert  aux 
teintures , quelques  diamans  & beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chi- 
nois, qui  le  trouvoient  dans  l’Ifle,  n’étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  Ils 
faifoient  leur  demeure  à Patane,  fur  la  Côte  de  Siam,  où,  fans  avoir  aban- 
donné les  ufages  de  leur  Pays,  ils  reconnoifloicnt  l’autorité  du  Souverain 

Sui  leur  avoit  accordé  cette  retraite.  La  plûparr  étoienc  des  Bannis,  ou 
es  Corfaires,  qui,  en  courant  le  Monde,  avoient  pris  le  parti  de  fixer  leur 
établiflement  dans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à bord  de  l’Amiral , & lui 
vendirent  une  aflez  grofle  quantité  de  poivre,  qu’ils  avoient  dans  la  Rade. 

L’E  n v o t 4 Hollandois  ne  rapporta , de  fa  commiffion , que  des  civilités , 
& la  permiflion  d’acheter  librement  des  vivres.  Il  avoit  appris,  par  fes  in- 
formations, que  l’Ifle  de  Bornéo  eft  .une  des  plus  grandes  de  toutes  les  Indes 
Orientales;  qu’elle  eft  bien  peuplée;  que,  fur  les  Côtes,  la  Religion  com- 
mune eft  le  Mahométifme,  mais  que,  dans  l’intérieur  de  l’Ifle,  tous  les  Ila- 
bitans  font  Idolâtres.  La  Ville  de  Bornéo  eft  fituée  dans  un  marais , & ne 
contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons,  qui  font  enfermées  d’une  bonne 
muraille  de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grand  nombre  au  dehors,  la  plù- 
part  accompagnées  de  jardins.  Le  Havre  eft  fpacieux , à l’abri  de  tous  les 
vents,  fermé  par  l’embouchure  d’une  grande  Rivière,  & par  une  partie  des 
Ifles  qu’il  contient.  Il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols,  qui  l’avoient 
abandonné,  pareeque  l’air  y eft  mal  fain,  & qu’ils  en  tiroient  peu  d’avanta- 
ges pour  leur  Commerce  (z). 

Les 


Pag.  m & précédantes.  Le  Capital-  Efpagnol  de  Manille  avoit  pris  tant  de  goût 
Br  Cvwlty,  qui  étoit  dans  cette  Mer,  en  pour  les  richeflts  de  Bornéo,  qu'il  avoit  fait 
168;,  dit,  au  contraire,  que  le  Gouverneur  une  paix  oerpétucile  avec  le  Roi,  qui  l'avolt 
Ï.IV.  Part.  F f bar- 
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VÔYAGE5  AUX  INDES  ORIENTALES 


Les  Habitai»  de  Bornéo  font  grands  & robulles,  intelligens,  livrés  an 
larcin,  fur-tout  à la  pyraterie,  qu'ils  vont  exercer  jufqües  fur  les  Côtes  du 
Pegu,  c’efl-à-dirc,  a quatre  cens  lieues  de  leur  Ifle;  leur  armes  font  des  é« 
pées,  une  efpèce  de  bouclier,  qu’ils  nomment  Coffos,  des  lances  & des  za- 
gaies  d’ün  bois  fort  dur,  qui  ne  lailïe  pas  de  fe  rompre  aifément,  & dont 
les  éclats  rendent  les  playes  incurables;  des  arcs,  & des  longues  flèches, 
dont  la  pointe  efk  armée  de  fer.  Ils  ont  ordinairement,  dans  leurs  car- 
quois, vingt  à trente  de  ces  flèches,  frottées  de  poifon.  Si  la  blefluTe, 
quelles  font,  eft  fanglante,  on  en  meurt  nécefTaireraent.  Ces  Infulaires 
prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  - Quoiqu’ils  leur  lai^- 
lent  beaucoup  de  liberté,  la  jaloufie  eft  une  de  leurs  pallions  les  plus  violen- 
tes. Quelques  - unes  de  ces  femmes  allèrent  fur  le  Vaiflèau  de  de  Noort, 
pour  acheter  & pour  vendre  ; mais  la  moindre  liberté  que  les  Hollandois 
vouloient  prendre  avec  elles,  un  ligne  feulement,  mettoitles  maris  en  co- 
lère. Ils  paroiffoient  prêts  à leur  enfoncer  la  picque  ou  le  javelot  dans  le 
cœur.  Les  hommes  ot  les  femmes  font  de  couleur  brune,  comme  le  refta 
des  Indiens.  Leurs  habits  n’ont  point  de  forme  régulière.  Ce  font  de» 
pièces  d’étoffe,  qu’ils  fe  paflenc  diverfement  autour  du  corps  ; mais  ils  por- 
tent un  turban,  d’une  fine  toile  de  cotoh.  Les  Nobles,  fur-tout  ceux  qui 
appartiennent  au  Roi  par  le  fang , ou  par  les  principales  dignités , font  ma- 
gnifiquement vêtus,  & vivent  avec  beaucoup  de  fafte.  Au  centre  de  leurs 
Pirogues,  qui  font  affez  couvertes  pour  les  défendre  de  l’ardeur  du  Soleil, 
ils  ont,  fur  une  table,  des  vaifieaux  d’argent,  dans  lefquels  on  entredent 
des  parfums , & fur-tout  du  bétel , qu’ils  mâchent  continuellement.  Leurs 
palais  peuvent  pafTer  pour  de  belles  maifons,  quoiqu’ils  foyentde  bois,  éle- 
vés fur  des  poutres  U peu  folides , qu  a l'approche  d’une  tempête , ou  de 
quelque  autre  accident,  ils  peuvent  être  facilement  tranfportcs  d’un  côté 
de  la  Rivière  à l’autre  (a). 

UELQ.U es  foupçons  de  perfidie  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  la 

Un  malheureux  Chinois , accablé  de 

det- 


ganL  avec  beaucoup  de  précautions. 


Larcclé  long-tcrns,  & qu'un  des  artklcs  du 
Traité  droit , que  le  Roi  de  fiomeo  ferait  la 
guerre  à toutes  les  Nations  ennemies  de  l'Ef- 
pague.  Voyage  de  Crœlly,  pag.  34.  Le  mê- 
me Voyageur  donne  l'idée  fuivante  de  l lfie 
de  Bornéo.  „ C'ctl , dît-il , une  grande  Ifle , 
„ de  figure  ovale,  qui  «‘étend  depuis  le  qua- 
„ trième  degré  de  Latitude  Méridionale  juf- 
„ qu'au  neuvième  degré  de  latitude  du  Nord , 
„ « qui  comprend  environ  douze  degrés  de 
„ Longitude.  ( Ce  témoignage  détruit  l'opi- 
„ nkm  de  eeuic  qui  la  font  d'un-  grandeur 
„ immenfe,  & qui  lui  donnent  jufqu'i  deux 
„ mille  cent  lieues  de  tour).  Il  y avoit  an- 
„ ciennement  deux  Rois,  celui  du  Nord  & 
„ celui  du  Sud;  mais  le  premier  fut  enfin 
„ vainca  par  l'autre,  & toute  l'Iflc  fe  vit 
„ réduite  tn  Une  fade  Monarchie.  Il  y a 
„ quantité  de  vivres  & de  marchandises  de 


„ valeur.  On  y peut  trouver  du  girofle  i 
„ prix  raifonnablc , pareequ’on  y en  apporte 
„ en  fecret  des  lfles  voifincs.  L'Ifle  a de 
„ gros  éléphant,  des  tigres,  des  panthères, 
„ des  léopards . des  antilopes  & des  i inglicrs. 
„ Les  Naturels  du  Pays  nous  apportoient  du 
„ poiflon  en  quantité,  des  oranges,  des  li- 
„ mons,  des  mangues,  des  plantains  <&  des 
„ pommes  de  pin.  On  y trouve  d'ailleura 
„ d'excellentes  pierres  de  bezoar,  du  mule 
„ & dt  la  civette  Ibidem.  Quantité  de 
Voyageurs  Anglois  4 Hollandais  ont  parlé 
de  Bornéo;  mais  ne  Payant  guércs  comme 
que  par  deux  de  fes  Villes  Marchandes , Suc- 
cadana  le  BenjarmaJJin , ils  ne  donnent  point 
des  lumières  fur  lufquelles  on  cm  puiflè  pro- 
mettre une  Defcription. 

(a)  Pag.  213  & précédente*. 
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dettes , qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  à bord,  & de  l’y  tenir  caché, 
en  offrant  de  fe  laiffer  vendre  pour  Efclave , dans  le  premier  lieu  ou  le  Vaif- 
feau  pourroit  aborder , les  avertit  qu’on  aflembloit  des  Troupes  aux  envi- 
rons de  la  Ville , & que  ces  préparatifs  fembloient  les  menacer.  En  effet, 
le  premier  de  Janvier  1601 , leurs  obfervations  leur  firenc  découvrir,  der- 
rière une  pointe  de.terre,  plus  de  cent  Pirogues,  dont  une  vint  à bord  avec 
quelques  lacs  de  poivre , fous  prétexte  de  les  troquer  pour  des  armes.  De 
fîoort  accorda  ce  qu’on  lui  demandoit  ; mais  il  ne  laiffa  paffer  que  deux  hommes 
fur  fon  VaifTeau.  Al’inftant,  on  vit  arriver  une  autre  Pirogue,  qui  portoit 

Îiuatre-vingt  hommes,  la  plûpart  cachés  fous  des  nattes,  dont  ces  Infulaires 
c fervent  dans  le  befoin  pour  couvrir  leurs  Bâtimens.  Ils  apportoient  un 
bœuf  & des  fruits,  qu’ils  offrirent  à l’Amiral,  comme  un  préfent  du  Roi. 
Audi- tôt,  tous  les  gens  de  la  Pirogue  fe  firent  voir,  & demandèrent  à mon- 
ter fur  le  VaifTeau,  pour  hiffcr  le  bœuf  & recevoir  les  fruits.  De  Noort,, 
qui  jugea  ce  préfent  fufpeét , leur  défendit  de  monter.  Leur  empreffement 
n’en  étant  devenu  que  plus  vif,  jufqu’à  vouloir  forcer  le  paffage,  on  ne  ba- 
lança point  à préfenter  la  mèche  pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta. 
Leurs  Officiers  entreprirent  d’expliquer  le  deffein  de  leur  armement.  Ils 
proteftèrent  que  l’Oncle  du  Roi,  qui  étoit  auffi  fon  Tuteur  & fon  Premier 
Miniftre,  n’avoit  fait  affembler  tant  de  Pirogues,  que  pour  donner  une  fê- 
te à fes  femmes.  De  Noort  ne  changea  rien  à fes  civilités , & paya  leurs 
préfens  avec  ufure  ; mais  le  5,  il  fortit  de  la  Baye,  pour  fe  mettre  au  lar- 
ge (b). 

Un  Champan,  qui  alloit  du  Japon  à Manille,  & que  la  tempête  avoit  é- 
carté  de  fa  route,  vint  tomber  entre  fes  mains.  Il  fe  fit  amener  le  Capi- 
taine, qui  étoit  un  Portugais,  nommé  Emmanuel  Lotus,  établi  alors  à Nan- 
gafacki , Port  célèbre  du  Japon.  On  apprit  de' lui  qu’un  grand  Navire  Hol- 
landois,  qui  s’étoit  trouvé  dans  un  état  pitoyable,  après  avoir  fait  fauffe 
route,  & qui  avoit  perdu,  de  faim  & de  mifère,  la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage,  étoit  arrivé  au  Port  de  Bungo,  qu’il  n’y  reftoit  que  quatorze 
hommes,  auxquels  on  avoit  fait  un  accueil  favorable;  qu'ils  avoient  obte- 
nu , non-feulement  la  liberté , mais  encore  la  permiflion  de  conflruire  un  plus 
petit  Bâtiment,  parccqu'ils  n'étoient  plus  en  affez  grand  nombre,  pour  gou- 
verner celui  qui  les  avoit  apportés  ; enfin , qu'ils  dévoient  s’embarquer  fur 
leur  nouveau  bord , & faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.  Leur  an- 
cien Vaiffcau  étoit  de  cinq  cens  tonneaux,  monté  d’une  nombreufe  artille- 
rie, & richement  chargé , tant  en  marchandifes  qu’en  pièces  de  huit.  Cette 
defeription  fit  reconnoître,  à de  Noort,  l'Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen 
& de  Sebald  de  Weert  (c).  Il  traita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  Il 
acheta  de  lui  des  vivres , qu’il  paya  libéralement  ; dans  l'efpérance  qu  a fon 
retour  au  Japon , il  favoriferoit  les  quatorze  Hoilandois , par  de  bons  offi- 
ces. 11  lui  donna  même  un  Pavillon  du  Prince  Maurice,  & un  Paffeport. 
Mais  tous  ces  foins  & les  promeffes  du  Capitaine , ne  garantirent  pas  ce 
malheureux  relie  des  Hoilandois , du  fort  dont  on  a lû  le  récit  dans  une  au- 
tre Relation  (rf).  De 

f»)  Pag.  117.  (d)  Pag.  143.  Voyez  la  Relation  d'A- 

(c 5 Voyez  ci-deffus  nôtre  Note  (}),  pag.  daùtiz,  au  Tout.  Q. 

Eoo.  R.  d.  E. 
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tsf  VOYAÔES  AUX  INDES  ORIENTALES 

De  Noort  eut  beaucoup  de  peine  à fe  dégager  des  banaux  d’une  Infinité 
d’Ifles,  qui  font  répandues  dans'cette  Mer.  if  fe  faifit  heureufenaent  d’une 
Jonque  de  Johor,  dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté;  & par  le  droit  du 
plus  fort , le  retint , lui  & fon  fils , en  leur  lailfant  la  liberté  de  fe  faire  fui* 
vre  de  leur  Jonque.  Ce  fecours  le  conduifit  fans  danger  Jufqu’à  l’Ifle  de 
Java,  devant  'Joartam,  où  il  jetta  l’ancre.  On  lui  doit  la  Defcription  de 
cette  Ville,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur  («).  Elle  n’eft 
point  enfermée  de  murailles.  Environ  mille  maifons  , dont  elle  eft  com- 
posée, font  tontes  bâties  de  bois.  Le  Roi  étoit  alors  à FaJJaruan,  où  il 
fai  foi  t ordinairement  fa  rcfidence.  C’étoit  le  même  Prince,  qui,  cinq  ans 
auparavant , tenoit  BMmbuam  aflïégée , lorfque  les  premiers  Vaifleaux 
Hollandois  avoient  pénétré  dans  les  Indes  (/).  Il  avoit  pris  cette  Ville, 
& détruit  toute  la  race  Royale.  Scs  conquêtes  l’avoient  rendu  Roi  de  Sur- 
baia,  Joartam,  Paflaruan  & Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  (g)  de  fille  réfidoit  à Joartam.  Il  avoit 
une  Maifon  de  Campagne  allez  loin  de  la  Ville.  Son  âge  étoit  de  cent 
vingt  ans  ; ce  qui  ne  l'empêchoit  pas  d’entretenir  plulîeurs  femmes , pour 
foûtenir  fa  chaleur,  & le  nourrir  de  leur  propre  lait.  Il  étoit  ennemi  des 
Chrétiens.  Mais  le  Roi  les  laifloit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépen- 
dance , pareequ’ils  y apportoient  beaucoup  d’avantages.  Il  ne  levoit  même 
aucun  tribut  fur  eux  ( h ). 

Amès  avoir  palfé  quelques  jours  dans  cette  Baye,  les  Hollandois  remi- 
rent à la  voile.  Le  5 de  Février,  ils  découvrirent  un  grand  Navire,  échoué 
fur  des  rochers.  Un  Portugais,  qu’ils  avoient  reçu  à Joartam,  leur  dit  que 
c’étoit  le  grand  Galion  de  Malaca , du  port  de  mille  à douze  cens  tonneaux, 
& de  fix  à fept  cens  hommes  d’Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Ma- 
telots fur  les  ponts.  Cet  énorme  Bâtiment  avoit  été  armé  pour  l’Ifle  d’Am- 
boine , où  les  lnfulaires  avoient  mis  le  Siège  devant  le  Fort  Portugais.  Il 
devoir  paffer  d’Amboine  à Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement  ces  deux 
lfles,  qu'elles  fuflent  inacceflibles  aux  Etrangers,  & fe  rendre  enfuite  aux 
Moluques , pour  s’en  afiurer  auffi.  Mais  le  naufrage  avoit  fait  évanouir  de 
fi  grands  defieins  fi). 

La  navigation  de  de  Noort,  jufqu’au  2 6 d'AoÔt,  qu’il  rentra  dans  Rot- 
terdam ( k ),  n’offre  que  des  événemens  communs,  qui  ne  diftinguent  plus 
un  Voyage  de  mémoire  immortelle.  C’efl  la  qualité  que  fon  Editeur  lui 
donne,  à titre  de  troifième  Voyage  autour  du  Monde,  & de  première  ten- 
tative des  Hollandois , pour  s’ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales,  par 
les  Mers  du  Sud  (/)  (m). 

(e)  Voyez  le  Tome  X.  pag.  156.  R.  d.  E.  (i)  Pag.  13a 

(/)  Voyez  le  premier  Voyage  des  Hollan-  ( l)  On  renvoyé  ci-deffous,  i r Article  de 
dois,  auT01neX.de  cc Recueil.  le  Maire,  des  obfcrvations  plus  récentes  fur 

( g ) L'Original  dit  des  Indien:;  & en  effet  le  Détroit  de  Magellan,  pour  rcfliûcr  celles 
Ton  fçnic  que  la  plâpart  des  Habitans  de  l'Iflé  dé  de  Noort. 

de  java  font  Mahometans.  Voyez  IsTomeX.  (m)  Oh  peut  re&ifier  cas  dernières  lignes, 
R.  d.  E.  fur  quelques  • unes  de  nos  Notes  précédai. 

(è)  Pag.  iz8.  les.  K.  d. E.  ’ 

(0  Pag.  113. 
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Navigation  Aujlrale , ou  Voyage  de  Jacques  le  Maire , 
four  la  découverte  d'un  nouveau  pajfage , au  Sud  du 
Détroit  de  Magellan. 

TAndis  que  les  Hollandois  ne  fe  virent  difputer  le  paflage  du  Détroit 
de  Magellan , que  par  les  Efpagnols , diverfes  Compagnies , formées 
dans  plufieurs  Villes  de  leurs  Provinces , fuivirent  heureufement  cette  rou- 
te fur  les  traces  d’Olivier  de  Noort  (a).  Mais  les  Etats  mêmes  de  Hol- 
lande ( b ) ayant  accordé , à la  Compagnie  générale  des  Indes , de  nou- 
velles Lettres,  qui  portoient  défenfe  à toutes  les  autres  de  pafler  par  ce 
Détroit  pour  aller  aux  Indes , ou  dans  quelque  autre  Pays  qu’on  pût  décou- 
vrir, ou  qui  fût  déjà  découvert,  un  Marchand , nommé  Jacques  le  Maire  (c) , 
originaire  d’ Amfterdam , quoiqu’établi  dans  la  petite  Ville  d'Egmont , em- 
ploya toutes  fes  réflexions  à trouver  quelque  nouvelle  voye,  lans  nuire  au 
privilège  exclufif  de  la  Compagnie  générale. 

Il  avoit  eu  plufieurs  entretiens  avec  Guillaume  Cornelifz  Scèouren , homme 
exercé  dans  la  Marine , qui  avoit  fait  trois  fois  le  Voyage  des  Indes  Orienta- 
les, & qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Régions,  en  qualité  de  Pilote,  de  Com- 
mis & de  Capitaine.  Schouten  , confervant  fon  ancienne  ardeur  pour  les 
Voyages  de  long  cours , fit  comprendre  à le  Maire,  qu'il  y avoit  fans  dou- 
te une  autre  voye,  que  celle  de  Magellan , pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud, 
& que  cette  voye  n'étant  pas  comprife  dans  la  défenfe  des  Etats , il  dévoie 
être  permis  d’y  pafler.  D'ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir 
■ découvrir  de  nouveaux  Pays , d’y  faire  uu  gros  Commerce , & de  ramener 
leurs  Vaifleaux  chargés  de  précieufes  marchandifes.  Le  Maire  s’attribua, 
là-deflus,  d’importantes  connoiflanccs.  Il  conclut  que  fi  l’entreprife  man- 
quoit  de  fuccès , on  pourrait  paflfer  furtivement  par  l'ancien  Détroit,  & fe 
rendre  par  la  Mer  du  Sud  aux  Indes  Orientales  ; Voyage  dont  il  y auroit 
toûjours  beaucoup  de  profit  à tirer.  Enfin  ces  deux  Cages  Marchands  réfo- 
lurent  de  pénétrer  dans  la  partie  Auftrale  du  Monde,  qui  étoit  encore  in- 
connue, au  Midi  du  Détroit  de  Magellan  ; & de  chercher  un  nouveau  paf- 
fage  dans  la  Mer  du  Sud , en  fe  conduifant  par  diverfes  obfervations  qu'on 
avoit  faites  aux  environs  de  ce  Détroit.  Parleur  Charte  partie,  ou  leur 
Traité,  le  Maire  devoir  fournir  la  moitié  des  fraix  du  Voyage,  du  Vaif- 
. feau  & de  la  Cargaifon;  & Schouten,  fe  chargeant  de  l’autre  moitié  avec 
le  fecours  de  fes  amis,  prenoit  encore  fur  lui  les  foins  de  l'équipement  & 
des  préparatifs.  Bien- tôt  on  vit  entrer  dans  leurs  vûes  plufieurs  perfonnes 

d’une 


(«)  Depuis  Olivier  de  Noort  jufqu’â  ce 
Voyage,  perfonne  ne  paflâ  le  Détroit  que 
George Spilberg,  en  1615 ;& d'ailleurs  la  réu- 
nion de  ,outes  les  Compagnies  s’étoit  faite 
dès  le  commencement  Je  1601;  c'eft-à-dirc 
l'année  après  le  retour  de  de  Noort  en  Hol- 


lande. R.  d.  F- 

(»)  Les  Etats  Généraux.  Voyez  le  Tome  X. 
fag.  77.  R.  d.  E. 

( c ) Autre  erreur  ; le  projet  fut  formé  par 
IJic , & exécuté  pu  Jacques  fon  fils.  R,  d. 
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d’une  confidération  diftinguée,  qui  prirent  encr’eux  la  qualité  de  Direct 
teurs , & dont  le  crédit  leur  fit  raffembler  de  grofles  fommes  ; mais  fans 
déclarer , à ceux  qu’ils  affocioient , le  motif  de  l’entreprife , & la  nature  de 
leurs  efpérances.  Ils  équipèrent,  à Horn,  deux  Bâtimens,  dont  le  plus 
grand,  nommé  la  Concorde , étoit  du  port  de  trois  cens  foixante  tonneaux. 
L’autre  fut  un  fimple  Yacht.  Schouten,  qui  entendoit  la  Navigation  , prit 
la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  premier,  & le  Maire  (d)  fe 
réduifit  à celle  de  Commis.  Ils  avoient , à bord , foixante-cinq  hommes 
d’Equipage , vingt-neuf  pièces  de  petit  canon , douze  pierriers , des  mouf- 
quets  & des  munitions  de  guerre,  deux  Chaloupes,  l’une  à voile,  & l’au- 
tre à rames , une  Barque  & un  Canot , & double  provifion  de  toutes  for- 
tes d’agrets. 

Comme  leur  deflein  ne  cefla  point  d’être  un  myftère  pour  le  Public,  la 
principale  condition  de  l’engagement,  pour  les  Officiers  oc  les  Matelots, fut 
d’aller  où  le  Capitaine  jugeroit  à propos  de  les  conduire.  On  parla  différem- 
ment d’une  fi  iingulière  entreprife , & le  Peuple  donna  aux  Intérefiës  le 
nom  de  Chercheurs  i or.  Mais  les  Dircéleurs  s’attribuèrent  le  titre  de  Com- 
pagnie Auflrale  ( c ).  Rien  ne  relfembloit  mieux  à ces  premiers  Voyages 
de  Ganta  & de  Magellan , qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  motifs 
& beaucoup  de  confiance , mais  fans  objet  certain , fans  clarté  dans  les 
lumières , fans  reflource  dans  les  facheufes  fuppofitions  ; en  un  mot , com- 
me au  hafard.  Audi  l'agrément  de  ce  Journal  ne  confillera-t'il,  que  dans 
une  grande  variété  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Aris  Clatjz, 
Commis  du  Yacht,  fur  fes  propres  obfervations  & fur  celles  des  autres 
Chefs. 

Ce  fut  le  14  de  Juin  1615,  que  les  deux  Bâtimens  firent  voile  duTexel. 
Leur  route  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu'au  5 d’Oélobre,  que  fur  le  mi- 
di, à la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt-i'ept  minutes  du  Nord  , on  enten- 
dit un  grand  bruit  à l’avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote,  jettant  les  yeux 
.autour  de  lui,  vit  l'eau  toute  rouge  de  fang.  Son  étonnement  fut  extrême. 
Mais  on  découvrit , dans  la  fuite , que  côtoie  un  monltre  marin , dont  la 
corné  avoit  donné  dans  le  bordage,  avec  tant  de  violence  qu’elle  s’y  étoit 
rompue.  Lorfque  le  VaifTeau  fut  mis  en  caréné,  au  Port  du  Dejir,  on  vit 
à l’avant,  fept  pieds  fous  l’eau,  une  corne  fort  enfoncée,  à-peu-près  de  la 
figure  & de  l’épaifTeur  d’une  dent  d’éléphant , qui  n'étoit  pascreufe,  mais 
parfaitement  remplie , & d’un  os  fort  dur.  Elle  avoit  pénétré  au  travers 
des  trois  bordages,  jufques  dans  l’éguillecte,  c’cft-à-dire,  plus  d’un  demi- 
pied  dans  l’épaifleur  du  Bâtiment  (J).  Le  fang  étoit  forti  de  la  playe  avec 
allez  d’abondance,  pour  teindre  l’eau  dans  un  grand  efpacc. 

Le  20  du  même  mois,  on  palla  la  Ligne.  Les  Equipages  ignoraient 

encore 


‘ f i ) Ceft-i-dlre  Jacquet.  R.  d.  E. 

(«  ) Journal  de  (a  Navigation  Auflrale  de 
Jacques  le  Maire  & Willem  Comelifz  Schou- 
ten , dans  le  Recueil  do  la  Compagnie  Hol- 
landoifc,  Tome  IV.  pag.  570  & précédentes. 
(f)  L’Auteur  obfcrvc  que  ce  fut  un  grand 


bonheur,  qu’elle  eut  donné  droit  dans  l’é- 
guillettc  qui  étoit  fur  le  ferrage;  car  fi  elle 
étoit  paflèe  entre  deux  éguillettes,  & qu'elle 
n’eût  rencontré  que  les  trois  bordages . elle 
y eût  fait  apparemment  un  grand  trou , qui 
suroît  expofé  le  V aiîTeau  à périr.  Pag  574. 
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encore  l’intention  de  leurs  Chefs.  Mais  le  25,  Schouten  fit  la  leèhire  d’un 
ordre  de  la  Compagnie,  „ portant  que  les  deux  Vaifleaux  chercheroient 
„ un  autre  paflage  que  celui  de  Magellan,  pour  entrer  dans  la  Mer  duSud 
„ & pour  y découvrir  certains  Pays  méridionnaux , dans  l’efpérance  d’y 
„ faire  d’immenfes  profits;  & que  fi  le  Ciel  ne  favorifoit  pas  ce  deflein, 
„ on  fe  rendroit  par  la  même  Mer  aux  Indes  Orientales  (g)”.  Tout  le 
monde  reçut  cette  ouverture  avec  des  tranfports'  de  joye , & chacun  fe 
flatta  de  participer  aux  avantages  d’une  grande  entreprife. 

Le  6 Décembre,  à la  hauteur  de  quarante-fept  degrés  trente  minutes, 
on  eut  la  vûe  des  Terres.  C’étoit  une  Côte  blanchâtre,  qui  paroifloit  peu 
élevée,  & qu’on  reconnut  pour  celle  du  Port  Dejiré , ou  du  Defir.  Après 
avoir  pafle  la  nuit  à l’ancre , on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu’à  midi. 
On  étoit  alors  à l’entrée  de  la  pafle;  mais  comme  on  s’avancoit  dans  le 
fort  de  la  marée,  les  rochprs , dont  parle  Olivier  de  Noort,  & qu’il  faut 
taifler  au  Nord,  pour  entrer  dans  ce  Havre,  fe  trouvoient  couverts  d’eau. 
On  en  découvrait  quelques-uns  au  Sud , qu’on  prit  mal-à-propos  pour  les 
autres,  & l’on  courut  plus  au  Sud , pour  les  éviter.  Cette  manœuvre  écar- 
ta les  deux  Vaifleaux  de  la  véritable  pafle,  & les  fit  entrer  dans  une  Baye 
qu’on  ne  cherchoit  pas , où  l’on  mouilla  fur  quatre  brafles  & demie  d’eau  : 
mais  après  la  marée , il  n’en  refta  que  quatorze  pieds  ; & la  Concorde  ayant 
touché  de  l’arrière  fur  un  fond  de  roches,  fon  naufrage  étoit  certain,  fi  la 
Mer  n'eût  pas  été  calme,  par  la  faveur  d’un  vent  de  i’Oueft.  On  trouva, 
dans  cette  Baye,  quantité  d'œufs  fur  les  roches,  de  fort  belles  moules,  & 
diverfes  fortes  de  poiflon , fur-tout  des  éperlans  de  la  longueur  de  douze 
pouces,  qui  firent  donner  à ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans.  Une  Cha- 
loupe s’étant  avancée  vers  les  Ifles  des  Pineuins , qui  font  à deux  lieues 
Eft-Sud-Ell  du  Port  Déliré,  en  apporta  deux  lions  marins  & cent  cinquante 
pinguins.  Ces  lions , qu'Olivier  de  Noort  a décrits  avec  admiration , font 
ici  repréfentés  un  peu  différemment.  Leur  grandeur  efl:  celle  d'un  petit 
cheval.  Ils  ont  la  tête  d’un  lion , avec  une  crinière  épaifle  & rude.  Leurs 
• femelles  font  fans  crinière,  & parodient  de  la  moitié  moins  grades  que  les 
mâles.  On  éprouva , comme  Olivier  de  Noort,  qu'il  n’eft  pas  facile  de  les 
tuer.  Cent  coups  de  levier  & de  pinces  de  fer,  qui  leur  faifoient  rendre 
le  fang  par  la  gueule  & par  le  nez,  ne  les  empéchoient  pas  de  fuir  & de  fe 
fauver  dans  les  flots.  Il  falloir  les  atteindre  de  plufieurs  balles  de  moufquet, 
fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  ( b ). 

Le  9 , au  matin , on  s’avança  jufqu’à  l’Ifle  qu’Olivier  de  Noort  avoit  nom- 
mée Yljle  du  Roi.  Quelques  Matelots  defeendus  au  rivage  trouvèrent  la 
terre  prefqu’entièrement  couverte  des  œufs  d’une  efpèce  particulière  de 
mouettes.  On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quarante-cinq  nids , fans  chan- 
ger de  place  ; & chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs , un  peu  plus 
gros  que  ceux  des  vaneaux  (i).  Le  10,  la  Chaloupe  s’étant  rendue  de 
fautre  côté  pour  chercher  de  l’eau,  on  creufa  quatorze  pieds  fans  pouvoir 
trouver  que  de  l'eau  faumache , fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées.' 
Ou  vit  des  autruches,  & des  animaux  affez  femblables  à des  cerfs,  qui  a- 

voient 


Le  Mitm. 

1615. 

Les  Equi- 
pages font  in- 
formés du 
dedtin  des 
Chefs. 


On  arrive 
au  Port  du 
Defir. 


On  manque 
la  pafle. 


Baye  qu'oa 
nomme  des 
Eperlans. 


Lions  marins. 


Prodigieufe 
multitude 
d'œufs  dot- 
feaux. 


(f  ) P>S-  5SS- 


(i)  Pag.  5 Sa, 


(0  Pag-  S’8. 


Digitized  by  Google 


Le  Mu». 

I 6 i 6. 

Squelettes 
humains  d'on- 
ze pieds  de 
long. 


Terres  qne 
les  Hollandois 
découvrent. 


Baleines  à 
milliers. 


Découverte 
de  la  Terre 
des  Etats  & de 
celle  de  Mau- 
rice de  N aflhu. 


î3»  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

voient  le  coh  prefqu’aufli  long  que  le  relie  du  corps , & qui  parurent  extrê- 
mement farouches.  On  trouva,  fur  une  montagne,  des  monceaux  de  pier- 
res, qu’on  eut  la  curiofité  de  remuer,  & fous  leîquels  on  vit  des  fquelette* 
d’hommes , qui  avoient  dix  & onze  pieds  de  long.  Pendant  qu’on  travaiL 
loit  d’un  autre  côté  à carener  les  deux  Vaiflfeaux  , le  feu  prit  malheureufê- 
ment  au  Yacht,  & s’étendit  fi  promptement  aux  manœuvres,  qu’il  fut  im- 
poflible  de  l’éteindre.  Ainfi  les  Hollandois  fc  trouvèrent  reflerrés,  dans  le 
feu!  Bâtiment  qui  leur  relloit.  ... 

[Le  io  de  Janvier  1616,  leNavire  remit  à la  voile  ; mais  le  vent  de  Mer 
l’ayant  obligé  de  revenir  mouiller  près  de  fille  des  Lions,  il  n’en  fortit 
que  le  13,  pour  prendre  le  large.  ] 

Le  18,  on  lai  (Ta  les  Ifles  de  Sebald  à trois  lieues  au  Sud-Eft,  & l’on  fc 
trouva,  vers  midi,  à la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  navigation 
fut  tranquille  jufqu’au  24-  On  avoit  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud-OuefL 
Le  matin  du  24,  après  avoir  vû  les  Terres  du  côté  droit,  à la  diftance  d’une 
lieue,  on  trouva  fond  fur  quarante  bralfes.  La  Côte  couroit  à l’Efl  quart 
de  Sud-Eû,  & préfentoit  ae  hautes  montagnes , couvertes  de  neige.  Vers 
midi,  on  en  trouva  le  bout  ; maison  en  découvrit  une  autre  à l’Eft,  qui 
parut  aufli  fort  élevée.  On  jugea  que  la  diftance,  entre  ces  deux  Côtes, 
pouvoir  être  d’environ  huit  lieues , & qu’il  y avoit  un  palfage  entre  deux. 
Cette  opinion  fut  confirmée  par  la  vûe  des  courans , qui  portoient  au  Sud 
dans  cet  efpace.  A midi , on  fe  trouvoit  à cinquante-quatre  degrés  quaran- 
te-fix  minutés.  Un  vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Hollandois 
vers  l’ouverture.  Mais  fur  la  brune,  il  fut  pris  d’un  calme  ; & pendant 
toute  la  nuit,  il  ne  fut  porté  que  par  les  courans.  On  vit  des  milliers  de 
baleines , qui  mirent  l’Equipage  dans  la  néceffité  de  courir  des  bordées  & 
de  faire  d'autres  manœuvres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  25,  on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale,  qui 
étoit  fort  haute  & fort  entrecoupée,  & qui,  du  côté  fcptencrional , courait 
à l’Efl-Sud-Eft,  autant  que  la  vûe  pouvoit  s’étendre.  On  lui  donna  le  nom 
de  Terre  des  Etals  (i)  ; & celle  qui  étoit  à l’Oueit,  fut  nommée  Maurice 
de  Naffim.  Schouten  & le  Maire  fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  Ra- 
des & des  Bayes  de  fable,  parccque  des  deux  côtés  on  voyoit  des  rivage* 
fabloneux.  Le  poiflon,  les  pinguins,  & les  chiens  marins  y font  en  abon- 
dance; mais  on  n’y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud- 
Sud-Ouefl,  avec  un  vent  de  Nord.  On  étoit  à cinquante-cinq  degrés  tren- 
te-fix  minutes;  d’où  gouvernant  au  Sud-Ouefl,  on  remarqua  que  la  Côte 
méridionale  de  l’ouverture,  depuis  l’extrémité  occidentale  du  Pays  deMau- 
rice  de  NafTau,  couroit  à l’Oueft-Sud-Oueil  & au  Sud-Ouefl , & quelle  ne 
cefioit  pas  d’être  haute  & entrecoupée  (1). 

Vers  le  foir,  le  vent  s’étant  rangé  au  Sud-Ouefl,  les  lames  furent  très- 
grofTes  pendant  la  nuit,  & l'eau  fort  bleue;  ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage étoit  d'une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  la 
grande  Mer  du  Sud , & qu’on  n’eût  heureufement  découvert  un  pafiàge 

ignoré  • 

<*")  Cette  Terre  a été  reconnue  depuis  (1)  Pag.  581.  & précédentes, 
pour  une  Me.  R.  d.  E. 
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ignoré  jufqu’à  ce  jour  (m).  Bien  tôt  il  ne  put  en  refter  aucun  doute.  On 
vit  d es  Jeans  deGenten  d'une  grandeur  extraordinaire,  c’efl-â-dire,  des  mouet- 
tes de  Mer,  cjui  avoient  le  corps  aufîî  gros  que  des  cygnes,  & donc  chaque 
aîle étendue  navoit  pas  moins  d’une  brade  de  long.'  Elles  venoienc  fe  per- 
cher fur  le  Navire,  & fe  laidoienc  prendre  par  les  Matelots  (a). 

Le  26,  à la  hauteur  de  cinquap.ce-fept  degrés , on  efliiva  une  grotte  tem- 
pête du  Sud,  qui  dura  vingt-quatre  heures,  pendant  lesquelles  on  mit  à la 
cape,  fans  ceffer  de  courir  au  Sud.  La  haute  Côte  fe  montroit  toûjours  au 
Nord-Oued.  On  y tourna  la  proue;  & le  27,  à midi,  on  écoic  à cinquan- 
te-fix  degrés  cinquante-une  minutes.  Le  froid  étoit  extrême.  Il  tomba  des 
nuées  de  grêle.  Le  matin  du  29,  après  avoir  couru  au  Sud-Oued,  on  dé- 
couvrit deux  [(les  à l’Oued-Sud-Oued.  On  en  approcha  vers  midi.  C'é. 
toient  des  rochers  gris  & arides  , à cinquante -fcpt  degrés  de  Latitude  du 
Sud.  Ils  furent  nommés  Olden-Barneveld , du  nom  du  grand  Penfionnaire  de 
Hollande.  On  fuivit  alors  l’Oued -Nord-Oued;  & fur  le  foir  on  revit  les 
Terres,  au  Nord-Oued  & au  Nord-Nord-Oued.  C’étoient  celles  qui  font 
au  Sud  du  Détroit  de  Magellan , & qui  continuent  de  s'étendre  dans  la 
même  direction.  On  n’y  appercevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes 
de  neige , qui  fe  terminent  par  un  Cap  fort  pointu , qu'on  nomma  le  Cap 
de  Hurn(o),  à cinquante-fept  degrés  quarante-huit  minutes.  De-là,  on 
tourna  les  voiles  à l'Oued,  à la  faveur  d’un  courant  fort  rapide.  Le  30, 
on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes  courans.  L’eau  étoit  bleue , & 
la  Mer  toûjours  grotte  ; ce  qui  redoubla  l’efpérance  de  trouver  le  paflage 
qu’on  cherchoit.  Le  rede  du  jour  & le  lendemain , les  vents  furent  varia- 
bles. A cinquante-huit  degrés  on  avoit  doublé  le  Cap  de  Horn , & les 
Terres  avoient  difparu.  Les  lames  rouloient  de  l’Oued  , & l’eau  conti- 
nuoit  d’etre  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  certain  que  jamais  d’être  entré 
dans  la  Mer  du  Sud,  & de  n’avoir  plus  de  Terres  a la  proue. 

Le  3 de  Février,  à midi,  on  étoit  à cinquante  neuf  degrés  vingt-cinq 
minutes.  On  ne  découvrit  point  de  Terres  , & l'on  ne  vit  aucune  marque 
qu'il  y en  eut  au  Sud.  Les  deux  Chefs  de  cette  heureufe  expédition  ne 
balancèrent  plus  à faire  célébrer  leur  découverte,  par  une  Fête  publique. 
Le  même  jour , après  une  délibération  du  Confeil , ce  paflage , trouvé  avec 
tant  de  bonheur , entre  le  Pays  de  Maurice  de  Naflau  & la  Terre  des  E- 
tacs  , fut  nommé  Détroit  de  le  Maire ; quoiqu’il  y eut  peut-être  beau- 
coup plus  de  judice  à lui  donner  le  nom  de  Scbouten , qui  étoit  revêtu  du 
Commandement , & dont  l’expérience  avoit  eu  tant  de  part  au  fuccès  du 
Voyage  (f>). 

Pendant  le  tems  qu’on  avoit  employé  au  paflage  de  ce  nouveau  Détroit, 
on  avoit  eu,  prefque  fans  cette,  une  Mer  agitée,  des  pluyes,  d’épais  brouil- 
lards, 

On  trouvera , ci-dcflbus , dans  d'autres 
Articles,  d-.s  obfervacions  plus  récentes  fur 
ce  pacage. 

(n)  Pag.  582. 

( • ) Ce  mot  lignifie  Corne. 
jNtta.  Cette  fignifi caton  cil  jullc;  mais  U 

Xir.  Part. 


faut  fe  fouvenir  que  les  Directeurs  étoient  de 
Iloorn , Ville  de  la  Nord-Hollande , à l'honneur 
de  laquelle  fon  nom  fut  donné  i cette  extré- 
mité Je  l'Amérique  Méridionale.  R.  d.  E. 
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lards , & beaucoup  de  grêle  & de  neige.  Mais  la  joye  du  fuccès , & l’efpé- 
rance  d’en  recueillir  bien-tôt  le  fruit,  infpirèreat  aux  Hollandois  une  con- 
ftance  à l’épreuve. 

Les  jours  fuivans , on  courut  auNord  jufqu'au  33 , qu’on  trouva  les  vents 
alifés  du  Sud , à quarante-fix  degrés  trente  minutes.  On  fit  beaucoup  de 
chemin , avec  un  vent  de  Sud  & de  Sud-Sud-Eft.  Le  28 , de  l’avis  des 
quatre  Pilotes,  qui  affilièrent  au  Confeil,  on  prit  la  réfolution  d’aller  relâ- 
cher aux  Illes  de  Juan  - Fernandez , pour  y rafraîchir  l’Equipage,  qui  étoit 
attaqué  du  fcorbut  ; & le  premier  de  Mars,  on  eut  la  vûe  de  ces  Mes  au 
Nord-Nord-Eft.  Elles  font  au  nombre  de  deux.  Leur  fi  tuât  ion  eft  à tren- 
te-trois degrés  quarante-huit  minutes , «St  leur  terrain  alTez  haut  (j).  La 
plus  petite  , qui  cil  la  plus  occidentale , cfl  aride  & Itérile.  On  n’y  voit 
que  des  rochers  & des  montagnes  fans  verdure.  La  plus  grande  eft  auffi 
roontagneufe , mais  couverte  d’arbres , «St  naturellement  fertile.  On  y 
trouve  beaucoup  de  bétail , tel  que  des  porcs  & des  chèvres  ; & le  long  de 
la  Côte,  une  prodigicufe  quantité  de  poiflon.  L'Auteur  obferve,  pour 
l’inftruftian  de  ceux  qui  feront  la  même  route , qu’on  fit  une  très-grande 
faute  de  mettre  le  cap  fur  la  Côte  occidentale  de  l’Hle , au-iieu  de  courir 
fur  la  Côte  orientale  pour  entrer  dans  la  Rade , qui  eft  à la  Pointe  méri- 
dionale de  la  plus  grande  des  deux  Mes.  En  faifant  le  tour  par  l’Ouefl, 
on  tomba  dans  le  calme,  comme  il  arrive  prefque  toûjours  le  long  d’une 
Côte  élevée,  & l’on  fe  vit  dans  l’impofiîbilité  d’avancer  jufqu’au  lieu  où 
l’on  avoit  efperé  de  jetter  l’ancre.  Une  Chaloupe,  qu’on  y envoya, trou- 
va, fur  trente  & quarante  brafles,  «Stfort  proche  de  Terre,  un  bon  fond 
de  fable,  qui  change  tout-d’un-coup  à trois  brafles  , «St  qui  fait  un  mouil- 
lage excellent  (r).  Les  Matelots  rapportèrent;  qu’ils  avoient  vû  une  belle 
vallée,  couverte  de  verdure , beaucoup  de  belles  eaux,  qui  couloient  de* 
hauteurs,  quantité  de  chèvres  fur  la  montagne,  & d’autres  bêtes  qu’ils  n’a- 
voient  pû  aiftinguer  dans  l’éloignement  ; «St  qu'à  peine  l’hameçon  etoit  jette 
dans  la  Rade,  que  le  poiflon  y mordoit,  fur-tout  le  Corcobado  «St  les  Brémtr. 
On  les  renvoya  dans  l’Me,  pour  lachafle  & la  pêche.  La  multitude  de» 
buiflons  & des  ronces  ne  leur  tailla  que  la  vûe  des  chèvres  «St  des  porc»; 
mais  ils  prirent,  en  peu  de  tems,  deux  tonneaux  de  poiflon  du  meilleur 
goût  ; feul  avantage  qu’on  tira  dél’Me,  «St  qui  ne  confola  pas  beaucoup 
les  Malades.  Le  11,  on  pafla,  pour  la  fécondé  fois,  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne, en  gouvernant  au  Nord-Oueft,  avec  un  bon  vent.  Enfuice  on* 
trouva  lès  vents  alifé*  del’Eft  «St  de  l'Eft-Sud-Eft.  Le  15,  à dix-huit  de- 
grés, on  changea  de  route;  & courant  à l’Oueft,  on  apperçut  quantité 
d’oifeaux,  fur-toutdes  Queues  it  flèches,  qui  ont  le  corps  auffi  blanc  que 
la  neige,  le  bec  rouge,  ta  tête  rougeâtre , avec  des  queues  blanches  fen- 
dues, d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l’Equipage  fe  trouvoit  infeétée  du  Icorbut;  «Sc 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort  (r).  On  faifoit  des  vœux  ardens  pour 

la 


(4)  On  en  verra  une  Dcfcrlptibn  plus  agréables, 
exatte,  & 3c  nouvelles  découvertes,  ci-dcf-  (r)  Pag.  586. 
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fctvûedela  Terre.  Le  tod’Avril,  on  découvrit  une  Ifle  fort  baffe  & de 
peu  d’étendue , d’où  l’on  ne  put  tirer  que  des  herbages,  & de  l’eau  de 
pluye , qui  étoit  tombée  le  même  jour.  On  n’y  voyoit  qu’une  feule  bordu- 
re d’arbres  verds.  Cette  lüe , qui  fut  nommée  ljle  des  Chiens , pareequ’on 
crut  y avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux , qui  n’aboyèrent  point , & qui 
ne  jettèrent  aucun  cri , eff  à quinze  degrés;  & fuivant  l’eftimation  des  Pi- 
lotes , à neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Les  brifans  y 
font  fort  impétueux  ( r). 

Le  vent  ayant  commencé  à fouJHer  du  Nord,  on  courut  à l'Oued,  dans 
l’efpérance  de  rencontrer  les  Ides  de  Salomon.  Le  14,  on  découvrit  au 
Nord-Oued , une  grande  Ifle  fort  baffe.  Vers  le  foir  on  n’étoit  pas  à plus 
d’une  lieue  de  la  Terre,  lorfqu’on  vit  venir  un  Canot  monté  de  quatre  In- 
diens, nuds  & peints  de  rouge,  à l'exception  de  leurs  cheveux,  qui  étoient 
noirs  & fort  longs.  Ils  s’approchèrent  du  Vaiffeau , à la  portée  de  la  voix , 
invitant  les  Hollandois  par  des  cris  & des  Agnes , à descendre  au  rivage. 
Mais , comme  on  ne  put  les  entendre , & qu'en  approchant  de  Fille  on  ne 
trouva  point  de  fond  ni  de  changement  d'eau , fans  compter  que  la  Côte 
étoit  couverte  d’un  grand  nombre  d’Infulaires , dont  on  ignoroit  les  difpofi- 
tions  , on  prit  le  parti  de  s’éloigner.  Cette  Ifle  eff  fort  longue  , mais  elle 
a peu  de  largeur.  On  y voyoit  quantité  d’arbres,  qu’on  prit  pour  des  pal- 
miers & des  cocotiers.  Sa  hauteur  ed  de  quinze  degrés  quinze  minutes , & 
fon  rivage  parut  de  fable  blanc  (v). 

Après  avoir  fait,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud-Oued, 
on  futfurpris,  le  matin,  de  fe  trouver  fort  près  d’une  Côte,  où  l’on  vit 
encore  plufieurs  hommes  nuds  (x).  Trois  d’entr’eux  partirent  dans  un  Ca- 
not , & s’approchèrent  de  la  Chaloupe.  Ils  y furent  traités  avec  tant  de 
douceur,  qu  un  des  trois  eut  la  hardieffe  de  monter  fur  Je  Vaiffeau  : mais , 
au-lieu  de  prêter  l’oreille  aux  difeours  des  Hollandois , il  fe  mit  à tirer  les 
doux  des  petites  fenêtres  d’une  cabane;  & fon  adreffe  parut  extrême  à 
les  cacher  dans  fes  cheveux.  Les  deux  autres,  tournant  autour  du  Vaif- 
. feau , tiroient  de  toute  leur  force  les  grandes  chevilles , & s’irritoient  de  ne 
pouvoir  les  arracher.  On  jugea  qu’ils  n’avoient  d’edime  que  pour  le  fer. 
Ils  étoient  peints  du  haut  en  bas,  de  diverfes  figures,  qui  fcmbloient  repré- 
fenter  des  lerperis,  des  dragons,  & d’autres  objets  mondrueux.  Le  fond 
de  la  couleur  étoit  bleu,  tel  que  celui  qui  rede  d’une  brûlure,  caufée  par 
de  la  poudre  à canon.  On  leur  verfa  du  vin , dans  leur  Canot  ; mais,  après 
l’avoir  bû,  ils  refuférent  de  rendre  la  coupe.  Cependant,  comme  ils  n’a- 
voient pas  donné  d’autre  marque  de  férocité,  on  envoya  la  Chaloupe  au  ri- 
vage, avec  quatorze  hommes,  dont  huit  étoient  armés  de  moufquets,  & 
fis  de  grands  fabres.  A peine  eurent -ils  touché  la  Terre,  que  trente  de 
ces  Barbares,  fortant  d’un  bois  avec  de  groffes  maffues,  entreprirent  de 
leur  arracher  leurs  armes , & de  tirer  la  Chaloupe  à fec.  Ils  s'étoient  déjà 
faifls  de  deux  Hollandois,  qu’ils  s’efforçoient  de  traîner  dans  le  bois.  Mais 
les  Moufquétaires  tirèrent  lureux  trois  coups,  qui  en  bleffèrent  quelques- 

• uns 
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uns  mortellement,  & qui  firent  prendre  la  fuite  aux  autres.  Avec  leurs 
malTues , ils  portoient  une  autre  arme,  dont  le  bout  paroiffoic  garni  de 
branches,  ou  d'épines.  Ils  avoienc  suffi  des  frondes,  avec  leiquelles  ils 
lançoient  d’affez  greffes  pierres , dont  ils  ne  blefferent  néanmoins  perfonne. 
On  ne  leur  vit  point  d'arcs  & de  flèches.  Quelques  femmes , pouffant  de 
grands  cris,  prirent  à la  gorge  ceux  qui  paroifloient  difpofés  à tenir  ferme. 
Les  Hoilandois  s’imaginèrent  qu'elles  vouloient  les  dérober  au  péril , & les 
forcer  de  fe  retirer  (y). 

C ettï  Ifle  fut  nommée  \'Jfle  fans  fond , pareequ’on  n’en  trouve  point  fur 
fes  bords.  Sa  hauteur  efl  de  quinze  degrés , à cent  lieues  de  i’Ifle  des 
Chiens.  Le  rivage  étoit  planté  de  palmiers  ; mais  l’intérieur  de  l'Hle  pa- 
roiffoit  couvert  d’eau.  Une  Terre  fi  ingrate  & des  Habitans  fi  fauvages 
firent  prendre  auili-tôt  le  large  aux  Hoilandois,  malgré  les  gémiffemens  de 
leurs  Malades.  Ils  trouvèrent  la  Mer  allez  unie,  & fans  brifans ; ce  qui 
leur  fit  juger  qu’il  y avoir , allez  proche,  d’autres  Terres  au  Sud.  Le  ma- 
tin du  i<5,  ils  eurent  la  vûe  d’une  autre  Ifle  au  Nord,  dont  ils  s’approchè- 
rent avec  de  meilleures  efpérances.  Ils  n’y  trouvèrent  pas  plus  de  fond 
qu'à  la  précédente , & le  milieu  en  étoit  aulü  fubmergé.  Elle  étoit  bordée 
d’arbres,  qui  n'étoient  ni  des  palmiers,  ni  des  cocotiers.  Les  Matelots  de 
la  Chaloupe , qui  allèrent  fonder  jufqu’au  rivage , n’apperçurent  point 
d'hommes;  mais  ils  découvrirent,  allez  proche  du  bord  de  la  Mer,  une 
mare  d’eau  douce , d’où  les  brifans  ne  leur  permirent  pas  d’emporter  plus 
de  quatre  barils.  Ils  fe  fournirent,  plus  heureufement , d’une  forte  d'herbe 
qui  avoit  le  goût  du  creflon  , (St  dont  on  fit  cuire  une  pleine  chaudière,  qui 
foulagca  beaucoup  les  Malades.  Cette  Ifle  efl;  à quinze  lieues  de  celle 
qu’on  venoit  de  quitter.  On  lui  donna  le  nom  de  IVaterland,  ou  Pays  i tau. 

Le  matin  du  18,  on  découvrit  encore  une  Ifle  balle,  au  Sud-Quell,  à 
vingt  lieues  de  la  précédente,  & l’on  y trouva  fond  fur  vingt,  vingt  cinq 
& quarante  brafîes,  prés  d’une  pointe,  fous  laquelle  un  banc  étroit  s’avan- 
ce en  Mer,  <Sc  paroît  finir  à la  portée  du  moufquet.  Ceux  qui  defeendirent 
au  rivage , n’eurent  pas  peu  de  peine  à traverfer  les  brifans.  Ils  entrèrent 
allez  loin  dans  un  bois , d’ou  la  vûe  de  quelques  Sauvages  les  fit  retourner 
promptement  à bord.  Mais  ils  furent  fuivis  d’une  légion  de  mouches , qui 
s’attachèrent , avec  une  étrange  opiniâtreté,  à leurs  vifages  & à leurs 
mains.  La  Chaloupe  même  & les  rames  en  étoient  couvertes.  On  ne  put 
s’en  délivrer  pendant  quatre  jours  ; & l’on  ne  dût  la  fin  de  ce  tourment , 
qu’à  un  vent  frais , qui  les  ht  difparoîtrc  en  un  inflant.  On  ne  manqua 
point  de  donner,  à l’îfle , le  nom  d' Ifle  des  Mouches. 

Outre  les  ravages  du  feorbut,  le  befoin  d’eau  commençok  à fe  faire 
fentir  fi  vivement , qu’on  étoit  réduit  à tendre  des  linceuls  & des  voiles , 
pour  raflembler  l’eau  des  moindres  pluyes.  Le  23 , à quinze  degrés  qua- 
tre minutes,  le  VaifTeau  eut  beaucoup  à foufïrir  d’une  greffe  Mer,  dont  les 
lames  rouloicnt  du  Sud , quoique  les  vents  fuflint  du  Nord-Eft , & parti- 
culièrement de  l’Eft  & de  l’Eft  quart  de  Sud-Eft.  Quelques-uns  fe  perfua- 
dèrent  que  la  Terre  Aullrale,  qu'on  cherchoit,  étoit  encore  à deux  cens 
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cinquante  lieues  devant  eux.  Le  jour  d’après  & le  2 5,  les  lames  continuè- 
rent de  rouler  du  Sud;  comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Ouert:, 
dans  la  Mer  d’Efpagne  (z).  Le  3 de  Mai,  en  courant  à l’Oueft,  vers 
quinze  degrés  trois  minutes,  on  vit,  pour  la  première  fois,  des  dorades 
dans  la  Mer  du  Sud.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes , on  étoit  alors  à mille 
cinq  cens  dix  lieues  des  Côtes  du  Pérou  <St  du  Chili;  imraenfe  éloignement , 
dans  une  Mer  fi  peu  connue.  Les  Malades  fe  livroient  au  defefpoir.  En- 
fin, lepàmidi,  on  découvrit  une  voile,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  une 
Barque  Indienne.  Elle  venoit  du  Sud  ; & portant  au  Nord  , elle  palfa  par 
le  travers  du  VailTeau.  Schouten  fit  tirer  inutilement  fes  pièces  de  chailè, 
pour  la  faire  amener.  Sa  légèreté  lui  fit  gagner  le  vent.  Mais  la  Chalou- 
pe, qui  étoit  encore  plus  fine  de  voiles,  l'ayant  jointe  enfin,  & n’en  étant 
plus  qu'à  la  demi-portée  du  moufquet,  lui  en  tira  quatre  coups.  Aufli-tôt, 
d'un  allez  grand  nombre  de  Sauvages,  plulicurs  fe  précipitèrent  dans  les 
flots , & les  autres  y jettèrent  diverfes  provifions , telles  que  des  nattes  & 
des  poules.  Les  Hoilandois  de  la  Chaloupe , n'ayant  pas  trouvé  de  réfi- 
fiance  dans  la  Barque,  fe  hâtèrent  de  la  conduire  à bord,  pour  retourner 
au  fecours  de  ceux  qui  s’étoient  jettés  dans  la  Mer.  Il  n’y  reftoit  que  deux 
hommes  & huit  femmes,  avec  trois  enfans  à la  mammelle , & quelques  au- 
tres de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les  deux  hommes  , qui  fie  jettè- 
rent aux  pieds  des  Officiers.  L’un  étoit  un  vieillard , qui  avoit  la  tête  gri- 
fe.  On  ne  comprit  rien  à leur  langage  ; mais  on  les  traita  fort  humai* 


L*  Mai». 
l6l6. 


A quelle 
diltuncc  ils 
-étoient  du 
Pérou. 


Rencontre 
d'une  Barque 
remplie  de 
Sauvages  in- 
connus. 


nement. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer,  des  flots,  que, deux  hommes , qui  fe  foûte- 
noient  encore  fur  une  rame.  Ils  montroient , de  la  main , le  fond  de  la 
Mer,  où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  Compagnons  écoient  enfe- 
velis.  Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument  nuds,  & peints  de  rouge;  Les 
femmes  n'avoient  qu’une  petite  pièce  d'étoffe  au  milieu  du  corps.  Vers  le  i.cur  trn- 
foir , on  fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque.  Ils  y reçurent  des  cm-  drefle  cn- 
braffemens  fort  affectueux  de  leurs  femmes , qui  les  croyoient  perdus.  Pour  UCU3t- 
quelques  bijoux  de  verre,  dont  on  leur  fit  préfent , elles  donnèrent  deux 
nattes  très-fines,  & quelques  noix  de  cocos;  les  feules  qui  leur  reiloient, 
comme  elles  le  firent  entendre  par  leurs  fignes.  En  effet , on  leur  vit  boi- 
re de  l'eau  de  Mer , dont  elles  donnèrent  aulli  à leurs  enfans  ; ce  que  les 
Hoilandois  ne  virent  pas  fans  admiration. 

La  Barque  Indienne  étoit  d’une  fabrique  extrêmement  flngulière.  Elle  Fabrique  de 

étoit  compofée  de  deux  longs  & beaux  Canots , entre  lefquels  il  y avoit  leur  Barque, 
quelque  elpace.  Au  milieu  de  chaque  Canot,  règnoient  deux  larges  plan- 
ches , d’un  bois  fort  rouge , fur  lefquelles  l’eau  pouvoit  couler  ; & d’autres 
planches  les  joïgnoient  d’un  bord  à l’autre.  Elles  étoient  fort  bien  liée* 
toutes  enfemble  ; mais  elles  n’alloient  pas  jufqu’aux  deux  bouts.  L’avant 
& l'arrière  étoient  couverts  de  longues  pointes,  ou  de  longs  becs,  qui  n’é- 
toient  pas  moins  capables  de  les  garantir  de  l'eau.  Un  des  Canots  avoit  un 
mât , avec  une  voile  d’artimon  & fa  vergue.  Ce  mât  étoit  terminé  par  un 
taquet.  La  voile  étoit  de  nattes  ; & de  quelque  côté  que  vînt  le  vent , ces 
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Indiens  fçavoient  le  prendre.  Us  pouvoient  faire  leurs  navigations  fan* 
bouflole,  & fans  autres  inftrumens  que  des  hameçons  pour  la  pêche,  dont 
le  haut  étoit  de  bois,  & le  bas  d’un  os  noir,  ou  d'écaille  de  tortue.  Ils 
en  avoient  même  de  nacre  de  perles.  Leurs  cordages  étoient  bons , & de 
l’épaiffeur  d'un  cable;  filés  ou  tiflus,  d'une  matière  qui  reffembloic  beau- 
coup à celle  des  cabas  de  figues,  qui  viennent  d’Efpagne.  Après  avoir 
reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  Navire  , ils  prirent  leur  route  au  Sud- 
Elt  (a). 

Le  io,  en  gouvernant  à l’Ouell  & auSud-Oueft,  on  vit,  à la  gauche 
du  Navire,  des  Terres  fort  hautes,  à la  diftance  d’environ  huit  lieues. 
Leur  couleur  paroifioit  bleue.  On  continua  d’avancer  tout  le  relie  du  jour, 
fans  en  pouvoir  approcher  : mais  le  lendemain , après  avoir  louvoyé  toute 
la  nuit,  on  fe  trouva  proche  d'une  Me  fort  élevée,  à deux  lieues  de  la- 
quelle on  en  découvroit  une  autre  au  Sud.  Le  Navire  paffa  fur  un  banc, 
où  la  profondeur  de  l’eau  n’étoit  que  de  quatorze  braffes , fond  pierreux. 
Aufli-tôt  qu’on  l’eut  pafié,  on  ne  trouva  plus  de  fond,  quoiqu’on  ne  fût 
qu’à  deux  lieues  de  la  Terre.  La  Chaloupe  fut  mife  en  Mer.  Après  quel- 
ques recherches , elle  revint  annoncer  quelle  avoir  trouvé , à la  pointe  de 
la  première  Ille,  bon  fond  de  fable,  fur  vingt -cinq  braffes.  On  ne  fit 
pas  difficulté  d'y  mouiller,  àlavûe  de  piufieurs  Canots,  qui  bordoient  le 
rivage.  Cette  Me  eft  proprement  une  haute  montagne.  On  y découvrit 
un  grand  nombre  de  cocotiers , qui  relevèrent  le  courage  des  Malades , & 
qui  lui  firent  donner  le  nom  d 'Ifles  des  Cocos.  L’autre,  plus  longue  & plus 
baffe,  s’étend  de  l'Ell  à l’Oueft  (b). 

Lorsque  le  Vaiifeau  fut  établi  fur  fes  ancres,  trois  petits  Bâtimens 
Sauvages  en  vinrent  faire  le  tour , & dix  ou  douze  Canots  l'abordèrent. 
Quelques-uns  déployèrent  de  petits  pavillons  blancs,  & les  Hollandois  en 
arborèrent  auflî.  Les  Canots  portoient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils 
étoient  arrondis  à l’avant,  aigus  à l’arrière,  & compofés  d’une  feule  pièce 
de  fort  beau  bois  rouge.  En  approchant  du  Navire , les  Indiens  fauroienc 
dans  l’eau  & venoient  à bord  à la  nage,  les  mains  pleines  de  noix  de  cocos 
& de  racines  à'Ubas,  qu’ils  troquoient  pour  des  doux  & de  la  verroterie; 
deux  marchandifes  dont  ils  paroiffoient  faire  beaucoup  de  cas.  Ils  don- 
noient  quatre  ou  cincj  noix  pour  un  clou,  ou  pour  quelques  grains  de  ver- 
re. Mais  ils  vinrent  a bord  en  fi  grand  nombre,  que  l’efpace  manquoit  pour 
s’y  tourner.  Schouten , regrettant  de  n’avoir  aucun  abri  à la  pointe  de 
rifle,  envoya  fonder  autour  de  la  Cote,  pour  en  trouver  un  plus  fûr.  La 
Chaloupe  ne  fut  pas  plutôt  éloignée  du  Navire,  qu’elle  fe  vit  environnée 
d’une  multitude^  d’autres  Canots.  Les  Sauvages  avoient  l'air  furieux  , & 
portoient  de  gros  bâtons  d'un  bois  très-dur,  dont  la  pointe  étoit  tranchan- 
te. Ils  abordèrent  la  Chaloupe,  dans  l’intention  apparemment  de  s’en  fai- 
fir.  Aiors , la  néceflité  de  fe  défendre  força  les  Hollandois  de  tirer  trois 
coups  au  milieu  d’eux.  Le  bruit  & la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer; 
mais,  lorfqu’au  troifiéme  coup , qui  en  perça  un  dans  la  poitrine,  ils  virent 
forcir  la  balle  par  le  dos , & leur  Compagnon  tomber  fans  mouvement,  ils 
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flc  penfêrent  qu’à  s’éloigner.  Ce  s Infulaires  avoient  beaucoup  de  penchant 
au  larcin.  Malgré  l’effroi , dont  ils  avoient  paru  failis,  un  d’entr’eux, 

S longeant  dans  la  Mer  à la  vûe  des  Hollandois,  déroba  fous  l’eau  un  plomb 
e fonde.  A bord  du  VaifTeau , ils  prenoient  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs 
mains,  & fe  fauvoient  à la  nâge  avec  leur  proye.  Les  uns  volèrent  des 
oreillers  & des  couvertures  ; d’autres , des  couteaux  ; & leur  paflion  la  plus 
vive  étant  pour  le  fer , ils  faifoient  de  grands  efforts  pour  arracher  les 
doux  & les  chevilles  du  Bâtiment.  On  fe  crut  obligé,  le  foir,  de  hâler  la 
Chaloupe,  par  précaution  pour  la  nuit.  Ils  étoient  hauts,  iobuftes  & bien 
proportionnés  dans  leur  taille.  Quoique  leur  nudité  fût  égale,  ils  n’a-* 
voient  pas  la  mêiherefTemblancedans  la  manière  dont  ilsportoient  leurs  che- 
veux. Les  uns  les  avoient  courts  ; d’autres , frifés  avec  art  ; d’autres  , 
treffés  & liés  diverfement.  La  fituation  de  leur  Ifle  eft  à feize  degrés  dix 
minutes  (<r). 

Le  lendemain , paroiflant  avoir  tiré  quelque  fruit  de  l’expérience , ils  ap- 
portèrent avec  plus  de  modération , des  noix  de  cocos , des  bananes , des 
racines  d’ubas,  quelques  petits  porcs,  & de  grandes  jarres  d'eau  douce. 
Leur  ardeur  ne  s’exerça  qu’entr’eux  : chacun  voulant  être  le  premier  à 
bord , fautoit  de  fon  Canot , & plongeoit  au  travers  des  autres , ou  deffous, 
pour  vendre  ce  qu’il  portoit  entre  les  dents , ou  dans  fes  mains.  Aufli-tôc 
qu’ils  avoient  fait  leur  marché  , la  plûpart  retournoient  à leurs  Canots. 
Quelques-uns  ne  fe  laffoient  point  d’admirer  la  force  & la  grandeur  du  Na- 
vire. Ils  fe  gliffoient  en  bas , le  long  du  gouvernail  ; & frappant  fous  l’eau 
contre  le  bordage,  ils  paroiffoient  obferver  fa  force  dans  les  différentes 
parties.  Un  autre  Canot  apporta  un  fanglier  noir,  & l’on  crut  connoître, 
à divers  lignes,  que  c’étojc  un  préfent  cîe  la  part  du  Roi;  fur -tout , lorf- 
que  ceux  qui Tavoîent  apporté  refufèrent  les  préfens  qu’on  voulut  leur  faire 
aulîï.  Bien-tôt  le  Roi  vint  lui-même,  dans  une  grande  Pirogue  à voiles , 
de  la  forme  des  traîneaux  dont  on  fe  fert,  en  Hollande,  pourgliffer  fur  la 
glace.  Il  étoit  efcorté  de  vingt-cinq  Canots.  Le  nom  de  fa  dignité,  qu’on 
entendit  répéter  pluficurs  fois , étoit  Latou.  On  le  reçut  au  fon  des  trom- 
pettes & des  tambours.  Sa  furprife  parut  allez  vive , pour  faire  juger  qu’il 
n’avoit  jamais  rien  entendu  d’approchant.  Les  Indiens  de  fa  fuite  firent 
beaucoup  d’honneurs  & de  carelies  à l’Equipage  Hollandois;  ou  du  moins 
ils  inclinoient  fouvcnt  la  tête , ils  frappoient  deffus  avec  le  poing , ils  fai- 
foient  d’autres  poftures  qu’on  ne  pouvoit  prendre  que  pour  des  civilités.  Le 
Roi  même,  s’étant  approché  du  Vaiffeau,  pouffa  de  grands  cris,  & parut 
témoigner  fa  joye  par  des  agitations  de  corps , qui  furent  imitées  de  tous 
fes  gens.  Il  n’avoit  rien  qui  le  diftinguàt  d’eux.  Dans  fa  nudité,  qui  étoit 
la  meme,  on  ne  s'appercevoit  de  fon  rang  qu’à  la  foumiflion  avec  laquelle 
il  étoit  obéi.  Schouten  l'invita,  par  des  lignes-,  à paffer  à bord.  Il  n’eut 
pas  la  hardieffe  de  s’y  expofer.  Son  fils  y paffa,  & fut  traité  avec  diftinc- 
tion.  Ceux  qui  montèrent , avec  lui,  fe  jettèrent  à genoux , baifèrent  les 
pieds  des  Chefs , & marquèrent  de  l’admiration  pour  tout  ce  qui  frappoit 
leurs  yeux.  Ils  fembloicnt  preffer  les  Hollandois , par  leurs  fignes , de  def- 
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cendre  fur  leur  Côte,  & de  prendre  confiance  à leur  amitié.  On  reçut 
d'eux  trois  hameçons , qui  pendoient  à des  rofeaux , un  peu  plus  gros  que 
les  nôtres,  avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (</). 

Le  13,  on  fut  follicité  fi  vivement,  par  d'autres  Canots,  de  s’appro- 
cher de  la  fécondé  Ifle,  qu’enfin  l’ancre  fut  levée  par  coraplaifance.  Pen- 
dant le  jour,  on  vit  venir  environ  quarante-cinq  Canots,  qui  furent  fui  vis 
d’une  Flotte  de  vingt-trois  petits  Bàtimens  à voile.  Ces  Bâtimens  portoient 
chacun  vingt- cinq  hommes,  & les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  commerce  fe 
fit  d’abord  avec  de  grandes  apparences  de  bonne-foi  : mais  ce  prélude  n’é- 
toit  qu’une  préparation  à la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans 
un  des  petits  Bâtimens.  En  vain  renouvella-t’on  les  inflances  pour  le  faire 
pader  à bord.  Son  obffination  parut  d’autant  plus  fufpeébe,  que  toute  fa 
Flotte  environnoit  le  Vaiffeau.  Enfin  , il  quitta  fon  Batiment  pour  pafler 
dans  un  Canot.  Son  fils  pafla  dans  un  autre,  & tous  leurs  gens  firent  aufli- 
tôt  un  grand  cri , qui  croit  apparemment  le  fignal  de  l'aflaut.  En  effet,  le 
Bâtiment,  que  le  Roi  venoit  de  quitter  , aborda  le  Vaideau  avec  autant  de 
force  , que  s’il  avoit  efperé  de  le  couler  à fond , & de  pafler  par  - deflus. 
Mais  ce  grand  choc  n'eut  pas  le  fuccés  qu’il  s’étoit  promis.  Les  étraves 
des  deux  Canots,  qui  foûtenoient  la  machine  du  Bâtiment,  fe  briférent; 
&,  dans  leur  furpnfe,  les  Indiens,  qui  les  montoient , s’élancèrent  dans 
les  flots.  Alors  tous  les  autres  commencèrent  à jetter  une  nuée  de  pierres, 
qui  étoient  capables  d’effrayer  les  Hollandois.  Schouten  fe  contenta  d’or- 
donner une  décharge  de  la  moufquéterie,  & de  trois  pierriers  chargés  de 
balles  & de  vieux  doux.  Quantité  d'indiens  tombèrent  fans  vie  Le  ref- 
te,  tranfporté  de  frayeur  à la  vûe  d'une  fi  terrible  exécution,  fe  hâta  de 
retourner  au  rivage.  Il  y avoit  beaucoup  d'apparence  que,  pour  cette  en- 
treprife,  le  Roi  avoit  raffemblé  toutes  fes  forces;  car  on  compta  plus  de 
mille  hommes  dans  fa  Flotte,  entre  lefquels  on  en  diftingua  un,  qui  avoit 
la  blancheur  d’un  Européen  («). 

Schouten  ne  laiffa  pas  de  faire  lever  l'ancre,  pour  fe  garantir  d'uneuou- 
velle  furprife.  Tout  l'Equipage,  qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  affcz 
d’eau ,'  lui  demandoit  la  permiflion  de  defeendre , & d’employer  la  force. 
Une  iufte  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  Ifle,  qui  eft 
fort  haute,  fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos-,  & la  fécondé,  Y Ifle  des 
Traîtres  (J). 

Le  14,  on  découvrit  une  autre  Ifle,  à cinquante  lieues  des  deux  der- 
nières ; & le  defir  qu’on  eut  d’y  faire  de  l’eau  , lui  fit  donner  le  nom  de 
YEfpérance.  Mais,  ne  trouvant  point  de  fond , on  mit  la  Chaloupe  en  Mer, 
pour  fonder  le  long  du  rivage,  oit  l’on  trouva  quarante  brades,  fond  dé 
petites  pierres  molles  & noires  , & quelquefois  vingt  à trente  brades;  mais 
toûjours  fi  proche  de  l'Ifle , qu’à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe,  on  cef- 
foit  abfolument  d’en  trouver.  D'ailleurs,  la  Mer  brifoit  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  Côte,  qu’il  aurait  été  difficile  d’y  defeendre.  On  ne  voyoit, 
dans  l’Ifle,  que  des  rochers  bruns,  qui  étoient  verds  au  fommet , & des 
terres  noires,  plantées  de  cocotiers.  Quelques  maifons  s’offroient  dans l’é- 

loi- 

(<0  Pag.  606.  (e)  Pag.  <So8.  (/)  Pag.  608. 


Digitized  by  Google 


Le  N'aie*. 
1616. 


PAR  LE  SU  D-0  U E S T,  Liv.  IV. 


141 


loignement , & l’on  apperçut  même  un  gros  Bourg.  En  général , cette 
Me  ell  montueufe , quoique  les  montagnes  y foyent  d'une  hauteur  mé- 
diocre. Pendant  que  la  Chaloupe  continuoit  de  fonder,  on  vit  paroître 
dix  ou  douze  Canots , qui  s’en  approchèrent  avec  des  intentions  fufpcétcs. 
Les  Hollandois,  n’étant  qu'au  nombre  de  huit,  fe  crurent  obligés,  pour 
leur  furctc,  de  tirer  quelques  coups  de  moufquct,  dont  ils  tuèrent  deux 
hommes.  L’un  fut  aulïi-tot  renverfé  ; & l'autre , après  avoir  efliiyé  pen- 
dant quelques  inflans  le  fang  qui  lortoit  de  fa  playe , tomba  auüï  dans  la 
Mer.  Cet  exemple  effraya  les  autres;  mais  le  Vaiffeau  n’en  remit  pas 
moins  à la  voile. 

Le  18,  on  étoit  à feize  degrés  cinq  minutes,  avec  des  vents  de  l'Oued 
extrêmement  variables.  Schouten  reprefenta  au  Confeil , qu’on  avoit  déjà 
fait  environ  feize  cens  lieues,  à l’Eft  des  Côtes  du  Pérou  & du  Chili,  fans 
avoir  découvert  la  Terre  Auilrale  qu'on  cherchoit , & qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne apparence  de  réuffir  plus  heureufement  ; qu'on  s’étoit  même  avancé  à 
l'Oued  beaucoup  au-delà  de  fon  intention;  qu'en  continuant  cette  route, 
on  fe  trouveroit  infailliblement  au  Sud  de  la  Nouvelle-Guinée  , & que  fi 
l’on  n’y  décou vroit  point  de  paffage,  comme  on  n’en  avoit  aucune  certitu- 
de, ni  la  moindre  connoiffance,  le  Vaiffeau  & l’Equipage  couroicnt  fans 
doute  à leur  perte,  puifqu’il  feroit  impofiîble  de  retourner  à l’Ed,  contre 
les  vents  d’Ed  qui  régnent  continuellement  dans  ces  Mers  : enfin , qu’il 
redoit  fort  peu  de  vivres,  & qu’on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  s’en  procu- 
rer; d'où  il  conclut  qu'il  étoit  néceffaire  de  changer  de  route,  & de  met- 
tre le  cap  au  Nord,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la  Nou- 
velle-Guinée (g). 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil,  on  tourna  aufli-tôt  les  voiles  au 
Nord-Nord-Oued,  jufqu’au  lendemain , qu’avec  un  vent  du  Sud  on  porta 
droit  au  Nord.  Le  21 , on  fe  trouva  proche  d’une  Ifie,  d’ou  vingt  Canots 
vinrent  à bord , avec  des  marques  extraordinaires  de  franchife  & de  dou- 
ceur. Cependant,  un  des  Infulaires,  qui  étoit  armé  d’une  zagaic  fort  ai- 
gue, menaça  un  Matelot  de  l’en  frapper.  Leurs  cris,  qui  s'élevèrent  au 
même  moment , furent  pris  pour  un  fignal  d'attaque.  On  leur  tira  deux 
coups  de  canon,  & quelques  coups  de  moufquet,  qui  en  blellërent  deux  & 
qui  difpofèrent  les  autres  à s’éloigner.  Enfuite  la  Chaloupe  s’étant  appro- 
chée de  la  Terre  avec  la  fonde.  Tes  Indiens  de  fix  ou  fept  Canots,  dont  el- 
le fe  vit  environnée , s’efforcèrent  d’y  entrer  & d'arracher  leurs  armes  aux 
Matelots.  Cette  violence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufquéteric,qui 
en  tua  fix , & qui  en  bleffa  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité 
moins  preffante,  fur-tout  après  tant  d’exemples  de  la  barbarie  des  Infulai- 
res , on  n'a'uroit  penfé  qu’à  s’éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même 
dans  la  Chaloupe,  & trouva  un  fort  bon  mouillage  affez  proche,  dans  une 
Baye  voifine , peu  éloignée  d'une  Rivière.  La  Mer  y étoit  fort  unie:  l’an- 
cre y fut  jettée  devant  l’embouchure  delà  Rivière;  de-forte  qu’en  defeen- 
dant  au  rivage,  fur  l'un  ou  l’autre  bord,  le  canon  mettoit  les  Matelots  à 
couvert  de  l'infulte  des  Sauvages. 

Le 
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Le  même  jour,  on  vit  paroître  pki  (leurs  Canots,  qui  vinrent  échanger 
paifiblemenc  diverfes  provilions  pour  des  doux , des  couteaux  & des  grains 
de  verre.  Ils  n’etoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  I labitans  des  au- 
tres Ifles,  ni  moins  adroits  à plonger.  Leurs  mailbns,  qu’on  appercevoit 
du  Vaiiléau,  étoient  couvertes  & fermées  de  feuilles  d'arbres,  de  forme 
ronde,  & terminées  prefqu’cn  pointe.  Elles  avoient  à-peu-près  vingt-cinq 
pieds  de  tour,  & dix  ou  douze  de  hauteur,  avec  un  trou  pour  porte,  par 
lequel  on  ne  pouvoit  palier  qu'en  fe  baillant  jufqu  a terre.  On  y trouva, 
pour  meubles,  qnelques  herbes  aullî  ftehes  que  le  foin,  qui  fervent  de  lit 
aux  Habitant,  avec  un  ou  deux  hameçons  & leurs  verges j & dans  quel- 
ques-unes , des  maffues  de  bois. 

L’in  quiétude  où  l'on  étoit  fans  cefTe  à la  vûe  d’un  grand  nombre  de 
Canots,  qui  s'affembloit  de  toutes  les  parties  de  fille,  & le  refus  que  les 
Infulaires  faifoient  conftamment  de  venir  à bord,  firent  prendre  au  Capitai- 
ne la  réfolution  d’envoyer  à terre  trois  de  fes  gens  , pour  y demeurer  en 
ôtages.  On  retint,  en  méme-tems,  lix  des  principaux  Sauvages,  qu’on 
s’efforça  d’apprivoifer  par  la  bonne  chère  & des  préfens.  Les  autres  ne 
marquoient  pas  moins  d’affeélion  aux  trois  Hollandois.  Le  Roi  meme  leur 
rendit  toutes  fortes  d'honneurs.  11  tint,  près  d’une  demie-heure , fes  deux 
mains  l’une  contre  l’autre , & fon  vifage  deffus,  fe  baillant  prefqu’à  terre, 
& demeurant  dans  cette  pofturc , pour  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
landois lui  fiffent  la  même  révérence.  Ils  s’avifèrent  de  la  faire.  Auifi-tôt, 
il  baifa  leurs  pieds  & leurs  mains.  Un  autre  Indien , qui  étoit  allîs  prés  de 
lui,  pleuroit  à chaudes  larmes , & leur  tenoit  des  difeours  auxquels  ils  ne 
comprenoient  rien.  Enfin  , le  Roi  retira  fes  pieds  de  deffous  fon  derrière, 
fur  lequel  il  étoit  aflis;  & fe  les  paffant  fur  le  cou,  il  s’humilia  & fe  roula, 
fuivant  l’expreflion  de  l’Auteur,  comme  un  ver.de  terre.  Les  préfens, 
qu’on  lui  fit , parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  paf- 
fion  fi  vive  pour  une  chcmife  blanche,  qu’Aris  Claafz,  un  des  trois  Hollan- 
dois , avoir  prife  le  même  jour,  qu’ils  furent  obligés  d’en  envoyer  chercher 
une  autre  à bord  pour  la  lui  offrir.  En  revanche , il  leur  donna  trois  petits 
porcs  (A). 

Après  cette  efpèce  de  Traité,  on  ne  trouva  plus  de  difficulté  à faire 
de  l’eau.  Cependant  on  y envoya  toûjours  deux  Chaloupes,  dont  l’une 
étoit  armée,  pour  défendre  celle  qui  portoit  les  tonneaux.  Il  s’y  rendit  un 
fi  grand  nombre  de  Sauvages , que  les  Matelots  en  étoient  embarrafles  ; 
mais  tout  fe  paffa  fans  defordre.  Le  Roi  s’empreffoit  lui -même  d’écarter 
les  importuns , ou  les  faifoit  chaffer  par  fes  Officiers , avec  beaucoup  de  fer- 
meté à fe  faire  obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d lndiens  autour  du  Vaiffcau. 
Un  d’entr’eux,  étant  monté  par  l'arrière,  entra  dans  la  chambre,  d’où  il 
emporta  Un  fabre,  avec  lequel  il  eut  l'adreffe  de  s’échapper  à la  nâge.  On 
dépêcha  fur  lui  un  Canot,  qui  ne  put  le  joindre.  Schouten  fît  porter  fes 
plaintes  aux  Officiers  du  Roi.  Sur  le  champ,  ils  cherchèrent  le  Voleur; 
& l'ayant  amené,  quelque  éloigné  qu’il  fût  déjà,  ils  mirent  le  fabre  aux 
pieds  de  ceux  qui  le  redemandoient.  Ils  montroient  avec  les  doigts , qu'ils 
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lui  pafloient  fur  la  gorge , que  fi  fon  crime  ecoic  connu  du  Roi , il  lui  en 
coutcroit  la  tête.  Depuis  ce  jour , on  ne  s'apperçue  pas  du  moindre  vol , 
à bord  & fur  le  rivage. 

Les  Infulaires  redoutoient  extrêmement  les  armes  à feu.  Une  déchar- 
ge de  moufqaéterie  les  faifoit  fuir  en  tremblanc  ; mais  on  les  épouvanta 
beaucoup  plus , lorfqu’on  leur  fit  entendre,  par  des  fignes,  que  les  grolTes 
pièces  tiroient  aullî.  Le  Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpcctacle.  On  eut 
cette  complaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente , & toutes  les  aflurances 
qu’on  lui  avoit  données,  ne  l'empêchèrent  pas  lui-meme  de  prendre  la  fui- 
te avec  tous  fes  gens  ; & lorfqu'il  fut  revenu  avec  eux , on  eut  peine  en- 
core à les  remettre  de  leur  frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de 
leur  renvoyer  leurs  ôtages;  & les  trois  Hollandois  revinrent  librement; à 
bord.  Le  jour  fuivant,  on  fut  agréablement  furpris  d’y  voir  venir  quel- 
ques-uns des  principaux  Sauvages,  avec  leurs  femmes.  Ils  portoient  au 
cou  des  feuilles  vertes  de  cocos , qui  étoienc  la  marque  de  leur  grandeur , 
& dans  les  mains  des  branches  vertes,  avec  une  banderolle  blanche,  pour 
figne  de  paix  & d’amitié.  Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu’on  avoit  vtt 
faire  au  Roi.  Schouten  les  reçut  dans  fa  chambre,  où  leur  admiration  tom- 
ba particulièrement  fur  une  montre,  une  fonnette,  un  miroir  & des  pifto- 
lets.  Après  leur  avoir  fait  quelques  préfens  , pour  eux-mêmes  & pour  le 
Roi , on  prit  l’amufement  da  la  pêche  avec  eux.  Entre  plufieurs  poilfons, 
on  trouva,  dans  le  filet,  deux  rayes  d’une  forme  extraordinaire.  Outre 
qu’elles  étoient  fort  épaiffes,  elles  avoient  la  tête  très -grotte,  la  peau  ta- 
chetée comme  un  épervier,  .les  yeux  blancs,  deux  grandes  nâgeoires,  la 
queue  étroite  & fort  longue,  & deux  petites  fonnettes  aux  côtés.  En  gé- 
néral, fi  l’on  excepte  la  queue,  elles  reflcmbloient  beaucoup  aux  chauve- 
fouris  (i). 

Les  Hollandois  fc  crurent  obligés  à des  retours  de  politelTe.  Le  Maire 
& Aris  defeendirent  dans  l’Ille,  précédés  des  trompettes , & portant,  com- 
me en  cérémonie,  un  petit  miroir  & d’autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils 
trouvèrent,  fur  le  rivage,  un  homme  courbé  fur  des  pierres,  les  mains 
jointes  fur  la  tête  & le  vifage  contré  terre.  C’étoit  le  Roi  meme,  & cette 
potture  étoit  une  révérence.  Ils  le  relevèrent , pour  fe  rendre  avec  lui 
dans  famaifon,  qu’ils  trouvèrent  remplie  de  Spectateurs , ou  de  fes  Offi- 
ciers. On  étendit  deux  petites  nattes  , fur  lefquclles  le  Roi  s’aflit  avec 
eux.  Les  trompettes  ayant  commencé  alors  à fonner,  l’étonnement  & la 
frayeur  fe  répandirent  egalement  dans  l’Aflcmblée.  Un  Seigneur,  que  les 
Hollandois  prirent  pour  un  fécond  Roi,  ou  pour  la  fécondé  Perfonnc  de 
l’Ifle,  enrra  doucement , le  vifage  tourné  vers  les  Etrangers,  quoiqu'il  mar- 
chât de  côté.  Lorfqu’il  fut  devant  eux,  il  s’élança  tout  d’un  coup  derriè- 
re leur  natte,  en  prononçant  quelques  mots  d'un  ton  d’autorité.  Enfuite  il 
fie  un  grand  faut  en  l’air,  pour  retomber  affis,  les  jambes  croifées  fous  lui. 
Comme  la  chambre  étoit  pavée  de  pierres,  les  Hollandois  s’étonnèrent  qu’il 
ne  fe  fût  pas  cafle  les  jambes.  Il  fit  alors  une  harangue , ou  une  prière  , 
après  laquelle  on  fervic  une  forte  de  limons,  à-peu-près  du  goût  des  me- 
lons 
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Ions  d'eau.  Le  breuvage  étoit  compofé  de  racines  bouillies.  Entre  les  hon- 
neurs qu’on  fit  aux  Etrangers  , on  étendit  quantité  de  nattes,  pour  les 
faire  marcher  delliis.  Les  deux  Rois  leur  firent  préfent  de  leurs  cou- 
ronnes , qu’ils  mirent  eux -mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire  & d’Aris. 
C’étoit  un  cercle  de  plumes  blanches , longues  & étroites , mêlées  , en 
quelques  endroits,  de  petites  plumes  vertes  & rouges,  qui  venoient  des 
perroquets  de  l’Ifle.  On  y voit  un  autre  oifeau,  dont  l’Auteur  juge  que  les 
bifulaires  font  beaucoup  de  cas , pareeque  tous  les  Confeillers  du  Roi  en 
avoient  un  perché  prés  d’eux  fur  un  petit  bâton.  Ces  animaux,  qui  ont 
quelque  reiïemblance  avec  le  pigeon,  font  blancs  jufqu’aux  ailes  , & noirs 
dans  tout  le  refie  du  corps  , à la  réferve  de  quelques  plumes  rougeâ- 
tres qu'ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques 
préfens  de  peu  de  valeur , qui  devinrent  de  précicufes  richefics  entre  leurs 
xnains. 

{Le  28 , le  Capitaine  Schouten,  alla  aufli  à terre  avec  les  trompettes,  que 
le  Roi  aimoic  à entendre.  Le  Roi  d'une  autre  Ifle  voiline  étant  venu  , le 
même  jour,  vifiter  celui-ci,  ils  fe  firent  de  grandes  révérences,  & fe  ré- 
galèrent de  racines  ; mais  bien  - tôt  après  quelques  cris  perçans , annoncè- 
rent un  démêlé  des  plus  vifs  entr'eux.  Les  llollandois  crurent  remarquer 
que  le  Roi  étranger  vouloit  qu’on  les  retint  prifonniers , & qu’on  tâchât 
de  s’emparer  de  leur  Navire,  à quoi  l'autre  Roi  s’oppofoit  de  toutes  les 
forces.  Le  Viceroi , ou  fils  du  Roi , ayant  pafl'é  à bord , & vifité  le  Vaif- 
feau , ne  fut  pas  moins  furpris  qu’il  l’avoit  été  de  voir  fa  forme  extérieure. 
Le  foir  on  prit  à la  feine  quantité  de  bon  poifTon , dont  on  fit  préfent  d’une 
partie  au  Roi,  qui  en  mangea  fur  l’heure,  de  tout  crud,  tête,  entrailles, 
queue,  avec  une  voracité  étonnante.  Au  lever  de  la  Lune,  les  Matelots 
allèrent  danfer  fur  le  rivage  avec  les  Sauvages,  qui  y prirent  un  plaiftr  ex- 
trême. ] 

Le  29,  quelques  llollandois  entreprirent  de  vifiter  l’Ifie.  Le  Roi  & Ton 
frère  (l),  s'étant  empreffés  de  les  accompagner,  ils  montèrent  fur  un  ter- 
rain fort  élevé,  d'où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages,  & quelques  val- 
lées (lériles.  Ils  trouvèrent  une  terre  rouge,  dont  les  femmes  du  Pays  font 
une  teinture,  qui  leur  fert  à fe  frotter  la  tête  & les  joues.  En  retournant 
au  rivage,  ils  paficrent  par  des  lieux  plus  rians,  & plantés  de  cocotiers, 
qui  étoient  chargés  de  noix.  Là,  tandis  qu’ils  fe  repofoient  fous  ces  ar- 
bres , le  frère  du  Roi , fans  autre  fecours  qu  un  petit  lien  qu’il  s’attacha  aux 
jambes , monta  tout  d’un  coup , avec  une  agilité  furprenante , jufqu’à  la  cime 
d’un  des  plus  hauts  & des  plus  droits.  Il  y cueillit  des  noix , qu’il  apporta 
aux  Etrangers , & qu'il  ouvrit  très-facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois. 
Le  Roi  fit  entendre  à fes  I lôtes  qu’il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  I Ja- 
bitans  de  la  fécondé  Ifle.  Il  leur  montra  des  cavernes  dans  la  montagne,  & 
des  bois  qui  fervoient  de  retraite  à fes  Sujets , ou  dans  lefquels  ils  drelfoienc 
des  embufcades.  Le  Maire  comprit,  par  fes  lignes,  qu’il  demandoit  le  fe- 
cours de  leur  Vaifleau  pour  attaquer  fes  Ennemis;  mais  on  lui  fit  compren- 
dre, à fon  tour,  que  cette  faveur  ne  pouvoit  être  accordée.  L’Auteur  ne 
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diflimule  pas  qu’on  y auroit  pû  confentir,  s’il  y avoit  eu  quelque  avantage  à 
fe  promettre  de  cette  expédition  (/). 

[Sur  le  midi  les  Hollandois  revinrent  à bord,  amenant  avec  eux  le  jeu- 
ne Roi  & fon  frère,  à qui  l'on  préfenta  quelques  rairaîchiffemens.  Comme 
on  leur  eut  fait  entendre  qu’on  comptoit  de  partir  dans  deux  jours,  ils  en 
témoignèrent  une  li  vive  ioye  , que  le  jeune  Roi  fortant  aulTt-tôt  de  table., 
courut  dans  la  galerie,  & cria  vers  le  rivage,  pour  annoncer  cette  bonne 
nouvelle  aux  Inlulaires.  Le  repas  fini,  le  grand  Roi,  ou  le  premier  Souve- 
rain , qui  pouvoir  être  âgé  de  foixante  ans , vint  auffi  à bord , accompagné 
de  feize  de  fes  Confeillers.  On  leur  fit  le  meilleur  accueil  qu'il  fût  poffibte. 
Le  Roi  paroiflbit  dans  l’admiration  de  tout  ce  qu’il  voyoit , & les  Hollan- 
dois n'étoient  pas  moins  furpris  de  fes  manières.  Après  avoir  vifité  tous 
les  endroits  du  Vailfeau,  il  defira  de  s’en  retourner  promptement.  Les 
Commis  le  reconduifirent  jufqu’à  l’entrée  de  fa  maifon , où  il  fe  tenoit  ordi- 
nairement aflis.  Enfuite  ils  allèrent  fe  promener  avec  le  jeune  Roi  jufqu’au 
foir  qu’ils  fe  rembarquèrent.^  Aris  ayant  fait  une  bonne  pèche  au  clair  de 
la  Lune,  en  porta  une  partie  au  Roi , auprès  de  qui  il  trouva  une  troupe  de 
jeunes  filles  nues,  qui  danfoient  au  fon  d’un  bois  creux  quelles  frappoient 
pour  marquer  la  cadence.  ] 

Ces  Peuples  font  d'une  taille  extraordinaire.  La  plûpart  étoient  aulîî 
hauts  que  les  plus  grands  Hollandois  ; & ceux  qui  étoient  diitingués  par 
leur  grandeur,  auroient  pafie  pour  des  gdans  en  Europe.  Ils  font  vigou- 
reux & bien  proportionnés , légers  à la  courfe  , excellons  Nageurs.  Leur 
peau  eft  d'un  brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à fe  parer  de  leur  chevelure,  qu'ils 
difpofent  fuivant  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus; 
d’autres  les  avoient  très -bien  fri  les  ; d'autres,  adroitement  noués  en  cinq 
ou  (ix  trelfes;  d’autres  enfin,  hériffés  & droits  fur  la  tète.  La  chevelure 
du  Roi  étoic  divifée  en  une  longue  trefle,  qui  lui  pendoit,  du  côté  gauche, 
jufqu’à  la  hanche  ; & le  refie  étoit  relevé  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifans 
avoient  deux  trefies  ; c’ell-à-dire , une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient 
nuds,  fans  dillinèlion  de  fexe  & de  rang,  avec  une  petite  feuille  au  milieu 
du  corps.  Les  femmes  parurent  très-laides  aux  Hollandois;  mal  faites,  de 
petite  taille,  & fi  luxurieufes  qu’elles  n’avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  pu- 
bliquement avec  les  hommes,  fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  pl- 
ies portent  les  cheveux  fort  courts:  mais,  en  récompenfe,  elles  ont  de  lon- 
gues mammelles,  qui  leur  pendent  comme  des  facs  de  cuir  jufqu’au  milieu 
du  ventre  (w). 

On  ne  put  diflingucr  fi  ces  Infulaircs  étoient  idolâtres,  ni  s'ils  avoient 
quelque  autre  culte  que  la  prière  qu’on  croyoit  leur  avoir  vû  faire.  Mais 
on  remarqua  facilement  qu’ils  vivoient  avec  aufli  peu  de  foin  que  les  animaux 
des  bois.  Ils  n’avoienc  aucune  idée  de  commerce.  Les  préfens , qu'ils  fi- 
rent aux  Hollandois  , étoient  donnés  par  boutades  ou  par  faillies  , & les 
Hollandois  règloient  leurs  libéralités  fur  celles  qu'ils  recevoient  d'eux.  Us 
ne  fement  ni  ne  moiffonnent.  Ils  ne  font  aucune  forte  d'ouvrage.  Leurs 
alimens  fe  bornent  aux  produétions  naturelles  de  la  Terre , qui  ne  confiflcnt 
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guères  qu’en  noix  de  cocoj  , en  ubas , en  bananes  & peu  d'autres  fraies. 
L.s  animaux  qu’ils  mangent,  fe  multiplient  d’eux-memes.  Une  partie  de 
leurs  femmes  cherchent,  dans  les  creux  du  rivage,  les  petits  poiffons  que 
la  Mer  ÿ lailîe  en  fe  retirant.  Les  autres  pêchent  avec  de  petits  hameçons. 
On  prendra  quelque  idée  de  leur  cuiiine,  dans  la  defcription  d’un  feflin, 
auquel  le  Maire,  Aris  & quelques  autres  Hollandois  eurent  la  patience  d’af- 
fifler.  Elle  peut  trouver  place  au  moins  dans  une  Note  ( n).  Le  Roi  de  la 
fécondé  Idc  etoit  venu  viliter  l'autre  (0).  Il  avoit  amené  feize  porcs;  & 
fon  cortège  etoit  compofé  de  trois  cens  hommes,  qui  avoient,  autour  de  la 
ceinture,  une  provifion  d'herbes  vertes,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Lorf- 
qu’il  découvrit  le  Roi,  fon  voilin,  il  lui  fit  un  grand  nombre  d’inclinations 
& de  révérences.  Il  bailla  le  vifage  jufqu’à  terre  , en  priant  d'une  voix  fort 
haute , qui  approchoit  d’un  grand  cri.  L’autre  alla  au-devant  de  lui , & ne 
le  reçut  pas  avec  moins  de  gelte-s  & de  contorlions.  Enfin,  s'étant  relevés 
tous  deux,  ils  entrèrent  dans  le  Bclai-,  c’eil  le  nom  que  les  ifuulaires  don- 
nent au  logement  de  leur  Roi.  L'AlTemblée,  qui  fe  forma  autour  d eux, 
etoit  d’environ  neuf  cens  hommes.  Ils  paflereut  enfuite  fur  le  Vailleau 
Hollandois,  où  s’appercevant  qu'on  appareilloit  pour  remettre  à la  voile, 
ils  marquèrent  d'autanc  plus  de  joyc,  que,  maigre  les  témoignages  de  con- 
fiance, ils  avoient  toûjours  paru  craindre  qu’on  ne  fe  failli  de  leurs  Illes. 
Audi  cette  dernière  vilite  fut-elle  fignalce  par  de  nouveaux  prefens.  Ils  s'é- 
toient  fait  accompagner  d’un  allez  grand  nombre  de  porcs;  & chacun  des 
deux  Rois  en  porta  lui-meme  un  fur  fa  tece. 

En  partant,  les  Hollandois  donnèrent,  aux  deux  Iflcs , le  nom  d'Illes  de 
HojTn , de  celui  de  la  Ville  où  le  VaifTeau  avoit  été  équipé,  & qui  etoit 
la  patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage,  La  Baye  fut  nom- 
mée 


(n)  „ Les  Hibitans  de  Fille  apportèrent  „ 
,,  quantité  des  mêmes  herbes  , dont  leurs  ,, 
„ voifins  venoitnt  chargés.  Enfuite,  ils  „ 
„ commencèrent  tous  ù les  mâcher.  Après  „ 
„ cct  exercice,  ils  les  retirèrent  de  leurs  „ 
,,  bouches;  &.  mettant  tout  enfembie  dans  un  „ 
„ grand  vriffi.au  de  bob  , ils  jettèrent  de  „ 
„ l'eau  dedhs,  la müèrér.t  & la  paltrircnt  a-’  „ 
„ vec  le»  herbes,  & préfentèrent  de  cette  li-  „ 
„ queur  aux  d.ux  Rois  & à leurs  Officiers,  „ 
„ qui  en  burent,  lis  en  offrirent  auffi  aux 
„ Hollandois,  qui  crurent  avoir  fait  affizde 
„ s'être  trouvés  préfens  à ce  fale  fpcfhde. 

„ On  fervit  suffi- tôt,  devant  les  Convives, 

„ des  racines  de  Créa , qui  furent  diliribué.s 
„ par  rangs.  Le  Roi  étranger  s'allie  Ses 
„ femmes  ée  les  gens  de  £1  fu.t:  fe  placèrent 
„ derrière  lui  en  cercle.  Chacun  fe  mit  à 
„ manger.  Après  ce  premier  fervice , on 
„ apporti  de  grandes  civières  , de  vingt  à 
„ trente  pieds  de  long,  chargées  duons  ét 
„ d’autres  racines,  crues  & rôties,  qui  fu- 
„ rent  aulfi  difbribuécs.  Enfin , l'on  préfert- 
„ ta,  aux  deux  Rois,  feize  pourceaux,  aux- 
„ quels , pour  tout  apprêt , ou  avoit  tiré  les 


entrailles.  N' ayant  point  été  lavés,  ils  é- 
toicnt  encore  fanglans.  Oo  n'en  avoit  fait 
brûler  que  la  foye  dans  les  flammes;  & 
pour  les  rôt  r,  on  leur  avoit  mis  des  pier- 
res ardent. s dans  le  corps.  Enfuite  iis  a- 
voici  t été  remplis  d’herbes , & les  foy^s  y 
étoient  attachés  avec  de  p.tites  chevilles. 
Quatorze  de  e s animaux  furent  mangés 
fort  avidement.  Tout  ce  qu'on  fervoit  de- 
vant les  Rois  y etoit  porté  fur  la  tête , 
par  refpcèl,  Ce  l'on  fe  uiutoit  i genoux 
our  R pofer  devant  eux.  Ils  envoyèrent 
..  s deux  autres  pourceaux  à bord,  par  des 
„ Officiers  qui  les  portèrent  suffi  fur  leur  ic- 
„ te,  & qui  les  mirent  aux  pieds  des  Chefs 
,,  Hollandois.  Ce  préfent  ètoit  accoropa- 
„ gné  d'onze  petits  pourceaux  en  vie,  St 
„ de  quelques  autres  de  moyenne  grandeur. 
„ Schouten  & le  Maire  donnèrent  en  retour 
„ trois  petits  gobelets  de  cuivre,  quatre  cou- 
„ tcaux,  douce  vieux  cioux.  Ce  quelque 
„ verroterie  ".  Ibiaim,  pag.  6z+  & buvan- 
tes. 

(e)  Cètoit  pour  la  fécondé  fois  . deux 
jours  après  U première  vilite.  R.  d.  E. 
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née  Baye  de  la  Concorde,  du  nom  du  Navire.  Elle  eft  dans  un  Golfe,  au 
côté  méridional  de  la  première  Ifie.  Le  fond  en  eft  fi  aigu , qu’on  n’cut 
pas  peu  de  peine  à lever  l’ancre.  Un  banc  de  fable,  qui  s’étend  d’un  côté , 
• parait  à découvert  dans  la  bafle  marée.  De  l'autre,  c’eft  la  Côte,  qui  eft 
fort  file  le  long  du  rivage.  Ce  parage  eft  à quatorze  degrés  cinquante  - fix 
minutes  (p). 

L’Eq.l'Ipace  Ilollandois  partit  fort  content,  de  s’être  rafraîchi  avec  fi 
peu  de  danger,  & fur-tout  d’emporter  one  grofle  provifion  d’eau.  Après 
avoir  gouverné  tout  le  jçmr  à l'Oueft,  on  fe  trouva,  le  I de  Juin,  à la  hau- 
teur de  treize  degrés  quinze  minutes.  Le  3 , on  fut  furpris  de  n’apperce- 
voir  aucune  Terre,  & les  Pilotes  craignirent  de  s’être  avancés  bien  loin  der- 
rière la  Nouvelle-Guinée.  Pour  fortir  de  cette  incertitude,  on  fit  mettre  le 
cap  au  Nord.  La  nuit  fuivante,  on  étoit  à douze  degrés  & demi.  Les 
principaux  Officiers  foupçonnèrent  qu’on  étoit  plus  à l’Oueft  qu’on  n’avoic 
penfé,  & que  la  Nouvelle-Guinée  étoit  encore  à côté  d’eux.  Ils  réfolurent 
d'en  conférer  encore  une  fois  avec  les  Pilotes,  & d'examiner  les  pointages 
depuis  la  Côte  du  Pérou.  Celui  de  Schouten  marquoic  mille  fept  cens  tren- 
te lieues;  un,  mille  fix  cens  loixante-cinq , & toûjours  en  diminuant  juf- 
qu’à  mille  fix  cens  dix.  En  comparant  tous  les  calculs,  on  conclut  que  la 
courfe  avoit  été  d’environ  mille  fix  cens  foixante  lieues.  Comme  on  conti- 
nuoit  de  ne  découvrir  aucune  Terre,  on  prit  le  parti  de  changer  de  route  & 
de  porcer  à l’Oueft.  Le  13  à midi,  la  hauteur  fit  juger  qu'on  étoit  à cent 
cinquante-cinq  lieues  des  Ifles  de  Hoorn , & la  couleur  de  l’eau  parut  chan- 
gée. Quantité  de  bonites  , beaucoup  d’autres  poiflons , & quelques  oi- 
feaux  memes  qui  commencèrent  à fe  montrer,  ne  lailTerent  aucun  doute 
qu’on  ne  fût  proche  des  Terres.  Cependant  on  avança  jufqu'au  20,  fans 
rien  découvrir.  Enfin,  vers  le  foir,  on  eut  la  vûe  d’une  Côte,  à quatre 
degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea  de  jetter  l’ancre,  dans  la 
crainte  d’y  échouer.  Le  lendemain,  on  reconnut  cinq  ou  fix  petites  Ifles, 
qui  paroiitoient  couvertes  d’arbres , & de  grands  bancs  de  fable  qui  s’éten- 
doient  au  Nord-Oueft.  [On  vit  incontinent  paroitredeux  Canots,  à-peu- 
pres  de  la  forme  de  ceux  des  Ifles  où  l’on  avoit  été , mais  plus  grands , & 
qui  pouvoient  contenir  cinq  ou  fix  hommes.  Les  Sauvages  qui  les  mon- 
toient,  ne  diféroient  des  autres  que  par  la  couleur,  un  peu  plus  noire.  Ils 
ctoient  armés  d’arcs  & de  flèches.  Ce  furent  les  premiers  arcs  que  les  IIol- 
landois  virent  dans  la  Mer  du  Sud.  On  leur  fit  préfent  de  quelque  verrote- 
rie &.  de  doux.  Ils  montraient  l’Oueft,  où  l’on  comprit,  par  leurs  (ignés, 
qu’il  y avoit  d’autres  Ifles,  & qu’on  pourrait  y trouver  des  rafraîchiflèmens. 
Ainfij  le  mouillage  étant  fort  mauvais , on  remit  le  cap  à l’Oueft,  en  lailTant 
les  Ifîes  à quatre  degrés  quarante  - fept  minutes.  Le  22,  on  c-n  découvrit 
douze  ou  treize  autres , à quatre  degrés  quarante-cinq  minutes.  Elles  fu- 
rent laiflees  à la  gauche  du  Vaifleau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  pa- 
rage (j). 

Le  24,  on  apperçut  trois  bafles  Ifles  au  Sud-Oueft,  remplies  d’arbres  & 
couvertes  de  verdure.  Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers , & l’on 
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n’y  put  trouver  aucun  mouillage.  Elles  furent  nommées  les  IJles  Vertes.  On 
découvrit  une  autre  Terre  avant  la  fin  du  jour,  li  haute  en  apparence,  qu’é- 
tant fuivie  au  Sud-Ouefïpar  d’autres  Terres,  de  la  meme  hauteur,  on  la 
prit  pour  le  Cap  de  la  Nouvelle-Guinée.  Cependant  on  fe  crut  'détrompé 
en  approchant  de  la  Côte;  & ne  reconnoifiant  qu’une  Ifle,  on  lui  donna  le 
nom  de  Saint- Jean , pareeque  c’étoit  le  jour  de  cette  Fete  qu'elle  avoit  été 
découverte.  Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage , fans  y trouver  de  fond , 
on  doubla  le  Cap  vers  le  foir,  & l'on  entra  dans  une  Baye,  où  l’on  mouilla 
fur  quarante- cinq  bralfcs,  fond  de  fable  & de  cailloux.  La  Mer  y étoit 
unie , & '‘eau  fort  bleue.  Deux  Pirogues  s'approchèrent  du  bord , au  clair 
de  la  Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs,  qui  parlèrent  long- 
tems  dans  une  langue  inconnue.  Pendant  toute  la  nuit,  on  obferva  que 
les  Habitans  faifoieiK  la  garde  fur  leurs  Côtes,  & fur-tout  à l’entree  d’une 
Rivière,  proche  de  laquelle  on  étoit  à l’ancre.  Vers  la  pointe  du  jour,  le 
tems  étant  fort  ferein  oc  la  Lune  très-claire,  quelques  Pirogues  s’avancèrent 
jufques  fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains  de  ralTade,  en  parlant 
aux  Sauvages  d’une  voix  careflante,  & s'efforçant  de  leur  faire  entendre, 
par  des  lignes,  qu’on  leur  demandoit  des  noix  de  cocos,  des  pourceaux, 
des  boeufs,  & des  boucs.  Ils  continuèrent,  pendant  le  relie  de  la  nuit,  de 
poufTer  des  cris  autour  du  Vailleau,  avec  des  marques  extraon.  inaires  de 
férocité.  Suivant  les  calculs  des  Pilotes,  cette  Côte  étoit  à mille  huit  cens 
quarante  lieues  de  celle  du  Pérou  (r). 

Le  matin  du  26,  on  vit  paroître  huit  autres  Pirogues,  dont  l’une  por- 
toit  onze  hommes , & les  autres , iix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plulieurs  fois 
autour  du  Vailleau,  en  montrant  leurs  zagaies,  des  pierres,  des  mafliies 
de  bois , des  fabres  & des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain. 
On  leur  diflribua  quelques  merceries.  Mais,  pour  réponfe,  ils  commen- 
cèrent à lancer  des  pierres  & des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l’Equipage. 
On  fit  jouer  tout  à la  fois  le  gros  canon  & la  moufquéterie.  Leur  grande 
Pirogue  fut  coulée  à fond , avec  trois  ou  quatre  hommes  ; & dix  ou  douze 
hommes  tombèrent  fans  vie.  On  mit  auffi-tôt  en  Mer  la  Chaloupe  à rames, 
qui , paflant  au  travers  de  ceux  qui  fe  fau  voient  à la  nage , en  lit  encore  pé- 
rir quelques  uns.  Elle  en  prit  trois,  qui  étoient  fort  bïelîés;  & quatre  Pi- 
rogues, dont  elle  fe  faille , furent  mifes  en  pièces,  pour  fervir  au  chauffage. 
Un  des  trois  Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoit  bien  traités,  &,  qu'à  force  de  fignes,  on  leur  avoit  fait  comprendre 
qu’on  ne  demandoit  d’eux  que  des  rafraîchiiTemcns , ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à s’approcher  avec  des  fruits  ; car  un  petit  Ca- 
not fe  hâta  de  venir  présenter  deux  petits  pourceaux  & un  paquet  de  bana- 
nes. On  renvoya  un  des  Prifonniers,  qui  étoit  fort  bielle,  & l’autre  fut 
mis  à dix  pourceaux  de  rançon.  Celui  qu’on  venoit  de  renvoyer , n’ayant 
pas  la  force  de  quitter  le  rivage , une  troupe  armée  fortit  d'un  bois  voi- 
fin,  le  vint  prendre  par-deifous  les  bras,  & l’emmena  fous  quelques 
arbres,  où  s’alfeiant  autour  de  lui,  ils  parurent  tous  fort  emprelTesà  le 
fecourir.  Ces 
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Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  & les  narines  percées.  Quelques-uns 
ont  un  trou  de  plus,  au  diaphragme  du  nez;  & toutes  ces  ouvertures  fer- 
voient  à foûtenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft  aflc-z longue,  mais  fans  mou- 
ftaches.  Ils  portoient  des  bracelets  de  nacre  de  perles , au-delîous  des  cou- 
des & aux  poignets.  Leur  unique  vetemeDt  eft:  une  feuille  d'arbre  au  mi- 
lieu du  corps,  avec  une  ceinture  d'écorce  pour  la  foûtenir.  Ils  paroiiïcnc 
très-robuftes , & bien  proportionnes  dans  leur  taille.  Leurs  dents  font  noi-, 
res,  & leurs  cheveux  de  la  même  couleur;  courts  & crépus,  mais  beau- 
coup moins  laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d’écorce 
d’arbre  peinte,  dont  ils  portent  deux  ou  trois  l’un  fur  l’autre,  joints  ou  la- 
cés par  une  éfpèce  de  cordon  ; ce  qui  leur  donne  l'air  d'une  coenure  de  fem- 
me. La  plûpart  avoient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au  côté , dans 
laquelle  ils  mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer , ce  que  l'Auteur  nomme 
leur  Pinang  (r).  Leurs  civilités  confident  à ôter  leur  bonnet,  à fe  mettre 
les  mains  fur  la  tête,  & à s’y  mettre  aufli  des  feuilles  d’arbres,  qui  paroif- 
fent  un  ligne  particulier  d'affeftion.  On  les  prit  pour  des  Papous  ( t ).  En 
venant  à bord,  ils  chantoicnt  enfemble,  avec  allez  d’harmonie.  Les  poi- 
gnées de  leurs  fabres  font  ornées.  Mais  cette  arme,  & celles  qu’on  a nom- 
mées, ne  font  que  pour  les  Ennemis  de  leur  Nation.  Lorfqu'ils  font  mé- 
contens  l’un  de  l’autre,  leur  ufage  eft  de  fe  mordre  entr’eux , comme  des 
chiens.  Tous  leurs  Canots  ne  font  pas  égaux.  On  compta  jufau’à  dix-fent 
couples  de  Rameurs  fur  les  grands , & depuis  deux  couples  jufqu’à  dix  fur 
les  petits,  lis  gouvernent  également  de  l'avant  & de  l’arriére;  & ces  pe- 
tits Bâtimens  ont  des  châteaux  comme  les  Galions.  Cependant  leur  largeur 
ne  fuffit  que  pour  deux  hommes.  On  vit  une  des  plus  grandes  Pirogues, 
dont  les  pièces  étoient  jointes  enfemble  par  des  coutures  bien  godronnées , 
ou  frottées  de  terebentine. 

L’Equipage  fit  de  l’eau  fans  obftacle.  Mais,  le  jour  fuivant , quel- 
ques Canots  étant  venus  à bord  fans  y rien  apporter , & fans  vouloir  payer 
la  rançon  du  Prifonnier,  on  prit  le  parti  de  le  mettre  à terre,  & de  ne 
prendre  aucune  confiance  à des  hommes  fi  fauvages.  Delà  Côte,  on  ap- 
perçut  une  autre  Ille  au  Nord.  La  nuit  du  29 , Schouten  fit  remettre  à la 
voile;  & dans  tout  le  jour  fuivant,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  Terre 
qu’on  quittoit.  Elle  couroit  à l’Oueft-Nord-Oueft,  & au  Nord-Oueft  quart 
d’Oueft,  avec  plufieurs  Bayes.  Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vûe  de  deux 
hautes  Ifles,  toutes  deux  au  Nord  de  la  grande;  & le  30  au  matin , on  vit 
approcher  plufieurs  Canots,  montés  d’hommes  noirs,  qui,  en  arrivant  à 
bord , rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  têtes.  C’étoit  apparemment  un  II- 

§ne  de  paix;  mais  ils  n’avoient  rien  apporté  pour  la  confirmer,  quoiqu’ils 
emandaflent  hardiment  tout  ce  qui  s’offroit  à leurs  yeux.  On  les  trouva 
néanmoins  plus  civilifés,  que  tous  ceux  qu’on  avoit  vûs  jufqu’ alors.  Ils  a- 
voient  le  milieu  du  corps  couvert  de  plufieurs  feuilles.  Leurs  Canots  étoient 
mieux  conftruits  que  les  autres,  & portoient  même  quelques  ornemens  de 
fculpture  â l’avant  & à l'arriére.  On  obferva  que  ces  Infulaire*  avoient  un 
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foin  extraordinaire  de  leurs  barbes  & de  leurs  cheveux,  & qu’il*  fe  les  pou- 
droient de  chaux.  Ils  croient  venus  de  trois  ou  quatre  Illes,  qui  paroif- 
foient  remplies  de  cocotiers;  mais  tous  les  figues,  par  lefquels  on  croyait  fe 
faire  entendre,  ne  purent  en  obtenir  des  vivres.  On  jugea  même,  le  jour 
fuivant,  que  la  cérémonie  de  rompre  leurs  zagaies,  n’avoit  été  qu'une  ru- 
fe  pour  furprendre  le  Vaiffeau.  Les  courans  l'ayant  fuit  dériver,  dans  un 
calme  qui  dura  toute  la  nuit,  il  fe  trouva,  le  matin,  entre  une  Ifle  de  deux 
lieues  de  long  & une  autre  Côte.  Vingt  - cinq  Pirogues , remplies  de  Sau- 
vages , ne  tardèrent  point  à fe  préfenter.  On  crut  reconnoître  une  partie 
de  ceux  qu’on  avoit  vûs  la  veille,  & Schouten  ne  fit  pas  difficulté  ae  le» 
lailfer  approcher.  Il  y avoit , à l’avant  du  Vaiffeau , deux  ancres  à pic , de 
parées  pour  mouiller , fur  chacune  defquelles  un  Nègre  alla  s’affeoir , la  ra- 
me à la  main,  dans  l’opinion,  fans  doute,  qu’ils  pourroient  mener  le  Navi- 
re au  rivage.  Les  autres  tournoient  à l’entour,  & fembloient  chercher  le 
moyen  d’y  monter.  Enfin,  fe  croyant  fttrs  de  leur  conquête,  iis  commen- 
cèrent à lancer  des  zagaies  & des  pierres.  Elles  étoient  pou  fiées  avec  tant 
de  vigueur  , que  fe  rompant  contre  les  mâts  & le  bordage , elles  en  fai- 
foient  voler  rie  petits  éclats.  Un  Matelot  fin  bleffé  dans  la  première  fur* 
prife , & les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  pont.  Mais , au  fort  de  cet- 
te attaque , & torique  les  Sauvages  fe  difpofoient  à monter  à bord , on  leur 
envoya  les  bordées  du  haut  pont,  & l’on  fit  feu  de  la  moufquéterie.  Une 
décharge  fi  brufque  en  ayant  emporté  ou  bleffé  un  fort  grand  nombre , tous 
les  autres  prirent  la  fuite.  La  Chaloupé,  quiétoit  bien  armée , les  fuivitaufli- 
tôt , de  fe  taifit  d’un  Canot , dans  lequel  il  y avoit  trois  hommes.  L’un  fut  tué, 
un  autre  fauta  dans  la  Mer,  & le  troifième  demeura  prifonnier.  C’étoit  un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans , auquel  on  donna  le  nom  de  Moyfe , qui  étoic 
celui  du  Matelot  bleflè  ; & fille  fut  nommée  auflî  Y Ifle  de  Moyfe.  Ces  In- 
folâtres  vivoient  d’une  forte  de  pain , compofée  de  racines  d’arbres. 

On  s’éloigna  de  cette  race  perfide.  L’obfervation  méridienne  fit  trouver 
trois  degrés  un  tiers  de  hauteur.  Vers  le  foir,  on  rangea  la  Côte  au  Nord- 
Ouefl,  & l’on  découvrit  une  belle  Baye  de  fable,  dans  laquelle  on  ne  crut 
pas  devoir  s’engager.  Le  i de  Juillet , à trois  degrés  douze  minutes  , on 
vit,  à la  gauche  du  Vaifieau,  des  Terres  baffes,  divifées  par  une  grande 
Montagne,  & une  Ifle  balle  à la  proue.  Le  3,  après  avoir  été  forcé  parle 
vent,  de  courir  à l’Oucfl-Nord-Oucft , on  apperçut  encore  de  hautes  Ter- 
res à l'Oueft,  vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans  les  efforts  qu'on 
fit  le  4,  pour  fe  dégager  des  Mes , on  en  découvrit  vingt -deux  ou  vingt- 
trois  autres , grandes  & petites , hautes  & bafi'es , à différentes  diflances  en- 
tre elles , depuis  deux  degrés  vingt-cinq , jufqu'à  trente  minutes  La  nuit 

3ui  furvint , ne  permit  point  d’y  chercher  une  Rade  ; & le  lendemain  à mi- 
i,  dn  fut  conduit  par  de  meilleures  efpé rances,  vers  une  fort  haute  mon- 
tagne, qu’on  ûpperçut  au  Sud-Oueft.  Les  Pilotes  avoient  fi  peu  de  con- 
noiflàhce  de  leur  route,  que  la  refil-mblancc  qu’ils  trouvèrent  à cette  mon- 
tagne avec  Celle  de  G unajà , dans  l’file  de  Banda , & la  hauteur , qui  étoit 
à-peu-près  la  même , leur  firent  juger  qu’on  étoit  à la  vûe  de  cette  file. 
Mais  bien-tôt,  on  découvrit,  au  Nord,  trois  ou  quatre  autres  montagnes, 
à fix  ou  fept  lieues  de  la  première,  qui  prouvèrent  la  faufleté  de  leur  con- 
jecture. 
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jefture.  Derrière  la  première  montagne,  on  vit  à i’Eft  & à l'Oucft  une  C L*  M*m*. 
grande  étendue  de  Pays , partie  haut  & partie  bas , que  des  deux  côtés  on  1 6 1 6. 
n’en  appercevoit  pas  la  fin  ; & comme  il  s’étendoit  à i’Eft-Sud-Eft , on  crut 
enfin  que  c’étoit  la  Nouvelle-Guinée  (v), 

L e 7 , avant  le  jour , on  porta  vers  la  montagne , qui  jettoit  des  flammes  Me  du  Vol 
de  fa  cime,  & qui  dirigeoit  le  VaifTeau  par  cette  lumière,  quoiqu’elle  fût  cin- 
mêlée  de  fumée  oc  de  cendres.  Le  jour  fit  cotjnoître  que  c etoit  une  Ifie 
bien  peuplée  & remplie  de  cocotiers,  qu’on  nomma  l'/Jk  du  l’olcan  (a). 

Les  Habitans  envoyèrent  quelques  Piroguçs , dont  chacune  portoit  cinq  ou 
fix  hommes,  avec  une  cfpèce  aechaffaudage  élevé  fur  des  bâtons,  qui  cour 
vroit  chaque  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle  méthode  ayant  paru  fufpcc- 
te,  on  employa  le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue  ; mais  il  ne  put  fe  fai- 
re entendre  des  Sauvages.  Ils  étoient  nuds  , à l’exception  du  milieu  du 
corps.  Les  uns  avoient  les  cheveux  courts,  & d’autres  les  avoient  longs. 

Leur  couleur  étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  trouver  de 
mouillage  fur  leur  Côte;  & voyant  plufieurs  autres  Mes  au  Nord  & au 
Nord-Oueil,  on  porta  vers  un  Cap  uni,  qui  faifoit  face  à la  proue.  L’eau 
étoit  de  diverfes  couleurs , verte , blanche , jaune  ; & fe  trouvant  plus  douce 
que  l’eau  commune  de  Mer , on  jugea  qu’elle  venoit  de  quelque  Rivière  qui 
avoit  fon  embouchure  à peu  de  diltance.  On  voyoit  aulli  flotter  des  arbres 
& des  branches,  fur  lefquclles  on  diflinguoit  quelquefois  des  oifeaux  & des 
écrevifles.  Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit , on  gouver- 
na le  matin  à l’Ouell-Sud-Ouelt,  entre  une  haute  Me , qu’on  avoit  à la 
droite  du  Vaiflëau , «Scdes  Terres  moins  hautes  qu’on  laifloit  à gauche.  Vers 
le  foir,  on  trouva  fond  fur  foixante-dix  brafles,  à peu  de  dillance  du 
rivage,  & l’on  y laifla  tomber  l’ancre.  Les  Canots,  qui  vinrent  abord,  Sauvage 
étoient  conduits  par  des  hommes  fort  finggliers , qu’on  prit  encore  pour  des  qu'on  croit 
Papous.  Ils  avoient  les  cheveux  courts  & frifés,  des  anneaux  pâlies  dans  Papous, 
le  nez  & dans  les  oreilles,  de  petites  plumes  fur  la  tète  & fur  les  bras, 

«St  des  dents  de  porc  autour  du  cou  à fur  la  poitrine.  Leurs  femmes  Etrange  Iai- 

étoient  affreufes.  L’Auteur  compare  leurs  longues  mammelles  à de  gros  deur  de  leurs 
boyaux,  qui  leur  tomboient  jufqu’au  nombril,  & leur  ventre  à des  ton-  femmes, 
neaux.  Elles  avoient  les  jambes  & les  bras  fort  menus , un  vifage  de 
linges , les  cheveux  courts , le  milieu  du  corps  médiocrement  couvert , 
le  relie  nud.  Chacune  avoit  quelque  défaut  particulier , comme  d’être 
louche,  boiteufe,  ou  boflue,  & quelque  marque  de  mauvaife  fancé;  ce 
qui  fit  juger  que  l’air  du  Pays  étoit  mal  fain , d’autant  plus  que  les  mai- 
fons  y étoient  élevées  fur  des  pieux,  à huit  ou  neuf  pieds  Je  terre. 

La  hauteur  de  cette  Côte  ett  de  trois  degrés  quarante  - trois  minutes. 

Quelques  Sauvages,  qu’on  reçut  à bord,  apportèrent  des  effais  de  gin- 
gembre; d’où  l’on  conclut  qu’ils  étoient  exercés  au  Commerce.  On  al- 
la chercher  un  meilleur  mouillage , dans  une  Baye  voifine , où  l’ancre 
Tut  jettée  fur  vingt-fix  brafles , fond  de  fable  mêlé  d’argile.  Les  Habitans 
de  deux  Villages,  qui  s’offroient  allez  proche,  envoyèrent  à bord  deux  Ca- 
nots , avec  quelques  noix  de  cocos , qu’ils  voulurent  vendre  fort  cher.  Ils 
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demandoient,  pour  quatre  noix,  une  braffe  de  toile;  & c’étoit  à cette  mar- 
chandife  qu’ils  s’attachoient  le  plus.  Un  Commerce  fi  peu  avantageux, 
joint  à la  rareté  des  vivres , qui  fe  réduifoient  à quelques  pourceaux , n’ar- 
rêta pas  long-tems  les  Ilollandois.  Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à qua- 
tre degrés  ; & dans  l’inquiétude  de  leur  fort , les  rations  furent  réglées.  Ils 
ignoroient  abfolument  dans  quelle  partie  du  Monde  ils  êtoient,  près  ou  loin 
des  Ifles  des  Indes,  & fi  c'étoit  la  Nouvelle -Guinée  dont  ils  ne  ceffoient 
plus  d'avoir  la  vûe.  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumière 
fur  les  Pays  qu’ils  découvroient  chaque  jour,  ils  n’avoient  plus  d’autrés  rè- 
gles que  de  faibles  conjcftures  (y  ). 

La  courfe  du  n , fut  à l’Ouelt  - Nord  - Oued , avec  peu  de  changement, 
le  long  de  la  Cote,  qu'ils  ne  fe  laffoient  pas  de  fuivre  à moins  de  trois  lieues. 
Vers  midi , ils  doublèrent  un  haut  Cap.  Ces  Terres , qui  étoient  en  effet 
celles  de  la  Nouvelle -Guinée,  s’étendent  la  plûpartau  Nord- Oued  quart- 
d’Ouelt;  quelquefois  un  peu  plus  à l’Oueft,  ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le 
12,  à deux  degrés  cinquante -huit  minutes , ils  eurent  la  faveur  des  cou- 
rans,  qui  portaient  à l'Ouelt,  fuivant  leur  direction  ordinaire,  le  long  des 
Côtes  de  la  Nouvelle-Guinée.  Les  13  & 14,  on  continua  de  fuivre  la  mê- 
me Côte;  & le  15,  trois  Mes  baffes  & peuplées , qui  paroiffoient  remplies 
de  cocotiers,  offrant  un  bon  mouillage,  depuis  quarante  brades  jufqu’â 
fept,  à demie  lieue  de  la  grande  Terre,  on  y mouilla  fur  un  excellent  fond. 
Les  Hollandois  auroient  trouvé,  fur  le  champ,  du  remede  à tous  leurs  be- 
foins,  s’ils  y étoient  defeendus  avec  moins  d’imprudence.  Mais  n’ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s’approcher  du  rivage  avec  la  Chaloupe,  les 
Infulaircs , qui  etoient  fur  leurs  gardes , quoique  naturellement  fort  humains, 
leur  tirèrent  une  nuée  de  flèches,  dont  ils  bleffèrent  feize  hommes  [entre 
lefquels  étoit  le  Commis  Aris , Auteur  du  Journal , qui  eut  la  main  percée 
d’une  flèche.]  On  ne  laiffa  point  d’aborder  à la  plus  petite  des  deux  Mes, 
où  dans  le  premier  feu  de  la  vengeance,  on  brûla  quelques  maifons  difper- 
fees.  Les  Sauvages  de  fille  voiüne  parurent  furieux  & pouffèrent  d’horri- 
bles cris:  mais  ils  n’ofoient  paffer  d’une  Me  à l’autre,  dans  la  crainte  de 
quelques  pièces  de  gros  canon,  qui  battoient  le  long  du  rivage  & dans  le 
bois , où  les  boulets  pénétroient  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  foir , ils 
envoyèrent  demander  la  paix  : après  quoi , deux  ou  trois  Canots  étant  au- 
deffus  du  vent  du  Vaiffeau,  fans  ofer  s’en  approcher,  jettèrent  des  noix  de 
cocos  dans  la  Mer,  afin  que  le  courant  les  portât  ver*  les  Ilollandois.  On 
les  prefia  de  venir  à bord , par  des  lignes  qui  leur  infpirèrent  enfin  plus  de 
hardieffe.  Us  apportèrent  quantité  de  noix  & de  bananes,  du  gingembre 
verd,  & des  racines  jaunes  qui  leur  tiennent  lieu  de  faffran,  pour  lef- 
quelles  on  leur  donnoit  en  échange  des  grains  de  verre,  des  doux  & 
des  couteaux  rouillés.  Ces  Infulaires  font  abfolument  nuds.  On  vit  en- 
tre leurs  mains  quelques  pots  de  fer,  qui  dévoient  leur  être  venus  des  Ef- 
pagnols.  Ils  ne  paroiffoient  pas  furpris  de  la  forme  du  Navire;  & quoi- 
qu  effrayés  de  l’Artillerie,  ils  n’en  craignoient  ni  le  bruit  ni  la  vûe.  Us 
donnoient  à la  plus  orientale  de  leurs  Mes,  le  nom  de  Moa , celui  à' Infeu 
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à la  fécondé,  & celui  d 'Arimon  à la  dernière  & la  plus  haute,  qui  efl:  à L*  Maim. 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle-Guinée  (2).  On  ne  cefla  point  de  trouver  1616. 
ces  Sauvages  fort  traitables,  & d’en  recevoir,  à vil  prix,  toutes  fortes  de 
rafraîchiflemens.  Ils  font  du  pain  & des  galetes  de  cailave;  mais  elle  n'eft 
pas  comparable  à celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  20,  on  leva  l’ancre,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à l’Ouefl-Nord-  Sauvages 
Oued.  On  eut,  à un  degré  treize  minutes  (a),  la  vûe  de  plufieurs  Ifles , 
vers  lefquelles  on  étoit  porté  par  les  courans;  ce  qui  n’empéclia  point  ropéen»!* 
qu’ayant  trouvé  un  fort  bon  fond  fur  treize  à quinze  brades , on  ne  mouil- 
lât, le  fuir,  avec  d’autant  plus  de  confiance,  qu’on  n’avoit  point  appercu 
de  feu  dans  l’Ifle  voifine.  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix 
grands  Canots , avec  des  ailes  & de  l’acadillage.  Les  Sauvages , qui  les 
montoient,  s’approchèrent  timidement,  quoiqu’armés  d’arcs  & dellcches.  , 

Ils  montroient,  de  loin,  du  potiron  fec,  des  noix  de  cocos,  du  tabac,  & 
itn  petit  fruit , qui  redembloit  à nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des 
lignes  de  paix  ût  d’amitié.  D’autres  Canots,  qui  paroilfoient  Venir  de  la 
même  111e , apportèrent  des  vivres  & quelques  porcelaines  de  la  Chine. 

Leur  tranquillité , à la  vûe  du  Navire  & du  canon , fit  juger  qu’ils  connoif- 
foient  les  Vaiffeaux  de  l’Europe.  Ces  Sauvages  avoient  fa  peau  plus  jaune 
& la  taille  plus  haute  que  ceux  des  Ifles  précédentes.  La  plûpart  por- 
toient  aux  oreilles  des  anneaux  de  verre,  qu’ils  ne  pou  voient  avoir  reçus  , 

que  des  Elpagnols.  Toutes  ces  apparences  foûtenoient  le  courage  des 
Tlollandois  ; mais  elles  ne  jettoient  pas  plus  de  jour  fur  leur  navigation. 

Le  24,  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  d’pn  demi  degré.  Leur  courfe  fut  „ [('c  lîe  - 
au  Nord-Oueft:  & à l’Oueft-Sud-Ouefl:,  le  long  d’une  belle  & grande  Iile,  "1  u * 
qu'ils  nommèrent  l’Ifle  de  Scbouten,  du  nom  de  leur  Capitaine.  Ils  donnè- 
rent, à fa  pointe  orientale,  le  nom  de  Cap  de  Bonne- Efpérancc , pareeque  Nouveau 
trouvant,  dans  leurs  Cartes,  des  Mes  à l'Élt  de  Banda,  ils  fe  Buttèrent  CapA: Bonne- 
que  ce  Cap  pouvoir  être  une  pointe  de  ces  Mes , & que  la  route  étoit  li-  11WU1CC- 
bre  pour  arriver  à Banda  , par  le  Sud.  Cependant  comme  fille  de  Schou- 
ten  s’étendoit  jufques  fous  la  Ligne,  ils  craignirent  aufïi  que  ce  ne  fûc  une 
de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Cartes  à l'Ouelt  de  la  Nouvelle-Guinée 
jufqu’à  la  Ligne.  Dans  cette  fuppofition , ils  s'expofoient  à tomber  dans 
quelqu’un  des  Golfes  de  Gilolo.  Schouten,  embarraffé  de  ce  doute,  prit 
le  parti  démonter  promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent,  qui  ve-  ' • 

noit  alors  de  l’Eft,  amena,  autour  du  Navire,  uni  prodigieufe  quantité 
de  poilfon,  d’herbes  & de  feuilles;  mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à la 
vûe  continuelle  de  la  Côte,  L'Equipage  étoit  confolé  par  l'abondance  & 
la  fraîcheur  des  vivres.  Entre  les  fruits  qu’on  avoit  tirés  des  dernières  Mes, 
il  y en  avoit  un  qui  ctoit  jaune  en  dedans,  ou  couleur  d’orange , & verd  en 
dehors;  mais  creux,  rempli  de  pépins,  & plus  petit  que  le  melon,  auquel 
il  reffembloit  afTez  par  le  goût.  On  en  mangea  beaucoup,  avec  du  fel  & 
du  poivre;  & les  Malades  mêmes  le  trouvèrent  fort  fain.  * 

Le  25,  on  découvrit  à la  gauche  du  Vaiffeau,  une  grande  étendue  de 

Pays 
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Pays,  de  hauteur  inégale,  qu’on  laifla  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  2(5,  on  eut 
la  vue  de  trois  Kles;  & le  27,  à la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes,  on  vit 
au  Sud  de  hautes  Terres  & d'autres  b ailes  , qu'on  rangea  toûjoursà  l’Oueft- 
Nord-Oue(l.  La  nuit  du  28  au  29,  on  fe  reflt-ntit,  au  milieu  des  flots, 
d’un  grand  tremblement  de  terre.  Les  Matelots  effrayés  fautoient  hors  de 
leurs  cabanes , fans  pouvoir  comprendre  d’où  venoien’t  les  terribles  fecouf- 
fes  qui  ébranloient  le  Vaiffeau,  fur-tout  dans  un  parage  où  l’on  ne  trou- 
voit  pas  de  fond.  Le  30 , on  entra  dans  un  grand  Golfe , qui  paroiffoit 
environné  de  Terres.  Ce  jour  fut  épouvantable,  par  un  tonnerre  & des 
éclairs  qui  fembloient  couvrir  le  Vaifléau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis 
d’une  pluye  fi  extraordinaire,  que  les  plus  anciens  Matelots  n’avoient  rien 
vû  de  femblable  (b).  Les  dangers  du  climat,  «St  la  crainte  de  ne  pas 
trouver,  dans  le  Golfe,  d’autre  ouverture  que  fon  entrée,  firent  mettre  le 
cap  au  Nord.  Le  foir  du  31 , on  paffa  pour  la  fécondé  fois  fous  la  Ligne; 

& l’on  mouilla  fur  douze  braffes,  près  d'une  Ifle  déferte,  à peu  de  diftan- 
ce  du  Continent.  On  fe  trouva  le  lendemain , à quinze  minutes  de  Lati- 
tude du  Nord.  Le  3 Août,  un  banc  de  fable  fort  large,  à quarante-cinq 
minutes , ôta  prefqu’entièrement  la  vûe  des  Terres.  On  jugea , par  cette 
hauteur,  qu’on  étoit  à l’extrémité  de  la  Nouvelle-Guinée,  après  avoir  fait 
plus  de  deux  cens  quatre-vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  por- 
toient  à l’Oueft-Sud-Oueft.  Excellent  fond,  néanmoins,  depuis  quarante 
braffes  jufqu’à  douze.  Le  même  jour , on  vit  des  baleines  « des  tortues. 
Vers  le  foir,  deux  Mes  fe  préfentèrent  à l'Oued  (c). 

Le  4 , on  obferva  que  la  direction  des  courans  étoit  à l’Oueft  ; & la 
courfe  écant  au  Sud-Sud-Oueft,  on  eut  la  vûe  de  ftp:  ou  huit  Mes,  qui 
obligèrent  de  palier  toute  la  nuit  au  large,  dans  la  crainte  de  dériver  trop 
fur  les  Côtes.  On  gouverna  le  lendemain  au  Sud  & au  Sud-Eft  ; mais  un 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s'approcher  d’une  Me , où  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage,  à quarante-cinq  braffes.  Trois 
Pirogues,  qui  l’abordèrent  auffi-tôt  avec  la  banière  blanche,  ne  firent  pas 
difficulté  de  la  fuivre  jufqu’au  Vaiffeau. 

Elles  portoient  des  montres  de  fèves  & de  pois  des  Indes , du  riz , du 
tabac , & trois  oifeaux  de  paradis , dont  l'un  étoit  blanc  & jaune.  Les 
Indiens,  qui  s’approchoicnt  avec  tant  de  confiance,  n’avoient  pas  laiffé  de 
témoigner  quelque  frayeur , en  reconnohTanc  des  Hollandois  : mais  ce  n’é- 
toit  plus  des  Sauvages,  dont  la  barbarie  étoit  redoutable  après  les  Traités 
les  plus  faints,  & jufqu’au  milieu  de  leurs  careffes.  Ils  portoient  des  cein- 
tures d'affez  belle  toile.  Quelques-uns  même  avoient  des  caleçons  de  foye, 
des  turbans,  des  bagues  d’or  & d’argent  aux  doigts,  & les  cheveux  d’une 
admirable  noirceur.  On  étoit  embaraffé  à difhnguer  leur  Nation,  lorf- 
qu’en  prêtant  l’oreille  à leur  langage,  Aris,  qui  entendoit  le  Malais,  crut 
oiftingacr  placeurs  mois  Tematois,  & quelques  termes  Efpagnols.  Quel- 
le confolation  pour  un  Equipage  languiffant , qui  étoit  encore  compote  de 
quatre-vingt-cinq  hommes,  mais  la  plûpart  épuifés  de  fatigue  ou  confumés 
de  maladies , & tous  également  confternés  de  l'incercitude  de  leur  fon  ! 

Ils.- 

(*)  Pag.  fisa  (t)  Pag.  651. 
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Bs  j’empreflêrenc  de  demander  aux  Indiens  le  nom  de  leur  Ifle  & celui  de 
leur  Nation.  A la  vérité,  rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclairciffement  ; 
mais  le  refus  même  de  ces  lnfulaires,  joint  à d’autres  circonftances , leur  fit 
juger  qu'ils  étoient  à l’extrémité  orientale  de  Gilolo , qui  s etond  à l’Eft  par 
trois  langues  de  terre , & que  ceux , qui  paroifloient  craindre  de  s’expli- 
quer, étoient,  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor,  Ami  des  Efpagnols.  Cette  con- 
jedure  fut  vérifiée.  On  alia  mouiller  a fiez  près  du  rivage  ; & l’on  apprit  dans 
un  Bourg , nommé  Scppt , que  l'Ifle  voifine,  nommée  Maba , d’où  les  trois  Pi- 
TOgues  étoient  venues , relevoit  du  Roi  de  Tidor.  Les  Matelots  d’une  Pirogue 
Tematoife , qui  arriva  quatre  jours  après , dans  la  Baye  de  Soppi , s’emprelfè- 
rent  de  venir  raconter  à Schouten , qu’il  y avoit  actuellement  près  de  vingt 
VaiiTeaux , Hollandois  &Anglois,  autour  de  Ternate  (i)-,  & peu  de  jours 
après , il  fe  revit  effectivement  dans  une  nombreufe  Flotte  de  fa  Nation  (<r). 

Le  relie  du  Journal  laiffe  à defirer  un  peu  plus  de  lumière , fur  deux  points 
fort  intéreffans.  L’un  efl;  la  faille  du  Vailfeau  de  Schouten , dont  le  Gouver- 
neur Général  des  Hollandois  fe  mit  en  poffeffion , au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes:  mais  on  trouve  heureufement  de  quoi  fuppléer  à cette  omiflion, 
dans  une  curieufe  remarque  de  la  Relation  de  Georges  Spilberg , qui , s’étant 
rendu  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan , fe  trouvoit  alors 
dans  l'Ifle  de  Java,  où  il  fut  chargé  par  le  Gouverneur  Général,  de  conduire 
en  Hollande  le  Vaiffeau  qui  avoit  été  faifi,  & de  prendre,  fur  fon  bord,  le 
Maire  & Schouten  (/).  Le  fécond  point , qu’on  regrette  de  trouver  mal 
édairci,  regarde  la  mort  de  le  Maire,  qui,  étant  arrivée  dans  fon  paflage, 
le  priva  des  récompenfes  auxquelles  il  venoit  d'acquérir  de fijuftes droits,  par 
le  fuccès  de  fon  entreprife , & ne  lui  laiffa,  dans  fes  derniers  momens,  que  le 
ftérile  plaiflr  d’avoir  immortalifé  le  nom  de  fon  père  & le  fien.  Il  efl  furpre- 
nant  que  les  deux  Journaux  ne  s’accordent  pas  même  fur  le  jour  de  fa  mort. 
Celui  d'ArisCiaefz  nomme  le  31  de  Décembre  (g).  L'autre,  le  22  (4). 

A 


(d)  Pag.  654  & précédentes. 

(O  Pag-  «S#- 

(/)  „ Le  20  Septembre  1616,  noos  vd- 
„ mes  arriver,  i Jaeacra,  le  Vaiffeau  nommé 
„ la  CstuoTitt  de  Horn,  commandé  "ar  Jac- 
,,  ques  le  Maire,  qui  écoit  parti  de  Hollande 
,,  le  14  Juin  1615,  & venu  par  le  Sud  deMa- 
„ gellan.  Mais  quand  on  fçut  qu’il  n’étoic 
„ pas  chargé  par  la  Compagnie  générale . 6t 
,,  qu'il  avo  t fait  le  Voyage  fans  fa  participa- 
„ tion  , lePrélidcnt  Jejtn  Picterfz  Catu,  le  fit 
,,  confifqucr  au  profit  de  la  Compagnie,  & 
,,  dillribua  l’Equipage  fur  les  autres  Vaif- 
,,  féaux.  Pendant  leur  longue  navigation , 
„ ces  gens-ii  n’avoient  découvert  ni  de  nou- 
„ velles  Terres,  ni  de  nouveaux  Peuples, 
„ avec  qui  l’on  pût  trafiquer.  Ils  difoient 
,,  feulement  qu'ils  avoient  trouvé  un  nouveau 
,,  partage , autre  que  celui  par  lequel  on  paf- 
w foit  ordinairement;  quoiqu'il  n’y  eût  pas 
, d’apparence  , puifqu’ils  avoient  employé 
„ juflement  quinze  mois  & tiois  jours  dans 
,,  leur  Voyage  jufqu  à Teruai. , & que  de 


„ leur  aven  ils  avoient  eu  des  vents  favora- 
„ bits  : outre  que  n'ayant  qu’un  Vaiffeau, 
„ ils  n'avoient  pas  été  fuiets  aux  rctarde- 
,,  mens , qu'on  ne  peut  guèi  es  éviter  en  com- 
„ nagnie,  pttrcequ'il  f.ut  s’att  ndre  les  uns 
„ les  autres.  Ces  prétendus  fadeurs  de  dé- 
„ couvertes,  qui  fe  vantoient  d avoir  pa® 
„ , ut  un  nouveau  Détroit,  étoient  fort  é- 
„ tonnés  de  ce  que  la  f lotte  de  i Amiral 
„ Spilberg  avoit  pris  terre  à Ternate  fi  long- 
„ teins  avant  eux  . y°yags  de  (Jeorgei  Sfil- 
birg . pag  64  Üf  56). 

(g)  Pag.  661. 

(!i)  Le  14  de  Décembre  1616,  l’Amiral 
Spilberg,  fitifant  voile  pour  retourner  en  Hol- 
lande , prit  à bord  Jacques  le  Maire , qui  a- 
voit  été  Préfident  fur  la  Concurde  de  Horn, 
Vaiffeau  contifqué.  Le  Maire  mourut,  dans 
ce  Voyage,  le  21  du  même  mois.  Tout  le 
monde  lut  affligé  de  fa  perte’,  pareeque  c'é- 
toil  un  homme  d'intclligenee  & d’expérience 
pour  la  navigation,  ibidem,  f/ûÿ.  5 (50. 
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Le  Marx*. 

16  Xl6. 

Remarque 
de  Clacfz  fur 
la  perte  que  la 
Concorde  fit 
d'un  jour. 


Fruit  de  la 
découverte  du 
Détroit  de  le 
Maire. 


A l'ôccafion  de  la  faille  du  Vaifleau,  Clacfz  obferve  que  l’Inventaire  de 
tout  ce  qu'il  contcnoit,  fut  achevé  le  Lundi , premier  jour  de  Novembre, 
fuivant  le  compte  de  l'Equipage  ; mais  que,  fuivant  le  compte  duConfeil  des 
Indes,  il  ne  le  fut  que  le  Mardi , fécond  jour  du  même  mois.  La  caufe  de 
cette  différence  venoit , comme  on  l'a  remarqué  dans  quelques  autres  occa- 
fions , de  ce  qu’en  partant  de  Hollande , le  Vaifleau  la  Concorde  avoit  couru 
à l’Oueft.  Après  avoir  fait , par  cette  route , le  tour  de  la  Terre  avec  le  So- 
leil , il  fe  trouvoit  certain  qu’il  avoit  été  une  nuit  de  moins  que  ceux  qui 
étoient  venus  de  l’Ouefl  à l’Eft , & que  ceux-ci  au  contraire  avoient  gagné 
l’efpace  d’un  jour.  Ce  jour  gagne  d un  côté,  & cette  nuit  perdue  de  1 au- 
tre , faifoient  néceflairement  une  différence  de  vingt-quatre  heures  ; & pour 
s’accommoder  au  compte  des  Iloilandois  de  Java,  l'Equipage  de  la  Concorde 
perdit  un  jour,  c’eft-à-dire  que  pafTant  du  Lundi  au  Mercredi,  iln’cut , dans 
cette  femaine,  que  fix  jours  à compter  (i). 

Ajoutons,  pour  l’honneur  d'Ifaac  le  Maire  & de  Jacques  fon  fils  (I), 
que  leur  Patrie  ne  tarda  pas  long-tems  à recueillir  le  fruit  de  leurs 'travaux. 
Six  ou  fept  ans  après  la  découverte  du  Détroit,  par  lequel  le  nom  de  le  Mai- 
re s’efl  illuflré,  les  Etats  Généraux  & le  Prince  Maurice  de  Naflau  prirent  la 
réfolution  de  faire  viliter  le  méinç  paffage,  par  une  Flotte  d’onze  VailTeaux, 
qu’ils  y envoyèrent  fous  le  Commandement  de  l’Amiral  Jacques  YHcnnhe. 
Toutes  les  Obfervations  de  Jacques  le  Maire  & de  Schoutcn  furent  véri- 
fiées ; & ce  fameux  Détroit  elt  devenu  la  route  commune  de  tous  les  Navi- 

fateurs  qui , connoifTant  les  dangers  de  celui  de  Magellan , veulent  fe  ren- 
re  avec  moins  de  lenteur  & plus  de  fureté  dans  la  Mer  du  Sud , ou  pénétrer 
jufqu’aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueit  (/). 


(i).Pag.  661. 

(*)  Remarquez  que  le  père  de  Jacqnes  le 
Maire  fe  noinmoit  Ifaac , & que  c'cft  à lui 
qu'on  doit  le  projet  du  Voyage;  mais  que  ce 
projet  fut  exécuté  par  le  fils.  Nos  Hiftoricns 
& nos  Géographes  ont  fouvent  confondu  l'un 
& l'autre. 

JVota.  Comme  M.  Prevoft  l’a  fait  lui-même 
au  commencement  de  ce  Voyage.  R.  d.  E. 

( l ) L'Auteur  du  Journal  de  Jacques  l'Her- 
raite,  qui  fe  trouve  audî  au  quatrième  Tome 
du  Recueil  de  la  Compagnie  llollandoifc , ne 


déguife  point  la  principale  intention  des  Hol- 
landois,  dans  la  recherche  & la  vérificatioa 
de  ce  paffage.  „ Tous  les  Politiques , dit-il, 
„ ont  jugé  qu’il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
„ moyen  pour  réduire  l'Efpagne  fur  l'ancien 
,,  pied,  & pour  faire  ceffer  les  tyrannies 
„ qu'elle  exerçoit  en  divers  endroits  de  l'Eu- 
„ rope , que  de  lui  enlever  tout  ce  qu'elle 
„ poffédoit  en  Amérique,  ou  du  moins  de 
» lui  en  faire  perdre  les  revetr  s.  Cell  dans 
„ cette  vûe  qu'on  a tenté  tous  les  pii&gis 
n au  Nord  & au  Sud".  Pag.  66 J. 
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Voyage  d'Engelbert  Kanipfer , au  Japon. 

TOUS  les  Voyages  de  ce  Recueil,  qui  ont  eu  jufqu'à  préfent  quelque 
rapport  au  Japon , n’écoienc  qu’un  prélude , pour  la  Relation  dont  on 
va  donner  l’Extrait.  Quelquçs  peintures , difperfées  dans  le  cours  des 

E rentiers  Volumes , répondroient  mal  à l’idée  qu'on  a dû  fe  former  d’une  fi 
elle  & fi  riche  Contrée.  Mais  fa  fituation , qui  appartient  également  aux 
Voyages  par  l’Eft  & par  l’Ouell,  femble  demander  l’ordre  & les  gradations 
qu’on  a pris  foin  d’obferver.  Commençons  ici  par  de  julles  éclaircilïemens 
fur  l’Auteur,  dont  nous  allons  emprunter  les  lumières  (a). 

Son  Tradufteur  nous  apprend  qu 'Engelbert  Kampfer  étoit  né  le  ifide 
Septembre  1651,  à Lemgow,  petite  Ville  du  Cercle  de  Weftphalie,  & que 
fonpère,  Miniftre  de  cette  Ville,  n’ayant  rien  épargné  p mr  fon  éduca- 
tion , il  fe  diftingua  , dès  fa  première  jeuneffe , par  fes  progrès  dans  les 
Langues  étrangères  & dans  toutes  les  Sciences.  Cependant  fon  principal 
objet  fut  la  Médecine  & l’Hiftoire  Naturelle.  Après  avoir  paru  avec  éclat, 
dans  plufieurs  grandes  Villes  d'Allemagne  & de  Pologne,  il  fe  rendit  en 
Suede , où  de  plufieurs  offres , par  Icfquelles  on  s’efforça  de  l’attacher  au 
fervice  de  la  Nation  , il  accepta  l’Office  de  Sécretaire  d'une  Ambaffade, 
que  le  Roi  Charles  XI.  envoyoït  à la  Cour  de  Perfe.  Il  partit  de  Stockholm, 
le  10  de  Mars  1683,  avec  M.  Fabricius,  Ambaffadeur  Suédois;  & paffant 
par  la  Ruflîe  pour  s’embarquer  fur  la  Mer  Cafpienne,  il  arriva  heureufe- 
ment  à Nifabad,  d’où  il  fe  rendit  à Siamachi,  Capitale  de  la  Province  de 
Scbirvan.  Dans  la  néceflité  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Perfe , il 
employa  cet  intervalle  à vifiter  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  parut  digne  de 
'>m  fa  curiofité.  C’eft  à ces  favantes  & laborieufes  courfes , que  le  Public  doit 
fon  Recueil  d’obfervations  (&)  fur  ce  qu’il  nomme  les  fept  Merveilles  de  la 
Peninfule  à'Okefra  ( c ).  Enfuite,  pcodant  le  féjour  qu'il  fit  en  Perfe,  il  fe 
mit  en  état  de  donner,  dans  le  même  Ouvrage,  une  idée  exaéte  de  ce 
grand  Royaume.  L’Ambaffadeur  Suédois  ayant  terminé  fes  négociations 
vers  la  fin  de  l’année  1685  , Kæmpfer , entraîné  par  fon  goût  pour  les 
Voyages,  prit  congé  de  lui,  pour  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hol- 

lan- 

( a ) Son  Voyage,  publié  d'abord  en  Aile-  ta  en  Manufcrit,  & M.  Scheuchzer  le  tra- 
mant! , a été  traduit  en  François  , par  M.  duifit  de  cette  Langue  en  Anglois.  R.  d.  E. 
Ifaudi , Réfugié  François,  à Londres,  d’a-  (6)  Sous  le  titre  i’ÂmmiUUi  Exttka, 
près  ia  Traduction  Angloiie  de  M.  Scbeucb-  Ouvrage  publié  en  1712. 
zer . de  la  Société  Royale  de  Londres,  fous  (c)  Entr’aucres,  la  Ville  de  Baku,  fur  la 
Je  titre  d'HiJloire  Naturelle,  Civile  & Eccli-  Mer  Cafpienne;  les  Monumcns  del'Antiqui- 
fiajlique  de  l Empire  du  Japm.  Edition  de  té,  qui  relient  dans  le  voifinage;  les  Fon- 
2732,  à la  Haye,  chez  Gofft  & Neaulme  taincs  de  Naphte;  la  Campagne  brûlante; 
trois  volumes  rn-12.  le  Lac  bouillant;  la  Montagne  qui  renfer- 

A’ota.  M.  Prevoû  fe  trompe , en  funpo-  me , dans  fon  fein , une  terre  fine  pour  les 
tant  que  ce  Voyage  fut  publié  d'abord  en  Potiers,  été. 

Allemand.  Le  Chevalier  Ûmt  Sltme  l'ache- 

XIV.  Fart.  K k 
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258  VOYAGE  DE  KÆMPFER 

Jandoife  à titre  de  Chirurgien , en  chef,  d’une  Flotte  de  cette  Nation  , qui 
croifoit  alors  dans  le  Golfe  Perfique  ; emploi  moins  honorable  que  celui 
qu’il  abandonnoic , & moins  digne  aulîi  de  la  qualité  de  Médecin  ; mais 

Elus  convenable  à la  paflion  qu’il  avoir  de  voyager.  Il  partit  aufli-tôt  pour 
ander-.AbalIi , où  quelques  infirmités  le  retinrent  jufqu’à  la  fin  de  Juin 
1(588.  Le  tems,  qu’il  put  dérober  à la  maladie,  fut  encore  employé  à de 
curieufes  recherches  (d). 

La  Flotte,  qu’il  joignit  enfin  , ayant  ordre  de  toucher  à divers  Etablif- 
femens  Ilollandois,  dans  l’Arabie  heureufe,  dans  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol,  fur  la  Côte  de  Malabar,  dans  Fille  de  Ceylan  , dans  le  Golfe  de  Ben- 
gale & dans  l’Ille  de  Sumatra,  il  faifit  avidcmment  chaque  occafion  de  s’in- 
ftruire.  Batavia,  où  il  arriva  au  mois  de  Septembre  1689,  lui  fournit  un 
autre  champ.  Après  fon  Voyage  au  Japon,  qui  fut  d’environ  deux  ans 
& demi , il  revint  en  Europe,  au  mois  d'Oétobre  1693.  L’année  d’après, 
il  prit  le  degré  de  Dofteur  en  Médecine,  dans  l’Univerfité  de  Leyde.  Ce 
fut  à cette  occafion  qu’il  publia  dix  remarques,  des  plus  fingulières  qu’il  eût 
faites  dans  fes  Voyages  (e).  Etant  retourné  dans  fa  Patrie,  il  finit  fes 
courfes,  en  1700,  par  un  heureux  mariage;  & fa  conflitution  s’étant  fort 
altérée  vers  l’année  1715,  il  mourut  à Lemgow  le  2 de  Novembre  1716, 
âgé  d'environ  foixante-cinq  ans.  Son  mérite  fut  célébré  par  un  Difcours 
funèbre,  imprimé  dans  la  même  Ville. 

Jugement  Empruntons  fon  éloge  critique  d’un  de  nos  bons  Ecrivains , dont 
critique  fur  perfonne  ne  difeonviendra  que  le  jugement  doit  être  particulièrement  ref- 
fun  Ouvrage,  fur  une  matière  qui  a fait  long-tems  le  fujet  de  fon  travail. 

„ On  ne  peut  refufer  à Kæmpfer,  dit  le  Père  de  Charlevoix,  la  juflice 

de 


( i)  Il  nous  a valu,  dit  le  Traducteur , 
& Deîcription  de  la  Montagne  Benna , dans 
la  Province  de  Lear,  celle  de  fes  Plantes 
fi.  de  fes  Animaux , du  Beaoar  , de  l'ani- 
mal dans  l'cflomac  duquel  il  fc  trouve,  des 
bains  chauds  , d‘un  baume  particulier , St 
de  mille  curiofités  qu'on  obferve  fur  cette 
montagne;  celle  de  la  Mumic  naturelle,  ce 
heaume  précieux,  qui  dégoûte  d’un  rocher 
dans  la  Province  de  Datât , ét  qu’on  re- 
cueille une  fois  l'année  avec  beaucoup  de 
pompe  St  de  cérémonie  , pour  l'ufage  du 
Roi  de  Pcrfc  feul  ; fes  obfcrvations  fur  YAf- 
ftt-Fmii t . ou  la  plante  qui  produit  cette 
drogue , Sa  fur  la  manière  de  la  recueillir  St 
de  la  préparer  ; fes  remarques  fur  1a  Vend 
Medmenfis  des  Ecrivains  Arubea , ou  fur  ce 
qu’il  nomme  le  Drocunculus . ver  fingulicr, 
qui  fe  nourrit  dans  les  intr riliees  des  mufcics 
en  différentes  parties  du  corps  humain  ; fa 
defeription  du  fang  de  dragon  oriental , qui 
viènt,  dit-il,  d'un  palmier  conifère;  fa  cu- 
rieufe  hifloire  du  palmier  dactyiifiérc  , qui 
croit  en  Pcrfc,  de  fes  différentes  efpéccs, 
de  fa  culture  , St  de  fon  ufage  ; enfin  un 
grand  nombre  d'autres  obfcrvations , qui 


n'ont  pas  encore  vû  le  jour.  VU  de  l'Au- 
teur, pag.  13  St  14. 

(*  ) Sur  le  célèbre  Agnus-Scyibica , ou  fl»- 
remets,  prétendu  Zoophite,  qu'il  démontre 
pour  une  fiction , occafionnée  peut  - être  par 
la  reffeinblancc  du  mot  Borometz,  avec  le 
nom  Rulîicn  Btrannetx . St  le  nom  Polonoic 
Borannet,  qui  lignifient  une  cfpèce  particu- 
lière de  moutons , qu'on  voit  aux  environs 
de  la  Mer  Cafpienne , dans  la  Tartarie  Bul- 
garicnne  St  dans  le  Korafan  ; fur  le  goût  amer 
des  eaux , dans  la  Mer  Cafpienne  ; fur  la  vé- 
ritable Mumic  de  Pcrfc,  nommée  Mumine- 
bi;  fur  la  Torpille,  potiTon  fingulier,  qui 
engourdit  les  doigts  de  ceux  qui  le  touchent; 
fur  le  fang  de  dragon  oriental;  far  le  Dra- 
cuncutui  , ou  Venu  Mettent  des  Kaivaini 
Arabes;  fur  I Andrum,  forte  d’hydrocelc, 
ou  de  rupture  aqueufe,  & furie  Perical  ul- 
cère aux  jambes;  deux  malaJies  communes 
entre  les  Malabares;  fur  la  manière  Japonoi- 
fe  de  guérir  la  colique  , par  l'acuponction  ; 
fur  le  Afoxu  , mimique  dont  les  Chinois 
& les  japonois  font  un  fréquent  ufage.  Ibid. 
pas-  17- 
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j,  de  convenir  que  fes  Mémoires  font  remplis  de  recherches  curieufes,  tou- 
„ chant  l’origine  des  Japonois,  les  richefles  de  leur  Pays,  la  forme  de  leur 
„ Gouvernement , la  police  de  leurs  Villes  ; d’avoir  débrouillé  mieux  que 
„ perfonne  les  différens  fyftémes  de  leur  Religion  ; de  nous  avoir  donné 
„ des  Fartes  Chronologiques  de  cet  Empire,  des  Defcriptions  qui  intéref- 
„ fent,  une  Hiftoire  Naturelle  de  ces  Illes  allez  exaéte,  & d’aiîez  bonnes 
„ obfervations  pour  la  Géographie  : mais  il  s’en  fauc  bien  que  tout  cela 
„ remplifle  le  titre  d'HiJliAre  du  Japon , qu’on  a donné  à fon  Ouvrage,  où 
„ l'on  ne  voit  que  des  traits  détachés  de  l’Hiftoire  ancienne  & moderne , 
„ en  trésj>etit  nombre,  & la  plûpart  puifés  dans  des  fources  fort  peu  fù- 
„ res.  En  un  mot , prefque  tout  ce  qui  manquoit  aux  Hiftoires  précé- 
,,  dentes , fe  trouve  ici  ; mais  on  n’y  voit  rien  de  ce  qu  elles  contiennent. 
„ C’eft  le  Journal  d’un  Voyageur  curieux,  habile,  fincère  , qui  s’eft  un 
„ peu  trop  fondé  fur  des  traditions  populaires  j mais  ce  n’eft  pas  une 
„ Hirtoire. 

„ Le  Traduâeur  Anglois  a mis,  à la  tête  de  fa  Traduftion  , une  Pré- 
„ faee  qui  contient  des  remarques  fort  fenfées  & fort  recherchées  fur  tout 
„ ce  qui  eft  au  Nord  du  Japon  ; & la  Carte , dont  il  a pris  foin  de  l’en- 
„ richir,  eft  la  moins  imparfaite  qu'on  ait  eue,  jufqua  préfent,  de  cet 
„ Empire  (/)”. 

Comme  le  principal  reproche  du  Père  Charlevoix  regarde  les  fources  de 
l’Ouvrage,  quil  traite  de  peu  (Tires,  & l'excès  de  confiance,  dont  il  accu- 
fe  l’Auteur,  pour  les  traditions  populaires  , il  eft  jufte  de  faire  parler  un 
moment  Kæmpfer  pour  fa  propre  défenfe,  avec  l’avantage  d'être  reconnu, 
par  fon  Critique,  pour  un  Voyageur  habile  & fincère. 

„ Je  puis  protefter,  dit -il,  dans  fa  Préface,  que  la  defcription  & l’i- 
„ dée,  que  je  donne  des  chofes , quoique  peut-être  imparfaite  & fans  élé- 
„ gance,  eft  exaèfcment  conforme  à la  vérité , fansembelliffement,  &tel- 
„ le  que  les  chofes  m’ont  paru.  Il  eft  vrai  que , quant  aux  affaires  fécrct- 
,,  tes  de  l’Empire , je  n’ai  pû  m’en  procurer  des  informations  amples  &dé- 
,,  taillées.  Depuis  l'extirpation  de  la  Religion  Romaine,  les  Marchands 
„ Holiandois  & Chinois  font  comme  emprilonnés.  L’Empire  eft  ferme  à 
„ toute  forte  de  commerce  & de  communication  avec  les  Etrangers  ; & la 
„ rélerve  des  Naturels  doit  être  extrême , avec  ceux  qui  font  tolérés  dans 
„ l'K.mpire.  Les  Japonois,  qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  nous,  font 
„ obligés,  par  un  ferment  folemnel , de  ne  pas  nous  entretenir  fur  les  af- 
„ faircs  d'Etat  & de  Religion.  On  les  engage , par  ce  ferment , qui  fe  rc- 
„ nouvelle  chaque  année,  à s'obferver  & a fc  trahir  mutuellement.  Mais 
,,  quelque  grande*  que  foyent  ces  difficultés,  elles  ne  font  pas  infurmonta- 
„ blés.  En  premier  lieu,  cette  Nation  refpefle  peu  les  fermens  qu’elle  a 
„ prêtés  au  nom  de  certains  Dienx  ou  Elprits  , que  plufieurs  n'adorent 
„ point,  & que  la  plûpart  ignorent.  I^a  crainte  du  fupplice  eft  ordinaire- 

„ ment 

(/)  Elle  contient  aulU  un  Catalogue  des  noms  de  divers  Livres  Japonois,  que  Kcmp- 
Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  le  Japon , avec  un  fer  rapporta  de  foa  Voyage, 
jugement  cnciqne  de  leurs  Ouvrages  ; ét  ks 
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„ ment  le  feul  motif  qui  les  arrête.  D’un  autre  côté , fi  l’on  met  à part 
„ l'orgueil  & l'humeur  guerrière  des  Japonois,  ils  font  civils,  polis,  eu* 

„ rieux , autant  qu’aucune  Nation  de  l'Univers,  aimant  le  commerce  «Scia 
„ familiarité  des  Etrangers , <5c  fouhaitant  avec  paflîon  d’apprendre  leun 
„ Hiftoires , leurs  Arts  «St  leurs  Sciences.  Mais , comme  nous  ne  fommes 
„ que  des  Marchands , qu’ils  placent  au  dernier  rang  des  hommes  , & 

„ que,  d’ailleurs  , l’extrême  contrainte  dans  laquelle  on  nous  tient,  ne 
„ peut  guères  leur  infpirer  que  de  la  jaloufie  & de  la  défiance , nous  ne 
„ pouvons  nous  concilier  leur  amitié,  que  par  nôtre  libéralité,  par  nôtre 
„ complaifance , <Sc  par  tout  ce  qui  eft  capable  de  flatter  leur  vanité.  C’ell 
„ ainfl  que  j’acquis  plus  défaveur,  auprès  de  nos  Interprètes  & des  Offi. 

„ ciers  qui  venoient  chaque  jour  chez  nous,  que  perfonne  n’avoit  pû  s’ea 
„ flatter , depuis  les  règlemens  auxquels  nous  fommes  aflujetcis.  En  leur 
„ donnant  des  confeils  , des  médecines , des  leçons  d’Aftronotnie  & de 
„ Mathématiques,  des  cordiaux  & des  liqueurs  de  l’Europe,  je  pouvois 
„ leur  faire  toutes  les  queftions  qui  me  venoient  à l’efprit.  Ils  ne  me  re- 
„ fufoient  aucune  inftruftion  ; jufqu’à  me  révéler , lorfque  nous  étions 
„ feuls,  les  chofes  mêmes  fur  lefquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  invio- 
„ labié.  Ces  informations  particulières  m’ont  été  d’un  grand  ufage,  pour 
„ recueillir  les  matériaux  néceflaires  à l’Hiftoire  du  Japon , que  je  médi- 
„ tois.  Cependant , peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vù  en  état  d’exécu- 
„ ter  mon  deflein,  fi,  parmi  d’autres  occafions  favorables,  je  n’avois  eu 
,,  le  bonheur  de  rencontrer  un  jeune  homme  fage  & diferet , par  l’entre- 
„ mife  duquel  je  reçus  les  lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge 
„ étoit  d’environ  vingt-quatre  ans.  11  entendoit,  en  perfection , le  Japo- 
„ nois  & le  Chinois.  A mon  arrivée,  on  me  le  donna  pour  me  fervir,  & 
„ en  même-tems  pour  étudier,  fous  moi,  la  Médecine  & la  Chirus- 
„ gie.  Le  bonheur  qu’il  eut  de  traiter  avec  fuccès , fous  ma  direction , 
„ YOttona,  qui  eft  le  principal  Officier  de  nôtre  lfle,  lui  fit  obtenir  la  pet- 
„ miflion  de  demeurer  à mon  fervice , pendant  mon  féjour  au  Japon , qui 
„ fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  fouffrit  même  qu’il  m accompagnât  dans 
„ nos  deux  Voyages  à la  Cour;  c’eft-à-dire , qu’il  allât  quatre  fois  d’une 
„ extrémité  de  l’Empire  à l’autre;  faveur  qui  s’accorde  rarement  à des per- 
„ fonnes  de  cet  âge,  & qu’on  n’avoit  jamais  accordée  à qui  que  ce  loit, 
„ pour  un  tems  fi  long.  Comme  je  ne  pouvois  guères  parvenir  à mon  but, 
„ fans  lui  apprendre  ie  Hoüandois , je  lui  enfeignai  cette  langue  avec  tant 
„ de  foin , qu’en  une  année  il  l’écrivoit  & la  parloit  mieux  qu’aucun  de  nos 
,,  Interprètes.  J’ajoûtai,  à ce  bienfait,  les  meilleures  leçons  d’ Anatomie 
„ & de  Médecine , dont  je  fufle  capable  ; à quoi  je  joignis  encore  de  gros 
„ gages.  En  récompenfe , il  me  fit  avoir  des  inftruttions  aufli  étendues 
„ qu'il  étoit  poffible,  fur  l’état  de  l’Empire , fur  le  Gouvernement,  fur  la 
..  Cour  Impériale,  fur  la  Religion  établie  dans  l’Etat,  fur  l’Hiftoire  des 

remarquable.  U 
"ne  m’apportât 
çavoir.  Comme  il 

étoit  fouvent  obligé  d’emprunter  ou  d’acheter  des  uns  & des  autres , Je 

„ ne 
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„ ne  le  laifTois jamais  fortir,  fans  lui  donner  de  l’argent,  pour  fe  mettre  en 
„ état  de  me  fatisfaire  (g)”. 

Il  femblc  que  ces  explications,  d’un  homme  habile  & Jirtcère,  peuvent 
recevoir  ici  le  nom  de  Défenfe  ou  d' Apologie,  quoiqu’elles  ayent  précédé 
l’accufation.  Ajoûtons  que  le  Père  de  Charlevoix  n’a  pas  fait  difficulté  d'em- 
ployer ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  curieux  dans  Kæmpfer,  & qu'il 
fa  donné  tout  entier  «fans  un  autre  ordre.  A l’égard  de  la  qualité  d’Hifto- 
iien,  qu’il  lui  refufe,  c’eft  une  fimple  difficulté  de  nom,  qui  ne  porte  que 
fur  la  forme  , ou  du  moins  fur  un  défaut  d’ordre  & de  plénitude  , que  le 
Critique  reproche  au  fujét.  Peut-être  ne  faut-il  l’attribuer  qu'aux  deux 
Tradufteurs  ; d’autant  plus  qu'effeêüvemcnt  Kæmpfer  n'a  pris  que  le  ton 
d’un  Journal.  On  ne  s en  plaindra  point  ici , puifque  lui  refufer  le  titre 
d'Hiftorien,  c’eft  le  rendre  de  plein  droit  au  Recueil  des  Voyages. 

( g ) Préface  de  l'Auteur. 


§•  I. 


Kæmpfer  fe  rend  de  Batavia  au  Japon.  Circonflances  de  fon  arrivée. 


DE  puis  plus  d’un  fiècle  que  l’entrée  du  Japon  eft  interdite  à toutes 
les  Nations  de  l’Europe , fans  autre  exception  que  les  Hollandois  , 
auxquels  l'Auteur  fuppofe  qu’on  croit  plus  de  bonne-foi  qu'aux  autres  Eu- 
ropéens (a),  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  y envoyé, 
tous  les  ans,  une  Ambaffade;  & dans  cette  occafion,  fes  Minières  ont  la 
liberté  de  paroître  à la  Cour , pour  remercier  l’Empereur  de  fes  bienfaits  (b). 
C’eft  lefcul  tems  qu’un  Voyageur  puiffe  choifir,  pour  vifiter  un  Pays  qui 
n’eft  pas  moins  inacccflible , par  les  difficultés  naturelles  de  fa  fituation , que 
par  la  rigueur  des  Loix.  Kæmpfer , qui  fe  trouvoit  à Batavia  en  1690,  ac- 
cepta l’Office  de  Chirurgien,  qu'on  lui  offrit,  à la  fuite  de  l'Ambaffade. 
L’embarquement  fe  fit  le  7 de  Mai , & la  navigation  fut  d’environ  quatre 
mois.  Elle  n’eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de  divers  Voyageurs, 
qu’on  a déjà  repréfentés  dans  la  même  route  (cj.  Tranfportons-nous  avec 
l’Auteur  au  célèbre  Port  de  Nangafaki.  Après  avoir  découvert , à la  gau- 
che' du  Vaiffeau  , les  premières  Illes  du  Japon  , qu’6n  nomme  Gotho  , Ôc 
qui  font  habitées  par  des  Laboureurs  , il  entra  , le  24  de  Septembre,  dans 
un  Havre  environné  de  hautes  montagnes , J’ifles  & de  rochers  , qui  le 
mettent  à couvert  de  la  violence  des  tempêtes  & des  orages.  Sur  le  fom- 
met  des  montagnes,  on  a placé  des  Corps -de -garde,  d’où  l’on  obferve, 
avec  «les  lunettes  de  longue  vûe , tout  ce  qui  fe  paffe  fur  Mer , pour  en  don- 
ner avis  au  Magiftrat  de  la  Ville.  Aufli  vingt  Bateaux  Japonois,  à rames, 
vinrent-ils  le  même  jour  au-devant  du  Vaiffeau.  Ils  le  remorquèrent,  juf- 

qu’à 

fa)  Kampfer,  Tomel.  pag.  2.  pluficurs  circonflances  qui  regardent  le  Ro- 

(b)  On  verra  , dans  la  Defcripdon  , i yaume  de  Siain;  Voyez  le  Tome  XIL  pag. 
quelles  humiliations  ils  fonc  afTujettis.  156  & 195.  R_  d.  E. 

(c)  Nous  avons  détaché,  de  cet  endroit, 
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qu’à  deux  cens  pas  du  Comptoir  Hollandois.  Le  rivage,  qui  ert  fermé  par 
le  pied  des  montagnes,  a,  pour  défenfe,  plufieurs  Battions , de  forme 
Tonde,  dont  les  palifTades  font  revêtues  de  peinture  rouge;  & du  côté  de 
la  Ville,  affez  près  du  rivage , on  voit,  fur  deux  éminences,  deux  Corps- 
de-garde  entourés  de  drap , pour  dérober , à la  vûe  des  Etrangers , le  nom- 
bre des  canons  & des  hommes  qu’on  y entretient. 

Les  Hollandois  fahièrent,  de  douze  coups  de  canon,  chacun  de  ces 
deux  portes,  & jettérent  l’ancre,  à trois  cens  pas  de  la  Ville,  près  de  De- 
fima , qui  cft  une  Ifle  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  leur 
Nation.  Alors  deux  Officiers  au  Gouvernement  vinrent  à bord , avec  leur 
Commiflion  par  écrit , accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Commis , d’in- 
terprêtes & de  Soldats.  „ Ils  appellèrent,  fuivant  la  lifte  qu'on  mit  entre 
„ leurs  mains,  tous  ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivés;  & les  faifant 
„ paffer  en  revûe  l'un  après  l'autre,  ils  les  examinèrent  depuis  la  tète  juf- 
„ qu'aux  pieds , avec  le  foin  d'écrire  leurs  noms , leur  âge  & leurs  affaires. 
„ Enfuite  cinq  ou  fix  perfonnes  du  Vaiffeau  furent  interrogées  à part , fur 
„ les  circonftances  du  Voyage;  c’eft-à-dire  qu’on  leur  demanda  d'où  ils  ve- 
„ noient,  quand  ils  étoient  partis,  combien  ils  avoient  employé  de  tems 
„ dans  leur  route,  & s’ils  n’avoient  pas  abordé  à quelque  autre’ Port.  On 
„ ccrivoit  leurs  réponfes.  On  fit  auffi  diverfes  queftions  , fur  un  Officier 
„ du  Vaiffeau,  qui  étoit  mort  le  jour  précédent.  On  obferva  foigneufe- 
„ ment  fa  poitrine  & le  rcÛc  de  fa  peau , pour  s’affurer  qu’il  n’y  avoir  point 
„ de  croix  ni  d’autres  marques  de  la  Religion  Romaine.  Les  Hollandois 
„ obtinrent  que  fon  corps  fût  emporté  le  même  jour;  mais  on  ne  permit 
„ à perfonne  de  l’accompagner,  ni  de  voir  dans  quel  lieu  on  l’avoit  en- 
„ terré.  Après  cette  revûe,  on  porta  des  Soldats  & des  Commis  à chaque 
„ coin  du  Vaiffeau,  qui  pailâ,  pour  ainfi  dire,  entre  les  mains  des  Japo- 
„ nois  avec  toute  fa  charge.  On  laiffa  la  Chaloupe  & l’Efquif  aux  Mate- 
„ lots  Hollandois,  mais  feulement  pour  ce  jour-là,  & pour  leur  donner  le 
„ tems  de  prendre  foin  de  leurs  ancres.  Mais  on  demanda  les  pirtoic ts, 
„ les  coutelas  & toutes  les  autres  armes,  qui  furent  mifes  en  lieu  de  fùre- 
J,  té;  & le  lendemain,  on  fe  fit  donner  aulîi  toute  la  poudre”.  Kæmpfer 
avoue  que , s’il  n’avoit  été  prévenu  fur  de  fi  bizarres  procédés , il  auroit 
été  fort  allarmé  de  fa  fituation.  Il  ajoùte  que  la  vérité  l’oblige  de  reroar-, 
quer  encore,  qu’à  la  première  vûe  des  Cotes  du  Japon , „ chacun  fut  obli- 
,,  gè,  fuivant  l’ordre  des  Supérieurs  & l’ancien  ufage , de  donner,  au  Ca- 
„ pitaine,  fon  Livre  de  Prières  & fes  autres  Livres  de  Religion,  avec  tout 
„ f argent  de  l’Europe,  qu’il  avoit  apporté;  & que  le  Capitaine,  après 
„ avoir  fait  un  Mémoire  de  ce  qui  appartenoit  à cliaque  Particulier , mit 

tout  dans  un  vieux  tonneau , & le  cacha  aux  Japonois  jufqu’au  départ  du 
„ Vaiffeau  (</)*. 

Aussi-tôt  que  ces  tyranniques  Officiers  fe  furent  retirés  , le  Comp- 
toir Hollandois  fit  porter,  à bord,  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  ; & les 
Directeurs  s’y  étant  rendus  le  lendemain  , firent  affembler  tout  l’Equipa- 
ge , pour  entendre  lire  à quelles  humiliantes  conditions  les  Députés  de  la 

Com- 
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Compagnie  éroient  reçus  dans  cc  Port.  Le  Papier,  qui  contenoic  ces  or- 
dres, fut  expofé  publiquement , ftiivant  l'uiage  dn  Japon.  Kæmpfsr,  ayant 
fouhaité  de  defcendre  à Delima,  fe  vit  oblige,  comme  le  plus  iimple  'Ma- 
telot, de  prendre  un  Pafleport  du  Vaiffesu  de  .garde  Japonois  , pour  le 
montrer  aux  Gardes  de  terre.  On  n’était  pas  plus  libre  de  retourner  à 
bord , fans  un  Pafleport  des  Gardes  de  terre , qui  devoit  être  montré  au 
Vaifleau  de  garde  («). 

L’Ambassadeur  Hollandois , qui  fe nommoit  Van  Dutenbeim,  employa 
quelques  mois,  fuivant  l'ufage  établi,  à fe  difpofer  au  Voyage  de  J do, 
rétidence  ordinaire  de  1 Empereur  du  Japon.  Kæmpfer  s’étend  beaucoup 
for  les  préparatifs  (/),  & donne  d’abord  une  idée  générale  de  cette  route. 
Depuis  plulicurs  fiécles  que  l'Empire  du  japon  eft  divil'é  en  fept  grandes 
Contrées,  on  a cherché  à rendre  les  Voyages  plus  commodes,  par  un  grand 
chemin,  qui  borne  chacune  de  ces  Contrées;  & comme  elles  fe  font  fubdi- 
vifées  en  plufieurs  Provinces,  on  a fait  auffi , dans  chaque  Province, 
des  routes  particulières , qui  aboutiflent  toutes  au  grand  chemin , com- 
me les  petites  Rivières  vont  fe  perdre  dans  les  grandes.  Tous  ces  che- 
mins ont  pris  leur  nom  de  la  Contrée  ou  de  la  Province  à laquelle  ils  con- 
duifent. 

Les  grands  chemins  font  fi  larges,  que  deux  troupes  de  Voyageurs  , 
quelque  nombreufes  qu’elles  foyent , peuvent  y pafler  ep  même-tëms  fans 
obftacle.  Celle  qui  monte,  c’elt-à-dire,  dans  le  langage  du  Pays,  celle 
qui  va  vers  Meaco,  prend  le  côcé  gauche  du  chemin;  & celle  qui  defcend  , 
ou  qui  vient  du  côté  de  Meaco,  prend  le  côté  droit.  Toutes  lès  grandes 
routes  font  divifées,  pour  i'inftruCtion  & la  fatisfa&ion  des  Voyageurs,  en 
miles  géométriques,  qui  font  tous  marqués,  & qui  commencent  au  grand 
pont  de  J'ilo , comme  au  centre  commun  de  tous  les  grands  chemins.  Ce 
pont  eft  appellé,  par  prééminence,  Nipon-bas ; c'efl-à-dire , le  Pont  du  Ja- 
pon. Ainfi,  dans  quelque  lieu  de  l’Empire  qu’un  Voyageur  fe  trouve,  il 
peut  fçavoir,  à toute  heure,  de  combien  de  miles  Japonois  il  eft  éloigné 
de  la  réfidence  de  l’Empereur.  Les  miles  font  marqués  par  deux  petites 
hauteurs , placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , de  chaque  côté  du  chemin , au 
foiamet  defquelles  on  a planté  un  ou  plufieurs  arbres.  A l’extrémité  de 
chaque  Contrée , de  chaque  Province,  <k  des  petits  Diftritts,  on  rencon- 
tre un  pilier  de  bois  ou  de  pierre , placé  dans  le  grand  chemin  , fur  le- 
quel on  a gravé  des  caraftères , qui  font  connoître  quelles  font  les  Provin- 
ces & les  Terres  qui  s’y  terminent , & meme  à qui  elles  appartiennent. 
Les  chemins  de  traverfe  ont  aufli  leurs  inferiptions , pour  guider  les  Vo- 
yageurs (g). 

Dans  le  Voyage  de  Nangafaki  à la  Cour,  on  fait  pafler  les  Hollandois 
par  deux  de  ces  grands  chemins;  & de  l'un  à l'aucre,  par  eau.  Ainfi  tou- 
te la  route  eft  divifée  en  trois  parties.  Ils  fe  rendent , d'abord  par  terre , 
au  travers  de  l'Ifle  Kiitsju,  à la  Ville  de  Kokura;  ce  qui  demande  cinq  jours. 
De  Kokura,  ils  paffent  le  Détroit,  dans  de  petits  Bateaux,  jufqu  a Mmnno- 
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feki,  qui  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues,  & où  ils  trouvent,  à l’ancre  , 
une  Barque  qui'  attend  leur  arrivée.  Ce  Port  eft  également  fûr  & commo- 
de. Le  chemin  de  Nangafaki  à Kokura,  porte  au  Japon,  le  nom  de  Soi- 
kaiio , qui  lignifie  Chemin  des  Terres  Occidentales.  A Simonofeki , on  les  fait 
embarquer  pour  Ofacka,  où,  d’un  tems  favorable,  ils  arrivent  dans  l’eipace 
de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fiogo.  Ofacka 
eft  éloignée  de  Fiogo,  de  treize  lieues  de  Mer  Japonoifes.  Ils  font  ce 
chemin  dans  de  petits  Bateaux,  après  avoir  laiffé  leur  Barque  à Fiogo,  jnf- 
qu’à  leur  retour.  D'Ofacka , -ils  traverfent , par  terre , le  Continent  de 
la  grande  Ifle  de  Nipon,  jufqu’àjedo;  ce  qui  prend  environ  quatorze  jours. 
Le  chemin  d’Ofacka,  àjedo,  eft  nommé  Toakaido,  c’eft-à-dire,  Chemin  de 
la  Côte.  Les  Hollandois  féjournent  vingt  jours  à Jedo  ; & revenant  à Nan- 
gafaki par  le  même  chemin,  ils  employent , à tout  le  Voyage,  environ  trois 
mois.  Il  eft  au  moins  de  trois  cens  vingt  & trois  lieues  Japonoifes;  cin- 
quante-trois & demie,  de  Nangafaki  à Kokura;  cent  trente-lix,  de  Kokura 
à Ofacka;  & cent  trente-trois  d’Ofacka  à Jedo;  qui  reviennent  â deux  cens 
miles  d’Allemagne  (ê).  Dans  cette  route,  on  traverfe,  ou  l’on  voit,  à 
quelque  diftance,  trente-trois  grandes  Villes , & cinquante-fept  petites,  en- 
tre un  nombre  infini  de  Villages  & de  Hameaux. 

Le  train  de  l'Ambafladeur  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  d’Officiers, 
qui  marchoient  dans  cet  ordre:  premièrement,  un  Doftn,  ou  Lieutenant 
du  Bugio.  Enfuite  Ton  propre  Lieutenant  ; un  Bailly  de  Nangafaki  ; l’Am- 
baffadeur  de  la  Nation  Ilollandoife;  le  Chef  des  Interprètes,  nommé  Jefei- 
mon,  ou  Brafman ; un  Marchand,  nommé  Abouts ; Kæmpfer,  & Dubbe's 
fon  Affiliant;  tous  à cheval.  Après  eux  marchoient  l'Interprète  en  fécond, 
nommé  Trojemon  ; fon  fils , en  qualité  d’Eléve , & un  autre  Bailly  de  Nan- 
gafaki ; enfin,  le  Joriki,  ou  le  Bugio,  c’eft-à-dire  le  Commandant  en  Chef, 
qui  fe  nommoit  Ajfagina-Sandaa-Npfin,  porté  dans  fa  voiture,  précédé  d’un 
cheval  demain,  & fuivi  d’un  Officier  qui  portoit  fa  pique  d’Etat,  ornée, 
au  fommet,  d'une  boule  & d’une  plaque  d’argent , qui  Ibnt  la  marque  de 
fon  autorité.  Les  Cuifiniers,  avec  la  batterie  de  cuiline,  & les  deux  Se- 
crétaires de  la  route , partoient  toûjours  quelque  - tems  avant  ce  cortège  ; 
les  premiers,  pour  tenir  des  viandes  prêtes  à l’arrivée  de  l’AmbalTadeur; 
les  autres,  pour  faire  un  compte  exact  de  tous  les  fraix  du  Voyage,  des  meu- 
bles Hollandois,  du  nombre  d’hommes  & de  chevaux  qu'on  employoità 
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(i)  Les  lieues , ou  les  miles  du  Japon , ne 
(ont  pas  d'une  égale  longueur.  Les  lieues  de 
Terre,  dans  Plue  de  Kirnju,  & dans  la  Pro- 
vince d ’lsjt,  font  de  cinquante  Tyocliacune, 
Aies  autres  lieues  communes  ne  font  que  de 
trcnte-fix.  Les  premières  fe  font  à cheval  en 
une  heure  de  marche,  ét  les  autres  en  trois 
quarts-d'heure.  Le  Tsjo  cil  la  mefurc  de  la 
longueur  d'une  rue.  11  contient  foixame  tint, 
ou  nates,  qui  font  environ  autant  de  toifes 
Européennes.  A l'égard  des  lieues  de  Mer, 
deux  & demie  font  un  mile  d'Allemagne, 
Lors  du  Pays;  mais  au -dedans,  connue  les 


Japonois  s'expriment,  c'clt-à-dire , entre  les 
Ifics  étaux  environs,  ils  les  mefurent  fuivant 
la  longueur  des  CAtes , fans  avoir  ià-dediis  de 
compte  fixe.  Kæmpfer  ne  put  juger  de  leur 
proportion  avec  les  lieues  de  Terre,  ou  les 
miles  d'Allemagne,  mais  il  les  croit  plus 
courtes.  Ibid.  pag.  306.  Maman,  dans  fon 
Ambafladc  , du  Japon , pag.  104 , compte 
vingt-cinq  miles  Japonois,  pour  un  degré, 
ét  trois  cens  cinquante  • quatre  de  Nangafaki  i 
Jedo;  fçavolr,  deux  cens  vingt  de  Nangafaki 
a Ofacka,  ét  cent  trente-quatre  d'Üücka  i Jedo. 
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les  porter,  de  la  quantité  de  miles  qu’on  faifoit  chaque  jour,  du  nom  des 
hôtelleries  & de  tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur  la  route.  Les 
Cuifiniers  étoient  fuivis  des  Valets,  des  Palefreniers  , & de  quelques  Por- 
teurs, qui  doivent  fe  fuccéder  tour -à- tour;  tous  à pied.  Les  chevaux 
de  monture  portoient,  outre  leur  Cavalier,  chacun  deux  coffres;  & les 
nattes , fur  lefquelles  on  couchoit  la  nuit , étendues  par  - deffus.  Les  Ca- 
valiers font  allis  les  jambes  croifées,  ou  dans  la  pofture  qu’ils  trouvent  la 
plus  commode. 

Le  chemin , au  travers  de  Nangafaki , eft  rude  & fatiguant , pareequ’on 
neceffe  pas  de  monter.  Ôn  trouve,  en  fortant  de  la  Ville,  un  Village, 
nommé  Mangomc,  qui  n’ eft  pas  éloigné  du  lieu  où  l’on  exécute  les  Crimi- 
nels. Il  n’eft  habité  que  par  des  Taneurs,  qui  exercent,  au  Japon,  l'olfi- 
ce  de  Bourreaux.  Environ  deux  lieues  plus  loin,  on  arriva  au  Village  d'U- 
rakami.  Cinq  miles  au-delà , les  Hollandois  virent , pour  la  première  fois , 
une  colonne  de  pierre,  d’une  toife  & demie  de  hauteur,  fur  laquelle  é- 
toient  gravés  des  caraéièrcs , qui  marquoient  les  bornes  des  territoires  de 
Nangalaki  & d'Omura.  Une  heure  après,  ils  arrivèrent  au  Village  de  Toc- 
kitz , fur  la  Baye  d’Omura.  Ils  y dînèrent  : mais , quoiqu’ils  euffent  appor- 
té leur*  provifions , & qu’ils  fullent  fervis  par  leurs  propres  Cuifiniers  , on 
leur  fit  payer  une  fomme  affez  confidérable , pour  quelques  autres  rafraî- 
chiffemens  auxquels  ils  n’avoient  pas  touché.  Le  chemin  de  Nangafaki , 
jufqu’à  cc  Village,  eft  fort  inégal,  moncueux  & pierreux,  comme  tout  le 
Pays  d'alentour.  De  fertiles  vallées  s'étendent  entre  les  montagnes  ; & , 
par  l’induftrie  des  Habitans,  les  montagnes  mêmes  font  cultivées  jufqu’au  Jiponois  des 
fommet.  Kaempfer  ne  vit  rien  de  plus  remarquable,  dans  cetefpace,  que  chcmln’ & 
l’Idole  de  D/iJos , qui  efl  le  Dieu  des  chemins  & le  Patron  des  Voyageurs , 
taillée  dans  le  roc,  en  neuf  endroits  différens.  Il  en  obferva  une  autre,  de 
la  mémeefpèce,  haute  d'environ  trois  pieds,  ornée  de  lleurs,  & placée 
fur  un  pillier  de  pierre.  Cette  Idole  avoit , devant  elle  , deux  autres  petits 
pillicrs,  creux  par  le  haut,  fur  lefquels  brùloient  des  lampes,  entretenues  par 
les  libéralités  des  Voyageurs.  A peu  de  dillance,  on  voyoit  un  badin  plein 
d’eau,  où  ceux,  qui  veulent  offrir  quelque  chofe  à l'Idole,  doivent  d'abord 
fe  laver  les  mains.  En  arrivant  à Urakami,  les  Hollandois  furent  frappés 
par  la  vûe  d’un  magnifique  Toori , c’eft-à-dire , d’un  grand  Portail  qui  con- 
duit à un  Temple  de  Cami,  & qui  annonce,  par  une  infeription,  la  demeu- 
re de  cette  Divinité. 

A Tockicz,  l’Ambaffadeur  trouva  le  Maître  d’Hôtel  du  Prince  d’Omura, 
qui,  par  refpeft  pour  l’Empereur,  & fans  autre  confidération , comme  il 
le  fit  déclarer,  lui  faifoit  offrir  toutes  fortes  de  fecours  pour  fon  Voyage. 

On  tenoit  prêts  deux  Feifeneers,  ou  deux  Bateaux  de  plaifancc  , pour  lui 
faire  traverfer  la  Baye,  jufqu  à Sinongi , Village  qui  n’eft  qu’à  fept  miles  & 
demi  de  Tockitz.  Ces  Bateaux  font  malTifs,  mais  fort  propres.  Ils  avoient, 
chacun , quatorze  Rameurs , vêtus  de  robes  bleues , a rayes  blanches.  On 
avoit  arboré , fur  la  poupe , l'étendart  du  Prince , avec  l'Ecu  de  fes  ar- 
mes, qui  étoient  une  rofe  à cinq  feuilles  en  champ  d’azur.  Devant  l éten- 
dart  étoit  placé  le  fymbole  ordinaire  de  l'autorité  fupérieure , qui  eft  une 
touffe  de  papier  découpé,  attachée  au  bout  d’un  long  bâton,  auprès  du- 
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quel  le  Bugio  planta  fa  pique.  Un  des  Sécretaires  du  Prince  s'afîît  d’ua 
côte,  & le  Pilote  de  l’autre.  Le  Bugio  & l'Ambafladeur  prirent  polTeflion 
des  deux  cabanes. 

On  arriva  le  foir  à Sinongi,  après  avoir  fait  dix  miles  dans  tout  le  jour; 

?|uoique,  par  Terre,  on  en  compte  quinze  de  Tockitz,  parcequ’il  faut 
aire  le  tour  de  la  Baye  d'Omura,  il  y a fort  peu  d’eau  dans  cette  Baye. 
Elle  s'étend  à fOueft-Sud-Ouefl;  & communiquant  à la  Mer  par  un  petit 
Détroit,  elle  a régulièrement  fon  flux  & fon  reflux.  Les  liollandois  virent 
la  Ville  d’Omura,  qui  eft  la  réfidence  du  Prince,  lituée  fur  le  Havre,  à la 
diflance  d'environ  deux  miles  à la  droite.  Derrière  la  Ville,  ils  apperçu- 
rent  une  montagne,  qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve,  dans  la  Baye 
d’Omura,  des  coquilles,  qui  produifent  des  perles.  Anciennement  on  y 
ramaflbit  de  très-beau  fable  d’or,  le  long  des  Cotes , qui  font  préfentement 
inondées.  Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  Hfen , comme  Nan- 
gafaki,  Firando , Gotho,  Urifigino,  Kicallari  & d’autres  petits  Diftriéto, 
qui  relevoient  autrefois  d'un  Rot  particulier. 

On  partit  de  Sinongi , le  14  Février,  & traverfant  une  montagne,  on  fit 
deux  miles  pour  arriver  aux  frontières  d'Omura , où  l’on  entre  dans  le  petit 
Diftriét  d’Urififtino.  Dix  hommes  balaieront  ici  le  chemin,  devant  )fcs  Hol- 
landois,  jufau’au  Village  qui  donne  le  nom  au  Diftriél  Aflez  proche  de 
ce  Village,  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière,  qui  tombe  d’une  montagne  voi- 
fine , on  rencontre  des  bains  chaud» , fameux  par  leurs  differentes  vertus. 
Tout  l’édifice  efl:  fermé  de  baluflres  de  bambous  , travaillés  avec  beaucoup 
d’art.  Chaque  bain  a deux  robinets;  un  pour  l’eau  froide,  & un  pour  l’eau 
chaude.  La  fource  n’eft  pas  profonde;  mais  l’eau  bouillonne  avec  tant  de 
violence,  & paroît  fi  chaude,  qu’aucun  des  liollandois  n’eut  la  hardieiïc 
d’y  plonger  les  doigts.  Kæmpfer,  ne  lui  trouvant  pas  d’odeur  ni  de  goût, 
attribua  toute  fa  vertu  à la  feule  chaleur.  Mais , pour  le  convaincre  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  de  plus  extraordinaire,  un  Japonois  arracha  une  bran- 
che d’arbre,  & l’ayant  plongée  dans  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à 
mâcher;  ce  qui  lui  rendit  la  bouche  & la  langue , comme  peintes  de  verd 
& de  jaune  (»  ). 

Deux  miles  & demi  au-delà  des  bains,  on  arriva  au  Village  de  Snota, 
après  avoir  trouvé,  fur  la  gauche  du  chemin,  un  grand  nombre  de  mai- 
fons.  Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpèce  de  grands  pots  de  terre,  qui 
fervent,  au  lieu  de  tonneau,  à tenir  l’eau  fur  Mer;  aflez  femblables  à ceux 
que  les  Européens  nomment  Martabanes,  d’un  Royaume  Indien  de  ce  nom, 
où  T on  en  fait  une  grande  quantité , qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  In- 
des. Une  grande  & belle  Rivière,  qui  coule  de  Swota  vers  l’Orient,  au  tra- 
vers d’une  vafte  plaine,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C’eftdans 
le  même  Village,  comme  à Urifigino,  fur  les  montagnes  voifines,  & dans 

Î lufieurs  autres  lieux  de  la  Province  de  Fifen , que  fe  fait  la  Porcelaine  du 
apon  , d’une  argile  blanchâtre,  qui  s’y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  de  Swota,  les  Hollandois  eurent  à traverfer  plufieurs  Riviè- 
res, dont  quelques-unes  font  navigables;  & paflant  par  les  Villages  de 

Narifii 

(»)  Pag.  385  fit  précédente». 
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Narifii  & de  fVewaki,  ils  achevèrent  une  journée  d’onze  miles  à celui  d’Oo- 
da , où  ils  dévoient  palier  la  nuit.  Ils  avoient  marché,  pendant  tout  le 
jour,  par  des  vallées  agréables  & fertiles,  & dans  les  plus  belles  campagnes, 
plantées  d'arbres,  qui  portent  le  thé,  à quelques  pas  du  chemin.  Ces  ar- 
briffeaux,  qui  n'ont  pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur,  ont  fort  peu  d’appa- 
rence, lorfqu’ils  font  dépouillés  de  leurs  feuilles,  comme  ils  l’étoient  dans 
cette  faifon.  Les  champs  de  riz  parurent  plus  beaux , à Kæmpfer , que 
dans  aucun  autre  Pays  du  Monde.  Toute  la  Province  de  Fifen  efl  renom- 
mée par  l’abondance  de  fon  riz,  dont  on  compte  jufqu’à  fix  différentes  for- 
tes. La  meilleure,  qui  efl  celle  des  environs  d'Omura,  fe  tranfporte  à Je- 
do  pour  l'ufage  de  l'Empereur. 

Le  jour  fuivant , on  pafla  par  Sanga , Capitale  de  la  Province  de  Fifen , 
pour  aller  paffer  la  nuit  au  Village  de  Todoroki,  après  avoir  fait  dix  à on- 
ze miles.  Tout  le  Pays  de  cette  marche  efl  plat , rempli  de  Rivières,  ôc 
de  champs  femés  de  riz.  Les  lieux  remarquables , fur  le  paffage . font  pre- 
mièrement 'torimatz,  grand  Village,  à demi  mile  d’Ooda.  Kæmpfer  y 
vit,  pour  la  première  Fois , des  femmes  de  Fifen , & ce  fpeétacle  lui  parut 
fort  étrange.  Elles  font  fi  courtes , qu’on  les  prendroit  toutes  pour  de  jeu- 
nes filles.  Mais  avec  une  fi  petite  taille,  elles  font  bien  proportionnées, 
& la  plQpart  fort  jolies.  Elles  fe  peignent  le  vifage , ce  qui  achève  d’en 
faire  comme  autant  de  poupées;  & lorfqu’elles  font  mariées,  elles  s’ar- 
rachent les  fourcils.  Un  mile  au-delà  de  Torimatz , on  trouve  un  autre 
grand  Village,  nommé  Kongawamas.  Une  Rivière  bourbeufe,  qui  le  tra- 
ver fe,  & qui  va  fe  perdre  dans  la  Mer,  quatre  ou  cinq  miles  plus  bas,  offre 
un  très-beau  pont  de  bois,  &n’eflguére$  fans  quelques  Barques  deplailir, 
qui  montent  & qui  defcendent.  Plus  loin,  d’un  quart  de  mile,  on  paffe 
par  le  Village  d'Utfinfin,  où  l’on  change  de  Porteurs  & de  Voitures;  & un 
demi-mile  au-delà , par  celui  de  boiack,  après  lequel  on  rencontre,  à peu  de 
diltance,  celui  de  Krnjignotnas , qui  efl  compofé  de  trois  parties;  la  pre- 
mière, en  deçà  d'une  grande  Rivière,  qui  coule  au  Sud-Efl,  fe  nomme 
Fouknavutz ; la  fécondé,  qui  communique  avec  la  première,  par  un  pont  de 
cent  cinquante  pas  de  longueur,  s’appelle  Jakimootz-mas ; oc  la  troifième, 
Fafijrwmas.  Dans  les  deux  premières,  on  voit  des  moulins  à papier , <3c plu- 
ïîeurs  bonnes  Manufaétures  d’étoffes  de  foye.  De  la  même  matière  que  les 
Japonois  employent  pour  le  papier,  ils  tirent  une  efpèce  de  laine  filée,  qui 
Fert  à faire  des  voiles. 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mile,  les  Hollandois  arrivèrent  aux 
Fauxbourgs  d 'Onjijmatz,  & bien  tôt  à Sanga,  réfidence  du  Prince  ou  du  pe- 
tit Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  Ville  efl  grande  & fort  peuplée , 
mais  plus  longue  que  large.  Elle  efl  fermée  de  murailles , autant  pour  l’or- 
nement uue  pour  fa  défenfe.  Les  rues  font  larges  & droites,  avec  des  Ca- 
naux & des  Rivières  qui  les  traverfent , & qui  vont  fe  perdre  dans  la  Mer 
d’ Artma  , proche  d’une  Ville  du  même  nom.  Les  maifons  y font  baf- 
fes, & les  boutiques  tendues  de  noir,  pour  l'ornement.  Kæmpfer  ad- 
mira ici  plus  que  jamais  la  petiteffe  & l’agrément  des  femmes , qui  pa- 
Toifïcnt  moins,  dit -il,  des  créatures  vivantes,  que  des  figures  de  cire, 
quoique  la  couleur  vermeille  de  leurs  lèvres  rende  témoignage  à leur  bon- 
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ne  conftitution  (k).  La  campagne,  à plufieurs  miles  autour  de  Sanga , eft 
fertile,  unie  & coupée  de  Rivières  ou  de  Canaux,  bordés  d'un  grand  nom- 
bre d’éclufes , qui  peuvent  fervir  à mettre  en  un  moment  toute  cette  éten- 
due de  Pays  fous  l’eau.  Aufli  le  riz  y croît-il  parfaitement.  Kæmpfer  met- 
trait cette  belle  Cfc  fertile  Province  au  - de  (fus  de  la  Medie  meme  ( l ) ; s'il 
P avoir  trouvée  mieux  fournie  de  bclliaux  & d’arbres  fruitiers.  C’eft  d'ail- 
leurs la  plus  graude  du  Saikulf.  Le  Prince  de  Fifen  n'a  pas  moins  de  qua- 
rante mille  Villages,  ou  Hameaux,  qui  dépendent  de  lui. 

Les!  lollandois  employèrent  une  heure  & demie  à traverfer  Sanga , quoi- 
qu’ils marclialTent  allez  vite.  Hors  de  la  porte,  par  laquelle  ils  lortirent, 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins,  des  cigognes  perchées  fur  les  arbres, 
mais  moins  groffes  que  celles  de  l'Europe , & plulieurs  faucons  T que  quel- 
ques hommes  portoient  fur  leurs  mains,  fuivant  l'ufage  du  Japon.  Après 
avoir  pâlie  par  le  Village  de  Famamatz,  à un  mile  de  Sanga,  & traverfé 
quelques  Rivières,  ils  arrivèrent,  vers  le  milieu  du  jour,  au  grand  Village 
de  Fanfacki,  à deux  miles  de  Farnaroatz.  Les  chemins  étoient  propres  , 
unis,  6i  couverts  de  fable  frais.  Quatre  miles  plus  loin , ils  achevèrent  cet- 
te journée  dans  un  autre  grand  Village,  nommé  7 adoroki;  mais  pour  y ar- 
river, ils  avoient  parte  quelques  Rivières  & piufieurs  Villages,  dont  les 
principaux  font  Haddi,  ou  Faddi , car  il  n’eft  pas  aifé  de  diltinguer  VU  de 
VF,  dans  la  prononciation  des  Japonois,  F’ittaniiab  & Magabar.  Ils  avoient 
traverfé  un  bois  de  fort  grands  fapins  ; & fur  la  droite  du  chemin , à une 
lieue  de  Magabar , ils  avoient  vû  le  Château  de  Kurume , Edifice  magnifique, 
où  le  Prince  de  TJikungo  fait  fa  rélidence. 

Le  16,  ils  fe  rendirent  à Tai/ero,  qui  n’eft;  qu’à  un  demi  mile  de  Todo- 
riki.  C’eft  un  grand  Village,  que  l’Empereur  avoit  ôté,  depuis  peu  d’ an- 
nées , au  Prince  de  Fifen , pour  le  donner  au  Seigneur  de  TfuJJima  & de  Si- 
maraba , qui  n’avoit  pofledé  jufqu'alors  aucune  terre  dans  le  Continent  du 
Japon,  & qui  n’étoit  maître  que  des  deux  Mes  d 'Iki  & de  TfuJJima  , lituees 
vers  la  Corée.  De  Taîfero,  après  avoir  parte  quelques  Rivières,  & le* 
Villages  d'inainaiz,  Farda  & Dfufanka  , les  Hollandois  s’arrêtèrent  pour 
dîner,  kjamaijo.  Village  fort  peuplé.  Près  de  Dfufanka,  le  chemin  fe  di- 
vife  en  deux,  dont  l’un  tourne  à droite,  du  côté  de  Kurmi , & l'autre  à gau- 
che, le  long  de  quelques  montagnes,  vers  Fakatto.  L’après-midi,  ils  con- 
tinuèrent leur  chemin  dans  des  Cangos,  au  travers  des  montagnes  voifines, 
qu’on  ne  traverfe  point  aifément  à cheval.  Ces  voitures,  qui  ont  la  forme 
d'un  petit  panier  quarré,  ouvert  de  tous  côtés,  & limplement  couvert  d’un 
petit  toît,  foûtenu  d’un  bâton  , font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  En 
montant  la  montagne  de  Fïamitz , on  rencontre  un  petit  Village  fans  nom  , 
dont  tous  les  I labitans  étoient  defeendus  d’un  même  homme , qui  vivoit 
encore.  Kæmpfer  fut  furpris  de  les  voir  tous,  beaux  & bien  faits,  avec 
toute  la  politeÛe  qui  eft  le  fruit  de  la  meilleure  éducation  (m).  Le  partage 
de  la  montagne  eft  d’environ  deux  miles,  après  lefquels  on  defeend,  pen- 
dant l’efpace  d’un  mile  & demi,  à Utjijino,  où  l’on  reprend  des  chevaux, 
pour  arriver  le  foir  au  Village  d’/tz , qui  eft  ficuc  fur  une  Rivière.  Kæmp- 
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fer  obferva  que  les  champs  étoient  environnés  d’arbres  qui  portent  le  thé. 
Les  Habitans,  dit-il,  font  tant  de  cas  de  la  terre,  qu’ils  ne  veulent  don- 
ner , à ces  arbres  mêmes , que  les  extrémités  de  leurs  champs. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour,  parexque  la  journée  de- 
voit  être  de  treize  miles.  LcVillagede  Tabukro , deux  Rivières  profondes, 
qui  fejoignent  près  d'un  autre  Village,  nommé  KujanoJJit , & celui  de  Kuro- 
faH , à un  mile  & demi  duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pk-rre , qui  fé- 
parent  les  territoires  de  T/îkufen  & de  Kokura , furent  les  feuls  objets  qui 
s'attirèrent  l’attention  de  Kæmpfer,  jufqu’à  Kokura  même,  où  l'on  n’arriva 
qu'après  une  marche  de  dix  miles.  Les  Hollandois  s’y  repoférent,  dans 
une  fort  belle  hôtellerie.  Cette  Ville  eft  lituée  dans  la  Province  de  Bufen. 
Elle  étoit  autrefois  riche  & peuplée  : mais  depuis  que  les  Cantons  voifins 
ont  été  divifés  entre  plufieurs  Princes,  elle  a beaucoup  perdu  de  fon  an- 
cienne fplendeur.  Sa  longueur  eft  d’environ  un  mile  Japonois , & fa  figure 
repréfente  un  quarré  long.  Elle  eft  compofée  de  quatre  parties  ; c’eft-à- 
dire,  d’un  grand  Château,  où  le  Prince  fait  fa  demeure;  & de  trois  Villes, 
ou  plutôt,  trois  portions  d’une  même  Ville,  féparées  l’une  de  l’autre.  Le 
Château  occupe  un  grand  terrain  quarré , qui  eft  environné  de  folles  & de 
murs;  & chaque  partie  de  la  Ville  a la  meme  forme.  Les  maifons  font 
bafTes  & petites , les  rues  larges  & régulières.  On  y voit  de  grandes  hô- 
telleries , quantité  de  rôtifieries , qui  ont  des  foyers  élevés , & des  grilles 
allez  femblables  à celles  d'Allemagne  ; des  bains  publics , & de  beaux  jar- 
dins pour  la  promenade.  Une  Rivière,  qui  traverfe  la  Ville,  du  Sud  au 
Nord,  fépare  fa  troifième  partie  des  deux  autres  & du  Château;  après  quoi 
elle  fe  perd  dans  la  Mer.  Ses  rives  étoient  alors  bordées  d’une  centaine  de 
Barques;  car  les  grands  VailTeaux  ne  peuvent  remonter  au-delà  de  Simono* 
feki.  Elle  n’a  qu’un  pout , long  d’environ  deux  cens  pas , fur  lequel  règne, 
de  chaque  côté,  une  baluftrade  de  fer,  foûtenue  pat  des  pilliers  de  bois 
d’un  fort  beau  travail. 

Les  Hollandois  quittèrent  cette  Ville,  après  y avoir  pris  quelques  heures 
de  repos.  On  leur  fit  prendre  le  chemin  de  la  Côte,  pour  s’embarquer  dans 
des  Kabujas,  ou  de  petits  Bàtimens  de  pafiage,  qui  dévoient  les  tranlporcer  à 
Simonofeki.  Ils  fortirentdc  Kokura  au  travers  d’une  foule  de  SpeÊlateurs,  qui 
fe  tenoient  à genoux , dans  un  profond  lilence.  Kæmpfer  n'ofe  allurer  que 
ce  fût  par  refpeél  pour  l’ Ambailade  Hollandoife  ; Cependant  il  ajoûte;  ,,  C’eft 
„ ainli  que  nous  fîmes  nos  adieux  à fille  de  Kiusju , ou , comme  elle  eft  nom* 
,,  mée  par  le  Peuple,  Ntjijne-Kuni,  c’eft-à-dire,  le  Pays  de  Neuf,  parcequ’elle 
„ eftdivifée  en  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  aulli  le  nom  de  Saikokf,  ou 
„ de  Pays  Occidental,  parcequ’elle  eft  à l’Oueft  de  la  grande  Ifle  de  Nipon 

Simono s.e Kl  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Kokura.  Ce  petit  trajet,  qui 
n’cft  qu’un  Détroit,  formé  par  une  llle,  nommée  Kdkufuna  & linofama , 
& par  les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen , eft  célèbre  néanmoins  par  de  grands 
evénemens.  LaiObns-cn  le  récit  à Kæmpfer:  A nôtre  droite,  dit-il,  fur 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen,  dans  la  Jurifdiétion  de  Kokura,  nous  vî- 
mes une  grande  Plaine  verte,  plantée  d’arbres,  qui  fe  nomme  jamajima , 
c’eft-à-dire,  Yljte  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft  un  Château,  nommé 
Dairi , pareequ’il  étoit  autrefois  la  réfidence  du  Dairi , Empereur  Ecclélia- 

L 1 3 ftique 


KxMPFEr,. 

lôçi- 


Ddcriptîon 
de  Kokura. 


Le  Pcup’c 

fléchit  ts  gê- 
nons devant 
les  1 bilan- 
dois. 


Plaine  de  ]a* 
nuliiua. 


Digitized  by  Google 


KïMfFER. 

X69  i. 

Evénémeru 
qui  la  rendent 
célèbre. 


Port  de  Si- 
iBonofcki. 


Defeription 
4e  la  Ville. 


S7° 


VOY-AGE  DE  KÆMPFER 


{tique  héréditaire.  Entre  ce  Château  & l’Ifle  voifme,  qui  n’en  eft  pas  à 
plus  d’un  quart  de  lieue,  on  découvre  un  roc  qui  s’élève  au-deiïus  de  la  Mer, 
avec  un  pillier  de  pierre  bâti  au-deiïus,  que  les  Naturels  du  Pays  appellent 
Jorike.  Ce  Monument  fut  conftruit  en  mémoire  d'un  Pilote  du  même  nom, 
qui  avoir  entrepris  de  conduire  un  fameux  Empereur  du  Japon , nommé 
Taih,  lorfqu’il  vint  fubjùgucr  les  Provinces  Occidentales,  & leur  impofer 
la  forme  de  Gouvernement  qui  eft  aftuellement  établie  dans  tout  l’Empire. 
Le  Pilote  Jorike  ayant  expofé  ce  Prince  au  dernier  péril,  contre  ce  roc, 
prévint  le  châtiment  qu’il  crut  avoir  mérité.  Il  s'ouvrit  le  ventre,  à la  ma- 
nière Japonoife;  & pour  étemifer  un  fi  beau  defefpoir,  l'Empereur  ordon- 
na qu’on  lui  érigeât  ce  Monument.  Le  même  roc  eft  célèbre  encore  par  la 
mort  du  fils  d’un  Empereur,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Fegue,  ou 
Feki,  Prince  d’un  grand  courage,  fe  trouvoit  engagé  dans  une  fanglante  guer- 
re contre  Gego.  11  eut  le  malheur  d'être  vaincu,  & de  fe  voir  forcé  d’aban- 
donner Ofacka,  fa  réfidence  ordinaire.  Fijungo,  qu'il  prit  pour  retraite, 
ne  le  mit  pas  long-tems  à couvert.  Il  eut  recours  encore  à la  fuite , & bien- 
tôt il  perdit  la  vie.  Il  n’avoit  qu'un  fils,  à peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nour- 
rice de  ce  jeune  Prince  entreprit  de  s’échapper  avec  lui  par  la  Mer;  mais  é- 
tant  arrivée  près  de  ce  rocher,  & fe  voyant  pourfuivie  de  fi  prés,  qu’il  lui 
parût  impoflible  d’éviter  l’Ennemi,  elle  embrafla  fortement  le  Prince,  & 
dans  un  tranfport  de  douleur  & d’affeétion,  elle  fe  jetta  dans  la  Mer  avec 
lui.  OU  lit  dans  les  Hiftoires  du  Japon,  que  Fegue,  jugeant  fa  ruine  iné- 
vitable, envoya  fept  Navires  charges  d'or  & d’argent  à la  Chine,  où  l'on 
bâtit,  après  fa  mort,  un  Temple  magnifique  à fa  mémoire.  Lesjaponois 
en  élevèrent  un  à Simonofeki,  pour  immortalifer  auffi  l’infortune  du  jeune 
Prince  (*). 

Simon oseki  eft  un  fameux  Port,  fittié  au  pied  d’une  montagne,  dans 
la  Province  de  Nagath,  la  plus  Occidentale  de  la  grande  Ifte  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  Ifle  approchant  de  celle  d’une  mâchoire,  elle  eft  coupée  par 
deux  grands  chemins,  qui  s’étendent  d’un  bout  à l'autre.  L’un  va  de  l'Oueft 
à l'Eft,  depuis  Simonofeki  ; & paiïant  par  Ofacka  & Meaco,  il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  partie,  c'eft-à-dire,  depuis  Simono- 
feki jufqu’à  Ofacka,  fe  fait  par  eau,  pareeque  les  Côtes  font  fort  monta- 
gneiifes.  L'autre  chemin  va  depuis  Jedo,  au  Nord  & au  Nord-Eft,  juf- 
qu’à l'extrémité  de  la  Province  d’O/îa , pendant  l’efpace  d'environ  quaran- 
te lieues. 

La  Ville  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  mai- 
fons,  bâties  la  plûpart  fur  les  deux  côtés  d'une  rue,  qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur , & qui  eft  coupée  par  quelques  petites.  Elle  eft  remplie  de  bouti- 
ques, dont  les  principales  marehandifes  font  des  vivres  & des  provifions 
pour  les  Navires.  C'cll  le  Port  commun  de  tous  les  Bâtimens  qui  vont  des 
Provinces  Occidentales  à celles  de  l'Orient , ou  qui  en  reviennent.  Kæmp- 
fer  en  compta  plus  de  deux  cens  à l’ancre,  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 
On  fait  à Simonofeki,  des  écritoires  , desboëtes,  des  alTiétes , 6c  d’autres 
uftenciles,  d'une  pierre  ferpentine , grife  & noirâtre,  qui  fe  tire  des  carriè- 
res 
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res  voifines  de  la  Ville.  Les  Hollandois  y ayant  été  retenus  tout  le  jour 
fuivanc,  par  les  vencs  contraires  , pafTérenc  i après  raidi  à vifiter  les  Bouti- 
ques, & le  Temple  à'Àmadais,  ce  meme  Monument,  qui  fut  bâti  à l’hon- 
neur du  jeune  Prince,  fils  de  l'Empereur  Fegue.  Ils  y furent  accompagnes 
par  deux  Officiers  de  la  Ville.  Après  avoir  monté  vingt -quatre  marches, 
compofées  de  pierres  allez  mal  taillées,  ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits 
Temples  de  bois,  derrière  lefquels  on  découvre  celui  d’Amadaïs.  Un  jeu- 
ne Prêtre,  qui  vint  les  recevoir  à la  porte,  les  mena  dans  une  efpèce  d’an- 
ti-chambre, ou ‘de  falle,  tendue  de  crêpe  noir.  Le  plancher  étou  couvert 
d’un  tapis  broché  d'argent,  au  milieu  duquel  on  voyoit,  fur  un  autel,  l’i- 
mage du  jeune  Prince;  „ Cetoit  un  agréable  enfant , potelé,  avec  de  longs 
,,  cheveux  noirs.  Tous  les  Japonois  de  l’alTemblée  lui  firent  des  révéren- 
„ ces  à la  manière  du  Pays,  en  courbant  la  tête  jufqu'à  terre.  Chaque 
„ côté  du  tableau  offrait  les  images  de  quelques  autres  Princes  du  meme 
„ fang,  de  grandeur  naturelle  & vêtus  de  noir.  Le  Prêtre,  qui  avoit  re- 
,,  çu  les  Hollandois,  alluma  une  lampe,  & leur  fit  un  difeours  fort  tou- 
„ chant  fur  cette  tragique  avanture.  Enfuite  il  les  conduilit  dans  une  au- 
,,  tre  grande  chambre , qui  étoit  la  falle  d’audience  du  Monaftére.  Le  Su- 
„ périeur  s’y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  Cétoit  un  Vieillard  fort  mai- 
„ gre , & dun  air  grave.  11  étoit  vêtu , comme  les  autres  Prêtres , d’une 
,,  robbe  de  crêpe  noir,  avec  un  ruban  d’argent  qui  lui  defeendoit,  en  c- 
,,  charpe,  de  1 épaule  droite  au  côté  gauche.  Derrière  fa  tête,  entre  les 
,,  deux  épaules,  pendoit  une  autre  pièce  quarrée,  de  la  même  étoffe.  C’é- 
,,  raient  les  marques  de  fon  rang  & de  fon  autorité.  Il  s’affit  fur  le  plancher; 
,,  & ne  voyant  pas , aux  Hollandois,  beaucoup  d’empreffement  à s’appro- 
„ cher  de  lui,  il  fe  releva,  pour  fe  retirer  dans  une  des  chambres  voifines, 
„ qui  font  de  petites  cellules,  féparées  l’une  de  l’autre  par  de  Amples  para- 
„ vents.  L’Ambaffadeur  laiffa , pour  le  Monaftére , une  pièce  d’or  , de 
„ la  valeur  d’environ  deux  richedales  & demie,  ou  douze  fhellings  d'An- 
„ gleterre". 

On  partit  le  19,  pour  Ofacka.  Cette  route  eft  de  cent  trente-fix  lieues 
marines.  Mais  la  fituation  des  Havres,  où  l’on  relâche,  fait  une  différen- 
ce d'autant  plus  coofidérabie , que  la  fituation  des  lfies , grandes  & petites , 
qu’on  ne  ceffe  pas  de  rencontrer,  y rend  la  navigation  fort  irrégulière. 
Pendant  tout  ce  Voyage,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  llle  de  Nipon,  à 
bas-bord , c’eft-à-dire , à la  gauche  du  Vaiffeau  ; tandis  qu’à  ftribord  , ou  à 
la  droite,  on  avoit  d’abord  celles  de  la  Province  de  Biisjcn , ou  de  tungo, 
& de-là , celles  de  la  petite  Ifle  & de  la  Province  d 'Awadfi. 

A deux  lieues  de  Simonofeki , les  Hollandois  virent , près  du  Village  de 
Tannora , un  grand  Balais , où  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  à la 
Cour.  Cinq  lieues  plus. loin , ils  découvrirent  le  Village  & la  fameulè Mon- 
tagne de  Mvtto-Jamma.  Ici  le  Détroit  s’élargit,  & les  Côtes  de  Saikokf, 
tournant  à droite , forment  avec  celles  de  Nipon , une  Baye  ouverte  & fpa- 
cieufe.  Dix-huit  lieues  au-delà,  on  perd  de  vûe  Saikokf;  & peu  après  on 
découvre  une  grande  llle,  nommée  Iwoijfima.  Un  peu  plus  lom,  on  arrive 
à la  vûe  d’une  haute  montagne,  nommée  CaDada-Jamma , qui  eft  à dix  lieues 
de  Caminofeki,&  l’on  découvre,  dans  l’éloignement,  les  hautes  montagnes, 
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couvertes  de  neiges  , de  la  Province  d'fjo,  dans  la  grande  Ifle  de  TJxknko. 
Plus  loin , on  lit  apperccvoir,  aux  Hollandois , des  rochers  dangereux , qui  fe 
nomment  Sfo-Sine-Kfo , dont  quelques-uns  font  fous  l’eau,  & d’autres  au- 
defTus.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  un  Détroit , qui  fépare  l’Ifle  de  Nipon 
d’une  Ifle  voiline.  Après  l’avoir  paffé  , ils  laiHerent  à gauche  un  Village, 
nomme  Moritzu , qui  efl  fitué  dans  l’Ifle  de 'Nipon,  & à droite  un  autre 
Village  nommé  Caminafeki,  qui  donne  fon  nom  à la  fécondé  Ifle.  Un  Fare 
de  bois,  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé,  vis-à-vis  du  Havre , porte  une  lan- 
terne qu’on  allume  pendant  la  nuit  pour  la  fûreté  de  la  navigation.  Kaerap- 
fer  obferve  ici , que  la  Mer,  entre  Simonofeki  & Caminofcki , porte  le  nom 
de  Suwonada , c’eft-à-dire , Havre  de  Swxo , parcequ’elle  mouille  principale- 
ment les  Côtes  de  la  Province  de  Suwo. 

Db  Carainofeki,  on  fit  encore  fept  lieues  jufqu’à  Dfmo-Camuo , où  l’on 
mouilla  vers  huit  heures  du  foir,  après  avoir  fait,  pendant  le  jour,  qua- 
rante-cinq lieues  marines  du  Japon.  Dfino-Camiro  efl  un  Village  de  plus 
de  cent  maifons,  dont  quelques-unes  font  bien  bâties,  fur  les  Côtes  de  la 
Province  d 'Aki,  au  fond  d’un  Port  environné  de  montagnes.  On  lui  donne 
le  nom  de  Dfino , qui  fignifie  lias,  pour  le  diftinguer  d’jpn  autre  Village, 
nommé  Okino-Camtro  ou  Haut-Camiro,  qui  n’en  efl  pas  éloigné,  fur  la  mê- 
me Côte.  Le  20 , un  calme,  qui  dura  toute  la  matinée,  ne  permit  d’avan- 
cer qu’à  force  de  rames.  On  paffa  devant  Okino-Camiro , qui  contient  en- 
viron quarante  maifons , fituees  à l’extrémitc  Orientale  d’une  petite  Ifle 
très-fertile,  dont  les  collines  <Sc  les  montagnes  font  cultivées  jufqu’au  fom- 
roet.  L’Ifle  de  Tfuvu  fe  préfente  enfuite  à la  gauche , avec  un  fort  bon 
Port,  dont  la  forme  efl  en  demi  cercle,  fur  la  Côte  Méridionale,  & bordé 
d’environ  deux  cens  maifons.  Dans  le  cours  de  l’après-midi , on  eut  la  vûe 
d'un  Village  nomme  Camogari,  fur  les  Côtes  de  la  Province  d’Aki.  Vers 
la  nuit,  on  entra  dans  le  fameux  Havre  de  Mitarei,  après  avoir  fait,  pen- 
dant tout  le  jour,  dix-huit  lieues  marines,  entre  quantité  d’Illes , les  unes 
fertiles  & cultivées,  mais  la  plûpart  ftériles  & défertes,  ou  co mpofées  mê- 
me de  rochers.  On  avoit  eu  à ftribord  la  Province  d’Ijo,  dans  l’Ifle  de 
Tfikoko , & de  l’autre  côté  la  Province  d’Aki , dans  l’Ifle  de  Nipon.  Les 
plus  hautes  montagnes  de  ces  deux  Provinces  étoient  couvertes  de  neiges. 

Le  21  , ayant  levé  l’ancre  au  commencement  du  jour,  Kæmpfer  obfêr- 
va  que  les  Côtes  de  fille  de  Tlikoko,  s’approchent  li  fort,  autour  de  cel- 
les de  Nipon,  qu’elles  forment  un  Détroit,  dont  la  largeur,  en  quelques 
endroits,  n’eft  que  d’une  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarei, 
on  eut  la  vûe  de  Kufrijjima , Place  peu  confidérable,  & fituée  à la  pointe  de 
i’Ifle  de  Tlikoko.  Ceft  la  rélidence  du  Seigneur  de  Fircftma , dans  la  Pro- 
vince d’Aki,  qui  pofféde  aufli  neuf  petites  Ifles  voiflnes.  Deux  ou  trois 
lieues  plus  loin , on  pafla  devant  la  Ville  d'Imabarir  dont  le  Château  efl  un 
Edifice  magnifique,  orné  de  plufleurs  hautes  Tours  , & demeure  ordinaire 
de  Sijramotufonno , fils  du  Prince  de  Kijnokuni,  qui  avoit  époufé  la  fille  de 
l’Empereur.  On  fit  enfuite  cinq  lieues,  pour  arriver  à l’entrée  d’un  Détroit 
fort  ferré , qui  offre,  à bas-bord,  un  Village  nommé  Fanaguri , fitué  ail 
pied  de  deux  montagnes,  & célèbre  par  fes  falines.  Plufleurs  autres  petits 
Villages,  qui  bordent  les  Côtes,  ne  font  habités  que  par  des  Pécheurs.  Une 
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lieue  au-deflus  de  Fanaguri , on  rencontra  une  Batterie  à fleur -d'eau,  qui 
défend  d’autant  mieux  le  paflage,  que  tous  lps  Bâti  mens  font  obliges  de  s'en 
approcher  à la  portée  du  piflolet.  (Quelques  lieues  plus  loin , on  voit , à 
bas-bord,  un  autre  Village,  nopitné  Iwangi ; mais  les  Terres  font  fi  rom- 
pues par  la  Mer  , qu’on  ne  peut  diflinguer  s’il  eft  de  fille  de  Nipon , ou  de 
quelque  petite  file  voifine.  A peu  de  diftance,  on  découvre  un  Temple, 
litué  fur  une  agréable  colline,  avec  une  avant -porte  fur  le  rivage,  pour 
avertir  les  Paflans,  qu’un  long  efcalier,  qui  la  fuit,  eft  l’avenue  d’un  Edifi- 
ce facré.  Plus  loin,  on  pâlie  entre  des  montagnes,  hautes  & efeurpées, 
• au  pied  defquelles  il  y a plulieurs  bons  Ports  <%  quantité  de  Hameaux.  On 
voit,  à la  droite,  dans  une  file , le  grand  Village  de  Smoja , qui  eft  renom- 
mé par  fon  fel  ; & prés  de-là , celui  de  Jugi , ou  d 'Jge,  qui  n’eft  habité  que 
par  de  riches  Particuliers. 

Plus  loin,  les  Ilollandois  paflerent  devant  une  petite  Iflc,  remarqua- 
ble par  fa  forme,  qui  eft  celle  d'une  haute  pyramide.  A la  droite  du  Vaif- 
feau , ils  avoient  la  Mer  à perte  de  vûe.  Ceft  un  grand  Golfe,  qui  s’étend 
entre  lk>  & Sanuki  , deux  Provinces  les  plus  Septentrionales  de  fille  deTfi- 
kuko,  & qui  s’enfonce  fi  loin  qu’on  n’en  découvre  pas  le  fond.  De  l’autre 
côté,  la  grande  Ille  de  Nipon  offre  plulieurs  Villages.  A quelque  diftan- 
ce f on  entra  dans  le  fameux  Havre  de  Tomu , qui  eft  accompagné  d'un 
Bourg,  nommé  liingono-Tomu  , pour  le  diflinguer  d’un  Village  de  même 
nom.  Il  efl  fitué  fur  une  éminence,  au  pied  de  la  montagne,  dans  la  Pro- 
vince de  Bingo,  qui  eft  du  Continent  de  llfie  de  Nipon;  & fa  forme  re- 
préfente un  demi  cercle.  On  y fait  des  nattes  très-fines,  & des  tapis  de 
pied,  qui  fe  tranfportent  dans  plulieurs  autres  Provinces.  Outre  un  beau 
Alonaftère,  qui  fe  préfente  derrière  le  Bourg,  onapperçoit,  à quelque  dif- 
tance, un  fameux  Temple  4c  F Idole  slUito , à laquelle  on  attribue  quantité 
de  guérifons  miraculeujus,  & le  pouvoir  d'accorder  un  vent  favorable  pour 
la  Navigation.  Les  Matelots  & les  PalTagers  attachent  quelques  pièces  de 
monnoye , à -une  planche  qu'ils  jettent  dans  les  flots,  & le  Prêtre  aflure 
que  ces  offrandes  ne  manquent  jamais  d'aller  au  rivage  & de  fe  rendre  entre 
les  mains.  Cependant,  par  précaution,  dit  Kafmpfcr,  il  vient,  dans  (m 
petit  Bateau,  demander  cette  forte  de  tribut,  à tous  les  Navires  qui  par- 
lent devant  le  Temple.  On  découvre,  vis-à-vis,  une  lflc  couverte  de 
grands  arbres,  comme  la  plupart  des  montagnes  voifines. 

A fept  lieues  de  Tomu,  on  jetta  l'ancre,  vers  le  coucher  du  Soleil,  à 
Sijrtiji,  Port  fitué  dans  une  petite  Iile,  à f extrémité  d'une  vallée  charman- 
te- & bien  cultivée.  Le  Dieu  Koboiaïs  y efl  adoré,  dans  une  caverne  , qui 
eft  au  fommec  de  la  montagne.  On  avoic  fait,  ce  jour-là,  dix -huit  lieues 
marines,  à l’Elt  &.  au  Nord  Efl.  Le  22,  après  en  avoir  fait  fept  entre  di- 
verlès  petites  Ifles,  qpVarréta  devant  Si j moi  zi,  ou  Si j mot  fui , Ville  £tuée 
dans  la  Province  de  Bitzju,  au  pied  d'uue  montagne  cultivée,  avec  un 
Château  voifin  , nommé  Sipjjos , qui  efl  accompagné  d'un  petit  Village*. 
A fiez  près  de-là,  on  eut  la  vue  de  1 file  TJufi-Jainma , vers  laquelle  on  gou- 
verna direèlement,  pour  faire  route  à l'Eft.  La  Mer  commence  à fe  ré- 
trécir ici,  par  le  rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  & de  Tfikoko. 
A gauche,  fur  les.  Côtes  de  Bitzju , on  voit  un  grand  Port,  ouvert  aux  vents 
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du  Sud , qui  a de  chaque  côte'  un  Village  fur  fes  bords.  Huit  lieues  pim 
loin , fur  la  même’  Côte , au  Nord , on  trouve  le  grand  & beau  Village  de 
Sijmodo , ou  Ufijmano , défendu  par  un  Fort  ; & fept  lieues  au  delà , le  Châ- 
teau d 'Ako,  dont  les  murailles  blanches  & les  hautes  Tours,  avec  la  Ville 
du  même  nom,  qtfî  eft  par  derrière,  forment  un  point  de  vûe  fort  curieux. 
Les  Côtes  voifines  ne  préfentent  que  des  rochers.  Muru , qu’on  rencontre 
1»  trois  lieues  d’Ako,  eft  un  Port  célèbre , & des  plus  filrs,  par  l’abri  qu’il 
reçoit  d’une  montagne  qui  s’avance  à l’Oueft  & qui  le  couvre.  Une  bonne 
partie  du  bafïin  eft  entourée  d’un  mur  épais  de  pierre  de  taille.  La  Ville, 
qui  eft  bâtie  le  long  de  ce  mur,  dans  une  fituation  agréable  & commode, 
appartient  à la  Province  de  Bifen.  Elle  confifte  dans  une  longue  rue , qui 
règne  en  demi  cercle  le  long  du  rivage , & dans  quelques  autres  qui  s’éten- 
dent vers  la  montagne.  Outre  les  provifions , qui  s’y  vendent  en  abondan- 
ce , elle  eft  célèbre  par  une  Manufaélure  de  cuirs  de  chevaux , qu’on  y tan- 
ne à la  manière  de  Ruflie,  & dont  on  relève  la  couleur  par  différentes  for- 
tes de  vernis.  Les  montagnes  voifines  font  cultivées  jufqu’au  fommet.  Un 
Bois,  qui  eft  derrière  la  Ville,  achève  de  rendre  le  point  de  vûe  fort  agréa- 
ble, non-feulement  par  fa  verdure,  mais  encore  par  quelques  Baflions  ronds, 
dont  il  eft  environne,  &par  quantité  de  beaux  Edifices  qui  fervent  au  lo- 
gement des  Officiers  & des  Soldats.  I.a  colline , où  le  Bois  & le  Fort  font 
lituds,  eft  jointe  à la  Ville  par  une  petite  langue  de  terre  , mais  avec  des 
murailles  <x  des  portes,  qui  empêchent  la  communication.  Les  Hollan- 
dois  defeendirent  à Muru , avec  quelques  Japonois.  On  leur  fit  traverfer 
la  maifon  d’un  Braffeur  de  Saki , pour  entrer  dans  la  grande  rue  ; & de-ià 
on  les  conduifit  chez  un  Baigneur , où  ils  eurent  la  liberté  de  fe  rafraîchir. 
A leur  retour , ils  trouvèrent  les  rues  bordées  de  Speftateurs , qui  fe  met- 
tant à genoux,  fans  faire  le  moindre  bruit,  les  rendirent  encore  incertains 
fi  ces  témoignages  de  rcfpeft  étoienc  pour  leur  Nation  (g). 

Ils  levèrent  l’ancre,  le  23;  &,  pendant  tout  le  jour,-  ils  laiffèrent  fuc- 
ceffiveraent , à la  gauche  du  Vaifil-au , fur  les  Côtes  de  Nipon,  divers 
lieux  qui  s’attirèrent  l'attention  de  Kæmpfer.  Abofi  eft  une  Ville  défendue 
par  quelques  Forts,  qui  contient  un  grand  Magafin  Impérial,  & qui  eft  gou- 
vernée au  nom  de  l'Empereur.  Un  Intendant  y reçoit  les  revenus  de  ce 
Monarque.  Elle  eft  fituée  dans  le  territoire  du  Prince  de  Forma.  Fimtjii , 
ouFimeiJi,  eft  une  autre  petite  Ville,  avec  un  Château  fomptueux.  Les 
Côtes,  aux  environs  de  ces  deux  Places,  font  pleines  de  rochers  & de  fa- 
bles. Takafango,  ou  Takafanni,  eft  encore  une  petite  Ville,  à fept  lieues 
de  Muru.  Elle  domine  fur  une  grande  Plaine,  dont  elle  fait  l'entrée,  qui 
s’étend  l’efpace  de  fept  lieues  dans  l’intérieur  du  Pays,  & de  cinq  le  long 
desCôtes.  Akafi,  qui  la  termine,  eft  une  Ville  ouverte,  entourée  d’un  grand 
norrffire  d'allées  d’arbres,  & renommée  pour  fes  M?u*Bfaélures  de  Catabkt , 
qui  font  des  robbes  de  femmes  d’une  toile  de  chanvre.  On  découvre , par 
derrière,  au  travers  des  arbres,  un  Château  défendu  par  des  Tours  quar- 
rées  de  trois  étages , au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d’un  Bugio  du  Prince  de 
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Farima.  Des  deux  côtés  de  la  Ville,  le  rivage  efb  couvert  de  plufieurs 
grands  Villages,  la  plûpart  habités  par  des  Pécheurs,  & par  des  Ouvriers 
qui  tirent  du  fel'de  l’eau  delà  Mer,  en  la  faifanc  bouillir.  Près  d’Akafi, 
les  Hollandois  entrèrent  dans  un  Détroit,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon, 
& par  celles  d’une  allez  grande  Ifle , fur  laquelle  ils  virent  quelques  Villa- 

fes  & plufieurs  Temples.  Plus  loin,  ils  arrivèrent  à la  vûe  des  Villages  de 
_ amatta , Taromi,  & Stjvuja , qui  font  habités  par  des  Pécheurs  & des  Arti- 
fans.  Un  peu  au-delà,  on  rencontre  le  Village  de  Summa,  ou  plutôt  trois 
Villages , confondus  fous  le  même  nom.  Pendant  les  anciennes  Guerres 
civiles  du  Japon,  quelques  Partifans  de  l’Empereur  Feki,  fe  défendirent 
plufieurs  années  dans  cette  Place.  Summa  eft  luivi  du  Village  de  Kammagu- 
eajajjt , qui  contient  trois  ou  quatre  cens  maifons;  après  lequel  on  trouve 
la  Ville  & le  Port  de  l'hgo , dans  la  Province  de  Setz,  à cinq  lieues  d’Akafi. 
Ce  Port  eft  défendu  au  Sud , du  côté  de  la  Mer , par  une  digue  de  fable  qui 
s’avance  à i'Eft  d’environ  deux  mille  pas.  Elle  a coûté  des  fomtnes  ira- 
menfes , & la  vie  de  plufieurs  hommes.  Ayant  été  ruinée  plufieurs  fois 
parles  flots  & les  orages,  on  defefpéroit  dé  la  conduire  à la  perfection: 
Mais,  s’il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  Japonois;  un  Héros- fe  fit  enterrer 
vif  fous  les  fondemens  de  l’Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  Dieux 
de  la  Mer.  Quelques-uns  font  honneur  de  cette  générolité  à trente  hom- 
mes, 'qui  fe  dévouèrent  enfcroble  pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Eiogo 
n’eft  ouvert  qua  I’Eft;  & de  ce  côté  même,  il  eft  couvert  en  partie  par 
les  Côtes  de  la  Province  de  Setz.  C’eft  le  dernier  qui  mérite  quelque  re- 
marque , entre  Simonofeki  & Ofacka.  Kæmpfer  n’y  compta  pas  moins  de 
trois  cens  Barques  à l’ancre.  La  VilJe  n’a  point  de  Château  ; mais  fa  gran- 
deur eft  prefque  égale  à celle  de  Nangafaki,  & fa  forme  eft  en  demi  cercle 
autour  du  Port.  On  découvre,  par  derrière,  une  montagne  pelée,  qui 
renferme  de  riches  Mines  d’or. 

Le  Samedi,  24  de  Février,  les  Hollandois  quittèrent  leur  grande  Bar- 
que, qui  n’avoit  pû  les  conduire  jufqu’au  Havre  d'Ofacka,  pareequ'il  n'a 
point  allez  de  profondeur,  ils  louèrent  quatre  petits  Bateaux , dans  lefquels 
ils  fe  mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plufieurs  Villes  confidérables , qu’ils 
virent  fur  la  Côte  de  Nipon,  Kæmpfer  diftingue  celle  d’ Amangafaki , qui 
n’eft  qu’à  trois  lieues  d!Oiacka,  & la  Ville  Impériale  de  Sakai , qui  fe  pré- 
fente au  Sud-Eft,  en  «tranc  dans  la  Rivière.  Après  avoir  fait  dix  lieues, 
depuis  Fiogo  jufqu’à  l'embouchure  de  la  Rivière  d’Ofacka,  les  quatre  Ba- 
t«ux  entrèrent  dans  le  bras  qui  eft  navigable,  à I’Eft -Sud -Eft.  Deux 
magnifiques  Barques,  qui  attendoient  l'Ambalfadeur , le  portèrent,  au  tra- 
vers de  plufieurs  Villages  qui  bordent  les  rives , jufqu’aux  Fauxbourgs 
d’Ofacka,  & dans  la  Ville  même.  Elle  eft  féparée  des  Fauxbourgs,  par 
deux  Corps-de-garde  fortifiés;  c’eft-à-dire,  un  de  chaque  côté  delà  Riviè- 
re. On  fit  parfer  les  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois;  & lorfqu’ils 
eurent  enfin  la  permiflion  d’aborder,  ils  entrèrent  dans  une  rue  fort  étroite, 
par  laquelle  ils  furent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation , dans 
un  coin  qui  fait  face  à la  plus  grande  rue  de  la  Ville. 

Ils  y arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.  On  leur  diftribua  auffi- 
tôt  des  chambres,  divifées,  fuivant  l’ulage  du  Pays,  avec* des  paravents. 
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Leurs  Interprètes,  qu’ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  delà  Ville, 
avec  quelques  préfens , pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir , rapportèrent  bien- 
tôt que  NoJJi- Xemom-Cami , un  des  Gouverneurs , étoit  allé' rendre  compte, 
à la  Cour,  des  affaires  qui  concernoient  fon  adminiflration  ; & qa’Udagiri- 
TiJJaM'Cami , fécond  Gouverneur,  qui  étoit  occupé  pour  le  relie  du  jour, 
prioit  rAmbafladeur  de  remettre  fa  vilite  au  lendemain. 

En  effet,  le  Dimanche  25  de  Février,  il  fut  conduit  à l'audience,  avec 
fon  cortège.  En  defeendant  au  Palais  , qui  efl  à l'extrémité  de  la  Ville, 
dans  une  place  quarrée,  on  fit  prendre,  à tous  les  Hollandois,  un  manteau 
de  foye,  à la  Japonoife,  qui  efl  regardé  comme  l'habit  de  cérémonie,  ils 
traverférent  un  paffage  de  trente  pas,  pour  entrer  dans  la  falle  des  Gardes, 
où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.  Quatre  Sol- 
dats étoient  en  faétion,  au  côté  gauche  de  la  porte;  & plus  loin , huit  Of- 
ficiers étoient  afiîs  fur  leurs  genoux  & leurs  talons.  La  muraille,  à droite, 
étoic  garnie  d'armes  fufpendues  , & rangées  en  bon  ordre.  Kæmpfer  y 
compta  quinze  hallebardes  d'un  côté,  dix-neuf  piques  de  l’autre,  <Sc  vingt 
lances  au  milieu.  Quatre  autres  chambres,  qu'on  fit  traverfer  fucceflive- 
ment  à l'Ambaffadcur,  n’aVoient  autfi,  pour  ornement,  que  des  cris,  des 
fabres,  des  cimeterres,  & quelques  armes  à feu,  renfermées  dans  de  riches 
étuis  noirs  & verniffés.  Enfin,  les  Hollandois  étant  dans  la  falle  d’audien- 
ce, deux  Secrétaires  les  y reçurent  civilement  & leur  préfentèrent  du  thé, 
jufqu'à  l'arrivée  du  Gouverneur,  qui  parut  accompagné  de  deux  de  fes  fils. 

Il  s’allit  à dix  pas  de  diftance,  dans  une  autre  chambre,  qu’il  ouvrit  du  cô- 
té de  la  falle  d’gudiencc;  en  déplaçant  trois  jaloufies,  au  travers  defquelles 
il  parla..  C’écoit  un  homme  de  quarante  ans,  de  taille  moyenne,  mais  d’un 
air  mâle,  civil  dans  fes  manières,  & s'exprimant  avec  beaucoup  de  dou-  - 
ceur  & de  modeilie.  Son  habillement  étoit  fimple , & fans  autre  marque 
de  diftinèlion  qu’une  robbe  grife  de  cérémonie, par- deffus  l'habit  commun. 
La  converfation  n’eut  rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du  tems , qui 
étoic  bien  froid;  de  la  longueur  du  Voyage;  du  bonheur  d’être  admis  à la 
préfence  de  l’Empereur , & de  la  diflin&ion  des  Hollandois , qui , de  tou- 
tes les  Nations  du  Monde,  étoient  la  feule  à qui  cette  grâce  fût  accordée. 
Après  avoir  fait  leurs  préfens , ils  fc  retirèrent  par  le  meme  chemin.  Quel- 
ques jours , dont  ils  eûrent  befoin  pour  obtenir  dejüJaffeports.&  pour  d’au- 
tres préparatifs,  leur  donnèrent  le  tems  de  vifiterw  Château,  & diverfes 
parties  de  la  Ville,  dont  Kæmpfer  donne  la  Defcription. 

"Os a ck  a,  dit-il,  efl  une  des  cinq  grandes  Villes  Impériales.  Sa  fitua- 
tion  efl  également  agréable  & commode,  dans  la  Province  de  Setzu.  Elle 
efl  dans  une  Plaine  fertile,  fur  les  bords  d’une  Rivière  navigable,  à trente- 
cinq  degrés  cinquante  minutes  de  Latitude  Septentrionale.  Sa  longueur, 
de  l’Oueflà  l’Ell;  c'efl-à-dire  depuis  les  Fauxbourgs  jufqu’au  Château,  efl 
d’environ  quatre  mille  pas  communs,  fur  un  peu  moins  de  largeur.  La 
Rivière  de  Jedogava  paffe  au  Nord  de  la  Ville,  coule  de  l’Eft  à l'Oue(l,  & 
fe  jette  dans  la  Mer  voifine.  Elle  apporte  d'immenfes  richeffes  aux  Habi- 
tans  d’Ofacka.  Sa  fource  n’en  efl  qu'à  une  journée  & demie  au  Nord-Ell, 
ou  elle  fort  d’un  Lac,  qui  efl  au  centre  de  Hile  , dans  la  Province  d'Oomi , 

& qui  s’efl  formé,  fuivant  le  récit  des  Japonois,  dansl'efpace  d’une  nuit, 
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par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  Village  de  Tfi- 
natif js,  où  elle  a un  double  pont  magnifique;  double,  parcequ’elle  y eft 
divifée  par  une  petite  Ule.  Elle  coule  enluite  prés  des  Villes  d ’L'dji  & de 
J0J0,  dont  la  dernière  lui  donne  fou  nom.  De-là,  elle  continue  fon  cours 
versOfacka,  où  fe  partageant  en  deux  bras,  l’un  entre  dans  la  Ville,  & 
l'autre  va  droit  à la  Mer.  Cette  diminution  efb  réparée  par  deux  autres  Ri- 
vières, nommées  famattagava , & t'iranegava , qui  fe  jettent  dans  celle  d’O- 
facka précifément  devant  la  Ville,  au  Nord  du  Château,  & qu’on  traverfe 
fur  de  beaux  ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies , ayant  arrofé  le  tiers  de  la 
Ville,  un  large  Canal  en  conduit  une  partie  dans  les  Quartiers  du  Sud,  qui 
font  les  plus  grands  & la  demeure  des  Habitans  les  plus  riches.  On  en  a 
tiré  divers  petits  Canaux,  qui  paflent  dans  les  principales  rues,  & d’autres 
qui  ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  allez  profonds , pour  rece- 
voir de  petites  Barques , qui  apportent  les  marchandées  & les  commodités 
de  la  vie,  devant  la  porte  des  1 labitarts.  Kæmpfer  admira  la  régularité  de 
cette  multitude  de  Canaux,  fur  lefquets  on  a bâti  quantité  de  ponts,  dont 
plutieurs  font  d’une  rare  beauté.  Un  peu  au-deflbus  du  grand  Canal , un 
autre  bras,  qui  fe  fépare  de  la  Rivière,  mais  qui  n’eft:  pas  navigable,  coule 
rapidement  à l’Oueft,  & va  fe  rendre  dans  la  Mer  d’Ofacka.  Mais  le  prin- 
cipal courant,  qui  demeure  entre  ce  bras  & le  canal,  continue  fon  cours 
dans  la  Ville,  au  bout  de  laquelle  il  tourne  à l’Oueft,  pour  arrofer  lesFaux- 
bourgs  & les  Villages  voifins.  Enfuite,  fe  divifant  en  plufieurs  branches, 
il  fe  jette  dans  la  Mer  par  différentes  embouchures. 

Cette  Rivière  eft  étroite,  mais  d’une  profondeur  qui  la  rend  très’-com- 
mode  à la  navigation.  Depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  Ville,  & plus 
haut,  elle  efl  toûjours  couverte  de  Barques,  qui  montent  .ou  defeendent, 
les  unes  chargées  de  marchandifes,  les  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs 
de  l’Empire.  Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés,  par  des  degrés  de 
pierres  de  taille,  qui,  formant  des  efcaliers  continuels,  donnent  par-tout  la 
liberté  de  prendre  terre.  Tous  ces  ponts , qui  ne  font  pas  entr’eux  à plus 
de  trois  ou  quatre  cens  pas  de  diftance,  font  bâtis  du  plus  beau  cèdre,  & 
bordés  d’une  baluftrade , fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune. 
Kæmpfer  en  compta  dix,  également  remarquables  par  leur  longueur  & leur 
beauté.  Le  premier,  & le  plus  reculé  à l’Eft,  dans  la  plus  grande  largeur 
de  la  Rivière,  eft  long  de  foixante  brades , & foütenu  par  trente  arches. 
Le  fécond  lui  reffemble  dans  toutes  fes  proportions.  Le  troifième , qui  eft 
fur  les  deux  bras  de  la  Rivière,  dans  l’endroit  où  elle  fe  partage , a cent 
cinquante  pas  de  longueur.  Les  autres  font  moins  longs , à mefure  que  la 
Rivière  s’étrécit. 

La  plûpart  des  rues  d’Ofacka  font  étroites,  mais  fi  régulières,  qu’elles 
fe  coupent  en'r’elles  à angles  droits;  à. l’exception,  néanmoins,  de  cette 
partie  de  la  Ville  , qui  eft  du  côté  de  la  Mer , où  les  rues  fuivent  la  direc- 
tion des  diverfes  branches  de  la  Rivière.  Elles  font  propres , fans  autre 
pavé  qu’un  petit  chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des  maifons , pour  la 
commodité  de  ceux  qui  marchent  à pied.  L’extrémité  de  chaque  rue  eft 
fermée  par  de  bonnes  portes,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  offre 
aufli,  dans  un  lieu  entouré  de  baluftrades , tous  les  inftrumcus  néceffaires 
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pour  arrêter  les  progrès  du  feu , avec  un  puits  voifin , qui  fert  aux  mêmei 
ufages.  Les  mailons , fuivant  les  Loix  fondamentales  au  Pays , n’ont  pas 
plus  de  deux  étages;  chacun  d'une  brafl'e  & demie,  ou  de  deux  bralTes  de 
haut.  Elles  font  bâties  de  bois , de  chaux  & d’argile.  Chaque  façade 
préfente  la  porte,  & une  boutique  pour  les  Marchands,  ou  un  attelier  pour 
les  Artifans.  Du  haut  de  chaque  boutique,  ou  de  chaque  attelier,  pend 
une  pièce  de  drap  noir,  foi t pour  ornement,  foit  pour  défenfe  contre  les 
injures  de  l’air;  «St  l’on  y fufpend  aulîi  des  échantillons,  ou  des  modèles  de 
ce  qui  fe  fabrique  ou  qui  fe  vend  dans  la  maifon.  Le  toît  eft  plat  dans  les 
maifons  communes  : il  n’eft  couvert  que  de  bardeaux , ou  de  coupcaux  de 
bois;  mais  le  toît  des  bonnes  mailons  eft  revêtu  de  toile  noire,  maftiquée 
avec  de  la  chaux.  On  voit  régner,  dans  toutes  les  maifons  Japonoifes, 
une  propreté  qui  fait  l’admiration  des  Etrangers.  Elles  n’ont  ni  cables  ni 
chaifes , ni  rien  qui  relTemble  aux  meubles  de  l'Europe.  L’efcalier , les  ba- 
luftrades  «St  les  lambris  font  vernilTés.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes 
& de  tapis.  Les  chambres  ne  font  féparées  l'une  de  l’autre  que  par  des 
paravents;  de-forte  qu'il  fuftit  de  les  ôter,  pour  faire  une  feule  pièce  de 
plulieurs  chambres,  comme  on  en  fait  plufieurs  d’une  feule,  avec  cette  fa- 
cilité à la  divifer.  Les  murs  font  tapilfés  de  papier  fort  brillant,  dont  les 
figures  repréfentent  des  (leurs  en  argent  ; mais,  quelques  pouces  au  dt-flous 
du  plat -fond,  ils  font  ordinairement  enduits  d'une  argile,  couleur  d'o- 
range, qu’on  tire  près  de  la  Ville,  & que  fa  beauté  fait  tranlporter  dans 
d’autres  Provinces.  Les  nattes,  les  portes  & les  paravents  font  tous  de 
la  même  grandeur , qui  eft  une  brail'e  de  long  & la  moitié  en  largeur. 
On  bâtit  aufli  les  mailons  de  les  chambres  fur  le  pied  d'un  certain  nombre 
de  nattes. 

A l’extrémité  de  la  Ville,  vers  leNord-Eft,  on  voit,  dans  une  grande 
Plaine,  le  fameux  Château  d’Ofacka,  bâti  par  l'Empereur  Taiko.  On  ne 
connoît,  dans  tout  l’Empire,  que  le  Château  de  Fingo,  qui  le  furpafle  en 
étendue,  en  magnificence  «Sc  en  force.  Sa  forme  eft  quarrée.  On  n’en 
peut  faire  le  tour  que  dans  l'cfpace  d’une  heure.  11  eft  défendu,  au  ATord, 
par  la  Rivière  de  Jedogava,  qui  baigne  fes  murs,  après  avoir  reçu  les  deux 
autres  Rivières  ; Üt  quoique  toutes  ces  eaux  enfemble  pulfcnt  former  un 
Canal  conlîdérable , on  n'a  pas  laiffé  de  l'élargir.  A T Eft , les  murailles  du 
Château  font  baignées  par  la  Rivière  de  Kajijvarigava , avant  fa  jonftion. 
Au-delà,  vis-à  vis  du  Château,  on  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend. 
Les  extrémités  du  Sud  & de  l’Oueft  font  bornées  par  la  Ville.  Kæmpfer 
ne  croit  point  exagerer,  en  donnant  fept  bralTes  d’épaifleur  aux  appuis  ex- 
térieurs du  mur.  Ces  éperons  foûticnnent  une  muraille  haute  «Sc  epailTe , 
bordée  de  pierre  de  taille , fur  laquelle  règne  une  allée  de  fapms  ou  de  cè- 
dres. Les  Hollandois  ne  virent  qu’une  petite  porte  étroite , avec  un  petit 
pont , pour  entrer  au  Château  ; «St  Kæmpfer  n’eut  pas  la  liberté  de  pouffer 
plus  loin  fes  obfervarions:  mais  il  apprit,  de  fes  Guides,  quelques  autres 
particularités  curieufes.  Après  avoir  palfé  la  première  muraille , on  trouve 
un  fécond  Château,  plus  petit  que  le  premier,  mais  de  la  même  architec- 
ture. Il  eft  fuivi  d’un  troi!iéme,qui  eft  au  centre  de  tout  l’Edifice,  & dont 
les  angles  font  ornés  de  belles  Tours  à plulieurs  étages.  Dans  ce  troifième 
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Château,  qui  efl:  auffi  le  plus  élevé  des  trois,  on  voit  une  Tour  magnifi- 
que, dont  le  plus  haut  toît  foûtientdeux  monflrueufes  figures  de  poiffone, 
qui,  au  lieu  d’e'cailles , font  couverts  d'Ubangs  d’or  (/>)  parfaitement  polis. 
La  porte,  qui  mène  au  fécond  Château,  offre  une  pierre  noire  & polie, 
qui  fait  partie  du  mur,  & dont  la  groffeur  efl  fi  prodigieufe,  qu’elle  pâlie 
pour  la  Merveille  du  Pays  ( q ).  L'Empereur  entretient  conftatnment  une 
groffe  Garnifon,  dans  le  Château  d’Ofacka.  Deux  des  principaux  Sei- 

gaeurs  de  l'Empire  y commandent  tour  à tour,  chacun  pendant  trois 'ans. 

orfque  l'un  des  deux  y vient  commencer  fes  fonftions , l’autre  doit  for- 
tir  aufli-tôt , pour  aller  rendre  compte  de  fa  conduite  à la  Cour.  Ils  ne 
peuvent  fe  voir,  dans  cet  échange;  & celui  qui  part,  faille  par  écrit, 
dans  fon  appartement,  fes  inftruftions  à celui  qui  arrive  (r).  Ils  n’ont 
rien  à detnêfer  avec  les  Gouverneurs  d’Ofacka,  auxquels  ils  font  fupérieurs 
par  le  rang. 

La  Ville  d’Ofacka  doit  être  extrêmement  peuplée , s’il  efl  vrai , comme 
les  Japonois  l’afTurent,  qu’on  peut  lever,  de  fes  feuls  Habitans,  une  Armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  fituation,  qui  efl  également  avantageu- 
fe  pour  le  Commerce,  parterre  & par  eau,  en  fait  la  Ville  du  Japon  la  plus 
marchande.  Elle  efl  remplie  de  riches  Négocians , d’Artifans  & d’Ouvriers. 
Les  vivres  y font  à bon  marché,  comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe,  ou  à 
flatter  les  fens.  Auffi  les  Japonois  1a  nomment-ils  le  Théâtre  du  Plaifir.  Ils 
s’y  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  pour  y dépenfer  agréable- 
ment le  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  & les  Seigneurs,  qui 
poffédent  des  terres  à l’Ouefl,  ont  leurs  maifons  dans  cette  Ville,  quoi- 
qu’il ne  leur  foit  pas  permis  de  s’y  arrêter  plus  d’une  nuit.  L’eau , qu’on 
y boit,  efl  un  peu  fomache;  mais  on  braffe,  dans  les  Villages  voilins,  le 
meilleur  Saki  du  Japon. 

Les  Hollandois  partirent  d’Ofacka,  le  28  de  Février,  pour  fe  rendre  à 
Meaco,  qui  n’en  efl  éloigné  que  de  treize  lieues.  Ils  avoient  loué,  pour 
cette  route , quarante  chevaux  & quarante  porte-faix.  Après  avoir  paffé 
la  Rivière  fur  un  pont,  qui  fe  nomme  le  Kiobas,  & qui  efl  précifément 
fous  le  Château,  ils  firent  une  lieue  dans  des  champs  de  riz  fort  humides, 
fur  une  chauffée  baffe , qui  régne  le  long  de  la  Rivière  de  Jedogava , & qui 
eft  plantée  d’un  grjpd  nombre  de  Tfanadits.  Ces  arbres  s’élèvent  autant 
que  nos  chênes.  Leur  écorce  efl  rude.  Ils  étoient  alors  fans  feuilles;  mais, 
malgré  l’IIyver,  leurs  branches  étoient  chargées  d'un  fruit  jaune,  dont  les 
Habitans  tirent  de  l’huile.  Tout  ce  Pays  ell  extraordinairement  peuplé. 
Les  Villages  y font  en  fi  grand  nombre,  & fe  fuivent  de  fi  près,  fur  le 
grand  chemin , qu’ils  forment  comme  une  rue  continuelle , jufqu’à  Meaco. 
Jtnmitz , Morigutz,  où  l’on  prépare  la  meilleure  canelle',  Sadda  & Dtfudft , 
font  ceux  qu’on  rencontre  les  premiers.  On  arrive  enfuite  à Firacatta , qui 
efl  compofe  de  cinq  cens  maifons , à cinq  lieues  d'Ofacka.  Sur  toute  la 

rou- 


( p")  Monnoye  Janonoifc. 

(f  ) Do  cinq  braies  de  long,  & de  la  mê- 
me épaifleur. 

(r)  La  railbn  que  l'Auteur  en  apporte. 


c'efl  qu'on  y garde  les  tri: fors  de  l'Empereur, 
fur-tout  les  revenus  des  Provinces  Occidenta- 
les, qu'on  y accumule. 


Kmurtrti. 

1691. 


Richcflcs  & 
agrémens 
d'Ofacka. 


Route  d O- 
facka  àMca- 
co. 


Digitized  by  Google 


Kæmt'sr. 
ItSp  i. 


ThédUdnj 
le  meilleur  di 
Japon. 


280  VOYAGE  DE  KÆMPFER 

route,  on  reconnoît  facilement  les  hôtelleries  & les  rnaifons  publiques,  mi 
fiUeS  fardées  qui  fe  tiennent  à la  porte , & qui  follicitent  les  Voyageurs  d'y 
entrer.  Après  midi , le»  I lollandois  traverlerent  les  Villages  de  i’aizum  & 
de  Fajimotto , d’où  ils  fe  rendirent  à Jo!o,  petite  Ville  célèbre  par  la  beau- 
té de  les  édifices  & de  fes  eaux.  Son  Kauxbourg  cft  une  longue  rue,  par 
laquelle  on  arrive  à un  magnifique  pont  de  bois,  qui  a quatre  cens  pas  de 
longueur,  & qui  eft  foûtenu  par  quarante  arches  , avec  des  baluftrades  or- 
nées de  boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jodo  font  fort  droites.  Le 
Château,  qui  fe  préfente  au  côté  occidental  de  la  Ville,  eft  bâti  de  bri- 
que, au  milieu  de  la  Rivière,  & forme  un  beau  fpe&acle  par  la  magnifi- 
cence de  fes  'l’ours.  C eft  la  demeure  d’un  Prince,  qui  fe  nomme  h;.i£- 
fiunn.  En  forçant  de  Jodo,  on  pafTa  encore  fur  un  ponc  de' deux  cens  pos, 
& foûtenu  par  vingt  arches,  qui  fcpare  la  Ville  d un  autre  Eauxbourg.  Un 
laifie  à droite,  de  l’autre  côté  de  la  Rivière,  un  gros  Bourg  nommé  ü'Ifij, 
fameux  par  l'excellence  du  thé  qui  croît  dans  fon  territoire,  & qu’on  rela- 
ve pour  l’ufage  de  l’Empereur.  Deux  heures  de  marche  firent  arriver  les 
I lollandois  à l'ufijmi . petite  Ville  ouverte,  dont  la  principale  rue  s'étend 
jufuu’à  Meaco  , & pourroit  palTer  pour  un  de  fes  I'auxbourgs. 

On  étoit  au  premier  jour  du  mois,  que  les  Japonois  nomment  Tjititz, 
& qu’ils  célèbrent,  comme  un  jour  de  f’ete,  par  les  vilites  qu'ils  rendent 
aux  Temples,  & par  des  promenades  ou  d’autres  amufemens.  Larue, que 
les  Hoilandois  fuivirent  pendant  quatre  heures  entières,  avant  que  d'arri- 
ver à leur  hôtellerie  de  Meaco,  ne  cefla  point  de  leur  offrir  une  foule d’Hi- 
bitans,  qui  prenoient  l’air  & qui  chercboient  à fe  réjouir.  Les  femmes 
croient  bien  mifes;  avec  des  robbes  de  différentes  couleurs,  à la  manière 
de  Meaco  , des  voiles  de  foye  pourpre  fur  le  front,  die  de  grands  chaptaui 
de  paille,  pour  fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  On  voyoit  des  elpee.s 
particulières  de  Mendians,  vêtus  d'une  manière  boufonne,  ou  ridiculement 
rnafqués.  Les  uns  marchoienc  fur  des  cchaffes  de  fer  ; d’autres  pertoient, 
fur  la  tête , de  grands  pots  remplis  d’arbriffeaux  verds;  d’autres  enantoitnt; 
d’autres  lîffloient  ; d’autres  jotioient  de  la  d ite;  & d’autres  frappoient  fur 
de  petites  cloches.  Différentes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  Peuple , 
dans  un  grand  nombre  de  boutiques  ouvertes.  Des  Temples,  bâtis  far  fe 
panchant  des  collines  , étoient  illuminés  d’une  variété  de  lampes, 
Prêtres  , battant  les  cloches  avec  des  marteaux"de  fer  ^Taifoienc  un  brui:, 
qu’on  pouvoir  entendre  de  fort  loin.  KæmpLr  remarqua  fur  un  Autel, 
dans  un  Temple  qui  bordoit  la  rue  , un  grand  chien  blanc.  On  lui  dit  que 
ce  Temple  étoit  confacré  au  Patron  des  chiens.  Enfin  les  Hoilandois  def- 
ccndans,  à fix  heures  du  foir,  dans  l’hôtellerie  qui  appartient  à leur  Na- 
tion (s),  firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Oîficiers  de  JleaM, 
pour  les  difpofer  à recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis,  le  jour  fuivant,  à l’audience  du  Préfident  tic  Juitree 
& des  Gouverneurs,  mais  avec  la  petite  humiliation  d’étre  obligés  de  quit- 
ter leurs  voitures,  à cinquante  pas  du  Palais  du  Préfident,  pour  faire  à pieu 

(r)  Quoique  cette  nnifon  foit  deftinéc  pas  à dire  qu’elle  leur  appartienne  eu  I1* 
jour  la  réception  des  Hollar.dos  , ce  n’cft  prc.  On  fqait  le  contraire.  R.  d.  E- 
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ce  qui  leur  reftoit  de  chemin,  & d’attendre  à la  porte  du  premier  Corps- 
de-garde,  qu’on  eût  donné  avis  de  leur  approche.  Le  Préûdent  ne  leur  fit 
pas  même  l’honneur  de  paroître , & reçut  leurs  préfens  par  les  mains  de 
quelques  Officiers,  ils  trouvèrent  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouver- 
neurs, qui  fe  firent  voir,  comme  celui  d'Ofacka,  par  des  jaloufies.  Ce- 
pendant leur  patience  y fut  mife  à d’autres  épreuves.  Après  l’audience  , 
on  les  pria  de  s'arrêter  quelque-tems , pour  donner  la  liberté  aux  Dames  , 
qui  étoient  dans  une  chambre  voifine,  derrière  un  paravent  qu’on  avoir  per- 
cé de  plufieurs  trous,  de  confidérer  leur  figure  & leur  habillement.  „ Non- 
„ feulement  l’Ambafiadeur  fut  obligé  de  montrer  fon  chapeau,  fon  épée, 
„ fa  montre , & plufieurs  autres  chofes  qu’il  portoit  fur  lui  ; mais  on 
„ le  pria  d'ôter  fon  manteau , pour  laiffer  voir  fes  habits  devant  & der- 
„ ricre  (*)”. 

Les  Hollandois  parlèrent  quatre  jours  à Meaco.  Cette  Ville,  dont 
Kæmpfer  joint  ici  le  Plan,  copié,  dit-il,  & réduit  d’après  une  Carte  Ja- 
ponoife,  fe  nomme  Meaco  (v)  ou  Kio\  nom  qui  lignifie  Ville  , & qu’on  lui 
donne  par  excellence,  pareequ’étant  la  demeure  du  Dairi , ou  de  l’Empe- 
reur Ecciéfiaftique  héréditaire , on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  l’Em- 
pire. Elle  efl  li  tuée  dans  la  Province  de  J aman  o , au  milieu  d'une  grande 
Plaine.  Sa  longueur , du  Nord  au  Sud , efl  de  trois  quarts  de  lieue  d’Al- 
lemagne; & fa  largeur,  d’une  demie  lieue  de  l’Eft  à l’Oueft.  D’agréables 
collines,  dont  elle  efl.  environnée,  & quelques  montagnes,  d’où  fortenc 
quantité  de  petites  rivières  & de  fontaines  , rendent  fa  fituation  charman- 
te. Du  côté  de  l’Eft,  on  voit,  fur  le  panchant  d’une  de  ces  montagnes, 
un  grand  nombre  de  Temples , de  Monaftères  & de  Chapelles.  Trois  Ri- 
vières, qui  ont  peu  de  profondeur,  entrent  dans  la  Ville  du  même  côté; 
&.  fe  réunifiant  au  centre , ou  les  pafie  fur  un  beau  pont , d’environ  deux 
cens  pas  de  longueur.  Enfuite,  toutes  ces  eaux  rafiemblées  coulent  àl'Oueft. 
Le  Palais  du  Dairi  occupe  un  Quartier  feptentrional,  compofé  dedouzeou 
treize  rues , qui  font  féparées  du  refte  de  la  Ville  par  des  murs  & des  fof- 
fés.  Dans  la  partie  occidentale  de  Meaco , on  voit  un  Château  de  pierres 
de  taille,  & bien  fortifié,  qui  fert  de  Logement  au  Cubofama,  ou  Monar- 
que féculier , lorfqu’il  vient  vifiter  le  Dairi.  Les  rues  de  la  Ville  font  étroi- 
tes, mais  régulières,  & d’une  longueur  extraordinaire.  Les  maifons  n’ont 
que  deux  étages;  la  plûpart  font  de  bois  & d’argile,  avec  un  rélèrvoir 
d'eau  fur  le  toît,  & tous  les  inftrumens  nécefiaires  pour  arrêter  les  ravages 
du  feu  (x),- 

Meaco  pafie  pour  le  Magafin  général  des  Manufactures  du  Japon  & de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  C’eft  le  centre  du  Commerce  de  l’Empire  (y). 

Dans 

(*)  Tome  III.  pag.  iç.  D.  Le  Temple  de  trente-trois  mille  trois 

(v  ) Kamipfer  écrit  toujours  Mince.  cens  trente-trois  Idoles. 

( r)  Renvois  du  Plan  do  la  Ville  de  Meaco.  E.  Le  Giemin  de  Fuflmi. 

A.  Quartier  du  Dairi,  ou  Empereur Ecclcfia-  F.  Village  de  FuCmi. 

ft.que  héréditaire.  G.  Rivière  de  Kamagava. 

B.  Palais  du  Cubofama , eu  Empereur  fécu-  (j)  „ On  y rafine  le  cuivre,  on  y bat 

lier.  monnoye,  on  y imprime  des  Livres,  on 

C.  Le  Temple  de  Daibods.  „ y fait,  au  métier,  les  plus  riches  étoJes 

XIV  fart.  Nn  à 
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Dans  le  dernier  dénombrement , qui  fe  nomme  dratanu,  on  avoit  compté 
à Meaco,  quatre  cens  Toisante  - dix  - fept  mille,  cinq  cens  cinquante  - fept 
Laïques , & cinquante  * deux  mille , cent  foixante  - neuf  Ecdéfiafliques  , 
fans  y comprendre  la  Cour  entière  du  Dairi , qui  ell  très  - nombreufe, 
& les  Etrangers  qui  s'y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de 
l’Empire. 

Les  Hollandois  ne  vifitèrent  qu’à  leur  retour  plufieurs  beaux  Temples, 
qui  fe  préfentent  fur  les  montagnes  voilines  de  Meaco  ; mais  un  article  û 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defcription  , & l’exorde  de  l’Auteur 
mérite  d’ètre  rapporté  dans  Tes  termes.  „ C’efl  une  coutume  établie  de- 
,,  puis  long-tems  , qu’à  nôtre  retour  de  la  Cour,  & le  dernier  jour  de  nôtre 
„ départ  de  Meaco , on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  & la 
,,  magnificence  de  les  Temples,  qui  font  les  llâcimcns  Religieux  les  plus 
,,  grands , les  plus  agréables  & les  plus  magnifiques  de  l’Empire.  On  peut 
„ dire  même  que  cette  coutume  a pris , par  degrés , une  force  de  Loi.  On 
„ nous  mène  aux  Temples,  & nous  devons  les  voir,  foit  que  nous  le  vou- 
„ lions  ou  non;  fans  qu’on  ait  aucun  égard  au  defir,  ni  à la  volonté  de  l' Am- 
„ baffadeur  & du  Dircéfeur  de  nôtre  Commerce  (2)". 

Ces  Edifices  font  placés  avec  beaucoup  d’art  fur  le  panchant  des  mon- 
tagnes , qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu’on  fit  voir  aux  Hollan- 
dois, fut  le  Temple  Impérial  de  Tfugamu.  On  s y rend  par  une  fpacieufe 
allée,  qui  règne  pendant  plus  de  mille  pas  le  long  dp  I*  montagne,  dit  dont 
la  porte  efl  grande  & magnifique , avec  un  double  toît  recourbé,  comme 
celui  de  tous  les  Temples  dit  de  toutes  les  Tours  des  Châteaux  du  Japon. 
Cette  allée,  couverte  d’un  beau  fable,  efl  bordée  des  deux  côtés  par  de 
hautes  raaifons,  qui  font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On  entre,  à l’ex- 
tremité,  fur  une  grande  terraffe,  entourée  d'arbres  dt  de  builTons,  après 
laquelle,  paffant  entre  deux  magnifiques  Bâtiment  de  bois,  on  monte  par 
un  très-bel  efcalier  * qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaufle, 
dont  le  frontifpice  a quelque  chofe  de  plus  éclatant  dt  de  plus  majeflueux 
que  le  Palais  même  de  l’Empereur  à Jedo.  La  galerie  en  efl  verniüee  avec 
beaucoup  d’art,  dt  les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très-fines.  Au  mi- 
lieu de  la  première  falle,  qui  efl  fort  grande,  on  voit  une  Chapelle,  ou  un 
petit  Temple  , qui  contient  une  grande  Idole  , avec  des  cheveux  frifés  , 
environnée  d’autres  Idoles  plus  petites , dt  de  divers  ornemens.  Les  deux 
côtés  de  la  falle  offrent  plufieurs  autres  Chapelles  , mais  plus  petites  dt 
moins  ornées.  De -là , on  fit  entrer  les  Hollandois  dans  deux  appartemenj 

par- 


„ à fleurs  d'or  & d’argent.  Les  meilleures 
„ teintures  & les  plus  chères,  les  cifelurcs 
„ les  plus  exquifes , toutes  fortes  d'inflru- 
„ mens  de  muiique , de  peintures , de  cabi- 
„ nets  verniffés , toutes  fortes  d’ouvrages  en 
„ or , & en  autres  métaux , fur-tout  en  acier, 
„ comme  les  laines  de  la  meilleure  trempe 
„ & autres  armes , fe  font  à Meaco  dans  la 
„ dernière  perfection  ; de-même  que  les  plus 
„ riches  habits,  toute  forte  de  bijouterie, 
„ de  marionnettes , qui  remuent  la  tête  d'ci* 


„ les-mêmes , & une  infinité  d'autres  cnrio- 
„ filés.  On  ne  peut  rien  fouhaiter  qui  ne  fis 
„ trouve  dans  cette  Ville;  & l’on  n'y  peut 
„ rien  porter  d'étranger  que  fes  Art:. les  ne 
„ foient  capables  d'imiter.  Il  y a peu  de 
„ maifons  où  il  n'y  ait  quelque  chofe  i 
„ vendre , & j’avoue  que  je  n'ai  pù  com- 
„ prendre  d oit  il  peut  venir  allez  d'ache- 
„ tcurs  pour  une  fi  grande  quantité  de  mar- 
„ chandifes  ”,  Ibidem,  pag.  ai  & aa. 

(3)  Ibidem,  pag.  126. 
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particulier»  , bâtis  pour  fervir  de  Logement  à PEmpereidr,  lorsqu’il  y eft  Ksurnr.. 
amené  par  fa  dévotion.  Ils  font  élevés,  fuivant  le  langage  du  Pays,  de  1691. 
deux  nattes  au-defius  de  la  grande  falle , & les  deux  portes  donnent  pilla- 
ge à la  vûe  fur  les  Chapelles.  Prés  de  ces  deux  appartemens,  qui  font  au 
pied  de  la  montagne,  dont  la  perfpcftive  eft  charmante  par  elle -même, 
on  trouve  un  petit  jardin , où  fart  a réuni  toutes  fortes  d’agrémens.  Les 
allées  en  font  couvertes  d’un  fable  très-pur.  Plufieurs  plantes  rares , & di- 
vers arbriffeaux  de  la  plus  belle  forme,  entrelaffés  de  pierres  curieufes,  or- 
nent les  compartimens  du  parterre.  Mais  rien  n’y  eft  plus  charmant , pour  Délicieux 
les  yeux , qu'un  rang  de  petites  collines  , formées  à l’imitation  de  la  iardin- 
Nature,&  couvertes  des  plus  belles  plantes  & des  plus  belles  fleurs  du  Pays. 

Un  clair  ruilTeau  les  traverfe , avec  un  agréable  murmure.  D'efpace  en  ef- 
pace,  il  eft  couvert  de  pecits  ponts,  qui  fervent  tout  à la  fois  d'ornement 
& de  communication  pour  les  différentes  parties  du  jardin.  On  conduifit 
les  Hollandois  à l'extrémité  de  ce  lieu  délicieux,  où  le  point  de  vûe  forme 
une  autre  forte  de  beauté.  Ils  fortirent  par  une  porte  de  derrière,  qui  les 
conduifit  dans  un  petit  Temple  voiiin,  plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  mon- 
tagne. C’eft  dans  ce  Temple  que  fe  confcrvent  les  noms  des  Empereurs  Temple  oit 
morts , écrits  en  caraétères  d’or , fur  une  table  entourée  de  fièges  bas , où  rc  «ardent  le* 
l’on  voit  divers  papiers,  cjui  contiennent  des  formules  de  prières.  De-là,  nereurs^ ^ 
deux  jeunes  Moines  fort  a vils  , qui  fervoient  de  Guides  aux  Hollandois,  morts, 
leur  firent  prendre  le  chemin  d’un  autre  Temple,  féparé  du  précédent  par 
une  grande  place,  dont  la  principale  magnificence  confifte  dans  fes  quatre 
toits  recourbés.  Les  poteaux , les  colonnes  , & les  corniches , qui  fuppor- 
tent  les  toits,  font  peints  de  rouge  & de  jaune.  On  y voit , dans  des  ni- 
ches verniflees,  plufieurs  Idoles,  dont  la  principale  eft  diftinguée  par  un 
lideau  qu’on  tire  devant  elle,  par  un  miroir  rond,  qui  en  eft  voifin,  & par 
quelques  troncs  , couverts  d’un  treillis , où  l’on  reçoit  les  aumônes  du  Peu- 
ple. A peu  de  diftance  du  même  Temple,  on  mena  les  Hollandois  dans 
un  autre , qui  n’en  eft  pas  fort  différent , où  ils  furent  reçus  par  une  trou- 
pe de  jeunes  Moines  , qui  leur  fervirent  du  faki , des  champignons , des 
rêves  rôties,  des  gâteaux,  des  fruits,  des  racines  & des  légumes. 

Ils  retournèrent  enfuite  à la  grande  place  par  laquelle  ils  étoient  entrés,  Temple  de 
& dont  ils  n’avoient  vifité  qu’une  partie,  puifqu’oti  les  affura  qu’elle  con-  Gibon.oudcs 
tient  vingt-fept  Temples  dans  fon  enceinte.  Mais  de-là,  on  les  conduifit  *lcurs- 
au  Temple  de  Gibon,  ou  des  Fleurs,  qui  eft  à plus  de  mille  pas  des  précé- 
dens.  Le  chemin  eft  très-agréable.  Ce  Temple  eft  entouré  de  trente  ou 
quarante  Chapelles , régulièrement  difpofées.  La  cour  eft  plantée  de  beaux 
arbres , entremêlés  de  boutiques , & d’efpaces  vuides  où  le  Peuple  s’exerce 
à tirer  de  l’arc.  Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  & étroit,  dont  le 
milieu,  qui  eft  féparé  du  refte  par  une  galerie,  contient  une  grande  Ido- 
le, entourée  de  plufieurs  petites.  La  grande  repréfente  une  jeune  femme, 
de  deux  ou  trois  braffes  de  longueur;  & les  petites  font  autant  de  jeunes 
gens  qui  s’empreffent  autour  d’elle.  On  voit,  au  même  lieu,  la  repréfen- 
tation  d’un  Navire  Hollandois,  avec  des  épées  & d’autres  armes  Européen- 
nes. Une  longue  rue , qui  fe  nomme  Sij'mmjafakki , ou  la  rue  des  Mendians 
& des  lieux  de  débauche,  mène  de  ce  Temple  à celui  de  Kiomids,  où  le 
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premier  objet  qui  fe  préfente  e(t  une  Tour  de  fept  étages , dont  le  plus  bas 
eit  élevé  de  quelques  marches  au-deffus  du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu 
plus  loin , appuyé  d'un  coté  par  la  montagne , & foûtenu  de  l'autre  par  de 
fort  hauts  pilliers.  On  y trouve  toûjours  une  grande  foule  de  Peuple.  Un 
efcalier  de  pierre , qui  eu  affez  proche  de  l’Edilice,  mène  par  quatre-vingt- 
cinq  marches , à une  fameufe  fontaine  qui  fort  du  rocher  en  trois  endroits , 
& dont  on  prétend  que  l’eau  a la  vertu  d'infpirer  de  la  modeftie  & de  la 
prudence.  Elle  fe  nomme  Otevantaki.  Les  Hollandois  la  trouvèrent  fort 

Fuse;  mais,  "en  ayant  goûté,  ils  ne  s’apperçurent  point  qu’elle  différât  de 
eau  commune.  Ils  continuèrent  d’avancer  le  long  de  la  montagne , fur 
une  terraffe  artificielle;  & paffant  par  divers  petits  Temples,  ils  arrivèrent 
à l’entrée  d’un  grand , d’où  la  vûe  eft  plus  belle  & plus  curieufe  que  l’Au- 
teur ne  peut  le  repréfenter.  Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple  font  aflifes, 
& fe  tiennent  par  la  main. 

Enfin  les  Hollandois  furent  conduits  au  Temple  de  Daibois , un  des 
plus  fameux  du  Japon , & peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fufimi.  Il  eft 
bâti  fur  une  éminence:  fa  cour  eft  entourée  d’une  haute  muraille  de  fort 
grandes  pierres  de  taille,  fur -tout  celles  de  la  façade,  qui  n’ont  guères 
moins  de  deux  braffes  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille  offre 
une  grande  galerie,  ouverte  du  côté  de  la  cour,  & couverte  d’un  toît  qui 
eft  foûtenu  par  deux  rangs  de  colonnes.  Kæmpfer  en  compta  cinquante , 
de  chaque  côté  de  la  porte.  La  porte  même  en  a plufieurs,  avec  un  dou- 
ble toît  recourbé  pour  ornement.  Deux  ftatues  de  Héros,  qui  paroiffent 
garder  l’entrée,  n’ont,  pour  habillement,  qu’un  morceau  de  draperie  noire 
autour  de  la  ceinture.  Elles  font  hautes  de  quatre  braffes , bien  propor- 
tionnées , & placées  fur  un  piédeftal  d'une  braife  de  hauteur.  Le  Temple 
fe  préfente  au  milieu  de  la  cour , vis-à-vis  de  ces  deux  ftatues.  C’eft  le  Bâ- 
timent le  plus  exhauflè  que  les  Hollandois  euffent  vû  jufqu’alors  au  Japon. 
Il  eft  couvert  d’un  double  toît  magnifique,  dont  le  comble  s’élève  au-def- 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Meaco.  Les  pilliers  qui  le  foûtiennent  font  au 
nombre  de  quatre-vingt-feize.  Scs  portes  forment  des  allées , ou  des  gale- 
ries , qui  s’élèvent  julques  fous  le  fécond  toît.  L’intérieur  de  l’Edifice  eft 
entièrement  ouvert  au-deffus  du  premier  toît  ; c’cft-à-dire , que  le  fécond 
n'eft  porté  que  par  un  grand  nombre  de  poutres  & de  montans  , différem- 
ment difpoles,  & peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire 
rend  l'efpace  fort  obfcur.  Au-lieu  de  nattes , & contre  l’ufage  commun , 
le  rez- de -chauffée  du  Temple  eft  couvert  de  grandes  pièces  quarrées  de 
marbre.  Les  pilliers  ont  au  moins  une  braffe  & demie  de  groffeur,  & font 
formés  de  l’affemblage  de  plufieurs  folives , peintes  en  rouge  comme  celles 
du  fécond  toît.  Dans  un  fi  vafte  efpace,  on  ne  découvre  point  d’autre 
ornement  que  l’Idole,  qui  eft  toute  dorée,  & d’une  grandeur  incroyable. 
„ Trois  nattes  pourroient  être  aifément  placées  dans  la  paume  de  fa  main. 
„ Elle  a de  grandes  oreilles,  les  cheveux  frifés  ; &furlatete,  une  couron- 
,,  ne , qu’on  découvre  par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le  premier  toît.  On  lui 
„ voit,  fur  le  front , une  grande  tache  fans  dorure,  qui  produit  l’effet  d'u- 
„ ne  mouche  fur  le  vifage  d’une  femme.  Les  épaules  font  nues , la  poi- 
„ trine  & le  corps  négligemment  couverts  d’une  pièce  de  drap.  Elle  tient 
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j,  la  main  droite  levée,  & la  paume  de  la  gauche  appuyée  fur  le  ventre. 
„ Elle  efl:  affilé  à l’Indienne , les  jambes  croifées,  fur  une  Heur  de  Tarât e (a), 
„ foûtenue  par  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relèvent.  Elle  a le  dos 
„ appuyé  contre  un  ovale  d’ouvrage  branchu,  ou  de  filigrane  à perfonnages, 
,,  orné-de  différentes  petites  Idoles  de  forme  humaine,  aflifes  fur  autant 
„ de  fleurs  de  Tarate.  Cet  ovale  efl  fi  grand,  qu’il  couvre  quatre  pilliers; 
„ & l’Idole  a tant  de  largeur,  que  fes  épaules  touchent  d’un  pillier  à l'au- 
„ tre,  quoique  la  diflance  foit  de  quatre  brafles.  Plus  loin,  les  Hollandois 
„ virent  un  autre  Temple,  dont  l’Idole  a quarante-fix  bras.  Elle  efl:  envi- 
„ ronnée  de  feize  Héros,  vêtus  de  noir,  plus  grands  que  nature;  & der- 
„ rière  eux  , de  deux  rangs  d'idoles  dorées,  à-peu-près  de  la  même  taille, 
,,  chacune  avec  vingt  bras.  Les  plus  reculées  ae  ces  ftatues  ont  de  longues 
,,  houlettes.  Les  autres  portent  à la  main  des  guirlandes  & d’autres  orne- 
„ mens.  Elles  font  fuivies  dp  plufieurs  autres  rangs  d'idoles , de  différen- 
,,  tes  grandeurs , & dans  un  ordre , qui  laifle  toujours  voir  celles  qui  font 
,,  les  plus  éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à trente- 
„ trois  mille  trois  cens  trente-trois;  ce  qui  a fait  donner,  à l'Edifice,  un 
„ nom  Japonois , qui  fignifie  Temple  des  trente-trois  mille  trois  cens  trente-trois 
y.  Idoles  (A  ) ”. 

Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  le  2 de  Mars  ; & n’ayant  pas  em- 
ployé moins  d'une  heure  pour  arriver  à l'extrémité  d'un  Fauxbourg  qui  fe 
nomme  / Ivattagus , ils  traverférent  enfuite,  par  un  fentier  fort  étroit,  une 
montagne,  après  laquelle  ils  trouvèrent,  à une  lieue  de  Meaco,  les  Villa- 
ges de  l'irwka  & de  Jakidfieja.  Le  dernier  s’étend  jufqu'à  celui  de  Jabuno- 
Jd,  dont  le  terroir  produit  le  meilleur  tabac  du  Japon.  A gauche  de  la  rou- 
te, on  découvre  un  Monaflère , nommé  Muro-Tai-Dai-Moujin , précédé  d’un 
magnifique  Portail  qui  donne  entrée  dans  l’avenue  du  Temple.  Un  quart 
de  lieue  plus  loin,  on  arrive  au  Village  d’Ogivaki,  compofé  d’une  longue 
rue,  d’environ  cinq  cens  maifon»,  qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serru- 
riers, des  Tourneurs  en  bois  & en  ivoire,  des  Cifeleurs,  des  Tireurs  d’or 
& d'argent,  & fur-tout  par  des  Sculpteurs, & des  Peintres.  A droite,  on 
voit  une  haute  montagne,  qui  fe  nomme  Ottovano-Jamma,  & qui  étoit  alors 
couverte  de  neige.  Les  Hollandois  s’arrêtèrent  cette  nuit  à Oitz,  quoique 
dans  tout  le  jour  ils  n’euflent  fait  que  trois  lieues  Japonoifes.  Cette  Ville 
efl:  compofée  d’une  rue,  en  forme  d’arc,  où  l’on  ne  compte  pas  moins  de 
mille  maifons.  Elle  efl  fituée  au  bord  d’un  Lac  d'eau  douce,  qui  porte  fon 
nom  ; & faifant  partie  du  Domaine  Impérial , elle  efl  gouvernée  par  un 
Officier  de  la  Cour.  Son  Lac  efl  étroit;  mais  il  s’étend  en  longueur , au 
Nord,  l’efpace  de  cinquante  ou  foixante  lieues  Japonoifes , julqu’à  la  Pro- 
vince de  Canga.  Toutes  les  marchandifes,  qui  viennent  de  cette  Provin- 
ce à Meaco , defeendent  par  eau  jufqu’aux  murs  d'Oitz.  Le  Lac  fe  dé- 
charge dans  deux  Rivières,  dont  l'une  defeend  à Meaco,  qu’elle  traverfe 
& l’autre  pafle  à Jodo  & à Ofacka , pour  entrer  dans  la  Me*.  On  décou 
vre,  à peu  de  diitance  du  même  Lac,  une  haute  & charmante  montagne 
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Jt*MrpfR,  nommée  Jefan , ou  Jiofan,  qui  eft  couverte  de  beaux  arbres  & de  verdure 
1 6ÿ  i.  jufqu’au  fommet.  Elle  contenoic,  dit-on,  trois  mille  Temples  ,&  par  con- 
féquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines.  Sa  fituation , & l’opinion  de  fa 
fainteté , en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans  de  Meaco , pendant  la  fureur 
des  Guerres  civiles.  Cependant  l'Empereur  Nobunonga , qui  joignoit,  à 
beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Miniftres  de  la  Religion,  le  reifentiment 
de  quelques  infultes  qu’il  avoit  reçues  des  Habitans  de  cette  montagne,  s’en 
rendit  maître  avec  une  Armée  nombreufe , détruilit  les  trois  mille  Temples , 
& maffacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  montagne  de  Jefan , à deux  lieues 
du  grand  chemin,  on  voit  les  Firatlotakis , autres  montagnes  qui  s’étendent 
beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d’Oitz , & derrière  lelqnelles  il  v a deux 
chemins,  par  où  quelques  Princes  de  l'Occident  du  Japon  fe  rendent  à la 
Cour. 

Le  3 , on  fit  treize  lieues,  jufqu’au  Village  de  Tfuifi-Jamma.  En  fortant 
d’Oitz,  on  arrive  bien-tôt  à 1 agréable  Ville  de  DJedJit , réfidence  de  Fonda- 
Jijro-Cami , Prince  de  Facatta.  Ses  rues  font  d une  régularité  finguliére. 
Le  Château,  qui  eft;  à l’extrémité  feptentrionalé  de  la  Ville,  eft  entoure 
d’un  côté  par  le  Lac  d’Oitz.  C’eft  un  vafte  & magnifique  Bâtiment , orné 
de  hautes  Tours  quarrées,  dont  les  toîts,  au  même  nombre  que  les  étages, 
font  d’un  éclat  furprenant.  Un  grand  Temple  du  Dieu  UmanoGongin , qui 
eft  voifin  du  Château , orne  encore  la  perfpeérive.  Ici  les  grands  chemins 
commencent  à fe  trouver  bordés  de  fapins  , qui  ne  ceffent,  jufqu’à  Jedo, 
que  dans  quelques  endroits  coupés  par  des  rochers , ou  par  un  terrain  trop 
fabloncux.  Les  lieues  font  mefurées  aufli , avec  beaucoup  de  régularité  , 
j»ont  ic  plus  par  une  butte  ronde,  & un  arbre  dcllus.  On  trouve,  après  Dfedfie  , un 
gnnd  du  Village  nommé  Tfetta,  Sjctta,  ou  Setia,  que  la  Rivière  de  Jedogava  tra- 

Japon.  verfe  en  fortant  du  Lac  d’Oitz.  Le  double  pont  qti’on  a bâti  fur  cette  Ri- 

vière, dans  un  endroit  où  elle  eft  féparée  par  une  petite  llle,  eft  le  plus 
grand  que  l’Auteur  ait  vû  au  Japon.  Il  lui  donne  , dans  fa  totalité,  trois 
cens  quarante  pas  de  longueur,  entre  deux  baluftres,  ornés  de  boules  de 
cuivre  jaune.  Une  lieue  & demie  plus  loin , on  pâlie  par  le  Village  de  Ku- 
fatz , dans  le  territoire  duquel  la  Nature  produit  cette  célèbre  efpéce  de  ro- 
feau,  ou  de  bambou,  dont  les  racines  fervent  à faire  des  cannes  pour  s’ap- 
Rofeaux,  puyer  en  marchant.  Elles  fe  nomment  Faifiku,  au  Japon  , quoiqu’elles  foyenr 
de  la  racine  portées  en  Europe  fous  le  nom  de  Rotiang . Le  prix  en  eft  ordinairement 
dcfqucii ou  médiocre;  mais  elles  deviennent  quelquefois  très- chères , lorfque  le  Sei- 
(K>ur<s'ap- nCS  gneur  du  Pays  défend  d’en  arracher  pendant  quelques  années,  de  peur 
puyer.  1 qu’une  trop  grande  confommation  ne  foit  nuifible  à l’accroiflement  de  la 
plante.  Il  s’en  trouve  dans  d’autres  Contrées;  mais  la  racine  en  ell  fi  cour- 
te qu’on  n’en  peut  faire  des  cannes.  Ici,  le  Fatfiku  , ou  le  Rottang  , jette 
des  racines  fi  profondes,  que  pour  les  tirer  de  la  terre,  on  eft  oblige  de 
faire  de  très-grandes  ouvertures.  Une  partie  des  Habitans  de  Kufatz  n’a 
pas  d’autre  occupation  ni  d’autre  commerce.  L’art  de  les  préparer  confi- 
fte  à couper  ce  qu’il  y a d’inutile  aux  deux  bouts  de  la  racine,  avec  un  cou- 
teau d’une  trempe  particulière.  On  coupe  aufii  les  jeunes  racines  & les  fi- 
bres autour  des  jointures,  en  laiflant  néanmoins  leurs  marques,  qui  font  de 
petits  trous  ronds  autour  de  chaque  jointure.  Si  les  racines  font  courbées , 

on 
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en  employé  le  feu  pour  les  redrefler.  On  les  lave  enfuite,  & l’on  apporte 
beaucoup  de  foin  à les  nettoyer  (c). 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Kufacz,  on  pâlie  trois  grands  Villages  con- 
tigus, qui  fe  nomment  Mingava,  Tebuira,  & Minoki ; ou,  fi  l’on  veut, 
trois  rues  confécutives  d’un  même  Village , qui  font  diftinguées  par  diffé- 
rons noms.  Minoki  eft  renommé  par  une  poudre  de  finguliere  vertu , qui 
n’a  été  découverte , & qui  ne  fe  fait  que  dans  ce  lieu.  Les  Japonois  la 
nomment  Wadferan,  & la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de 
maladies,  fur-toucpour  une  forte  de  colique,  qui  eft  particulière  à leur 
Pays  (rf).  Un  pauvre  Habitant,  qui  paffe  pour  le  premier  Inventeur  de 
ce  fameux  remède,  -publia  que  le  Dieu  JakuJt,  qui  eft  l’Efculape  des  Japo- 
nois , lui  étoit  apparu  en  fonge , & lui  avoit  offert  différentes  plantes  qui 
croiffent  fur  les  montagnes  voifines,  en  lui  ordonnant  d’en  faire  ufage,pour 
le  foulagcment  de  fes  Compatriotes.  Cette  hiftoire  ayant  mis  le  remède  en 
honneur , il  en  vendit  beaucoup.  Ses  profits  le  mirent  bien  - tôt  en  état 
défaire  bâtir  une  belle  maifon  pour  fa  demeure,  & vis-à-vis  de  fa  bouti- 
que, une  petite  Chapelle,  richement  ornqe , à l’honneur  du  Dieu  qu’il  re- 
connoiffoit  pourTAUTeur  de  fa  fortune.  11  plaça,  dans  ce  Temple,  la  fta- 
tue  de  Jakuli,  qu’on  y voit  debout,  fur  une  fleur  de  Tarate  dorée,  & fous 
une  grande  coquille  de  Pétoncle,  qui  lui  fert  de  couvrechef.  La  tête  eft 
entourée  d'une  couronne  de  rayons.  11  tient,  dans  la  main  droite,  quel- 
que fymbolc  que  les  Hollandois  ne  purent  diftinguer , & dans  la  gauche , un 
foeptre,  doré,  comme  toute  la  figure.  Les  Japonois,  qui  paflent  dans  le 
Village , manquent  rarement  de  rendre  hommage  à cette  Idole  ; les  uns , 
avec  une  profonde  révérence,  les  autres  s’approchant  du  Temple,  tète 
nue,  dans  une  pofture  humiliée.  Deux  Parens  de  l’Inventeur  , qui  fonc 
leur  demeure  dans  le  même  lieu,  & qui  ont  continué  le  même  commer- 
ce, ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par  leurs  richefl'es  & par  leurs  fonda- 
tions (f). 

En  fortant  de  Minoki,  on  perd  de  vûe  le  Lac  d’Oitz,  qui  eft  caché  par 
Aes  collines  ; & l’on  arrive , a fix  lieues  de  la  Ville  du  même  nom , dans 
un  grand  Village  qui  fe  nomme  IJJîbe.  A quelques  lieues  d’Ilfibe , on  trou- 
ve la  petite  Ville  de  Minakutz,  compolée  de  trois  longues  rues  fort  irré- 
gulières, & célèbre  par  fes  Manufactures  de  chapeaux,  & de  paniers  de 
Jonc.  C’eft  un  paffage  fort  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins , les  uns  à 
pied,  d'autres  à cheval,  & deux  ou  trois  fur  la  même  monture,  qui  revien- 
nent d'Isjc,  Temple  célèbre,  à l’extrémité  méridionale  de  la  Province  du 
même  nom.  La  plûpart  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage , celui  du  lieu 

de 

un  peu  plus  de  deux  dragmes.  On  h donne , 
fuivant  l'âge  fie  la  difpofition  Ju  Malade,  en 
une , deux , ou  trois  dofes , qui  fe  prennent 
dans  une  talTe  d'eau  chaude.  Dans  les  mai- 
fons,  où  cette  poudre  fe  fait  , on  la  vend 
préparée  fit  bouillie  dans  l'eau.  Kempfcr, 
tM.  pag.  33. 

(«)  IM.  pag.  34. 


(c)  Pag.  3!  & 33. 

( d ) Elle  eft  faite  du  Putsju . ef pèce  amè- 
re de  Coftus,  qui,  après  avoir  été  fechéc 
& coupée  grollieremcnt , eft  réduite  en  pou- 
dre. On  met  cette  poudre  dans  des  papiers 
de  quatre  doigts  en  quitté,  fur  kfqu.ls  on 
écrit  en  caractères  rouges  & noirs , fon  nom , 
fes  triages  fit  fes  vertus.  Casque  paquet  pcfc 
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Kæmpfer.  de  leur  naiffancc , & leur  propre  nom , écrits  fur  leur  chapeau , pour  être 
*69  1.  reconnus  dans  toutes  fortes  aaccidens.  La  boete,  qui  contient  leurs  in- 
dulgences , eft  attachée  auflî  au  bord  de  leur  chapeau , fur  leur  front  ; & de 
l'autre  côté,  ils  ont  un  bouchon  de  paille,  enveloppé  dans  du  papier,  pour 
tenir  la  boete  dans  l'équilibre.  Dfutfi-Jamma  fut  le  Village  où  les  Hollan- 
dois  paflerent  la  nuit,  après  une  journée  de  douze  lieues  Japonoifes. 

Le  4,  ils  paffèrent  la  montagne  de  Dfutfika,  pour  arriver  par  un  chemin 
fort  rude  à Sakanofia , Village  à deux  lieues  de  Dfutfi-Jamma.  La  def- 
cente  de  cette  montagne  ne  relfemble  pas  mal  à celle  d’un  efcalier  à vis:  ce 
font  de  grandes  marches,  taillées  fur  le  bord  d’une  profonde  vallée,  qui 
Supcrftitions  mènent  à une  autre  montagne  voifine.  Ou  ne  laiile  pas  de  rencontrer , 
Japonoifes.  dans  cette  route , plufieurs  Chapelles  fervies  par  des  Moines , qui  prélen- 
tent  aux  Voyageurs  quelque  relique  à baifer.  Sakanofta  eft  un  Village  d’en- 
viron cent  maifons,  le  premier  qu’on  rencontre  dans  la  Province  d’isje , 
près  duquel  on  vend,  dans  un  petit  Temple,  des  planches  fort  minces,  où 
l'on  grave  des  caractères  magiques,  qui  garantilTent  de  toutes  fortes  d’infir- 
.mités  & de  difgraces.  On  trouve  enfuite  le  Village  de  Futzkaki.  Plus  loin, 
trois  quarts  d heure  de  marche  firent  arriver  les  Hoilandois  à Stkinofifi.  Ils 
n’avoient  fait,  à midi,  qu’environ  quatre  lieues;  mais,  avant  le  foir,  ils 
en  firent  fept  jufqu’à  Jokaitz , où  l’on  trouve  un  chemin  qui  mène  au  Pèleri- 
nage d’isje , éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoient  paflii,  dans  l'après  midi,  par  Kamme-Jamma , Ville  allez 
grande , & fituce  fur  une  éminence , où  l’inégalité  du  terrain  rend  les  rues 
fort  irrégulières.  Une  lieue  plus  loin,  ils  avoient  traverfé  le  Village  de 
Munitfaya',  ik  dc-là,  fuccefiivement , ceux  de  Ttjono,  de  Ifijakus , Tfietfu- 
ki,  Ojenata  & Fmkava , dont  le  moindre  eft  de  deux  cens  maifons.  Le 
Pays  eft  fort  montagneux,  jufqua  deux  lieues  de  Jokaitz,  où  il  devient  plus 
félonnes  de  plat  & plus  fertile.  Jokaitz  ell  une  afl’ez  grande  Ville,  où  les  Etrangers 
Jokaitz.  font  d’autant  mieux  traités,  que  la  plûpart  des  Iiabitans  vivent  des  fcrvices 
qu’ils  leur  rendent.  Entre  plufieurs  Pèlerins,  que  les  Hoilandois  rencontrè- 
rent ce  jour-là,  ils  admirèrent  une  femme  vêtue  de  foye,  fort  bien  parée, 
& le  vifage  couvert  de  fard,  qui  conduifoit  un  vieillard  aveugle,  & qui 
marchant  devant  lui , demandoit  effrontément  l'aumône.  Ils  rencontrèrent 
aulfi  plufieurs  jeunes  Bik  inis , efpéce  de  Religieufes  Mendiantes,  qui  abor- 
dent les  Voyageurs  en  chantant,  pour  tirer  d'eux  quelques  pièces  d’argent. 
Elles  s’arrêtent  aulîi  long-tems  qu’on  le  defire , fans  faire  payer  leurs  fa- 
veurs trop  cher.  La  plupart  font  filles  des  Prêtres  Montagnards  , & fe 
font  confacrées  à ce  genre  de  vie  en  fe  rafant  la  tête.  Elles  font  propres 
& bien  velues.  Leur  coeffure  eft  un  voile  de  foye  noire,  fur  un  chapeau 
Elle*  plai-  léger,  pour  défendre  leur  teint  de  l’ardeur  du  Soleil.  Kæmpfer  loue  leur 
fcntàKamp-  conduite,  qui  eft,  dit-il,  également  libre  & modefte,  & comme  partagée 
fcr'  entre  l’effronterie  & la  pudeur.  Il  ajoûte  „ qu’elles  ont  autant  de  beauté 

„ qu’on  en  puiffe  trouver  dans  les  femmes  du  Pays  ; que  leur  mendicité  a 
„ moins  l’air  de  l'indigence  que  d’une  feene  de  Comédie,  que  non-feulement 
„ elles  attaquent  la  bourfe  des  Voyageurs,  mais  qu’elles  les  attendriffent 
„ par  leurs  charmes;  que  pour  les  dillinguer  des  autres  Mendiantes,  on 
„ les  nomme  Kamano • Btkuni , parcequ'elles  vont  toûjours  deux  à deux; 

„ elles 
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„ elles  ont  leurs  portes  marqués  fur  les  chemins  voifins  de  JokaitZ;  <5t 
„ chaque  année  elles  fonc  obligées  de  porter  au  Temple  d’Isje , en 
„ forme  de  tribut , une  certaine  partie  de  ce  qu’elles  ramaflent  en  men- 
„ diant  (/)”. 

L»  route  du  5,  fut  d’abord  à Quarto,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Jo- 
kairz;  «St  dans  cet  efpace,  on  traverfe  dix  Villages  «St  plulieurs  Rivières. 
Quano,  qui  fe  nomme  aufli  Kuwana  «St  Kfana,  eft  une  fort  grande  Ville,  la 
première  de  la  Province  d'Oviari , & ficuée  fur  une  Baye  de  la  Mer  du  Mi- 
di. Son  Château  ert  bâti  dans  l'eau , du  côté  méridional , & doit  fa  fon- 
dation à l’Empereur  Gengoin , qui,  haïffant  les  femmes,  «St  fur- tout  l’Impé- 
ratrice fon  Epoufe,  y relégua  cette  Princefle,  avec  toutes  les  Dames  de  fa 
Cour.  La  grande  Rivière  de  Saijab  fe  jette  dans  la  Mer , près  d’un  Villa- 
ge du  même  nom , à trois  lieues  de  Quano.  Quatre  lieues  «St  demie  plus 
loin,  on  trouve  une  autre  Ville,  nommée  Mijah,  donc  le  Château  ferc  de  Lo- 
gement à l’Empereur,  lorfqu'il  fc  rend  à Meaco.  Une  longue  rangée  de 
maifons,  qui  s'étend  l’efpace  de  deux  lieues , depuis  Mijah,  finit  à Nagai - 
ja,  réfidence  du  Seigneur  de  la  Province,  dont  le  Château  paflc  pour  le 
troifième  de  l’Empire,  par  fa  force  «St  fon  étendue.  Ce  Prince  eft  fi  ref- 
peôc,  que  fi  les  Hollandois  le  rencontrent  en  chemin,  ils  fonc  obligés  de 
mettre  pied  à terre,  avec  toute  leur  fuite,  «St  d’attendre  dans  une  pofture 
humiliée  qu’il  foit  pafTé.  On  vifite,  à Mijah,  quelques  Temples,  où  l'on 
garde  précieufement  de  vieux  cimeterres,  dont  fe  fervoient  les  Héros  Ja* 
ponois  des  anciens  tems. 

Kassadira,  Narimufi , Arimatfi  & Imokava , font  de  grands  Villages  que 
les  Hollandois  traverfèrent  le  lendemain,  avant  que  d’arriver  à TJiva,  ou 
Tftriu,  première  Ville  de  la  Province  de  Mikava.  Okafaki,  qu'on  rencon- 
tre enfuite , eft  une  autre  Ville  de  la  même  Province , arrofée  par  une  Ri- 
vière, qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  voifines  au  Nord-Oueft, 
d’où  elle  coule,  avec  beaucoup  de  rapidité,  jufau’à  la  Mer.  Fuftkava,  pe- 
tite Ville,  n’eft  qu’à  une  lieue  & demie  d'Okafaki;  & trois  lieues  «St  demie 
plus  loin,  on  arrive  dans  une  longue  rue,  bordée  de  belles  maifons  & de 
magnifiques  hôtelleries.  Cette  unique  rue  compofe  une  a fiez  grande  Vil- 
le, qui  fe  nomme  Akafaka.  Le  jour  fuivant,  on  faic  fept  lieues  pour  arri- 
ver au  Bourg  d’Array,  en  partant  par  Goju,  Kbomra,  Simofij , Jofijda  «St  Sijro- 
faka.  Jofijda,  ou  JoJlfejda,  eft  une  Ville  confidérable,  fituée  fur  une  émi- 
nence , à cinq  lieues  d’Array,  & célèbre  par  fes  Manufactures  d’ouvrages 
d’acier.  Sijrofaka  eft  un  gros  Village,  bâti  fur  le  bord  de  la  Mer;  doù 
l’on  commence  à découvrir  le  foramet  de  la  haute  montagne  de  Foofi,  ou 
FuJino-Jama,  dont  la  beauté  caufe  de  l'admiration.  Array  n’eft  qu’une  pe- 
tite Ville,  ouverte  & fans  murailles,  mais  importante  par  le  féjour  des 
Commirtaires  Impériaux,  qui  font  établis  pour  vifiter  le  bagage  des  Voya- 
geurs , «St  fur-tout  des  Princes  de  l’Empire , auxquels  il  étoit  alors  défendu 
de  faire  palier  des  femmes  & des  armes.  C’étoit  une  des  maximes  politi- 
ques de  l’Empereur  régnant,  pour  s’aflurer  la  paifible  pofleflion  du  Trône. 
Les  femmes  «St  les  filles- des  Princes  étoient  gardées  à Jedo,  Capitale  de 

l’Era- 

(/)  Ibidem,  pag.  39  & 4°. 

XIV.  Pan.  Oo 


Ksuffii. 
I 69  I. 


Maine  d'un 
Empereur 
Japonois  pour 
les  femmes. 


Templcs'des 

cimeterres. 


Politique  qui 
fait  prendre 
les  femmes  & 
les  filles  pour 
cautions  des 
hommes. 


V 


Digitized  by  Google 


Xmwnn. 

1691- 


Rivicre  de 
Ten-Rijn. 


Rivière 
(TOiitigava, 
fi  fesüngula- 
tirés. 


Comment 
on  la  paDc. 


t?o  VOYAGE  DE  KÆMPFER 

l’Empire,  comme  des  camions  de  la  fidélité  de  leurs  maris  & de  leurs  pè- 
res (V). ’ A l’égard  des  armes,  il  n’éroit  permis,  dans  aucun  lieu,  d'en 
transporter  une  quantité  confidérable.  Les  Hollandois  furent  aflujettis  à la 
vifite  des  Commiflaires  ; après  quoi  traverfant,  dans  une  Barque  Impériale, 
le  Havre  de  Sam , qui  n’a  qu’une  demie  lieue  de  largeur,  & fept  lieues  & 
demie  de  tour,  ils  defcendirenc  à Mijafack »,  d’où  l'on  ne  compte  que  trois 
lieues  jufqu’à  Fatntnamatz.  Le  Pays,  qu'ils  avoient  traverfé,  étoit  fort  a- 
gréable , & bien  cultivé,  mais  moins  peuplé  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendu, 
en  approchant  de  la  Capitale.  Fammaroatz  eft  une  petite  Ville,  dont  les 
rues  Ion t très-régulières,  & qui  eft  accompagnée  d’un  grand  Château. 

Le  jour  fuivant,  on  arriva  à deux  lieues  de  cette  Ville,  fur  les  bords 
de  la  grande  Rivière  de  Ten-Rijn,  qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de 
largeur,  & dont  la  rapidité  ne  permet  pas  d’y  bâtir  des  ponts.  On  trou- 
ve enfuite  une  Ville , nommée  Mitzedai , qui  eft  fume  de  celle  de  Mitzka. 
Plus  loin,  on  paiTc  un  pont  de  cinq  cens  pas,  pour  entrer  dans  Fukvttrcj, 
d’où  l'on  fe  rend  à Kakir.aa,  ou  Kakegava , qui  en  eft  à deux  lieues.  Nifij- 


chevaux.  Une  lieue  plus  , - . , . 

d Viingava , qui  defeend  des  montagnes  voifines  avec  une  rapidité  furpre* 
nante,  & fe  jette  dans  la  Mer  une  demie  lieue  au-deflous  de  ce  paftkge.  H 
eft  impoflible  de  la  traverfer  à gué  , après  les  grandes  piuyes  ; & , dans 
d’autres  tems , les  grandes  pierres  qu’elle  entraîne  des  montagnes , la  ren- 
dent toûiours  fort  dangereufe.  Les  Habitans  des  lieux  voifins,  qui  con- 
noiffent  parfaitement  fou  lit , prennent  un  prix  réglé  pour  aider  les  Voya- 
geurs; & fi  quelqu’un  a le  malheur  de  périr  entre  leurs  mains,  les  Loix  du 
Pays  puniflent  de  mort  tous  ceux  qui  s’etoienc  chargés  de  fa  confervation. 
Ils’font  payés  à proportion  de  la  hauteur  de  l’eau , qui  fe  mefure  par  on  po- 
teau planté  fur  la  rive.  Quoique  l’eau  Fût  alors  allez  batte,  cinq  hommes 
furent  nommés  pour  chaque  cheval  du  cortège  Hollandois;  deux  à chaque 
côté,  pour  lui  foûtenir  le  ventre , & un  pour  tenir  la  bride.  Dans  un  tems 
plus  difficile , on  employé  fix  hommes  de  chaque  côté  du  cheval;  deux  pour 
le  tenir  fous  le  ventre;  quatre  pour  foûtenir  ceux  de  devant  & fe  foûtenir 
l’un  l’autre,  pendant  qu’un  treiziéme  mène  le  cheval  par  la  bride.  Les  E- 
erivains  du  Japon,  fur-tout  les  Poètes,  font  fouvent  ailufioa  aux  attributs 
finguliers  de  cette  Rivière  (h). 

Si  mad  a eftune  petite  Ville,  à peu  de  diftance,  où  les  Hollandois  panè- 
rent la  nuit.  Le  Pays  eft  montagneux  & ftérile.  On  eut,  le  lendemain, 
les  montagnes  à gauche  ; & l’on  découvroit  la  Mer  à droite , au  travers  de 
phifieurs  champs,  entourés  d’arbriiîeaux  qui  portent  le  thé.  Après  avoir 
patte  piufieurs  Villages , on  retomba  dans  les  embarras  du  jour  précédent, 
pour  traverfer  une  Rivière  fort  rapide,  qui  baigne  les  murs  de  Fufij  'Jrk. 
De-là,  paflant  à la  vûe  d’un  fameux  Château , nommé  Formnkijijo , on  eut, 
pendant  deux  ou  trois  lieue* , un  très-mauvais  chemin , par  des  montagnes 
& des  rochers,  ou  ta  Rivière  de  Fulij-Jedo  prend  fa  fource:  mais  on  retrou- 
va 

(t)  Ibidem,  pag.  51. 
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va  la  plaiae,  ver*  la  petite  Ville  de  Murilo;  & dans  une  demie  heure  de 
marche,  on  arriva  fur  le  bord  d’une  grande  Rivière,  qui,  traverfant  Abi- 
i:ava , fe  jette  dans  la  Mer,  à peu  de  diftance , par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d’un  quart  de  lieue  de  cette  Rivière  à Survga , ou 
Sirynga  ( » ) , Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  C’cfl:  une  Ville  ou- 
verte, dont  les  rues  font  larges,  régulières  & remplies  de  belles  boutiques. 
On  y fait  du  papier , des  étoffes  à fleurs , des  boetes , d’autres  uftenciles 
de  rofeaux  entrelafles , & toute  forte  de  vaiffelle  vernilfee.  On  y bat  mon- 
noye , comme  à Jedo  & à Meaco.  Le  Château  , qui  eft  au  côte  fepten- 
trional  de  la  Ville,  avoit  été  confumé  par  le  feu  depuis  quelques  années; 
& l'on  attribuoit  cet  accident  à la  fiente  de  pigeon,  qui  s’étant  ramaffée 
long-tems  au  plus  haut  étage  de  la  Tour,  y avoit  pris  feu  par  fa  propre  cha- 
leur. Kwnpfer  fe  loue  delà  Jeunefle  de  cette  Ville,  qui  lui  parut  bien 
élevée;  parcequ’en  voyant  palier  les  Holiandois,  elle  ne  leur  fit  pas  d’in* 
fuites,  comme  dans  les  autres  Villes  ( k ). 

A trois  lieues  deSuruga,  ils  paffèrent  dans  un  Village,  nommé  Jeferi, 
St  fituéfur  une  profonde  Rivière,  près  de  la  Baye  de  Totamina.  On  jette 
fur  cette  Rivière  une  grande  quantité  de  bois  fort  dur,  qui  s’appelle  Boit 
de  Jeferi , & qui  defcend  jufqu’à  la  Mer , d’où  il  fe  tranfporte  dans  toutes 
fcs  Hlesdu  Japon.  L’Empereur  fait  entretenir,  dans  un  Port  voilîn,  quel- 
ques VailTeaux  de  guerre  pour  la  défenfc  de  la  Baye;  Vis-à-vis,  fur  une 
haute  montagne,  eft  la fameufe  Fortereffe  de  Kmo , ou  de  Kant , que  les 
Japcnois  croyent  imprenable , & qui  fervoit  anciennement  à garder  les 
t ré  fors  de  l’Empereur.  Kæmpfer  obferva,  dans  cette  route,  pluficurS 
plantes  rares,  & différentes  fortes  d’arbres  antés,  qui  portent  de  grandes 
fieurs.  Le  grand  chemin , fur-tout  aux  environs  de  Suruga , étoit  couvert 
de  BAktmis , ou  de  jeunes  Religieufes  Mendiantes , qui  divertiffenc  les 
Voyageurs  par  leurs  chanfons;  de  Jammabos,ou  de  Prêtres  des  Montagnes , 
qui  adreffent  de  longues  harangues  aux  Paffans,  & qui  les  terminent  par 
un  bruit  effroyable  de  trompettes  & d’anneaux  de  fer;  & de  Pèlerins,  qui 
vont  au  Temple  d’Isje,  ou  qui  en  reviennent. 

Le  iode  Mars,  on  paffa  par  Kiomids  (/),  petite  Ville,  à une  lieue  & 
demie  de  Jeferi,  & par  Joftivara , qui  en  elt  à fept  lieues  & demie,  pour 
arriver  le  loir  à Mifijma.  Cette  journée,  qui  eft  de  douze  lieues,  donna 
beaucoup  d’occupation  à la  curiolité  de  Kajmpfer.  Il  vit , à Kiomids , un 
exemple  de  corruption , qu’il  croit  unique  au  Monde.  Enfuite , après  a- 

• voir 


({)  Quelques-uns  la  nomment  Sumpu;  & 
d'autres  Futiju , du  nom  de  fon  Château. 

(*)  On  crioit  après  eux,  ' f enfin.  Bai, 
Bai.  L'Auteur  n'explique  point  ces  trois 
mots. 

( /)  Kiomids  eft  une  petite  Ville  d'environ 
deux  cens  maifons , frtuee  au  pied  d'une  mon- 
tagne «ouverte  de  fapins.  La  Vilîc  étant  peu 
éloignée  de  U Mer,  (es  Habitans  tirent  leur 
(cl  du  fablèdes  Cotes,  après  y avoir  verfé 
de  l'eau  de  Mer  à différentes  reprifes.  On 
fait  le  même  commerce  dans  les  Villages 

O 


voifins , le  long  de  la  Côte , jufqu'à  Cambara. 
On  fait  auili,  a Kiomids,  un  ciment  renom- 
mé , dont  le  principal  ingrédienc  eft  la  réfine, 
tirée  des  fapins  qui  croifflnt  dans  la  montagne 
voiGne.  11  fe  vend  en  petits  morceaux , pliés 
dans  des  écorces  d’arbres,  ou  dans  des  feuil- 
les de  rofeaux.  On  monte  de  la  Ville , par 
un  efcilier  de  pierre , fur  la  montagne . où 
l’on  trouve  un  Temple,  nommé  Kirmifira, 
célèbre  par  plufieurs  Hiftoires  fabuleufcs; 
mais  encore  plus  par  fa  charmante  fituation. 
Ibidem,  pag.  $j. 
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voir  pafle  les  Montagnes  de  Tatai , & la  Rivière  de  Jumatz , pour  fe  ren- 
dre à Cambara , qui  n’en  eft  qu'à  une  lieue  & demie,  il  fallut  quitter  la  Côte 
du  Golfe , & tourner  au  Nord  vers  la  grande  Rivière  de  Fudfikmta , qu’on 
rencontre  une  lieue  & demie  plus  loin,  au  Village  d'Ivabutz,  feul  endroit 
où  l’on  puilTe  la  traverfer.  Elle  a fa  fource  fur  la  haute  Montagne  deFudJi, 
ou  Fuji , qui  efl;  à fept  grandes  lieues  Japonoifes  de  ce  Village,  vers  Je 
Nord-Eft;  & croiflant,  dans  fon  cours,  par  la  jon&ion  de  plulieurs  autres 
Rivières,  elle  fedivife  en  deux  bras,  pour  fejetter  dans  le  Golfe  de  To- 
tomina.  On  ne  la  pafle  qu'avec  beaucoup  de  peine  & de  danger , dans  des 
Bateaux  plats , dont  le  fond  eft  de  planches  fi  minces , qu’en  paflânt  fur  un 
banc  de  fable  ou  fur  un  rocher,  elles  cèdent,  & le  Bateau  glifle  deflus.  C’eft 
de  l’autre  côté  de  cette  Rivière , qu’ après  une  heure  & demie  de  marche,  on 
fe  rendit  à Joftivara  ; Ville  la  plus  voifine  de  la  montagne  de  Fudfi , quoi- 
qu'elle en  foit  à flx  lieues.  On  compte  fix  autres  lieues , du  pied  de  cette 
montagne  au  fommet.  Kæmpfer , prenant  la  direttion  avec  fon  compas , ob- 
ferva  qu’elle  portoit  cinq  degrés  du  Nord  à l’Eft.  Elle  eft  d’une  hauteur  in- 
croyable, & les  montagnes  voifines  ne  paroiflant  que  des  collines  en  com- 

Îiaraifon , elle  ne  reflemble  pas  mal  au  Pic  de  Ténérife.  On  la  découvre  de 
i loin,  qu’ayant  fervi  de  guide  au  Voyage  des  Hollandois,  elle  ne  fut  pas 
d’un  petit  fecours  à Kæmpfer,  pour  drefler  la  Carte  de  leur  route.  Il  croie 
devoir  s’attachera  fa  defeription , parcequ’elle  pafle,  avec  juftice,  pour  une 
des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terreftre.  Sa  bafe  eft  grande;  oc  fc  ter- 
minant en  pointe , elle  a l’apparence  d’un  vrai  cône.  Elle  eft  revécue  de  nei- 
ge, pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année;  & quoique  les  chaleurs  de 
l’Eté  en  faflTent  fondre  la  plus  grande  partie,  il  en  refte  toûjours  aflezpour 
couvrir  entièrement  le  fommet.  On  y voit,  près  de  fa  cime,  un  trou  fort 
profond , qui  vomifloit  anciennement  des  flammes  & de  la  fumée  ; mais  cet- 
te éruption  a cefle , depuis  qu’il  s’eft  élevé , au-deflus,  une  efpèce  de  peti- 
te colline  ou  de  butte.  A préfent,  les  endroits  plats  du  fommet  font  cou- 
verts d’eau.  Cependant  les  floccons  de  neige,  que  lèvent  détache  & fait 
voler  de  toutes  parts,  font  juger  encore  que  la  montagne  eft  enveloppée 
d’un  voile  de  nuage  & de  fumée.  Comme  l’air  eft  rarement  calme  dans  les 
parties  fupérieures,  la  dévotion  y conduit  le  Peuple  , pour  y rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  employé  trois  jours  à monter  ; mais  on  peur 
deicendre  en  moins  de  trois  heures , à l’aide  d'un  traîneau  de  paille , avec 
lequel  on  glifle  fur  la  neige  en  Hy  ver , & fur  le  fable  dans  la  belle  faifon. 
Les  Jammabos,  ou  les  Prêtres  de  la  Montagne,  font  confacrés  au  culte  de 
l’Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Fujtj  ■ Jamma , qu’ils  répètent  fans 
celle  en  mendiant.  Cette  famçufe  Montagne  exerce  fouvent  les  Poètes  & 
les  Peintres  du  Japon  (m). 

Mi  si jm  a,  où  les  Holladdois  paflèrent  la  nuit,  étoit  célèbre  autrefois 
par  fes  Temples  & fes  Chapelles,  dont  on  racontoit  beaucoup  d’Hiftoi- 
res  fabuleufes;  mais  un  incendie,  qui  confuma  la  Ville  entière,  en  1 686, 
ne  lui  laifle  aujourd’hui  que  l’avantage  d’etre  fituée  fur  trois  Rivières, 
& d’avoir  un  grand  nombre  de  ponts.  On  n’avoit  rebâti  qu’un  feul 

Tem.- 


(»)  IHitm,  pag.  58  & 5?. 
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Temple , dont  Kæmpfer  a donné  la  defeription  dans  fon  fécond  Voyage 
à la  Cour. 

Le  Dimanche  n de  Mars,  on  traverfa  la  Montagne  de  Fakone,  a"  fom- 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide,  qui  fait  la  divifion  des  Provinces 
é'Idfu  &de  Sagami,  à l’entrée  des  Etats  A'Odovara.  De-là , defeendant  l'ef- 

5 ace  d’une  heure,  on  arriva  à Togitz,  qui  fe  nomme  aufïi  Fakone , du  nom 
ela  Montagne.  Cette  Place  eft  fituée  fur  un  Lac,  d’une  demie  lieue  de 
largeur,  & long  d'une  lieue,  du  Sud  au  Nord.  Du  côté  oriental,  s'élève 
une  haute  Montagne,  terminée  en  pointe,  au  pied  de  laquelle  eft  le  Village 
de  Motto  - Fakone  ; & plus  loin,  entre  Motto- Fakone  & Togitz,  celui  de 
D/oogaJJima.  Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cèdres , les  plus  beaux  du 
Japon  ; mais  l’air  y eft  fi  froid  & fi  pefant , que  les  Etrangers  ne  peuvent 
s'y  arrêter  long-tems , fans  en  reffentir  les  mauvaifes  qualités.  A l’extré- 
mité de  Togitz,  dans  un  lieu  où  le  chemin  s’étrécit,  on  trouve  une  Garde 
Impériale,  comme  celle  d’Array,  pour  arrêter  les  femmes  & les  armes; 
avec  cette  différence,  que  les  recherches  font  ici  plus  rigoureufes,  parce- 
que  Togitz  eft  comme  une  clef  de  la  Capitale  de  l’Empire,  & qu'aucun  des 
Princes  occidentaux  ne  peut  éviter  ce  paffage  lorfqu’il  fe  rend  à la  Cour. 
Si  l’on  foupconne  qu’entre  les  Paffans  il  y ait  une  femme  traveftie  en  hom- 
me, elle  eft  vifitée  rigoureufement  ; mais  c’eft  à des  femmes  qu’on  aban- 
donne ce  foin.  Allez  près  des  Corps-de-garde , Kæmpfer  fut  arrêté  par  fon 
étonnement,  à la  vûe  de  cinq  Chapelles,  & d’autant  de  Prêtres,  qui  pouf- 
foient  des  hurlemens  effroyables , en  battant  fur  de  petites  cloches  plattes. 
Mais  il  fut  encore  plus  furpris , lorfqu’ayant  vû  tous  les  Japonois  du  cortè- 
ge jetter  des  pièces  de  monnoye  dans  les  Chapelles , & recevoir  en  échan- 
ge un  papier,  qu’ils  portoient  refpeftueufement  fur  le  rivage  du  Lac,  pour 
Te  jetter  dans  l’eau , après  l’avoir  attaché  à une  pierre  qui  le  faifoit  aller 
fûrement  au  fond , on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  ufage.  Le 
Lac  de  Fakone  paffe , au  Japon , pour  le  Purgatoire  dos  enfans  qui  meu- 
rent avant  l’âge  de  fept  ans  ; & l’on  croit  qu'ils  y font  tourmentés , jufqu  a- 
ce  qu’ils  foyent  rachetés  par  la  charité  des  Paffans.  Les  Prêtres  afférent 
qu’ils  reçoivent  du  foulagement , aufli-tôt  que  les  noms  des  Dieux  & des 
Saints,  qui  font  écrits  fur  le  papier,  qu’on  vend  dans  les  Chapelles,  com- 
mencent à s’effacer  ; & qu’ils  font  entièrement  délivrés,  lorfque  l’eau  faic 
difparoître  ces  caractères.  L’endroit  particulier,  où  l’on  prétend  que 
les  âmes  des  enfans  font  retenues , fe  nomme  Sainokavara.  11  eft  mar- 
qué par  un  monceau  de  pierres  : & loin  d'accufer  les  Prêtres  d’impofture , 
Kæmpfer  paroît  perfuadé  qu’ils  en  ont  la  même  opinion  que  le  Peuple,  par- 
cequ’il  en  vit  plufieurs  qui  achetoient  des  papiers,  & qui  les  jettoient 
d’aufli  bonne  foi  (b). 

* Dans  une  des  Chapelles,  on  montroit  plufieurs  curiofités  (0);  telles  que 
des  fabres  d’anciens  Héros , dont  on  y raconte  les  ^glorieux  exploits  ; deux 
belles  branches  de  corail;  deux  cornes  de  licorne,  d’une  merveilleufe  gran- 
deur; deux  pierres  trouvées,  l'une  dans  le  corps  d’une  vache , l’autre  dans 
celui  d’an  cerf;  un  habit  d'étoffe  A'/ima , comme  les  Anges  en  portent  au 

Ciel, 

(n)  Ibidem,  pag.  65.  (e)  Pag.  6Ô. 
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Ciel,  & qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voter;  le  peigne  de  Joritam,  pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon , avec  fes  armoiries  defliis  ; la  cloche  de 
Kobodais,  Fondateur  d'une  Sette  célébré,  & une  lettre  occire  de  la  propre 
main  de  Takimine.  Ainfi  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères , 
dont  la  fource  eft  dans  la  Nature  humaine,  puifqu’eîks  fe  font  trouvées  à- 
peu-prés  les  mêmes  dans  des  Pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  & qui 
n’avoient  jamais  eu  de  communication,  i . • 1:...  ÎÆ  i 

De  Togiu,  les  Hollandois  continuèrent  de  defeendre,  pendant  uneliene, 
tantôt  fur  le  penchant,  tantôt  au  pied  delà  Montagne  de  Ftrmgo,  d’où  ils 
arrivèrent  à la  vûe  de  la  haute  <$c  l'ameu fe  Montagne  de  Corne-  famma.  Bi 
lailTerent.,  à gauche,  une  Cafcade  fort  remarquable.  Le  Lac  de  Fakone, 
étant  environné  de  montagnes , n’a  point  d’autre  iffue  que  trois  ouvertu- 
res, qu’il  fe  fait  par  celle  de  Eirango;  & toutes  ces  eaux,  raflèmblées  fur 
le  penchant  de  cette  montagne,  forment  un  fpcdacle  fmgolier  dam  leur 
chûte.  Enfoitefe  refferrant  dans  un  lit  commun , avec  pkitieurs  ruifleaui 
qui  s’y  joignent,  elles  compofent  une  grande  Rivkre,  qui,  rencontrant  des 
rochers  & des  précipices,  traverfe  la  vallée  j niqua  ta  Mer,  avec  on  bruit 
terrible.  On  eft  dédommagé  du  la  difficulté  du  chemin,  par  la  beauté  des 
points  de  vûe.  La  Mer  fe  prüfente  à l’Eft , au  bout  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes. Ksempfer,  toûjours  ardent  à s’inftruire,  obferva,  dan*  ces  lieux 
fauvages,  une  admirable  diverfité  d’arbres,  de  plantes  & de  fleore.  Les 
Médecins  du  Japon  attribuent  des  vertus  Jiogulières  aux  plantes  de  ce* 
montagnes,  « les  font  recueillir  avec  foin.  Ils  eftiment  beaucoup  une  fort 
belle  cl pèce  d’adiante  ou  de  capillaire,  dont  les  tiges ,&  les  côtes  font  d’un 
pourpre  brun , & qui  n’eft  connue,  au  Japon , que  fous  le  nom  de  Fackona- 
Kfa , qui  fignifie  Plante  de  Fakma.  Comme  elle  croît  çn  abondance,  & que 
perfonne  n’ignqre  fes  vertus , il  n'y  a point  de  Voyageur  qui  ne  s’arrête 
pour  en  cueillir  fa  ptovilïon. 

Après  avoir  paile  par  'Jwmua , par  Iftuada , par  Katctamn , ou  Kafmnatz , 
& devant  pluficurs  Temples  célèbres , les  Hollandois  arriverait  à Odnsara , 
pour  y parier  la  nuit.  Cette  Ville  eft  bien  fortifiée.  On  y prépare  le  Ca- 
techu  parfumé  (p),  dont  on  fait  des  pilules,  de  petites  idoles,  des  rieurs, 
& d’autres  figures.  Les  femmes  en  font  beaucoup  d’ufaee,  dans  la  per- 
fuafion  qu’elle  affermit  les  dents  & qu’elle  donne  de  la  douceur  à l’halet- 
nc.  Kæmpfer  obferve  que  c’eft  un  jus  épaiffi , que  les  Hollandois  & les 
Chinois  portent  an  Japon;  & qu’après  la  préparation  qu’il  reçoit  dans  les 
Villes  de  Meaco,  d'UJovara , où  il  eft  mêlé  avec  de  l’ambre,  du  cam- 
phre & d'autres  ingrediens , ils  le  rachètent , pour  le  tranfporter  dans  d'au- 
tres lieux  (y). 

Le  12,  on  paiTa  la  Rivière  de Sakava , qui,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur , eft  fi  dangereufe,  lorfqu’dle  eft  entîée  par  les  plu ves, que, 
pour  arrêter  fe«  ravages,  on  a fait,  à grand  prix,  des  digues  aufli  longues 
que  fes  bords.  Sakava , Kocfi , A lejigava , Mi  java , Koyfa , Firatzka  & Bans ;« 
ou  Bendsju,  font  autant  de  gros  Villages,  qu’on  traverfe  avant  que  d’arri- 

ver 

(?)  Ou  Terra  J api  nie  3,  qu’on  nomme  vulgairement  Ceubtu, 

(1)  Ibiiem,  pag.  6$. 
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rsr  dans  une  grande  plaine,  dont  la  vûe  ne  peut  découvrir  les  extrémités,  ï*»rpm. 
parcequ’elle  s’éten^  jufqu’à  Jcdo.  On  trouve  enfuite  trois  autres  Villages,  1 69  1. 
nommés  Matzija,  Nango  & Kazanda,  qui  conduiront  à celui  de  Jootjma. 

On  voit  près  des  Côtes , vis  à-vis  de  Kavanda,  un  rocher  oui  fort  delaMer, 
en  forme  de  pyramide  ; & plus  loin , directement  au  Sim , la  fameufe  Ifle  ifle  de  Ka- 
de  Kamakura , dont  le  nom  lignifie  Cites.  Elle  paroît  ronde,  d’une  lieue 
de  tour  au  plus , & couverte  de  bois  fort  hauts.  C’eft  un  lieu  d’exil  pouf  Ci  1 
les  Seigneurs  difgraciés;  & rarement  font-ils  rappelles  » lorfque  leur  mal- 
heur les  y condamne.  Les  Côtes  en  étant  fort  efearpées , on  efl  obligé 
d’employer  des  grues,  pour  hâler  les  Bateaux,  dans  lefquels  on  y tranfpor- 
te  les  Prifonnicrs  ou  des  provifions.  Une  lieue  au-delà  de  Jootfuia , on  paf- 
fe  par  Fkfifavts , Ville  arrofée  d’une  Rivière , où  l’on  perd  la  vûe  de  la  Mer , 
qu'on  ne  retrouve  que  fix  lieues  plus  loin,  à Hdogai , pourneia  plus  perdre 
jufqu’à  Jcdo.  Fodogai  eft  fur  le  rivage  même,  à l’embouchure  d’une  Ri- 
vière , qui  forme  un  Port  allez  fûr.  Le  Pays , qu’on  avoir  ifaverfé  pendant 
tout  le  jour,  étoit  également  fertile  & peuplé;  il  fe  termine  par  un  petit 
nombre  de  collines , d’où  l’on  découvre  une  fuite  continuelle  de  Villes  & de 
Villages,  & d'où  l’on  ne  compte  plus  que  fix  lieues  jufqu’à  Jcdo. 

Le  Mardi  13,  continuant  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé , dont  les 
Places  les  plus  remarquables  font  Tfiji , ou  Tfijtku , Kanagaya , Kavafaki  & 

Rokingo,  les  llollandois  arrivèrent  à TJ îj unomoorl , lien  célèbre  par  l’abon- 
dance de  coquillages  & de  plantes  marines  qùi  s’y  trouvent.  Kæmpfer  y 
obferva  comment  les  Japonois  préparent  l’algue  de  Mer,  pour  en  faire 
un  aliment.  „ Ils  choififfent  deux  plantes  principales , qui  croiffent  fur 
,,  les  coquilles  ; l’une  verte  & déliée  ; l’autre,  rougeâtre  & plus  large.  Ils  réparation 
,,  les  mettent  en  pièces.  Us  les  épluchent;  & chaque  efpèce  eft  jettée  dans  jc  pniguè  de 
„ une  cuvé  d’eau  fraîche,  où  elle  eft  bien  lavée.  Enfuite,  étendant  la  MerpourU 
,,  verte  fiir  uné  pièce  de  bois , on  la  hache  en  parties  fort  menues,  comme  ublc-  « 

,,  du  tabac.  On  la  lave  encore;  on  la  met  dans  un  crible  de  bois,  long 
„ de  deux  pieds , où  l’on  verfe  de  l’eau  fraîche.  Lorfqu’elle  v a féjourné 
„ quelque-tems , on  l’en  retire , avec  une  efpèce  de  peigne  ; & la  preffant 
„ de  la  main  , on  en  fait  une  pâte  épaifie,  dont  on  exprime  l’eau,  pour 
„ là.  faire  fécher  plus  facilement  au  Soleil.  L’efpèce  rouge  n’étant  pas  fi 
,,  commune  que  la  verte,  on  ne  la  met  pas  en  morceaux;  mais  la  prépa- 
„ ration  en  eft  d’ailleurs  la  même,  & l'on  en  fait  auffi  une  efpèce  de  gâ- 
,,  teaux,  que  les  Japonois 'aiment  beaucoup  (r)”. 

S in  agaVa,  qui  fe  préfente  une  demie  lieue  au-delà  de  Tfiifunomoori,  sinagava, 
efl  un  Fauxbourg  de  Jeuo , à deux  fieues  de  cette  Ville  Impériale,  ou  tou-  premier  Iaux- 
che  du  moins  au  véritable  Fauxbourg,  comme  Fufimi  touche  à celui  de  bourg  de  Je  Jo. 
Meaco.  En  y entrant , la  place  des  exécutions  offre  un  fpcûacle  terrible. 

C’eft  une  multitude  de  têtes  humaines  & de  cadavres , les  uns  à demi  pourris,  Lieu  de  s 
les  autres  à demi  dévorés,  avec  un  grand  nombre  de  chiens,  de  corbeaux',  exécuiior- 
& d’autres  animaux  carnaffiers , qui  le  repaillent  de  ces  milerables  reftes.  Sr- 
nagava  eft  compofé  d’une  roe  longue  & irrégulière , qui  a la  Mer  à droite , 

& une  colline  à gauche,  fur  laquelle  on  découvre  quelques  beaux  Temples. 

Après 

(O  Ibidem,  pag.  73  & 74. 
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Après  avoir  fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans  cette  rue , les  Hollan- 
dois  s'arrêtèrent  dans  une  hôtellerie,  où  la  pleine  vûe  de  la  Ville,  & de 
fon  Havre,  qui  efl  ordinairement  rempli  d’une  multitude  de  Bâtimens,  de 
toutes  fortes  de  grandeur  & de  figure,  offre  une  des  plus  belles  perfpeéii- 
ves  du  Monde.  On  leur  dit  que  la  beauté  de  ce  fpeélaclc  attiroit  fouvent, 
dans  le  même  lieu , des  perfonnes  d’une  condition  diflinguée.  Il  leur  ref- 
toit  un  quart  de  lieue,  pour  arriver  à l'entrce  du  Fauxbourg  de  Jedo,  qui 
n’eft  qu'une  continuation  de  Sinagava , dont  il  eft  féparé  par  un  fimple 
Corps-de-garde.  La  Mer,  en  cet  endroit,  s’approche  fi  fort  de  la  colli- 
ne, qu’il  n’y  a qu’un  rang  de  maifons  entre  la  colline  & le  chemin.  Il  rè- 
gne quelque  - tems  le  long  de  la  Cote;  mais  venant  enfuite  à s’élargir,  ü 
forme  plufieurs  rues  irrégulières,  d'une  longueur  confidérable.  Après  une 
demie  heure  de  marche,  la  beauté  des  rues,  qui  deviennent  plus  larges  & 
plus  uniformes,  la  foule  du  Peuple,  & le  tumulte,  firent  comprendre  aux 
Hollandois,  qu’ils  étoient  entrés  dans  la  Ville.  Ils  traverfèrent  un  mar- 
ché , d’où  prenant  par  une  grande  rue , qui  coupe  un  peu  irrégulièrement 
Jedo  du  Sud  au  Nord , ils  paflèrent  plufieurs  ponts  magnifiques , entre  lef- 
quels  ils  en  diftinguèrent  un  de  quarante-deux  braffes  de  longueur,  célèbre, 
pareequ’il  eft  le  centre  commun  d’où  l’on  mefure  les  chemins  & la  diftance 
des  lieux  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Ils  virent  plufieurs  rues,  qui 
aboutifTent  à la  grande  ; & leur  admiration  fut  particulièrement  excitée  par 
la  foule  incroyable  du  Peuple , par  le  train  des  Princes  & des  Grands , qu’ils 
ne  ceffoicnt  pas  de  rencontrer,  & par  la  riche  parure  des  Dames,  qui  paf- 
foient  continuellement  dans  leurs  chaifes  & leurs  palanquins.  Ils  ne  fe 
laffoient  pas  de  voir  auifi , la  variété  des  boutiques  qui  bordent  les  rues , & 
l'éta!lage  de  toutes  fortes  d’échantillons  & de  modèles,  avec  un  drap  noir 
fufjpendu  , pour  la  commodité  , ou  pour  le  fade.  Ils  ne  s’apperçurent 
point,  comme  dans  les  autres  Villes,  que  perfonne  eût  la  curiofité  de  les 
voirpaffer;  ,,  apparemment,  obferve  Kæmpfer,  pareequ’un  fi  petit  train 
„ n'avoit  rien  d'admirable  pour  les  Habitans  d’une  Ville  fi  peuplée,  féjour 
„ d’un  puilîant  Monarque,  où  l’on  eft  accoutumé  à des  fpeftacles plus  pom- 
„ peux  ".  La  marche  fut  d'une  lieue  entière,  dans  la  grande  rue,  jufqu’à 
l’hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation  Hollandoife. 

L’Ambassadeur  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  aux  Miniftres  des  affaires 
étrangères.  Le  premier  ordre,  qu’on  lui  fit  fignifier,  fut  de  fe  tenir  ren- 
fermé dans  fa  chambre,  lui  & tous  fes  gens;  avec- défenfe , au  Bugio,  de 
laifler  approcher  d’eux  d’autres  Japonois  que  leurs  Domeftiques.  Kæmpfer 
murmure  un  peu  de  cette  rigueur.  „ On  devoit  croire,  dit-il,  nos  appar- 
„ temens  allez  éloignés  de  la  rue,  puifque  c’étoit  le  plus  haut  étage  du  der- 
„ rière  de  la  maifon,  où  il  n’y  avoit  d’entrée  qu'un  partage  étroit,  qu’on 
” auroit  pù  fermer  à la  clef,  fi  cette  précaution  avoit  paru  néceflaire.  Il 
| y avoit  deux  portes,  l’une  en  bas  & l’autre  au  haut  de  l’efealier;  & les 
„ chambres  étoient  fermées  de  trois  côtés.  La  mienne  n'avoit  qu’une  feu- 
” le  fenêtre  étroite , au  travers  de  laquelle  j’avois  aflfez  de  peine  à voir  le 
„ Soleil  en  plein  midi  (r)  ”. 

- IL 
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Il  fe  paffa  près  de  quinze  jours  avant  que  l’Ambafladeur  pût  obtenir  fa  K murm. 
première  Audience;  & la  captivité  des  Hollandois  diminua  fi  peu  dans  cet  1691. 
intervalle,  qu’on  leur  recommanda  même  de  ne  pas  jetter,  de  leurs  fenê- 
tres dans  la  rue , le  moindre  papier  fur  lequel  il  y eût  des  caraflères  de  l’Eu- 
rope (<  )•  Cependant  il  paroît  que  Kæmpfer  eut  l’adreffe  de  ménager  alTez  , 

les  Gardes,  pour  fe  procurer  la  liberté  ae  vifiter  la  Ville,  & d’en  faire  une 
dcfcription  cf autant  plus  curieufe,  qu’il  y a joint  un  Flan  dont  il  vante  la 
fidelité  (ti). 

Des  cinq  grandes  Villes  de  Commerce,  qui  appattiennent  au  Domaine  DcfcripUon 
Impérial , Jedo  pafle  pour  la  première.  Elle  eft  tout  à la  fois  la  Capitale  ic  J ÿ°I’.I/< . 
& ta  plus  grande  Ville  de  l’Empire.  C’eft  le  féjour  d'un  grand  nombre  de  JnCUrcur.  U 
Princes  & de  Seigneurs  , qui  compofent  la  Cour;  & la  multitude  de  fes  si  fituation. 
Habitans  eft  prefqu’incroyable.  Elle  eft  fituée,  fuivanc  l'oblervation  de 
Kæmpfer,  à trente-cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  Latitude , dans  une 
grande  Plaine  de  la  Province  de  Mufafi,  au  fond  d’une  Baye  fort  poiffon- 
neufe,  qui  a,  du  côté  droit,  en  allant  vers  la  Mer,  Kamakura  & la  Provin- 
ce à'Idfu  ; & du  côté  gauche  , les  Provinces  d’Àva  & de  Kudfu.  La  face  de 
Jedo,  qui  regarde  la  Mer,  a la  figure  d’un  croiffant.  Les  Japonois  lui  don- 
nent fept  lieues  de  long,  cinq  de  large,  & vingt  de  circonférence.  Elle 
n’eftpas  entourée  de  murs  ; mais  plulieurs  folles  qui  l’environnent,  & de 
hauts  remparts  plantés  d'arbres,  avec  des  portes  capables  de  réfiftance, 
peuvent  fervir  avanrageufement  à la  défendre.  Une  grande  Rivière,  qui  a 
fa  fource  au  Couchant , la  traverfe  & fe  jette  dans  le  Port  ; tandis  qu’un  de 
fes  bras  va  fervir  de  fofie  au  Château , & fe  jette  aufli  dans  le  Port  par  cinq 
embouchures,  dont  chacune  offre  un  pont  magnifique. 

Jedo  n’eft  pas  bâtie  avec  la  régularité  des  autres  Villes  du  Japon, 'par-  Scs  lid.ucc*. 
cequ’elle  n’eft  arrivée  que  par  degrés  à la  grandeur  qu’on  admire  aujourd'hui. 

Cependant  on  y trouve,  dans  plulieurs  quartiers,  des  rues  fi  régulières  qu’el- 
les fe  coupent  a angles  droits.  Elle  doit  cet  embelliffement  aux  incendies,  . 
qui  y réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand  nombre  de  maifons.  Les  nou- 
velles rues  peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des  Propriétaires  du  terrain. 

En  général , les  maifons  de  Jedo  font  balles  & petites,  comme  dans  tout 
le  refte  de  l'Empire.  La  plûpart  font  bâties  de  bois  de  fapin , avec  un  lé- 
ger enduit  d’argile.  L’intérieur  efl  le  même  qu’à  Meaco;  c’eft-à-dire,  di- 
vifé  en  appartemens  avec  des  paravents  de  papier,  les  murs  revêtus  de  pa- 
pier peint , le  plancher  couvert  de  nattes , & les  toits  couverts  de  bardeaux 
ou  de  coupeaux  de  bois.  II  n’ell  pas  furprenant  qu’avec  des  matières  fi 
combuftibles,  le  feu  y faffe  tant  de  ràvage.  Chaque  maifon  doit  avoir.  Précautions 
fous  le  toit , ou  deffus , une  cuve  pleine  d’eau , avec  les  inllrumens  néceffai- 
res  pour  l’employer.  Cette  précaution  fuffit  fouvent,  pour  éteindre  le  feu  ' 

dans 


( t ) Pag.  87.  Cette  défiance  venoît  peut-  copié  & réduit , d'après  un  grand  Plan  de 

Etre  d'un  incendie , qui  avoit  brûlé  plus  de  quatre  pieds  & demi  de  long,  & d'autant  de 

quatre  mille  maifons  avant  l’arrivée  des  Hol-  large,  Ait  par  les  Japonois  mêmes,  & qui 

landôis,  & qui  fe  renouvella  plulieurs  fois  a ét^dépofé  entre  les  mains  de  M.  le  dé- 
pendant leur  féjour  dans  la  Ville.  valicr  Hans  Sloanc.  On  le  joint  ici, 

(tr)  Le  Traducteur  le  donne  pour  fidèlement 
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dans  une  maifon  particulière  ; mais  elle  devient  inutile  pour  arrêter  la  fu- 
reur d’un  incendie,  qui  a déjà  fait  du  progrès.  Les  jjaponois  ne  connoif- 
fent  point  alors  d’autre  remède,  que  d’abattre  les  maifons  voifmes  , aux- 
quelles le  feu  n’a  point  encore  touché.  Ils  ont  des  Compagnies  inftituées 
dans  cette  vûe , qui  font  la  patrouille  nuit  & jour , avec  des  habits  de  cuir 
brun  pour  les  défendre  de  la  flamme , & des  crocs  de  fer. 

Tous  les  quartiers  de  la  Ville  font  remplis,  comme  en  Europe,  de  Moi- 
nes, de  Monalleres , de  Temples,  & d’autres  Bâtimens  Religieux , qui  en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais  les  logemens  des  Moines  ne  font 
ditferens  de  ceux  des  Laïques,  que  par  quelques  marches  pour  y monter, 
& par  le  voifinage  d’un  Temple  ou  d’une  Chapelle , ou  du  moins , de  quel- 
que grande  falle  , ornée  de  plufieurs  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais 
d.s  Grands  font  de  fuperbes  Edifices,  comme  on  doit  fe  l’imaginer  de  tant 
de  Princes  & de  puiffans  Seigneurs  (x),  qui  font  leur  demeure  ordinaire 
dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Iis  font  réparés  des  maifons  particulières  par 
de  grandes  cours  & de  magnifiques  portes,  oit  l’on  monte  par  quelques  mar- 
ches fort  ornées.  Mais  ils  n’ont  qu'un  étage , divifé  en  plufieurs  riches  ap- 
partemens,  fans  tours,  & fans  ces  autres  marques  d'autorité,  qu’on  voit 
aux  Châteaux  des  Princes  & des  Grands  dans  leurs  Etats  héréditaires. 

J e n o , fuivant  l’expreflion  de  Kæmpfer , eft  un  Séminaire  d'Artifles-,  de 
Marchands  & d’Artifans;  ce  qui  n’empéche  point,  dit-il,  que  tout  ne  s’y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  aurre  lieu  de  i’Empire.  11  «n  apporte , pour 
raifon,  le  concours  infini  de  Peuple,  des  Moines  oififs,  & des  Courtifans, 
avec  là  difficulté  du  tranfport  pour  les  provifions. 

Le  Château,  ou  le  Paiais  de  l’Empereur,  efl  fitué  prefqu’au  milieu  de 
la  Ville.  Sa  figure  efl  irrégulière.  On  lui  donne  cinq  lieues  de  tour.  Il 
efl  compofé  de  deux  clôtures , qu’on  peut  nommer  deux  Châteaux  exté- 
rieurs. Le  troifième,  qui  fait  le  centre,  & qui  efl  proprement  la  demeu- 
re du  Monarque,  efl  flanqué  de  deux  autres  Châteaux  bien  fortifiés,  mais 
plus  petits,  avec  de  grands  Jardins  derrière  l’Appartement  Impérial.  Cha- 
cun de  ces  Châteaux  efl  entouré  de  fofTés  & de  murs.  Le  premier  occupe 
un  grand  terrain , qui  environne  le  fécond , & une  partie  du  Palais  Impé- 
rial Il  contient  tant  de  rues , de  foffés  & de  canaux  , qu’il  fut  difficile  à 
Kæmpfer  d’en  concevoir  le  plan , quoiqu’il  le  donne  avec  celui  de  la  Ville. 
C’eft  dans  ce  Château  extérieur  que  demeurent  les  Princes  de  l’Empire, 
avec  leurs  familles.  Le  fécond  Château  occupe  moins  d’efpace  & fait  face 
au  troifième;  mais  il  efl  féparé  des  deux  autres,  par  des  murs,  des  fofTés, 
des  pont-levis,  & de  greffes  portes.  La  Garde  en  efl  plus  nombreufeque 
celle  du  premier.  Il  contient  les  fuperbes  Palais  de  quelques-uns  des  plus 
puiffans  Princes  de  l’Empire,  des  Confeillers  d’Etat , des  premiers  Officiers 
de  la  Couronne,  enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appelles  par  leurs  fonc- 
tions à la  plus  intime  familiarité  de  l’Empereur.  Le  Château  , qui  mérite 
proprement  le  nom  de  Palais  Impérial , cft  fitué  fur  un  terrain  un  peu  plus 
élevé  que  les  deux  autres.  Il  efl  entouré  d’une  épaifle  muraille  de  pierre  de 
taille,  flanquée  de  Battions,  qui.reflemblent  beaucoup  i ceux  de  l’Europe. 

Un 

(i)  Voyez  la  Defeription,  dans  l'Article  Clivant. 
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Un  rempart  de  terre,  élevé  du  côté  intérieur,  foûtient  plufieurs  Bâtimens 
longs,  oc  des  guérites  ou  des  tours  à plufieurs  étages.  Rien  n’approche  de 
la  foliditc  de  ladifice,  dans  la  partie  que  l’Empereur  habite.  Ce  font  des 
pierres  de  taille,  d’énorme  grandeur,  pofées  1 une  fur  l’autre  fans  mortier 
& fans  crampons  de  fer;  afin  que  dans  les  tremblemens  de  terre,  qui  font 
fréquens  au  Japon , les  pierres  puiffent  céder  au  choc  & ne  recevoir  aucun 
dommage.  De  l’intérieur  du  Palais,  s’élève  une  Tour  quarrée  plus  haute 
jue  tout  le  relie  des  Bâtimens , divifée  en  plufieurs  étages , dont  chacun  a 
ontoît,  & fi  richement  ornée,  que  de  loin  elle  donne,  à tout  le  Château , 
un  air  de  magnificence  qui  caufe  de  l’étonnement.  Une  multitude  de  toîts 
recourbés , avec  des  dragons  dorés  au  fommet  & aux  angles , qui  couvrent 
tous  les  autres  Bâtimens , produifent  le  même  effet.  Le  fécond  Château  a 
peu  d’omeraens  extérieurs;  mais  il  eft  entouré,  comme  le  premier,  de  fof- 
l'és  larges  & profonds,  & de  très-hauts  murs,  avec  une  feule  porte  & un 
pont , qui  communique  au  troifième.  C'ell  dans  le  premier  & le  fécond  , 
qu’on  élève  les  Enfans  de  l’Empereur.  Tous  ces  Châteaux  , ou  ces  Palais , 
n’ont  qu'un  étage,  & ne  laiffent  pas  d’être  allez  hauts.  Le  troifième  a plu- 
fieurs longues  galeries , & de  grandes  laites , qui  peuvent  être  divifées  avec 
des  paravents.  Chaque  appartement  a fon  nom.  Celui  qu’on  nomme  la 
Salle  des  mille  Nattes,  fert  uniquement  aux  grandes  Affemblées,  où  l'Empe- 
reur reçoit  l'hommage  & les  préfens  des  Princes  de  l’Empire,  & les  Ambaf- 
fadeurs  des  Puiffances  étrangères  ; mais  il  y a diverfes  autres  Salles  d’Au- 
dience  (y).  Il  ne  manque  rien  à leur  beauté,  dans  le  goût  d'Architeélure 
du  Pays.  Les  plat-fonds , les  folives  & les  colonnes  font  de  bois  de  cèdre, 
de  camphre  ou  de  jefleri , dont  les  veines  forment  naturellement  des  fleurs 
& d’autres  figures  curieufes.  Plufieurs  appartemens  ne  font  revêtus  que 
d’un  fimple  vernis  ; d’autres  ont  les  plus  beaux  omemcns  de  Sculpture.  La 
plûpart  des  bas-reliefs  font  des  oifeaux  ou  des  branches,  dorés  avec  beau- 
coup d’art.  Le  plancher  ell  couvert  de  nattes  blanches , avec  un  galon  ou 
une  frange  d’or  pour  bordure.  Au  relie,  il  Y a peu  de  différence,  pour 
l’ameublement , entre  le  Palais  de  l’Empereur  & ceux  des  Princes.  On  gar- 
de le  Trefor  Impérial,  dans  un  Bâtiment  dont  les  toîts  font  de  cuivre  & les 
portes  de  fer , pour  le  garantir  du  feu.  La  crainte  du  tonnerre  a fait  ima- 
giner un  appartement  fouterrain , qui  a pour  plat  - fond  un  grand  réfervoir 
d’eau.  L’Empereur  s’y  retire  lorfqu’il  entend  gronder  la  foudre,  parceque 
les  Taponois  font  perfuadés  que  cette  barrière  ell  impénétrable  au  feu  du 
Ciel.  Mais  Kæmpfer  avertit  que  ne  l’ayant  pas  vûe,  il  n’en  parle  que  fur 
le  témoignage  d’autrui  (z). 

Enfin  le  jour  de  l’Audience  fut  marqué  au  29  de  Mars,  qui  ell  le  der- 
nier du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires 
où  l’Empereur  étoit  accoutumé  de  la  donner,  Kæmpfer  avoue  qu’on  n’au- 
roit  pas  penfé  fi-tôt  à dépêcher  les  Hollandois , fi  le  Favori  de  l’Empereur, 
qui  devoit  donner  une  fête  à ce  Monarque,  & qui  avoit  befoin  de  tems 
pour  fes  préparatifs , n’eût  été  bien  aife  de  fe  délivrer  d’eux.  Ce  Seigneur, 

• , fl11» 


(y)  Kæmpfer  parle  plus  bas  de  la  Salis 
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qui  fe  notnmoit  Makino-Bengo,  avoir  été  Gouverneur  de  l’Empereur,  &s’é- 
toit  maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Il  fit  avertir  l'Ambafla- 
deur  1 lollandois  de  fe  tenir  prêt  pour  le  29.  Les  préparatifs  ne  marquent 
pas  une  confidération  fort  diltinguée,  puifqu’il  lui  fit  dire  Amplement  de 
fe  rendre , de  bonne  heure , à la  Cour , & de  fe  tenir  dans  la  faille  des  Gar- 
des jufqu’à  ce  qu’il  fût  appelle  (a).  Le  récit  de  cette  Audience  eil  d’au- 
tant plus  curieux,  que  non-feulement  il  peut  fervir  à faire  juger  comment 
les  I lollandois  font  traités  au  Japon,  depuis  qu'ils  en  ont  fait  exclure  les 
autres  Nations  de  l’Europe  ; mais  que  l’Auteur , accufant  Montanus  de 
faulle  té  dans  le  célébré  Ouvrage  qu’il  a publié  (b),  & palTant  lui -même 
pour  un  Obfervateur  exa£t  & fincère,  fon  témoignage  eft  le  feul,  fur  le- 
quel on  puifle  fe  former  une  jufte  idée  de  la  Cour  & des  cérémonies  du  Ja- 
pon. Ne  changeons,  à fon  récit,  que  ce  qui  demande  un  peu  de  xéfor- 
mation  dans  le  Ityle. 

„ Le  29  de  Mars,  qui  étoit  un  Jeudi,,  les  préfens  deflinés  pour  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale  furent  envoyés  à la  Cour.  Ils  y dévoient  être  rangés  fur 
„ des  tables  de  bois,  dans  la  faite  des  mille  nattes,  où  l’Empereur  en  de- 
„ voit  faire  la  revûe.  Nous  fuivîmes , aufli-tôc,  avec  un  petit  Equipage ; 
„ couverts  d’un  manteau  de  foye  noir.  Nous  étions  accompagnés  des  trois 
„ Intendans  des  Gouverneurs  de  Nangafaki , d’un  Commis  du  Bugio , de 
„ deux  Meflagcrs  de  Nangafaki , & d un  fils  de  l'Interprète , tous  à pied. 
„ Nous  étions  quatre  à cheval , tous  à la  queue  l’un  de  fautre  ; trois  Hol- 
„ landoi»  & notre  Interprète.  Chacun  de  nos  chevaux  étoit  conduit  par 
„ un  Valet,  qui  tenoit  la  bride,  & qui  marchoit  à la  droite.  C’efl  le  côte 
,,  par  lequel  on  monte  à cheval  & l’on  en  defeend , à la  manière  du  Pays. 
„ Autrefois  nous  avions  deux  Valets  pour  chaque  cheval;  mais  nous  avons 
„ fupprimé  cetufage,  comme  une  dépenfe  inutile.  Nôtre  Ambafladeur, 
„ que  les  Japonois  nomment  le  Capitaine,  venoit  après  nous  dans  un  Nori- 
„ mon,  fuivi  de  nôtre  ancien  Interprète,  qui  étoit  porté  dans  un  Cango. 
„ Nos  Domefliques  fennoient  la  marche  à pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre 
,,  que  nous  nous  rendîmes  au  Château,  par  une  demie  heure  de  marche- 
„ Nous  entrâmes  dans  la  première  clôture  par  un  grand  pont  bordé  d'une 
„ baluftrade,  fur  laquelle  régne  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  Riviè- 
„ re,  qui  pafle  deflous,  cil  large,  & coule  vers  le  Nord  , autour  du  Chi. 
„ teau.  On  y voyoit  alors  un  grand  nombre  de  Bateaux  & des  Barques. 
„ Nous  trouvâmes,  au  bout  du  pont,  deux  portes  fortifiées,  entre  lef- 
„ quelles  nous  vîmes  une  petite  Garde.  Après  avoir  pafle  la  fécondé  por- 
„ te , nous  entrâmes  dans  une  grande  place , où  la  Garde  étoit  plus  nom- 
„ breufe.  La  falle  d’armes  nous  parut  tapiflee  de  drap.  Les  piques  é- 
„ toient  debout , à l’entrée  ; mais  le  dedans  étoit  revêtu  d’armes  dorées , 
,,  de  fuflls  vcrnilTés,  de  boucliers,  d’arcs,  de  flèches  & de  carquois,  ran- 
„ gés  avec  beaucoup  d'ordre  & de  goût.  Les  Soldats  fe  tenoient  aflis  à 
„ terre,  les  jambes  croifées,  tout  vêtus  de  foye  noire,  &.  chacun  avec 

„ deux 

(a)  P.i:T.  pa.  M'ikino-Bcngo  étoit  Rrcâ-  dois  aux  Empereurs  du  Japon.  Voyez,  dans 
dent  du  Confeil  d'Etat.  la  Dcfcription  , l'opioiou  qu'on  en  doit 

(SJ  AmhuTa.la  mémorable*  des  Ilolian-  prendre. 


Digitized  by  Google 


\>  I»  S-.  -p;.  w 


1 


n'. 


n 

n 

11 

» 

9» 

fl 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II' 

*1 

II 

II 

n 

ii 

ii 

ii 

ii 

n 

ii 

Jf' 

ii 

il 

ii 

n 

51 

r> 

>i 

ii 

« 

» 

ii 

19 

n 

n 

n 

» 

5> 


DANS  L’EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV. 


3®i 


deux  fabresà  fon  ceinturon.  On  nous  fit  traverfer  entièrement  la  pre- 
mière clôture,  entre  les  Palais  des  Princes  & des  Grands  de  l’Empire, 
qui  rempliffent  l’intérieur  de  ce  premier  Château.  Le  fécond , où  nous 
arrivâmes,  ne  nous  parut  différent  du  premier,  que  par  la  Itrufture  des 
portes  & des  Palais , qui  eff  plus  magnifique.  On  nous  y fit  laiiîèr  nôtre 
Norimon  , nôtre  Cango  , nos  chevaux  & nos  Valets , pour  nous  con- 
duire, par  un  long  pont  de  pierre i' au  honmatz,  qui  eff  la  demeure  de 
l’Empereur.  Après  avoir  paffé  ce  pont , nous  traverlàmes  un  double 
Baffion , fuivi  de  deux  portes  fortifiées  , par  lefqutlles  nous  entrâmes 
dans  une  rue  irrégulière,  bordée,  des  deux  côtés,  d’une  fort  haute  mu- 
raille. Nous  arrivâmes  au  Fiakninban , c’elt-à-dire  à la  grande  Garde  du 
Château,  qui  e(l  au  bout  de  cette  rue,  près  de  la  dernière  porte,  qui 
conduit  au  Palais.  On  nous  ordonna  d'attendre,  dans  la  falle  des  Gar- 
des, que  le  grand  Confeil  d’Etat  fût  affemblé;  tems  auquel  nous  devions 
être  introduits.  Les  deux  Capitaines  de  la  Garde  nous  offrirent  civile- 
ment du  thé  & du  tabac  à fumer;  & quelques  autres  Gentilshommes  vin- 
rent nous  tenir  compagnie.  Nous  n'attendîmes  pas  moins  d’une  heure  ; 
& dans  l’intervalle  nous  vîmes  encrer,  au  Palais,  plusieurs  Confeillers  d'E- 
tat , les  uns  à pied , d’autres  portés  dans  leurs  Norimons.  Enfin  nous 
fûmes  conduits  par  deux  magnifiques  portes  , au  travers  d’une  grande 
place  quarrée , jufqu’à  l’entrée  du  Palais.  L’cfpace , entre  la  fécondé  por- 
cc  & le  frontifpice  du  Palais,  étoit  rempli  d’une  foule  de  Courtifans  & 
d’un  grand  nombre  de  Gardes.  De -là  on  monte,  par  deux  efcaliers, 
dans  une  fpacieufc  falle,  qui  eff  à la  droite  de  l’entrée,  où  toutes  les 
perfonnes , qui  doivent  être  admifes  à l’Audience  de  l’Empereur,  ou  des 
Confeillers  d’Etat,  attendent  qu’on  les  introduire.  Cette  falle  eff  non- 
feulement  fort  grande,  mais  extrêmement  exhauffée;  ce  qui  n’empêche 
pas  qu’elle  ne  foie  allez  fombre,  lorfqu'on  y a mis  tous  les  paravents, 
parcequ’elle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d’enhaut  d’une  chambre 
voilïne.  Elle  eff  d’ailleurs  richement  meublée  à la  manière  du  Pays  ; &. 
le  mélange  de  fes  pilliers  dorés , qui  s’élèvent  entre  les  paravents , forme 
un  coup  d’œil  fort  agréable.  Nous  v attendîmes  encore , l’efpace  d’une 
heure,  que  l’Empereur  fût  venus affeoir  dans  la  falle  de  l'Audience.  A- 
lors  trois  Officiers  conduifirent  nôtre  Ambaffadeur  devant  Sa  Majcfté  r 
& nous  laiffèrent  dans  la  première  falle  où  nous  étions.  Audi -tôt  qu'il 
fut  entré , ils  crièrent  à haute  voix , HoUanda  Capitain.  C’étoit  le  lignai, 
pour  l'avertir  de  rendre  l'hommage  établi.  II  fe  traîna,  fuivant  l'ulâge, 
avec  les  mains  & les  genoux,  à l'endroit  qui  lui  fut  montré,  entre  les 
préfens,  qui  étoient  rangés  d’un  côté,  & 1 endroit  où-  l’Empereur  étoit 
affis;  là,  s'étant  mis  à genoux,  il  fe  courba  vers  la  terre,  jufqu'à  la  tou- 
cher du  front.  Enfuite  il  recula  comme  une  écreviffe,  c'cft-à-dire  en  fe 
traînant  en  arrière  fur  les  mains  & fur  les  pieds , fans  avoir  ouvert  la 
bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  11  ne  fe  paffe  rien  de  plus  aux  Au, 
diences  que  nous  obtenons  de  ce  puiffanc  Monaïque;  & l'on  n’obfervc 
. pas  plus  de  cérémonie,  dans  les  Audiences  qu'il  donne  aux  plus  grands 
Princes  de  l’Empire.  On  les  appelle,  à haute  voix,  par  leur  nom;  ils 
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„ s'avancent,  en  rampant;  & lorlqu’ils  ont  frappé  la  terre  du  front,  ils  ft 
,,  retirent  de  même. 

„ La  falle  d’ Audience,  nommée  autrement  la  Salle  de:  cens  Natte:,  ne 
„ relTemble  en  rien  à celle  qui  eft  décrite  & repréfentée  par  Montanus.  Le 
„ Trône  élevé,  les  degrés,  par  lefquels  on  y monte,  les  tapis,  dont  il  les 
„ fuppofe  couverts,  les  magnifiques  colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que  la 
„ Princes  de  l’Empire  fe  profternent  devant  le  Monarque , & d’autres  pein- 
„ tures,  n'ont  de  fondement  que  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu’on 
„ voit  dans  cette  falle,  eft  réellement  curieux  & riche,  mais  beaucoup 
„ plus  fimple  qu’il  ne  le  repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  fîmes  à 
„ la  Cour,  pn  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  falle;  ce  qui  me  donna  oc- 
„ cafion  d’en  tirer  un  plan,  qui  n’étoit  pas  difficile  à compofer.  Il  fulîî- 
„ foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des  nattes,  des  colonnes,  des  paravents, 
,,  & des  fenêtres.  Son  plancher  eft  couvert  en  effet  de  cent  nattes , tou- 
,,  tes  de  la  même  grandeur  ; d’où  lui  vient  le  nom  de  Sen-Sio-Siki.  Elle  eft 
,,  ouverte,  d’un  côté,  vers  une  petite  cour,  d’où  elle  reçoit  fa  lumière. 
„ Du  côté  oppofé,  elle  fe  joint  à deux  autres  chambres  ; l’une,  qui  fert 
„ aux  Audiences  des  Confciliers  d'Etat;  l’autre,  plus  petite,  plus  enfoncée 
„ & plus  haute  d'une  marche,  où  l’Empereur  eft  aflîs , les  jambes  croi- 
„ fées,  fur  un  petit  nombre  de  tapis.  Il  n’eft  pas  aifé  de  le  voir  dans  cet- 
„ te  fituation,  pareeque  le  jour  ne  donne  pas  jufqu’au  lieu  qui  lui  fert  de 
„ Trône;  fans  compter  que  l’Audience  eft  fort  courte,  & que  ceux,  qu’il 
,,  \ admet , font  dans  une  pofture  trop  humble , pour  trouver  le  moyen  de 
„ î'envifager.  Cette  cérémonie,  d’ailleurs,  eft  d'une  majefté  qui  infpire 
„ beaucoup  de  refpeét.  Il  y règne  un  iïlence  furprenant,  parmi  les  Con- 
„ feillers  d’Etat , les  Princes  & les  Seigneurs  de  l’Empire,  qui  font  en  grand 
„ nombre , les  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  , & d’autres 
„ grands  Officiers  , qui  forment  une  double  haye  dans  la  falle , & fur 
„ toutes  les  avenues , allia  dans  un  bel  ordre , avec  leurs  habits  de  céré- 
„ monie(c)”.  , 

Autrefois,  l’Ambafladeur  Ilollandois  en  étoit  quitte  pour  rendre 
l’hommage;  & peu  de  jours  après,  on  lui  lifoic  certains  Réglemens  (d), 
qu’il  promettoit  d’obferver , après  quoi  il  étoit  envoyé  à Nangafaki.  Mais 
depuis  plus  de  vingt  ans  («)  l'Ambafiadeur,  & les  Hollandois  qui  l’accom- 
pagnent à Jedo,  font  conduits  plus  loiD  dans  le  Palais,  pour  donner  à /Im- 
pératrice, aux  Princeffes  & aux  Dames  de  la  Cour,  l’amufement  de  les  voir. 
Dans  cette  fécondé  Audience , l'Empereur  & las  Dames  fe  tiennent  derriè- 
re des  paravents  & des  jaloulîes  ; mais  les  Confeillers  d'Etat , & les  autres 
Officiers  de  la  Cour,  font  aflis  à découvert.  Kæmpfer  peint  cette  fcène bi- 
zarre, avec  beaucoup  de  naïveté. 

„ Après  la  cérémonie  de  l’hommage,  l'Empereur  fe  Tetira dans  fon Ap- 
„ partement&nous  fûmes  appellés  avec  l’Ambaffadeur.  On  nous,  Et  traver- 
„ fer  plufteurs  appartemens,  pour  nous  rendre  dans  une  galerie  fort  dorée. 


fe)  Pag.  gfi  & précédentes. 
(d)  Voyez  la  üefeription. 
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où  nous  attendîmes  un  quart  d’heure.  Enfuite,  traverfant  plufieurs  au- 
„ très  galeries  , nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre  , où  l'on  nous 
„ pria  de  nous  afleoir.  Plufieurs  hommes  raPés,  qui  étoient  les  Médecins 
„ de  l’Empereur,  des  Officiers  de  Cuifine  & des  Eccléfiaftiques , vinrent 
„ nous  demander  nos  noms  & nôtre  âge.  Mais  on  tira  bien-tôt  des  para* 
„ vents  devant  nous , pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  paf- 
„ filmes  une  demie  heure  dans  le  même  lieu.  On  nous  conduifit  enfuite 
„ par  d’autres  galeries  plus  obfcures , qui  étoient  bordées  d’une  file  non  in- 
„ terrompue  de  Gardes  du  corps.  Après  eux , plus  près  de  l’Appartement 
„ de  l’Empereur , la  file  étoit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la 
„ Couronne , qui  faifoient  face  à la  falle  où  nous  étions  attendus.  Ces  Of- 
„ ficiers  avoient  leurs  habits  de  cérémonie , étoient  aflis  fur  leurs  talons , & 
„ la  tête  courbée.  La  falle  confiftoit  en  divers  compartimens , qui  regar- 
„ doient  vers  l’efpace  du  milieu , dont  quelques-uns  étoient  ouverts,  & les 
„ autres  fermés  par  des  paravents  & des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quin- 
„ ze  nattes,  d’autres,  de  dix-huit , & d’une  natte  plus  hauts  ou  plus  bas-, 
„ fuivant  la  qualité  fies  perfonncs  qui  les  oceupoient.  L’efpace  au  milieu 
„ étoit  fans  nattes , & par  conféquent  le  plus  bas , parcequ’on  les  en  avoit 
„ ôtées.  Ce  fut  fur  le  plancher  de  cet  efpace,  qu’on  nous  ordonna  de  nous 
„ afleoir.  L’Empereur  & l’Impératrice  étoient  affis  à nôtre  droite,  derriè- 
„ re  des  jaloufies.  J’eus  deux  fois  l’occafion  de  voir  l’Impératrice,  au  tra- 
,,  Vers  des  ouvertures.  Elle  me  parut  belle  ; le  teint  brun , les  yeux  noirs 
„ & pleins  de  feu;  fon  âge  d’environ  trente-fix  ans;  & la  proportion  de  fà 
,,  tête,  qui  étoit  allez  grofle,  me  fit  juger  qu’elle  étoit  d'une  taille  fort 
„ haute.  J'entends,  par  le  nom  de  jaloufies,  une  forte  de  tapifferie  très- 
„ fine,  compofée  de  rofeaux  fendus  & revêtus  par  derrière  d’une  foye  tranf- 
„ parente,  avec  des  ouvertures,  de  la  largeur  de  la  main,  qui  biffent  un 
,,  paflage  libre  aux  regards.  On  les  peint  de  diverfes  figures , pour  l’orne- 
„ ment,  ou  plutôt,  pour  mieux  cacher  ceux  qui  font  derrière:  quoiqu’in- 
,,  dépendamment  des  peintures , il  Toit  difficile  de  voir  les  pcrfonnes  d’un 
„ peu  loin , fur-tout  fi  le  derrière  n’eft  point  éclairé. 

„ L’Empereur  lui -même  étoit  dans  un  lieu  fi  obfcur,  que  nous  aurions 
,,  eu  peine  à l’apperccvoir,  fi  fa  voix  ne  l’eût  fait  découvrir.  Il  parloit 
„ neanmoins  fi  bas , qu'il  fembloit  vouloir  garder  l’incognito.  Les  Prin- 

„ cefles  du  fang  & les-  Dames  de  la  Cour  étoient  vis-à-vis  de  nous , der- 
.,  rière  d’autres  jaloufies.  Je  m’apperçus  qu’on  y avoit  mis  des  cornets  de 
„ papier , entre  les  cannes , pour  élargir  les  ouvertures , & rendre  le  paffa- 
„ ge  plus  libre  à la  vûe.  Je  comptai  environ  trente  de  ces  cornets;  ce 
„ qui  me  fit  juger  que  les  Dames  étoient  au  même  nombre.  - Makino- 
„ Kengo  étoit  aflis  feul,  fur  une  natte  élevée,  dans  un  lieu  découvert  à 
,,  nôtre  droite,  c’eft-à-dire  du  côté  de  l’Empereur.  A nôtre  gauche,  dans 
,,  un  autre  compartiment,  étoient  affis  les  Confeillcrs  d'Etat,  du  premier 
„ & du  fécond  Ordre.  La  galerie , derrière  nous , s’étoit  remplie  des 
„ principaux  Officiers  de  la  Cour  & des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Im- 
„ périale.  Une  autre  galerie , qui  conduifoit  au  compartiment  de  l’Empe- 
„ Teur , étoit  occupée  par  les  cnrans  des  Princes , par  les  Pages  de  Sa  Ma- 

jefté , & par  quelques  Prêtres , qui  fe  cachoient  pour  nous  obferver. 

„ Telle 
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Telle  étoit  la  difpoficion  du  Théâtre,  où  nous  devions  jouer  nôtre 
rolle  (/). 

„ Notre  premier  Interprète  s’affit  un  peu  au-deflûs  de  nous,  pour  en- 
tendre plus  facilement  les  demandes  & les  réponfes  ; & nous  prîmes  nos 
places  à fa  gauche,  tous  à la  file,  après  nous  être  avancés  , en  nous 
traînant  & nous  proflernant,  du  côté  des  jaloufies  de  l’Empereur.  Alors 
Bengo  nous  dit,  de  la  part  de  ce  Monarque,  qu’ils  nous  voyoit  volon- 
tiers. L’Interprète , qui  nous  répéta  ce  compliment , rendit  aufli  la  té- 
ponfc  de  nôtre  Ambaffadeur.  Elle  confifloit  dans  un  très-humble  remer- 
ciment,  de  la  bonté  que  l’Empereur  avoir  eue,  de  nous  accorder  la  li- 
berté du  Commerce.  L’Interprète  fc  profternoit  à chaque  explication, 
& parloit  allez  haut  pour  être  entendu  de  l’Empereur  : mais  tout  ce  qui 
fortoic  de  la  bouche  du  Monarque , paffoit  par  celle  de  Bengo  ; comme 
fi  fes  paroles  enflent  été  trop  précieufes  & trop  facrécs  , pour  être  reçues 
immédiatement  par  des  Officiers  inferieurs.  Après  les  premiers  compli- 
mens,  l’afte , qui  fuivit  cette  folemnité , devint  une  vraye  farce  (g). 

„ On  nous  fit  mille  qucflions  ridicules.  Premièrement,  on  voulut  fça- 
voir  nôtre  âge  & nôtre  nom  : chacun  de  nous  reçut  ordre  de  l’écrire  fur 
un  morceau  de  papier,  avec  une  écritoire  d’Europe,  que  nous  avions 
apporté  pour  cette  occafion.  On  nous  dit  enfuite  de  remettre  le  papier 
& l’écritoire  à Bengo,  qui  les  mit  entre  les  mains  de  l’Empereur,  par  un 
trou  de  la  jaloufie.  Alors  on  demanda  au  Capitaine,  ou  à l'Ambafiadeur, 
quelle  ccoit  la  diftance  de  Hollande  à Batavia,  & de  Batavia  au  Japon; 
& lequel  avoit  le  plus  de  pouvoir,  du  Dire&cur  général  de  la  Compagnie 
Ilollandoife,  ou  du  Prince  de  Hollande?  Voici  les  guettions  qu’on  me  fit 
particulièrement;  Quelles  ctoienc  les  maladies  extérieures  ou  internes, 
que  je  croyois  les  plus  dangereufes  & les. plus  difficiles  à guérir?  Quelle 
étoit  ma  méthode,  pour  les  ulcères  & lés  apofthumes  intérieures?  Si  les 
Médecins  d’Europe  ne  cherchoient  point  quelque  remède. pour  rendre  les 
hommes  immortels , comme  les  Médecins  Chinois  en  faifoient  leur  étude 
depuis  plufieurs  ficelés?  Si  nous  avions  fait  quelque  progrès  dans  cette  re- 
cherche, & quel  étoit  le  meilleur  remède  de  l’Europe  pour  prolonger  la 
vie?  Je  répondis  à cette  dernière  queftion,  que  nos  Médecins  avoient  dé- 
couvert une  liqueur  fpiritueufe,  qui  pouvoir  entretenir,  dans  le  corps,  la 
fluidité  des  liqueurs,  & donner  de  la  force  aux  efprits.  Cette  répanle 
ayant  paru  trop  vague,  on  me  prefla  de  faire  connoître  le  nom  de  cet  ex- 
cellent remède.  Comme  je  fçavois  que  tout  ce  qui  eft  en  cflime,  au  Ja- 
pon, reçoit  des  noms  fort  longs  & fort  emphatiques,  je  répondis  que 
c’étoit  le  Sal  Volatile  Olcofum  Sylvii.  Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jaloufie, 
& l'on  me  le  fit  répéter  plufieurs  fois.  On  voulut  fçavoir,  enfuite,  quel 
étoit  l lnventeur  du  remède,  & de  quel  Pays  il  étoit.  Je  répondis  que 
c’écoit  le  Profelfeur  Sylvius  en  Hollande.  On  me  demanda  aulü-côt  fi  je 
le  pouvois  compofer;  fur  quoi  l’ AmbafTadeur  me  dit  de  répondre,  non; 
mais  je  répondis  affirmativement , en  ajoûtant  néanmoins  que  je  ne  le 
pouvois  pas  au  Japon.  On  me  demanda  fi  je  le  pouvois  3 Batavia.  Oui , 
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„ répondis-je  encore;  & l’Empereur  donna  ordre  qu’il  lui  fût  envoyé,  par 
„ les  premiers  Vaiffeaux  qui  viendroient  au  Japon. 

Ce  Prince , qui  s’étoit  tenu  jufqu’alors  allez  loin  de  nous , s’approcha 
vers  nôtre  droite,  & s’aflit  derrière  les  jaloufies,  aufli  près  qu'il  lui  fût 
” po/fibie.  Il  nous  fit  ordonner  fucceflivement  de  nous  tenir  debout,  de 
” Marcher,  de  nous  arrêter,  de  nous  complimenter  les  uns  les  autres,  de 
” fauter  , de  faire  les  ivrognes , d’écorcher  la  Langue  Japonoife , de  lire 
„ en  Hollandois,  dépeindre,  de  chanter,  de  danfer,  de  mettre  & d’ôter 
„ nos  manteaux.  Nous  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres , & je  joignis 
„ à ma  danfe  une  chanfon  amoureufe  en  Allemand.  Ce,  fut  de  cette  ma- 
„ nière , & par  quanticé  d'autres  lingeries , que  nous  eûmes  la  patience  de 
„ divertir  l’Empereur  & toute  fa  Cour  (h). 

„ Cependant  l’Ambaffadeur  eft  difpenfé  de  cette  comique  repréfen- 
„ tation.  L’honneur  qu’il  a de  repréfenter  fes  Maîtres , le  met  à couvert 
,,  de  toutes  fortes  d’indécences  & de  propofitions  injurieufes.  D’ailleurs 
„ il  fit  paroître  allez  de  gravité , dans  fon  air  & dans  fa  conduite,  pour 
„ faire  comprendre  aux  Japonois,  que  des  ordres  fi  bouffons  lui  plairaient 
„ peu(i).  Cette  fcéne  finit  par  un  dîner,  qu’on  fervit  devant  chacun  de 
„ nous,  fur  de  petites  tables  couvertes  de  mets  à la  Japonoife;  avec  de 
„ petits  bâtons  d’ivoire,  qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  oc  de  fourchet- 
„ tes  (k).  Enfuite,  deux  Officiers  nous  reconduifirent  dans  la  première 
„ anti-chambre , où  nous  prîmes  congé  d’eux 

L’Am- 


(i)Pag.  roi. 

(i)  Kæinpfer  ne  laide  pas  de  convenir, 
(pçf.  190.)  qu’au  fécond  Voyage  de  l’Am- 
bailadeur  à la  Cour,  on  l'obligea  d’ôter  auflt 
fon  manteau  & de  faire  l'exercice  dans  la 
chambre.  L’Empereur  avoit  été  fi  content 
des  Hollandois , au  premier  Voyage  , qu'en 
les  revoyant  pour  la  fécondé  fois , il  leur  fit 
ordonner,  fans  perdre  de  tems  , „ d’ôter 
,,  leurs  manteaux , de  fe  tenir  debout , de 
„ marcher , de  tournoicr , de  danfer  , de 
„ chanter,  de  fc  faire  des  complimens  en- 
,,  tr’eux,  de  fc  ficher,  de  s’inviter  à dîner, 
„ d’entrer  en  converfation , de  difeourir  fa- 
,,  milicretnent  comme  un  père  fait  avec  fon 
„ fils,  de  montrer  comment  deux  amis,  ou 
,,  un  mari  & une  femme  s’entretiennent,  ou 
„ prennent  congé  l’un  de  l’autre;  de  jouer 
,,  avec  des  enfans . de  les  porter  fur  leurs 
",  bras , d’ôter  leurs  chapeaux  & leurs  perru- 
,,  ques  &c.  Pag.  181  & Juivaïuet.  On  a 
vû  dans  la  Relation  de  Mendez- Pinto,  au 
douzième  Tome  de  ce  Recueil  ; que  les  Japo- 
nois font  eux-mêmes  d’aflez  bons  Comédiens, 
& que  le  goût  des  farces  régne  parmi  les 
Grands , qui  ne  fe  croyent  pas  des  - honorés 
d'en  être  les  Afteurs. 

( k ) Kamipfcr  ne  parolt  pas  content  de  la 
bonne  chère  Impériale.  U fe  plaint,  dans  un 
XIV.  Part. 


antre  endroit  f pag.  187),  que  le  dîner  ne 
répondoit  pas  a la  magnificence  d’un  fi  puif- 
fant  Monarque.  Voici  la  defeription  qu’il 
fait  d’un  de  ces  repas  : „ Sur  chaque  table, 
„ on  plaça  tes  mets  fuivans:  i°.  Deux  petits 
„ pains  creux,  parfemés  de  graine  de  Seja- 
„ mi.  2°.  Un  morceau  de  fucre  blanc,  ra- 
„ finé  comme  s’il  eût  été  rayé.  30.  Cinq 
„ Kamtkii.  confits:  ce  font  des  noiaux  de 
„ l’arbre  Kai , qui  rcflcmblent  allez  à nos 
„ amandes.  4e.  Une  tranche  de  gâteau, 
„ quarrée  & platte.  5°  Deux  gâteaux  faits 
„ de  fleur  de  farine  & de  miel , en  forme 
„ d’entonnoir,  bis  & épais,  mais  un  peu 
„ durs , qui  avoient  d'un  côté  l’empreinte 
„ d’un  foleil  ou  d’une  rofe,  & de  1 autre, 
„ celle  du  Dairi-Tfiap,  c’cft-à-dirc , les  ar- 
„ moirics  du  Dairi , qui  font  la  feuille  & la 
„ fleur  d’un  grand  arbre,  nommé  Kiri.  La 
„ fleur  reflemble  allez  à celle  du  Clcuterm, 
„ & la  feuille  à celle  du  Digitalù.  6°.  Deux 
„ tranches  quarrées  d’un  gâteau  fait  de  fine 
„ farine  de  fèves  & de  fucre  , d'un  rouge 
„ brun’  & caflsnt.  ^e.  Deux  autres  tranches 
„ d’un  autre  gâteau  de  fine  farine  de  riz, 
„ jaune  ôt  dur.  8°.  Deux  tranches  d'un  au- 
„ tre  gâteau , dont  la  mie  étoit  d'une  pâte 
„ entièrement  différante  de  celle  de  la  crou- 
„ te.  9".  Ub  grand  Mangue , bouilli  & rcm. 
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L'Ambassadeur  employa  les  jours  fui  vans,  à faire  fes  vitîtes  aux  Mi- 
niftres  & aux  principaux  Confcillers  d'Etat.  „ il  fut  reçu  par -tout  avec 
„ beaucoup  de  civilité,  par  les  Incendans  & les  Secrétaires  ( lj , qUj  |e  r^. 
„ galèrent  de  thé,  de  tabac  & de  confitures.  Les  chambres,  ou  il  étoic 
„ admis,  étoient  remplies , derrière  les  paravents  & les  jaloufies,  j'une 
„ nombreufe  affemblée , qui  fouhaitoit  beaucoupde  voir  faire  aux  Holiaccois 
„ leur  exercice  comique,  ils  n'eurent  pas  toûjours  cette  compiaifanc-  ; 
„ mais  ils  chantèrent  si  danférent  dans  pluiieurs  maifons , lorfqu  iis  étoient 
„ facisfaits  de  l'accueil  qu’ils  y avoient  reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  for- 
„ tes , qu’on  leur  faifoit  boire  avec  un  peu  d’excès , leur  montoicnt  trop  i 
„ la  tète".  Cette  facilité  à fervir  comme  de  jouet  chez  les  Grands,  & 
l’embarras  où  ils  fe  trouvoient  dans  les  rues,  pour  fe  dégager  de  ia  foule 
du  Peuple,  donnent  une  fingulière  idée  de  leur  Ambaflad'e.  Cependant  ils 
témoignoient  quelque  impatience  pour  fe  retirer,  lorfqu’iis  croyaient  s’ip- 
percevoir,  qu’il»  étoient  peu  refpeclés.  „ Nous  nous  regardions , dit  Kjetnp- 
„ fer,  non  comme  des  Marchands  envoyés  pour  le  trafic,  mais  comme  des 
„ Ambafladeurs  , qui  dévoient  être  traités  honorablement  (m)  ”, 

Dans  une  vifite  qu’ils  rendirent  au  Seigneur  7 fujtmano - Cami , on  leu: 
fervic  un  dîner  compofe  des  mets  fuivans:  du  poiiTbn  bouilli  dans  une  fort 
bonne  fauce  ; des  huîtres  bouillies,  & fervies  dans  la  coquille,  avec  du 
vinaigre  ; diverfes  petites  tranches  d’oye  rôties  ; du  poiflbn  frit , & des 
œufs  bouillis.  La  liqueur  qu’on  leur  fit  boire  étoic  exquife.  Après  le  fef- 
tin,  on  fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux,  leurs  pipes  & leurs  montres-  On 
apporta  deux  Cartes  géographiques , dont  l’une  étoit  fans  les  noms  des 
Pays  , mais  d’ailleurs  aflez  bien  ddîinée , & fuivanc  toute  apparence , d’a- 
prés  une  Carte  de  l’Europe.  L’autre  étoit  une  Carte  du  Monde  entier , de 
forme  ovale,  dont  les  noms  étoient  marqués  avec  les  Kattakarma  Japonois, 
qui  font  une  forte  de  caraélére*.  Kæmpfer  faific  cette  occafion , pour  ob- 
lerver  la  manière  dont  les  Japonois  repréfentenc  les  Pays  qui  font  au  Nord 
de  leur  Empire.  Au-delà  du  Japon,  & vis-à  vis  des  deux  grands  Promon- 
toires Septentrionaux  d'Osju , il  remarqua  l’ifle  de  JcfogaJima.  Au-delà  de 
cette  Ifie,  il  vit  un  Pays  deux  fois  grand  comme  la  Chine,  divifé  en  diffé- 
rentes Provinces,  dont  un  tiers  s’avançoit  au-delà  du  Cercle  Polaire,  & 
couroit  à FEfl  beaucoup  plus  loin  que  les  Côtes  les  plus  Orientales  du  ]*pon. 
Ce  Pays  étoic  repréfenté  avec  un  grand  Golfe  fur  le  rivage  Oriental,  vis-à- 
vis  de  l’Amérique,  & le  Golfe  étoit  à-peu-près  de  forme  quarrée.  Il  n'y 
avoit  qu’un  palTage  entre  le  même  Pays  & l’Amérique;  & dans  ce  paffage, 
ü y avoit  une  petite  Ifle.  Au-delà,  tirant  vers  le  Nord , il  y avoit  une  au- 
tre Me,  de  forme  longue,  qui  touchant  prefque  de  fes  deux  extrémités  les 
deux  Continens,  c’eft-à-dire , celui  de  Jelfo,  à l’Oueft,  & celui  de  l’Amé- 
rique, à FEU,  formoic  ainlî  le  paflage  au  Nord.  C’étoit  à-peu-prés  demè- 


,,  pli  de  farine  de  pois,  mêlée  de  fucrc, 
„ qu'on  auroic  prife  pour  de  la  theriaque.  io°. 
,,  Deux  petit»  Mangues  de  la  porteur  ordi- 
„ naire,  apprêtés  de  la  même  manière.  Les 
„ HoUandois  goûtèrent  un  peu  de  tout;  après 
„ quoi , l'Interprète  eut  ordre  d'emporter  le 


me, 

„ refie.  H en  eut  fa  charge.  On  lui  don- 
„ na , pour  la  porter , du  papier  & des  plxn- 
„ clies  . Ptg.  191  & 19a. 

(0  Pag-  10». 

( m ) Pag.  106  & précédentes. 
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me,  qu’on  avoit  repréfente  toutes  les  Terres  inconnues  du  Pôle  AntarCli- 
que,  qui  étoient  marquées  comme  des  Ifles  (n). 

D e quantité  d’autres  circonftances , que  Kaempfer  prit  le  même  foin  de 
recueillir . dans  les  deux  Voyages  de  l’Ambafladeur  à la  Cour , il  en  refie 
une  qu'on  fe  reprocheroit  d’avoir  fuppriroée,  quoiqu’il  ne  la  rapporte  ici 
qU',vec  beaucoup  de  ménagement  pour  les  Hollandois.  L’Ambafladeur, 
apres  avoir  reçu  fon  Audience  de  congé,  fut  appelle  devant  les  Confeillers 
d'Etat,  pour  entendre  la  le&ure  de»  ordres  qui  regardent  le  Commerce. 
Ils  portoient , entr’ autres  Articles  (0):  „ que  les  Hollandois  n’inquiéte- 
„ roient  aucun  Navire  ni  Poteau  des  Chinois , ou  des  Liquans  ; qu’ils  n’a- 
„ meneroient,  au  Japon,  dans  leurs  VailTeaux,  aucun  Portugais,  ou  Prè- 
„ tre  ; & qu’à  ces  conditions  on  leur  accordoit  un  Commerce  libre”.  Après 
cette  cérémonie,  cm  fit  préfent,  à l’Ambafladeur,  de  trente  robbes  , éta- 
lées dans  le  même  lieu,  fur  trois  planches.  On  y joignit  ce  qui  fe  nom- 
me mie  Lettre  de  Fortune,  Si  qui  dt  un  témoignage  de  la  protection  de  l’Em- 
pereur. L’AmbafTadeur  fut  obligé  de  fe  profterner  quatre  fois  •,  & pour 
marquer  fon  refpeét,  il  mit  le  bout  d’une  des  robbes  fur  fa  tête. 

L’après-midi  du  même  jour , avant  qu’il  fût  retourné  à fon  logement , 
plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyèrent  auffi  un  préfent  de  robbes; 
Quelques-uns  des  MefTagers  laiiTérent  leur  fardeau  à l'hôtellerie  Hollandoi- 
fe.  D’autres  attendirent  le  retour  de  l’Ambafladeur,  pour  le  remettre  en- 
tre fes  mains.  La  réception  de  ces  préfens  fe  fit  avec  toutes  les  formali- 
tés du  cérémonial.  Doo  £»lù , oa  de»  Porteur»,  marchoicnt devant,  avec 
les  robbes , qu’ils  portoient  dans  des  caiffes.  Un  d'entr’eux  portoit  la  plan- 
che fur  laquelle  les  robbes  dévoient  être  étalées,  & la  Lettre  de  Fortune, 
qui  eft  un  aflemblage  de  cordons  plats,  entrelaffés  par  un  bout,  & renfer- 
més dans  un  papier  entouré  d’un  nombre  impair  de  liens  de  foye,  de  diffé- 
rentes couleurs , & quelquefois  dorés,  ou  couleur  d’argent.  Celui  qui  de- 
voir offrir  les  robbes  étoit  introduit  dans  l’appartement  de  l'Ambafladeur; 
& s'affolant  vis-à-vis  de  lui,  à quelque  défiance,  il  lui  faifoit  ce  compli- 
ment: „ Un  tel  Seigneur,  mon  Maître,  vous  félicite  d’avoir  eu  vôtre 
„ Audience  de  congé , & un  beau  teins , ce  qui  eft  Médithe , c’eft-à-dire, 
,,  fort  heureux.  Vos  préfens  lui  ayant  été  fort  agréables,  il  fouhaite  que 
,,  vous  acceptiez  en  échange  ce  petit  nombre  de  robbes  ".  En  finiflant , 
il  donna,  à l'interprète,  une  grande  feuille  de  papier,  qui  concenoit,  en 
grands  caractères , le  nombre  des  robbes  & leur  couleur.  L’Ambafladeur, 
â qui  l'Interprète  remettoit  cette  feuille,  la  tenoit  fur  fa  tête,  pour  témoi- 
gner fon  refpeCt.  Tous  les  fpeftaxeurs  demeuraient  dans  un  profond  filen- 
ce , les  uns  affis , d’autres  à genoux.  On  avoit  appris , à l'Ambafladeur, 
le  compliment  qu’il  devoit  faire  en  réponfe;  il  le  répétoit  dans  ces  termes, 
avec  une  profonde  inclination:  „ Je  remercie  très-humblement  le  Seigneur, 
,,  vôtre  Maître , de  fes  foins  pour  nous  procurer  une  Audience  prompte  & 
„ favorable.  Je  le  fupplie  de  continuer  fes  bons  offices  aux  Hollandois. 
„ Je  lui  rends  grâces  aufli  de  fon  précieux  préfent , & je  ne  manquerai  point 
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„ d’en  informer  mes  Maîtres  de  Batavia  Après  ces  complimens , on  ap- 
portait du  tabac  pour  fumer,  avec  du  thé  & de  l’eau-de-vie  (p). 

Le  retour  des  Hollandois  à leur  petite  Ifle  de  Defima,  & K-ur  fécond 
Voyage  à Jedo,  s'étant  faits  par  la  même  route  , on  ne  fe  jettera  point 
dans  d’inutiles  répétitions  pour  les  fuivre.  Mais , pendant  dix  mo',s , qui 
fe  pafTèrent  entre  les  deux  Voyages,  Kæmpfer  employa  tous  fes  fUns  à 
prendre  une  parfaite  connoiffanct  de  la  Ville  de  Nangafaki , dont  il  dom«î 
une  curieufe  Defcription. 

Cette  Ville,  une  des  cinq  Places  maritimes,  ou  commerçantes  de  l’Em- 
pire Çq  ) , eft  (ituée  à l’extrémité  occidentale  de  rifle  de  Kiusju , dans  un  ter- 
rain prefque  flérile,  entre  des  rochers  efearpés  & de  hautes  montagnes,  é- 
loigné  de  l’ifle  de  Nipon,  qui  eft  prel’qu’entièrement  formée  pour  le  Com- 
merce à toutes  les  Nations  étrangères.  Nangafaki  (r)  eft  médiocrement 
peuplée  de  Marchands  & de  riches  Citoyens.  La  plûpart  de  fcc  Habitans 
font  des  Artifans , mêlés  d’une  populace  du  plus  bas  ordre.  Cependant  fa 
fituation  commode , & la  fùreté  de  fon  Port , en  font  le  rendez-vous  com- 
mun des  Nations  étrangères,  qui  ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon. 
Dans  certains  jours  de  l'armée,  les  Marchands  Japonois  s'y  rendent  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Empire.  Ce  Privilège,  ou  cette  faveur  finguliére,  n’eft 
accordé  depuis  long-tems  qu’aux  Chinois  & aux  Hollandois;  mais  c’eft  avec 
les  plus  rigoureufes  reftri&ions.  Après  la  perfécucion , qui  acheva  de  dé- 
truire, en  1638,  le  Chriftianifme  dans  toutes  ces  Ifles,  l’Empereur  établit, 
entre  plufieurs  Loix  nouvelles  , que  le  Port  de  Nangafaki  feroit  le  l'eul  ou- 
vert aux  Etrangers;  & que  fi  quelque  Navire  était  forcé  par  les  tempêtes, 
ou  par  d'autres  accidens , de  chercher  un  abri  dans  quelque  autre  endroit 
de  l’Empire , perfonne  n’auroic  la  permiflion  de  defeendre  au  rivage , mais 
qu'immédiatement  après  le  danger,  on  continueroit  le  Voyage  jufqu’à  Nan- 
gafaki , fous  une  efeorte  des  Gardes-Cotes  du  Japon , & qu’en  arrivant  dans 
ce  Port,  le  Capitaine  rendroit  compte,  au  Gouverneur,  des  raifons  qui  lui 
auroient  fait  prendre  une  autre  route. 

Le  Port  commence  au  Nord  de  la  Ville.  Son  entrée  eft  fort  étroite,  & 
n’a  que  peu  de  brafles  de  profondeur,  fur  un  fond  de  fable.  La  Mer  y re- 
çoit quelques  Rivières , qui  defeendent  des  montagnes.  Enfuite  s’élargif- 
iant,  il  devient  plus  profond  ; & lorfquc  fa  largeur  eft  d’environ  une  demie 
lieue,  il  tourne  au  Sud-Oueft  pendant  l'efpace  d’une  lieue,  le  long  d’une 
Côte  élevée.  Il  ne  celle  point  alors  d’avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
largeur,  jufqu’à  fille  de  Taka-Jama,  ou  Taka-Boko,  qui  forme  une  haute 
Montagne.  Les  Hollandois  la  nomment  Papcnberg.  Tous  les  Vaifleaux  de 
leur  Nation , qui  doivent  faire  voile  de  Nangafaki  à Batavia , jettent  l’an- 
cre ordinairement  près  de  cette  Ule,  pour  attendre  l’occafion  de  fortir  du 
Havre,  au  travers  de  quantité  de  bancs  de  fable,  de  bas-fonds  & de  ro- 
chers 


( p ) Pag.  195  & précédentes. 

( q ) Les  quatre  autres  font  Meaco,  dans 
ia  Province  de  Jamafijra;  Jedo,  dans  la  Pro- 
vince de  M'if-tn  : Ofacka,  dans  la  Province 
de  SetZi  & Salai , dans  la  Province  de  Jap 
Juml  ; toutes  quatie  chus  la  grande  Ifle  de 
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chers , qui  rendent  Je  paffage  de  ce  Détroit  également  dangereux  Ar  diffi-  KswrrER. 
ciJe.  Ils  doivent  gouverner  à l’Oueft,  taillant  la  Terre  du  cô«  droit,  & i6ÿi. 
paflant  entre  de  petites  Ifles  pour  arriver  à la  pleine  Mer.  Kæmpfer  a fait 
remarquer,  à Ton  arrivée,  que  toutes  les  Cotes  du  Havre  font  garnies  de 
Battions,  mais  la*plùpart  fans  Artillerie.  Il  fut  pd'uré , pendant  Ion  féjour 
à Detima,  que  les  deux  Gardes  Impériales,  î^t  font  vis-à-vis  1 une  de  I au- 
tre, à une  demie  lieue  de  la  Ville,  font  chacune  de  fept  cens  hommes,  en 
y comprenant  néanmoins  ceux  qui  fo»*  en  fattion  dans  les  Barques  de  gar-  x 
de,  pour  empêcher  les  Navires  etrangers  de  jetter  l’ancré,  fans  en  avoir 
obtenu  la  perraittion.  Pré'.de  Papenberg,  où  commence  proprement  le 
Port,  on  rencontre  un*  petite  Ille,  où  le  dernier  Navire  Portugais,  en- 
voyé de  Macao  ai'  Japon , fut  brûle  avec  toutes  fes  marchandiles.  Il  fe  Nombre  de 
trouve  raretnew  moins  de  cinquante  Bâtimens  Japonois  dans  le  Port , fans  Vaiffeaux  qui 
compter  grand  nombre  de  petites  Barques  & de  Bateaux  pour  la  peche.  s * ,I0UVent» 
l’^ard  des  Vaiffeaux  étrangers , fi  l’on  excepte  quelques  mois  de  l’Hy- 
ver , il  eft  rare  auffi  qu’il  y en  ait  moins  de  trente , la  plûpart  Chinois.  Les 
IVa vires  Hollandois  n’y  féjournent  jamais  plus  de  trois  mois  en  Automne, 
parccqu’alors  le  vent  de  Sud  ou  d’Oueft , avec  lequel  ils  font  venus , tourne 
régulièrement  au  Nord.  C’eft  la  MoulTon  du  Nord-Eft , à la  faveur  de  la- 
quelle ils  doivent  retourner  dans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordinaire  du  mouilla- 
ge eft  au  bout  de  la  Baye , à une  portée  de  moufquet  de  la  Ville.  Il  eft 
commandé  par  les  deux  Gardes  Impériales.  On  y jette  l’ancre  fur  une  ar- 
gile molle,  à fut  braffes  de  profondeur,  dans  la  haute  marée,  & à quatre 
oc  demie  lorfqu’elle  ell  baffe  (r)  (*)• 

La  pofition  de  la  Ville  eft  au  trente-deuxième  degré  trente-fix  minutes  Situation 
de  Latitude  du  Nord , & a cent  cinquante-un  degrps  de  Longitude.  Elle  de  la  Ville, 
eft  placée  au  fond  du  Port,  dans  l’endroit  où  ii  a plus  de  largeur,  & où, 
tournant  au  Nord , il  forme  un  rivage  en  demi  cercle.  Aulfi  reprdfente-t- 
elle,  dans  fa  forme,  un  croiffant,  qui  tire  un  peu  fur  celle  d’un  triangle. 

Elle  eft  bâtie  fur  le  rivage  même,  dans  une  étroite  vallée,  qui  s’enfonce 
vers  l’Eftj  & qui  eft  formée  par  l’ouverture  des  montagnes  voifincs.  Sa 
longueur  eft  de  trois  quarts  de  lieue,  à-peu-près  fur  la  même  largeur.  La 
rue  principale  & la  plus  large,  s’étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée. 

Les  montagnes,  qui  l'environnent,  ne  font  pas  fort  hautes;  mais  la  plûpart  Sc.  cn..iT„ 

font 

Çs)  Tome  11.  pag.  79.  L Demeure  des  Hollandois  i Defirna. 

( { ) Renvois  du  Plan  du  Port  & de  la  Vil-  K.  Corps-dc-GarJe. 

le  de  Nangafakî.  • L.  Lieu  où  fe  mettent  les  Vaiffeaux  Hollan- 

A.  Lieu  ou  s'affichent  les  Edits  de  l'Empe-  dois. 

reur.  M.  Port  des  Chinois. 

B.  La  Prifon.  N.  Demeure  des  Chinois* 

C.  Demeure  d'un  de»  Gouverneurs.  O.  Entrée  du  Port. 

D.  Demeure  de  l'autre  Gouverneur.  P.  Lieu  deftiné  à brûler  les  Vaiffeaux  en- 

E.  Temple  où  le  troifîèmc  Gouverneur  fait  nemis. 

fa  demeure  quand  il  ell  à Nangafaki.  Q.  Pond  du  Port , où  il  n’y  a que  très-pes 

F.  Maifun  des  lnfpeâeurs  du  Port.  d'eau. 

G.  Lieu  où  fc  tient  une  Garde  Impériale  de  R.  Magafins  où  l'on  garde  les  canons  & la 

fept  cens  hommes.  poudre. 

H-  Autre  lieu  où  fe  tient  pareille  Garde.  S.  Montagnes  qui  font  toutes  habitées. 
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font  toides;  & leur  verdure,  qui  n’eft  pas  interrompue  jufqu’au  foronet 
forme  un  point  de  vûe  très  - agréable.  Derrière  la  Ville , fur  le  pancham 
des  montagnea  on  voit  pluiieurs  Temples  magnifiques,  ornés  de  beaur 
jardins  & de  terraîC-s.  Au-deffus,  on  trouve  une  infinité  de  Sépultures; 
& la  perfpeétive  eft  leitnée,  plus  loin,  par  d’autres  montagnes  beaucoup 
plus  hautes , mais  fertiles  «à.  Sien  cultivées.  Cette  difpofition  enchanta  les 
yeux  de  Kicmpfer  (o).  Il  norwje  quelques  lieux  remarquables  aux  envi- 
rons. l'ucafori  eft  un  agréable  \ illag» , au  Sud-Oueft,  à deux  petites  lieues 
d Allemagne,  de  la  \ ille,  avec  un  jpetiLV'ort  où  réfide  un  Bugio,  qui  gou- 
verne ce  Canton  pour  le  Prince  de  I-  tfen.  U i,eu  fournit  du  bois  de  chauf- 
fage à la  Ville.  Aflez  près  du  même  Village,  o,  trouve  un  grand  Lac , 
auquel  on  attribue  cette  vertu  fingulière,  que,  tout  ew0oré  qU‘ii  j'ar. 
bres , on  ne  voit  jamais , fur  l’eau , de  feuilles  ni  d’ordure»  LeS  Japonois 
font  honneur  de  cette  propriété , au  Genie , Proteâeur  du  l.~- - & u,,, 
refpcêt  va  fi  loin,  qu’il  eft  défendu  d’y  pécher  fous  de  rigoureules  peines. 
Au  Nord  de  Nangafaki  eft  la  Ville  d'Omura , Domaine  d’un  Prince  du  mi- 
me nom,  & fituée  fur  un  Golfe  qui  en  tire  auffi  le  fien.  Quelques  lieues 
plus  loin,  on  trouve  à l’Ell,  fur  la  Baye  de  Simara,  la  Ville  d'Ifafai , qui 
appartient  au  Prince  de  Fifen. 

Nangasaki  doit  fon  nom  à fes  anciens  Seigneurs  , qui  l’ont  poffedéc 
de  père  en  fils,  avec  tout  fon  diftriét,  depuis  Nangafaki- Kotavi,  premier  de 
ce  nom  , jufqu’à  Nangafaki  - Sijn  - Seijemon  , pendant  douze  générations. 
On  montre  encore,  derrière  la  Ville,  au  fommet  d’une  colline,  les  mafures 
de  leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  race  étant  mort 
fans  enfans,  la  Ville  &fes  dépendances  tombèrent  fous  la  pofletTion  du  Prin- 
ce d’Omura.  Kæmpfer  compte  environ  deux  cens  ans,  depuis  cette  révo- 
lution. Nangafaki  n’étoit  qu’un  mifcrable  Hameau,  qui  fervoit  de  retraite 
à quelques  Pécheurs:  on  l’appeüoit  Fuca-Irtjt,  c’eft-à-dire  la  longue  Baye, 
pour  le  diftinguer  du  Village  de  Fucafori , qui  lignifie  long  Etang.  Le  nou- 
veau Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafaki,  à 
l’honneur  des  anciens  Martres  ; & fes  foins  en  firent  infenfiblement  un  gros 
Bourg , jufqu’à  la  première  arrivée  des  Portugais  au  Japon.  Cette  Nation 
jouit,  pendant  queique-tems  de  la  liberté  du  Commerce,  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  Chinois , qui  négocioient  dans  ces  Illes.  On  ne  leur  avoir 
aflîgné  aucun  Port  particulier.  Ils  avoient  la  liberté  de  s’arrêter  dans  les 
lieux  qu’ils  trouvoient  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  Etabiiflemens 
furent  dans  la  Province  de  Fifen , ïFakuda,  Village  de  fille  de  Firando, 
vers  l’entrée  du  Havre  de  Nangafaki , qui  étoit  alors  fous  la  proteéfion  du 
Prince  d’Omura.  Le  fécond  fut  au  Village  de  Fucafori.  Dans  ces  deux 
lieux,  & dans  plufieurs  autres  où  ils  continuèrent  de  s’établir,  leurs  foins 
s’étant  partagés  entre  le  Commerce  & la  Propagation  de  l’Evangile,  ils 
réuflirent  avec  tant  de  bonheur,  que  le  Prince  d’Omura  fe  déclara  ouverte- 
ment pour  la  Religion  Chrétienne,  & les  prefla  de  venir  s’établira  Nan- 
gafaki. Ce  Bourg  étoit  devenu  fi  confidérable,  qu’il  contenoit  déjà  vingt- 
trois  rues.  Elles  compofent  aujourd'hui  la  partie  de  la  Ville,  qui  fe  nom- 
me 
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les  "mains  des  Etrangers;  ts'  prenant  occafion  de  quelques  mécontentemens  de  l'Empire, 
qu’il  reçut  des  Portue— ' » non-feulement  il  leur  en  ôta  la  pofleflion,  mais  il 
dépouilla  le  Prinr--  d’Omura,  de  fa  jurifdifbion  & de  fes  revenus,  qui  fu- 
rent annexés  « Domaine  de  l’Empire  (*). 

La  \jjx  de  Nangafaki  eft  ouverte,  comme  la  plûpart  des  autres  Villes  Difpofm'on 
jupon.  Elle  eft  fans  Château , fans  murailles , fans  fortifications  & fans  !îjt,iriC££i  ^ 
aucune  défende.  Trois  Rivières,  d’une  fort  belle  eau,  qui  ont  leur  four-  1 J11£alilkl- 
ce  dans  les  montagnes  voifines , fe  réunifient  à l'entrée  de  la  Ville , pour  la 
traverfer  de  1 Eft  à l’Oueft.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  elles 
ont  à peine  aflez  d’eau  pour  arrofer  les  champs  de  riz  & pour  faire  tourner 
quelques  moulins  ; mais,  dans  la  faifbn  des  pluyes,  elles  grolîiflent , jufqua 
devenir  capables  d’entraîner  des  maifons.  Toute  la  ville  eft  divifée  en 
deux  parties;  celle  d'UtJùnatz , ou  la  partie  intérieure,  qui  eft  compofée 
aujourd'hui  de  vingt-fix  rues;  & celle  qui  fe  nomme  Sctiumatz,  ou  Ville 
extérieure,  qu’on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs,  & qui  contient 
foixante  & une  rues.  La  plûpart  font  irrégulières , étroites  & mal  propres. 

Les  unes  montent,  d’autres  defeendent.  Quelques-unes  des  plus  roide» 
font  compofées  de  marches  de  pierre,  pour  rendre  le  chemin  plus  commo- 
de. Elles  font  féparées,  l’une  de  l’autre,  par  deux  portes  de  bois , une  à 
chaque  bout,  qui  fe  ferment  toutes  les  nuits,  & fouvent  pendant  le  jour, 
lorfque  cette  précaution  elt  néceflaire.  Chacune  a , comme  Jedo,  Meaco 
&.  la  plûpart  des  grandes  Villes , fon  réfervoir  d’eau , avec  tous  les  inftru- 
roens  qui  peuvent  être  employés  contre  le  feu.  L’échelle,  qui  fert  à mon- 
ter dans  ce  lieu , eft  fous  la  direétion  de  l'Officier  qui  commande  dans  la  rue. 

Jamais  les  rues  du  Japon  ne  font  d'une  excefiive  longueur.  Elles  ne  font 

Î>as  toutes  d'un  Tfjoo  Japonois,  qui  eft  la  mefure  de  foixante  Kim , ou  braf- 
bs,  quoiqu’elles  ayent  emprunté  leur  nom  de  cette  mefure.  A I égard  du 
nombre  des  maifons , ii  eft  rarement  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Cel- 
les du  Peuple  font  de  miferables  bâtimens.  Elles  font  petites,  balles,  & 
rarement  de  plus  d’un  étage.  A Nangafaki,  l’ameublement  eft  tel  qu’on 
l’a  repréfenté  dans  la  Defcription  de  Meaco;  c’eft-à-dire  un  lambris,  ta- 
pifle  de  papier  peint;  des  nattes  d'un  uflii  fort  épais,  fur  le  plancher;  des 
paravents  de  papier,  qui  divifent  les  chambres;  & peu  d'autres  uftenciles, 
que  ceux  qui  font  nécellàires  pour  les  befoins  journaliers  de  la  cuifine.  Cha- 
que maifon  a,  par  derrière,  une  cour  de  décharge,  ordinairement  aflez 
grande  pour  contenir  quelques  plantes  agréables  & curieufes , qu’on  y 

en- 

(*)  Pag.  83  & précédentes. 


Maîtres,  la  commodité  du  Havre  y attira,  pour  le  Commère*  • uu 
nombre  de  Japonois  & de  Chinois,  qui  prirent  le  parti  d<-s  y arrêter.  La 
vieille  Ville  ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir,  on  b‘>'‘c  de  nouvelles  rues, 
qui  furent  diftinguées  par  les  noms  des  Province  “ des  Villes,  dou  leurs 
orineipaux  Habitons  étoient  venus.  Telle**0111  cÿe*.  Kun^omatz,  Je- 
domatz , Kabüfimamatz , Ftrandmatz , ÇHiuratnatz  & Simabaramatz.  Ainfi 
Nangafaki  devint,  par  degrés,  une  6Tal,de  & fort  peuplée.  Mais 

l’f  rrmprniir  s all'jrma  kim.rôt  -v  voir  une  Place  de  cette  importance  entre 
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entrcc-tit  avec  foin.  Les  maifons  des  perfonnes  riches  font  beaucoup 
mieux  diip-.fces_  £Hes  ont  écux  étages,  avec  une  avant-cour,  & un  jardin 
par  derrière. 

Mais  les  Edifice,  remarquables  de  Nangafaki,  font  ceux  qui  portent  le 
nom  de  yanag'.ra.  Us  airartiennent  à l’Empereur.  On  en  diftingue  cinq 
prmetpaux , qui  font  de  grani,  gàtimcns  de  bois,  dans  la  partie  fepeen- 
tnonale  de  la  Ville,  oc  près  du  *'vage,  0|^  |’on  garcie  trois  grandes  Jon- 
ques Impériales,  c elt-à-dire  trois  ^ --iTeaux  de  Guerre,  avec  tous  leurs 
agrets.  20.  Le  Ten-Siogura,  ou  leMagaïu.  a poudrc,  fitué  auflî  fur  le  ri- 
vage, vis-a-vis  de  la  Ville;  mais  on  en  fait  t„u  d’ufage,  depuis  qu’une 
julte  précaution  a fait  bâtir,  fur  une  colline  voifin,..  de  grandes  voûtes  où 
l’on  garde  la  poudre.  30.  Les  Palais  des  trois  Gouven,„,rs  > qUj  font  dans 
l’enceinte  de  la  Ville.  Us  occupent  un  terrain  conlidérabi.’  ^ p)us  élevé 
que  celui  des  autres  rues.  Les  Edifices  en  font  propres , uniforu-T,  ^ & d’é- 
gale hauteur.  On  entre,  dans  les  cours , par  des  portes  fortifiées  'o>.  v,iea 
gardées.  40.  Outre  ces  Palais,  qu’on  peut  nommer  des  Bàtimens  publics, 
la  Ville  efl  embellie  d’environ  vingt  Hôtels,  des  Dai-Aiio  & des  Sio-Mio. 
Le  premier  de  ces  deux  noms  eft  celui  des  Grands  du  premier  Ordre,  & 
l’autre,  de  ceux  d’un  moindre  rang.  Ce  font  les  Seigneurs  des  principales 
Terres  de  Kiusju,  qu’on  nomme  aulfi  Saikokf,  où  la  Ville  deNangalaki  eft 
fituée.  Quoiqu’ils  n’y  viennent  pas  fouvent,  quelques-uns  de  leurs  Officiers 
y rélident  toûjours , pour  veiller  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  Ville,  dans  des  quartier*  fépare's, 
où  ils  font  obiervés  & gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois,  ou 
d’autres  Orientaux , qui  profelTenc  la  même  Religion , & qui  négocient  fous 
le  même  nom , l’ont  établis  derrière  la  Vilje,  fur  une  éminence.  Leur  quar- 
tier eft  entouré  d’une  muraille,  & porte  le  nom  de  Jakuijn,  c’eft-à-dire 
Jardin  de  Médecine , pareequ’autrefois  on  y en  voyoit  un.  Il  fe  nomme  auffi 
Djiufcnsju,  nom  tiré  des  Obfervatcurs  qui  font  employés,  fur  les  collines, 
à donner  avis,  aux  Gouverneurs,  des  Vailfeaux  étrangers  qu’ils  voyent  ar- 
river dans  le  Port. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une 
petite  Ifle,  qui  fe  nomme  Defima,  c’eft-à-dire  Yljle  avancée,  ou  fituée  devant 
la  Ville.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  auffi  Dejimamatz,  c’eft-à- 
dire  Rue  de  r Ifle  de  devant , parcequ’elle  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
ÎXTangafaki,  &fujetteaux  mêmes  Réglemens.  Elle  eft  fort  proche  de  la 
Ville , entre  des  rochers  & des  fables , au  milieu  defquels  elle  a été  élevée 
par  art , à la  hauteur  d’une  demie  toife  au-deflus  de  la  pleine  marée  ; & 
les  fondemens,  hauts  d’environ  deux  toifes , font  de  pierre  de  taille. 
Kxmpfer  la  compare  à un  éventail , dont  on  auroit  coupé  le  manche.  C’eft 
un  quarré  oblong,  dont  les  deux  grands  côtés  font  des  fegmens  de  cercle. 
Elle  eft  jointe  à la  Ville  par  un  petit  pont  de  pierre,  de  quelques  pas  de 
longueur,  au  bout  duquel  les  Japonois  ont  un  bon  Corps-de-Garde,  avec 
des  Soldats  fans  cefTe  en  faction.  Au  côté  feptentrional  font  deux  groffes 
portes,  qu’on  nomme  les  Portes  d’eau ; & qu’on  n’ouvre  jamais,  que  pour 
charger  & décharger  les  Vailfeaux  Hollandois , à la  vûc  d'un  certain  nom 
bre  de  Commilfaires  nommés  par  les  Gouverneurs.  Toute  l’Ifle  eft  en- 
tourée 
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courée  de  planches  de  fapin,  médiocrement  exhaufTées,  & couvertes  d’un 
petit  toît,  donc  le  fommet  eft  bordé  d'un  double  rang  de  piques,  en  forme 
de  cheval  de  frife  ; foible  défenfe,  obferve  Kæmpfer,  dans  un  cas  d’atta- 
que. A quelques  pas  des  bords , & dans  l’eau , les  Japonois  ont  planté 
treize  poteaux  fort  élevés , avec  de  petites  planches  au  fommet,  qui  con- 
tiennent, en  grands  caractères , une  défenfe  à toutes  fortes  de  Vaiffeaux 
& de  Bateaux , de  pafTer  les  poteaux  & d’approcher  de  l’Ifle.  Devant  le 

Font,  du  côté  de  la  Ville,  on  voit  un  autre  pillier,  de  pierre  de  taille,  où 
on  affiche  les  Edits  de  l'Empereur , & les  Ordres  des  Gouverneurs.  Mais 
on  lit  conftamment , fur  deux  planches,  un  Ordre  qui  concerne  la  Garde; 
avec  un  autre,  qui  regarde  les  Officiers  de  Defima,  & tous  ceux  que  leurs 
affaires  obligent  d’entrer  dans  l’Ifle  ou  d’en  fortir. 

O.n  donne,  à rifle  de  Defima,  fix  cens  pieds  de  longueur  & deux  cens 
quarante  de  largeur.  Kæmpfer  a trouvé,  dit -il,  en  la  mefurant  avec 
foin , que  fa  largeur  eft  de  quatre-vingt-deux  pas  communs , & fa  plus  gran- 
de longueur  de  deux  cens  trente-fix.  Elle  eft  coupée,  dans  fa  longueur, 
par  une  large  rue;  mais  on  en  peut  faire  le  tour,  par  un  petit  chemin,  qui 
règne  le  long  des  planches,  donc  elle  eft  environnée,  &qui  peut  être  fer- 
mé dans  le  befoin.  Les  eaux  des  goutières  s’écoulent  dans  la  Mer  par  des 
tuyaux  étroits  & recourbés,  auxquels  on  a donné  cette  forme,  pour  em- 
pêcher que  rien  ne  forte  de  l’Ifle  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de  mai- 
fons , dans  toute  fa  longueur.  Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques 
Habitans  de  Nangafaki , auxquels  les  llollandois  doivent  encore , ou  à leurs 
Héritiers , en  vertu  du  Contrat  primitif,  une  rente  annuelle  de  fix  mille 
cinq  cens  Siumomer,  prix  qui  excède,  fuivant  Kæmpfer,  le  capital  de  la 
valeur  réelle.  Elles  font  bâties  de  bois,  fur-tout  de  fapin  ; à deux  étages, 
dont  le  plus  bas  fert  de  Magafin.  Les  autres  Ëâtimens  de  l’Ifle  font  trois 
Corps-de-Garde , un  à chaque  bout  de  rifle,  & le  troifième  au  milieu;  un 
lieu  proche  de  l’entrée , où  l’on  tient  les  inftrumens  nécefTaires  pour  étein- 
dre le  feu  ; & de  petits  puits , qu’on  a creufés  pour  le  même  ufage.  Toute 
l’eau , donc  on  fe  fert  dans  les  maifons , vient  de  la  Rivière  qui  traverfe  la 
Ville,  par  des  tuyaux  de  bambous,  & fe  jette  dans  un  réfervoir  commun; 
mais  cette  commodité  eft  un  article  que  les  llollandois  payent  à part.  La 
Compagnie  des  Indes  a fait  bâtir  à fis  fraix,  derrière  la  grande  rue,  une 
Maifon  deftinée  à la  vente  de  fes  marchandifes,  & deux  Magafins,  à l’é- 
preuve du  feu  ; une  grande  Cuifine  ; une  Maifon  pour  les  Directeurs  de  fon 
Commerce  ; une  Maifon  pour  les  Interprètes , qui  ne  font  employés  que 
dans  le  tems  des  ventes;  un  Jardin  de  plaifance;  un  Bain  & quelques  au- 
tres commodités.  L’Ottona,  ou  le  Chef  Japonois  de  la  rue,  y occupe  une 
Maifon  commode,  avec  un  Jardin.  On  a laific  une  place  vuide,  où  l'on 
élève  des  Boutiques , pendant  que  les  Navires  llollandois  font  dans  lePort. 

Kæmpfer  compta  foixante-deux  Temples  dans  la  Ville  & aux  dehors; 
cinq  des  Sinfia , confacrés  aux  anciennes  Idoles  du  Pays  ; fept  des  Jamma- 
bcs , qui  font  les  Prêtres  des  montagnes  ; & cinquante  à l’honneur  des  Idoles 
étrangères,  dont  le  culte  s’eft  introduit  au  Japon.  Vingt-neuf  des  derniers 
font  hors  de  la  Ville,  fur  le  panchant  des  collines;  & ne  fervent  pas  moins 
au  dîVertilTement  public  qu’aux  exercices  de  la  Religion;  ils  font  accom- 
XI  F.  Part.  Rr  pagnés 
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pagnés  de  jardin*  agréables,  de  belles  allées,  & de  grands  appartemen*. 
Ce  font  les  plus  beaux  Edifices  de  Nangafaki,  par  l’agrément  de  leur  fitua- 
tion,  qui  leur  donne  une  vûe  libre  fur  la  Ville  & fur  le  Port.  Ksempfer 
s'étend  beaucoup  fur  la  defcription  de  ces  Temples  & de  leur  culte  ; mais 
remettant  quelques-unes  de  les  obfervations  à l'Article  général  des  Reli- 
gions Japonoifes,  on  ne  s'attache  ici  qu’aux  Temples  des  Chinois,  qui 
appartiennent  à cette  Defcription,  comme  une  des  principales  fingularirés 
de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y ont  trois  Temples,  également  remarquables  par  la  beau- 
té de  leur  ftruélure , & par  le  nombre  des  Prêtres , ou  des  Moines , qui  font 
entretenus  pour  le  lervice  des  Autels.  Iis  font  proprement  de  la  Seéte  de 
Sen,  quoiqu'ils  foyent  ornés  d'idoles  & d'images  Chinoifes,  de  grandeur 
naturelle.  On  voit,  dans  les  cours,  de  beaux  arcs  de  triomphe  & divers 
autres  ornement  d’une  forme  étrangère.  Les  Giinoi*  , & d'autres  Mar- 
chands qui  trafiquent  fous  leur  nom,  quoique  leur  langage  foit  différent , 
ont  fondé  ces  Temples  après  l’extirpation  totale  du  Chnitiamfme,  pour  y 
exercer  librement  leur  culte , & pour  y dépoter  les  Idoles  de  leurs  Navires. 
Aufli-tôt  qu’ils  font  entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki,  les  Idoles  (ont  por- 
tées à terre,  & placées  dans  des  Chapelles,  qu’on  a bâties  exprès  au  voifi- 
nagedu  grand  Temple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  formalités  fin- 
gulières , au  bruit  des  tymbales  & des  tambours.  Elles  font  répétées , lors- 
qu’au départ  des  Jonques,  on  y reconduit  les  Idoles, 

Ces  Temples , ou  ces  Monaftéres,  portent  le  nom  du  Pays,  ou  de  la 
Province  de  leurs  Fondateurs , avec  une  epithéte  qui  exprime  leur  richeffe. 
Le  plus  grand  fe  nomme  Wankindira , c’eft-à-dire , Ttmpie  de  la  Fille  de  Naît- 
qw».  C'eft  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoûte,  à ce  nom,  celui 
de  Koofukitfi,  qui  fignifie,  Temple  de  l'Opulence  établie.  a°.  Tjiaksjuiua  eft 
le  Temple  du  Pays  d'Amos,  par  lequel  il  faut  entendre,  fuivant  Ksempfer, 
les  Provinces  Méridionales  de  l’Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois , qui  habi- 
tent l'Ifle  Formofe,  & qui  font  établis  dans  d'autres  Pays  éloignés  de  la 
Chine,  dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi,  ou  le  Monajtire  Jubor- 
dtmné,  eft  fous  la  direction  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L’épkhéte , 
ou  le  fécond  nom  de  ce  Temple,  eft  Fnktsfi , c’eft-à-dire , Temple  des  Ri- 
ches . 30.  Fokjiudira  eft  le  Temple  des  Pays  Septentrionaux.  Il  fut  fondé 

par  les  Chinois  des  Parties  Septentrionales , qui  continuent  d’en  dépen- 
dre. Son  autre  nom  eft  Fuku - faift  ; c’eft-à-dire,  Temple  des  rkbeffès  tf 
des  offrandes. 

Les  trois  Monaftéres  n’étoient  anciennement  habités  que  par  des 
Prêtres  Chinois , entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Nation.  Mais  de- 
puis qu’on  a fermé  l’Empire , & que  les  Réglemens  font  devenus  fort  ré- 
vères pour  les  Marchands  étrangers , on  ne  fouffre , dans  chaque  Mo- 
naftère , que  deux  Chinois  de  naiflance , qui  tirent  leur  entretien  de  la 
contribution  volontaire  de  leurs  Compatriotes,  & des  droits  qui  leur  re- 
viennent de  leurs  prières.  Si  ces  libéralités  ne  fuffifcnt  pas , ils  atten- 
dent le  relie  de  la  bonté  de  l’Empereur.  Les  trois  Supérieurs  relèvent 
immédiatement  d’un  Général  pris  de  leur  Corps , dont  la  réfidence  eft  près 
de  Meaco , fur  la  Montagne  d Obaku.  Ce  Chef  du  Paganifme  étranger 

prend 
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prend  la  qualité  de  troifième  Succefleur  du  Siège  d'Ingtn,  dont  Kæmpfêr 
raconte  l’hiftoire. 

Ingen  étoit  Souverain  Pontife  de  la  Chine,  & vingt-huitième  Succef- 
feur de  Siaka,  Fondateur  de  fa  Religion.  Un  zèle  ardent  pour  la  propaga- 
tion de  cette  Sefte , là  tendreffe  pour  les  Moines  de  la  même  foi , qui  de- 
meuraient dans  les  trois  Monafteres  de  Nangafaki,  & le  defir  d’aiTurer 
cet  Etabliffement  contre  les  attaques  des  Makunokokus , nom  que  les  Sectai- 
res donnent  aux  Chrétiens  & à tous  les  Adverfaires  de  leurs  opinions , l’o- 
bligèrent de  réfigner  fa  Dignité  entre  les  mains  d’un  Succefleur,  & de  paf- 
fer  au  Japon,  pour  y établir  un  premier  Siège  de  cette  Doétrine.  Il  y fut 
reçu  avec  toutes  fortes  de  refpeèt.  L’Empereur  lui  offrit,  pour  fon  fé- 
jour,  la  Montagne  d’Obaku.  Quelques  miracles,  qu'il  fit  prefqu’en  arri- 
vant, augmentèrent  l'opinion  de  fa  Sainteté.  Cependant  il  ne  put  per- 
fuader  à tout  le  Clergé  Japonois,  qui  étoit  alors  divifé,  d’embrafler  fes 
principes,  & de  le  reconnoître  pour  Chef.  Il  eut,  pour  Succefleur,  un 
autre  Chinois,  nomme  Okuffi,  qui  fut  remplace  par  un  Japonois,  fous  le 
titre  de  Supérieur  du  Couvent  de  la  Montagne  d’Obaku,  & de  Général  des 
trois  Monaftères  Chinois  de  Nangafaki  (y). 

KtMtFEt  imite  ici  les  Japonois,  dit-il , en  paflant,  des  Temples,  aux 
Làeux  de  débauche.  Il  donne  une  idée  fort  finguliére  de  cet  infâme  Quar- 
tier. C’eft,  de  toute  la  Ville  , celui  qui  contient  les  plus  jolies  maifons  ; 
toutes  habitées  par  des  Courtilanes.  Il  fe  nomme  Ka/umatz.  Sa  fituation 
eft  fur  une  éminence.  Il  confifte  en  deux  grandes  rues.  Dans  toute  l'Ifle 
de  Saikokf , on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux , que  les  Japonois  nom- 
ment Mariant i l’un,  dans  la  Province  de  Tûkufen,  & celui  de  Nangafaki. 
Cette  Ille  produit  les  plus  belles  femmes  du  Japon,  à l'exception,  néan- 
moins , de  celles  de  Meaco , qui  les  furpaflent  encore.  Kæmpfer  allure  que 
les  Habitans  de  Nangafaki  peuvent  placer  leurs  filles  dans  le  Mariam,  lorf- 
qu  elles  ont  quelques  agrémens.  Elles  font  achetées  fort  jeunes  par  les 
Âdminiftrateurs  de  cet  étrange  commerce,  qui  peuvent  en  avoir  jufqu’à 
trente  dans  la  même  maifon.  Elles  y font  fort  bien  logées.  On  les  forme 
foigneufement  à danfer,  à jouer  des  inftrumens,  à faire  des  billets  tendres; 
& généralement  à tous  les  exercices  qui  conviennent  à leur  profeffion.  Le 
prix  de  leurs  faveurs  eft:  fixé  par  les  Loix.  Celles  qui  fe  diftinguent  par 
des  qualités  extraordinaires , font  logées  & vêtues  avec  diftinélion.  Une 
des  plus  méprifables  doit  veiller,  pendant  la  nuit,  dans  une  loge,  à la  por- 
te de  chaque  maifon , pour  la  commodité  des  Paflans  ; le  payement  ell  la 
plus  petite  monnoye  du  Pays.  Celles  qui  fe  conduifent  mal,  font  con- 
damnées, par  punition,  à faire  cette  garde.  La  plupart  de  ces  filles  fe 
marient , après  le  teins  de  leur  fervice.  Elles  en  trouvent  d'autant  plus 
facilement  l’occafion,  quelles  ont  été  bien  élevées;  & l’opprobre  de  leur 
jeuneffe  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées  pour  corrompre  leur 
innocence.  Audi  riea  n’eft-il  fi  méprifé  que  cette  efpèce  d’hommes.  Quoi- 
qu'ils amaflent  des  biens  confidérables , ils  ne  font  jamais  reçus  dans  la  fo- 
ciété  des  honnêtes  gens.  On  leur  donne  l’odieux  nom  de  Katfuva , qui 

lignifie 
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fignifie  Y ordure  du  Peuple.  Us  font  mis  au  rang  des  Tanneurs  de  cuir,  c’efl-â- 
dirc,  de  ce  qu’il  y a de  plus  infâme  dans  l’idée  des  Japonois;  & dans  l’exé- 
cution des  Criminels,  ils  font  obliges  d’envoyer  leurs  Doraefliques,  .pour 
affilier  les  Miniftres  de  la  Juflice  (2). 

Gokuja,  qui  fignifie  l'Enfer,  efl  le  nom  de  la  Prifon  publique.  C’elt 
un  Edifice,  au  centre  delà  Ville,  qui  confille  dans  un  grand  nombre  de 
petites  chambres  féparées,  où  l’on  renferme,  non-feulement  ceux  qui  ont 
commis  des  crimes , mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profeffer  la 
Religion  Chrétienne.  Obfervons,  pour  relever  l’importance  de  cet  Arti- 
qu>  fontenco-  cle,  que  cinquante-trois  ans  après  l’extirpation  du  Chriftianifme  au  Japon, 
rc  dans  les  Kæmpfer  nous  apprend  qu’il  en  refie  encore  d’afïéz  fortes  traces , pour  s’at- 
tirer l'attention  du  Gouvernement.  Pendant  qu’il  étoit  à Nangafaki,  on 
comptoit  plus  de  cinquante  Chrétiens  dans  cette  prifon  (a),  hommes , fem- 
mes & enfans.  De  tems  en  tems , on  y en  amenoit  quelques  autres.  En  1688, 
on  en  avoit  arrêté  trois.  „ Ces  pauvres  gens , pour  employer  les  termes 
„ de  Kæmpfer , font  fort  ignorans  fur  la  Religion  Chrétienne.  Ils  n’en 
„ feavent  guères  que  le  nom  de  nôtre  Sauveur , & celui  de  fa  bienheureu- 
„ le  Mère.  Cependant  ils  y font  attachés  avec  tant  de  zèle , qu’ils  aiment 
„ mieux  mourir  miférablement  en  prifon , que  de  racheter  leur  liberté  par 
,,  l’abjuration,  à laquelle  on  les  follicite  fouvent.  Il  arriva,  pour  la  pre- 
.,  mière  fois,  en  1692,  que  trois  de  ces  Prifonniers  envoyèrent  de  l’ar- 
„ gent  aux  Temples  Idolâtres;  Les  Prêtres  ne  voulurent  point  le  recevoir, 
„ fans  la  participation  & le  confentement  du  Gouverneur,  qui  n’ofa  déci- 
„ der  fur  un  point  ft  délicat,  avant  que  d’avoir  reçu  des  inflruélion*  de  la 
„ Cour.  Les  Chrétiens  Japonois  ne  font  pas  aujourd’hui  condamnes  à 
„ mort , avec  l’ancienne  rigueur.  On  a quelque  égard  pour  leur  fimplicité. 
„ Ils  font  feulement  condamnés  à finir  leur  miferable  vie  dans  cet  Enfer 
„ temporel,  d’où  ils  ne  fortent  que  pour  être  menés,  de  deux  en  deux 
„ mois , au  Palais  des  Gouverneurs  ; moins  pour  y être  traités  rigoureu- 
,,  fement , que  pour  être  prefTés  de  déclarer  d’autres  Chrétiens.  1 oute  la 
„ confolation,  qu’on  leur  accorde,  efl  d’être  tirés  de  leurs  donjons,  deux 
„ fois  l’année , pour  fe  faire  appliquer  le  cauflique  du  Moxa , fuivant  l’ufar 
„ ge  du  Pays  ; fix  fois , pour  fe  baigner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  ; & fix 
,,  fois  encore,  pour  faire  un  tour  de  promenade,  dans  une  grande  & fpa- 
„ cieufe  cour,  qui  efl  hors  de  leur  enceinte.  Ils  paffent  le  refie  du  tems 
„ à filer  de  la  laine  & du  chanvre,  pour  ourler  les  nattes.  Ils  raccommo- 
„ dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  bambous , pareequ’il  ne  leur  efl  pas 
,,  permis  d’en  avoir  de  fer.  Quelques-uns  s’exercent  à d’autres  petits  ou- 
„ vrages.  L'argent,  qu’ils  gagnent  par  leur  travail  & leur  induflric,  ne 
„ leur  efl  pas  ôté.  Ils  en  font  part , franchement  & fans  réferve , à leurs 
„ femmes  & à leurs  enfans , qui  font  dans  la  même  Prifon , mais  dans  des 
„ lieux  féparés;  de  ce  qui  leur  refie,  ils  compofent  une  liqueur,  nommée 
„ Ama-Saki , qui  efl  une  de  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Gouverneur  leur 

,,  don- 


fs)  Pag.  8p  & précédentes. 

(a)  On  fçait  que  Nangafaki  & le  Pays  de 
JJungo , étoient  des  lieux  où  la  Foi  Chrétien- 


ne avoit  fait  de  grands  progrès  avant  les 
perféaitions , k qui  furent  arrofés  par  le  far.g 
d un  grand  nombre  de  Martyrs. 
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",  donne,  totlslesans,  une  natte  pour  fe  coucher;  & depuis  peu  de  tems , 
„ quelques-uns  d’entr’eux  ont  obtenu  la  pcrmillïon  de  fe  fervir  d'un  petit 
„ couteau , pour  leurs  ouvrages.  Ils  reçoivent  quelquefois  des  habits , de 
„ leurs  Amis  deüungo;  ce  Pays  conferve  un  petic  nombre  de  Chrétiens, 
„ qui  l’étant  plutôt  de  nom  que  de  fait , jouiflont  là-deflus  de  quelque  libcr- 
„ té  , mais  qui  ont  à fubir  un  examen  très  - rigoureux  & de  rudes  cenfu- 
„ res  O)”. 

Quoique  tout  ce  qui  concerne  1 ordre  établi  dans  les  rues,  & les  au- 
tres parties  de  la  Police , foit  renvoyé  à l’Article  général  du  Gouvernement, 
on  ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Defcription , un  ufage , qui  fe  re- 
nouvelle tous  les  ans  àNangafaki,  depuis  plus  d’un  fiècle,  & qui  marque 
£ quel  point  l'Enfer  a foulevé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C’cft 
une  cruelle  Inquifition  , pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  conferve 
quelques  fcntimens  Chrétiens,  accompagnée  d’une  cérémonie  déteflable, 
& dont  l’I  liftoire  de  l’Eglife  ne  fournit  point  d’autre  exemple.  Elle  ne 
s’exerce  qu’à  Nangafaki  & dans  quelques  lieux  voifins , où  le  Chriftianifme 
étoit  autrefois  le  plus  florilTant  (c). 

Au  dernier  mois  de  chaque  année,  le  Nitzio-G'wfi,  un  des  Officiers  de 
chaque  rue,  fait  le Ftto-Aratame ; c’eft-à-dire,  qu’il  prend  par  écrit  le  nom 
de  tous  les  Habitans  de  chaque  maifon,  avec  la  datte  & le  lieu  de  leur 
naiffance,  leur  profedion  & leur  religion.  Après  avoir  achevé  cette  lifte, 
qui  comprend  les  deux  fexes  & tous  les  âges,  on  attend  le  fécond  jour  de 
la  nouvelle  année,  pour  commencer  ce  qu’on  nomme  le  Jefumi.  C’cft  un 
aâe  folemnel  d'abjuration  du  Chriftianifme,  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l’Image  de  Nôtrc-Sauveur  attaché  à la  Croix,  & celle  de  fa  Sainte  Mère, 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kæmpfer  en  rapporte  les  circonftances.  Ceux 
„ qui  font  chargés  de  cette  infernale  exécution,  commencent,  dit -il,  de 
,,  deux  côtés  dmérens , & continuent  d’aller  de  maifon  en  maifon.  Ils 
,,  parcourent  ainfi  cinq  ou  fix  rues  par  jour.  Les  Officiers  , qui  doivent 
„ êtrepréfens,  font  YOnona,  ou  le  Chef  de  la  rue,  fes  trois  Oogumi - Oja , 
,,  qui  font  les  Commis,  le  Fttfta , ou  le  Greffier,  le  Nitzi-Jofi , ouïe  MefTa- 
,,  ger  , & deux  Monbans,  c’efl-à-dire , deux  Archers  du  Guet,  qui  por- 
,,  tent  les  Images.  Ces  figures  font  de  cuivre  jaune  , de  la  longueur  d’un 
,,  pied,  & fe  gardent  dans  une  boete  pour  cet  ufage.  Voici  l'ordre  de 
,;  fabjuration.  Les  Inquifiteurs  font  alîls  fur  une  natte.  Ils  font  appeller, 
,,  dans  la  chambre,  toutes  les  perfonnes  dont  la  lifte  contient  les  noms, 
,,  c’eft-à-dire,  le  Chef  de  Famille,  fa  Femme,  fes  Enfans,  avec  les  Do- 
„ meftiques  de  l'un  & de  l’autre  fexe , tous  les  Locataires  de  la  maifon  ; & 
„ quelquefois  auflï  les  plus  proches  Voifins , dont  les  maifons  ne  font  pas 
„ allez  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le  plancher 
„ nud:  après  quoi  le  Jefumi  - Tfie  , qui  eft  le  Sécretaire  de  l’inquifition , 
„ prend  la  lifte,  lit  les  noms , & fomme  chacun  fucceflïvemcnt , à mefure 
„ qu’il  parcJît,  de  mettre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfans,  qui  ne  font 
„ pas  en  état  de  marcher , lonc  foûtenus  par  leurs  Mères , qui  leur  font 

,,  tou.- 
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ration du 
Chriftianifme, 
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(i)  Pag.  93  & 91.  l’Article  du  Commerce,  où  Ton  rapportera 

(c5  Voyez  dans  ia  Defcription  générale,  ce  qui  regarde  les  Hollandois. 
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K*sfrre».  „ toucher  les  Images  avec  les  pieds.  Enfuiee,  le  Chef  de  Fâmille  met  fon 
1691.  „ fceau  fur  la  lifte,  pour'fervir  de  certificat,  devant  le  Gouverneur,  que 

„ le  Jefumi  s’eft  fait  dans  fa  maifon.  Lorfque  les  Inquifiteurs  ont  parcou- 
„ ru  toutes  les  maifons  de  la  Ville,  ils  foulent  eux -mêmes  aux  pieds  les 
„ Images;  & fe  fervant  mutuellement  de  témoins,  ils  confirment  leurs  cer- 
„ tificats  refpeftifs  en  y appofant  leurs  fceaux.  Si  quelqu'un  meurt , dans 
„ le  cours  de  l’année,  fa  famille  doit  prier  ceux  de  qui  dépend  la  maifon, 
„ d’aflifter  à fon  lit  de  mort,  pour  rendre  témoignage,  non-feuletnent  qu’il 
„ eft  mort  naturellement , mais  encore  qu’il  n’étoit  pas  Chrétien.  Ils  exa- 
„ minent  le  corps.  Ils  cherchent  également  s’il  n’y  a point  quelque  figne 
„ de  violence,  ou  quelque  maroue  de  la  Religion  Chrétienne;  & les  funé- 
„ railles  ne  peuvent  fe  faire  qu  après  qu’ils  ont  donné  leur  certificat,  ac« 
„ compagnéde  leur  fceau  (</)”. 

Kæmpfer  ne  nous  apprend,  de  fon  retour,  que  fon  embarquement 
avec  l’Amiral  Pampus,  qui  mit  à la  voile,  du  Port  de  Nangafaki,  le  31  Oc- 
tobre 1692  (r). 

(i)  Pag.  u8  & lîp.  (c)  Tom.  HL  pag.  13a 


DEsemma»  Dcfcviption  des  JJles  du  Japon. 

ou  JaroM. 

Situation  & T E grand  Empire,  que  les  Européens  ont  nommé  Japon,  & gui  porte, 
grandeur  du  \_j  parmi  fes  Habitans,  le  nom  de  Nipon  ( a ),  ou  Nipbon,  ell  iitué  entre 
Japon.  ]e  trente- unième  & le  quarante-deuxième  degré  de  Latitude  Septentrionale  ; 

& fuivant  une  Carte  allez  récente , corrigée  fur  les  Obfervations  Aftrono- 
miques  d’un  Jéfuitc  de  la  Chine,  entre  le  cent  cinquante- feptième  & le 
cent  foixante-quinzième  degré  trente  minutes  de  Longitude,  depuis  le  pre- 
mier Méridien  de  fille  de  Fer.  11  s’étend  au  Nord-Eft  & à l’Elt-Nord-Eft. 
Sa  largeur  eft  irrégulière,  quoiqu’en  général  il  foit  allez  étroit,  en  compa- 
rai fon  de  fa  longueur,  qui,  depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de 
Fifen , jufqu’aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d'OJiu,  a,  fuivant  l’opi- 
pion  commune,  deux  cens  miles  d’Allemagne  (i),  en  droite  ligne;  fans  y 

cora- 


( a)  NI , fignifie  feu,  & dans  un  fais  plus 
fublime , le  Soleil.  Pan . fignifie  bafe  ou  fon- 
dement. Les  Chinois  Méridionaux  pronon- 
cent Sijpan,  ou  Gepuan,  dont  les  Portugais 
ont  formé  apparemment  Japa» , qui  s'eft 
changé  en  Japon.  Les  Japonois , dans  leurs 
Livres , donnent  d'autres  noms  Â leur  Empi- 
re. Ce  font  des  épithétes  , qui  en  expri- 
ment la  grandeur  & l'excellence.  Kxmpfer , 
Tim.  I pag.  93. 

(b)  Kaempfcr,  ibid.  pag.  94  ff  PS-  La 
longueur  du  Japon , fuivant  le  nouvel  H fto- 
ricn  de  cet  Empire , eft  Eft  & Outil , p re- 


nant  un  peu  de  l'Eft-Notd-Eft.  Sa  longueur 
eft  Nord  & Sud.  „ Elle  n’eft  pas,  dit -il, 
„ aulïï  inégale  que  quelques  Auteurs  l'ont 
„ dit , car  clic  n'cft  prcfquc  jamais  moindre 
„ que  de  foixarite  ou  foixante-dix  lieues , en 
„ comptant  par  les  degrés  de  Latitude , & 
„ elle  n’eft  nulle  part  de  cent.  Quant  à fa 
„ longueur,  en  la  prenant  depuis  l'extrOira- 
„ té  occidentale  du  Figen , jufqu'aux  Cites 
„ orientales  d'Oxu,  ou  Ofiu,  elle  eft,  fui- 
„ vant  le  Père  Pria , d'un  peu  plus  de  deux 
„ cens  foixante  lieues  communes  de  France”. 
Uifinet  du  Japtn , Tim.  I.  pag.  10. 
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comprendre  toutes  les  Côtes  & les  Ifles  plus  éloignées , qui  ne  laiffent  pas 
d etre  fous  la  domination  de  l'Empereur  du  Japon. 

Kæmpfer  compare  la  difpolition  extérieure  de  cet  Empire,  à celle  de 
la  Grande-Bretagne,  & de  l’Irlande.  Il  efl  rompu,  dit -il,  & coupé  de  la 
même  manière,  mais  beaucoup  plus , par  des  Caps,  des  Promontoires , des 
Bras  de  Mer,  des  Anfes  & de  grandes  Bayes , aui  avançant  plus  loin  dans 
les  Terres,  forment  quantité  d'Ifles,  de  Peniofules,  de  Golfes  <&  de  Ha- 
vres (c).  Mais  on  diftingae  trois  grandes  Mes,  dont  la  principale  s’appel- 
le Nipo n,  & donne  fon  nom  à tout  l’Empire.  Elle  s’étend  en  longueur, 
de  I’Eft  à l’Oueft , dans  la  forme  d’une  mâchoire,  dont  la  partie  recourbée 
fe  retourne  au  Nord.  Un  Canal  étroit , ou  un  Détroit  plein  de  rochers  & de 
petites  ifles,  les  unes  habitées,  d'autres  défertes,  la  fépare  d'une  autre,  qui 
efl;  la  fécondé  en  grandeur,  & que  fa  fltuation  au  Sud-Oueft  de  Nipon,  fait 
nommer  Saikokf,  c’cft  à-dire  Pays  de  rOueJi.  Elle  porte  aufli  le  nom  de 
Kiufiu , ou  Pays  des  Neufs,  parcequ’elle  efl  divifée  en  neuf  grandes  Provin- 
ces. Les  Japonois  lui  donnent,  ae  longueur,  cent  quarante  de  leurs  miles, 
& quarante  à cinquante  de  largeur.  Son  circuit,  fuivant  Kæmpfer,  efl  de 
cent  quarante- huit  miles  d'Allemagne.  La  troüième  Ifle,  fituée  entre  la 
première  & la  fécondé,  & prefque  quarrée  dans  fa  forme,  fe  nomme  Sifokf, 
c’ efl- à-dire  Pays  des  quatre  Provinces.  Ces  trois  grandes  Mes  font  environ- 
nées d’un  très-grand  nombre  d’autres , dont  les  unes  font  petites,  ftériles, 
remplies  de  rochers;  & les  autres,  affez  grandes  & allez  riches  pour  être 
gouvernées  par  de  petits  Princes. 

(c)  Kæmpfer,  ubifupri,  pag.  pj. 

5-  L 

Divijion  générale  de  P Empire  du  Japon. 

Toütes  les  Ifles,  qui  compofent  l’Empire  du  Japon,  furent  divifées 
vers  l’année  590  de  l’Ere  Chrétienne,  par  Siujîum,  Monarque  hé- 
réditaire Eccléfiaftique , en  lept  grandes  Contrées,  que  les  Japonois  nom- 
ment Gekifitzidos.  En  681 , Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixante-lix 
Provinces,  à chacune  defquelles  il  donna  un  Gouverneur.  Enfuite  deux 
Ifles,  nommées  Iki&  TfuJJima , qui  appartenaient  autrefois  à la  Coree,  ayant 
été  réunies  au  Japon,  par  droit  de  conquête,  le  nombre  des  Provinces  fe 
trouva  compote  de  foixante-huit.-  Cette  double  divifion,  qui  fubflfte  en- 
core, n’empèche  point  que,  par  diverfes  révolutions,  ou  pour  multiplier 
les  Gouvernemens , les  foixante-huit  Provinces  de  l’Empire  n’ayent  été  fubdi- 
vifées  en  fût  cens  quatre  Juridictions  fubaltemes. 

Outre  ces  Mes  & ces  Provinces,  d’autres  Pays  plus  éloignés  recon- 
noiffent  l’Empereur  pour  Souverain,  ou  vivent  fous  fa  protection.  On  met 
au  premier  rang,  les  Ifles  de  Rtuku,  ou  Liquejo  , dont  les  Habitans  fe  di- 
fent  Sujets,  non  de  l’Empereur  du  Japon,  mais  du  Prince  de  Satfuma,  qui 
les  a conquis;  fecondement  Tfuifijn,  qui  efl  la  troifiéme  & la  plus  baffe  par- 
tie de  laPeninfule,  qu'on  nomme  Corée,  & qui  efl  gouvernée,  au  nom  de 
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l’Empereur,  par  le  Prince  d’Iki  & de  Tfulîitna:  troifiémement , l’Idc  de 
Jefo,  gouvernée  au  même  nom,  par  le  Prince  de  Matfumai,  qui  a fes  pro- 
pres Etats  dans  la  grande  Province  d’Ofiu. 

Les  Mes  de  Liquejo,  ou  Riuku,  font  au  Sud-Oucil  de  la  Province  de 
Satfuma , qui  eft  fituée  dans  le  Continent  de  Saikokf , & de  l’Ifle  voifine  de 
Tana  ou  Tanagafima  ; qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Ktempfer  obferve  que, 
fuivant  les  Cartes  Hollandoifes  , elles  s’étendent  prefque  jufqu'au  vingt- 
fixième  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Si  l’on  en  croit,  dit-il,  les  Ja- 
ponois,  elles  produifent,  chaque  année,  deux  moiilbns  de  riz.  Les  Ha- 
bitans,  dont  la  plûpart  exercent  l’agriculture  ou  la  pêche,  ont  beaucoup  de 
douceur  & de  gaieté.  Ils  vivent  fort  contens,  & fe  réjouiflent,  après  le 
travail,  en  bûvant  du  vin  de  riz,  & jouant  de  leurs  inftrumens  de  mufi- 
que,  qu’ils  lie  quittent  pas  même  lorfqu’ils  vont  aux  champs. 

On  juge,  à leur  langage,  qu’ils  font  Chinois  d’origine.  Dans  la  derniè- 
re révolution  qui  foûmic  la  Chine  aux  Tartares,  un  grand  nombre  de  Chi- 
nois , fortis  de  cette  grande  Région , fe  difperferent  dans  les  Indes  Orienta- 
les. Plufieurs  cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Mes,  où  s'étant  attachés 
au  Commerce,  ils  le  continuent  encore  avec  Satfuma.  Mais,  outre  le  tri- 
but qu’ils  payent  au  Prince  de  ce  nom , depuis  qu’il  a conquis  leurs  Mes , ils 
lèvent  entr’eux  une  fomme,  qu’ils  envoyent  tous  les  ans  au  Monarque  Tar- 
tare  de  la  Chine , comme  une  marque  de  leur  fidélité  & de  leur  foumif- 
fion.  Ils  ont,  comme  les  Japonois  & les  Tonquinois,  leur  Monarque 
Eccléfiaflique  héréditaire  , qui  réfide  à J a juin  a , une  des  principales  de 
ces  Mes , fituée  allez  proche  de  celle  d’O fi  ma , qui  eft  de  la  fécondé 
grandeur. 

La  Corée  eft  une  Peninfule,  qui  s’étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon, 
vis-à-%'is  des  Côtes  de  la  Chine.  Les  Japonois  racontent  qu’elle  étoit  au- 
trefois divifée  en  trois  Provinces , dont  ils  nomment  la  plus  proche  d’eux , 
Tfwftjn  ; celle  du  milieu,  Corey,  & latroifième,  qui  confine  avec  la  Tarta- 
rie, Fakufai.  Les  Habitans,  difent-ils,  font  originaires  de  la  Chine  ; & 
s’étant  laides  fubjugucr,  plufieurs  fois,  par  différens  Princes,  ils  devin- 
rent Tributaires  du  Japon.  Mais  depuis  plus  d’un  fiècle,  ils  font  retom- 
bés fous  la  domination  des  Tartares;  & les  Japonois  n’ont  confervé,  de 
leurs  conquêtes,  que  les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofijn,  dont  le  Gouver- 
nement eft  confié  au  Prince  d’Iki  & de  Tfudima.  Les  Côtes  de  Corée  font 
éloignées  de  fille  de  Tfulfima,  d’environ  quarante -huit  lieues  Japonoifes, 
ou  îcize  miles  d’Allemagne;  & cette  Me  eft  à la  même  diftance  du  Conti- 
nent du  Japon.  On  trouve,  dans  l’intervalle,  un  grand  nombre  de  rochers, 
& de  petites  ides,  la  plûpart  défertes.  Les  marchandées , qui  viennent 
de  TGolijn  au  Japon,  font  d’excellente  merluche  & d’autre  poiflon  fa\é, 
des  noix,  des  plantes  médicinales,  des  fleurs  & des  racines,  particuliè- 
rement le  ginfeng , qui  croît  en  abondance  dans  les  Provinces  de  Co- 
rée & de  Fakufai,  comme  dans  celle  de  Siamfai , portion  de  la  Tartarie. 

Jeso,  ou  Yeffi,oa  comme  les  Japonois  la  nomment,  JefogaJima,  qui  figni- 
fie  Yljle  de  Jefo , eft  la  plus  Septentrionale  qu’ils  pofledent  hors  des  limites 
du  Japon , fous  le  Gouvernement  du  Prince  de  Matfumai , Me  voifine  qui 
appartient  à la  grande  Province  d’Ofiu.  La  fituation  de  Jefo  eft  à quarante- 
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deux  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  au  Nord-Nord-Eft,  vis-à-vis  d’O- 
Gu.  Elle  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer,  par  les  deux  Promontoires  de  Su- 
gaar  & de  Taajajaki , qui  forment  un  Golfe.  Les  Japonois  difent  qu’on  a 
befoin  d’un  jour  entier  pour  fe  rendre  à cette  Ifle , quoique  le  paflage  ne  foit 
que  de  quarante  lieues  Japonoifes,  & que,  dans  quelques  endroits,  les  Côtes 
du  Japon  ne  foient  éloignées  que  de  cinq  ou  Gx  miles  d’Allemagne  ; mais  les 
courans  y font  très-rapides , & portent  fucceflivement  à l’Eft  & à l’Ouefl.  On 
la  croit  aulfi  grande  que  rifle  de  KiuGu  ; mais , étant  remplie  de  forêts , elle 
ne  produit,  à fes  Maîtres,  que  des  fourures,  & le  fameux  poiflbn  qu'ils 
nomment  Karafaki ; elpèce  de  morue  qu’ils  trouvent  exquife,  & qui  s’v  pê- 
che en  abondance.  Kæmpfer  s’imagine  que  le  Pays  découvert  par  Je  l'riet, 
au  Nord  du  Japon,  étoit  une  partie  de  cette  IGe.  Les  Cartes  Japonoifes 
ne  s’accordent  pas  fur  fa  figure:  mais  elles  donnent  le  nom  de  Matfuki  à la 
parue  du  Sud-üueft,  qui  en  eft  la  plus  grande;  & mal  delfinces  comme 
elles  font,  on  n’y  diflingue  pas  aifément  fi  cette  partie  ne  fait  pas  une  Ifle 
féparée.  Le  langage  des  Habitans  a quelque  relTemblance  avec  celui  de  la 
Corée.  Ils  font  robuftes  & fort  experts  à la  pêche;  mais  fales,  fauvages, 
ponant  la  barbe  & les  cheveux  fort  longs. 

Derrière  cette  IGe,  vers  le  Nord,  on  trouve  le  Continent,  que  les 
Japonois  nomment  Oku-Jefo,  c’eft-à-dirc,  haut  Jefo.  Tous  les  Géographes 
conviennent  de  J’exiftence  de  ce  Pays  ; mais  on  n’a  point  encore  déterminé 
s’il  touche  à la  Tartarie  ou  à l’Amérique,  ni  par  conféquent  où  il  faut  pla- 
cer le  Détroit  d ’Anian,  & le  paflage  qu’on  cherche  depuis  fi  long-tems,  de 
\a  Mer  du  Nord  au  grand  Océan  des  Ihdes;  fuppofé  que  ce  Pays  ne  foit  pas 
joint,  fans  aucun  paflage,  à la  Tartarie  ou  à l’Amérique  (a).  Les  Japo- 
nois ne  font  pas  mieux  informés  de  l’état  & de  l’étendue  de  leur  Oku-Jefo. 
Ils  lui  donnent , de  longueur , trois  cens  de  leurs  miles , fans  qu’on  puifle 
favoir  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Kæmpfer  raconte  qu’une  Jonque  Japonoilè , 
envoyée  exprès,  vers  1684,  pour  fairc^ des  découvertes,  rapporta  que  les 
Habitans  de  cette  Contrée  étoient  en  communication  avec  des  Tartares  voi- 
fins.  Un  vieux  Pilote  Japonois,  qui  connoifloit  toutes  ces  Mers,  lui  con- 
firma la  même  chofe.  Une  autre  Jonque , qui  étoit  partie  depuis  peu  d’an- 
nées des  Côtes  Orientales  du  Japon,,  pour  la  même  recherche,  avoit  rap- 
porté , à fon  retour,  qu’après  avoir  beaucoup  fouffert  entre  le  quarante  & 
le  cinquantième  degré  de-Latitudc,  elle  avoit  découvert  un  très-grand  Con- 
tinent, qu’on  avoit  pris  pour  l’Amérique,  où,  trouvant  un  bon  Port,  elle 
avoit  pané  l’Hyvcr;  mais  elle  n’avoit  pû  donner  la  moindre  defeription  du 
Pays , ni  favoir  s’il  s’étendoit  davantage  au  Nord-Oucft.  - La  Cour  du  Ja- 
pon n’a  pas  pouffé  plus  loin  fa  curiolité;  & les  Cartes  du  Pays,  qui  s’accor- 
dent toutes  à marquer,  derrière  l’Ifle  de  Jefo,  un  grand  Contintnt  à la  fui- 
te de  la  grande  Tartarie,  & qui  le  font  avancer  àj’Eft  d’environ  quinze  de- 
grés de  Longitude  plus  loin  que  les  Côtes  du  Japon  , laiflent  un  grand  efpa. 
ce  vuide  entre  ce  Continent  & l’Amérique  voifine  (b).  Elles  divifent  aufli 

Je 

(a)  Kæmpfer  rend  compta  de  tous  les  ef-  (è)  Voyez,  dans  la  Relation  précédente, 
forts  qu'il  a faits  inutilement  en  Mofcovie,  l'idée  que  Kæmpfer  donne  d’une  Carte  qu'on 
pour  fe  procurer  plus  de  lumières.  Time  I.  lui  lit  voir  i Jedo. 
par.  104  ôf  juiv. 
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le  Pays  d'Oku-Jefo  en  cinq  Provinces,  dont  les  noms,  d’après  Kaempfer, 
font  Kabcr/ari,  Orankai,  Sitfij.  Farojtw  & Amarifi.  Entre  les  deux  dernières , 
elles  marquent  une  Rivière  allez  grande,  qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  Sud- 
Oued,  derrière  rifle  de  Jefo.  Mais  il  ne  paroîc  pas  qu’il  y ait  beaucoup 
de  fond  à faire  fur  ces  Cartes. 

Les  Japonois  comptent  dans  leur  Empire,  deux  autres  Mes , qui  font  é- 
loignées  de  plus  de  cent  cinquante  miles  des  Côtes  d’Ofîu , à l'Eft  & à l’Eft- 
Nord-Eft.  ils  nomment  la  plus  feptentrionale  & la  plus  éloignée  du  Japon, 
Ginfima , qui  fignifie  Ylfle  d'argent  ; & la  plus  proche,  qui  eft  aufli  la  plus 
grande,  Kinfima , c’ed  à-dire,  YljU-d'or-,  noms  magnifiques,  dont  la  richef- 
fe  a tenté  plufieurs  fois  les  Européens.  La  Cour  d’Efpagne , ayant  appris 
qu'elles  font  lituées  à l'Oued  de  l’Amérique , dans  cette  Partie  du  Monde> 
qui  lui  étoit  aüignée  par  le  Pape,  comme  les  découvertes  du  côté  de  l'Eft 
dévoient  appartenir  au  Portugal,  employa,  vers  l'année  itfio , un  très- 
habile  Pilote  à cette  recherche.  L'entreprife  fut  fans  fuccès.  Celle  de* 
Hollandois  ne  fut  pas  plus  heureufe  en  1639  & en  1643.  Deux  de  leurs 
Vaiffeaux,  le  Bresken  & le  Cafiricum,  qui  furent  employés  au  fécond  de  ces 
deux  Voyages,  eurent  beaucoup  à fouffrir  des  tempêtes;  & le  Bresktn 
s'étant  hafardé  à faire  defeendre  quelques  hommes  de  l’Equipage,  [dans 
un  Port  du  Japon , ] ils  furent  arrêtes  , mis  aux  fers , & traités  cruelle- 
ment, comme  s'ils  euiTent  été  dans  le  dedein  d'envahir  ou  de  trahir  l’Em- 
pire (c). 

Vers  1675,  le  hafard  fit  découvrir , aux  Japonois,  une  très-grande 
lile.  Une  Barque  de  l'ifie  de  Fatfifio,  qui  en  eft  éloignée  de  trois  cens  mi- 
les à l’Oueft,  y fut  jettée.  par  la  tempête.  On  la  trouva  déferre,  mais  na- 
turellement fertile,  & bien  pourvûe  d’eau.  Le  bois  d’Arak,  qu’elle  produit 
en  abondance,  & qui  ne  croît  que  dans  les  Pays  chauds  , faic  croire  à 
Kæmpfer,  qu’elle  eft  plutôt  fituée  au  Sud  qu’à  l'Eft  du  Japon.  [Les  Japo- 
nois la  nommèrent  BUnifima  , ou  Ylfle  dt  Bune.  Ils  virent  , fur  fes  Cô- 
tes , une  quantité  prodigieufe  de  poifton  & d'écrevifles  , dont  quelques- 
unes  avoient  quatre  ou  cinq  pieds  de  long.]  Cette  Ule  de  Fatfifio, 
d’où  les  Japonois  étoient  partis , eft  la  plus  éloignée  de  toutes  les  Mes 
qu’ils  poffedent  vers  le  Sud.  Elle  eft  fous  le  même  Méridien  que  Je- 
do,  éloignée  d’environ  quatre-vingt  de  leurs  miles  de  Mer,  de  flfle  de 
Nipon  , & la  dernière  d'une  longue  rangée  de  petites  Mes,  qui  font  pref- 
que  contiguës.  Ses  Côces  font  li  hautes  & fi  efearpées , que  pour  en  def- 
eendre ou  pour  y monter,  on  eft  obligé  d’élever  les  Bateaux  avec  toute 
leur  charge,  par  le  moyen  d’une  efpèce  de  grue.  Elle  eft  d’ailleurs  fté- 
rile.  Audi  l'Empereur  en  a-t’  il  fait  fa  principale  Prifon  d’Etat.  C'efl-là 
qu'il  releguè  ordinairement  lesSeigneurs  qui  tombent  dans  fa  difgrace.  Leur 
occupation , dans  un  fi  trifte  féjour,  eft  d'y  faire  des  étoffes  de  foye;  & la 
plûpart  de  ces  malheureux  Exilés  ayant  beaucoup  d'adreffe  & de  genie,  ils 
en  font  de  fi- belles  & de  fi  fines,  que  le  tranfport  aux  étrangers  en  eft  dé- 
fendu fous  de  rigoureufes  .peines  ( d ). 

En  général,  F Empire  du  Japon  étant  environné  d’une  Mer  orageufe,  & 
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bordé  de  montagnes , de  rochers,  ou  de  fables,  qui  rendent  fes  Côtes pref-  Dzsamwo* 
qu'inaccellibles,  il  femble,  fuivant  la  remarque  de  Kæmpfer,  que  la  Natu-  00  JAWSi 
re  ait  voulu  former,  de  ces  Mes,  comme  un  petit  Monde  féparé,  dans  le- 

3uel  fes  Habitans  trouvent,  indépendamment  de  toutes  les  autres  Nations, 
e quoi  fournir  aux  befoins,  aux  commodités,  même  aux  délices  de  la 
vie  (e). 
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Defcription  particulière  des  Provincet. 


Cinq  Pro- 
vinces des  re- 


ON  ne  comprend  point , dans  la  divifion  la  plus  générale , cinq  Provin 
ces,  que  les  Japonois  nomment  Gok  mai,  ou  GokinaiGoka-Kokf , c’eft-à 
dire.  Provinces  des  revenus  Impériaux,  parceque  tout  leur  revenu  eft  parci- 
culièrement  afligné  pour  l’entretien  de  la  Cour  Impériale  (a). 

La  première  eft  celle  de  Jamaftjro , qui  porte  aulTi  le  nom  de  Sansju, 

C'eft  un  Pays  fertile  & fort  étendu,  dont  la  longueur,  du  Sud  au  Nord, 
eft  de  cent  miles  du  Japon.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftriéls;  Otokuni,  Kado- 
no,  Okongi,  Kij,  Udfi , KuJJe , Sakanaka  , & Tfukugi-,  dans  lefqueison  comp- 
te plufieurs  bonnes  Villes  & d’autres  Places  confidérables.  La  fécondé, 
nommée  Jamatta , ou  IVosju,  s’étend  aufli  du  Sud  au  Nord  , à-peu-près  de 
la  même  longueur  que  la  première , & n'eft  pas  un  Pays  moins  fertile.  El- 
le avoit  autrefois  quantité  de  grandes  Villes,  qui  font  aujourd’hui  en  petiL 
nombre.  On  la  divife  en  quinze  Diftriéls;  Soono-Cami,  &,onojimo , Feguri * 
Ftrulc , Katfu-DJiuu,  Katfunge , Okuno-Umi,  UlZ,JaJimo,  Uda , $tkino  Simo , 
Sikmo-Cami,  Takaijdz,  Tooidz , & Jammanobe.  La  troifième  eft  celle.de  I(a- 
vatzij , ou  Kafin,  Pays  d’une  bonté  médiocre,  & d’environ  deux  journées 
de  longueur,  qui  fe  divife  en  quinze  Diftricls ; Sijlori,  Ifikava,  b'ukaitz, 
Jaskabc , Ookake,  Xukajatz , Kavatz,  Sarara,  Umbarada,  Katanno,  IVakaje, 
Sibukija,  Sick,  Tanbokf,  & Tantum.  La  quatrième  fe  nomme  ldfumi,  ou 
Sens j u.  C’eft  une  fort  grande  Province,  mais  peu  fertile.  Sa  longueur  eft  Sensju. 
de  cent  miles  du  Japon , du  Sud  à l'Oucft.  Elle  eft  bornée  d’un  côté  par 
la  Mer,  & de  l’autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  La  Mer  lui 
fournit  du  poiffon  en  abondance;  & fes  produftions  font  du  bled  noir,  des 
pois , & des  fèves  peu  eftimées.  On  n’y  compte  que  trois  Diftriéls  ; Ooto- 
Idfume  <k  Fine.  Enfin,  la  cinquième  eft  ceile  de  Sitzu,  qu’on  nomme 


Jamafijro , 
ou  Sansju. 


Jamatto , 
ou  Wosju., 


Kavatzij , 
eu  Kuiiu. 


Idfuml,  ou 


rt 


Sitzu , ou 


autrement  Tjir.okuni , & SiJju.  Cette  Province  a deux  journées  & demie  TGnokuni 
de -tour.  Elle  eft  fituée  fur  un  grand  Golfe,  & c'eft  le  Pays,  du  Japon, 
le  plus  avancé  vers  POueft.  Ses  Parties  Méridionales  font  fort  chaudes  ; 
mais  celles  du  Nord  jouiflent  d’un  air  tempéré,  qui  les  rend  plus  abondan- 
tes. 


(a)  L' Auteur  parle  du  revenu  en  riz,  qui  font  réduits  â cc«  deux  mefurez  de  riz. 
monte,  dit-il,  à cent  quarante-huit  Mans , & Un  Mm  contient  dix  mille  Kokf%,  S 
mille  deux  cens  Kokfs.  U faut  remarquer,  un  Ko.<f  trois  mille  balle»  ou  facs  de  riz. 
en  général , que  tous  les  revenus  du  Pays  Pag.  ni. 
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tes,  fur-tout  en  cinq  principales  efpèces  de  pois,  qui  fe  nomment  Gokokfr. 
Sitzu  ell  divifé  en  treize  Diftriéts;  Sij-Jos,  ou  Sitmioi,  Kutatz , Ftngajji- 
«oi,  NIJijnari,  Jatfan,  Simajtmo , Simakami,  Tefijma,  Kavanobe,  Muko , A- 
v ara,  Arima,  & Nos  je. 

PsssoNsàla  divifion  (Je  l’Empereur  Siufium,  en  fept  grandes  Contrées, 
qui  forment  le  corps  de  l'Empire. 

I.  La  première  fe  nomme  Tookaido,  c’eft-à-dire  Contrée  du  Sud- E/l. 
On  a fait  obferver  que  les  fept  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foixance- 
fix  Provinces,  dans  le  nombre  defquelles  il  faut  compter  les  cinq  qu’on  a 
nommées  ; & que  dans  la  fuite  on  y en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido 
contient  quinze  de  ces  foixante-huit  Provinces:  i°.  Iga,  ou  JJiju,  qui  eft 
bornée  au  Midi  &aiî  Levant,  par  la  Mer,  & féparée  des  Provinces  voifi- 
nes,  au  Nord,  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C’eft  un  Pays  chaud, 
& médiocrement  fertile , où  l’on  trouve  quelques  plantes , quelques  arbres , 
& quantité  de  bambous.  Il  eft  divifé  en  quatre  Diftriéts;  Ai  je , Namatnda, 
Iga,  & Nabari.  2°.  Ijte , ou  Sesju,  qui  a trois  journées  de  longueur,  du 
Sud  au  Nord.  La  Mer  en  fait  une  Prefqu’Ifle.  Ce  Pays  eft  extrêmement 
fertile , entremêlé  de  Plaines  & de  Collines , qui  lui  donnent  une  agréable 
variété.  Il  fe  divifé  en  quinze  Diftriéts;  Quana , Afaki,  Sufuka,  Itjt/i, 
Aanki,  Taato , NiftkiJJima,  Gofafuma,  Inabc,  Mijc,  Ano,  Itaka,  Fatakei , 
Ino,  & Taki.  3°.  Sjima , ou  Sifio,  eft  une  petite  Province  qu'on  peut  tra- 
verfer  en  une  demie  journée;  Paysftérile,  mais  abondamment  fourni,  par 
la  Mer,  d’huitres  & de  coquillages.  Il  n’y  a que  trois  Diftriéts  ; Toojij, 
Aka,  & Kannefima.  40.  Ovari,  ou  Biftu,  ell  une  Province  intérieure,  en- 
tièrement féparée  de  la  Mer,  & l’une  des  plus  fertiles  & des  mieux  peu- 
plées de  l’Empire.  Sa  longueur  eft  de  troisjournées,  du  Sud  au  Nord, 
& fa  divifion  en  neuf  Diftriéts  ; Amabc,  NakaJJtma,  Kakuuri,  Nirva,  KaJJun- 
gale,  famaela , Aitji,  Tfitta , & Tonjijnojfima.  50.  Mikava,  ou  M/tu;  mau- 
vais Pays,  ftérile,  plein  de  Rivières,  de  Marécages  & d'Etangs.  Il  a, 
de  l'Eft  à l’Oueft,  une  journée  & demie  de  longueur;  & fa  divifion  eft  en 
huit  Diftriéts ; Avomi,  Kamo,  Nukada,  Batz,  Fort,  Jana,  Tfttarra,  & Aku- 
mi.  6°.  Tootomi,  ou  Jertfiju , eft  une  Province  fertile , & des  plus  belles, 
par  l’agréable  variété  de  fes  Collines  & de  fes  Plaines,  de  fes  Rivières,  de 
fes  Villages  & de  fes  Villes.  On  lui  donne  deux  journées  & demie  de  lon- 
gueur, de  l'Eft  à l’Oueft.  Elle  fe  divifé  en  quatorze  Diftriéts  ; Fammana, 
Futz , Fuufa , Aratama , Nangakami , NagaJJimo  , Sutz , Jammana  , Kikoo , 
Faifara,  Tojota,  Jamaka,  Sanno  & Ivata.  70.  Sunmga,  ou  Siusju,  fe  dift 
tingue  auftï  par  la  variété  de  fes  Villes,  de  fes  Villages,  de  fes  Collines,  & 
de  les  Plaines  fertiles.  Elle  a la  même  longueur  que  Footomi,  s'étendant  de 
l’Eft  à l’Oueft  ; & fa  divifion  eft  en  fept  Diftriéts  ; TJla , Maftafu  , Udo , IJabe , 
Rofarra,  Fufij  & Suringa.  8°.  La  Province  de  Kaiy  ou  de  Kaifeu , & Ksjoobu , 
eft  un  Pays  plat , abondant  en  riz , en  pâturages , en  plantes  & en  arbres. 
Elle  produit  beaucoup  de  chevaux.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur, 
du  Sud  au  Nord , & fa  divifion  eft  en  quatre  Diftriéts;  JamanaJJira,  Jaatz- 
firo,  Coma  & Tfur.  90.  Id/u,  ou  Toosju,  eft  une  longue  Peninfule,  qui 
produit  une  grande  quantité  de  fel,  & qui , étant  fert  abondante  en  poif- 
ion , paffe  pour  une  allez  bonne  Province.  Elle  n’a  que  trois  Diftriéts,  fur 
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le  Contirtfcnt  de  Nipon  ; Takato,  Naka&Carno,  auxquels  on  ajoûte  deux  If- 
les  voifincs,  Oojima,  & Firakafima.  io°.  La  Province  de  Sar, garni,  ou  Soo- 
Jiu , a trois  journées  de  long  ; Pays  plat  & ftdrile , qui  ne  fournit  guères 
d’autre  fubfiftance  que  du  poifTon,  des  tortues  & des  écrevifles  de  Mer, 
mais  dont  les  forêts  donnent  quantité  de  bois.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftriéls  ; 
Afikaranno-Cami , Afikaramo-Simu , Üofimi,  Jui ingi , Aj'tkoo - Takangi , Coma- 
hcr  a , Mijura,  & Jefima.  n°.  Mufajt , ou  Ùujiu , grande  Province,  qui 
a cinq  journées  & demie  de  circuit.  C’eft  un  Pays  fans  bois  & fans  monca- 
gnes,  npjs  très-fertile,  abondant  en  riz,  en  gokokf,  en  fruits  & en  plantes. 
On  le  dmfe  en  vingt -un  Diflricls;  Kuraggi,  T/ukuki,  Tama,  Tatjinbana, 
Kaikura,  Iruma,  Tojma,  Fijki,  Jokomï , Saitama,  Kodama,  Tfibu-Sima , Fa- 
lara,  Fafifcroa,  Naka,  Kami,  /. idatz , Tfnfubu,  Jcbara,  Toteftma'&c  Oofato. 
12°.  Ava,  ou  Foojiu,  eft  une  aflez  bonne  Province,  qui  produit  du  riz  & 
du  bled.  Elle  eft  bien  peuplée  ; & la  Mer  voifine  lui  fournit,  en  abondan- 
ce, du  poiffon  & des  huîtres,  dont  on  employé  les  coquilles  à engraiffer 
fes  terres.  Elle  n’a  qu’une  journée  & demie  de  longueur,  du  Sud  au  Nord. 
On  la  divife  en  quatre  Diftriéls  ; Fekuri , Ava,  Afaima,  & Nakaba.  130.  La 
Province  de  Kadfufa , ou  Koosju,  eft  longue  de  trois  journées,  du  Sud  au 
Nord.  Ses  montagnes  efearpées  n’ empêchent  point  que  le  terroir  n'y  foit 
bon.  Une  grande  partie  de  fes  Ilabitans  s’occupe  à faire  du  Cannib,  ou  des 
toiles  de  chanvre,  qu’ils  travaillent  fort  proprement.  Sa  divifion  eft  en 
onze  Diftriéls;  Sfujfu,  Am  fa , Itfuvara , Umingami,  Toiko , Mooki,  IJJimi, 
Farinib,  Nagava , Jammanobc,  & Mujfa.  140.  On  donne,  à la  Province  de 
Simoofa,  ou  Scotju,  trois  journées  de  long,  du  Sud  au  Nord.  Elle  eft  mon- 
tagneufe  & peu  fertile  ; mais  elle  abonde  en  volaille  & en  beftiaux.  On  la 
divife  en  douze  Diftriéls  ; Kaddoftka , Tfibba,  Imba,  Sooma,  Safjuma,  Iuuki, 
Taoda,  Koufa,  Unagami , Katori , Fannibu , & Okanda.  150.  Firatz  , ou 
Sjoo,  eft  une  fort  grande  Province,  dont  la  forme  eft  quarrée,  & qui  n’a 

fas  moins  de  trois  journées  de  longueur  dans  chaque  dimenfion.  C’eft  un 
ays‘  médiocrement  fertile,  mais  qui  abonde  en  vers  à foye,  & dont  les 
Habitans  , renommés  par  leur  induftrie , joignent , à leurs  Manufactures 
d’étoffes  de  foye,  le  Commerce  des  beftiaux.  On  compte  onze  Diftriéls 
dans  cette  Province  ; Nijbari,  Makaijc , Tfekumba,  Kavaatz,  SJida,  Umba- 
raki,  Namingata,  Naka,  KuJJi,  Taka,  & Jcngoko,  qui,  fignifiant  Pays  éloi- 
gné, eft  apparemment  le  nom  de  quelque  Ifle  voifine. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces , de  la  Contrée  de  Tookaido, mon- 
tent à quatre  cens  quatre-vingt- quatorze  Mankokfs. 

II.  La  féconde  des  fept  grandes  Contrées  fe nomme  Toosando.  Elle 
comprend  huit  grandes  Provinces,  i".  Oomi,  Pays  extrêmement  fertile, 
diverfifié  par  des  Montagnes,  des  Collines,  des  Rivières,  & de  vaftes 
Champs,  qui  produifent  egalement  du  riz  & du  bled.  Cette  Province  a 
trois  journées  & demie  de  circuit,  & fe  divife  en  treize  Diftriéts  ; Singa, 
Karimotto,  lus,  Cammoo,  Kanfaki,  Inungami,  Sakalta,  Jciz,  le  haut  & bas 
AJfai,  Imita,  Takajfima,  Kooka,  & Joofitzumi.  2°.  Mino,  ou  Diofiu,  ne 
cède  à la  Province  d’Oomi , ni  par  l’agréable  variété  des  Collines  & des 
Plaines , mi  par  la  fertilité  de  fon  terroir.  Elle  a trois  journées  de  lon- 
gueur, du  Sud  au  Nord,  &fe  divife  en  dix-huit  Diftriéb;  IJijntfu,  Fufa , 
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Avadfi,  Ikenda,  Oono,  Mottoi,  MuJJijroda,  Katakata , At/vmi , Kafkm,  J*- 
mangata,  Muggi,  Guundsjo,  Camo,  Cako , Tokki , Jenna , & Taki.  3®.  Fida, 
on  Fisju , cft  fort  inférieure  aux  deux  précédentes , en  fertilité , comme  en 

frandeur.  Sa  plus  grande  étendue , au  Sud  au  Nord , n’êft  que  d’environ 
eux  j’ournëes  de  chemin.  Elle  efl  remplie  de  Bois  & de  Forets.  On  n’y 
compte  que  quatre  Diftriêls  ; Ofarra,  Ma/jnda,  Animant)  & Araki.  40.  La 
Province  de  Sinano , ou  Sinsju , & un  Pays  très-froid,  éloigné  de  la  Mer, 
& prefque  fans  befliaux , parcequ’elle  a peu  de  pâturages.  Ses  richeffes 
confillcnt  en  quantité  de  meuriers,  de  foye  & de  cannib.  Elle  afftnq  jour- 
nées de  longueur,  du  Sud  au  Nord.  Elle  fe  divife  en  onze  Diflriêls;  Mid- 
futz , Takaij , FanmJJlna , T/fagatta , Sacku , hta,  S/uva,  TJikumma , Atfumi , 
Sara,  & Sijna.  ■ 50.  Ktodfuke , ou  Dfiosju,  a quatre  journées  de  longueur, 
de  l’Eft  à fOueft.  C’eft  un  Pays  chaud,  qui  produit  quantité  de  meuriers 
& de  vers  à foye;  mais  la  foye  qu’on  en  tire  ne  fert  qu'aux  étoffes  grolfiè- 
res.  Sa  divifion  efl  en  quatorze  Diflriêls  ; U/fui,  Anffi,  SJikanne , S/et  ta , Soi , 
Nitta,  Kattaoka,'  Soora,  Gumma ,.  K an  va , Ta  go , Midorino,  Naba,  & Jammada. 
6".  Simoodfuke , ou  Jasju , a trois  journées  & demie  dé  longueur,  de  l’Eft  à 
l’Oueft  C'eft  une  Province  mêlée  de  Champs  & de  Montagnes,  qui  pro- 
duit abondamment  de  l'herbe,  du  riz,  du  bled  & du  gokokf.  Elle  a neuf 
Diflriêls;  Askara,  Janada , A/a,  Tfiga,  Taka ,'Savingjvj,  Suvotiji , Naja , & 
Mukabe.  70.  Mutfu , ou  Oosju,  efl  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  efl  de  feize  journées , du  Sud  au  Nord , & fa  fertilité  n’y  laiffe  rien 
manquer  de  néceffaire  â la  vie.  Toutes  fes  parties  étoient  autrefois  le  Do- 
maine d'un  même  Prince,  avec  ia  Province  voifine  de  Deva  On  la  divife 
en  cinquante-cinq  Diftriêls;  Sijrakava,  Kurokma,  Java/ , Mijaki,  Aitz,  Ma- 
rna, Oda,  Afaka,  Adatz,  Sibatta  , Karida , Tooda,  Natori,  Stnnuhu,  Kikkunda , 
Sibanne,  AJJonufa  , Namingata,  Iwadevjaga,  Kavatz,  Fuzungi , Takano,  F ait  art , 
Jamaifukttri , Oonato,  Kami,  S/da,  Kurrvara  , Je/an,  Jeki,  Mi/ava,  Na^aooka , 
Tojtme , Monovara , Ooftka,  Gunki , Kaddono,  Fa/kani , Tfungaru,  Uda ,.lku, 
Motojes , Isbara , Taid/ , Sikamma , Inaga , S'tva , lvafaki,  Kimbara,  Kadjtnda  , 
Datte,  Sacha,  Fci&Kifen.  8°.  Leva,  ou  Usju,  a tinq  journées  de  longueur. 
C’eft  une  Province  abondante  en  pâturages , en  plantes  & en  arbres , où  l’on 
affûte  que  le  Princems  efl  plus  avancé  de  quinze  jours,  que  dans  les  autres 
Provinces  du  Japon.  Elle  fàifoit  autrefois  partie  de  celle  d'Ofiu;  mais  étant 
aujourd’hui  feparée,  elle  fe  divife  en  douze  Diflriêls  ; Akumi,  Kavanobe , Mit- 
rajama , Oita'na , Ookatz,  Firaka,  Tangtira,  û.vi,  Akindaiauri,  Senboku,  Ma- 
gmt  , & Jamamottu. 

Les  revenus  de  ces  huit  Provinces  montent  à cinq  cens  foixante- trois 
Mankokfs,  fuivant  les  anciens  comptes;  mais  ils  font  confidérablement 
augmentés. 

III.  La  troifième  grande  Contrée,  qui  fe  nomme  Fokü-Roxkudo, 
contient  fept  Provinces.  t®.  Fachafa,  ou  Siakusju, s’étend  du  Sud  au  Nord, 
d’une  journée  & demie  de  longueur.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  , 
par  la  Mer,  qui  lui  fournit  abondamment  du  poiffon,  des  écreviffes , des 
tortues , &c.  Quelques  Mines  de  fer  font  fes  richeffes  & fon  commerce. 
Elle  pft  divifée  en  trois  Diflriêls  ; Oonibu,  Oui,  & Micatta.  a®.  JetfiJJin, 
ou  Jectsju,  Province  montagneufe,  vers  le  Sud,  mais  plate,  fertile,  & riche 
• en 
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CQ  beftlaux  vers  le  Nord,  eft  longue  de  trois  journées.  Elle  produit  aufti 
du  cannib  , des  meuriers , de  la  fove  & du  gokokf  en  abondance.  On  la  di- 
vife  en  douze  Diftriéts;  l'Juruga,  Nibu,  hna.latz,  Ajijba,  Oano,  Sakai,  Ku- 
roda , Ikingatni , 7 akaktda , J-osdfida , Sagagita , & Naandsjq.  3 Kagu , ou  Kasju , 
a quelques  Manufactures  d'étoffes  de  fpye,  du  vinaigre  renommé,  du  foja, 
qu’on  porte  dans  les  autres  Provinces , & produit  allez  de  gokokf  pour  la 
fubüftance  des  Habitans.  Son  étendue  eft  de,  deux  journées  6i  demie,  de 
l’Ell  à l’Oueft,  & fa  divifion  en  quatre  Diftriéts;  Jenne,  Nomi , JJikava , & 
Kanga , auxquels  d’autres  ajoûtent  Kaboku.  4 °.Nmo,  ou  Seosju,  eft  pres- 
que environnée  de  la  Mer.  Elle  a des  Mines  de  fer,  mais  le  terroir  eft  peu 
fertile,  & le  gokokf  y meurit  beaucoup  plus  tard  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces. On  lui  donne  deux  journées  Oc  demie,  de  l’Eft  à l’Oueft,  & qua- 
tre Diftriéts  ; Bagui , Nolo , b'uktefuni , & SJus.  5 Jeetsju , ou  Jaeftju , a trois 
journées  de  circuit.  On  en  tire  du  bois  pour  confbruire  des  ponts , & une 
efpèce  particulière  de  vailfelle  de  terre,  qui  fait  fon  commerce.  Elle  eft 
divifée  en  quatre  Diftriéts  ; Tonami , Itnidfu , Mebu  & Nijkava.  6 


6°.  Jetftn- 

go,  ou  Jcesju , eft  une  grande  Province  , qui  a fix  journées  de  circuit,  & 
qui  eft  montagneufe , vers  le  Sud,  mais  d’ailleurs  allez  fertile.  Elle  produit 
de  la  foye,  du  cannib  & du  gokokf.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftriéts;  Ka- 
iifet , Kof , Mijj'ma,  Ivoodft,  Cambara , Nutari , & Ivafune.  7 . Sado,  ou  Sasju, 
eft  une  Ille  de  trois  journées  & demie  de  circuit , fituée  au  Nord  du  Japon , 
vis-à-vis  des  Provinces  de  Jeetsju  & de  Jetfinço.  On  vante  fon  abondance , 
en  riz,  en  bled,  en  gokokf,  en  pâturages  Si  en  bois.  On  y compte  trois 
Diftriéts;  Umo,  Soota , & Camo.  , 

Le  revenu  annuel  de  ces  fept  Provinces  monte  à deux  cens  quarante- 
tTois  Mankokfs. 

IV.  S an  in  do,  quatrième  grande  Contrée,  eft  montagneufe  au  Nord, 
comme  fon  nom  le  lignifie , & comprend  huit  Provinces.  i°.  lanba,  ou 
Tamju,  dont  la  longueur  eft  de  deux  journées,  & qui  produit,  avec  beau- 
coup de  riz , plulieurs  fortes  de  pois  àc  d’autres  légumes.  On  la  divife.  en 
fix  Diftriéts;  Kuvada , Funaij , Taki,  Amada,  Fmgami,  & Ikarunga.  2°.  Tan- 
go, ou  Tamju , large  d’une  journée  & demie,  du  Sud  au  Nord,  riche  en 
cannib  & en  foye , & fort  abondante  en  poiflon  de  Mer.  Cinq  Diftriéts , 
qui  là  divifent,  font  Kaki,  Joki,  Tango,  Katano,  & Kumano.  30.  Tafima, 
ou  Tamju , a deux  journées  de  longueur , de  l’Eft  à l’Oueft  ; Pays  médio- 
cre, qui  fe  divife  en  huit  Diftriéts;  Ajami,  Jabu,  hlfu,  Ketta,  Kinnoj'aki, 
Flangaka,  Sitzumi,  & Mikummi.  4 Q.  Imaba,  ou  Insju , ell  de  la  même  lon- 
gueur , que  Tafima.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  par  la  Mer , & 
au  Sud  par  une  chaîne  de  Montagnes.  Elle  a des  Manufaétures  de  foye 
groflière,  & fes  Diftriéts  font  au  nombre  de  fept;  Togomi,  Jagami,  T/tdJu, 
Omni , Takagufo , Ketta , & Krnno.  5°.  Fooki , ou  Fakutju , s’étend  en  lon- 
gueur, de  deux  journées  & demie  du  Sud  au  Nord.  Avec  un  terroir  peu 
fertile,  elle  produit,  en  abondance,  de  la  foye,  du  cannib  & du  gokokf. 
Ses  Manufactures  font  renommées.  On  la  divife  en  fix  Diftriéts  ; Ktruairu- 
ra,  Ku  me , Javata,  Aneri , Oomi,  & Fmo.  6°.  Idfumo,  ou  Unsju , qui  a deux 
journées  & demie  de  largeur,  del’Eft  à l’Oueft,  eft  comme  environnée  de 
la  Mer  de  Corée , qui  en  fait  une  Prefqu’We.  C’eft  un  Pay  s extrêmement 
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fertile,  & divifé  en  dix  Diftriéls;  Iju,  Nomi,  Semane , Akijika , Tatttnni 
Jadfumo , Kanta,  Ijis,  Kinda , & Oofara.  70.  Ivami  ou  Sekisju,  longue  de 
deux  journées  du  Sud  au  Nord , produit  du  cannib  & du  fel.  Quoique  fa 
fertilité  foit  médiocre,  elle  paye,  à fes  Princes,  le  double  des  autres  Pro- 
vinces. Cinq  Diftriéls,  dont  elle  efl  compofce,  fe  nomment  Tfikam a,  A ra- 
ka,  Ootz,  Mino,  & Canoah.  8°.  Oki  ou  Insju , eft  une  Ifle  érigéacn  Province, 
& fituée  dans  la  Mer  de  Corée,  devant  les  Côtes  de  cette  Peninfule.  Son 
circuit  eft  de  deux  journées. 

L e revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  monte  qu’à  cent  vingt-trois 
Mankokfs.  . 

V.  Sanjodo,  nom  delà  cinquièrrfe  grande  Contrée,  lignifie,  Pays  mon- 
tagneux Méridional.  11  eft  compofé  de  huit  Provinces.  i°.  Faiima , ou  Bans- 
ju,  qui  a trois  journées  & demie  de  circuit.  C’eft  une  Province  très-fertile, 
où  l’on  trouve,  avec  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie,  des  Manufaétures 
d’étoffes  de  foye , de  draps , & de  papier.  Elle  eft  divifée  en  quatorze 
Diftriéls;  Akas , Kala,  Kamo,  Inami , Stkama,  ho,  Akato,  Saijo,  Sitz,  Kan  fa- 
ki,  Taka,  Milzubo,  Iffai,  & Itto.  2°.  Mimafaki,  ou  Sakusju,  a trois  jour- 
nées de  longueur , de  l’Eft  à l’Oueft.  On  remarque,  comme  une  lingularité 
de  cette  Province,  qu’elle  eft  moins  fujette  aux  vents  que  les  autres  par- 
ties de  l’Empire.  Un  terroir  médiocrement  fertile  y fournit  aux  Habitant 
tout  ce  qui-eft  néceffaire  à la  vie.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftriéls;  Aida, 
Katzunda,  Tomaniji,  Tomafigaji , Kbuine , -Ooba , & Mafuma.  30.  Bidfen , ou 
Bisju,  a trois  journées  de  circuit.  C’eft  un  allez  bon  Pays,  qui  produit 
beaucoup  de  foye,  & dont  les  fruits  meuriffent  plutôt  que  dans  les  Provin- 
ces voilincs.  Onze  Diftriéls , qui  font  fa  divifion , fe  nomment  Kofuma,  (Va- 
ki , Ivanafi , Ooku , Akofaka , Kandaiz,  Mime , U oas,  Tjiraka , TJingofima,  & 
Kamufma.  40.  Bitsju,  ou  Fifin,  de  deux  journées  & demie  de  longueur, 
de  l’Eft  à l’Oueft  ; Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à 
fes  Ilabitans,  fur-tout  de  gokokf  & de  cannib,  & divifé  en  neuf  Diftriéls  ; 
Utz,  Kaboja,  Kaija,  Simomitz,  AJfangutz,  Oda,  Sitzuki,  Tcta , & Fanga,  aux- 
quels on  ajoûte  les  Ifles  de  Saburoftma  & de  jorifima.  50.  Bingo,  ou  Fisju , 
qui  s’étend  de  deux  journées  en  longueur , du  Sud  au  Nord  ; bon  Pays , ou 
le  riz  & le  gokokf,  qui  y croiffent  abondamment,  meuriffent  plutôt  qu’ail- 
leurs.  Il  eft  divifé  en  quatorze  Diftriéls;  Ait,  Futjitz,  Kamijfi,  Afuka,  Jfu- 
tnafvni , Bonitz , Afijda,  Kooni , Mikami , Camidami,  Mitfuki,  JeJfo,  Sirra,  & 
Mijviara.  6°.  Aki,  ou  Gesju,  Province  montagneufe  & ftérile,  riche  en 
Forêts,  qui  produifent  une  iïnguliére abondance  de  champignons,  & en  Tel, 
qui  fe  fait  fur  fes  Côtes.  Elle  a deux  journées  & demie  de  longueur,  du  Sud 
au  Nord,  & fa  divifion  eft  en  huit  Diftriéls;  Numada,  Takatta , Tojoda , 
Sada,  Cammo,  Sabaku,  Aki,  Takamija,  & IkukuJJima , qui  eft  aufli  le  nom  d’un 
lieu  très-célèbre  dans  cette  Province.  7°  Suvo,  ou  Seosju,  abonde  particu- 
liérement en  plantes  & en  pâturages.  Ses  Côtes  ne  font  pas  moins  riches 
en  poiffon  & en  coquillages.  Elle  a trois  journées  de  l’Eft  à l’Oueft.  On 
la  divifé  en  fix  Diftriéls;  Oofema , Kuka,  Kumadc,  TJimo,  Sava , & Jooski. 
8°.  Nagata,  ou  TJiosju,  bornée  au  Sud  & à l’Oueft  par  la  Mer,  & auNord 
par  une  chaîne  de  Montagnes.  Sa  longueur  eft  de  deux  journées  & demie, 
de  l’Eft  à l’Oueft.  Elle  produit  toutes  les  néceflîtcs  de  Ja  vie,  au  double 
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de  ce  qui  fuffit  pour  la  fubfiftance  de  fes  Habitans.  Sa  divifion  eft  en  fis  Dr.scMrn*» 
DiftriCls;  AJfa,  Tojura,  Mine,  Ootz,  Amu,  & Mifijma.  duJatok. 

Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  à deux  cens  foixan- 
te-dix  Mankokfs.  Obfervons  qu’elles  appartiennent  à l’Ille  de  Nipon,  com- 
me toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu'on  a nommées 
jufqu’ici.  Celles,  qui  vont  fuivre,  & les  deux  grandes  Contrées,  qui  les  iflcdeKiut- 
contiennent , forment  la  fécondé  Ifle,  qui  eft  la  plus  grande  après  Nipon,  ju, ouSaikokf.  " 

& que  les  Japonois  nomment  Kiusju , c’eft-à-dire  Pays  de  l'OueJl;  ou  Saikokf, 
qui  lignifie  Pays  des  Neuf. 

VI.  Saikaido,  fixiéme  grande  Contrée  dans  rifle  de  Kiusju,  ou  de  Sai-  s»iK.«roo, 
kokf , tire  fon  nom  de  fa  fituation  à l'Ouefl.  Elle  efl  compofée  de  neuf  fixième  Cou- 
grandes  Provinces.  i°.  TJikudfen,  ou  Tftkujîu,  qui  a quatre  journées  de  Ion- 
gueur  , du  Sud  au  Nord.  C'elt  un  Pays  médiocrement  bon,  qui  produit  du 
riz  & du  bled,  & qui  a plufieurs  Manufactures  de  porcelaine.  Il  efl  divifé 
en  vingt-quatre  DiftriCts;  Sima,  Kama , JaJftjka , Nofima,  Mikafa,  Monagai- 
ta,  Ünki,  Muftroda,  Funami , Sara,  Naka,  Cajfija,  Sial: a , Mufima,  Ito,  Mu- 
fijro , Fut  Z , Kurande , Nokojima , Sinotz,  KaJ'akura , Kamitzka , Sakura , Kokuf,  & 

Tajfai.  2°.  Tfikungo,  ou  TJikusju,  efl  une  Province  de  cinq  journées  de  TGkung». 
longueur , du  Sud  au  Nord , qui  produit  en  abondance  du  bled , du  riz  & des 
pois.  Ses  Côtes  lui  donnent  du  poiflon , des  écrevifles,  & des  coquillages. 

On  y fait  beaucoup  de  confitures,  qui  fe  tranfportent  dans  les  autres  Pro- 
vinces. Elle  efl  divifée  en  dix  Diftricts  ; Mijviara,  Mij,  lkiaa,  Mi,  Mike , 

Kandfima,  Simodjtma,  Jaminakando , Jammafeta,  «St  Takeno.  30.  Budfen,  ou  Budfcn. 

Foosju,  longue  de  quatre  journées,  du  Sud  au  Nord , cft  une  Province  diftin- 
guée  par  l’excellence  de  fes  plantes  médicinales , «SC  par  le  grand  nombre  de 
les  Manufactures  d’étoffes  de  foye.  Elle  efl  divifée  en  huit  DiftriCts  ; Tan- 
gava , Sakku , Mijako , Nakatz , Tjuiki , Kamilzki , Simotzki , «St  Ufa.  40.  Bungo , Bungo, 
ou  Tonsju,  a trois  journées  de  longueur.  Avec  unefertilité  médiocre,  elle 
produit  de  la  foye,  du  drap,  du  chanvre,  dugokokf,  «St  des  plantes  d'une 
rare  vertu.  Sa  divifion  efl  en  huit  DillriCts;  Fira,  Kces,  Navori,  Qtmo,  A- 
mabe,  Oakata,  Faijami,  & Kunifaki.  5°.  Fiifen,  ou  Fisju,  a trois  grandes  Fidfcn. 
journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord.  Ses  richefles  naturelles  font  du 
bled,  du  riz,  beaucoup  de  poiflon  «St  de  volaille.  Elle  a quelques  Manu- 
factures de  drap,  «St  fa  divifion  efl  en  onze  DillriCts;  Kiekij,  Jabu,  Mine, 

Ooki , Kanfoki,  Saaga,  Maatfura,  Kijfwta , Tufuz,  Kadfuraki,  «St  Takaku. 

6°.  Figo,  ou  Fisju , Pays  allez  fertile,  produit  en  abondance  du  bois,  du  Figo. 
bled,  des  pois,  du  poiflon,  des  coquillages,  «St  la  plûpart  des  néceflitésde 
la  vie.  Sa  grandeur  efl  de  cinq  journées  de  circuit.  On  la  divife  en  qua- 
torze Diftricts;  Tarnana,  Jamaga,  Jamamatto,  Kikutz,  Afo,  Takuma,  Knmj, 

Aida,  Mafiki,  Udo,  Jaaifito,  Koos , Aakufa  «St  Affita.  70.  Fiugo,  ou  Nisju  , Fiugo. 
longue  d’environ  trois  journées , efl  une  Province  montagneufe,  maigre, 
qui  produit  à peine  le  bled,  le  riz,  & les  fruits  néccflaires  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  fes  Habitans.  Elle  efl  divifée  en  cinq  DiftriCts;  Uski,  Koiju,  Naka, 

AFijafaka,  & Morokata.  8°.  Oofumi,  ou  Kusju,  a deux  journées  de  longueur,  Oofuini. 
de  rEftàl'Oucft;  petite  Province,  mais  d’une  fertilité  extraordinaire  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  néceûités  de  la  vie.  On  y lait  une  grande  quantité 
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de  papier,  & quelques  étoffes  defoye.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diftriâs; 
Oo/umi,  Fijtngari , Kivabara , Sot,  Sijra,  Kimodfuki , Komadfij , & Kumagge. 
90.  Satzuma , ou  Satsju , eft  à-peu-près  de  la  même  longueur  que  la  précé- 
dente, & d’une  fercilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup  de 
meuriers  & de  chanvre , & l’on  vante  fes  Manufactures  de  draps.  Elle  eft 
divifée  en  quatorze  Diftriâs;  Itlfum , Takaki,  Satzuma,  Teki,  IJa , Ala , Kava- 
nobe,  Jene,  Juumaki , Ftre,  Font,  Jamma , Okinokoftma & Kofsktjima. 

L e revenu  annuel  de  ces  neuf  Provinces  monte  à trois  cens  quarante- 
quatre  Mankokfs. 

VII.  Nankaido,  feptièmc  grande  Contrée,  dont  le  nom fignifie  Pays 
des  Côtes  du  Sud,  eft  compofée  d’une  Ille  de  la  troificme  grandeur,  lîtuée  en- 
tre les  deux  précédentes , & nommée  Sikokf,  qui  lignifie  Pays  des  quatre  Pro- 
vinces;  d’une  Ille  voifine,  qui  fe  nomme  Avadji , & qui  eft  lîtuée  au  Nord-Eft 
de  Sikokf,  & de  la  grande  Province  de  Kijnokuni , qui  s’avance  dans  le  Dé- 
troit de  Nipon.  Elle  eft  divifée  d’ailleurs  en  fix  Provinces:  i°.  Kijnokuni , ou 
Kisju,  qu’on  vient  dénommer,  & qui  a quatre  journées  & demie  de  lon- 
gueur , du  Sud  au  Nord.  C’eft  un  Pays  plat  & ltérile , qui  ne  produit  ni 
bled,  ni  riz,  ni  légumes.  II  eft  divifé  en  fept  Diftriâs ; Ita,  Naka , Na- 
gtifa,  Amabe , Arida , Fitaka , & Muro.  20.  Avadfi  eft  une  Ifle,  d’une  journée 
de  longueur,  que  fa  ftérilité  n’empêche  pas  de  nourrir  fes  Habitans.  Elle 
n'a  que  deux  Diftriâs  ; Tfina , & Mijwara , auxquels  on  ajoûte  deux  lûes 
voifmes,  nommées  MuJJitna  & Jcfima.  30.  Ava,  ou  Asju,  dans  Pille  de  Si- 
kokf, Province  de  deux  journées  de  longueur;  un  peu  montagneufe , mais 
qui  produit  abondamment  des  beftiaux,  de  la  volaille,  du  poiffon  & des 
coquillages.  Elle  eft  divifée  en  neuf  Diftriâs;  Mioft,  Ojen , Nafingafi,  Na- 
nijt,  Katjma,  Naka,ltano,  Ava,  & Mima.  40  Sanuki , ou  Sar.sju,  dans  la 
même  lue.  On  lui  donne  trois  journées  de  longueur , de  l'Eft  à l’Oueft. 
C’eft  un  Pays  médiocrement  fertile,  montagneux,  arrofé  néanmoins  par 
quantité  de  Rivières,  & dont  les  parties  capables  de  culture  produifent  du 
bled , du  riz  & des  légumes.  La  Mer  le  fournit  de  poiffon  & de  coquilla- 
ges. Il  eft  renommé  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  célèbres , auxquel- 
les il  a donné  la  naiffance.  On  le  divife  en  onze  Diftriâs  ; O vus  fi,  Saminga- 
va,  Miki,  Mitw,Jamada,  Kanda,  Ano  , Utari,  Naka,  Tado,  & Nako.  50.  Jjo, 
ou  Josju,  dans  rifle  de  Sikokf,  a deux  journées  de  longueur.  C’eft  un  mé- 
lange de  montagnes  ftériles  & de  champs,  la  plûpart  fabloneux;  quoique 
d'autres  produifent  du  riz,  du  chanvre,  des  meuriers,  de  l'herbe  & de* 
plantes.  Sa  divifion  eft  en  quatorze  Diftriâs  ; Nij , Sukli , Kuvamira , Ootz , 
Kafafaia,  Nooma,  TJike,  Ot/umi,  Kume,  Fuke , Jio , Kit  a,  Uva  & Uma.  6°.  To- 
fa,  ou  Tosju,  dernière  Province  de  la  même  Ifle,  eft  longue  aufli  de  deux 
journées,  de  l'Eft  à l’Oueft.  Elle  produit  abondamment  des  légumes,  du 
bois,  du  fruit,  & d’autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habitans.  On  la 
divife  en  huit  Diftriâs;  To/a,  Agava,  Tata,  Oka,  Fat  a,  Nanaoka,  Katafi- 
ma,  & Kami. 

L e revenu  de  ces  flx  Provinces  monte  annuellement  à cent  quarante 
Mankokfs. 

Cette  Defcription  renfermant  les  foixante-fix  Provinces  de  l'ancien- 
ne 
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ne  dîvifion  (b),  qui  n'a  pas  cefTé  de  fubfilter  malgré  toutes  les  révolutions 
de  l’Empire,  il  ne  relie,  à joindre  au  compte,  que  les  deux  nouvelles  Pro- 
vinces, ou  plutôt  les  deux  Mes,  auxquelles  on  a donné  ce  nom,  depuis 
quelles  ont  été  conquifes  & réunies  à la  Monarchie  Impériale  du  Japon , 
dans  la  dernière  Guerre  contre  la  Corée.  On  a déjà  remarqué  qu’elles  le 
nomment  Iki  & TJuJJima.  Mais  les  Japonois  fe  font  accoutumés  à joindre 
les  deux  noms  enfcmble,  pareequ’après  avoir  été  autrefois  fous  la  domi- 
nation du  Prince  de  Satfuma,  elles  ont  aujourd’hui  un  Prince  particulier, 
qui  porte  le  titre  de  Prince  d’Iki-TfulIima.  La  première  de  ces  deux  Mes, 
qu'on  nomme  aufli  hju,  n’a  qu’une  journée  de  longueur;  & n’efl  divifée 
qu’en  deux  Diltri&s;  Iki  & IjiJa.  La  fécondé,  nommée  autrement  Taisju, 
efl  un  peu  plus  grande  ; & fe  divife  de  meme  en  deux  Diftridts;  Mata  & 
Simoakata,  c’ellà  dire,  le  haut  fÿ  U bas  Mata.  On  ne  parle  pas  avantageu- 
fement  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  ; mais  elles  font  fameufes  par  le 
grand  nombre  d’idoles  qu’on  y adore,  & par  diverfes  curiofités  naturelles, 
qui  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  Mes  monte  à trois 
Mans  dnq  mille  Kokfs. 

Kæmpfer  conclut  que  le  revenu  de  toutes  les  Mes  & les  Provinces 
du  Japon,  efl,  chaque  année,  de  deux  mille  trois  cens  vingt-huit  Mans 
& fix  nulle  deux  cens  Kokfs , du  moins  fuivant  l’opinion  établie  par  le 
compte  auquel  il  s’ell  attaché  ; quoiqu’un  Auteur  Japonois , qu'il  aimoit 
à confulter,  ne  le  fit  monter  qu’à  deux  mille  deux  cens  cinquante  - fept 
Mankokfs  (c). 

(»)  Outre  les  Provinces  du  revenu  Itnpé-  foins  de  la  Couronne,  ou  que  dans  1s  fuite 
rial , qui  fonisent  proprement  le  Domaine  de  ils  ont  été  enlevés  à leurs  Propriétaires , en 
l'Empereur,  plufieurs  Diüricts  des  autres  punition  de  quelque  crime,  & réunis  au D*- 
ProviDces  y font  annexés,  foit  parce  qu'an-  maine.  Kæmpfer,  pag.  118. 
ricanement  ils  ont  été  deilinés  pour  les  be-  (c)  Ibidem,  pag.  lié  & précédentes. 


S-  ni- 

Origine  des  Japonois,  & forme  de  leur  Gouvernement. 


CE  n’eft  pas  dans  les  anciennes  Ililloires  des  Japonois,  qu’il  faut  cher- 
cher la  vérité  de  leur  origine.  La  fierté,  qui  leur  efl  naturelle,  n’a- 
yant  pû  fouffrir  qu’on  les  fît  defeendre  d’aucun  autre  Peuple,  ils  n’ont  pas 
trouvé  d’expédient  plus  fûr,  pour  éloigner  l’idée  de  cette  efpèce  de  dépen- 
dance , que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  même  de  leur  Empire  ; non  com- 
me les  infeéles,  à l'exemple  de  quelques  autres  Nations  (<a),  mais  en  fai- 
fant  remonter  leur  naiflance  jufqu’à  leurs  Dieux.  Cette  imagination  leur 
ell  fi  particulière , qu’elle  mérite  quelque  détail  en  faveur  de  la  lingularité. 
On  apprend  de  Kæmpfer,  qui  s'étoit  fait  une  étude  de  s’en  inltruire,  qu’ils 
fuppolent  un  premier  Cahos,  auquel,  tout  ce  qui  exiile  doit  fa  formation, 
& qui  a produit  leurs  Dieux.  Ils  en  établilTent  deux  differentes  Généalo- 
gies; Ja  première,  d’Efprùs  célelles,  ou  d’Etres  tout-à-fait  dégagés  du  me- 
* lange 


(a)  Ditdire  de  Sicile.  Liv.  1. 
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lange  de  la  matière , oui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fiècles ,' 
dont  il  ell  impoflible  de  déterminer  la  longueur:  la  fécondé,  d’Efprits  ter- 
reflres , ou  Dieux-Hommes , qui , ayant  fuccédé  aux  premiers , ont  régné 
auiïî  fort  long-tems  ; jufqu’à-ce  qu’enfin , ils  engendrèrent  la  troifième  Ra- 
ce, qui  habite  aujourd'hui  le  Japon  , & qui  ne  conferve  rien  de  la  pureté, 
ni  des  perfeélions  de  fes  divins  Ancêtres. 

La  manière,  dont  ils  rapportent  que  ces  Dieux  & ces  demi -Dieux  fu- 
rent créés,  & fe  produisent  fucceflivement , n’eil  pas  moins  extraordinai- 
re. Les  Dieux,  ou  les  Etres  purement  fpirituels,  furent  au  nombre  de 
fept  principaux  Gouverneurs  (è),  dont  le  premier  fortit  du  Chaos,  dans 
fon  premier  développement.  Il  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils 
fortit  de  lui,  par  le  mouvement  & le  pouvoir  a&if  des  Cieux  & des  Elemens 
qui  font  au-deflous.  Chacun  devint  ainfi  le  Père  d'un  autre.  Mais  le  der- 
nier, s’étant  formé  des  organes  lènfibles , pour  connoître  charnellement  fa 
femme,  engendra  la  fécondé  fucceflion , c’eft-à-dire  celle  des  Etres  mêlés, 
qui  participoient  également  de  la  Nature  Divine , & de  la  Nature  Humai- 
ne. Cette  Race,  quoique  fort  inférieure  à la  première,  ne  laifïà  point 
de  conferver  des  qualités  fublimes , & fçut  les  tranfmettre  à fes  Defcendans , 
par  des  voyes  encore  plus  incompréhenfibles.  Enfin  elle  s'éteignit  (c)  dans 
la  perfonne  d' Avafe-Dju-no , qui  devint  le  Père  de  la  troifième,  c’cfl-à-dire 
de  celle  qui  compofe  aujourd’hui  les  llabitans  du  Japon  ( d ). 

Mais  paflons  fur  des  fables,  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  par- 
mi ceux  qui  fe  croyent  intéreffés  a les  faire  valoir.  La  plûpart  de  nos  Géo- 
graphes ont  fait  fortir  les  Japonois  de  la  Chine,  & fe  font  fondés  fur  deux 
hiftoires,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l'Europe  ont  rapportées  de  l’O- 
rient. On  y raconte  que  pluficurs  familles  Chinoifes  ayant  été  convaincues 
d'une  confpiration  contre  leur  Souverain , tous  les  coupables  furent  con- 
damnés à la  mort  ; mais  que  le  nombre  s’en  trouva  fi  grand , que  les  Bour- 
reaux mêmes  fe  lafierent  de  répandre  tant  de  fang  ; que  l’Empereur  confen- 
tit  alors  à changer  fa  première  fentence  en  celle  du  banniffement  ; & que 
tout  ce  qui  refloit  de  ces  Malheureux , ayant  été  tranfporté  dans  les  Ifles 
du  Japon,  alors  incultes  & défertes,  ils  les  peuplèrent  par  degrés,  & devin- 
rent 


(t)  On  les  nfraime  dans  cet  ordre!  i*. 
Kuni-Toko  Dat-Jij-no  Mihtto  ( Mikotto  eft  une 
épithétc,  qui  exprime  la  puidâncc  & la  féli- 
cité ).  a*.  JCuni-Sotsu  Tfij-tu  Mikotto.  3°. 
T«jo-Kun-ATan  no  Mikotto.  Ces  trois  pre- 
miers n’avoient  point  de  femmes;  mais  les 
quatre  fuivans  étoient  mariés , & chacun  eut 
fon  fucceiTcur  de  fa  femme,  quoique  dune 
manière  incouipréhenllblc.  40.  Utfij  - Nino 
Mikotto.  5°.  Oi-Ttmo-Tfino  Mikotto.  6°. 
Oi-nt-Tartu  Mikotto.  70.  Iftmagi-no  Mi- 
kotto. Les  japonois  ont  une  vénération 
particulière  pour  le  dernier,  & pour  Ifanami , 
fa  femme , comme  Aveux  de  la  fécondé  Ra- 
ce , de  laquelle  eft  (ortie  la  troifième. 

CO  On  compte  cinq  Gouverneurs  ou  Mo- 
narques de  la  féconde  Succclüon;  1".  Ttnfio 


Dti-Dfin,  fils  aîné  d’Ifanagi,  ou  Ama- Teru- 
Om-Gami , en  langage  • populaire.  Il  a des 
Idoles  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire , & 
l'on  fait  des  Pèlerinages  à fon  honneur  dans 
les  lieux  oh  l'on  prétend  qu'il  a vécu.  2*.  O»- 
fivt-ni-no  Mikotto.  30.  JVmikins  Mikotco. 
4°.  De  mi-ne  MikoUo.  50.  Avafe-Dfu-n» 
Mikotto,  avec  lequel  finit  le  fécond  âge. 
Les  Japonois  attribuent  à ceux  de  la  troiüè- 
mc  Race , qui  defeendent  en  droite  ligne  du 
fils  aîné  d'Avafe-Dfu-no,  ou,  au  défaut  de 
la- ligne  direéle,  à leurs  plus  proches  héri- 
tiers, un  pouvoir  furnaturcl,  & croyent  que 
leur  Dairi , ou  l'Empereur  Eccléfiallique  hé- 
réditaire, àjtœwt  ue  cette  Race. 

(d)  Pag.Jls  & fuiv. 
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rent  les  Ancêtres  de  cette  pui(Tante  Nation  qui  les  habite  aujourd'hui.  Les 
Orientaux  racontent  encore  qu’un  Empereur  de  la  Chine,  regrettant  que  la 
vie  humaine  foit  fi  courte,  entreprit  de  trouver  quoique  remède  qui  pût  le 
garantir  de  la  mort  ; & qu’il  employa  d’habik-s  gens , à cette  recher- 
che, dans  toutes  les  Parties  du  Monde:  qu’un  de  les  Médecins,  las  de. 
vivre  fous  un  Maître  qui  fe  faifoit  décefter  par  fa  barbarie,  profita  fort 
adroitement  de  l’occafion , pour  s’en  délivrer  : il  fe  prétendit  bien  infor- 
mé que  le  remède , dont  il  étoit  queftion  , fe  trouvoit  dans  les  Ifles  voifi- 
nes  ; mais  qu'il  confifloit  dans  quelques  plantes  d’une  organifation  fi  ten- 
dre, que,  pour  conferver  toute  leur  vertu , elles  demandoient  d’être  cueil- 
lies par  des  mains'  pures  & délicates.  L’Empereur  ne  fit  pas  difficulté 
de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hommes  & autant  de  jeunes  filles,  fur 
lefquels  il  lui  remit  toute  fon  autorité  ; & cet  habile  Impofteur  s’en 
fervit  heureulément  pour  s'établir  dans  les  Mes  dn  Japon  , & pour  les 
peupler  (e). 

Kæmpfer  allègue,  contre  la  première  de  ces  deux  hiftoires,  le  filcn- 
ce  des  Hifloriens  de  la  Chine  & du  Japon  ; & la  différence  qu’on  remar- 
que entre  les  deux  Nations,  dans  les  points  les  plus  cfTentiels,  tels  que  la 
Langue,  la- Religion,  le  Caraftère  & les  Ufages  (/).  Il  croit  que- la  fé- 
condé eft  la  plus  vraye.  LesJaponois,  dit-il,  ne  la  defavouent  point.  Au 
contraire  iis  montrent,  fur  leurs  Cotes  Méridionales,  l’endroit  où  les  Chi- 
nois abordèrent,  le  Canton  dans  lequel  ils  établirent  leur  Colonie,  & les 
refies  d'un  Temple  qui  fut  élevé  à la  mémoire  de  leur  Chef,  pour  avoir 
apporté,  au  Japon  , les  Sciences  , les  Arts  & la  Politefie  de  la  Chine: 
mais  ils  prouvent  fort  bien , par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monar- 
ques, que  l'Empereur  Chinois,  au  règne  duquel  on  rapporte  cet  événement, 
règnoit  quatre  cens  cinquante-trois  ans  après  Syn-Mu , premier  Monarque  du 
Japon  (g);  & par  conféquent,  que  leurs  Mes  étoient  déjà  peuplées. 

Après  quantité  d'obfcrvations , le  même  Auteur  eft  porté  à conclure, 
que  la  Langue  Japonoife  n’ayant  aucune  reffemblance  avec  celle  des  autres 
Peuples  de  l'Orient , & paroiflant  d’une  pureté  fans  mélange , c’cfl  peut-être 
une  de  ces  Langues  premières,  que  la  Providence  infufa , dit -il,,  dans  l’ef- 
prit  & la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel; 
& que  les  premiers  Japonois  étoient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architec- 
tes. Il  va  jufqu’à  tracer  la  route  qu’ils  doivent  avoir  fuivie,  pour  arriver 
aux  Mes  du  Japon  (è).  Mais,  dans  cette  fuppofition  même,  il  rcconnoîc 
que  l’extrême  différence,  qu’on,  remarque  pour  la  figure  & le  caraftère, 
entre  les  Habitant  Japonois  de  plufieurs  Provinces  (»'),  doit  faire  juger  que 
différentes  Nations  ont  contribué  à peupler  ces  Mes,  foit  par  des  Colo- 
nies envoyées  exprès , foit  par  des  naufrages , qui  peuvent  avoir  été  fré- 

quen» 

(«)  Pag.  129.  ftms  vraifemblance. 

(/)  Linfcboten  donne  ces  différences  mê-  (?)  Deux  cens  neuf  ans  avant  la  Naiflân- 
nies  pour  une  preuve  de  la  vérité  de  l’hif-  ce  de  Jcfus-Chrift. 

roire,  parccqu’il  les  croit  affectées,  par  les  (i)  Kæinpfer,  uii  fuprà pag.  139  & 

Japonois,  pour  déguifer  mieux  une  origine  fuiv. 

dont  Us  foncblellës.  Mais  ce  rafmcmcnt  eft  (i)  IM.  pag.  ijx. 

Te  3 
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Dxscxtmo»  quens  fur  une  Mer  fi  oragenfe.  Quoiqu’on  entende  aujourd’hui  beaucoup 
du  Jures,  mieux  la  Navigation,  ces  accidcns  ne  laifleoc  pas  de  fe  renouveller  en- 
core. Les  Hiftoires  du  Japon  rendent  témoignage  que,  dans  quelques  Ifles 
voilines,  au  Sud  & au  Nord  , on  a trouvé  des  Noirs,  dont  la  peinture  ne 
permet  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  des  Marchands  Malais , ou  des  Habi- 
tans  de  quelqu’une  des  Moluques,  qui,  s'y  voyant  jettés  par  la  tempê- 
te, s'étoient  déterminés  à demeurer  dans  des  lieux  qu’ils  avoient  trouvé 
déferts.  Kæmpfer  fut  témoin  lui -même,  pendant  fon  féjour  au  Japon, 
de  l'infortune  de  plufieurs  Vaiffeaux  , qui  vinrent  échouer  fur  les  Cô- 
tes (è);  &l’onfcait,  ajoûte-t'il,  que  le  premier  Bâtiment  Européen , qui, 
aborda  dans  ces  Ifles,  fut  un  VaifTeau  marchand  Portugais,  poulie  par  la 
tempête. 

Mais,  pour  emprunter  une  obfervation  de  lUiftorien  moderne,  fi  quel- 
que Peuple  voifin  a formé  le  corps  de  la  Nation  Japonoife,  il  y a beau- 
coup d'apparence  que  ce  font  les  Tartares  plutôt  que  les  Chinois.  Les  An- 
nales de  la  Chine  difent  formellement,  qu’en  l’année  1196  avant  Jefus- 
Cbrift,  les  Tartares  commencèrent  à peupler  les  Ifles  de  la  Mer  Orientale. 
En  effet , outre  bien  des  manières  communes  aux  Tartares  & aux  Japo- 
nois,  il  y a tant  de  rapport  entre  le  genie  belliqueux  & la  fermeté  d ame 
de  ces  deux  Peuples,  qu’un  Japonois  feroit  bien  défini,  un  Tartare  poli  & 
civilifé  (/). 

Comment  I-  a découverte  du  Japon , par  les  Européens , efl  un  effet  du  même  ha- 
& quand  le  zard,  qui  fembla  prélider  aux  Navigations  du  quinzième  & du  feizième 
Japon  fut  dé-  ££cle.  Marco  Polo,  qui  vivoit  à la  fin  du  treizième,  eft  le  premier  Ecrivain 
C°7J pnnpri  de  l’Europe  («)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire  fous  le  nom  de  Zipangri,  ou 
Marco  Polo. 


(k")  Mitât , fit  pag.  précédentes.  Ne  fup- 
primons  pas  quelques  exemples  , qui  con 
viennent  à ce  Recueil.  „ D'un  Vaifllau,  qui 
„ échoua  fur  les  Côtes  de  Sntzuma , pendant 
„ que  Kcmpfer  était  au  Japon,  il  ne  fe 
„ fauva  que  trois  Matelots  noirs,  qui  ne 
„ pouvoient  pas  prononcer  difllnétement  un 
„ feul  mot,  excepté  celui  de  ftbant.  Après 
„ les  avoir  gardés  quelque  • tenis  en  prifon , 
„ on  les  remit  aux  Hollandois  , pour  les 
„ tranfporter  fur  leurs  VaüTeaux.  On  ame- 
„ na,  à Nangafaki , un  Vaifleau  qui  avoit 
„ été  jetté  fur  les  Côtes  Septentrionales  du 
„ Japon,  fans  qu’il  y eût  perfonn.  à bord. 
„ La  manière  particulière  dont  il  étoit  bit! , 
„ & les  relies  de  ceraétéres  qu’on  trouva 
„ fur  la  poupe , firent  conjecturer  aux  Japo- 
„ nois  qu'il  venoit  des  extrémités  de  Jefo. 
„ Un  autre  V»iflcau  périt,  il  n'y  a pas  lon;p- 
„ e ms , fur  les  Côtes  de  i'Iflc  h tuku , & 
„ deux  hommes  feulement  fe  fauvèrent.  Ils 
„ furent  menés  d'abord  i 'Satzu  m , fie  enfui- 
n te  i Nangaf.ki,  avec  une  crcorte  de  huit 
„ Barges  ; ce  qui  coûta  quelques  milliers  d'é- 
„ eus  au  Prince  de  Satzuma.  lis  avoient  la 
„ taille  belle  fit  la  phyfionomie  agréable,  la 


„ tète  rafée  à la  manière  des  Polonois , point 
„ de  barbe  & trois  trous  i chaque  oreille. 
„ La  civilité  de  leurs  manières  & leur  con- 
„ tcnance  libre  & modeilc,  faifoient  voir  qu’il* 
„ avoient  été  aflez  bien  élevés.  Iis  donnoient 
„ des  marques  d'efprit,  par  la  peine  qu’ils 
„ prenoient  i faire  connoîtrc  le  nombre,  la 
,,  dotation  fit  la  grandeur  des  Ifles  d’où  ils 
„ étaient  partis,  en  mettant,  fur  une  table, 
„ des  pierres  de  différentes  grandeurs  , fie 
„ leur  donnant  à chacune  le  nom  de  ces  Ifles. 
„ Ils  appclloicnt  Palan  celle  de  leur  demeu- 
„ rc.  Dans  ces  occafions,  il  faut  que  tout 
„ l’Equipage  du  Vaifleau , tant  ceux  qui  font 
„ échappés  au  naufrage,  que  les  corps  de 
„ ceux  qui  fe  font  noyés  fit  que  la  Mer  a jei- 
„ tés  au  rivage , aufli  bien  que  les  agrét-  du 
„ Vaiircau,  foyent  conduits  fit  portés  i Nan- 
„ gafaki , qui  eft  le  lieu  oit  l'on  examine  tout 
„ ce  qui  concerne  la  Marine.  On  n’épargne 
„ rien  pour  découvrir  d’où  viennent  ceux 
„ qui  le  font  fauvés.  Cet  examen  fc  fait 
„ quelquefois  en  prèfcncc  du  Réüdent  de 
„ Hollande".  Ibid  pag.  149. 

/ ) Hiftoirc  du  Japon , pag.  1 19. 
m)  Le  Traducteur  de  Xxmpfer  obfsrve, 

que 
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Zipangu,  fan*  y avoir  pénétré;  & non-feulement  la  comparaifon  des  particu- 
larités naturelles  qu’il  rapporte,  avec  celles  que  l'expérience  a fait  vérifier, 
mais  la  conformité  même  de  fes  récits  hiltoriques , avec  les  Annales  du  Ja- 
pon & de  la  Chine,  ne  lardent  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  Japon  qu’il  a 
nommé  Zipangri.  On  lui  fait  l’honneur  d’avoir  contribué  (n),  par  la  Re- 
lation de  cette  Ifle,  aux  conjeélures  & aux  efpérances  de  Chriflophe  Co- 
lomb. En  fuppofant,  comme  on  le  faifoit  alors,  quoique  fauffcmejn,  que 
l’Empire  de  la  Chine  étoit  de  quinze  heures  à l'Orient  de  l’Europe,  & par 
conféquent  que  Zipangri  l’étoit  encore  davantage,  Colomb  devoit  conclure 
naturellement , qu’il  abrégeroit  plus  le  chemin , en  dirigeant  fa  courfe  vers 
l’Occident,  à fon  départ  de  l’Europe,  qu’en  allant  vers  l’Orient,  & faifant 
le  tour  de  l’Afrique.  Peut-être  auui  avoit  - il  été  frappé  par  la  vûe  d'une 
Carte  Marine,  & d’une  Mappemonde  fa),  que  Marco  Polo  avoit  appor- 
tées en  Europe , & qui  repréfentoient  divers  Pays  que  les  Portugais  avoient 
découverts  depuis.  11  eft  vrai  du  moins  qu’en  abordant  à l’Ifle  Hifpaniok, 
il  fe  crut  dans  la  véritable  Zipangri  de  Marco  Polo. 

Les  Portugais,  qui  s'attribuent  la  gloire  d'avoir  découvert  le  Japon,  ne 
conviennent  pas  eux-mêmes  du  tems  auquel  cet  événement  doit  etre  rap- 
porté. Les  uns  le  font  remonter  jufqu’à  l'année  1535.  D'autres  le  placent 
en  1542,  d’autres  en  1548,  & quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de 
nôtre  tems.  Dans  cette  incertitude , le  Tradu&eur  de  Kæmpfer  ne  croit 
pas  qu’on  puifle  refufer  la  préférence  à l’opinion  de  Diego  de  Coûta , Con- 
tinuateur des  Décades  de  Barrot.  Ce  Sçavant,  qui  étoit  Hiftoriographe 
de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  & de  Portugal,  avoit  paffé  la  meilleure  par- 
tie de  fa  vie  aux  Indes , où  les  Archives  de  Goa  étorent  confiées  à fa  gar- 
de; & c’étoit  de  cette  fource  qu’il  avoit  tiré  des  matériaux  pour  fon  grand 
Ouvrage  des  découvertes  & des  conquêtes  des  Portugais , qu’il  a pouffé 
jufqu’à  la  fin  du  feizième  Cède.  Il  nous  apprend , dans  l'a  cinquième  Déca- 
de, qu’en  1542,  pendant  que  Martin-Alphonfe  de  Sou/a  gouvernoit  les  In- 
des Orientales , trois  Portugais,  Antoine  da  Mot a,  François  Zcimoto , & 
Antoine  Peixota , furent  jettés  par  une  tempête,  fur  les  Côtes  du  Japon,  à 
bord  d'une  Jonque  chargée  de  cuir , qui  alloit  de  Siara  à la  Chine  (p). 

L’embarras  n’ell  qu’à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fernand -Men- 
tiez Pinto  , qui  non-feulement  s’attribue  l’honneur  de  cette  découverte, 
mais  qui  compte  Zeimoto  entre  fes  Compagnons  ; avec  cette  différence  , 
qu’au-lieu  de  François , il  le  nomme  Diego.  D’ailleurs  Pinto  n’ctoit  pas  par- 
ti de  Siam;  & c'étoit  dans  la  Jonque  d’un  Corfaire  Chinois  que  faifant  voi- 
le 


que  M.  de  Lille  s'efl  trompé,  en  prenant, 
pour  les  Ides  du  Japon  , les  trois  Inlulte  Sa- 
t yrorum  de  Ptolemée.  Cet  ancien  Géographe 
place  les  Ules  des  Satyres  au  Sud  de  la  Li- 
gne, & le  Japon  c(l  certainement  litué  entre 
trente-un  St  quarante-huit  degrés  de  Latitude 
du  Nord,  üijcours  préliminaire  du  Traduc- 
teur. Pag.  33  & 34- 
f n ) Le  même , pag.  38. 

(0)  On  trouve  encore  trois  Cartes,  éref 


fées  principalement  fur  fa  Relation  & fur  fes 
Obfcrvaüons,  dans  la  rare  & fauieufe  Edition 
de  la  Géographie  de  Pcolonéc  , publiée  à 
Lyon,  en  1535,  par  Michael  Tillanovanur, 
ou  Michel  Servet  qui  fut  enfuite  brûlé  à Ge- 
nève en  qualité  d'Athée. 

(a)  Le  Père  de  Charlevoix  les  fait  partir 
de  Dodra.  au  Royaume  de  Cnn , dans  l’Ifle 
de  Macafliir.  Htjloire  du  Japon  . Tome  //. 
pag.  139.  Mais  ce  Royaume  n'exifte  pas. 
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le  pour  les  Ides  de  Lequios,  où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  dé- 
border, ils  tournèrent  volontairement  vers  une  Iile  du  Japon.  Des  pré- 
tentions fi  contraires  n'ont  point  empêché  le  nouvel  llifloricn  de  cet  Em- 
pire d’adopter  le  récit  de  Pinto , fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté. 
Ses  reflexions  ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention  , en  faveur  d'un 
Ecrivain,  à qui  l’on  elt  redevable  d'une  partie  des  lumières  qui  fervent  à 
l’Hiftoire  de  l'Apôtre  des  Indes  (q). 

Concluons  que,  fi  l’on  ne  peut  contcfler  la  découverte  du  Japon  aux 
Portugais,  le  nom  de  l’Inventeur  efl  trop  incertain,  pour  obtenir  un  rang 
dans  l'Hilloire  à ce  titre.  Mais  obfervons  auffi  qu’il  ne  faut  pas  juger  des 
découvertes  qui  regardent  les  Indes  Orientales,  comme  de  celles  qui  fe  fai- 
foient  en  mème-tems  dans  un  autre  Fcmifphère.  Les  unes,  c’eît- à- dire 
celles  de  l’Amérique,  avoient,  pour  objet ,.  des  Pays  véritablement  incon- 
nus , que  cette  raifon  a fait  nommer  juftement  un  Nouveau  Monde  ; au- 
lieu  que,  dans  les  Indes  Orientales,  on  connoifloit  l’exillence  & le  nom 
même  de  la  plûpart  des  Pays  , avant  que  d’y  avoir  pénétré.  Il  elt  impoflî- 
ble,  par  exemple,  qu’indèpendamment  de  la  Relation  de  Marco  Polo,  les 
Portugais  établis  à la  Chine  n’euflent  pas  appris,  avant  l’année  15+2,  qu’au 
Nord  d’une  Mer,  qu’ils  fréquentoient,  il  y avoit,  à peu  de  diftance,  de 
grandes  & puiffantes  Mes , où  les  Chinois  portoient  leur  Commerce.  Ainfi , 
pour  s'exprimer  proprement,  la  queftion  n’eft  pas  quel. fut  le  Portugais  qui 
découvrit  le  Japon,  mais  quel  fut  celui  que  le  hazard  d’une  tempête,  ou 
d’autres  caufes , y firent  aborder  le  premier. 


(l)  „ Ce  qu'il  y a de  fingulier,  dit-il , c'efl 
„ que  Jeux  accidens  allez  fcmblaWcs  obligé- 
„ rent  deux  Navires,  l'un  Chinois,  & l'uu- 
„ tre  Portugais,  d'aborder  i ces  Illcs,  la 
„ même  année,  à peu  près  dans  le  mème- 
„ tems , & fans  que  l'un  eut  connoiflânce  de 
„ l’autre;  en-forte  que  ceux  qui  les  mon- 
„ toient  fe  crurent  également  en  druit  de 
„ s'attribuer  l'honneur  de  ia  première  décou- 
„ verte  de  ce  grand  fit  fameux  Archipel , fie 
„ que  par  le  peu  de  foin  qu'ont  eu  les  uns 
„ fit  les  autres  de  marquer  les  dattes,  ou  par 
„ celui  qu'ils  prirent  de  les  fupprimer,  il  n'a 
„ jamais  été  poilîbie  de  fçavoir  au  juflc  .1  qui 
„ cet  honneur  appartcnoiL  II  pareil  même 


„ que  dans  le  tems  où  il  étoit  aifé  de  s’în- 
„ ftruire  de  ce  fait , on  ne  s'eil  pas  mis  en 
„ peine  de  s’en  informer , par  la  raifon , fans 
„ doute,  que  pendant plufiturs  années  on  ne 
„ parla  guercs  que  de  la  découverte  du  Ju- 
„ pon  par  11  Navire  Portugais.  Il  faut  con- 
„ venir  que  le  filence  de  prcfque  tous  le* 
„ Hifloriens,  fur  l'avanture  du  Navire  Chi- 
„ nois,  laquelle  femble  n'avoir  été  publiée 
„ qu'aprés  que  Fernand  • Mendez  Pinto  eut 
„ mis  au  jour  fes  Mémoires,  cil  un  grand 
„ préjugé  pour  ia  faire  regarder  comme  un 
„ vrai  Roman”.  Ibidem,  pag.  iïï  & taj. 
Voyc^  l'Inüoduélion  du  Voyage  de  Pinto, 
au  Tome  douzième  d;  ce  Recueil. 


5.  I V. 

Gouvernement  général  & particulier  du  Japon. 


Comment  le  T E Gouvernement  du  Japon  a toûjours  été  Monarchique.  Si  l'on  fe 
Japon  s'ett  | j rappelle  la  divifion  des  trois  Races,  fur  lefquelles  les  Japonois  font 
nàrchic."  * *°"  roulcr  foute  leur  Hiftoire,  on  jugera  facilement  que  les  deux  premières  font 
fabuleufes;  mais  le  commencement  de  la  troifième  efl  l'cpoque  fixe  & cer- 
taine de  cet  Empire.  Elle  commence  fix  cens  foixante  ans  avant  J.  C. , 
avec  le  règne  de  Syn-Mu,  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix-liuit  ans.  Ce 
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Monarque  eut,  fuivanc  les  Annales  du  Japon,  trois  frères  aînés,  qui  ré- 
gnèrent avant  lui  ; mais  leurs  règnes  furent  fi  obfcurs  qu'on  ne  les  fait  point 
entrer  dans  cette  Chronologie  (*);  c’efl-à-dire , au  fond,  que  l’origine  du 
Fondateur  de  la  Monarchie  Japonoife  eft  fort  incertaine;  & c'eft  apparem- 
ment faute  de  lumières  fur  ces  premiers  tems , qu’on  lui  donne,  pour  Père, 
le  dernier  des  demi-Dieux  qui  compofent  la  fécondé  Race. 

Stn-Mü,  dont  le  nom  entier  eft  Syn-Mu-Tcn-Oo , fut  vraifemblable- 
ment  le  premier  qui  fit  fortir  les  Japonois , de  l'Ordre  le  plus  fimple  de  la 
Nature,  c’eft-à-dire  de  l'indépendance  «St  de  la  barbarie  (b).  Son  règne 
fut  long,  quoiqu’il  eût  commencé  tard  à régner  (c).  Il  laifla  le  Trône  à 
les  Succefleurs  , dont  la  fuite  chronologique  eft  appuyée  fur  des  Annales  in- 
conteftables,  «St  confirmée  par  une  Tradition  confiante.  AulTi  les  Japonois 
donnent-ils  à ce  Prince  le  titre  de  Nin-O,  qui  fignifie  le  plus  grand  de  tous 
les  hommes.  Ils  lui  donnent  encore  celui  de  Mikaddo  ( d) , diminutif  de  Mi- 
kotto,  qui  eft  le  titre  fupréme  des  Empereurs  de  la  première  & de  la  fécon- 
dé Race.  Depuis  l’origine  de  la  troifiéme  jufqu’à  l’année  1693,  qui  eft  cel- 
le où  Kæmpfer  quitta  le  Japon,  on  comptoit  cent  quatorze  Princes  de  la 
même  Maiion,  qui  avoient  occupé  fucceifivement  le  Trône,  en  ligne  droi- 
te «St  par  les  aînés.  De-là  vient  ce  refpeét  extraordinaire , qui  les  fait  re- 
garder comme  des  efpèces  de  Divinités  (e). 

Mais,  dans  la  fuite  des  tems , cet  ordre  fut  interrompu  par  des  révo- 
lutions, qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire;  &qui,  fans  renver- 
fer  du  Trône  les  Mikaddos , ou  les  Dairis , ne  leur  laifierent  qu’une  ombre  de 
grandeur  & d’autorité,  pendant  que  le  véritable  pouvoir  pafla,  fous  un 
autre  titre,  entre  les  mains  de  leurs  Concurrens.  C’eft  au  douzième  fiécle 
de  l'Ere  Chrétienne,  qu’on  rapporté  cette  violente  convulfion  du  Gouver- 
nement Japonois.  Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie,  toute  la  Milice 
étoit  commandée  par  un  Chef,  qui  portoit  le  nom  de  Cubo,  auquel  on  ajoû- 
ta  celui  de  Santa  , qui  fignifie  Seigneur  ; & l'importance  de  cette  Charge,  qui 
donnoit  une  autorité  prefqu'abîblue  dans  l’adminiftration  militaire,  obli- 
geoit  l’Empereur  de  ne  la  confier  qu’à  des  mains  fiires.  Elle  étoit  ordinai- 
rement l’appanage  du  fécond  de  les  Fils , lorfqu’il  en  avoit  plufieurs.  Ce 
fut  un  de  ces  redoutables  Officiers,  nommé  Joritomo  (/) , qui , prenant  oc- 

cafion 


(a)  Kæmpfer,  Tome  I.  psg.  15°- 
(4)  Le  Japon  s'appelloit  alors  JiitfuJJi- 
ma ✓ Syn-Mu  partagea  les  tems  en  années , en 
mois,  & en  jours,  Ibidem. 

( e ) On  le  fait  régner  Coûtante  - dix  - neuf 
ans,  «Se  mourir  par  conféquenti  lige  de  cent 
cinquante-fept. 

(.d  ) Ce  titre  eft  devenu  celui  de  tous  fes 
Succefleurs.  On  ne  les  appelle  proprement, 
dit  Kæmpfer,  que  Mtkadda,  Uai  ,0o . Kwo , 
& Tai.  tous  n>  ms  qui  fignifient  Empereur, 
frinct  & Grand  Seigneur.  Cependant  on  les 
défigne  fouvem,  dans  la  converfation  ordi- 
naire, par  le  nom  de  Diiri,  qui  fignifie  pro- 
prement leur  Cour  entière;  d’où  leur  vient 

XI y.  Part. 


auflî  le  nom  de  Kintfiufama , c’eft-i-ilire , 
Cbtf  011  Seigneur  de  ta  Cour  Eccléfialliquc , 
pr.r  les  raifons  qui  vont  être  expliquées.  En 
parlant  d'eux-memes,  ils  prennent  le  titre  de 
d'fin , & ils  lignent  Marc.  Ibid.  fag.  135. 
la;  même  Auteur  fait  honneur,  aux  Chinois, 
d'avoir  infpiré,  aux  Habitans  du  Japon,  le 
goût  du  Gouvernement  Monarchique.  Ibi- 
dem. 

(e)  Ce  Voyageur  donne  une  fuite  chrono- 
logique de  tous  ces  Princes , avec  l'abrégé  de 
leur  vie.  Tem.  I.  fag.  248  6?  fuiv. 

(/)  11  n'cft  pas  certain  que  ce  Joritomo 
fut  fils  d'un  Dairi.  C'eft  de  ion  fils,  qui  por- 
toit le  même  *001,  qu'on  commence  i co;np- 
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cafion  d'une  Guerre  civile  pour  fecouer  le  jong,  jetta  les  fondemen»  d*ufc 
nouveau  Trône  , qui  s’eft  foûtenu  depuis  le  même  - teins  jufqu’aujourd’hui, 
Kæmpfer  nomme  trente-fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  ; car  c’eft  le  titre 
qu’ils  ont  confervé , pour  fe  diftinguer  des  Empereurs  Mikaddos , ou  Dairis. 
La  Guerre  dura  long-tems  entre  ces  deux  Puillances;  & la  variété  des  fuc- 
cès  devint  l’occafion  d’un  nouveau  défordre,  de  la  part  des  Seigneurs  &des 
Gouverneurs  particulieurs , qui  s’érigèrent  en  Souverains  dans  leurs  Provin- 
ces. On  les  vit  régner  allez  long-tems  fous  le  nom  de  Jakatas , avec  autant 
d’indcpendance  que  les  Cubofamas  en  affe&oient  à l'égard  des  Dairis.  du- 
cun  d'eux  avoir  Ion  Domaine,  qui  excédoit  toûjours  la  moitié  de  fon  Etat, 
& partageoit  le  refte  entre  fes  grands  Vaflaux , qui  fe  noramoient  Konikur, 
& qui  étoient  obliges  de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terres 
qu’ils  avoient  reçues.  Ces  Konikus  fe  réfervoient , de  même , une  partie 
de  leurs  poffeflions,  pour  leur  entretien,  & diltribuoienc  l’autre  à des  Sei- 
gneurs dun  Ordre  inférieur,  qui  relevoient  d’eux.  On  les  nommoit  Tons. 
Ils  avoient , fous  eux,  aux  mêmes  conditions,  les  fimples  Gentilshommes, 
& tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien 
établie  mettoit  chacun  de  ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des 
Troupes  nombreufes  ; mais  leur  chûte  entraînoit,  avec  autant  de  rapidité, 
la  ruine  de  tous  ceux  qui  s’étoient  attachés  à leur  fortune,  non  - feulement 
pareeque,  fuivant  les  Loix  du  Japon,  toute  la  famille  d’une  perfonne  crimi- 
nelle, ou  difgraciée,  participe  à fon  châtiment , fi  le  Prince  ne  lui  fait  grâ- 
ce; mais  encore,  pareeque  celui , qui  entroit  dans  les  biens,  dont  un  de 
ces  petits  Souverains  avoir  été  dépouillé,  n’étoit  pas  obligé  de  laiffer,  aux 
Vaffaux  de  leurs  Prédéceffeurs  , les  Terres  qu’ils  tenoient  de  lui.  Pendant 
cette  divifion  de  toutes  les  Parties  de  l’Empire,  les  Cubofamas  ne  jouiffoient 
que  des  cinq  Provinces,  qui  font  l’aucien  Domaine  des  Empereurs.  Mais, 
au  commencement  du  feiziéme  fiècle,  un  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfo- 
lu , par  la  force  des  armes;  & réduifant  les  Dairis  à la  Souveraineté  de  la 
Religion,  il  établit,  entre  lui  & les  Jakatas,  la  même  diflancc  qui  étoit 
entre  les  Jakatas  & les  Konikus:  c’eft-à-dire  que  tout  fut  reculé  d’un 
degré,  & qu’aujourd’hui  plus  de  la  moitié  de  l’Empire  eft  du  Domaine 
Impérial. 

On  diftinguc  donc,  au  Japon,  deux  Empereurs  ; l’un  que  nos  Voya- 
geurs appellent  le  Monarque  Séculier , ou  le  Cubofama , qui  jouit  réellement 
de  toute  l’Autorité  Temporelle  ; l’autre  , qu’ils  nomment  le  Monarque 
Eccléfujiique , & qui  continue  la  fuccelîion  des  anciens  Mikaddos,  ou  Dai- 
ris , avec  les  apparences  de  la  Souveraineté , mais  dont  tout  le  pouvoir 
fe  réduit  à régler  les  affaires  de  la  Religion , à nommer  aux  Dignités 
Eccléfiaftiqucs,  & à prononcer  fur  certains  différends  qui  s’élèvent  entre 
les  Grands. 

Me  a co  eft  le  féjour  fixe  de  ce  Souverain  dégradé.  Il  occupe,  dans  la 
partie  Nord-Eft  de  la  Ville,  un  Palais  d’immenfe  étendue,  dont  on  a vû  la 

Do- 
ter les  Empereurs  Cubofamas,  dont  Kimp-  deux  Chroniques  du  Japon  les  plus  exaéte!. 
fer  donne  auflî  la  fuccelîion.  Ibidem  . pag.  Ibid.  pag.  24s, 
ÿop&fitiv,  Il  déclare  qu’il  s’eft  attaché  aux 
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Defcrîption  dans  le  Journal  de  KæmpferJ  & fous  prétexte  de  veiller  à fa  Dt-curmo»’ 
confervation , le  Cubofama  entretient  conftammenc,  auprès  de  lui,  une  Du  J4*0** 
grofle  Garnifon , pour  le  garder.  Le  Dairi  n'a  proprement  aucun  Domai-  Autorité 
ne  ; mais  le  Cuboiama , qui  s' eft  emparé  du  Domaine  Impérial , pourvoit  qui  lui  relie, 
noblement  à fa  fubfiftance.  U lui  abandonne  le  revenu  de  Meaco  & de  fes 
dépendances , auquel  il  ajoute  quelque  chofe  de  fon  tréfor.  Cet  argent  eft 
mis  encre  les  mains  du  Dairi  , qui  en  prend  ce  qui  eft  néceflaixe  pour  fes 
befoins  & fes  plaifirs,  & qui  diftribue  le  refte  à fes  Officiers.  Le  droit , 
qu’on  lui  a confervé  de  nommer  aux  Dignités  Eccléliaftiques  , & de  con- 
férer généralement  tous  les  titres  d’honneur,  eft  une  autre  reifource,  qui 
fait  entrer  d’immenfes  richeffes  dans  fes  coffres.  Comme  il  prononce  aulii 
fur  les  différends  des  Grands,  il  a,  pour  cette  fonélion , un  Confeil  d’Etat, 
dont  les  Officiers  fe  nomment  Kungis  ou  Kunis.  Il  les  envoyé  fouvent , avec 
le  titre  de  Commiffaires  Souverains , pour  faire  exécuter  fes  fentences  ; & 
ces  commiffions  lui  rapportent  de  grollès  fommes. 

Au-reste,  la  policique  des  Cubofamas  le  dédommage  de  l’obéiftance  Honneur» 
qu’on  a cefte  de  lui  rendre,  par  un  culte  Religieux,  qui  approche  des  hon-  ul 
neurs  Divins.  La  Nation  Japonoife,  accoutumée,  comme  on  l’a  fait  re- 
marquer, à le  regarder  comme  un  Defcendantdes  Dieux  & des  demi-Dieux, 
eft  entrée,  fans  peine,  dans  toutes  les  vûes  qu’on  s'eft  efforcé  de  lui  infpi- 
rer.  Les  Dairis  font  regardés  comme  des  Pontifes  fuprémes,  donc  la  per- 
fonne  eft  facrée.  Ils  contribuent  eux  mémos  à foûtemr  cette  opinion , com- 
me le  fe ul  fondement  de  grandeur  qui  leur  refte.  Krempfer  rapporte  quel- 
ques exemples  de  leurs  ufages.  „ Un  Empereur  Eccléfiaftique  du  Japon 
„ croirait  profaner  fa  Sainteté,  s'il  touchoit  la  Terre  du  bout  du  pied.  S’il 
„ veut  aller  quelque  part,  il  faut  que  des  hommes  l'y  portent  fur  leurs  é- 
„ paules.  Il  ne  s’expofe  jamais  au  grand  air,  ni  même  à la  lumière  du  So- 
,,  leil,  qu’il  ne  croit  pas  digne  de  luire  fur  fa  tète.,  Telle  eft  la  Sainteté 
„ des  moindres  parties  de  l'on  corps,  qu’il  n’ole  fe  couper,  îii  les  cheveux, 

,,  ni  la  barbe,  ni  les  ongles.  On  lui  retranche  ces  fuperfluités  pendant  fon 
„ fommeil,  pareeque  l’office,  qu’on  lui  rend  alors , paffe  pour  un  vol.  Au- 
„ trefois  il  étoit  obligé  de  fe  tenir  atlis  fur  fon  Trône,  pendant  quelques 
„ heures  de  la  matinée,  avec  la  Couronne  Impériale  fur  fa  tête,  & de  s’y 
„ tenir  dans  une  parfaite  immobilité,  qui  paffoit  pour  un  augure  de  la  tran- 
„ quillité  de  l’Empire.  Au  contraire,  fi  par  malheur  il  lui  arrivoit  de  fe 
„ remuer,  ou  de  tourner  les- veux  vers  quelque  Province,  on  s’imaginoic 
„ que  la  guerre , le  feu  , la  famine  & d’autres  lléaux  terribles  ne  tarde- 
„ roient  point  à défoler  l’Empire.  On  l’a  déchargé  d’une  fi  gênante  céré- 
„ monie;  ou  peut-être  les  Dairis  eux-mêmes  ont-ils  fecoué  ce  joug.  On  fe 
,,  contente  de  laiffer  la  Couronne  Impériale  fur  le  Trône  , fous  prétexte 
„ que  dans  cette  ficuation,  fon  immobilité  , qui  eft  plus  fûre,  produit  les  < 

„ mêmes  effets.  Chaque  jour,  on  apporte  la  nourriture  du  Dairi  dans  des 
,,  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu’en  vaiffelle  neuve,  & d’une  extrême  pro- 
„ prêté;  mais  d’argile  commune,  afin  que  fans  une  dépenfe  exedlive  on 
„ puilfe  brifer  chaque  jour , tout  ce  qui  a paru  fur  la  table.  Les  Japonois 
„ font  perfuadés  que  la  bouche  & la  gorge  des  Laïques  s’enfleroient  aullî- 
„ tôt , s’ils  avoient  mangé  dans  cette  vaiffelle  xefpeêlable.  11  en  eft  de 
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„ même  des  habits  facrés  du  Dairi.  Celui  qui  les  porteroit , fans  fa  pet- 
„ million  exprefle,  en  feroitpuni  par  une  enflure  douloureufe 

Aussi-tôt  que  le  Trône  eft  devenu  vaquant  par  la  mort  d’un ‘de  ces 
Monarques  imaginaires,  la  Cour  Eccléfiaftique  y élève  fon  Héritier  le  plus 
proche,  fans  diltinftion  d’âge  ni  de  fexe.  • On  y a vû  fouvent  des  Princes 
mineurs , ou  de  jeunes  Princefles , qui  n'étoient  pas  mariées  ; & quelquefois 
même,  la  Veuve  de  l’Empereur  mort  s’efl  trouvée  aflez  proche  de  fon  fang 
pour  lui  fuccédcr.  S’il  y a plufieurs  Prétendans  à la  Couronne , dont  les 
droits  puiflent  être  conteftés,  on  ajufte  le  différend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  juftice,  en  les  faifant  régner  tour  à tour,  chacun  pendant  un 
certain  nombre  d’années , qu’on  proportionne  au  degré  du  fang.  Quelque- 
fois le  Père  réfigne  fucceflfivemenc  îa  Couronne  à plufieurs  de  fes  enfans, 
pour  donner,  à chacune  de  leurs  differentes  Mères , le  plaifir  de  voir  le  lien, 
fur  un  Trône,  auquel  il  n’auroit  pas  d’autre  droit.  Ces  changemcnsTe  font 
avec  le  plus  grand  fecret.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer,  fans 
que  le  public  en  foit  inffruit , jufqu’a-ce  que  la  fucceflion  foit  réglée.  Ce- 
pendant il  efl  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  Famille  Royale,  qui  fe 
croyoient  appelles  a la  fucceflion,  dont  on  les  avoit  exclus,  ont  maintenu 
leur  droit  par  la  force  des  armes.  De -là  font  venues  des  Guerres  /ànglan- 
tes,  dans  lefquelles  tous  les  Princes  du  Japon  embraffoient  différens  partis, 
& qui  ne  fe  font  terminées  que  par  la  mort  d’un  des  Concurrens , & par  la 
deftruélion  de  toute  fa  famille  (g  ). 

Le  Dairi,  fuivant  l’ufage  de  fes  Prédeceffeurs , prend  douze  femmes, 
& partage  les  honneurs  du  Trône  avec  celle  qui  eft  Mère  du  Prince  hé- 
réditaire. Les  cérémonies  de  fon  Mariage,  celles  de  l'accouchement  de 
l’Impératrice , & du  choix  d’une  Nourrice , pour  l'Héritier  de  la  Cou- 
ronne, font,  dans  les  termes  de  Kæmpfer,  „ d’une  fplendeur  qui  fur- 
„ paffe  l'imagination  ; comme  ü la  félicité  de  l’Empire  en  dépendoit  uni- 
„ quement  (ï) 

L'habillement  du  Dairi  efl  aflez  Ample.  C’eft  une  tunique  de  foye 
noire , fous  une  robbe  rouge  ; & par-deffus  les  deux , une  efpèce  de  cré- 
pon de  foye , extrêmement  fin.  Il  porte , fur  la  tête , une  forte  de  chapeau , 
avec  des  pendans  aflez  femblables  aux  fanons  d’une  mître  d’Evêque , ou 
de  la  Tiare  du  Pape.  Mais  il  affeâe  d'ailleurs  une  magnificence  qui 
va  jufqu’à  la  profufion.  Caron  allure , dans  fes  Réponses  aux  Quef- 
tions , qu’on  lui  prépare  chaque  jour  un  fomptueux  fouper,  avec  une  gran- 
de mufique , dans  douze  appartenons  du  Palais  ; & qu’après  qu’il  a décla- 
ré celui  dans  lequel  il  veut  manger , tout  cet  appareil  y efl  réuni  fur  une 
feule  table. 

Toutes  les  perfonnes,  qui  compofent  fa  Cour,  fe  vantent  d'être  def- 
cendus,  comme  lui,  de  Tcn-Jto-Dftn , le  premier  des  demi-Dieux  & le  Chçf 
de  la  fécondé  Race  Impériale.  Quelques  - uns  d’entr’eux  poffédent  da  ri- 
ches Bénéfices , où  ils  fe  retirent  pendant  une  partie  de  l’année.  Cepen- 
dant la  plûpart  demeurent  enchaînés  religieufement  à la  perfonne  facree 
de  leur  Chef,  qu'ils  fervent  dans  les  dignités  doilt  il  lui  plaie  de  les  revê- 
tir. 


if)  P JS-  238  & précédentes, 


(*)  Iiidm. 
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tir.  On  en  diftïngue  plufieurs  Ordres  («').  Mais  à la  réferve  de  certains 
titres , auxquels  il  y a des  fonéteons  attachées , les  autres  font  de  (impies 
titres  d’honneur , que  le  Dairi  accorde  également  aux  Princes  & aux  Sei- 
gneurs féculiers , foit  à la  recommandation  de  l'Empereur  Cubofama,  foit 
à leur  propre  prière , lorfqu’elie  eft  accompagnée  d’une  groflë  fomme  d’ar- 
gent. Kæmpfer  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres , que  le  Cubofama 
peut  conférer  lui-même  aux  Premiers  Miniftres  & aux  Princes  de  l'Empire , 
mais  avec  le  confentement  du  Dairi  ; ceux  de  Makendairo  & de  Ctimi.  Le 
premier , qui  étoit  anciennement  héréditaire , revient  à celui  de  Duc  ou  de 
Comte.  Le  fécond  fignifie  Chevalier  (k). 

Entre  plufieurs  marques  qui  diilinguent  les  Courtifans  Eccléfiaftiques , 
ils  ont  un  habit  particulier,  qui  fait  connoître,  non-feulement  leur  profef- 
fion,  mais  les  différences  mêmes  de  leurs  dallés.  Ils  portent.de  larges  & 
longues  culottes.  Leur  robbe  eft  aufii  d'une  longueur  & d'une  largeur  ex- 
trêmes , avec  une  queue  traînante , qui  s’étend  tort  loin  derrière  eux.  Ils 
fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  noir,  dont  la  figure  défigne  leur  rang  ou 
leur  emploi.  Quelques-uns  y attachent  une  large  bande  de  crépon  noir,  ou 
de  foye,  qui  leur  pend  fur  les  épaules;  & d’autres,  une  pièce  en  forme 
d’éventail , qui  tombe  devant  leurs  yeux.  D’autres  ont  une  large  bande, 
qui  defeend  des  deux  côtés  fur  la  poitrine.  Les  Dames  de  la  Cour  du  Dai- 
ri font  vêtues  aufii  tout  différemment  des  femmes  Laïques;  fur -tout  les 
douze  femmes  de  ce  Prince,  qui  portent  des  robbes  fans  doublure,  & d’u- 
ne largeur  fi  fingulière , qu'elles  n’ont  pas  peu  d’embarras  à marcher  lorf- 
qu’elles  font  en  habits  de  cérémonie  (/). 

L’Etude  & les  Sciences  font  le  principal  amufement  de  cette  Cour. 
Non  feulement  les  A ’uges , ou  les  Courtifans , mais  plufieurs  de  leurs  fem- 
mes fe  font  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouvrages  d’efprit.  Les  Alma- 
nacs  fe  faifoient  autrefois  à la  Cour  du  Dairi  Aujourd'hui,  c'eft  un  Am- 
ple Habitant  de  Mcaco  qui  les  dreffe  ; mais  ils  doivent  être  approuvés  par 

un 


(i)  Es  fe  réduifent  à fix.  Celui  de  la  pre- 
inierc  Claire  efl  Dai  Seo  - Dai  Sin.  Il  con- 
facre  la  perfoune  qui  en  eft  honorée , & le 
rend,  à fa  mort.  Dieu  ou  Caml.  Audi  le 
Dairi  fe  le  réferve-t'i!  i lui  fail , ou  le  don- 
ne-t’il  rarement  1 d’autres.  Le  titre  de  Quan- 
tuku  appartient  aufii  à la  première  CI  aile  , 
& c'eft  celui  du  premier  Officier  de  la  Coût 
Eccléfialïique.  L'Empereur  Séculier  s'en  croit 
honoré  lui  même,  ou  le  cède  à fon  Héritier 
préfomptif.  C'eft  le  môme  que  celui  de  Que- 
bacandono,  ou  Camboeuiuloni , qui  fe  trouve 
Ibuvent  dans  les  Relations  des  jéfuites.  a». 
Sa  - Dai  ■ Sin . V • Dai  - Sin , & Aai  • Dai  - Sin , 
tant  trois  titres  qui  appartiennent  i la  fécon- 
dé CiatTe,  & jamais  il  n’y  a plus  de  trois  per- 
fonnes,  qui  en  foient  revêtues.  3*.  Les 
Dai-Nogan  éc  les  ’rjur.agm , compofcnt  le  troi- 
fième  Ordre.  Ces  deux  titres  font  toùjours 
attachés  i certaines  fondions.  4°.  & $°.  Les 


uatrième  & cinquième  ClalTes  font  compofécs 
es  Sernag an , 'IJiunagon , Tjiufea , & des  Sdïd- 
Jiu.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux  & 
fe  fubdivifent  en  plufieurs  rangs.  Ceux  qui 
en  font  honorés  portent  en  général  le  nom  de 
Tenfia-Bito,  qui  lignifie  Iletnmee  ctitftci  ; com- 
me tous  les  Officiers  de  la  même  Cour  pren- 
nent le  titre  de  Kuges , c'eft-à-dire , Sdgneurs 
EuUJiafli^uet , pour  fe  diftinguer  des  Geget . 
nom  fous  lequel  font  renfermés  tous  les  Laï- 
ques. 6". Les  titres  de  la fixiéme Claffe  font, 
Tai,  U , Gai,  & d'autres  moins  confidéta- 
blés.  laid.  pag.  240. 

(fk)  I.c  même  caraftère,  qui  fignifie  une 
aine  déifiée,  fe  prononce  aufii  Cuni,  quoi- 
que d'un  nature  tout -à-fait  différente.  En 
général,  toutes  les  Divinités  du  Japon  pos- 
tent le  nom  de  Caml.  Ibid.  paj.  24t. 

H)  Ibid,  pag-  242, 
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un  Kugc , qui  les  fait  imprimer  à Isje,  comme  dans  un  lieu  faint.  La 
Mufique  eft  en  honneur  aulli  dans  cette  Cour  ; & les  femmes , fur-tout , y 
touchent,  avec  beaucoup  de  de licateffe,  pluficurs  fortes  d’inftrumens.  Les 
jeunes  gens  s’y  appliquant  à tous  les  exercices,  qui  conviennent  à leur  âge. 
Kæmpfer  ne  put  être  informé  fi  l’on  y repréfente  des  Spectacles  ; mais  la 
paillon  générale  des  Japonois,  pour  le  Théâtre,  lui  donne  du  penchant 
à croire  que  ces  graves  Ecclefialliquos  ne  fe  privent  pas  de  cet  amufe* 
ment  ( w). 

Tous  les  cinq  ou  fix  ans,  l’Empereur  Cubofama  rend  une  vifite  folem- 
nellc  au  Dairi.  On  employé  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya- 
ge. Une  partie  des  Seigneurs,  qui  font  nommés  pour  le  cortège,  partent 
quelques  jours  avant  l’Empereur  ; une  autre  partie  quelques  jours  après; 
mais  le'Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemin  de  Jedo  à Mca- 
co,  qui,  eft  3e  cent  vingt -cinq  miles,  fe  partage  en  vingt -huit  logemens, 
dans  chacun  defquels  il  trouve  une  nouvelle  Cour , de  nouveaux  Officiers , 
de  nouveaux  Soldats,  des  chevaux  frais,  des  provilions,  & tout  ce  qui 
eft  nécefiaire  pour  la  Cour  d'un  Prince  qui  va  rendre  hommage,  avec  une 
Armée,  à un  Souverain  dont  il  eft  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font 
partis  de  Jedo  avant  lui  s’arrêtent  au  premier  logement.  Ceux  qui  J’y  at- 
tendoient,  le  fuivent  jufqu’au  fécond;  & le  même  ordre  s’obfervant  jufqu’à 
Meaco , chaque  troupe  ne  fuit  ce  Prince  que  pendanc  une  demie  journée, 
car  il  fait  deux  logemens  par  jour.  A fon  arrivée  dans  la  Capitale  Eecle- 
fiaftique,  les  Troupes  s'y  rendent  en  fi  grand  nombre,  que  cent  mille  mai- 
fons,  dont  Meaco  eft  compoi’ée,  ne  fuffifant  pas  pour  les  loger,  on  eft  obli- 
gé de  drefler  des  tentes  hors  de  la  Ville.  Kæmpfer  a remarqué , dans  fon 
Journal , que  le  Cubofama  y trouve  un  grand  Cbàteau , uniquement  deftiné 
à le  recevoir. . Les  Etrangers  ignorent  çe  qui  fe  paffé  de  particulier , dans 
l’entrevûe  des.  deux  Empereurs.  Cependant  tout  le  monde  fçait  que  le  Cu- 
bofama préfente  fes  refpects  au  Dairi,  comme  un  Va  fiai  à fon  Souverain; 
& qu’après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  prélens , il  en  reçoit  aulli  de  fort 
riches.  On  raconte  que  pendant  cette  vifite,  on  lui  apporte  une  tafle  d’ar- 
gent pleine  de  vin;  qu’il  boit  la  liqueur,  & qu’il  met  la  taile  en  pièces, 
pour  la  garder  dans  cet  état.  Cette  cérémonie  paffe  pour  une  preuve  écla- 
tante de  dépendance  & de  fourmilion. 

Cependant  ce  n’eft  au  fond  qu'une  fcène  de  Théâtre,  qui  n’empêche 
point  que  le  Cubofama  ne  jouille  du  pouvoir  abfolu.  On  a déjà  vû  qu'il 
tient  fa  Cour  à Jedo,  & Kæmpfer  a décrit  la  magnificence  de  fon  Palais. 
Le  nouvel  Hiftoritn  du  Japon,  dont  l’eftime  fe  déclare  continuellement 
pour  ce  Voyageur,  par  l'ulâge  qu’il  fait  de  fes  lumières,  a fort  bien  raf- 
femblc , d’après  lui , les  principaux  traits  qui  peuvent  donner  une  jufte  idée 
de  la  Monarchie  fécuüere  du  japon.  Il  n'elt  pas  furprenant,  dit -il,  que 
dans  un  Etat  d’une  médiocre  étendue,  l'Empereur  Cubofama  foit  un  des  plus 
riches  Monarques  de  l’Univérs.  Outre  fon  Domaine,  qu’on  fait  monter, 
depuis  le  feizième  fiècle , à plus  de  la  moitié  du  Japon , & les  droits  qui  fe  lè- 
vent en  foa  nom  fur  le  Commerce  étranger  & fur  les  Mines,  chaque  Sei- 
gneur 


(m)  Jbiirn. 
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gneur  efl  obligé  die  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats,  proportionné  au  Efescatmô# 
revenu  dont  il  jouit.  Celui,  quia  dix  mille  florins  de  rente,  doit  entrete-  DU  J4*09-' 
nir  vingt  Fantaflins  «St  deux  Cavaliers.  La  proportion,  pour  les  autres, 
eft  prife  de  cette  règle.  Pendant  que  les  Hollandois  avoient  leur  Comptoir 
à Firando,  le  Prince,  qui  commandoit  dans  ce  petit  Etat,  ayant  fix  cens 
mille  florins  de  revenu , entretenoit  lix  cens  Fantaflins  «St  flx  vingts  Cava- 
liers, fans  y comprendre  les  Valets,  les  Efclaves,  & tout  ce  qui  doit  ac- 
compagner une  troupe  de  ce  nombre.  Enfin,  toute  fupputation  faite,  le 
nombre  total  des  Soldats  que  les  Princes  & les  Seigneurs  font  obligés  de 
fournir  à l’Empereur  féculier,  monte  à trois  cens  huit  mille  Fantaflins,  & 
trente-huit  mille  huit  cens  hommes  de  Cavalerie.  De  fon  côté , il  compte, 
à fa  propre  folde , cent  mille  hommes  de  pied , & vingt  mille  chevaux , qui 
compofent  les  Garnirons  de  fes  Places,  fa  Maifon  «Se  les  Garde^  Les  Ca- 
valiers font  armés  de  pied  en  cap.  Ils  ont  des  carabines  fort  courtes , des 
javelots,  des  dards  & le  fabre.  On  prétend  qu’ils  font  fort  adroits  à tirer 
de  l’arc.  Les  Fantaflins  n’ont  pas  d'autres  armes  deffenfives  qu’une  efpèce 
de  cafque.  Pour  armes  offenfives,  ils  ont  chacun  deux  fabres,  une  efpèce 
de  pique  <Sc  un  moufquct.  L’Infanterie  efl;  divifée  par  Compagnies.  Cinq 
Solaats  ont  un  homme  qui  les  commande  ; & cinq  de  ces  Chefs , qui  avec 
leurs  gens  font  trente  hommes , en  reconnoiflent  un  autre  qui  leur  eft  fupé- 
rieur.  Une  Compagnie  de  deux  cens  cinquante  homme  a deux  Chefs  prin-  Ordre  des 
cipaux  & dix  fubaltemes , avec  un  feul  Capitaine  qui  les  commande  tous}  Troupes. 

& toutes  les  Compagnies  font  commandées  par  un  Chef  général.  La  même 
gradation  s’obferve  dans  la  Cavalerie. 

Toutes  ces  Troupes  font  plus  que  fuflifantes  pour  faire  refpeéier  un 
Prince,  qui  ne  penfe  qu’à  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiflïon,  «St  qui 
ne  fe  propofe  point  des  Conquêtes.  Cependant fi  l’Empereur  du  Japon 
avoic  befoin  de  plus  grandes  forces  , il  lui  feroit  facile  de  raffembler  dé 
formidables  Armées , fans  caufer  aucun  defordre  dans  le  Commerce  de  fes 
Etats,  «S:  dans  l’exercice  des  Arts,  ni  même  dans  le  travail nécelîaire  à la 
fubfiftance  des  Peuples.  Tous  les  ans , il  efl  exactement  informe  du  nom- 
bre de  fes  Sujets;  foit  de  ceux  qui  habitent  les  Villes,  ou  de  ceux  qui  font 
établis  à la  Campagne.  Divers  Officiers , chargés  de  cette  commiffion , en 
rendent  directement  compte  à la  Cour. 

Autant  qu’il  eft  facile  au  Cubofama  d’amafler  des  tréfors,  autant  les 
Grands  trouvent -ils  de  difficulté  à multiplier  leurs  richefl’es.  La  plQpart 
jouiflent  d’un  revenu  confidcrable  (n  ).  La  politique  du  Souverain  les  en- 
gage dans  des  ddpenfes  exeeflives.  Tous  les  Gouverneurs  font  obligés  de 
paüer  fix  mois  de  l’année  à Jedo,  «Se  de  s’y  rendre  avec  un  pompeux  cortè- 
ge. Les  autres  Seigneurs  doivent  y aller  une  fois  du  moins  en  deux  ans , 

& chaque  fois  qu'ils  y font  appeliés.  Le  teins  eft  marqué  à chacun  pour 

ces 


Le  Cubo&- 
ma  peut  en 
lever  beau- 
coup plus. 


Les  Sei- 
gneurs ne 
peuvent  the- 
faurifer. 

Dépcnfcs 
auxquelles  ils 
loue  obligés. 


( n ) On  a déjà  vû  que  Kxmpfcr  fait  mon- 
ter les  revenus  de  l'Empire  i deux  mille  trois 
cens  vingt-huit  Mans , <X  fix  mille  deux  cens 
Kokfs.  Ils  font  évalués  à quatre  cens  fept  mil- 
lions quatre  cens  dix-neuf  mille  florins  de  Hol- 


lande ; c'cfi-à-dlre , environ  huit  cens  quatorze 
millions  huit  cens  vingt  mille  livres  de  Fian- 
ce. Caron  en  donne  Te  détail , dans  fes  Ré- 
ponfes  aux  Quefiions  fur  le  Japon. 


Digitized  by  Google 


p*«c>umoiT 

Uv  JifOM. 


Aflitiettiflc- 
ment  fingulier 
pour  leur» 
Maifons. 


Politique 
des  Cuboü- 

tuu. 


Gouverne- 
ment particu- 
Ucr. 


S44  VOYAGE  DE  K Æ M P F E K.  " 

ces  Voyage* , qui  ne  peuvent  fe  faire  qu’à  grands  fraix.  Avant  que  d’ar- 
river à Jedo , leur  bagage  d'h  vifité  par  des  Commiffaires  Impériaux , aux- 
quels il  eft  expreffément  défendu  de  laifler  paffer  des  armes.  Dans  mille 
cccafions,  ils  doivent  donner  des  repas  & des  fêtes  qui  leur  coûtent  beau- 
coup. Leurs  femmes  & leurs  enfans  demeurent  habituellement  à Jedo,  <Sc 
ne  peuvent  fe  difpenfer  d’y  vivre  avec  fplendeur.  Enfin,  lorfque  l'Em- 
pereur forme  quelque  entreprife  confidérable,  il  en  charge  un  certain  nom- 
bre de  Seigneurs,  qui  font  obligés  de  l’exécuter  à leurs  fraix. 

Lorsqu'un  Prince,  ou  un  Seigneur , bâtit  une  maifon,  il  faut  qu’avec 
la  porte  ordinaire  il  en  fafle  faire  une  autre , ornée  de  bas-reliefs , dorée  <St 
vernilfée  dans  toute  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches,  pour  en  con- 
ferver  la  beauté,  jufqu’à-ce  qu'il  plaife  à l'Empereur  de  rendre  vilite  au 
Maître  de  la  maifon,  qui  lui  donne  alors  un  fomptueux  feftin.  L’invi- 
tation fe  fait  trois  ans  auparavant,  & tout  l’intervalle  efl  employé  aux  pré- 
paratifs. Tout  ce  qui  s’y  doit  fervir  efl:  marqué  aux  armes  de  l'Empereur, 
qui  a droic  feul  de  pafler  par  la  porte  dorée;  après  quoi  elle  efl:  condam- 
née pour  toûjours.  La  première  fois  que  ce  Prince  fait  l’honneur,  à un 
de  fes  Sujets,  de  manger  chez  lui,  il  lui  fait  un  préfent,  digne  ordinaire- 
ment d’un  grand  Monarque.  Mais  ce  qu'il  donne , n’approche  point  de 
ce  qu’il  fait  dépenfer.  La  moindre  faveur , qui  vient  de  fa  main,  une  piè- 
ce de  gibier  de  fa  chaife,  jette  le  Seigneur  qui  la  reçoit,  dans  des  profufions 
incroyables. 

Ces  Monarques  veillent,  fans  relâche,  à tenir  les  Grands  dans  la  dé- 
pendance où  ils  les  ont  réduits.  Iis  démembrent  leurs  petits  Etats,  pour 
les  affaiblir;  ils  font  jouer  toutes  fortes  de  reflorts,  pour  être  inliruits  de 
leurs  delTeins  & pour  rompre  leurs  liaifons.  Iis  font  tous  les  mariages  de 
ceux  qui  compolènc  leur  Cour.  Des  femmes , que  l’on  tient  ainfi  de  la 
main  du  Souverain,  font  traitées  avec  beaucoup  de  diflinction.  On  leur 
bâtit  des  Palais,  on  leur  donne  une  maifon  nornbreufe.  Les  filles,  que  l’on 
met  auprès  d’elles,  font  choilies  avec  un  foin  extrême,  & fervent  avec 
beaucoup  de  modellie  & d’adrefle.  On  les  divife  par  troupes  de  feize, 
chacune  fous  une  Daine  qui  la  commande;  & ces  troupes  fervent  tour-à- 
tour.  Elles  font  diftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles,  qui 
font  des  meilleures  Maifons  du  Pays,  s’engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans, 
& plufieurs  pour  toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes; 
& lorfqu’elles  ont  rempli  leur  engagement,  on  les  marie  fuivanc  leur  con- 
dition. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du  Japon  cft  un 
véritable  defpotifme , où  la  politique  & la  force  font  également  employées, 
pour  foûtenir  un  Trône  qui  leur  doit  fon  établiiTement  & fa  conlerva- 
tion.  ....  ' 

A l’égard  du  Gouvernement  particulier , chacune  des  Villes  Impc’ria- 
les  (o)  a deux  Gouverneurs,  ou  Licutenans  Généraux,  qui  fe  nommenc 

Tono- 

(s)  Kæmpfer  avertit  que  ce  qu'il  dit  des  cette  ftule  différence,  que  les  Magiflrats, 
Villes  Impériales  peut  donner  l’idée  du  Gou-  quoique  revêtus  du  même  pouvoir,  y ont 
yemenunt  établi  dans  les  autres  Villes,  & des  noms  différens.  Tmi 11.  pag.  134, 
nénic  dans  ies  Bourgs  & les  Villages  ; avec 
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Torto - Samas , c'eft-à-dire,  Seigneur s ou  Princes.  Ils  commandent  tour-à- 
tour ; & tandis  que  l'un  exerce  Tes  fonctions,  l'autre  fait  fon  féjour  à la 
Cour  Impériale  de  Jedo,  jufqua-ce  qu’il  ait  reçu  l’ordre  d'aller  relever  fon 
Collègue.  La  feule  Ville  de  Nangafaki  en  a trois,  depuis  l'année  1688, 
pour  la  fùreté  d’une  Place  de  cette  importance , où  le  Commerce  des  Ë- 
trangers . demande  beaucoup  plus  de  vigilance  & de  précaution.  Les  ap- 
pointemens  des  Gouverneurs  ne  paflënt  jamais  dix  mille  taels  ; fomme  peu 
conGdérable , pour  la  grandeur  de  leur  train  & de  leur  dépenfe  : mais  les 
profits  cafuels  font  immenfes;  & l’on  s'enrichirait  dans  ces  emplois,  fi  les 
préfens , qu’on  y eft  obligé  de  faire  à l'Empereur  & aux  Grands  de  la  Cour, 
n’emportoient  une  bonne  partie  du  gain.  La  Maifon  des  Gouverneurs  eft 
compofée , en  premier  lieu , de  deux  ou  trois  Majordomes , ou  Intendans , 
qui  ionc  ordinairement  gens  de  condition;  fécondement,  de  dix  Jorikis , 
Officiers  civils  & militaires  , tous  d’une  naiflance  diftinguéc , dont  l'em- 
ploi eft  de  donner  leur  avis  dans  les  occafions  importantes , & d’exécuter 
les  ordres  qu’ils  reçoivent.  Ils  font  employés  auiîï  pour  les  députations , 
qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Provinces  ; & leur  fuite  eft  alors  très-nom- 
breufe.  Après  eux,  les  Gouverneurs  ont  trente  autres  Officiers , qui  fe 
nomment  Doosju,  d’un  Ordre  inférieur  pour  les  fondions  & la  naiflance, 
fuivant  leur  inftitution:  tous  ces  Officiers  font  nommés  par  l’Empereur, 
de  qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens , & quelquefois  des  ordres  parti- 
culiers , qu’ils  exécutent  fans  la  participation  des  Gouverneurs , auprès  def- 
quels  ils  font  comme  les  Surveillans  de  la  Cour.  Mais , à Nangafaki , l’a- 
bus qu'ils  ont  fait  de  cette  indépendance,  les  a fait  foûmettre  abfolument, 
depuis  l’année  1688,  à l’autorité  des  Gouverneurs,  qui  les  nomment,  & 
qui  payent  leurs  appointemens  ; ce  qui  a beaucoup  diminué  leur  an- 
cienne confidération. 

Le  nombre  des  Officiers,  qui  fuivent  ces  deux  Ordres,  eft  incroyable, 
comme  celui  des  Gardes  & des  Domeftiques.  On  prendrait  le  Palais  d'un 
Gouverneur  pour  celui  d’un  Souverain.  L’autorité  de  ceux  de  Nangafaki 
s’étend  non-feulement  fur  les  Habitans  de  la  Ville,  mais  encore  fur  les  E- 
trangers  que  le  Commerce  y amène,  ou  qu’il  y retient;  c'eft-à-dire,  fur  les 
Chinois  & les  Hollandois.  Ce  n’eft  pas  une  des  moindres  fources  de  leurs 
profits.  Onavû,  dans  la  Defcription  de  cette  Ville,  que  les  caufcs  des 
Chrétiens  font  auffi  de  leur  reffort. 

Tous  les  Gouverneurs  Impériaux  préfident  à un  Confeil,  compofé  de 
quatre  Magiftrats,  qu’on  nomme  Ta  - Sij  - Jori  - Siu , ou  les  Anciens;  parce 
qu'effeélivement  ils  étoient  autrefois  choifis  entre  les  plus  vieux  Ilabitans. 
Cet  Office  étoit  alors  annuel  ; mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires , & 
l’on  nomme,  tous  les  ans,  un  de  ces  quatre  Magiftrats,  fous  le  titre  de 
Ninbam , qui  fignifie  Surveillant  ou  Gardien,  pour  informer  le  Gouverneur  de 
ce  qui  arrive  d’important,  & pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui 
doivent  fe  traiter  au  Confeil.  S'il  s’élève  quelque  différend  entre  lui  & fes 
Collègues,  l’affaire  eft  portée  devant  le  Tribunal  de  l’Emperèur,  qui  en  re- 
met ordinairement  la  décifion  aux  Gouverneurs.  Autrefois  les  To-Sij-Jori- 
Siu,  qui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  Ville,  dépendoient 
immédiatement  du  Confeil  d’Etat,  dont  ils  rccevoient  leurs  provifions.  Ils 
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jouifloient  du  Privilège  de  porter  deux  cimeterres,  comme  les  Grands  de 
l’Empire,  & de  fe  faire  précéder  d'un  Piquier;  mais,  à mefure  que  le  pou- 
voir des  Gouverneurs  s'elt  accru,  les  Magiftrats  ont  vû  leur  autorité  dimi- 
nuer & leurs  diftin&ions  s’évanouir.  On  leur  a retranché  jufqu’au  droit  de 
choifir  les  Officiers  de  la  Bourgeoise,  & celui  de  régler  les  taxes.  Cepen- 
dant celui,  qui  efl  revêtu  de  l’Office  annuel  de  Ninbam,  conferve  le  droit 
d’aller  à la  Cour  de  Jedo,  lorfqu’il  a fini  fon  terme,  pour  faluer  l’Empe- 
reur, & pour  reniettre,  au  Conleil,  le  Mémoire  de  ce  qui  s’ efl:  paffé  dans 
la  Ville  pendant  l’année  de  fon  adrainiflration. 

Ces  quatre  Magillrats  ont  leurs  Subdelegués,  nommés  Dfiojofit , c’efl-à- 
dire  Officiers  perpétuels,  parccque  leurs  emplois  font  à vie.  Ils  jugent  de 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  folaire  de  ces  Officiers  fubaîternes  efl 
une  petite  forame,  aflignée  par  l’Empereur.  Cependant,  comme  le  Peuple 
juge  de  l’importance  d’un  Office  par  la  figure  qu'il  voit  faire  à ceux  qui  en 
font  revêtus,  ils  s’efforcent  de  donner  un  air  de  dignité  à leurs  Charges, 
par  de  fomptueux  dehors  qui  fervent  de  voile  à leur  pauvreté.  Les  Nengio- 
fis  font  quatre  autres  Officiers,  qui  fuivent  les  Dfiojofis,  & qui  font  nom- 
mes par  les  Maires,  pour  repréfenter  les  Habitans  de  la  Ville,  & veiller  à 
leurs  intérêts  près  des  Gouverneurs.  Ils  font  logés  dans  une  petite  cham- 
bre du  Palais,  où  ils  attendent  le  moment  de  préfenter  leurs  requêtes,  au 
nom  des  Particuliers,  ou  de  recevoir  les  ordres  du  Gouverneur.  C’eft  un 
Office  délicat  & pénible  , qui  demande  beaucoup  de  prudence  & d’atten- 
tion. Tels  font  les  principaux  Officiers  Municipaux.  Iis  n’ont  pas  de  lien 
réglé  pour  s’aflembler;  & s’il  efl:  néceffaire  qu  ils  tiennent  Confeil,  ils  fe 
rendent  chez  le  Ninbam,  qui  préfide  à toutes  les  Aiïemblées  où  les  Gou- 
verneurs ne  fe  trouvent  point. 

On  nomme,  au  Japon,  Tfioofino ■ Mono , ou  Meffiigers  de  Fille,  ce  que 
nous  nommons  Sergens  ou  Archers.  C’efl:  une  Compagnie  compofce  d’envi- 
ron trente  familles,  qui  demeurent  dans  une  même  rue,  & qui  étoient  au- 
trefois fous  les  ordres  du  Ninbam  ; mais  elles  ne  reconnoiffent  aujourd’hui 

?iue  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  efl  de  pour- 
ùivre  & d’arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  meme  on  les  employé  pour 
les  exécutions.  Les  enfans  fuivent  la  profeffion  des  pères.  La  plupart  font 
exceliens  Lutteurs,  & d’une  adrefle  extrême  à defarmer  un  homme.  Ils 
portent  tous  fur  eux,  une  corde;  & quoiqu’au  fond  leur  Office  foit  mépri- 
fé,  il  paffe  pour  militaire  & noble,  & leur  donne  le  droit  de  porter  deux 
cimeterres  comme  les  Gentilshommes. 

On  a déjà  remarqué  qu’il  n’y  a point  d’Office  plus  vil  & plus  odieux,  . 
dans  les  Villes  du  Japon , que  celui  des  Tanneurs.  Il  confifle  non-feule- 
ment à écorcher  les  beftiaux  morts,  & à tanner  les  cuits,  mais  encore  à 
fervir  d’Exécuteurs  pour  toutes  les  Sentences  de  la  Jullice,  telles  que  d’ap- 
pliquer les  Criminels  à la  torture,  ou  de  leur  donner  la  mort  par  les  fuppli- 
ces  en  ufage.  Auffi  demeurent-ils  enfemble  dans  un  Village  féparc , & pro- 
che du  lieu  des  exécutions,  qui  efl  généralement  au  bout  occidental  de  la 
Ville,  aflêz  près  du  grand  chemin  (p). 

La 

{p)  Kmnpfci,  pag.  115  & précédentes. 
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La  Juftice  Criminelle  dépend  auffi  du  Ninbam  & des  trois  autres  Maires; 
à l'exception  de  certains  cas  privilégiés,  qui  font  du  reflort  des  Gouverneurs, 
ou  qui  doivent  être  portés  au  Confeil  d’Etat.  Mais  l’aJminiftration  parti- 
culière appartient  à la  Police,  dont  l’ordre  eft  admirablc.au  Japon. 

Chaque  rue  d’une  Ville  a fes  Officiers  & fes  Réglemens  de  Police.  Le 
principal  Officier  d’une  rue  fc  nomme  VOttona.  Ses  fondions  confiftent  à 
prendre  foin  que  la  garde  fe  fade  pendant  la  nuit,  & que  les  ordres  des 
Gouverneurs  oc  des  principaux  Magiftrats  foient  ponéluellement  exécutés. 
Il  tient  écrit,  dans  un  Régiflre,  tous  les  noms  de  ceux  qui  occupent  une 
xnaifon,  ou  qui  demeurent  dans  celte  d’autrui;  de  ceux  qui  naiflcnt , qui 
meurent,  ou  qui  fe  marient,  qui  vont  en  voyage,  ou  qui  changent  de  quar- 
tier , avec  leur  qualité,  leur  rang,  leur  religion  & leur  métier.  S’il  s’élè- 
ve quelque  conteftation  entre  les  Ilabitans  de  fa  rue,  il  appelle  les  Parties 
pour  leur  propofer  un  accommodement  ; mais  il  n’a  pas  le  droit  de  les  y 
contraindre.  Il  punit  les  fautes  légères,  en  mettant  les  Coupables  aux  ar- 
rêts ou  en  prifon.  Il  doit  obliger  les  Ilabitans  à prêter  main-forte,  pour 
arrêter  les  Criminels , qu’il  fait  mettre  aux  fers , & dont  il  inflruit  l’affaire , 
pour  la  porter  devant  les  Magiftracs  Supérieurs.  En  un  mot,  il  efl  ref- 

roofable  de  tout  ce  qui  arrive  dans  l’étendue  de  fon  autorité.  Ce  font  les 
labitans  mêmes  de  la  ruo , qui  le  «hoiftilent;  & cette  élection  fe  fait  à la 
pluralité  des  fuffrages:  mais  il  doit  obtenir  l’agrément  des  Gouverneurs,  a- 
vant  que  de  prendre  poffeffion  de  fon  emploi.  Son  falaire  eft  le  dixième 
du  tréfor  de  la  rue.  A Nangafaki , ce  tréfor  efl:  ce  qui  revient  d’une  fom- 
me  qui  fe  lève  fur  les  marchandifcs  étrangères. 

Chaque  Ottona  doit  avoir  trois  Lieutenans,  qui  fe  nomment  Oogumi- 
Ojas.  Tous  les  Habitans  d’une  rue  font  partagés  en  Compagnies  de  cinq 
hommes,  dont  chacune  a fon  Chef,  & dans  lefquelles  on  ne  reçoit  néan- 
moins que  les  Propriétaires  de  maifons;  & comme  ils  ne  font  pas  le  plus 
grand  nombre,  une  Compagnie  de  cinq  a quelquefois  jufqu'à  quinze  famil- 
les qui  en  dépendent.  Les  Locataires  font  exempts  auffi  .des  taxes  & des 
autres  importions,  qui  fe  mettent  fur  les  maifons;  mais  ils  ne  font  pas  dif- 
penfes  de  la  garde  & de  la  ronde,  qu’ils  doivent  du  moins  faire  pour  eux- 
mémes.  Ils  n’ont  aucune  part  à l’eleftion  des  Officiers  de  la  rue,  & n'en- 
trent point  en  partage  de  l’argent  public.  D'ailleurs  les  loyers  font  confidé- 
rables,  & I’cftimation  s’en  lait  fuivant  le  nombre  des  nattes  qui  couvrent 
le  plancher  des  appartemens.  Ils  fe  payent  régulièrement  tous  les  mois. 
Le  Greffier , ou  le  Secrétaire , efl  un  autre  Officier  de  la  rue , fous  le  titre 
de  Ftfia.  Il  écrit  & fait  publier  les  ordres  de  l'Ottona.  11  expédie  les  Paf- 
feports,  les  Certificats  & les  Lettres  de  Congé.  Il  tient  les  Livres  & les 
Journaux  qui  contiennent  la  lifte  des  Habitans  & tous  les  détails  du  Quar- 
tier. Un  autre  Office  eft  celui  du  Takura-Knku,  nom  qui  fignific  Garde  des 
joyaux.  C’eft  le  Tréforier  de  la  rue,  ou  le  Dépofitairc  de  l’argent  public.. 
Sa  Commiflion  efl  annuelle,  & tous  les  Habitans  l’exercent  a leur  tour. 
Le  dernier  des  Officiers  d’une  rue  eft  le  NitJi-Jofi,  ou  le  Meffager.  C’eft  à 
lui  d’informer  l’Ottona  des  nailfances , des  morts , des  changemens  de  de- 
meure, & de  tout  ce  qui  doit  venir  à la  connoiffance  de  ce  premier  Officier. 
11  lui  remet  les  Requêtes  & les  Certificats.  11  recueille  les  fommes,  donc 
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chacun  donne  fa  part  pour  le  préfent  qui  fe  fait  aux  Gouverneurs  & aux 
principaux  Magiftrats.  Il  porte  les  ordres  aux  Chefs  des  Compagnies,  & 
c’eft  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait , toutes  les  nuits , deux  rondes  dans  chaque  rue.  La  première  fe 
fait  par  les  Habitans  mêmes,  tour-à-tour,  au  nombre  de  trois , qui  ont  leur 
Corps-de-Garde,  ou  leur  retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Les 
jours  folemnels,  & tout  autre  jour  où  le  Magiftrat  en  donne  l'ordre,  ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit.  (>1  le  double  même , au  moindre  danger. 
C’eft  un  crime  capital  d'infulter  cette  Garde,  ou  de  lui  faire  la  moindre  op- 
polition.  L’autre  ronde  eft  celle  des*portes  de  la  rue.  Elle  eft  particulié- 
rement établie  contre  les  voleurs  & les  accidens  du  feu;  mais  elle  n’eft 
compofée  que  de  deux  hommes  du  bas  peuple  , qui,  fe  tenant  féparément 
aux  deux  extrémités  de  la  rue , marchent  de  tems  en  tems  l’un  vers  l’autre. 
Dans  les  Villes  maritimes,  il  y a d’autres  Gardes,  le  long  de  la  Côte,  & 
même  à bord  des  Navires.  Ils  font  tous  obligés  , pendant  la  nuit , de 
frapper  fouvent  fur  deux  pièces  de  bois  , pour  faire  connoître  leur  vi- 
gilance; & ce  bruit , qui  lert  à la  fûreté  des  Habitans,  nuit  beaucoup  à 
leur  repos. 

Chaque  rue  a des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit,  & <jue 
la  moindre  raifon  fait  fermer  auffi  pendant  le  jour.  A Nangafaki,  par 
exemple,  elles  fe  ferment  toûjours  au  départ  des  Navires  étrangers,  pour 
empêcher  les  Habitans  de  fe  dérober  par  la  fuite,  ou  de  frauder  la  Doua- 
ne. Cette  précaution  va  fi  loin,  que,  jufqu'à-ce  qu’on  ait  perdu  de  vûe 
un  Vailfeau  qui  met  à la  voile,  on  fait,  dans  chaque  quartier,  de  ri* 


les  tems  fufpc&s,  fi  quelqu’un  eft  appelle  , pour  fes  affaires,  d’une  rue 
à line  autre,  il  doit  prendre  un  Pafl'eport  de  fon  Ottona,  & fe  faire  ac- 
compagner d’un  homme  du  Guet.  Pour  changer  de  demeure,  on  doit 
s’adrclîer  d’abord , par  une  Requête , à l’Ottona  de  la  rue  où  l’on  veut  fé 
loger , expofer  les  raifons  qui  font  defirer  ce  changement , & joindre  au 
Placet  un  plat  de  poiffon.  L'Ottona  ne  répond  qu’après  s’être  informé 
de  la  profellion , du  caraêlère  & de  la  conduite  du  Suppliant  ; & qu’après 
avoir  fait  demander  à chaque  Habitant  de  fa  propre  rue,  s’il  confent  à 
recevoir  le  nouveau  Sujet  qui  fe  préfente.  Une  oppofition  grave,  fondée 
fur  quelque  vice  incommode  ou  fcandaleux  , fait  rejetter  la  demande. 
Mais,  lorfqu’elle  eft  accordée,  il  faut  que  le  Suppliant  obtienne,  de  la 
rue  qu’il  quitte,  un  Certificat  de  vie  & de  mœurs , & des  Lettres  de 
Congé.  Il  les  porte  à fon  nouvel  Ottona,  qui,  le  prenant  aufli-tôt  fous 
fa  proteftion , éit  l’incorporant  aux  Habitans  de  fa  rue , commence  auffi 
à répondre  de  lui  pour  l’avenir.  Alors  le  nouvel  Habitant  doit  traiter 
la  Compagnie , dont  il  eft  devenu  Membre.  Il  vend  enfuire  fon  ancien- 
ne mailon,  avec  le  confentement  de  tous  les  Habitans  de  la  rue  où  elle  eft 
fituée , qui  peuvent  rejetter  un  Acheteur  inconnu , ou  de  mauvaife  réputa- 
tion. Une  condition  indifpenfable , pour  celui  qui  acheté,  eft  de  payer  un 
droit  de  huit  pour  cent,  & quelquefois  de  douze.  Cette  fomme  paffe  dans 
le  tréforde  la  rue,  au  profit  commun  des  Habitans,  entre  lefquels  on  en 
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diftribue  également  une  partie.  L’autre  eft  employée  aux  fraix  commuas 
du  Quartier. 

U n Habitant,  qui  doit  faire  un  Voyage,  prend  d'abord  un  Certificat  du 
Chef  de  fa  Compagnie;  ou,  slil  n’eft  pas  Propriétaire  d'une  maifon,  il  le 
prend  de  celui  à qui  la  iienne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu’un  tel  fe 
difpofe  à partir  pour  des  affaires,  qui  doivent  être  défignées,  & que  fon 
Voyage  fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrit  paiTe  par  les  mains  de  la  plûpart  des 
Officiers  de  la  Ville,  qui  le  confirment  de  leur  fceau  ; & toutes  ces  formali- 
tés fe  font  gratuitement,  à la  réferve  du  papier,  qui  doit  être  payé  au  Mef- 
fager,  & dont  le  prix  fait  une  partie  de  fes  appointemens. 

S’il  s’élève  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d’une  rue,  les  Voifins 
les  plus  proches  font  obligés  de  féparer  les  Combauans.  Non  - feulement 
celui  des  Ad verfaires , qui  tueroit  l’autre,  payeroit  fon  crime  de  fa  tête, 
n'eut-il  faic  que  fc  défendre  ; mais  les  trois  familles  les  plus  voifines  du  lieu 
où  le  meurtre  aurait  été  commis , feroient  obligées  de  garder  leurs  maifons , 
pendant  plufieurs  mois  : c’eftà-dire,  qu’après  leur  avoir  donné  le  tems  de 
faire  des  proviftons  pour  la  durée  de  leur  châtiment,  leurs  portes  & leurs 
fenêtres  (croient  abfolument  condamnées.  Tous  les  autres  llabitans  de  la 
•rue  auraient  part  aulli  à la  punition.  Ils  feroient  condamnés  à de  rudes  cor- 
vées, plus  ou  moins  longue*,  à proportion  de  ce  qu’ils  auraient  pû  faire, 
pour  arrêter  la  querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toûjours  punis  avec 
plus  de  rigueur.  Ils  font  refponfables  des  Membres  de  leur  Compagnie, qui 
échappent  à la  Juftice.  Tout  Japonois,  qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à 
la  main,  dans  une  querelle  particulière,  quand  il  n'auroit  pas  touché  fon 
Adverfaire,  eft  condamné  à la  mort , s’il  ell  dénoncé.  On  a déjà  dû  re- 
marquer, dans  la  Journal  de  Kæmpfer , qu'à  la  mort  du  plus  fimple  Habi- 
tant , les  Membres  de  fa  Compagnie  font  appelles , pour  rendre  témoigna- 
ge qu’il  eft  mort  naturellement.  ANangalaki,  & dans  quelques  endroits 
du  Ximo,  l’ufage  eft  de  vifiter  les  cadavres,  dans  la  double  vûe  de  s’affurer 
qu'ils  n’ont  aucune  marque  de  mort  violente  & de  Chriftianifme. 

On  lève  peu  de  taxes  fur  les  Habitans  des  Villes.  Elles  ne  tombent  mê- 
me que  fur  les  Propriétaires  des  maifons  ; pareeque  les  autres  ne  font  pas 
regardés  comme  des  vrais  Citoyens , quoiqu'ils  fafTent  toûjours  le  plus  grand 
nombre.  La  première  taxe,  nommée  Djijfe,  eft  une  rente  foncière,  qui  fe 
lève  au  nom  de  l'Empereur , dans  le  cours  du  huitième  mois  de  l'année , fur 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  maifons  ou  des  terrains  en  propriété,  dans 
l'enceinte  d’une  Ville.  Elle  fe  régie  fur  la  longueur.  La  profondeur  n’eft 
confidérée  qne  dans  les  maifons  où  elle  excède  quinze  brades;  mais  alors, 
le  furplus  ne  fût-il  prefque  pas  fenfible,  on  paye  le  double.  20.  Une  efpè- 
ce  de  contribution  volontaire , dont  perfonne  n’oferoit  néanmoins  s’exemp- 
ter, pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.  Elle  fc  lève  aufli  fur  les  Pro- 
priétaires des  maifons;  mais  elle  eft  particulière  à Nangafaki,  comme  plu- 
ficurs  autres,  dont  le  produit  eft  employé  à l'honneur  des  Dieux,  & pour 
kfquelles  on  ne  force  perfonne.  Elles  ne  reviennent  que  tous  les  fept  ou 
huit  ans,  parcequ'il  n’y  a,  chaque  année,  qu’un  certain  nombre  de  rues 
qui  doivent  y contribuer.  On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  lieux 
de  débauche , à donner  tous  les  ans  une  certaine  Pomme.  Ainli  le  Japon  n’a 
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proprement  qu’une  taxe  Impériale,  qüi  fe  lève  ordinairement  chaque  année. 
Dans  les  Villes , qui  ne  font  pas  du  Domaine , elle  fe  lève  au  nom  des  Prin- 
ces dont  elles  dépendent  immédiatement.  Meaco  feule  eft  exempte  de  toute 
impofition,  par  un  Privilège  de  Tayco-Sama..(q). 

Kæmpfer  donne  pour  exemple,  delà  manière  dont  les  Villages  & les 
Bourgs  font  gouvernés  , & des  levées  qui  s’y  font , ce  qui  s’obferve  dans  le 
Canton  de  Nangafaki.  L’adminiftration  de  ce  Pays,  qui  eft  borné  parles 
montagnes  voilines , eft  entre  les  mains  d'un  Officier  qui  lève  un  droit  an- 
nuel fur  le  froment,  le  riz,  & généralement  fur  toutes  les  produirions  des 
terres  cultivées.  A l’égard  de  celles , qui  font  plantées  d’arbres  fruitiers , ou 
deftinées  au  jardinage,  le  droit  fe  paye  en  argent,  & monte  un  peu  plus 
qu’à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter,  dans  les  magafins  de 
l’Empereur , ce  qui  revient  à ce  Prince , & l’évaluation  faite  par  des  Experts, 
qui  vont  examiner  les  champs  avant  la  moi  (Ton.  Leur  eftimation  fe  fait  par 
conjefture.  Les  forêts  & les  bois  payent  une  rente  foncière,  à proportion 
de  leur  étendue  (r).  - 

A l’égard  des  Loix,  elles  confident  dans  les  Ordonnances  de  l’Empereur, 
& quelques  anciennes  Conftitutions,  dont  on  ne  peut  appeller  d'aucun  Tri- 
bunal. Mais  les  Princes  & les  Grands  font  ordinairement  à couvert  de  cet- 
te extrême  féveriré.  S’ils  fnnr  convaincu*  de  malverfacion,  la  Cour  les 
bannit  dans  une  des  deux  Ides  qu’on  a nommées  ; ou , file  crime  eft  capi- 
tal , leur  fupplice  eft  d’avoir  le  ventre  fendu  : & iorfque  l'Empereur  ne  leur 
fait  pqs  grâce , toute  leur  famille  doit  mourir  avec  eux.  Quand  on  veut 
favorifer  le  Coupable,  on  permet  à fon  plus  proche  parent  de  l’exécuter 
dans  famaifon;  & cette  mort,  qui  n’a  rien  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne , eft  auftà  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit , quoiqu’il  y 
ait  toûjours  un  peu  de  honte  à mourir  de  la  main  d'autrui.  La  plûpart  de- 
mandent la  permilfion  de  s’ouvrir  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Criminel , qui 
obtient  cette  grâce , aflemble  fa  famille  & fes  amis , fe  pare  de  fes  plus  ri- 
ches habits,  fait  un  difeours  éloquent  fur  fa  fituation;  apres  quoi,  prenant 
un  air  touc-à-fait  content,  il  fe  découvre  le  ventre,  & s’y  fait  une  ouver- 
ture en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  effacé  par  ce  genre  de  mort. 
On  met  le  Criminel  au  rang  des  braves.  Sa  famille  ne  contraire  aucune  ta- 
che , & n’eft  pas  dépouillée  de  fes  biens.  Le  fupplice  ordinaire  du  Peuple 
eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tête  coupée,  ou  font  taillés  en 
pièces  à coups  de  fabre  (r).  La  rigoureufe  exaflitude  de  ces  chatimens 
a plus  de  force  qu’un  long  Code,  pour  contenir  tous  les  Ordres  de  la  Na- 
tion. D’ailleurs  les  Princes , les  Magiftrats  & les  Pères  mêmes  de  famil- 
le, décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  naiffent  dans  l'étendue  de 
leur  Jurifdiftion , & qui  n’ont  pû  fe  terminer  par  arbitrage.  Si  la  Loi  n’eft 
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pas  précife  en  faveur  de  l'une  ou  l’autre  Partie , c’eft  le  bon  fens  qui  préfi- 
de  à ces  décifions.  Les  Refcrits  de  l’Empereur  font  exprimés  c-n  peu  de 
mots.  Jamais  il  n’apporte  de  raifon  pour  expliquer  fes  ordres;  & fou- 
vent  meme  il  laiffe,  aux  Juges  fubalternes,  la  détermination  de  la  peine 
ou  du  fupplice.  Les  Japonois  trouvent  de  la  majefté  dans  ce  ftyle  concis; 
& le  moindre  doute,  fur  la  juftice  & le  difcernement  du  Souverain,  paffe- 
roit  pour  un  crime.  . 
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LES  Chinois  & les  Japonois  n’ont  rien  à fe  reprocher  du  côté  de  la  fi- 
gure. C'eft  l'expreflion  d’un  Hiftorien  qu’on  a déjà  nommé  avec 
éloge  (a),  & dans  lequel  on  trouve  ici  diverfes  recherches,  afléz  agréa- 
blement recueillies.  Enj»énéral,  les  Japonois,  dit-il,  font  fort  mal  faits. 
Ils  oncle  teinc  olivâtre,  les  yeux  petits,  quoique  moins  enfoftcés  que  les 
Chinois,  lesjambes  grofles,  la  taille  au-deiïbus  delà  médiocre,  le  nez  court, 
un  peu  écrafe  & relevé  en  pointe,  les  fourcils  épais,  les  joues  plattes,  les 
traits  grofflera , & très-peu  de  barbe,  qu’ils  fe  rafenc  ou  s’arrachent.  Mais 
cette  defeription  ne  convient  pas  à toutes  les  Provinces.  D’ailleurs,  la 
plûpart  des  grands  Seigneurs  n’ont  rien  de  choquant  dans  l'air  & dans  les 
traits  du  vifage.  Une  fierté  noble,  qui  leur  eft  naturelle,  & qu’ils  fçavent 
foûtenir  fans  affe&ation,  contribue  peut-être  à les  rendre  moins  diffor- 
mes. A l’égard  des  femmes,  tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  la. 
beauté.  Kæmpfer  regarde  celles  de  la  Province  de  Fifen,  comme  les  plus 
belles  perfonnes  de  l’Afie  (b),  mais  il  les  repréfente  fort  petites;  & l’ulage 
qu’elles  ont , de  fe  peindre  le  vifage , peut  faire  douter  que  leurs  agrémens 
foient  tout-à-fait  naturels. 

L’ habillement  des  Japonois  eft  noble  & fimple.  Les  Grands  & tous 
les  Nobles , avec  la  proportion  de  leur  Ordre , portent  des  robbes  traînan- 
tes , de  ces  belles  étoffes  de  foye,  à fleurs  d’or  & d’argent,  qui  fe  font  dans 
rifle  de  Fatfifio,  & dans  celle  de  Kamaltura.  De  petites  écharpes,  qu’ils 
ont  au  cou,  leur  font  une  efpèce  de  cravate.  Une  autre’  plus  large,  leur 
fert  de  ceinture  fur  la  tunique  de  defious,  qui  eft  aufli  d’une  étoffe  très-ri- 
che. Leurs  manches  font  larges  & pendantes.  Mais  les  ornemens,  dont 
ils  paroiffent  le  plus  curieux , lont  le  labre  & le  poignard , qu’ils  paffent  dans 
leur  ceinture , & dont  la  poignée,  & fouvent  même  le  fourreau,  font  en- 
richis de  perles  & de  diarnans.  Les  Bourgeois , dont  la  plûpart  font  Mar- 
chands , Artifans  ou  Soldats , ont  des  habits  qui  ne  leur  defeendent  qu’à  la 
moitié  des  jambes,  & dont  les  manches  ne  paffent  point  le  coude:  Le  refte 
du  bras  eft  nud  ; mais  ils  portent  tous  des  armes , oc  d’une  propreté  fort  re- 
cherchée. Ils  diff  érent  encore  des  perfonnes  de  qualité , par  la  forme  de 
leur  chevelure , qu'ils  ont  rafée  derrière  la  tête  ; au-licu  que  les  Nobles  fe 
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font  rafer  le  haut  du  front , & laiflent  pendre  le  refte  de  leur*  cheveux 
par  derrière  ; Ils  trouvent  tant  de  grâce  a cette  parure,  qu'ils  ont  prefque 
toûjours  la  tète  découverte;  Cependant  ils  fe  la  couvrent,  en  voyage,  d'un 
grand  chapeau  de  paille,  ou  de  bambou , très-proprement  travaille , qui  s’at- 
tache, fous  le  menton,  avec  de  larges  bandes  de  foye , doublées  de  coton. 
Les  femmes  en  portent  comme  les  hommes.  Ils  font  tranfpareos , légers  & 
lorsqu'une  fois  ils  font  mouillés, ,1a  pluye  ne  les  pénétre  point.  Ils  ne  relè- 
vent pas  beaucoup  l’air  des  hommes , dont  la  taille  courte  & raraaflee  parole 
cachée  de  loin  par  ces  larges  coëffures  : mais  ils  ne  font  pas  mal  aux  femmes , 
qui  en  ufent  meme  allez  communément  dans  les  Villes. 

Elles  font  d'ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  que  les  hommes.  Tou- 
tes les  Japonoifes  font  coëffées  en  cheveux,  mais  différemment,  fuivant 
leur  condition.  Les  femmes  de  l’Ordre  inférieur  fe  contentent  de  les  rele- 
ver fur  le  haut  de  la  tête , & de  les  y retenir  avec  une  aigûille , à-peu-près 
comme  les  Efpagnoles  & les  Italiennes.  Les  Dames  laiflent  tomber  négli- 
gemment leur  chevelure  fur  le  derrière  de  la  tête , où  elle  eft  nouée  en  touf- 
fe pendante.  Au  deffus  de  l’oreille,  elles  ont  un  poinçon,  au  bout  duquel 
pend  une  perle,  ou  quelque  pierre  de  prix , avec  un  petit  rond  de  perles  à 
chaque, oreille,  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Leur  ceinture  eft  large, 
& femee  de  fleurs  & de  figures,  dont  la  beauté  répond  au  relie  de  Vajufte- 
ment.  Sur  quantité  de  longues  vertes , elles  ont  une  robbe  flottante , qui 
traîne  de  quelques  pieds.  C’eft  pàr  le  nombre  de  ces  vertes , qu'on  juge  de 
la  qualité  d’une  femme.  On  affure  quelles  montent  quelquefois  jufqu'à 
cent , & qu’elles  font  fi  déliées  qu’on  en  peut  mettre  piuficurs  dans  la  po- 
che. Les  Dames  de  la  première  qualité  ne  parodient-  jamais  dans  les  rues 
fans  une  fuite  nombreufe.-  Une  troupe  de  filles,  magnifiquement  parées,  leur 
portent  des  mules  de  prix,  des  mouchoirs,  & toutes  fortes  de  confitures 
dans  de  grands  baflins.  Ce  cortège  eft  précédé  des  femmes  de  chambre , 
qui  environnent  leur  Maîtreffe;  les  unes  avec  des  éventails,  d’autres  avec 
un  parafol , en  forme  de  dais , dont  la  crépine  eft  très-riche.  Les  femmes 
Chrétiennes  avoient  fur  la  tête,  en  allant  à l’Eglife,  un  voile  qui  non-feule- 
ment leur  couvroit  le  vifage  , mais  qui  leur  pendoit  jufqu’aux  pieds.  L’u- 
fage  oblige  les  Dames,  de  ne  recevoir  aucune  vifice  fans  avoir  un  linge  fur 
la  tête.  Ces  vifites  ne  leur  font  permifes  qu’une  fois  l’année  ; & pour  peu 
que  les  lieux  foyent  éloignés , elles  fe  font  porter  dans  des  Norimons , avec 
toutes  les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  changent  d'habillement,  àme- 
fure  qu'ils  avancent  en  âge.  Ils  font  tous  légèrement  couverts,  & ne  por- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tête.  Aufli  les  accoutume-t'on  de  bonne 
heure  au  froid.  Toute  leur  chauflùre  conflits  dans  une  efiiécc  de  fandales , 
qui  ne  s’attachent  point  & qu’on  quitte  aifément.  Elles  font  faites  indiffé- 
remment de  peau  ae  cerT,  & d’un  tiflù  de  paille,  de  jonc,  ou  de  bambou, 
fort  bien  travaillé. 

Les  Japonois  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l'efprit  de  leurs  enfans,  & 
ne  mettent  aucune  différence  dans  l’éducation  des  deux  fexes.  Les  fem- 
mes fçavantes  ne  font  pas  rares  au  Japon.  Ce  n’eft  pas  du  moins  le  tems 
qui  leur  manque,  car  elles  ne  doivent  fe  mêler  d’aucune  forte  d’affaires. 

Leur 
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leur  inftruélion,  comme  celle  des  hommes,  commence  par  le  cœnr.  On 
les  accoutume  de  bonne  heure  à fe  conduire  par  des  principes  d’honneur  & 
de  raifon.  Enfuite  on  leur  apprend  leur  Langue,  c’cft-à-dire,  à parler  cor- 
ieftement,  à bien  lire,  à bien  former  les  caraftères  (c).  Ils  en  font  une 
étude  férieufe,  qui  eft  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A celle-ci  fuccède 
une  bonne  Logique,  qui  leur  apprend  à difeerner  le  vrai  & à raifonner  jufte. 
On  pafle  aux  leçons  d'Eloquence,  de  Morale,  de  Poëfie  & de  Peinture. 
Peu  de  Nations  ont  plus  de  genie  pour  ces  beaux  Arts. 

Les  Japonois  ont  l’imagination  belle,  une  grande  pénétration  pour  con- 
Hoître  le  cœur  humain,  & un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  refforts. 
Plufieurs  Millionnaires , qui  avoient  entendu  leurs  Prédications , ont  avoué 
que  rien  ne  leur  a voit  paru  plus  touchant,  plus  pathétique,  plus  conforme 
au  vrai  goût  de  l'Eloquence , & qu’il  eft  allez  ordinaire,  au  Japon,  devoir 
fondre  en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoûtent  que  leur  Poëfie  a 
des  grâces  fingulières.  Leur  principal  talent  elt  pour  les  pièces  de  Théâtre. 
Elles  font  diftribuées , comme  les  nôtres , en  Actes  & en  Scènes.  Un  Pro- 
logue en  expofe  le  plan  ; mais  fans  toucher  au  dénouement , où  l’on  veut 
toûjours  que  le  Spectateur  foit  furpris.  Les  décorations  font  belles,  & 
convenables  au  fujet.  Les  intermèdes  font  des.  Ballets,  ou  quelque  Farce 

bouffonne; 


Descriwioh 
du  Japon. 

Lingue, 


Qualités  de 
leur  efprit. 

Leur  Elo- 
quence. 

Leur  goût 
pour  le  Théi- 
ne. 


(c)  Kmnpfer  affiire  que  la  Langue  Japo- 
noife  eft  originale,  qu'elle  eft  nette,  articu- 
lée, diftinéte,  & qu’elle  n'a  jamais  que  deux 
lettres  combinées  dans  une  fyllabe.  Les  Ja- 
ponois ne  peuvent  donner  i nôtre  b , que  le 
fan  de  Vf.  Leurs  caractères  fonc  greffiers  & 
informes.  Us  font  pofés  les  uns  fur  les  autres 
en  ligne  perpendiculaire , comme  ceux  des 
Chinois; mais  au-lieu  que  éeux-ri  n'ont  entre- 
deux  aucune  particule  qui  les  lie,  parccquc 
chaque  caractère  eft  un  mot,  le  genie  de  la 
Langue' Japonoife  exige  que  les  caraftères, 
qui  font  auffi  des  mots , foyent  quelquefois 
tranfpofés,&  quelquefois  joints  enfenible  par 
d'autres,  ou  par  des  particules  inventées  pour 
cet  ufage;  ce  qui  elt  fi  néceffiûre,  que  lorf- 
qu'on  imprime,  au  J*pon>,  des  Livres  Clii- 
nois , on  eft  obligé  d'ajoûter  ces  mots , ou  ces 
particules , pour  rendre  les  Japonois  capables 
de  les  lire  ou  de  les  entendre.  A l'égard  de 
l'Ecriture  fçavante,  elle  eft  à-peu-près  la  mê- 
me à la  Chine  4c  au  lapon.  Elle  conftftc  en 
caraftères  fignificatifs.  Les  idées  font  atta- 
chées à la  figure , avant  que  d'être  attachées 
au  fon  par  lequel  cette  figure  s'exprime , 4t  de- 
là vient  que  ce  genre  d’écriture  eft  compofé 
d'un  fi  grand  nombre  de  caraftères , pareeque 
chaque  caraftère  n'eft  que  l'image  de  la  chofe 
qu'il  repréfente;  méthode  plus  difficile  que  la 
nôcre,  mais  moins  fujette  aux  ambiguités.  La 
précifion  des  idées  eft  fi  julte , que  l’on  chan- 
ge ces  caraftères  en  avançant  en  âge  ou  en 

XIV.  Port. 
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dignité.  11  en  eft  de  même  des  plantes , & 
d'une  infinité  d'autres  chofes.  On  les  expri- 
me par  différens  caractères , fuivant  leur  de- 
gré de  perfeétion  & leur  ufage.  Toutes  les 
Prières  & les  Loix  anciennes  du  Japon,  fur-tout 
celles  qui  regardent  la  Religion , font  dans  un 
langage  facré  4c  inintelligible.  On  affine  que 
ceux-mêmcs  qui  fe  donnent  pour  Interprètes 
des  Dieux , ne  l'entendent  pas  plus  que  les  au- 
tres. Il  y a auifi  deux  fortes  d'Alphabct,  qui 
font  ufités  par  le  Peuple,  &qui  diffèrent  des 
nôtres , en  ce  que  chaque  figure  lignifie , r.on 
une  fimple  lettre,  mais  une  fyllabe  entière 
du  langage  vulgaire.  Les  Japonois  fe  fervent 
d'un  pinceau  pour  écrire , & le  font  avec  une 
vlteiTe  furprenante.  On  verra,  dans  l'Arti- 
cle de  llliftoire  Naturelle,  ce  qui  regarde  leur 
papier. 

Ajoûtons  Ici  que  rien  ne  caufe  plus  de  con- 
fufion , dans  leurs  Hiltoires , que  l'ufage  où 
ils  font  de  changer  fouvent  de  noms.  Ce 
changement  fe  fait  régulièrement  trois  fois. 
En  fartant  de  l’adolefcencc , on  quitte  le 
nom  qu’on  avoit  reçu  à la  naiflânec;  & ce- 
lui qu’on  prend  alors  change  auffi  dans  la 
vieilleflc.  Mais  ceux  de  la  Famille,  4c  celui 
de  la  Terre,  ou  de  la  Principauté  qu'on  pofTé- 
de , demeurent  toûjours.  Lorfqu’on  palfe 
d’une  condition  à une  autre , on  prend  encore 
d'autres  noms , qu'on  fubftitue  aux  premiers. 
Ces  changemcus  le  font  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. \ 
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Descbttttoh  bouffonne;  mais,  dans  les  Tragédies  & les  Comédies,  tout  eft  rapporté  & 
uujifu.v.  ja  Morale.  Le  ftyle  des  premières  a de  l’emphafe  & de  l’énergie.  Elle» 
roulent  ordinairement  far  les  a fiions  les  plus  héroïques. 

Comédies  Les  Speflacles  publics  font  composés  de  plufieurs  pièces,  qui  fe  fuccé- 
&Si>crtacle»  dent  les  unes  aux  autres,  & dont  le  fujet  efl  pris  dans  l’Hiftoire  des  Dieux 
Japonoii.  & jes  jqtr0j4 

Leurs  avantures , leurs  grands  exploits,  leurs  intrigues  a- 
moureufes  font  mifes  en  Vers,  & fe  chancent  en  danfant  au  fon  de  toutes 
fortes  d’inflrumens  de  Mufique.  De  petites  Farces  font  les  intermèdes  ; 
on  voit  paraître  diverfes  fortes  de  Bouffons,  dont  les  uns  difent  mille  plai- 
fanteries , & d’autres , à la  manière  des  anciens  Pantomimes , danfent  fans 
parler,  & s'efforcent  d’exprimer  en  cadence,  par  leurs  aflions  & par  leurs 
gefles,  les  circonftances  du  fujet  qu’ils  reprëfentent.  La  Scène  eft  ordi- 
nairement formée  par  des  fontaines,  des  ponts,  des  maifons,  des  jar- 
dins, des  arbres,  des  montagnes,  des  animaux;  tout  de  grandeur  natu- 
relle, & difpofé  de  manière,  que  les  changemens  peuvent  fe  faire  avec 
beaucoup  de  promptitude.  Les  A fleurs  font  ordinairement  (d)  de  jeu- 
nes Garçons  , choitis  dans  les  quartiers  qui  font  la  dépenfe  du  Speéla- 
cle,  & de  jeunes  Filles  qu’on  tire  des  lieux  de  débauche.  Ils  font  magni- 
fiquement vêtus,  fuivant  la  différence  de  leurs  rolles.  Les  mêmes  Scè- 
nes ne  doivent  pas  êrrn  répétées  d’une  année  à l’autre.  Kæmpfer  don- 
ne la.  defeription  de  la  place  des  Speflacles  qu’il  vit  à Nangafaki.  Qn  y 
avoic  élevé,  dit-il,  un  grand  Temple  de  bambous,  avec  des  aîles  au  cô- 
té. Le  Frontifpice  étoit  tourné  vers  la  place.  Ce  Bâtiment , qui  étoic 
couvert  de  paille  & de  branches  de  Tfugi,  reffembloit  affez  à une  grange. 
Aufli  fe  propofoit-on  de  remettre  devant  les  yeux  l’ancienne  fimplicicé 
Japonoife. . Un  grand  fapin  s’élevoit  à côté  de  la  façade,  & les  trois  au- 
tres côtés  de  la  place  étoient  difpofés  en  Loges , où  l’on  avoit  ménagé  un 
grand  nombre  de  fièges  pour  les  Speflateurs.  Les  Miniftres  des  Dieux  s’af- 
iirent  en  bon  ordre  lur  trois  bancs,  vis-à-vis  le  Frontifpice.  On  reconnoif- 
foit  les  Supérieurs,  qui  étoient  fur  le  banc  le  plus  élevé  , à leur  habit  noir» 
& à un  bâton  court  qu'ils  portoient  pour  marque  de  leur  autorité.  Quatre 
Canufis , d’un  rang  peu  inférieur,  étoient  fur  le  fécond  banc,  vêtus  de 
robbes  blanches , avec  un  bonnet  noir  verniffé.  Tous  les  autres  étoient 
à-peu-près  vêtus  comme  les  Canufis.  Les  Valets  du  Tçmple  fe  tenoient 
derrière  leurs  Maîtres,  tête  nue  & debout.  De  l’autre  côté  de  la  place, 
vis-à-vis  du  Clergé,  les  Lieutenans  des  Gouverneurs  étoient  afïis  fous 
une  tente,  un  peu  au-deffus  du  rez  - de  - chauffée , avec  leurs  piques  vis- 
à-vis  d’eux.  Leur  devoir,  dans  ces  occafions,  eft  de  faire  ranger  la 
foule  & de  contenir  la  populace.  Ils  ont  autour  d’eux  quantité  d’Officier* 
fubalternes. 

Chaque  On  vient  d’obferver  que  ce  font  les  différens  quartiers  de  la  Ville,  qui 
f^tuurUd/  ^ont  *a  ^épenfe  des  grands  Speflacles.  Ils  la  font,  chacun  à leur  tour,  un 
penfe  des3  " certain  nombre  de  fois  chaque  année.  Kæmpfer  nous  donne  une  idée  pom- 
Spe&aclcs.  peufe  de  la  manière  dont  ils  amènent,  comme  en  proceflion  , leurs  Afleurs 

& 

(d)  Au  nombre  de  huit,  douze,  ou  plus.  Kamtftr,  Tout  II.  fag.  us. 
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& leurs  machines.  On  voit  d’abord  un  dais  fort  riche,  ou  un  parafol  de 
foye,  fous  lequel  eft  placé  un  bouclier,  qui  offre  en  gros  caraélères  le  nom 
de  la  rue.  11  eft  accompagné  d'une  Mufique,  où  dominent  les  flûtes  de 
différentes  efpêces,  quelques  tambourins,  des  tymbales  & des  cloches.  Ce 
charivari,  qui  plaît  beaucoup  aux  Japonois,  ell  infupportable  aux  Etran- 
gers. Par  un  ufage  fort  contraire  au  nôtre,  t’eft  fur  les  mouvemens  du 
corps  & fur  la  danfe , que  les  airs  & le  chant  l'ont  réglés.  Les  danfes  ne 
font  pas  vives  ; mais,  d'ailleurs,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La  Mu- 
fique ell  fuivie  des  machines , & de  tout  l’appareil  de  Scène  que  le  quar- 
tier doit  fournir.  Çe  qu’il  y a tie  plus  pefant  ell  porté  par  des  hommes 
gagés;  & le  relie,  par  des  enfans  du  quartier,  mis  fort  proprement.  En- 
luite  viennent  les  Aélcurs,  fuivis  des  îlabitans  du  quartier,  tous  en  ha- 
bits de  cérémonie.  La  marche  ell  fermée  par  un  nombre  confidérable  de 
gens  du  bas  ordre,  qui  portent  des  bancs  ou  des  nattes  , & qui  marchent 
deux  à deux.  Les  Danfes  & les  Spectacles  de  chaque  rue  durent  ordinai- 
rement trois  quarts  d'heure  (e  ) ; après  quoi  laproceflion  s'en  retourne  dans 
le  même  ordre  quelle  ell  venue  (/). 

On 


CO  Kampfer,  Tom.  II.  pag.  143  & fuiv. 
(/)  On  ne  prendroit  pas  une  jufte  idée 
du  génie  des  Japonois,  C l’on  ne  joignoit 
ici  les  douze  Scènes  auxquelles  Kæmpfer 
s/lirta. 

„ Première  Scène.  On  voyoit  huit  fille» 
„ avec  des  habits  de  couleur,  brochés  de 
„ grandes  fleurs  blanches.  Elles  portoient 
„ 3c  grands  chapeaux , comme  pour  les  dé- 
„ fendre  de  l'ardeur  du  Soleil , avec  des  éven- 
„ rails  & des  fleurs  à la  main.  Elles  dan- 
,,  foient  tour-à-tour,  & de  teins  en  rems  el- 
„ les  étoient  relevées  par  deux  vieilles  fem- 
„ mes  qui  danfoient  dans  un  autre  équipage. 

„ Deuxième  Scène.  Un  jardin  couvert 
,,  de  belles  fleurs;  une  chaumière  au  mi- 
lieu , d'où  fortirent , d'un  faut , huit  jeu- 
,,  nés  tilles  habillées  de  blanc  & de  rouge , 
danfant  avec  des  éventails,  des  cannes,  & 
>J  des  paniers  de  fleurs.  Elles  étoient  rcle- 
5>  vées j’.ir  une  fort  bonne  Aétrice  qui  dan- 
,,  foit  feule. 

„ Teeifième Sciât.  Huit  chars  de  triomphe, 
„ avec  des  bœufs  au  timon,  de  différentes 
„ couleurs,  mais  repréfentés  fort  naturelle- 
„ ment,  & traînés  par  de  jeunes  garçons 
,,  richement  vêtus.  Ces  chars  portoient  un 
„ arbre  de  Tjubaki  en  fleur;  une  montagne 
„ couverte  d'arbres  ; une  forêt  de  bambous , 
„ avec  un  tygte,  qu'on  y voyoit  tapi;  un 
„ fardeau  de  paille;  un  arbre  entier,  avec 
„ fe-s  branches  & fes  racines;  une  baleine, 
„ fous  un  rocher,  à demi  couverte  d'eau. 
„ On  vit , à la  tin , une  autre  montagne , 
t,  dont  le  fommet  oft'roit  un  jeune  homme 
„ vis  am  Si  magnifiquement  mis , fous  un  abri- 


„ côtier  couvert  de  fleurs.  Elle  étoit  traînée 
„ auffi  par  dé  jeunes  garçons. 

,.  Queirième  Seine.  Des  Danfeurs,  qui 
„ jouoient  leur  rolle  entre  fix  carreaux  de 
„ fleurs , avec  un  arbre  verd.  Neuf  autres 
„ jeunes  garçons , chacun  avec  deux  épées  & 
„ un  moufquet  Une  danfe  dePayfans. 

,,  Cinquième  Scène.  Une  montagne,  por- 
„ téc  fur  les  épaules  de  quantité  d'hommes. 
„ Une  fontaine  & une  allée,  un  grand  ton- 
„ neau  & une  maifon,  qui  parurent  fuccef- 
„ fivemnt  Deux  Géants  mafqués,  avec  de* 
„ têtes  d'une  prodigieufe  grofleur , repréfen- 
,,  tant  des  Divinités  Indiennes.  Ils  furent  a- 
„ bordés  par  un  troifième,  d’une  taille  en- 
„ core  plus  n.onftrucufe , qui  fortit  de  la 
„ montagne , armé  d'une  épée  fort  large.  Ce- 
„ lui-ci  étoit  fuivi  de  fept  Chinois,  qui  for- 
„ tirent  en  fautant  de  la  même  montagne, 
„ & qui  danfèrent  avec  les  Géants.  Après 
la  danfe,  le  Géant  monftrucux  mit  enpiè- 
„ ces  le  tonneau , d'où  fortit  un  jeune  gai- 
„ çon  fort  bien  mi9,  quj, fit  une  belle  haran- 
lt  gue,  & qui  fe  mit  enfuite  à danfer  avec  le 
n Créant  Cependant  trois  finges,  de  gran- 
„ deur  naturelle,  avec  des  têtes  de  potiron, 
fortirent  adroitement  de  la  fontaine,  & 

■ danfèrent  autour , conlrcfaifant  la  danfe  du 
Géant  & du  jeune  garçon. 

„ Sxicmc  Scène.  Un  arc  de  triomplie 
„ rond,  i la  Chlnoife;  une  maifon  de  cam- 
„ pagne  & un  jardin;  une  danfe  de  dix  jeu- 
„ nés  garçons  armés  , & vêtus  de  robbes 
„ doublées  de  Verd , de  jaune , & de  bleu , 
„ avec  des  hautes  chaulfcs  d'une  fonne  pat- 
,,  ticulière.  Un  Arlequin  1-  qui  fauta  pais 
Y y 2 ».  mi 
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Dp.'ciüption  On  attribue  aux  Peintres  du  Japon  un  goût  particulier  dans  lequel  on 
du  Japon,  prétend  qu’ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  fort  délicat;  mais  ils  s’appli- 

Peinture.  qucnt  peu  aux  Portraics.  Ils  fe  bornent  aux  figures  d’oifeaux , de  Heurs , & 

d'autres  productions  de  la  Nature.  C’eft  toujours  fur  de  fimples  feuilles  de 
papier  qu'ils  les  tracent.  Elles  fe  vendent  quelquefois  jufqu'à  trois  & qua- 
tre mille  écus  d’or.  Quoiqu'on  n’ait  jamais  vû  d’eux , en  Europe , que  des 
Ouvrages  fort  grotïiers,  il  n’en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  foit  exagé- 

ré, pareequa  les  peintures  de  cette  perfection  fe  confervent  fort-foigneufe- 
ment  dans  les  Cabinets.  On  parle  de  leur  Mufique  avec  moins  d’éloges. 
Mufique.  j|s  ont  eu  méthode  ; & leurs  voix , ni  leurs  inftrumens , ne  méritent 
point  a attention. 

Ils 


„ mi  eux,  fit  qui  dit  mille  bouffonneries. 
„ Cette  Scène  fut  terminée  par  deux  Dan- 
„ feurs,  en  habits  étrangers , qui  vinrent  du 
„ jardin  en  dan  faut. 

„ Septième  Scène.  Une  montagne  couvcr- 
„ te  de  bambous  fit  de  fapins,  avec  douze 
„ autres  arbres  en  fleur,  chacun  de  diffé- 
„ rente  cfpéce.  Une  fuite  noinbrcufe  de  gens 
magnifiquement  vêtus.  • Enfuite  deux  per- 
, fonnes  habillées  de  blanc , & huit  autres 
’’  de  jaune  , danfant  fit  battant  des  clo- 
,]  ches.  Sept  autres,  qui  fuccédèrent,  fit 
” qui  danfèreut  avec  des  pots  de  fleurs  fur 
„ la  tête. 

„ Huitième  Seine.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince,  voyageant  avec  fon  hls,  repréfenté 
” fort  au  naturel  par  de  jeunes  garçons. 

„ Neuvième  Seine.  Une  mailbn  verte,  au 
travers  & tout  autour  de  laquelle  dan- 
” foient  dix  jeunes  garçons , vêtus  de  rob- 
„ bes moires;  chacun,  d'abord,  avec  deux 
” épées,  enfuite  avec  des  fleurs,  des  flèches, 
*,  fit  des  piques.  Ils  étoient  relevés  par  des 
” intermèdes  de  Boulions.  Enfin  leurs  Va- 
” lets , portant  des  boëtcs  fur  leurs  épaules , 
’’  entremêlèrent  leurs  fauts  fit  leurs  danfes 
avec  celles  de  leurs  Maîtres. 

” tl  Dixième  Scène.  Un  théâtre  placé  près 
„ d'une  colline  couverte  d'arbres.  Un  jeune 
,,  homme  vêtu  de  noir  St  de  jaune  parut  fur 
„ le  théâtre , parla  , fit  joua  un  rolie  qui 
„ dura  une  demie  heure;  tandis  que  huit  au- 
„ très  jeunes  garçons , en  robbes  de  diffé- 
„ rentes  couleurs,  exécutèrent  une  danfe; 
„ chacun  feul  d'abord , enfuite  avec  un  Corn- 
„ pagnon , fit  puis  tous  enfemble.  Un  Ange , 
„ qui  fauta  de  la  colline , vint  finir  1a  Scène 
„ p3r  divers  tours. 

„ Onzième  Seine.  Un  jeune  Sauteur , fort 
„ bien  (ait,  devant  lequel  on  plaça  une  ta- 
„ ble,  en  forme  déchatfaut,  avec  huit  mar- 
„ ches  pour  y monter , & huit  de  l'autre  cûj 
„ té  ; our  en  deftendre.  On  mit  un  bambou 
» creux  au  travers  de  •i'éduffaut,  fit  une 


„ porte,  qui  avoit  un  trou  rond  d’environ 
„ deux  empans  fit  demi  de  diamètre.  Le 
„ Sauteur  ht  plufieurs  tours  qui  furprirent 
„ Kzmpfcr.  Un  des  plus  étonnans  fut  de 
„ fauter,  de  la  diflance  d'environ  trois  toi- 
„ fes  , au  travers  du  trou  de  la  porte , 
„ quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup 
„ moins  grand  que  celui  du  chapeau  qu’il 
„ portoit. 

„ Deuxième  Seine.  Plufieurs  machines  d'une 
« grandeur  énorme,  exactement  fcmWabies; 
>•  en  grandeur  fie  en  couleur,  à ce  qu'on  a- 
>•  voit  voulu  repréfenter  ; mais  toutes  d'un» 
>>  matière  fi  mince . que  chacune  étoit  por- 
» tée  par  un  feul  homme.  Outre  ce  fardeau, 
» chaque  Porteur  avoit  un  grand  tambour, 
« qui  lui  pendoit  par  devant , fur  lequel  d'au- 
»>  très  hommes  frappoienc  avec  des  cloches. 
••  Ils  travcriïrcnt  ajnfi  le  théâtre  en  danfant, 
» mais  fans  pouvoir  fauter  bien  haut , par- 
»•  eeque  leur  fardeau,  quoique  fi  léger  par 
» fa  matière , étoit  fi  lourd  fit  fi  incommode 
••  par  fa  grandeur,  qu'ils  furent  obligés  plu- 
» fleurs  fols  de  reprendre  haleine,  du  qu'ils 
» porto  i en  t fur  leur  dos,  étoit;  t°.  Un  puits, 
>>  avec  tous  les  inflnimens  néccflàires  pour 
» éteindre  le  feu.  2®.  Une  grande  cloche 
» d'Eglife,  avec  toute  (a  charpente,  fit  un 
,,  dragon  deflus , pour  ornement.  3®.  Une 
1,  montagne  couverte  de  neige,  avec  un  aigle 
» au  foramen  4“.  U11  canon  de  fonte , de 
>»  vingt-quatre  livres  de  balle . avec  fon  afi 
» fut  fit  tout  fon  train.  5®.  Un  grand  cof- 
„ fre  de  Mer , cmpacqueté  dans  douze  bal. 
».  les  de  paille,  i la  manière  du  Pays. 
» 6®.  Une  baleine,  dans  un  baflin  de  grsrs- 
„ deur  proportionnée.  7®.  Diverfcs  charge» 
„ de  coquillages  fit  de  fruits.  Sec.  Enfuite, 
„ pour  former  le  contrafte , d’autres  hom- 
,,  mes  fuceédoient  avec  ce  qu'il  y a réelle- 
,,  ment  de  plus  léger;  c'efl-i-dire , l'un  avec 
„ un.  fiinplc  coquillage,  l'autre  avec  un  fruit, 
„ une  fleur,  une  plume,  fitc.”  Keunpfer, 
ubi  fuprà,  pag.  148. 
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breufes.  _ ,, 

& la  Médecine.  Leur  Hillorien  aflure  qu'ils  n'en  onc  aucun  de  Juril'pru- 
dence  (g),  quoiqu’il  leur  attribue  quelques  conftilutions,  en  petit  nombre, 

dit- 


(g)  Ubi  fupri,  pag.  177.  Cependant  le 
Traduflcur  de  Kæmpfer  nomme  lé  Sikki- 
Moku,  qui  eft  un  Traité  des  I.oix  japonoi- 
fes,  & le  Kiufai,  qui  traite  des  Coutumes 
civiles.  Kæmpfer  apporta  du  Japon  plu- 
sieurs Livres , qu'il  donna  au  Chevalier  Ilans 
Sloaiîe.  Leurs  Titres  feront  une  Note  cu- 
rieufe. 

Nita.  Le  Chevalier  Hans  Sloanc  acheta  ces 
Livres  après  la  uiort  de  Kæmpfer,  comme 
Scbcuchzer  nous  l'apprend  dans  fon  Difcoufs 
préliminaire.  Ce  font  feulement  ceux  que 
nous  marquons  d'un  Aftérifque.  Le  Tra- 
ducteur avoit  trouvé  les  Titres  des  autres 
dans  les  Mémoires  manuferits  de  l'Auteur. 
R.  d.  E. 

* Nippon-Odaiki.  Ce  font  les  Annales  du 
Japon , qui  contiennent  l'origine , les  règnes , 
& les  aftions  remarquables  des  Empereurs, 
depuis  Syn  Mu,  jufquà  nôtre  tenu. 

» Nippon-Okaitfu-,  c'clt  - à - dire , mot  pour 
mot , premitn  train  de  l'Hiftoire  tks  grandes 
ebofes  du  Japon. 

Tai-Fet-Ki.  Cefi  l'Hiftoire  d'une  Guerre 
qui  dura  quarante  ans,  entre  les  Maifons  de 
Feeki  & de  Gendfi , & qui  finit  par  l'extirpa- 
tion de  la  première.  L'Ouvrage  entier  eft 
djvifé  en  quatre-vingt  Parties,  qu'oo  relie 
d'ordinaire  en  quarante  Volumes. 

Fceki-MoHO-UaUasi;  ou  Dijceursfur  les  af- 
faires de  Feski,  qui  roule  fur  le  même  fujet 
que  le  précédent. 

* Oiaeca-Mono-Gatlari , ou  Dtfieurs  fur  les 
affaires  d Ojacca.  C'cft  l'Hiftoire  de  plu- 
fleurs  Guerres  iiucftmcs  du  Japon. 

* Simibaraki  , ou  Simabaragajen  ; e'eft-à- 
dirc.  Relation  de  la  Guerre  de  Simabara,  qui 
contient  les  efforts  de  trentc-fept  mille  Chré- 
tiens , pour  fe  défendre  dans  une  Fortcrcffe 
[ fur  le  Golfe]  de  ce-  nom,  où  leur  deftruc- 
tion  totale  aeheva  celle  du  Chrillianifme  au 
Japon.  Cet  Ouvrage  & le  précédent  ont  été 
traduits  par  Kæmpfer,  & les  Manuferits  font 
dans  le  même  lieu. 

* [L’Hiffoire  d’vdUne-Sme,  fils  de  l'Em- 
pereur rlkino-Joffma.  ] 

Sin-Dai-Ki.  Hiftoire  des  Dieux  du  Japon, 
qui  v étoient  adorés  anciennement. 

Tm-Siu-ki.  Hiftoire  particulière  de  la 
vie  & des  aftions  héroïques  de  Ten-Sm,  qui 
eft  le  Chef  des  Sintes,  Dieux  Japonois. 


Nippm-Idfumi , no  Kuni-Oojafijre;  c'eft-à- 
dire.  Guerres  des  Dieux , à Ovjafijro,  dans 
la  Province  dldfumi. 

* Dai-Fanja-Firamitx,  ou  Traité  des  Dieux 
adorés  par  la  Seûe  des  Budfdolfies. 

Le  Sikki-Mtku  & le  Kiufai,  deux  Livres 
de  Jurifprtldencc  qu'on  a déjà  nommés. 

Soogakf.  C’eft  un  Traité  qui  contient  les 
préceptes  de  Morale,  enfeignés  & pratiqués 
par  les  Siutdjies , Secte  de  Philofophes  Japo- 
nois. 

Fontsio-O-in-Fifi  ; c'cft-à-dire  , mot  pour 
mot,  Ouvrage  dt  t'ombre  du  Certifier  J aponois . 
C'cft  un  Traité  de  l'art  de  gouverner,  qu'J- 
takura-Suvono-Cami , ancien  Gouverneur  de 
Mcaco,  compofa,  dans  (U  vieillcffe,  1 l’om- 
bre d’un  grand  Ccrifter  de  fon  Jardin. 

Tfiin-Djut  c-Jefijiane-Kenkc  ; OusTage  de 
Morale  d'un  Officier  militaire,  qui  cm  brada 
la  vie  monaftique. 

Faku-Niun-Isju,  c’eft-à-dirc,  Ve rs  de  cent 
Poltts.  Ceft  un  Recueil  de  Poeiies,  de  la 
Cour  Eccléfiaftique  de.  Jedo. 

Kcjogun.  Traité  du  Gouvernement  du  Ja- 
pon. 

* Nipponki.  Dcfcription  des  principales 
curiofités  du  Japon. 

* Sitxi-Jofiu.  Defcription  géographique 
de  l’Empire  du  Japon.  C'cft  d’après  ce  Li- 
vre , que  Kæmpfer  a donné  celle  qu'on  a rap- 
portée ici  fur  ton  témoignage. 

* [ Isje-Mona-Gattari , ou  Jkifiours  fur  les 
affaires  d'Ixjc , par  Narifidt , de  la  Cour  de 
l'Empereur  Eccléfiaftique.  ] 

* Defcription  de  la  Cour  du  Dairi , avec 
cent  habillcinens  différons  des  perfonnes  qui 
la  compofent. 

* ‘Jedo-  F a garni.  Dcfcription  de  la  Cou» 
de  Jedo , avec  une  lifte  de  tous  les  Officiers 
du  Cubo&ma  & de  leurs  revenus. 

* Sikki.  Chronique  Chinoife,  qui  contient 
une  Dcfcription  des  principaux  événement 
de  l’Hiftoitc  de  la  Chine. 

Manncngojotni , c'eft-à-dirc,  jllmanae  petto 
dix  mille  ans , qui  contient  un  calcul  des 
jours  heureux  ou  malheureux,  fuivant  l'in- 
fluence des  Signes  célcftes. 

. * Dfitokiti.  C eft  un  Almanac.  Ceux  dir 
Japon  ont  ordinairement  huit  pouces  de  liau- 
teur  & cinq  pieds  de  longueur. 

* Ofasje.  Traité  des.  Elemens , des  Mon» 
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dit-il , mais  bien  faites , & fidellement  obfervées , pareeque  la  moindre 
contravention  cft  punie  avec  rigueur. 

Si  l’on  excepte  les  matières  de  Religion,  qui  exercent  continuellement 
les  Minières,  il  ne  paroit  pas  que  lesjaponois  cultivent  beaucoup  les  Scien- 
ces fpéculatives.  Ils  fonc  peu  verl'cs  dans  ce  qui  concerne  les  Mathémati- 
ques, la  fimple  Métaphyfique,  & meme  la  Phyfique.  Ils  ne  connoi/Tent 
pas  mieux  le  Ciel.  Leurs  Epoques , leurs  Siemens , la  manière  dont  ils 
partagent  les  heures,  & dent  ils  comptent  leurs  années,  ne  donnent  pas 
une  haute  idée  de  leurs  combinailons  & de  leurs  calculs. 

Ils  ont  trois  fortes  d’Epoques,  dont  la  première  commence  avec  le  rè- 
gne de  Syn-Mu,  leur  premier  Empereur,  & précédé,  comme  on  l’a  déjà 
remarqué,  l’Ere  Chrétienne  de  fix  cens  foixante  ans.  Ils  ont  reçu  les  deux 
autres  des  Chinois.  L’une,  qui  fe  nomme  Nengn , fut  inventée  à la  Chine, 
pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie,  & fut  introduite  au  ja- 
pon , fous  le  règne  du  trcnte-lixième  Dairi.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d’années,  qui  efl  rarement  au-deflus  de  vingt,  iSe  très  - fouvent  au-def- 
fous.  C’eft  au  Dairi  à l’établir,  à lui  choifir  un  nom  & une  figure,  & à la 
faire  cefler  pour  en  fubftitucr  une  autre.  Il  la  datte  toûjours  de  quelque  c- 
vénement  remarquable,  tel  qu’un  changement  d’importance,  dans  la  Reli- 
gion ou  l’Etat,  dont  elle  fert  à conferver  le  fouvenir.  Son  plus  grand  ufa- 
ge  ell  dans  les  Almanacs,  les  Ordres  des  Princes,  les  Proclamations,  les 
Journaux  & les  dattes  des  Lettres.  Elle  s’employe  aufli  dans  les  Livres  im- 
primés, fur-tout  dans  ceux  qui  ont  rapport  à l’I  lifloire  : mais  on  y ajoûte 
l’année  courante  de  la  première  Epoque.  Le  nouveau  Nengo  commence 

toû- 


des,  des  Cieux,  des  Etoiles,  des  Comètes, 
des  Météores , &c. 

* Kinmadfui.  Herbier  Japonois,  oii  l’on 
trouve  les  figures  de  près  de  cinq  cens  Plan- 
tes & Arbres  qui  croifiênt  au  Japon , avec 
leurs  noms  & loirs  u figes. 

Un  Uvre  des  Quadrupèdes,  * un  I.ivre 
des  Oifeaux , & * deux  Livres  de  Poillons , 
de  Coquillages  & dlnfictes , avec  les  figures; 
* un  Traité  d' Anatomie,  Ce  les  figures  des 
parties  du  Corps  humain;  * un  Livre  de  Mi- 
néraux , Pierres  fnflilcs , Coraux , &c.  ; * deux 
Livres  des  habits  Japonois , & (*  divers  Li- 
vres de  figures  , qui  repréfentent]  plus  de 
quatr  cens  fortes  d'outils,  d'armes,  & dé 
meubles. 

* Ki’mei-Tiîttfo-Ki-Mviurokf , ou  Juflrue- 
*»'!  pour  les  FamUlts , qui  renferme  tout  ce 
qui  asipartient  aux  befoins  de  la  vie. 

* Deux  Livres  concernant  l'Architecture , 
où  font  reprefentées  plufreurs  Forterefles, 
Temples,  Maifons,  Jardins,  Grands-chemins, 
Puits,  &c. 

* Un  Traité  d'Agriculture,  avec  les  figu- 
res des  inilrumens  en  ufage  au  Japon. 


* Doifuxiki.  Livre  qui  contient  divers  Rou- 
tiers , pour  l u l'âge  des  Voyageurs.  On  y trou- 
ve les  di  fiances  des  Places , le  prix  des  vivre* 
A des  voitures,  & les  figures  de  pluGcurs 
Bitiincns  qu’on  rencontre  fur  les  routes. 

* Trois  Livres  de  lllazon , qui  contiennent 
les  Armoiries  du  Japon,  & celles  des  Princes 
& des  Grands  de  l'Empire. 

* Un  Diétionniire , qui  e'ontient  cinq  mil- 
le caractères,  & * pluhcurs  Livres,  qui  rc- 
préfentent  diverfe*  figures  des  caractères  Ji- 
ponois  (impies  ét  comnofés. 

* Une  Mappemonde  Japonoife,  large  de 
deux  pieds , Ce  longue  de  quatre  pieds  trois 
pouces.  * Plufieurs  Cartes  du  Japon,  qui 
ont  deux  pieds  trois  pouces  de  large,  & fix 
pieds  & demi  de  long.  * U.-ic  Carte  de  la 
Chine  , divifée  en  Provinces , [ de  quatre 
pieds  en  quarré.  ] 

* Divers  Plans,  tc's  que  ceux  de  je  do , de 
Meaco,  de  Nangafaki,  & de  fon Territoire, 
d'Ofaka,  fie. 

* Cinquante  Vûcs  de  plufieurs  Temple* 
fameux,  Châteaux,  & autres  Edifice*  Japo- 
nois. 
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toûjours  avec  la  nouvelle  année , quoiqu’il  ait  été  Couvent  inflitué  plufieurs 
mois  auparavant.  Quelquefois  aulü,  on  fe  fert  encore  du  Nengo  précé- 
dent, dans  le  titre  des  Livres  & des  Ecrits;  irrégularité  qui  vient,  fuivant 
la  conjecture  de  Kæmpfer,  ou  de  ce  que,  les  Peuples  n’approuvent  poinc  la 
nouvelle  figure , ou  de  ce  que  dans  un  fi  grand  Empire , elle  ne  peut  être 
notifiée  tout  d’un  coup.  L’autre  Epoque  Chinoife,  que  les  Japonois  ont  a- 
doptée,  confifle  en  Cycles  ou  Périodes,  de  foixante  années,  qui  fe  forment 
d’une  combinaifon  des  douze  Signes  céleftcs,  avec  les  lettres  de  leurs  noms. 
Les  caractères  de  ces  douze  Signes , combinés  cinq  fois  avec  ceux  des  dix 
Elemens,  ou  ces  dix  Elemens  lix  fois,  avec  les  Signes  céleftes , produifent 
foixante  figures  compofées,  ou  foixante  caractères,  dont  chacun  fc  prend 
pour  une  année.  Après  l’expiration  des  foixante  années,  un  nouveau  Cy- 
cle commence.  A l'aide  de  cette  Epoque , les  Hiltoircs  & la  Chronologie 
du  Japon  s’accordent  toûjours  avec  celles  de  la  Chine,  avec  cette  différen- 
ce, que  les  Chinois  marquent  non-feulement  l'année,  mais  le  nombre  du  Cy- 
cle, ce  qui  n'eft  point  en  ufage  au  Japon.  Kæmpfer  obferve  que  cette  di- 
verfité  vient  peut-être  de  l’orgueil  des  Japonois,  qui  ne  veulent  pas  avoir 
fans  celle,  devant  les  yeux,  une  longue  fuite  de  Cycles  Chinois,  écoulés 
avant  l’origine  de  leur  Monarchie. 

Les  douze  Signes  céleftes , fuivant  les  Japonois , qui  les  nomment  Jet- 
ta,  font;  x°.  As,  ou  la  Souris,  2°.  Us,  le  Taureau;  3“.  Torra,  ou  le  Ti- 
gre; 40.  Om , ou  le  Lièvre;  50.  Tais,  ou  le  Dragon;  6°.  Mi,  ou  le  Ser- 
pent; 70.  Uma , ou  le  Cheval;  8°.  Tfiifufe,  ou  le  Mouton;  90.  Sar,  ou 
Je  Singe;  io°.  Terri,  ou  le  Coq  ; 11 a.  in,  ou  le  Chien;  120.  1,  ou  le  Ver- 
rat. Ifs  donnent  les  mêmes  noms,  & dans  le  même  ordre,  aux  douze  heu- 
res du  jour  naturel,  & aux  douze  parties,  donc  ils  compofent  chaque  heu- 
re; ce  qui  les  met  en  état  de  marquer  exaftement,  dans  leurs  I Iiftoires, 
non-feulement  quel  jour,  mais  à quelle  heure,  & même  à quelle  partie  de 
l’heure  un  fait  eft  arrivé.  Cependant  ce  qu’ils  appellent  jour,  cft  l’ef- 
pace  de  tems  qui  s’écoule  entre  le  Lever  du  Soleil  & fon  Coucher. 
Ils  le  divifent  en  fix  parties  égales , comme  la  nuit  en  fix  autres  ; d’où 
il  arrive  que , fuivant  la  faifon  , les  heures  font  plus  longues  ou  plus 
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courtes. 

A l’égard  des  Elemens  , ils  en  comptent  dix,  parccque  ce  nombre  cft  Elément, 
néceflaire  pour  faire  réfulter  fa  combinaifon  avec  les  Signes  céleftes , dans 
un  Cycle  de  foixante  années  ; mais  ils  n'en  ont  proprement  que  cinq , qui 
font  le  Bois,  le  Feu,  la  Terre,  la  Mine  & l’Eau,  dclignés  par  deux  fortes 
de  caractères  qui  les  doublent.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  en-  Année,  &. 
tre  le  Solftice  d’Hyver  & l’Equinoxe  du  Printems , vers  le  cinquième  jour  les  différen- 
ce Février.  Mais,  comme  ils  font  d’une  fuperftition  extrême  à célébrer  ccs- 
le  jour  de  la  nouvelle  Lune,  ils  commencent  ordinairement  l’annce,  parla 
Lune  qui  précédé  ou  qui  fuit  immédiatement  le  cinq  de  Février.  Leurs 
mois  font  Lunaires;  mais  de  deux  en  deux,  ou  de  trois  en  trois  ans,  ils 
ont  une  année  de  treize  Lunes;  de- forte  qu’en  dix-neuf  années  communes, 
ils  en  ont  fept  que  Kæmpfer  nomme  Biffextiles  (b),  Les 

(t)  Kæmpfer , Tome  X.  pag.  248  & précédentes j os  le  Père  Cbar'cvoix,  d’après  lui,  pag. 

174  & précédentes. 
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Les  Marchands  Japonois  ont  une  Arithmétique  affez  Gmple,  & qui  n’en 
eft  pas  moins  fûre.  Ils  fe  fervent  d'une  table,  fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons,  furmontés  d’une  petite  boule,  qui  leur  font  trouver  tout  d’un 
coup  les  quatre  preuves  de  nos  opérations;  à-peu-près  comme  les  Chi- 
nois, defquels  il  y a beaucoup  d'apparence  qu’ils  ont  emprunté  cette 

m lÎes*  Scavans  du  Japon  font  les  Miniflres  de  la  Religion  du  Pays.  Ils 
font  chargés  fculs  de  1 éducation  des  jeunes  gens,  qui  demeurent  chez  eux 
iufqu’à  lage  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On 
lit  dans  les  Lettres  de  Saint  François  Xavier , que,  de  fon  tems,  il  y en 
avoic  quatre  aux  environs  de  Meaco , dont  chacune  n avoit  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  mille  Ecoliers,  & quelles  n’approchoient  pas  néanmoins  de 
celle  de  Bandoue , la  plus  nombreuse  de  l’Empire.  Les  Filles  font  elevées 
de  même  dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Aussi-tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  à la  Maifon  paternelle,  on 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à leur  donner  des 
armes;  & cette  cérémonie,  qui  efl  une  vraye  fete,  fait  connoître  que  la 
Guerre  cft  la  paffton  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfectionnent  bien- 
tôt dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens,  qui  leur  portèrent 
des  armes  à feu , furent  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprirent  à 
s’en  fervir.  Tout  Japonois  efl  né  Soldat.  Ces  Infulaires  ne  font  véritable- 
ment jaloux  que  de  leurs  armes.  Ils  ne  les  quittent  que  pendant  le  fom- 
meil  ; encore  les  mettenc-ils  fur  le  chevet  de  leur  lit.  ils  tirent  l’épée  à la 
moindre  occafion,  quoique  rien  ne  foit  plus  étroitement  défendu  dans  les 
Villes.  Ce  Réglement , auquel  on  tient  exactement  la  main , prévient 
quantité  de  defordres.  . 

Les  Faites  de  l’Empire  font  compofés  dans  la  Cour  du  Dairi.  C'elt  1 oc- 
cupation des  Princes  & des  Princefles  du  fang  Impérial.  On  en  tire  des 
copies  , qui  ne  s’impriment  qu'après  ur^  certain  tems , & qui  fe  gardent 
foigneufement  dans  le  Palais.  On  attribue , à cette  réferve , le  ftlence  des 
Mmionnaires  fur  l’ancienne  Hiftoire  d’un  Pays , dont  ils  ne  pouvoient  dou- 
ter que  les  différentes  révolutions  n’euffenc  pû  faire  le  fujet  d’un  Ouvrage 
intéreffant  (i). 

La  Médecine  eft  plus  en  honneur,  au  Japon,  que  la  Chirurgie.  Nos 
Voyageurs  ne  parlent  même  d’aucun  Chirurgien  de  profeffion.  Mais  les 
Médecins  embraffent  toutes  les  parties  de  l'Art , qui  regarde  la  vie  & la 
fanté  des  hommes.  Ils  fe  font  fuivre,  par -tout,  d’un  Valet,  avec  une 
caffette  qui  a douze  tiroirs , & dans  chacun  defquels  ils  ont  cent  quarante- 
quatre  petits  fachets  d’herbes  & de  drogues , dont  ils  prennent  ce  qui  con- 
vient à chaque  maladie.  Ils  excellent,  comme  les  Chinois,  dans  la 
fcience  du  poulx.  On  affure  qu’après  avoir  examiné,  pendant  une  de- 
mie heure  , le  poulx  d’un  Malade , ils  connoiffent  les  caufes  & tous 
les  fymptômes  du  mal.  Ils  ne  font  pas  fatiguans  par  la  multitude  dej 


re- 


•(I)  Cette  réflexion  eft  de  l’HIftorien  du  puifquc  la  Nation  «il  a d'ailleurs  un  grand 
[apon.  Mais  elle  fuppolc  qu'il  n'y  a de  fond  nombre 
I faire  que  fur  les  Ecrivains  de  la  Cour, 
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remède*  ; mais  on  ne  s'accommoderait  point  de  leur  méthode  en  Europe. 
Ils  ne  tirent  jamais  de  fang  aux  Malades.  Ils  ne  leur  donnant  rien  à man- 

§er  qui  l'oit  cuit,  parcequ'ils  fuppofent  qu’un  eftomac  affaibli  ne  peut  rien 
igerer  qui  ne  foit  dans  fon  état  naturel.  Ils  ne  leur  refufent  rien  de 
ce  qu'ils  demandent,  dans  l’opinion  que  la  Nature,  toûjours  fage,  mal- 
gré les  defordres  des  humeurs , ne  deilre  rien  qui  puifle  lui  nuire. 
Leur  plus  grande  attention  efl  à prévenir  les  maladies , par  l'ufage  fréquent 
du  bain. 

Celle  qui  paffe  pour  la  plus  commune  au  Japon  , efl  une  efpèce  de 
colique,  particulière  à cet  Empire.  Les  Etrangers  n'y  font  pas  moins  fu- 
jets,  lorfqu'ils  commencent  k boire  du  Saki,  liqueur  du  Pays,  qui  a la  conli- 
llence  du  vin  d’Efpagne , & qui  fe  fait  avec  du  riz.  Quelques  fymptômes 
de  cette  maladie  reflemblent  beaucoup  à ceux  de  la  Pajfion  bijlenque.  Elle 
met  fouvent  le  Malade  dans  la  crainte  d’étre  fuffoqué.  Toute  la  région 
du  bas-ventre,  depuis  les  aines  jufqu'aux  côtes,  efl  cruellement  tiraillée; 
& quelquefois , après  de  iongues  douleurs , il  furvient  des  tumeurs  dange- 
reules  en  divers  endroits  du  corps,  fur-tout  aux  tellicules  & aux  fondemens. 
La  méthode , qu'on  employé  communément , pour  la  guérifon  du  mal , n'eil 
pas  moins  finguliére  que  le  mal  même.  On  fe  fert  de  petites  aiguilles  d'or 
ou  d'argent  fort  pur,  qu'on  enfonce  dans  la  chair,  de  la  profondeur  d'un 
demi  pouce;  les  unes  avec  un  petit  marteau,  & d'autres  en  les  tournant 
comme  des  vis.  Cette  opération  fe  fait  fur  le  ventre,  à la  région  du  foye, 
& demande  neuf  trous  en  trois  rangs , à la  diftance  d'un  demi  pouce  l’un 
àe  l’autre.  Kæmpfer,  qui  s’étend  beaucoup  fur  les  circonflances  de  la  ponc- 
tion (l),  rend  témoignage  que  les  douleurs  ceflent  prefqu’aufli  - tôt , com- 
me fi  c'éloit , dit-il , par  enchantement.  L’art  de  donner  aux  aiguilles  la  trem- 
pe & le  degré  de  dureté  qui  conviennent,  elt  connu  de  peu  de  perfonnes, 
& fait  une  profellion  particulière , qui  ne  peut  être  exercée  qu’avec  des 
Lettres  Patentes  de  l’Empereur. 

Les  Japonois  ont,  pour  la  même  maladie,  & pour  quantité  d’autres,  un 
cauflique,  dont  ils  font  remonter  l'origine  à la  plus  haute  antiquité.  Il  n’elt 
pas  moins  eltimé  des  Chinois , & de  toutes  les  Nations  qui  font  en  commer- 
ce avec  eux.  L'ufage  en  efl  fi  fréquent,  que  l'application  s’en  faifant  d’or- 
dinaire le  long  de  l'épine  du  dos  & des  deux  côtés,  jufqu'aux  reins  , il  n'y 
a perfonne,  au  Japon,  qui  n'ait  le  dos  cicatrilè , comme  s'il  avoir  été  fouet- 
té cruellement.  Ce  cauflique  fe  nomme  Moxa  (/).  C’cfl  un  duvet  doux, 
allez  femblablc  à la  filalTe  du  lin , d’un  gris  cendré , qui  prend  feu  aifément , 

3uoiqu’il  brûle  avec  lenteur,  & qui  donne  une  chaleur  modérée.  Il  fe  fait 
e feuilles  féchées  de  l'armoife  ordinaire  à grandes  feuilles , qu'on  arrache 
dans  la  jeunefle  de  la  plante,  & qu'on  expoie  long- tems  au  grand  air.  Sa 
brûlure  fe  fait  à peine  fentir.  Elle  pu  fia  pour  un  remède  fi  certain , & pour 
un  préfervatif  fi  puiflant , que  toure  la  Nation  Japonoife  étant  perfuadée 
de  la  vertu , on  accorde , aux  Malheureux  mêmes  qui  font  condamnés  à 

une 

S*  ) Dans  l'Appendice  ou  le  Supplémcut  à l'Hifloire  du  Japon, Tome  III.  pag.  264 & fuiv. 
I ) Ibidem , pag.  282  & fuiv. 
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une  prifon  perpétuelle , la  permiflion  de  forcir  une  fois  en  fix  mois , pour 
fe  faire  appliquer  le  Moxa. 

Les  Japonois  dillinguenc  trois  fortes  de  petites  veroles;  la  première, 
qui  rcffemble  à celle  de  l’Europe;  & la  fécondé,  qui  ne  diffère  pas  delà 
rougeole;  mais  la  troifième  eft  particulière  au  Japon.  Elle  confifte  dans  un 

trand  nombre  de  pullules  aqueufes,  qui  parodient  venir  des  boiflôns  Croi- 
es, dont  l’ufage  eft  commun  dans  ces  Iftes.  Mais  ces  trois  maladies  font 
traitées  peu  fcrieufement.  Le  remède  ordinaire  eft  d’envelopper  le  Malade 
d’un  drap  rouge.  Lorfque  les  enfans  du  Sang  Impérial  en  font  attaqués , 
non-feulement  leur  lit  & leur  chambre  doivent  être  garnis  de  rouge;  mais 
ceux  qui  approchent  d’eux  doivent  être  en  habits  de  la  même  couleur. 

Les  Arts  méchaniques  font  fort  cultivés  dans  toutes  les  Parties  du  Ja- 
pon. Ils  y fonc  venus  de  la  Chine;  mais  fi  les  Japonois  n’ont  prefque  rien 
inventé , ils  font  capables  de  donner  la  dernière  perfection  à tout  ce  qui  fort 
de  leurs  mains.  Ils  excellent  dans  la  gravure,  la  dorure  & la  cizelure.  Leur 
papier  l’emporte  beaucoup  fur  celui  des  Chinois  , qui  n’ont  jamais  égalé 
non  plus  la  finefle  & la  propreté  des  étoffes  de  Fatfifio  & de  Kamakura. 
La  porcelaine  du  Japon  eft  célèbre  par  fa  beauté.  Les  fabres  y font 
d’une  trempe  admirable.  Le  vernis  des  Japonois  eft  au-deffus  de  tout 

les  autres  , & ne  s’appliqua  nulle  part  avec  cant  de  propreté.  Us  fur- 
paffent  tous  les  Indiens  dans  la  compofition  de  leurs  liqueurs  & dans 
l'apprêt  des  viandes.  Mais  leur  induftric  & leur  application  éclatent 
particulièrement  dans  la  culture  des  terres,  dont  ils  ne  laiiTent  pas  eux 
feul  pouce  inutile. 

On  n’a  repréfenté  jufqu’ici  les  Japonois  que  par  les  dehors  & par  des  qua- 
lités acquifes , qui  ne  peuvent  fervir  à la  connoiffance  de  leur  caraélére. 
Kæmpfer  déclare  plus  d’une  fois  qu’il  les  regarde  comme  une  Nation  fpiri- 
tuelie.  Mais , fuivant  l’obfervation  de  leur  nouvel  Hiftorien , c’eft  en  don- 
ner une  idée  fort  imparfaite.  Ce  Voyageur  ne  s’eft  pas  étendu  fur  leur  por- 
trait , pareequ’il  n’avoit  pas  vécu  a fiez  familièrement  avec  eux  pour  les  con- 
noître  à fond.  Peut-être  a-t’-il  étudié  les  productions  du  Pays , avec  plus 
de  foin  que  les  Millionnaires.  Il  fe  fait  honneur  d’avoir  trouvé  le  fccrec  de 
fouiller  dans  leurs  Archives.  Il  a vû  les  Grands  comme  en  fpeCtacle,  c’eft- 
à-dire,  environnés  de  tout  leur  faite.  H a traité  avec  des  Officiers  publics, 
avec  des  Fadeurs  & des  Commis  ; mais  il  n'a  pû  pénétrer  dans  leur  cœur, 
pareeque  cette  étude  fuppofe  des  ouvertures  que  les  Japonois  ne  peuvent 
plus  avoir  pour  les  Etrangers.  C’eft  donc  aux  anciens  Millionnaires,  & 
ceux  qui  ont  mené  long-tems  une  vie  paifible  au  Japon , & qui  ont  appris 
à connoître  les  Habitans  dans  un  commerce  libre,  qu’il  faut  le  fier  unique- 
ment de  la  peinture  de  leur  caractère.  L’Hiftorien  que  je  cite  a pris  foin 
de  recueillir , dans  ces  excellentes  fources , de  quoi  former  un  parallèle  des 

iaponois  & des  Chinois , dont  je  crois  pouvoir  détacher  ici  ce  qui  regarde 
es  premiers.  Des  couleurs  fi  fidèles  ferviront  bien  mieux,  dit-il,  à les  fai- 
re connoître,  que  divers  traits  d'oppofition , de  leurs  mœurs  avec  les  nô- 
tres, qu’on  a ramaffés  avec  affectation,  & d’où  l’on  a cru  pouvoir  conclure 
qu’ils  dévoient  être  appelles  nos  Antipodes  moraux.  „ Prendre  le  blanc  pour 
la  couleur  du  deuil , & le  noir  pour  celle  qui  marque  la  joye  ; monter  à 

„ che- 
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„ cheval  à droite,  par  la  raifon  que  dans  une  aéïion  fi  noble  il  ne  faut  point 
„ appuyer  fur  le  pied  gauche;  fe  revêtir  de  fes  habits  de  cérémonie  dans  la 
„ maifon,  & les  quitter  quand  on  en  fort , &c.  Ce  font  de  purs  ufa- 
r>  ges  , qui  n’ont  aucun  rapport  à la  manière  de  penfer,  & qui  en  ont 

encore  moins  aux-fentimens  du  cœur,  d’où  réfulte  le  véritable  carac- 
„ tère  («) 

L’honneur  eft  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des 
Japonois.  De-là  naiiïent  la  plûpart  de  leurs  vertus  & de  leurs  défauts.  Ils 
font  ouverts,  droits,  bons  amis,  fidèles  jufqu’au  prodige,  officieux,  géné- 
reux, prévenans,  fans  attachement  pour  les  richefles;  ce  qui  leur  fait  re- 
garder le  Commerce  comme  une  profeflion  vile  : auffi  n’y  a - t’il  point  de 
Peuple  policé , qui  foit  généralement  plus  pauvre,  mais  de  cette  pauvreté, 
que  produit  l’indépendance,  que  la  vertu  rend  refpeétable , & qui  éleva  fi 
fort  les  premiers  Romains  au-deflus  des  autres  hommes.  On  ne  trouve , 
chez  le  commun  des  Japonois,  que  le  pur  néceflaire;  mais  tout  y eft  d’une 
propreté  charmante,  & leur  vifage  refpire  un  contentement  parfait  & un 
fouverain  mépris  du  fuperflu.  Toutes  les  richefTes  de  ce  puifiant  Etat  font 
entre  les  mains  des  Princes  & des  Grands , qui  fçavent  s’en  faire  honneur. 
La  magnificence  ne  va  nulle  part  plus  loin  ; & l’Hiftoire  des  plus  opulentes 
Monarchies  n’offre  rien,  en  ce  genre,  qui  foit  au-deffus  de  ce  qu’on  voit 
au  Japon.  Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux,  c’eft  que  le  Peuple  n’en  con- 
çoit pas  d’envie.  S’il  arrive  même  qu’un  Seigneur,  par  quelque  accident 
funelte,  ou  pour  s’ètre  attiré  la  difgrace  du  Prince,  tombe  dans  l’indigen- 
ce, il  n’eft  ni  moins  fier,  ni  moins  refpefté  que  dans  fa  plus  brillante  fortu- 
ne ; & la  mifère  ne  le  portera  point  à fe  mefallier.  Le  point  d’honneur 
eft  également  vif  dans  toutes  les  conditions.  ' Un  homme  de  la  lie  du  Peu- 
ple s’offence  de  quelque  terme  un  peu  moins  mefuré,  de  la  part  même  d’un 
Seigneur,  & fe  croit  en  droit  de  faire  éclater  fon  reffencimem ; d’où  il  arri- 
ve que  chacun  eft  fur  fes  gardes,  & que  le  refpeél  eft  mutuel  dans  toutes 
les  conditions.  Il  en  eft  de  même  de  la  grandeur  d’ame,  de  la  force  d’ef- 
prit,  de  la  noblefle  des  fencimens,  du  zèle  pour  la  Patrie,  du  mépris  de  la 
vie,  & d’une  certaine  audace  que  tout  Japonois  porte  marquée  lur  fon  vi- 
fage , & qui  l’excite  à tout  entreprendre  (n). 

Les 


(m)  Hiftoire  du  J«pon.  Tome  I.  pag.  115 
& fuiv. 

(n)  L'Auteur  en  cite  des  exemples.  Un 
Gentilhomme  du  Fingo  avoit  une  femme  d’u- 
ne beauté  rare.  L'Empereur  le  fçut,  & lui 
fit  ôter  la  vie.  Quelques  jours  après , il  fe 
fit  amener  fa  veuve,  & voulut  l'obliger  de 
demeurer  au  Palais.  Elle  pamt  fenfiblc  à cet 
honneur  ; mais  elle  demanda  trente  jours , 
pour  pleurer  fon  mari , & la  pcrmiflïon  de 
légaler  fes  parens.  L'Empereur  y confentit, 
& voulut  être  du  feflin.  En  forant  de  table , 
la  Daine  s'approcha  d'011  balcon;  & feignant 
de  s'y  appuyer,  elle  fe  précipita  d'un  fort 
haut  étage  où  la  fête  sétoit  célébrée.  — Un 


Seigneur  devint  éperdûment  amoureux  d'une 
fille,  qu'il  avoit  enlevée  à la  veuve  d'un  Sol- 
dat. La  mère,  apprenant  la  fortune  de  fa 
fille,  lui  écrivit  pour  obtenir  d'elle  quelque 
fecours  dans  fa  mifère.  Cet  écrit  fut  décou- 
vert entre  les  mains  de  la  fille,  par  le  Sei- 
gneur , qui  voulut  abfolument  le  lire.  Dans 
la  néccflué  de  découvrir  la  honte  de  fa  mè- 
re . elle  prit  le  parti  d'avaller  le  billet , mais 
avec  tant  de  précipitation,  qu'elle -en  fut  é- 
toufFée.  Un  mouvement  de  jaloulïe  porta  le 
Seigneur  à lui  faire  ouvrir  le  gofier.  11  fut 
inftruit  ; & dans  là  douleur  , il  ne  trouva 

fioint  d'autre  foulagoincnt  que  de  faire  venir 
a mère , qu'il  entretint  dans  l'abondance  juf- 
2 qui 
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Les  droits  de  l’amitié  ne  font  pas  moins  facrés  au  Japon , que  ceux  de 
l’amour  conjugal.  Un  Japonois  ne  connoîc  point  de  périls , lorfqu’il  eft 

?ueftion  de  défendre  ou  de  fervir  fon  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  ne 
drceront  pas  un  Coupable  de  nommer  fes  Complices,  (^u’un  Inconnu  mê- 
me fe  jette  entre  les  bras  de  quelqu’un  & le  prie  de  lui  conferver  la  vie 
& l’honneur,  celui  dont  on  implore  ainfi  la  protection  y employé  fon  fang 
& fon  bien , fans  s'embarrafler  des  fuites  , ni  de  ce  que  fa  femme  & fes 
enfans  peuvent  devenir.  Les  querelleurs,  les  médifans,  les  grands  par- 
leurs, font  au  Japon  dans  un  fouvcrain  mépris;  ils  y paiîent  pour  gens 
fans  courage  , ou  qui  penfent  peu.  On  n'y  fouffre  point  les  jeux  de 
hazard , parcequ’on  les  regarde  comme  un  trafic  fordide  & contraire  à 
l’honneur.  Dans  les  hommages  que  le  Japonois  rend  à fes  Dieux,  & 
dans  le  refpeft  qu’il  porte  à ceux  dont  le  caraCtère  ou  le  rang  exige  de  la 
foumiffion , il  n’eft  pas  aifé  de  juger  lequel  des  trois  grands  motifs,  de  la 
religion , du  naturel  & de  l’éducation  , y a le  plus  de  part,  il  en  faut 
excepter  néanmoins  la  foumifiion  pour  fes  Princes , dans  laquelle  il  n'eft 
retenu  ordinairement  que  par  la  force  & la  crainte;  mais  on  peut  dire  que 
c’elt  bien  moins  la  faute  des  Sujets  que  celle  des  Souverains,  qui  pren- 
nent des  airs  trop  faftueux  pour  un  Peuple  naturellement  fier  & porté 
à l’Indépendance,  quoique  capable  de  fléchir  par  raifon,  & de  s'en  faire 
une  de  la  néceflité. 

Cependant  la  même  Nation  eft  remuante  , vindicative  à l’excès, 
pleine  de  défiance  & d’ombrages.  Malgré  fa  vie  dure  & fa  férocité  natu- 
relle, elle  porte  fort  loin  la  diflolution.  Mais  il  eft  facile  de  ramener  un 
Japonois  de  fes  égaremens.  Il  eft  vertueux  par  fentiment. 

I l eft  naturellement  religieux  & docile.  Il  aime  la  vérité , qui  le  con- 
damne. Il  convient  des  excès  qu’on  lui  fait  reconnoître.  Il  veut  être  in- 
ftruit  de  fes  obligations  & de  fes  defauts;  & l'on  allure  que  tous  les  gens  de 
qualité  ont  chez  eux  un  Domeftiquc  de  confiance,  dont  l’unique  foin  cil  de 
les  avertir  de  leurs  fautes.  Enfin  , la  mauvaife  - foi  eft  en  horreur  au  Ja- 
pon , & le  menfonge  le  plus  léger  y eft  puni  de  mort.  Chacun  y don- 
ne, à la  Religion,  tout  ce  qu’il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  dont 
il  fait  profeflion;  il  ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  Ion  parti;  perfon- 
ne  n’y  fait  fervir  la  Religion  à fes  intérêts  ; oc  dans  ceux  - memes , qui 
ne  croyant  pas  aux  Dieux  du  Pays , ne  laiflent  pas  de  leur  rendre  un  culte 
extérieur,  c’eft  amour  de  l’ordre,  c’eft  crainte  de  fcandalifer  le  Peuple, 
auquel  ils  croyent  ce  frein  nécelTaire.  On  n’a  pas  d'exemple  qu’un  Japo- 
nois ait  blafphémé  fes  Dieux.  Rarement  on  l’entend  fe  plaindre.  Dans  le* 
plus  grands  revers  ils  confervent  prefque  tous  une  fermeté  qui  tient  du 
prodige.  Un  père  condamne  fon  fils  à la  mort  fans  changer  de  vifage,  <St 
ians  ceiTer  néanmoins  de  paroître  père.  Les  exemples  en  font  fi  communs  , 
qu’ils  ne  s’attirent  plus  d’attention.  Si  quelqu’un  fçait  que  fon  ennemi  le 
cherche  , il  affeèle  d'aller  feul  dans  tous  les  lieux  où  il  peut  le  rencontrer. 

Il 

m'i  fa  mort.  — Une  fervante,  qui  fe  crut  ta,  dit  l’Auteur.  1 la  bouche,  fe  l'arracha 
déshonorée  d’avoir  donné  quelque  fujet  de  avec  les  dents , & mourut  fur  l'heure.  Hif- 
rire  1 fes  dépens,  fe  prit  le  fein,  fe  le  por-  i»irr  du  Japn,  Tmt  /.  pa g,  130  (jf  131. 
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Il  traite  en  public  avçf  lui,  il  en  parle  bien,  il  lui  rend  fervice  ; mais  il 
ne  perd  pas  un  moment  de  vûe  la  réfolution  de  s’en  vanger.  Si  l'occalion 
lui  manque,  la  dette  palTe  à fon  fils;  & toutes  ces  précautions  ne  regar- 
dent que  la  fûreté  de  la  vengeance  , car  elle  s'exerce  toûjours  noblement. 
Jamais  le  Japonois  n’elt  plus  à craindre  que  lorfqu’il  cil  tranquille  & de 
fang  froid. 

1 l s'eflime  infiniment , & fon  mépris  eft  fouverain  pour  les  Etrangers  ; 
non  - feulement  par  l’idée  qu'il  a de  fa  Nation  , mais  pareequ'il  n'a  be- 
foin  de  perfonne  & qu’il  ne  craint  rien,  pas  meme  la  mort,  qu’il  fem- 
ble  regarder  avec  une  gayeté  féroce  , & qu'il  fe  donne  volontairement 
pour  le  plus  leger  fujet.  Le  peu  de  cas  qu’il  fait  de  fa  propre  vie  le  rend 
cruel  à ( égard  des  autres,  fans  en  excepter  fes  proches;  dur  & inhumain 
pour  les  foibles  & les  infirmes  ; leger  & inconltani  par  caprice  & par  mépris. 
On  l'a  nommé,  avec  aflez  de  raifon,  ['Anglais  de  ï A[\e. 

Le  commerce  de  la  vie  eft  fort  aifé  au  Japon.  Les  manières  des  Japo- 
nois , leur  tour  d’efprit , un  certain  air  libre  & naturel  les  rendent  propres 
à la  fociété , & les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  les  plus  polies  de 
l’Europe.  Kæmpfer  attribue,  à la  conformité  de  mœurs  & de  caraftere, 
les  progrès  furprenans  que  les  Portugais  firent  d’abord  dans  cet  Empire, 
pour  l'avantage  de  leur  Commerce.  Il  fait  conlifler  cette  reffemblance  dans 
beaucoup  d’affabilité , & dans  un  mélangé  agréable  de  gravité  & d’enjoû- 
ment.  D’ailleurs  on  voit , dans  les  Lettres  des  premiers  Millionnaires  du 
Japon , que  la  manière  dont  ils  étoient  reçus  des  Grands  & des  Petits  n’a- 
voit  rien  d’étranger  ni  de  gêné. 

Enfin,  pour  dernier  trait,  leur  Hillorien  joint  la  bonté  du  naturel  à la 
nobleffe  & a l'élévation  de  leur  cœur.  Les  Seigneurs , les  Pères  & les  Ma- 
ris ont  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  ValTaux,  leurs  Femmes  & leurs 
Enfans.  11  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  pour  leurs  Domeltiques.  A la 
vérité , comme  les  Maîtres  répondent  des  fautes  de  ceux  qui  les  fervent , 
ils  ont  fur  eux  tant  d’autorité , que  s’ils  les  tuent  dans  un  premier  mouve- 
ment de  colère,  il  leur  fuffit , pour  être  abfous , de  prouver  la  juflice  de  leur 
emportement.  Cependant  c’eft  bien  moins  la  crainte  que  l’amour  , qui  re- 
tient chacun  dans  le  devoir.  Les  fentimens  du  cœur,  dans  ces  Infulaires, 
font  tout  à la  fois  fi  nobles  & li  tendres , que  Saint  François  Xavier  n’en 
parloit  qu’avec  admiration.  „ Je  ne  fçaurois  finir,  dit-il  dans  une  de  fes 
„ Lettres,  lorfque  je  parle  des  Japonois,  qui  font  véritablement  les  délices 
„ de  mon  cœur.”  Ses  Succeffeurs  ont  tenu  le  meme  langage.  Un  de  ces 
anciens  Apôtres  nous  apprend,  que  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  extrême- 
ment fenfibles  aux  moindres  témoignages  d’amitié  ; que  les  plus  pauvres , 
après  avoir  travaillé  pour  eux  tout  un  jour,  étoient  tranfportés  de  joye 
s’ils  les  voyoient  contens  ; qu'au  contraire  ils  étoient  affligés  des  plus  fim- 
ples  marques  de  froideur  & d'indifférence;  enfin  , que  de  légers  offices,  ren- 
dus à des  Particuliers , attiroient  fouvent , aux  Millionnaires , des  remercî- 
mens  de  la  part  meme  des  Magiftrats  Payens.  On  ajoûte  qu’un  fi  beau  fond 
s’enrichit  encore  par  l’excellence  de  la  culture.  Le  foin  des  pères  & des 
mères  pour  l’éducation  de  leurs  enfans , & l'exactitude  des  Prêtres  pour 
inllruire  les  Peuples  des  principes  de  la  Religion  & de  la  Morale , ne  peuvent 
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aller  plus  loin , & n’ont  rien  d’égal  que  l’amour,  le«efpeél  & la  foumiflîon 
des  enfans  pour  les  Auteurs  de  la  naillance,  & que  la  vénération  desPeuples 
pour  les  Minières  des  Dieux.  La  Foi  Chrétienne  avoit  perfeétionné  de  fi 
vertueux  fentimens  (o). 

Avec  un  caractère  li  aimable,  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Japonois 
foyent  fort  fenfibles  aux  plailirs  de  la  fociété.  Ils  le  donnent  mutuellement 
à manger,  avec  une  forte  de  magnificence,  qui  ne  préjudicie  point  à la  fo- 
briété.  Ce  qu’il  y a d’incommode  dans  leurs  Feftins , c’eft  un  cérémo- 
nial qui  ne  finit  point  ; mais  il  s’exerce  avec  autant  d’ordre  que  de  pro- 
preté. Dans  un  grand  nombre  de  Domeftiques  , on  n’entend  pas  une  pa- 
role, & l’on  ne  remarque  pas  la  moindre  confulion.  Les  plats  font  ornés 
de  rubans  de  foye.  On  ne  fert  pas  un  oifeau  qui  n’ait  le  bec  & les  pat- 
tes dorées.  Tout  le  refte  eft  orné  à proportion.  La  Fête  eft  ordinaire- 
ment accompagnée  de  Mufique.  En  un  mot , il  ne  manque  rien  à la  fa- 

tisfaftion 


(»)  Le  Père  de  Chtrlevoix  rapporte  un 
fait  qu’il  trouve,  dit-il,  dans  un  Mémoire 
de  l’année  1604,  êt  dont  l’Auteur  avoit  été 
témoin  oculaire.  Une  femme  étoit  reliée 
veuve  avec  trois  garçons,  & ne  fubfifloit 
que  de  leur  travail.  Mais  comme  ils  ne  pou. 
voient  gagner  aflez  pour  entretenir  toute  la 
famille,  ils  prirent  une  étrange  réfolution, 
dans  la  feule  vûe  de  nuttre  leur  mère  à fon 
aife.  On  avoit  publié , depuis  pru,  que  qui- 
conque livreroit  un  Voleur  à la  Juftice  recc- 
vroit  une  fomme  aflez  confidcrable.  lls  con- 
vinrent  entr’eux  qu’un  des  trois  pafléroit 
pour  Voleur,  & que  les  deux  autres  le  mè- 
neraient au  Juge.  Ils  tirèrent  au  fort,  qui 
tomba  fur  le  plus  jeune.  Ses  frères  le  lient 
& le  conduilent  comme  un  Criminel.  Le 
Magiflrat  l’interroge.  11  répond  qu’il  a volé. 
On  le  jette  en  priion;  dt  ceux  qui  l'ont  livré 
touchent  la  fomme  promife.  Leur  cœur  s’at- 
tendriflânt  alors  fur  le  danger  d une  li  chère 
viéttmc , Us  trouvent  le  moyen  d’entrer  dans 
la  prifbn,  & 11e  fc  croyant  vùs  de  perfonne, 
ils  s'abandonnent  à toute  leur  tendrefle.  Un 
Officier,  que  le  hazard  rendit  témoin  de  leurs 
embraflèmens  & de  leurs  larmes,  fut  extrê- 
mement furpris  de  ce  fpefticle.  11  fait  fuivre 
ks  deux  Délateurs , avec  ordre  d’éclaircir  un 
fait  fi  fingulier.  On  lui  rapporte  que  les 
deux  jeunes  gens  étoient  entrés  dans  une  mai- 
fon , & qu’on  leur  avoit  entendu  faire  le  récit 
de  leur  avanture  à une  femme , qui  étoit  leur 
mère;  qu'a  cette  nouvelle  elle  avoit  jetté  des 
cris  lamentables,  êt  qu'elle  avoit  ordonné  4 
fes  enfans  de  reporter  la  fomme  qu'ils  avoient 
reçue  , en  procédant  qu'elle  aimoit  mieux 
mourir  de  faim  que  de  prolonger  fc*  jours  aux 
dépens  de  ceux  de  fon  fils.  Le  Juge  infor- 
mé , conçoit  autant  de  pitié  que  d’admiration. 
Il  fait  venir  ton  Prifonniex , il  recommence 


les  interrogations  ; & le  trouvant  ferme  4 fe 
rcconnoltre  coupable,  il  lui  déclare  enfin  qu’il 
n'ignore  rien.  Après  avoir  tout  éclairci , il 
l'einbradê  tendrement,  il  fe  hâte  d’aller  faire 
fo  i rapport  au  Cubofama , qui  charmé  d'une 
aélion  ü héroïque , voulut  voit  les  trois  frè- 
res, les  combla  de  careflës,  afligna  au  plu» 
jeune  quinze  cens  écus  de  rente , & cinqcen» 
4 chacun  des  deux  autres.  HijUin  du  Japon, 
Terne  J.  p, ig.  rai. 

Le  point  d'honneur  ne  porte  pas  ce  Peu- 
pie  4 des  a fiions  moins  extraordinaires. 
Kæmpfer  raconte  que  deux  Gentilshommes 
s'étant  rencontrés  fur  un  efcalier  du  Palais 
Impérial , leurs  épées  fe  frottèrent  l'une  con- 
tre l'autre.  Celui  qui  defeendoit  s'offença  de 
cet  accident.  L’autre  s’exeufa,  en  protellant 
que  c'étoit  l'effet  du  hazard.  11  ajouta  que  le 
malheur  après  tout  n'étoit  pas  grand;  que  ce 
n'étoit  que  deux  épées  qui  s’étoient  tou- 
chées, « que  l’une  valoit  bien  l'autre.  Je 
vais  vous  faire  voir,  reprit  le  premier,  la 
différence  qu'il  y a de  l'une  i 1 autre;  & fur 
le  champ , il  tire  fon  poignard  & s'en  ouvre 
le  ventre.  Le  fécond,  fans  réplique,  monte 
en  diligence  pour  fervir  fur  la  table  de  l’Em- 
pereur, un  plat  qu'il  tenait  en  main,  revient 
enfuitc;  & trouvant  fon  Adverfaire,  qui  ex- 
pirait, il  lui  dit  qu'il  lauroit  prévenu,  s’il 
n’eût  pas  été  occupé  du  fervicc  du  Prince , 
mais  qu’il  le  fuivroit  de  près , pour  lui  faire 
voix  que  fon  épée  valoit  bien  la  (îcnnc.  Auflî- 
têt,  il  fe  fendit  le  ventre,  & tomba  mort. 
Le  Père  de  Charlcvoix  n’oie  décider  s’il  y a 
plus  de  fureur  dans  îette  aétion,  que  dans 
celle  de  deux  Européens , qui  fe  coupent  la 
gorge  en  duel.  Un  fup.  pag.  146. 

Aiwa  Cette  hifloire  fe  trouve  rapportée 
dans  la  Relation  de  Caron , publiée  par  Tbe- 
venot.  R.  d.  E. 
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tisfa&ion  des  yeux  & des  oreilles  ; mais  on  a dû  remarquer,  dans  le  Jour-  DocRirrios 
nal  de  Kæmpfer,  qu’il  n'y  a poinc  d'excès  à craindre  du  côté  de  la  bon-  »UJ*TO“. 
ne  chère. 

L’Historien,  dont  j’emprunte  la  plûpart  de  ces  traits,  ajoûte,  avec  Lccaraftère 
complaifance,  que  ce  qui  relève,  dans  les  Japonois,  l’cclat  dun  fi  grand  a^onn-Unié** 
nombre  de  qualités  diftinguées , c’eft  un  fentiment  de  Religion  qui  naît  avec  aux  propre* 
eux , & dont  la  vivacité  furpalïe  l’opinion  qu’on  peut  s’en  former.  On  a du  Chritlia- 
dû  long-tems,  à cette  heureufe  difpofition  , les  merveilleux  progrès  du  Pifme.î?“s 
Chriltianifme  dans  leurs  Ifles.  Elle  y a fait  autant  de  Saints  que  de  Chré-  kurs  11 
tiens.  Leur  grandeur  d’ame  & le  mépris  qu’ils  font  de  la  vie , avoicnt  fait 
prendre,  à leur  zèle  pour  la  Foi , un  caraftère  héroïque,  dont  les  traits  ne 
s’effaceront  jamais  dans  les  Fades  de  l’Eglife.  En  effet,  ces  deux  qualités 
les  éleveront  toûjours  au-deflus  de  toutes  les  autres  Nations  de  l’Afie.  Leurs 
Hidoires  font  remplies  d’événemens  qui  nous  retracent  les  plus  grandes  ac- 
tions des  Romains.  Ils  ont  eu  leurs  Décius , leurs  Scevolas,  & leurs  Co-  Il  ne  nuit 
clés  (p).  Des  hommes  qui  portent  fi  loin  le  mépris  de  la  vie,  font  capa-  point* leur 
blés  de  tout  ofer  ; & de-là  vient  auŒ  l’acharnement  qui  paroît  dans  toutes  p^usqueîéùs 
leurs  Guerres.  Cependant  on  n’en  doit  pas  conclure,  avec  plufieurs  de  Gouv' roc- 
nos  Ecrivains , que  leur  Empire  ed  aulfi  agité  que  la  Mer  qui  l’environ-  ment, 
ne.  1\  etl  vrai , fuivanc  la  remarque  de  leur  Hidûrien,  qu’à  juger  de  leurs 
difpofitions  par  ce  qui  s’y  ed  paffé  depuis  la  fin  du  feiziéme  fiécle  jufques 
vers  le  milieu  du  fuivant,  on  pourroit  croire  que,  fi  leur  genie  belliqueux 
les  a toûjours  garantis  d’une  Domination  étrangère  (j),  les  défauts  de  leur 
Gouvernement  expofent  l’Etat  à de  continuelles  révolutions.  Mais  vou- 
loir inférer,  de  ce  qui  ed  arrivé  fous  deux  ou  trois  règnes,  que  le  Japon 
ed  mal  gouverné,  ce  feroit  prétendre,  comme  s’exprime  le  même  Hido- 
rien,  qu  un  homme  n’ed  pas  d'une  bonne  conditution,  parcequ’il  a clTuyé 
une  longue  & fàcheufe  maladie.  Mais , quand  il  y aurait  quelque  défaut 
dans  la  forme  de  leur  Gouvernement,  il  ne  fjauroit  être  reproché  à ceux 
qui  s’y  trouvent  affujettis  ; & les  defordres  qu’il  a caufés  ne  tombent  point 
fur  une  Nation , dont  une  des  principales  vertus  ed  la  foumidion  & la  fidé- 
lité pour  fes  Maîtres. 


( p ) On  a vû,  dans  le  Journal  de  Kannp- 
fer,  qu'iFiogo,  petite  Ville  de  la  Province 
de  Sets,  un  japonois  Ce  fit  enterrer  fous  les 
fondemens  d'un  Ouvrage  public,  qui  avoit 
été  renverfé  plufieurs  fois  par  des  orages, 
pour  appaifer  les  Dictut,  * la  colère  dcfquels 
on  attribuoit  les  obftades.  Quelques  Auteurs 
en  comptent  trente,  qui  fc  dévouèrent  dans 
cette  occaûon. 


( f ) Les  Annales  du  Japon  racontent  deux 
tentatives  des  Tartares  fur  cct  Empire;  & 
Marco  Polo,  qui  étoit  alors  i la  Cour  de  la 
Chine,  en  parle  aufil  dans  fa  Relation.  El- 
ias n'eurent  aucun  fuccès.  Les  Japonois  fe- 
raient plus  capables  de  faire  des  Conquêtes, 
s’ils  n'étoicnc  perfuadés  qu’elles  feraient  nut- 
Üblcs  à leur  repos. 


<<8>£K» 

<©> 

v 

f VI. 


Digitized  by  Google 


3<58 


VOYAGE  DE  KÆMPFER 
5-  v i. 


Description 
*uJ«rojf. 

Filles , Bourgs , Villages,  Châteaux,  Jardins,  Chemins,  Voitures  (S 
Bateaux  du  Japon. 


Idée  géné- 
rale des  Ville». 


Place  & Po- 
teaux qui  fer- 
vent à la  pu- 
blication des 
Ordres. 


Defcription 
des  maifons 
Japonoifcs. 


LA  plûpart  des  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  & fort  peuplées.  On 
en  compte,  fuivant  Kæmpfer,  jufqua  treize  mille,  dont  il  eut  l'oc- 
cafion  de  voir  trente-trois  dans  fon  Voyage  à la  Cour.  Les  rues  en  font 
généralement  régulières.  Elles  s'étendent  en  droite  ligne  & fe  coupent  à 
angles  droits.  Chaque  Ville  n'a  que  deux  portes , qui  ne  font  pas  plus  re- 
marquables par  leur  beauté,  que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue,  & 
qu’on  ferme  régulièrement  toutes  les  nuits,  mais  aux  deux  côtés  defque/- 
les  on  élève,  quelquefois,  pour  l’ornement,  des  pans  de  muraille,  qui  ne 
s’étendent  pas  bien  loin.  Dans  les  grandes  Villes,  & dans  celles  qui  font 
la  refidence  de  quelque  Prince,  ces  deux  portes  font  plus  ornées,  mieux 
entretenues , & foigneufement  gardées.  Le  relie  efl  ordinairement  tout  ou- 
vert, ou  quelquefois  ceint  d’une  haye  ou  d’un  folTé.  Les  Villes  frontières 
du  Domaine  Impérial  ne  font  guères  mieux  fortifiées  que  les  autres;  mais 
dans  les  palfages  étroits  qui  y conduifent,  & qu'il  efl  difficile  d’éviter,  elles 
font  défendues  par  de  bonnes  portes , avec  une  Garde  nombreufe,  qui  n’y 
laide  entrer  perfonne  fans  examen  (a). 

Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles,  qui  fe  nomme  Fu- 
danoifiufi , d'où  l’on  annonce,  au  Peuple,  la  Volonté  fuprême , comme  les  Ja- 
ponois  s’expriment,  c’ell- à-dire,  les  Edits  & les  Ordres  particuliers  de 
l’Empereur.  C’elt  le  Seigneur,  ouïe  Gouverneur  de  la  Province,  qui  les 
fait  publier  en  Ion  propre  nom  ; & pour  l’inflruélion  des  Pafians , ils  font 
écrits  en  gros  caraftéres,  fur  une  planche  quarrée,  longue  d’un  pied  ou 
deux,  attachée  au-delfus  d’un  Poteau,  qui  a pour  le  moins  deux  toifes 
de  hauteur.  Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l’Edit  qui  regar- 
de le  Chrillianifme : mais,  comme  les  Seigneurs  y placent  aulïi  leurs  pro- 
pres Ordres,  le  nombre  en  efb  quelquefois  fi  grand,  qu’il  efl  prefqu’im- 
pollible  de  les  voir , & de  les  lire  tous.  On  place  quelquefois , fur  le  Po- 
teau, des  pièces  de  monnoye,  qui  doivent  être  la  récompenfe  de  ceux  qui 
donneront  des  lumières  fur  ce  qu’on  veut  découvrir.  On  trouve  de  ces  Po- 
teaux, jufques  dans  les  Villages  & fur  les  grandes  Routes. 

Les  maifons  des  Particuliers,  dans  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir 
plus  de  fix  toifes  de  hauteur;  & rarement  font-elles  fi  hautes,  à moins  qv’on 
n’en  veuille  faire  des  magalins.  Les  Palais  même  des  Empereurs  n'ont 
qu'un  étage , quoiqu'on  en  voye  quelquefois  deux , aux  maifons  particu- 
lières. C’efi  la  crainte  des  tremblemens  de  terre,  allez  frequens  au  Ja- 
pon, qui  affujettit  les  Habitans  à cette  méthode.  Mais,  fi  ces  Edifices 
ne  peuvent  être  comparés  aux  nôtres,  pour  la  folidité,  ni  pour  l’éléva- 
tion , ils  ne  leur  cèdent  rien  pour  la  commodité  ni  pour  l’agrément.  Pref- 
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que  toutes  les  maifons  du  Japon  font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan,  ou 
le  rez-de-chauffée,  cfb  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds,  pour  le  garantir  de 
l'humidité.  Il  ne  paroît  pas  que  l’ufage  des  caves  y foit  connu.  Kæmp; 
fer  a déjà  fait  remarquer  que,  pour  précaution  contre  le  feu , chaque  mai- 
fon  doit  avoir  un  endroit  féparé , & fermé  d’un  mur  de  maçonnerie,  où 
l’on  renferme  ce  qu'on  a de  plus  précieux.  Les  autres  murailles  font 
de  planches , & couvertes  de  grofl’es  nattes , qui  font  jointes  avec  beau- 
coup d’art.  > . ■ i 

Les  maifons  des  perfonnes  de  diftinftion  font  divifées  en  deux  appar- 
temens  ; l’un  pour  les  femmes , qui  ne  fe  montre  que  rarement  ; l'autre 
ouvert , pour  les  ufages  communs  de  la  vie  & de  la  lociété.  La  plus  bel- 
le porcelaine , ces  cabinets , ces  coffres  fi  renommés , ne  fervent  point  dans 
les  falles  où  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  fûrs  ; 
& le  refie  de  la  maifon  eft  orné  de  porcelaines  communes , de  pots  pleins 
de  thé,  de  peintures,  d’armes  & d’armoiries.  'Le  plancher  eft  couvert  de 
nattes  doubles  & bien  rembourrées , dont  les  bordures  font  des  franges  & 
des  broderies.  Chaque  natte,  fuivant  la  Loi , doit  avoir  une  toife  de  lon- 
gueur, fur  une  demie  de  largeur.  La  grandeur  d’une  chambre,  comme  on 
l’a  déjà  fait  obferver,  fe  mefure  par  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  appartemens,  qui  divifent  le  corps  de  Ja  maifon,  font  cora- 
pofésde  pluficurs  chambres,  féparées,  comme  on  l*a  vû  dans  le  Palais  mê- 
me de  l’Empereur,  par  de  fimples  cloifons,  ou  plutôt  par  des  efpèces  de 
paravents,  qu’on  peut  avancer  ou  Teculer,  pour  élargit  les  chambres,  ou  les 
rétrécir,  fuivant  le  befoin.  Dans  les  maifons  les  plus  magnifiques , les  cloi- 
fons & les  portes  des  chambres  font  couvertes  de  papier;  mais  il  eft  orné 
de  fleurs  d’or  ou  d’argent , quelquefois  de  peintures , dont  le  platfond  eft 
toûjours  embelli.  Il  n’y  a pas  un  coin  qui  n’offre  quelque  chofe  de  riant. 
A la  vérité,  tous  ces  agrémens  coûtent  peu;  & l’on  n’y  employé  que  de* 
matériaux  communs.  Cependant  on  obferve  qu’ils  contribuent,  autant  que 
la  pofition  des  appartemens,  à rendre  les  maifons  fort  faines.  Première- 
ment, tout  eft  de  fapin  & de  cèdre.  En  fécond  lieu , les  fenêtres  font  tel- 
lement ouvertes,  quen  faifant  changer  de  place  aux  cloifons,  on  donne  à 
l’air  un  paffage  libre.  Le  toit,  qu’on  couvre  de  planches  ou  de  bardeaux, 
eft  foûtenu  par  de  grottes  poutres;  & fi  la  maifon  a deux  étages,  le  fécond 
eft  toûjours  bâti  plus  folidement  que  le  premier.  L’expérience  a fait  con- 
noître  qu’un  Edifice  en  rëfifte  mieux  aux  trcmblemens  de  terre.  Les  de- 
hors n’ont  rien  d’agreable  pour  la  conftruftion  ; mais  ies  planches , qui  for- 
ment les  murailles,  font  enduites  d’une  terre  graffe  & de  plufieurs  couches 
de  vernis.  Les  toits  mêmes  en  font  couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de 
dorures  & de  peintures.  Les  fenêtres  font  chargées  de  pocs  de  fleurs;  & 
l’on  y fùpplée  par  des  fleurs  artificielles , lorfque  la  Nature  en  refufe  d’au- 
tres. Dans  l'intérieur,  le  vernis  Dell  pas  plus  épargné.  Les  portes,  les 
poteaux,  une  galerie,  qui  règne  ordinairement  fur  le  derrière  de  chaque 
maifon,  & d’où  l’on  defeenddans  le  jardin,  en  font  revêtues  ; & fi  le  bois 
eft  fi  beau  qu'on  n'en  veuille  pas  cacher  les  veines  &,les  nuances , on  fe  con- 
tente d’une  couche  légère  & d’un  vernis  tranfparent.  On  ne  trouve , dans 
les  chambres,  ni  bancs,  ni  chailès.  L’ufage,  au  Japon,  comme  dans  tout 
XI P.  Part.  Aaa  le 
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le  refte  de  l'Afie,  eft  de  s’afleoir  à terre;  &,  pour  ménager  les  natte»,  oa 
quitte , en  entrant  dans  la  maifon  , les  fandales , qui  font  la  chaulTure  du  Pays. 
Ces  mêmes  tattes  fervent  de  lit  pour  le  fommeil , avec  une  machine  de  bois 
qui  tient  lieu,  d’oreiller.  Mais  les  perfonnes  aifées  y étendent  un  riche  tapis. 
L’oreiller  eft  un  petit  coffre,  de  forme  à-peu-près  cubique,  coropofé  de  lit 
petits  ais,  joints  fort  proprement  & verniffés.  La  plûpart  des  autres  uflen- 
ciles  font  d’un  bois  mince,  revêtu  d'un  vernis  épais,  dont  la  couleur  eft  un 
rouge  foncé.  Les  fenetres  font  de  papier,  avec  des  volets  de  bois  en  de- 
dans & en  dehors;  mais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit,  & jamais  ils  ne  pa- 
rodient pendant  le  jour.  Leur  unique  ufage  eft  de  fermer  la  maifon , du 
côté  de  la  cour  & de  la  galerie.  «j  :m  ;' 

La  faite,  où  l’on  reçoit  compagnie,  a toûjours  une  grande  armoire  vis- 
à-vis  la  porte;  &.  c'eft  contre  cette  armoire,  qu’on  place  les  perfonnes  dont 
on  reçoit  la  vifite.  A côté  eft  un  buffet , fur  lequel  on  met  quelques  Livre» 
qui  traitent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d’un  bakon,  par  le- 
quel, fans  fc  lever  du  lieu  où  l'on  eft  affis,  la  vûe  donne  fur  la  campagne, 
ou  fur  la  rue , ou  fur  k jardin.  Comme  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
au  Japon,  on  ménage,  fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres,  un  trou 
quarré  & muré,  qu’on  remplit  de  charbons  allumés,  ou  de  cendre  chaude, 
oc  qui  donne  une  chaleur  futfifante.  Quelquefois  on  met , fur  ce  foyer  ,une 
table  bafle , qu’on  couvre  d'un  tapis , fur  lequel  cm  fe  tient  aflis  dans  le 
grand  Froid.  SMa  chambre  n’apoint  de  foyer,  on  y fupplée  par  des  pots 
de  cuivre  & de  terre , qui  prodwiient  le  même  effet.  Au  - lieu  de  pincettes  , 
on  fe  fort  de  barres  de  1er  pour  attifer  k feu,  avec  autant  d’adrefle  qu'on  nfe 
de  deux  petits  bâtons  pour  manger.  ; . 

Dans  les  maifons  des  Grands,  ou  des  perfonnes  fort  riches,  & dans  les 
grandes  hôtelleries,  on  trouve  quantité  de  chofes  curieufes,  qui  fervent  d’a- 
mufement.  Ceft  premièrement  un  grand  papier,  bondé  d’un  cadre  de  bro- 
derie fort  riche,  qui  contient  la  figure  d’une  Divinité,  ou- de  quelque  per* 
fonne  renommée  par  fa  vertu.  Le  pinceau  en  patoît  greffier;  mais  le» 
waks  en  font  hardis,  & fi  fidèles,  qu’on  eft  frappé  de  la  rcllemblance.  Quel- 
quefois, au  Ikra  d’un  Portrait,  on  fe  contente  ae  tracer,  fur  le  papier,  une 
Sentence  Morale  de  quelque  fameux  Philofophe,  ou  d'un  Poète  célébré.  Qn 
voit,  d’un  autre  côté,  des  peintures  qui  reprcfencent  de  vieux  Chinois  en 
grotefque,  des  arbres,  des  pay  fages.  On  vok  des  pots  de  fleurs,,  qu’on  a 
foin  de  changer , fuivant  la  faifon,  & d’entrelaffer  de  branches,  avec  un 
art  & un  goût  furprenant;  des  caffolettes  de  cuivre , jettées  en  moule,  dans 
k forme  d'une  grue , d'un  lion,  ou  de  quelque  autre  animal,  & toûjours 
d’un  travail  exquis  ; des  pièces  d'un  bois  rare , dont  les  veines  <St  les  couleur* 
fe  font  admirer  par  leur  difpofition,  foit  qu’elles  foyent  l’ouvrage  de  la  Na- 
ture ou  de  l’Art  ; des  toilettes  de  rezeau,  ou  des  étoffes  à ramage,  parfaite- 
ment travaillées,  femblables  à celles  dont  on  orne  les  balcons,  ks  fenêtres, 
te  haut  des  portes  & les  paravents;  enfin  de  la  vaiffeUe,  des  porcelaine», 
& d’autre»  ufoenciles,  rangé*  en  fort  bel  ordre. 

Mais  ce  qu’on  trouvedephu  curieux  dans  les  grandes  mai 'bus,  c’eft  le 
jardin  , avec  fes  ornemens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu’on  ne  fe 
laffè  point  d’en  admirer  la  magnificence  & k goût.  11  occupe  tout  l’efpa- 
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ce,  qui  eft  derrière  ia  maifon.  Il  eft  ordinairement  quarré  & muré,  en  ma-  Dek-tfttcs 
nière  de  citerne  ; ce  qui  faic  juger  que  le  terrain  eft  creufé  à quelque  profon-  Du  !lro;<- 
deur.  On  y defcend  par  une  galerie , qui  avance  derrière  la  maifon , & qui 
eft  terminée  par  des  bains;  car  les  Japonois  ont  l’ufage  de  fe  baigner  & de 
fe  faire  fuer  tous  les  joprs  au  foir. 

Une  partie  du  jardin  eft  pavée  de  pierres  rondes , de  diverfes  couleurs" 
qu’on  prend  au  fond  des  Rivières , & fur  le  bord  de  la  Mer.  'Le  refte  eft 
couvert  de  gravier,  qui  fe  nettoye  foigneufement.  Dans  routés  les  autres 
parties,  il  régne  une  apparence  de  defordre , qui  eft  d’un  agrément  ihfini. 

Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu , oc  forment  une  allée , dans  la- 
quelle on  peut  fe  promener.  Des  plantes,  qui  portent  des  fleurs,  entre 
lefquelles  il  y en  a to  fl  jour  s quelqu’une  de  rare,  font  difpofées  d’efpace  en 
efpace,  & forment  la  plus  agréable  variété.  A l’un  des  éoin  du  quarré, 
un  petit  rocher,  parfaitement  imité  de  la  Nature,  orné  de  figures  cToi- 
feaux,  ou  d’infeftes  d’airain,  offre  une  cafcade , formée  par  un  petit  ruif- 
feau,  qui  fe  précipite  avec  un  doux  murmure.  Il  eft  accompagné  d’un 
petit  bois , planté  a la  main , & compofé  d’arbres  qui  peuvent  croître  fort 
près  les  uns  des  autres.  Enfin,  l’on  trouve,  dans  un  autre  endroit,  un  pe- 
tit vivier , environné  d’arbres  & rempli  de  poiffon.  Si  le  terrain  ne  per- 
met pas  d'y  faire  un  jardin  de  cette  forme,  on  y fupplée  par  des  arbres  à 
fruits , tels  que  des  pruniers , des  cerifiers , ou  des  abricotiers.  Kaempfer 
ajoûte  qu'on  a foin  de  les  greffer,  non  pour  en  rendre  le  fruit  meilleur,  mais 
pour  y faire  croire  les  fleurs  avec  plus  d’abondance.  Ces  arbres  font  d’au- 
tant plus  eftimés  , qu’ils  font  plus  vieux , plus  tortus  & plus  difformes. 

On  en  laiffe  quelquefois  croître  allez  les  branches , pour  les  faire  entrer  dans 
les  chambres  : mais  l’ufagc  ordinaire  eft  de  les  ébrancher , pour  leor  fai- 
re porter  des  fleurs  plus  larges  & en  plus  grand  nombre.  Elles  font  en 
èffet  d’une  grandeur  fingûlière,  fouvent  doubles,  & d’un  très -bel  incar- 
nat. Dans  les  petites  maifons , qui  ne  peuvent  pas  même  avoir  de  ces 
arbres,  on  pratique  une  ouverture,  où  l’on  entretient,  dans  une  cuve 
pleine  d’eau , des  poiffons  qui  ont  la  queue  dorée  ou  argentée.  On  y ajoû- 
te quelques  pots  à fleurs , ou  certains  arbres  nains , qui  croiffenc  aifément 
dans  le  plus  mauvais  terrain,  pourvfl  que  la  racine  foit  toûjours  dans  l’eau. 

Le  peuple  même  en  plante  fouvent  de  cette  efpèce,  devant  les  portes  des 
maifons.  i 

, Les  Bourgs  & les  Villages,  dont  Kæmpfer  fait  monter  le  nombre  jnf-  Maifonsdw 

Ju’à  neuf  cens  mille  huit  cens  cinquante-huit , & qui  font  ordinairement  Bourgs  & de» 
tués  le  long  des  grands  chemins , parodient  fort  peuplés,  fur-tout  dans  la  'll,a£es- 
grande  Ifle  de  Nipon.  La  plflpart  ne  confident  que  dans  une  double  ran- 
gée de  maifons,  mais  fi  longue  que,  d'un  Village  à l’autre,  il  n’y  a pref- 

?ue  point  de  féparation.  Ainfi  toutes  les  routes  un  peu  fréquentées  n’of- 
rent,  des  deux  côtés,  qu’une  fuite  continuelle  de  maifons.  Celles  des 
Amples  Paylans  méritent  peu  de  remarque.  Elles  font  compofées  de  quatre 
murailles  baffes,  couvertes  d’un  toft  de  chaume  ou  de  bardeaux.  Sur  le 
derrière,  le  plancher  eft  un  peu  plus  élevé,  pareeque  c’eft  la  partie  du  foyer. 

Tout  le  refte  elî  couvert  de  nattes  affez  propres.  Derrière  la  porte  de  la 
rue,  qui  eft  tofljours  ouverte,  on  voit  pendre  une  rangée  de'gtofles  cordes, 
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qui  forment  une  efpèce  de  jalouûe , au  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fans 
être  vû.  Les  apparences  ne  font  pas  juger  avantageufemeiit  de  la  richefle 
de  ces  maifons;  mais,  avec  quelques  proviGons  de  riz,  de  racines  & de  lé- 
gumes , tous  les  liabitans  fubliftent , le  portent  bien  & vivent  contens.  On 
ne  celle  pas  d’admirer,  au  Japon,  le  nombre  de  Boutiques,  qui  fe  trouvent 
dans  toutes  les  Villes , & jufques  dans  les  moindres  Villages  ; & l’on  a pei- 
ne à comprendre,  comment  un  Pays  féparé  du  relie  du  Monde,  & qui  n’a 
qu'un  fort  petit  Commerce  au -dehors,  en  peut  faire  un  G grand  dansfon 
propre  fein. 

On  a fait  obferver  que  hors  des  Villes  & des  Villages,  & toûjours  à 
l'Occident , il  y a des  places  deflinées  à l’exécution  des  Criminels.  Il  elt 
aifé  de  les  reconnoître,  aux  poteaux  & aux  inftrumens  qu’on  y laifle,  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Paflans. 

Les  Châteaux  des  Princes  font  ordinairement  Gtués , ou  fur  les  bords 
des  grandes  Rivières , ou  dans  quelque  endroit  élevé  ; & la  plûpart  occu- 
pent un  fort  grand  terrain,  avec  trois  enceintes,  dont  chacune  a fon  folTé, 
une  muraille  de  pierre  ou  de  terre,  & une  porte  fortifiée.  Le  centre,  qui 
fert  dé  logement  au  Maître,  elt  relevé  par  une  tour  blanche  & quarrée,  à 
trois  étages,  dont  le  toit  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les 
Gentilshommes,  les  Intendans , les  Secrétaires  & les  autres  Officiers , font 
logés  dans  la  fécondé  enceinte;  les  Soldats  & les  Valets,  dans  la  première. 
Tous  les  efpaces  vuides  font  cultivé?,  & l'on  y fème  du  riz.  La  totalité' 
des  Edifiçes,  qui  font  relevés  par  une  profulion  de  peintures  & de  vernis, 
les  murailles , qui  font  blanchies , les  battions , les  portes , au-deiïus  def- 
quelles  il  y a toûjours  quelque  petit  Bâtiment , & la  cour  du  centre , for- 
ment, de  loin,  une  allez  belle  perfpeètive.  Le  dehors  offre  ordinairement 
une  place , où  fe  fait  4 revûe  des  Troupes.  Kæmpfer  obfervc  que , pour 
un  Pays,  où  le  canon  n’ett  prefque  pas  en  ufage,  les  Fortifications  de  ces 
Châteaux  font  allez  bonnes.  Quoique  les  Seigneurs  foyent  obligés  de  les 
entretenir  foigneufement , ils  ont  befoin  d’une  permillîon  exprefle  de  l’Em- 
pereur , pour  faire  relever  les  parties  qui  tombent  par  quelque  accident. 
Elle  s'accorde  très -rarement,  parce  (^'aujourd'hui  la  Politique  des  Mo- 
narques Japonois  ne  fouffre  plus  qu’on  bâtifle  de  nouveaux  Châteaux. 
Du  tems  de  Kæmpfcr,  le  nombre  en  étoit  déjà  réduit  à cent  quarante- 
fix , dans  toute  l’étendue  de  l'Empire  ; la  plûpart  à la  porte  des  gran- 
des Villes. 

On  a vû , dans  le  Journal  du  même  Voyageur,  la  Defcription  jdu  Chi- 
teau  Impérial  de  Jedo. 

Ses  obfervations , fur  les  grands  chemins,  dans  Ion  premier  Voyagea 
la  Cour,  ont  déjà  dû  faire  prendre  une  haute  idée  de  cette  partie  de  la 
Police  du  Japon.  Il  a fait  remarquer  que  non-feulement  les  Provinces , mais 
les  Dittriéls  particuliers  font  féparcs  par  de  belles  routes , dont  la  plûpart 
ont  tant  de  largeur  , que  les  plus  grands  trains  des  Princes  & des  Seigneurs 
peuvent  s’y  croifer  fans  defordre;  que,  dans  les  Ifles  fréquentées,  les  dif 
tances  font  marquées  régulièrement,  & que  toutes  ces  marqaes  commencent 
à fe  compter  depuis  le  grand  Pont  de  Jedo,  qui  fe  nomme  par  excellence 
Niponba: , ouJe  Pont  du  Japon  ; qu’à  l'extrémité  de  chaque  Province  & de 
r-  eha- 
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chaque  Diftriâ , on  apprend , par  des  infcriptions  en  gros  caraftères , quel 
cft  le  Canton,  quelles  lonr  les  Terres  où  l’on  fe  trouve,  & de  combien  de 
miles  , la  Ville,  ou  le  Château  le  plus  proche  en  efl:  éloigné.  Les  moindres 
chemins  font  bordés  de  fapins  ou  d'autres  arbres , & rafraîchis  par  des  fon- 
taines. On  y a creufé  des  foffés  & des  canaux,  pour  en  faire  écouler  les 
eaux  dans  les  terres  baffes.  On  y a conffruit  des  digues,  pour  arrêter  cel- 
les qui , tombant  des  lieux  élevés  , y pourraient  caufer  des  inondations.  11 
n’y  a que  les  neiges,  auxquelles  on  n’a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier, 
& dont  l’abondance  efl  d’une  extrême  incommodité  pendant  l’Hyver.  Au- 
refte , ce  font  les  Villages  les  plus  voiûns , qui  font  chargés  de  ces  travaux 
publics.  Les  chemins  font  nettoyés  tous  les  jours;  & lorfqu'une  perfonne 
de  haute  diflinétion  doit  y paffer,  des  Officiers , qui  n’ont  pas  d’autres  fonc- 
tions , marchent  devant , pour  y faire  régner  l’ordre.  De  diftance  en  diftan- 
ce,  on  trouve  des  monceaux  de  fable,  pour  applanir  & fécher  les  endroits 
qui  font  rompus  par  les  pluyes.  Les  Seigneurs  & les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces font  fûrs  de  rencontrer  des  cabinets  de  verdure , dreflês  pour  eux , 
de  trois  en  trois  lieues  , avec  toutes  les  commodités  qui  peuvent  diminuer 
la  fatigue  du  Voyage.  On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  ce  travail  foit  d'un^ 
grande  dépenfe  pour  les  Payfans  ; au  contraire , tout  ce  qui  peut  falir  les  che- 
mins , tourne  à leur  utilité  : les  branches  des  arbres  leur  tiennent  lieu  de 
bois  de  chauffage,  qui  efl  très-rare  dans  quelques  Provinces;  les  fruits,  qui 
ne  fe  mangent  point , & toutes  les  autres  immondices , fervent  à engraif- 
fer  leurs  terres.  Auifi  s’empreffent-ils  d’eux-mêmes  à les  venir  enlever.  On 
a formé  des  chemins , dans  les  montagnes  les  plus  efearpées  ; on  a bâti  des 
ponts,  fur  toutes  les  Rivières  qui  peuvent  en  recevoir;  & Kæmpfer  en  dé- 
crit un  de  quarante  arches  , & de  quatre  cens  pas  de  longueur.  La  plûpart 
font  de  bois  de  cèdre,  quelques-uns  de  pierres;  & prelque  tous  font  ornés 
de  belles  baluftrades , fur  leJquelles  on  voit  régner , de  chaque  côté , une 
rangée  de  grades  boules  de  cuivre. 

Dans  leurs  Voyages,  les  Japonois  ontl’ufage  d’une  forte  de  hant-de- 
chauffes,  extrêmement  larges  jufqu'aux  genoux,  d’ou  elles  vont  toûjours 
en  retréciffant  jufqu’à  la  cheville  du  pied,  & fendues  des  deux  côtés  pour 
recevoir  les  deux  bords  de  la  robbe,  qui  rendraient  autrement  la  marche 
fort  incommode.  Les  uns  portent  auifi  une  efpèce  de  jufle-au  corps,  ou 
de  manteau  court;  & d’autres,  au -lieu  de  faire  defeendre  les  haut -de- 
chauffes  affez  bas  pour  couvrir  la  jambe , y fuppléent  par  de  larges  ru- 
bans, dont  ils  fecouvrent,  depuis  les  genoux  jufqu’aux  pieds.  Les  Do- 
meftiques  & les  Porte-faix  fe  trouflènC  entièrement  jufqu’à  la  ceinture,  fans 
aucun  égard  pour  la  pudeur.  " Quoiqu’on  ne  forte  jamais , au  Japon , fans 
un  éventail  à la  main , celui  qu’on  porte  en  Voyage  efl  remarquable  par  les 
noms  des  routes  & des  hôtelleries,  qui  s’y  trouvent  marquées.  On  fe  mu- 
nit auifi  de  petits  livres,  qui  fe  vendent  fur  la  route,  & qui  contiennent  le 
prix  des  vivres  (A). 

Kækffee  prend  plaiiîr  à reprefènter  la  manière,  dont  les  Japonois 

font 

(i)  Il  u'eit  pas  permis  aux  Hollandois  du  Japon,  d'acheter  de  ces  livres.  Ibid,  pag.3 qcv 
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Duc*!rrioH  font  à cheval.  La  Telle  eft  de  bois,  toute  fimple  & toute  unie,  a fiez  fem- 

mijAfOM.  niable , dit-il,  aux  bâts  des  chevaux  déporté  deSuede;  mais,  pour  ne  pas 

blefler  le  cheval,  elle  ert  pofée  fur  un  petit  couflin  qu’on  lui  met  fur  le  do», 
avec  une  houfle  fur  la  croupe , qui  offre  les  armes  ou  la  marque  du  Cava- 
lier. Une  pièce  de  drap  allez  greffier  pend  des  deux  côtés;  & fi  le  cems  ert 
mauvais , on  en  attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre  de  l’animal , pour  le 

Sarantir  de  la  crotte.  Sa  tête  ert  couverte  d'un  rezeau , dont  les  fils  font 
éliés,  mais  capables  de  la  défendre  de  la  piquftre  des  mouches,  qui  font 
fort  incommodes  au  Japon.  On  lui  met  des  Connectes  au  cou , au  poitrail , 
& dans  plufieurs  autres  endroits.  On  parte,  par -deffus  la  Celle,  deux  cour- 
royes,  qui,  pendant  à droite  & à gauche,  foûciennenc  deux  porte-man- 
teaux en  équilibre;  & pour  les  affermir  parfaitement,  on  met,  par-deflus, 
une  petite  boete  fort  mince , qui  pofe  fur  la  croupe , & cjui  ert  arrêtée  à 
la  Celle  avec  des  fangles.  Cette  boete,  qu’on  peut  ouvrir  lans  la  détacher, 
contient  diverfes  chofes  qui  peuvent  fervir  aux  befoins  du  Cavalier.  Dans 
l'efpace,  qui  demeure  vuide  entre  les  deux  porte-manteaux,  on  place  un 
couffin , ou  quelque  chofe  de  mou  ; & c’eft-là  que  le  Cavalier  ert  affis , les 
jambes  croifées,  comme  s’il  étoit  à terre  fur  fa  natte;  ou  pendantes,  s’il 
aime  mieux  cette  ficuatian.  Ii  doit  être  fort  attentif  à Ce  tenir  affis  fur  le 
milieu;  fans  quoi  il  feroit  menacé  de  comber,  ou  de  faire  tomber  le  che- 
val même,  qui  n’eft  pas  fort  à l’aife  fous  un  harnois  de  cette  forme.  Dans 
les  chemins  difficiles,  un  Valet  tient  la  main  fur  la  boete,  qui  fért  à fixer 
le  refte  de  l'équipage.  Un  Japonois,  monté  comme  on  le  décrit,  avec  un 
large  chapeau  de  paille,  & un  manteau  de  papier  vernifTé  qui  couvre 
l’homme  & le  cheval , pour  les  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil  & des  autres 
injures  de  l’air,  fait  une  figure  des  plus  grotefques.  Le  Cavalier  ne  tou- 
ehe  point  à la  bride  de  fon  cheval.  C’eft  un  Valet  qui  h tient;  & qui 
marche  au  côté  droit,  prés  de  la  tête.  Dans  les  vilites,  que  les  gens  de 
qualité  fe  rendent  mutuellement , ils  tiennent  la  bride  eux-mêmes  ; mais 
le  cheval  n'en  ert  pas  moins  conduit  par  un  ou  deux  Valets,  qui  le  tien- 
nent par  le  mord.  Les  étrivière*  étant  fort  courtes , un  large  cuir  pend 
des  deux  côtés  de  la  Celle,  à la  manière  des  Tartanes.  Les  étriers  font  de 
fer,  ou  d’un  métal  qui  fe  nomme  Simvifa.  Ils  font  épais  & pefans,  allez 
femb labiés  dans  leur  forme  à la  plante  des  pieds;  ouverts  d’un  côté,  pour 
donner  de  la  facilité  à s’en  débarraffer;  ordinairement  fért  bien  travaillés , 
& garnis  d'argent.  Les  rênes  font  defoye,  attachées  au  mord  (c).  On 
a déjà  remarqué  que  les  Japonois  ne  montent  point  à cheval  par  le  côté, 
mais  par  le  poitTai!  à droite  ; ce  qui  ert  fort  incommode  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  beaucoup  d’agilité. 

Nonmons  Les  Voitures  du  .Japon  font  une  manière  de  voyager  plos  magnifique- 
"*  Cangos.  ment,  mais  avec  plus  de  dépenfe.  On  s’en  fert  auffi  dans  les  Villes.  Ce 
font  des  efpèces  de  litières,  qui  font  portées  par  des  Domertiques,  ou  par 
des  Porteurs  de  profeffion.  On  en  dirtingue  deux  fortes  ; celles  des  per. 
fonnes  de  qualité  s’appellent  Norimons , & les  autres  Cangot  (d).  Rien 
J n’ert 

<0  p?s-.  30*  & précédentes. 

(4)  Nnimm  lignifie  Cbaife ; & Conge:,  Hôte  ou  Panier. 


Portrait  d’un 
Japonois  i 
cheval. 


Digitizet 


jogle 


Chaise  a Poe  te  ur  s d lt  Jap  oh. 
Jafansche  Braag-zetel. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DANS  L’EMPIRE  DU  JAPON,*  Liv.  IV.  375 

n’eft  plus  fompcueux  & plus  éclatant  que  les  beaux  Norimons,  fur-tout 
ceux  dont  on  le  fert  dans  les  Villes,  pour  les  vifites  ou  pour  les  cérémonies. 
Leur  forme  n’eft  pas  fort  différente  de  celle  des  Cangos.  Quelques-uns 
même  n’en  font  diftingués  , que  par  les  bâtons  qui  fervent  à les  porter. 
Ceux  des  Cangos  font  Amples,  mallifs , d'une  feule  pièce,  & plus  petits. 
Ceux  des  Norimons  font  plus  grands,  bien  ornés,  creux,  compofés  de 
quatre  petits  ais  d’un  bois  mince,  proprement  joints,  courbés  en  arc&  fort 
légers.  Leur  grofleur  & leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances 
Impériales , & proportionnées  à ta  qualité  du  Maître  ; mais  on  a plus  d’in- 
dulgence pour  les  Dames.  Le  dedans  du  Norimon  eft  un  quarré  long,  afiez 
grand  pour  s’y  tenir  couché,  fermé  de  bambous  proprement  entrelaflês, 
vemifle,  <St  quelquefois  orné  des  plus  belles  peintures.  Cette  voiture  n’a 
que  deux  fenêtres  collatérales.  Lorfqu’il pleut,  on  la  couvre  de  papier  ver- 
nifTé , qui  efl:  à l’épreuve  de  la  pluye , & de  la  même  fabrique  que  le  man- 
teau des  Cavaliers.  On  diftingue  encore  la  qualité  de  celui  qui  fe  fait  porter 
dans  un  Norimon,  par  le  nombre  des  Porteurs,  & par  la  manière  dont  ils 
prennent  leurs  bâtons.  Si  c’efl  un  Prince  du  Sang,  ou  le  Seigneur  d'une 
Province , ils  tiennent  le  bâton  fur  la  paume  de  la  main.  Pour  les  perfon- 
nes  d’un  rang  inférieur,  ils  le  portent  fur  leurs  épaules.  Ils  ont  tous  la  li- 
vrée de  leur  Maître  ; dans  les  Voyages , il*  font  en  allez  grand  nombre  pour 
fe  relever  touï-à-tour.  Il  y a des  Cangos  que  les  perfonnes  même  de  qua- 
lité préfèrent  aux  Norimons  pour  les  Voyages , & qu’on  efl  forcé  d'em- 
ployer pour  pafTer  ks  montagnes.  Ils  font  petits;  & l'on  n'y  efl  pas  fort 
a l’aife,  pareequ'ofi  efl  obligé  de  s’y  tenir  courbé  & d'y  croifer  les  jambes. 
Kæmpfer  les  compare  à des  paniers , comme  leur  nom  le  lignifie.  Le  cou- 
vert en  efl  plat,  & le  fond  Concave.  Les  plus  petits  ont  trois  Porteurs , 
dans  les  chemins  difficiles.  On  pafle , avec  ces  voitures , par  des  lieux  qu'on 
ne  traverferdit  point  à cheval. 

Pour  voyager  fur  ks  Rivières,  ou  pour  fuivTe  les  Côtes  de  la  Mer, les 
Japonoi» ont  des  Barques,  qui  reflemblent  beaucoup  aux  Strubis  de  Ruflîe, 
avec  lefqueües  on  remonte  le  Volga , depuis  Mofcou  jufqu’à  Cafan.  Les 
voiles  en  font  moitié  noires  & moitié  blanches.  Mais  certaines  Rivières , 


qui  ont  peu  de  profondeur  & beaucoup  de  rapidité,  ne  fe  traverfenc  qu’a- 
vec une  force  de  Bac , dont  le  fond  efl  plat,  & fi  pliant,  qu'il  cède  au  fa- 
ble , fur  lequel  il  glifle  doucement.  En  général , tous  les  Navires  & les  Ba- 
teaux du  Japon  font  de  fapin  eu  de  cèdre  ; mais  leur  conftruftion  & leur 
forme  font  proportionnées  à leur  ufage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  aufïi  la 
figure  qui  leur  convient.  La  plûparc  ne  vont  qu'à  la  rame  ; mais  ils  ont 
tous , deux  ponts  ; le  premier , fort  bas  & fort  plat  ; le  fécond  , divifé  en 
pluficurs  chambres,  à l’aide  des  paravents,  avec  des  fenêtres,  & toutes 
fortes  d’ornemens  & de  commodités. 

Les  plus  grands  Bàtimens  du  Japon  font  des  Navires  Marchands,  qui 
ne  s’éloignent  jamais  beaucoup  de  l’Empire,  mais  qui  fervent  à tranfporter 
d'une  Ifle,  ou  d’une  Province  à l’autre,  des  paffans  ou  des  marchandifes. 
Cette  courte  navigation  a beaucoup  d’agrémens.  Quoique  la  piûparc  des 
petices  Ifles,  qu'on  rencontre  à chaque  iiiftant  fur  ces  routes , particuliére- 
ment celles  qui  font  en  fi  grand  nombre  entre  Nipon  & Xicoco,  foyent 
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moncagneufes , incultes  & ftériles , on  ne  va  jamais  bien  loin  fans  en  ren- 
contrer quelqu’une,  où  l’on  e(l  fûr  de  trouver  un  Havre  commode  , de 
l’eau  douce  , quelques  terres  allez  bonnes  , die  par  conféquent  un  certain 
nombre  d'Habitans.  D'ailleurs , elles  ne  manquent  point  de  bois , & la  feu- 
le vûe  de  leurs  Côtes  forme  une  promenade  agréable.  Cependant  Kæmp- 
fer  obfervê,  qu’avec  des  Bâtimens  fi  fragiles.de  dans  une  Mer  fi  redoutable, 
il  faut  être  bien  fûr  du  tems  pour  ofer  mettre  à la  voile:  mais,  depuis  prés 
d’un  fiècle,  les  Lois  de  l'Empire  ne  permettent  point  d'en  conftruire  de 
plus  forts  : quoique  les  marchandifes  n’y  foyent  pas  même  à couvert  de 
l'eau  du  Ciel , ni  de  celle  des  vagues.  C’eft  une  précaution  des  Empereurs, 
pour  ôter  à leurs  Sujets  jufqu'à  la  tentatiorad’entreprendre  de  longs  Voya- 
ges. La  poupe  efl  toute  ouverte,  & la  fabrique  fi  légère,  qu'au  moindre 
vent  la  prudence  oblige  de  chercher  un  abri,  ou,  du  moins,  de  jetter  l’an- 
cre & d'amener  les  voiles.  En  un  mot , fuivant  la  remarque  de  J’Hiftorien 
du  Japon,  les  Sauvages  de  la  Floride  & du  Canada  donnent  moins  au  hazard, 
dans  leurs  Canots  d'écorce  & dans  leurs  moindres  Pyrogues,  que  les  Japo- 
nois  dans  leurs  plus  grands  Vaifleaux. 

La  longueur  ordinaire  de  ces  Bâtimens  efl  de  quatorze  toifes,  fur  qua- 
tre de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu’à  l'éperon,  ils  vont  en  pointe,  & les 
deux  bouts  de  la  quille  s'élèvent  confidérahlement  fur  l’eau.  Le  corps  n’eft 
pas  convexe,  comme  celui  des  Navires  Européens;  mais  la  partie,  qui 
efl  dans  l'eau,  s’étend  prefque  en  droite  ligne.  La  poupe,  qui  efl  large  & 
plate , a dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu’au  fond  de  cale , & qui 
laifTe  voir  prefque  tout  le  dedans  du  Navire.  Cette  ouverture  ne  fervoit, 
dans  fon  invention,  qu’à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail;  mais  de- 
puis que  l’entrée  du  Japon  efl:  entièrement  fermée  aux  Etrangers,  elle  efl 
ordonnée  par  une  Loi,  pour  empêcher  qu’on  ne  conduife  les  Navires  en 
pleine  Mer.  Le  tillac  s elève  un  peu  vers  la  poupe,  & s’élargit  vers  les 
côtés.  Les  planches,  qui  le  compofent,  ne  font  ni  fermes,  ni  liées  en- 
femble  ; & lorfque  le  Bâtiment  a toute  fa  charge , il  excède  fort  peu  la  fur- 
face  de  l’eau.  Une  efpèce  de  cabane,  de  la  hauteur  d’un  homme,  le  cou- 
vre prefqu’entièremcnt , & ne  laifle  qu’un  petit  efpace  vers  l’éperon , qui 
fort  de  magafin  pour  y ferrer  les  ancres  & les  cordages.  Elle  avance  d’en- 
viron deux  pieds,  de  chaque  côté,  hors  du  Vaifleau,  avec  des  fenêtres 
tout  au  tour.  Dans  le  fond , elle  a de  petites  chambres  pour  les  Pafiagers , 
divifées  par  des  paravents  & des  portes  ; & les  planchers  font  couverts  de 
nattes.  C'efl  toûjours  la  plus  reculée,  qui  pafie  pour  la  plus  honorable.' 
Le  deflus , ou  le  pont  le  plus  élevé , eft  un  peu  plat.  Les  planches  en  font 
bien  jointes.  Lorfqu’il  pleut,  on  amène  le  mât,  fur  ce  pont;  & par- 
defliis  on  étend  la  voile,  ou  des  nattes  dé  paille,  pour  couvrir  les  Ma- 
telots. 

Les  Vaifleaux  Japonois  n’ont  qu’une  feule  voile,  qui  efl:  de  chanvre  & 
fort  grande.  Ils  n’ont  auffi  qu’un  mit , placé  à cinq  ou  fix  pieds  du  milieu , 
du  côté  de  la  poupe.  Il  efl  de  la  longueur  du  Bâtiment , & fe  baille  ou  fe 
lève  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer,  & les  cables  de  paille  cor- 
donnée, mais  plus  forts  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Un  Vaifleau  a de- 
puis trente  jufqu’à  cinquante  Rameurs , toûjours  prêts  à fupplécr  au  vent , 
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lorfqu’il  tombe.  Ils  font  a (Ils  fur  des  bancs,  du  côté  de  Ja  poupe , & ra-  DcicxrrTion 
ment  en  cadence  fur  un  air  de  chanfon,  ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé,  du  Jaroit. 
Ils  n’étendent  point  leurs  rames  à la  manière  des  Européens,  droit  en  a- 
vant,  pour  fendre  la  furface  de  l’eau;  mais  ils  les  lailTent  tomber  perpendi- 
culairement & les  relèvent.  Cette  méthode  eft  meilleure  & moins  pénible 
que  la  nôtre,  fur- tout  pour  un  Pays  où  les  Vaifleaux  palfent  fort  près  les 
uns  des  autres,  parceque  les  Canaux  font  fort  étroits,  & où  les  bancs  des 
Rameurs  font  fort  élevés.  C’eft  par  la  même  raifon , que  les  rames  font  un 
peu  recourbées,  avec  un  joint  mobile  au  milieu,  qui  cédant  à la  prellion 
Ae  l’eau , donne  plus  de  facilité  à les  relever.  Dans  tous  ces  Bàtimens  , ies 
diverfes  pièces  de  la  charpente,  & les  planches  , font  attachées  enfemble 
avec  des  crampons  & des  bandes  de  cuivre.  L’éperon  eft  orné  d’un  nœud  Ornement 
de  franges , compofé  de  petits  cordons  noirs.  Les  perfonnes  de  qualité  pour  les  pei- 
font  tendre  leurs  cabanes  d’un  pavillon  de  drap , qui  porte  leurs  armoiries.  i'tinnC5. de 
Leur  pique,  qui  eft  la  marque  de  leur  autorité,  eft  plantée  fur-  l’arrière,  à <1U1  lte’ 
côté  du  gouvernai!  ; & de  l’autre  côté,  les  Pilotes  ont  une  girouette.  Aufli- 
tôt  qu’on  a jetté  l’ancre,  on  ôte  le  gouvernail,  dont  cyi  appuyé  le  bout  fur 
le  rivage,  pour  faire  une  efpèce  de  pont , qui  mène  à terre,  en  pafTant 
par  l’ouverture  de  la  poupe  (r). 

En  faveur  de  ceux  qui  voyagent,  les  principaux  Villages  ont  des  Portes,  Pofl«  éta- 

qui  appartiennent  au  Seigneur,  & qui  le  nomment  Siukti,  où  l’on  trouve  blics  f«r  les 

en  tout  tems,  à des  prix  réglés,  un  nombre  fuffifant  de  chevaux,  de  Por-  rout”' 
teurs,  de  Valets,  & de  tout  ce  qui  eft  néeeflaire  pour  la  diligence  ou  la 
commodité  de  la  route.  Leur  dirtance  ordinaire  eft  d’un  mile  & demi , & 
jamais  de  plus  de  quatre  miles.  Kæmpfer  en  compta  cinquante-fix  entre  Ménagers 
Ofacka  & Jedo.  Elles  font  remplies  de  Clercs  & de  Teneurs  de  Livres,  Impériaux, 
qui  tiennent  régître  de  ce  qui  s’y  pâlie  chaque  jour,  & de  Meflâgcrs  éta- 
blis pour  les  Lettres  & les  Edits  de  l’Empereur.  Ces  Lettres , qui  doivent 
être  portées  à la  Porte  voiûne,  aulü-tôt  qu’elles  arrivent,  font  renfermées 
dans  une  petite  boete , revêtue  d’un  vernis  noir , avec  les  Armes  Impéria- 
les; & le  Meflager  les  porte  fur  fon  épaule,  attachées  au  bout  d’un  petit 
bâton.  Il  eft  toûjours  accompagné  d’un  autre,  qui  prendroitfa  place,  s’il 
lui  arrivoit  quelque  accident.  Tous  les  Voyageurs , fans  exception  de 
rang  & de  qualité  , doivent  fortir  du  chemin  , pour  laiffer  le  partage 
plus  libre  à ces  Mertagers , qui  fe  font  reconnoître  par  le  fon  d’une  pe- 
tite cloche. 

Les  Maifons  de  Porte  ne  fervent  point  de  logement;  mais  les  Hôtelle-  Grandes 
ries  font  en  grand  nombre,  & fort  bonnes  fur  toutes  les  routes,  particu-  Hôtelleries, 
lièrement  dans  les  lieux  où  la  Porte  eft  établie.  Elles  font  toutes  à deux  é-  Leur  dcfcrlp- 
tages  ; mais  le  plus  bas  ne  peut  guères  fervir  que  de  magartn.  Quoiqu’elles  tion‘ 
n’ayent  pas  plus  de  largeur  que  les  maifons  communes,  elles  ont  quelquefois 
quarante  toifes  de  profondeur , & la  plûpart  font  accompagnées  d’un  Tfu- 
booi  c’eft- à -dire,  d’un  jardin  fermé  de  murailles  blanches.  Ces  maifons 
font  bien  percées  de  fenêtres,  avec  de  fimples  jalourtes,  qu’on  laiflc  ouver- 
tes tout  le  jour;  & lorfqu’il  ne  s’y  trouve  pas  quelque  perfonne  de  qualité, 

avec 
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avec  fa  fuite , on  ôte  aïifll  les  paravents  qui  divifent  les  chambres  ; ce  qui 
laide  un  paflage  libre  à la  vûe , de  la  rue  jufqu’au  fond  du  jardin.  Le  plan- 
cher n’eft  élevé  que  d’environ  une  toife  & demie,  au  deflus  du  rez-de- 
chauflee;  & s’avançant  à quelque  diflance  hors  de  la  muraille,  du  côté  de 
la  rue,  comme  de  celui  du  jardin,  il  forme  une  efpèce  de  petit  banc,  ou 
de  galerie,  qui  eft  couverte  d'un  toît,  fous  lequel  on  peut  le  promener  ou 
s’afleoir.  Les  .Voyageurs  peuvent  aulTi  monter  de -là  fur  leurs  chevaux. 
Dans  les  grandes  Hôtelleries , on  trouve  un  pa/Tage  pour  la  commodité  des 
perfonnes  de  diflinclion.  Ils  peuvent  y entrer  dans  leurs  voitures , <X  fe 
rendre  à leurs  appartemens , fans  traverfer  le  devant  de  l’Edifice , qui  eft 
ordinairement  mal  propre,  obfcur,  expofé  à la  fumée  de  la  cuifine , & 
dont  les  chambres  ne  font  féparées  que  par  de  mauvais  treillis.  C'eft  le  lo- 
gement des  Domefliques  & de  ceux  qui  voyagent  à pied;  tandis  que  les 
Voyageurs  de  quelque  apparence  font  reçus  dans  les  appartemens  de  derriè- 
re, où  tout  efl  d’une  propreté  charmante.  On  n’apperçoit  pas  la  moin- 
dre tache  fur  les  murs,  ni  fur  les  paravents  & les  planchers.  Il  n’y  a point 
d’Hôtellerie  qui. n’ait  fes  bains  & fes  étuves.  On  y efl  fervi,  comme  les 
plus  grands  Seigneurs  le  font  dans  leurs  Palais.  Audi  n’en  fort  on  point, 
fans  avoir  fait  nettoyer  l’appartement  qu'on  occupoit.  La  plûpart  des  uften- 
ciles,  étant  d’un  bois  fort  mince,  & revêtus  d’un  vernis  épais,  fe  lavent 
facilement  avec  de  l’eau  chaude,  & font  efluyés  avec  un  linge  fort  net. 
Tous  les  omemens , qu’on  a repréfentés  dans  les  Palais,  fe  trouvent 
dans  les  grandes  Hôtelleries  ; particuliérement  les  latrines  & les  bains, 
dont  on  a crû  devoir  remettre  ici  la  defcription , pareequ’il  paroîtra 
plus  furprenant  que  les  Japonois  portent  la  propreté  fi  loin  dans  leurs 
logemens  publics. 

La  petite  galerie,  qui  avance  de  la  maifon  fur  le  jardin,  conduit  aux  la- 
trines & aux  bains.  Les  latrines  font  bâties  à l’un  des  côtés  du  derrière  de 
la  maifon.  Elles  ont  toûjours  deux  portes.  On  trouve,  à l’entrée,  de  pe- 
tites nattes  neuves,  pour  l'ufage  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  toucher  la  ter- 
re à pieds  nuds , quoiqu’on  la  tienne  conftatnment  fort  féche  & fort  nette. 
On  s'y  afiied,  à la  manière  des  Afiatiques,  fur  un  trou,  qui  efl  ouvert  dans 
le  plancher , & dont  le  fond  efl  rempli  de  menue  paille  , où  l’ordure  fe 
perd  fur  le  champ.  A l'arrivée  des  perfonnes  de  qualité,  on  couvre, 
d'une  feuille  de  papier  net,  la  planche  qui  eft  vis-à-vis  du  trou,  les  ver- 
roux  des  deux  portes , & toutes  les  autres  chofes  auxquelles  on  peut 
porter  la  main.  A peu  de  diftance  eft  un  badin  plein  d'eau,  pour  fe 

laver.  Ceft  une  pierre  inégale,  de  figure  oblongue  , dont  la  partie 
fupérieure  eft  taillée  en  forme  de  cuve.  Un  feau  neuf  de  bambou 
pend  auprès , couvert  d’une  belle  planche  de  fapin  , ou  de  cyprès  , à 
laquelle  on  attache  une  nouvelle  aille  de  bambou,  chaque  fois  qu’on  s’en 
eft  fervi. 

Le  bain  eft  ordinairement  bâti  fur  le  derrière  du  jardin,  & compofé  de 
bois  de  cyprès.  Il  renferme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo,  c’eft- 
à-dire,  une  étuve;  & un  Ciffroo,  qui  fignific  un  bain  chaud.  On  les  chauf- 
fe & on  les  difpofe  chaque  jour  au  foir,  parceuue  l’ufage  eft  de  fe  baigner 
ou  de  fe  faire  fuer  à la  fin  de  la  journée.  Les  Japonois  peuvent  fe  desha- 
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biHer  en  un  inftant;  ils  n’ont  qu’à  détâcher  leur  ceinture,  pour  faire  tom- 
ber tous  leurs  habits  à la  fois,  & demeurer  entièrement  nuds,  à la  réfcrve 
d’une  petite  bande,  qu'ils  portent  fur  la  chair,  & qui  leur  couvre  le  milieu 
du  corps.  Le  Froo , ou  l'étuve,  efl  une  efpèce  de  coffre,  ou  de  poêle, 
prefque  cubique,  qui  efl:  élevé  de  trois  ou  quatre  pieds  au-deflûs  de  la  ter- 
re, & bâti  contre  le  mur.  Il  n'a  pas  tout-à-fait  une  toife  de  hauteur;  mais 
il  n'en  a pas  moins  d'une  & demie , en  longueur  & en  largeur.  Le  plan- 
cher efl  compofé  de  lattes  ou  de  petites  planches  applanies , qui  font  éloi- 
gnées de  quelques  pouces  l’une  de  l'autre,  pour  donner  palfage  aux  va- 
peurs qui  s'élèvent,  & une  iffue  commode  à l’eau,  dont  on  fe  lave.  On 
entre,  ou  plutôt,  on  fe  gliffe  dedans  par  une  petite  porte.  Il  y a deux 
autres  ouvertures , une  à chaque  côté , pour  laiffer  exhaler  l’humidité  fu- 
perflue.  L’efpace  vuide,  qui  fe  trouve  fous  le  poêle  jufqu’au  plancher,  efl 
fermé  d’un  mur,  pour  empecher  que  la  chaleur  ne  fe  répande  fur  les  cô- 
tés. La  fournaife  efl  direélemenc  fous  l’étuve,  & l’ouverture,  pour  le 
feu,  en  efl  fermée  du  côté  du  bain,  de  peur  qu’il  n'y  entre  de  la  fumée; 
mais  une  partie  de  la  fournaife  avance  dans  la  cour  où  l’on  met  l’eau  & 
les  plantes  néceffaires.  Audi -tôt  que  le  feu  efl  allumé,  on  ferme  cette 

Farde  avec  une  douve,  pour  faire' monter  l’humidité  & les  vapeurs  dans 
étuve,  au  travers  de  la  partie  intérieure,  qui  efl  couverte.  Il  y a tou- 
jours deux  cuves  pleines;  l'une  d'eau  chaude,  & l’autre  d’eau  froide  (f). 

Oütrb  ces  belles  Hôtelleries,  on  en  trouve,  fur  toutes  les  routes,  un 
grand  nombre  de  petites , avec  une  infinité  de  Cabarets , & de  Boutiques 
de  Rôtiffeurs,  de  Pâtiflicrs,  de  Confituriers,  au  milieu  même  des  forêts  & 
fur  les  montagnes,  où  ceux  qui  voyagent  à pied  peuvent  fe  faire  donner, 
en  tout  tems  & à vil  prix , quelque  chofe  de  chaud  à manger , & du  thé , 
du  faki  ou  d’autres  liqueurs.  Les  plus  pauvres  de  ces  maifons  offrent  toû- 
jours  aux  Paffans  quelque  objet  capable  de  les  attirer  : c’eft  un  jardin  ou  un 
verger,  qu’on  peut  voir  de  la  rue,  & dont  les  belles  fleurs,  ou  quelque  pe- 
tit ruiffeau  d’eau  pure,  qui  tombe  d’un  rocher  voifin,  invitent  un  Voya- 
geur à venir  s’y  repofer  à l’ombre  : ce  font  de  grands  pots  , remplis  de 
branches  fleuries,  & difpofés  dans  une  forme  curieufe:  fouvent  c'eft  une 
jolie  Servante,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes,  qui  n’épargnent  rien 
pour  infpirer  le  goût  de  leurs  rafraîchiffemens.  Elles  tiennent  les  vivres 
devant  le  feu,  dans  un  endroit  ouvert , attachés  à des  brochettes  de  bam- 
bou, & prêts  fur  le  champ , pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’arrêter.  AufTI- 
tôt  qu’elles  voyent  venir  quelqu’un  de  loin  , elles  allument  le  feu  , pour 
faire  juger  que  tout  efl  apprêté  à l’inftant.  On  les  entend  chanter,  rire, 
vanter  leurs  marchandifes.  Les  vivres , qui  fe  vendent  dans  les  Rôtiffe- 
ries,  font  des  Mansji,  forte  de  gâteaux  ronds,  dont  les  Japonois  tiennent 
- l’ufage  des  Portugais,  de  la  grolïèur  d’un  œuf  de  poule,  & fouvent  remplis 
de  farine  de  fèves  noires  & de  fucre:  des  gâteaux  de  Kaad,  racine  qui  fe 
trouve  fur  les  montagnes,  qu’on  coupe  par  tranches  rondes,  & dont  on  fait 

une 
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(J)  Kæmpfer , pag.  338  & 339.  Il  manque  quelque  chofe  i la  netteté  de  cette  deferip- 
tictn;  peut-être  n'cu  làut-ü  acculer  que  les  Traducteurs. 
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une  gelée,  après  les  avoir  fait  rôtir;  des  efeargots  ; des  huîtres;  diverses 
fortes  de  poiflbn,  bouilli  ou  mariné;  de  la  Laxt  Chinoife,  qui  eft  une  ef- 
pèce  de  bouillie  claire , de  pâte  fine  de  belle  fleur  de  froment , coupée  par 
petites  tranches  longues  & minces,  & cuite  au  four:  toutes  fortes  de  plan- 
tes, de  racines  & de  rejetions  que  la  faifon  fournit,  proprement  nettoyées 
& bouillies  à l’eau  avec  du  fel;  une  infinité  d’autres  mets,  particuliers  au 
Pays,  &dont  lafimplicité  prouve,  fuivant  l’obfervàtion  de  Kæmpfer,  l’an- 
cienne pauvreté  des  Japonois , & la  ftérilité  naturelle  du  Pays , avant  qu'u- 
ne laborieufe  culture  l’eut  rendu  tel  qu’il  efl  à préfent.  La  fauce  ordinai- 
re, pour  tous  ces  mets,  ell  un  peu  de  Soi  je , mêlé  avec  du  faki.  On  orne 
le  plat  de  feuilles  de  Sansjo,  ou  de  tranches  de  gingembre  & d’écorce  de  li- 
mon. Les  confitures  font  généralement  plus  agréables  à la  vue  qu’au  goût, 

& d’une  dureté  qui  les  rend  difficiles  à mâcher.  Le  thé,  qui  fe  vend  à 
chaque  pas,  dans  des  cabanes  qui  n’ont  pas  d’autre  ufage,  n'efl  pas  de  la 
meilleure  forte:  ce  ne  font  que  les  feuilles  les  plus  larges,  qui  refient  fur 
l'arbriffeau , pour  la  troifième  récolte , après  que  les  plus  jeunes  & les 
plus  tendres  ont  été  enlevées  deux  fois.  Âu-lieu  d’ètre  roulées  & frifées , 
comme  le  meilleur  thé , elles  font  Amplement  rôties  dans  une  poêle  ; a- 
près  quoi  on  les  met  dans  des  corbeilles  de  paille,  fous  le  toit  des  maifons, 
proche  de  l'ouverture  qui  fert  de  paflage  à la  fumée.  Le  Peuple  japo- 
nois croit  ce  thé  plus  fain,  pour  un  ufage  confiant,  que  les  feuilles  jeu- 
nes & tendres , qui  font  le  partage  des  perfonnes  riches  ; & la  manière 
de  le  préparer  ne  fuppofe  pas  beaucoup  de  délicatefie:  on  en  prend  une 
bonne  poignée,  qu’on  fait  bouillir  dans  un  grand  chaudron  de  fer.  Quel- 
quefois on  le  met  dans  un  petit  fac  , ou  dans  un  petit  panier  qui  fuma- 
ge. C’efl  cette  décoftion , mêlée  d’un  peu  d'eau  froide , qu’on  préfente 
aux  Voyageurs  (g).  ut  pl 

Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages , il  n'efl  pas  furprenant  que 
la  plûpart  des  grands  chemins  foyent  auffi  peuplés  que  les  Villes.  Kæmp- 
fer allure  qu’ayant  pafTé  quatre  fois  dans  le  Tokaido,  qui  eft  à la  vérité 
une  route  des  plus  fréquentées  du  Japon , il  y a vû  plus  de  monde  que  dans 
les  rues  des  plus  grandes  Villes  de  l'Europe.  Comme  tous  les  Princes  & les 
Seigneurs  de  l'Empire  font  obliges  de  paroître  à la  Cour  une  fois  l’année, 
ils  doivent  pafler  deux  fois  fur  les  grandes  routes;  c’eft  - à - dire , lorfqu'ils 
vont  à Jedo  & lorfqu’ils  en  reviennent.  Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la 
pompe  qu’ils  croyent  convenable  à leur  rang,  & au  refpeél  qu’ils  portent  à 
leur  Maître.  La  fuite  de  quelques-uns  des  premiers  Princes  de  l’Empire  eft  fi 
nombreufe , qu’elle  tient  quelques  journées  de  chemin.  On  rencontre  or- 
dinairement , pendant  deux  jours  confécutifs,  le  bagage  d'un  Prince,  com- 
pofé  des  Officiers  fubalterncs  & des  Valets,  difperles  en  plufieurs  bandes. 
Le  Prince  même  ne  paroît  que  le  troilième  jour , fuivi  d’une  grofTe  Cour , . 
qui  marche  dans  un  ordre  admirable.  On  compte  que  le  cortège  d’un  des 
principaux  Daimius , eft  compofé  d’environ  vingt  mille  hommes  ; celui  d'un 
Siornjo,  de  dix  mille;  & celui  d'un  Gouverneur  des  Villes  Impériales,  ou 
ies  terres  du  Domaine , de  plufieurs  centaines , fuivant  fa  dillinélion  & 

fts 

(g)  344  & précédentes, 
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fes  revenus.  Quoique  les  chemins  foyent  aflez  grands  pour  fuffire  au  Dticsirno* 
pafiage,  il  eft  impoiïible  que  de  fi  nombreufes  croupes  ne  fe  nuifenc  DU  Jiï0H* 
beaucoup  dans  les  Siukus;  car  fouvenc  de  grands  Villages  entiers  ne  peu- 
vent contenir  le  cortège  d’un  feul  Daimio.  C'eft  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient , que  les  Princes  & les  Seigneurs  font  avertir  d’avance  les  Siukus , 

& toutes  les  Hôtelleries  par  lefquelles  ils  doivent  pafler.  Sur  cet  avis  on 
inftruit  les  Villes , les  Villages  oc  les  Hameaux  qui  fe  trouvent  fur  leur  rou- 
te, par  des  inferiptions  élevées  fur  de  petites  planches,  où  le  public  ap-  . 
prend  quel  jour  tel  Seigneur  doit  dîner,  ou  pafier  la  nuit,  dans  le  lieu  qu'il 
u nommé  (b). 

Le  nombre  des  Paflans  eft  fans  eeffe  augmenté  par  une  infinité  de  Pé-  Pèlerins, 
lerins  & de  Mendians , de  l’un  & de  l'autre  fexe , la  plûpart  engagés  dans  Mendian»  & 
des  Confréries , ou  des  Ordres  religieux;  les  uns  malades,  d’autres  fains  & JSnd, , qui 
vigoureux,  qui  demandent  la  charité  en  priant , en  chantant,  en  jouant  abondent  fur 
du  violon , de  la  guitarre , & d'autres  inftrumens  , ou  en  faifant  divers  les  chemina, 
tours  d’adreffe.  Cette  foule  croît  encore  par  le  prodigieux  nombre  de  Mar- 
chands en  détail,  & d’enfans  de  Payfans,  qui  courent  du  matin  au  foir  à 
la  fuite  des  Voyageurs , leur  offrant  différentes  efpèces  de  mauvais  vivres , 
des  livres  qui  marquent  les  routes,  des  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
& les  chevaux , des  cordes  j des  courroyes,  des  curedents , & quantité  d'au- 
tres bagatelles.  Souvent  on  rencontre  atiffi  des  Cangos  & des  Palanquins 
vuides,  & des  chevaux  de  renvoi  tout  Reliés , avec  les  Valets  qui  en  pren- 
1 nent 


( 4 ) Après  un  long  récit  Je  l'ordre  qui  rè- 
gne dans  ces  marches,  K*mpfcr  aïoûte  : 
„ Ceft  une  chofe  extrêmement  curieufe  & 
„ digne  d'admiration,  de  voir  tant  de  per- 
„ fonnes  ( excepté  feulement  les  Porteurs 
„ de  piques,  les  Valets  de  Norimon,  & tes 
„ gens  de  livrée)  habillées  de  foye  noire, 
„ marchant  avec  une  gravité  qui  leur  fied 
„ bien , & gardant  un  ft  profond  ftlcnce  , 
,,  qu'on  n'entend  pas  le  moindre  bruit,  à la 
„ réferve  de  celui  du  frottement  des  habits, 
,,  & des  divers  mouvemens  des  hommes  & 
',,  des  chevaux.  D'un  autre  côté,  il  parolt 
„ fort  étrange , à un  Européen , que  tous 
„ les  Porteurs  de  piques  & les  Valets  trouf- 
„ font  leur  habit  jufqu'à  la  ceinture,  & qu'ils 
„ expofent  ainli  leur  nudité,  n'ayant  qu'une 
,,  bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce  qui 
„ femble  plus  bifarre  encore  , &.  plus  comi- 
„ que,  c'eft  une  certaine  marche , ou  danfe 
,,  bouffonne,  que  les  Pages,  les  Porteurs  de 
„ piques,  de  parafais,  dechapeaux,  de  fuf 
„ fantwks . ou  de  coffres,  éc  tous  les  Valets 
„ de  livrée  affeétent,  lorfqu'ils  partent  au 
„ travers  de  quelque  Ville  ou  Bourg  remar 
„ quable,  ou  à côté  du  cortège  de  quelque 
„ autre  Prince  ou  Seigneur.  À chaque  pas , 
„ Us  jettent  un  pied  en  arriére,  & le  rclè- 


» vent  jufqu'à  leur  dos  , étendant  le  bras 
,<  aufli  loin  qu'ils  peuvent  du  côté  oppofé, 
» comme  s'ils  vouloicnt  nager  dans  l’air. 
>•  Et)  mème-tems,  ils  brandillcnt  & agitent, 
» d'une  manière  fort  fmgulièrc,  qui  répond 
>>  aux  mouvemens  de  leur  corps,  les  pi- 
» ques,  les  chapeaux,  les  parafons,  les  faf- 
» lanbaks,  éc  tout  ce  qu'ils  portent.  Les 
» Valets  de  Norimon  retrouffent  leurs  man- 
„ ches  jufqu’aux  épaules,  & vont  les  bras 
„ nuds.  Ils  portent  les  bâtons  du  Norimon , 
„ ou  fur  leurs  épaules , ou  fur  la  paume  de 
„ leur  main , qu'ils  lèvent  au-deffus  de  leur 
„ tête.  Pendant  qu’ils  le  foùtiennent  ainli, 
„ ils  étendent  l'autre  bras,  tenant  la  main 
„ dans  une  fituation  horizontale,  par  laquel- 
„ le,  aufli -bien  que  par  leur  manière  de 
,,  marcher  à petits  pas,  à pas  comptés,  & 
„ les  genoux  roides  , ils  affectent  une  cir- 
„ confection  fort  ridicule.  Si  le  Prince  fort 
„ de  Ton  Norimon  , pour  entrer  dans  une 
„ des  cabanes  de  verdure  , qu'on  a bâties 
,,  exprès  pour  lui,  de  diftance  en  diftance, 
,,  ou  dans  quelque  inaifon  particulière  , il 
„ laiffe  toujours , à l'Hôte , un  cobang  pour 
,,  le  récompcnfcr.  Mais  ce  qu’il  donne  à 
„ dîner  &.  à fouper  eft  beaucoup  plus  conü- 
„ dérablc”.  Pag.  350. 
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nent  foin;  & qui,  pour  quelque  légère  gratification,  les  offrent  jufqu’à  la 
Polie  voifine  à ceux  qui  marchent  à pied. 

Enfin,  Kætnpfer  termine  cette  Defcription  par  la  multitude  furprenan- 
te  de  filles  de  joye  dont  les  grandes  & les  petites  Hôtelleries,  les  Cabanes 
à thé,  & les  RôcifTeries,  fur-tout  dans  l'Ille  de  Nipon,  font  remplies  à tou* 
tes  les  heures  du  jour  Mais  c’eft:  particulièrement  vers  midi , lorfqu’elles 
ont  achevé  de  s’habiller  & de  fe  peindre , qu’elles  fe  montrent  au  Public. 
La  plûpart  fe  tiennent  debout,  à la  porte  de  ces  raaifons  , ou  aflifes  fur  la 
petite  galerie,  qui  avance  dans  la  rue,  d’où  elles  invitent  civilement  le» 
Voyageurs  à leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Pofle,  où 
l’on  trouve  ordinairement  planeurs  Hôtelleries  peu  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre, toutes  ces  femmes  font  un  bruit  fort  incommode.  Elles  font  quelque- 
fois fix  ou  fept,  & jamais  moins  de  trois  dans  chaque  maifon.  Cet  infâme 
ufage  elt  fort  ancien  (i).  On  fait  remonter  fa  naiflance  fous  le  fameux 
JoHtrno , premier  Monarque  féculier  du  Japon,  qui,  dans  la  crainte  que  fes 
Soldats,  fatigués  d’une  longue  Guerre,  n’abandonnafl'ent  fon  Armée  pour 
rejoindre  leurs  femmes  & leurs  enfans,  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à les 
retenir,  que  l’établiflement  des  mm  fon  1 publiques  de  débauche. 

1 ••  • • 

( l)  L'Auteur  accuii  Caron  de  s’être  trom  ajoute  que  la  débauche  c(l  fi  ouverte  au  la- 
pé , lorfqu'il  a voulu  donner  une  meilleure  pon , que  les  Chinois , à qui  clic  elt  défendue 
idée  de  la  continence  des  femmes  Japonoi-  fous  des  peines  très-fîvércs , s y rcnJoitnt 
fes.  11  le  foupçonne,  dit-il,  d'avoir  voulu  exprès  pour  y trouver  plus  de  liberté , & que 
ménager  leur  honneur , par  refpcft  pour  fa  par  cette  raifon  ils  le  nommoient  Je  Bardti  it 
propre  femme , qui  étoit  de  celte  Nation.  11  la  Ctinc.  Pag.  362. 

S-  VII. 

Commerce  des  Japonois  avec  les  Etrangère. 

QUelque  jugement  qu’on  ait  porté  de. la  découverte  du  Japon,  par 
la  route  des  Indes  (a),  on  ne  peut  douter  que  les  Portugais  n’ayent 
été  les  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  reçu  des  marchandifes  de 
l’Europe,  & les  lumières  du  Chriitianifme.  L’Empire  n’étoit  pas  encore 
formé,  & les  Seigneurs  n’étoient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tom- 
bés depuis.  Le  goût  qu’ils  prirent  pour  des  Etrangers , qui  leur  apportoient 
de  fi  loin  une  nouvelle  Religion  & des  richefTes  inconnues,  fit  bien -tôt 
monter  la  fortune  des  Portugais  au  comble.  Quelques  pcrfécutions , fufci- 
tées  par  la  jaloulie  des  Prêtres  du  Pays , & par  des  craintes  politiques , n’ar- 
rêtèrent pas  les  progrès  de  l’Evangile.  Au  contraire,  la  confiance  des' Alif- 
fionnaires  & des  nouveaux  Fidèles , excita  la  curiofité  d’un  grand  nombre  de 
Japonois , qui  n’avoient  pas  encore  reçu  les  mêmes  lumières.  Ils  voulu- 
rent 

(a)  En  1542, ou  1549-  Voyrr. , ci-deffus,  à-vis  l’Ifle  de  Tfikokf.  Les  Portugais  prè- 
le J.  III.  Les  Hiftoires  Japonoifes  difent  que  tendent  qu’il  jeta  l'ancre  dans  un  Port  de 
le  premier  Navire  d'Europe,  qu'on  vit  fur  Bungt,  une  des  neuf  Provinces  de  Kiusju. 
leurs  Côtes,  jetta  l'ancre  devant  A-jii , vis- 
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rént  fçavoib  quelle  écoit  cette  Doétrine,,  «|Ut  ddnrjoit  tant  de  joye  à fes 
Seéta  leurs,  au  milieu  même  des  fupplice*  ; in  lorfqu’ila  en  furent  inftruits,. 
ils  marquèrent  la  même ardeur  à l’embraOèr  (b). 

Le  luccès  du  Commerce  croiflant  avec  celui  de  la  Foi,  les  Marchands 
Portugais  époufbient  les  filles  des  plus  riches  Habitans  ; & ceux  qui  refu- 
foient  de  s'établir  au  Japon , emportBjenc  cliaque  année  d immenfes  tréforv 
Le  gain  qu’ils  faifoient  fur  les  marchandiles  de  l’Europe  étoit  de  cent  pour 
cent.  Ktempfer,  entrant  dans  le  détail  de  leurs  profits,  parle  d’un  petit 
Navire  de  leur  Nation , qui  emporta  tout  d'un  coup  plus  de  cent  tonnes 
d'or  (c ).  C’eft  du  même  Voyageur  qu'il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur 
chùte , & celle  de  l’accroiflement  des  l iollandois  , qui  font  parvenus  à les 
fupplanter.  Si  fa  qualité  de  Proteflant  peut  Je  rendre  fufpeét , dans  ce  qui 
touche  la  Religion  Romaine  , on  fera  guéri  de  ce  foupçon,  lorfqu'on  le 
verra  traiter  les  HoilandoiS  avec  la  meme  liberté:  rare  exemple  de  bonne- 
fOi , fur-tout  dans  un  point  qui  avoir  pu  lie  pour  obfcur  jufqu'à  lui,  & qui 
n’a  jamais  été  fi  nettement  expliqué. 

„ J’ai  fouvent  entendu  raconter,  dit-il,  par  des  Japonois  dignes  de  foi, 
,,  que  l'orgueil  & l'avarice  contribuèrent  beaucoup  à rendre  toute  la  Na- 
,,  tion  Portugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chrétiens  même  étoient 
„ furpris,  & fouffroient  impatiemment  que  leurs  Pères  fpiricucis  n’euflent 
,,  pas  feulement  en  vûe  le  faiut  de  leurs  âmes , mais  qu'ils  eufienr  auflî  l'œil 
,,  fur  l’argent  de  leurs  Profelytes  de  fur  leuTS  terres;  de  que  les  Marchands, 
„ après  s'etre  défaits  de  leurs  raarchandife*  à très-haut  prix,  exerçafiènt eo- 
,,  core  des  ufures  infupportables.  Les  richeffes , de  le  fuccës  imprévû 
„ de  la  propagation  de  l’Evangile , enflèrent  d’orgueil  les  Laïques  de  le 
,,  Clergé.  Ceux  qui  étoient  à la  tête  du  Clergé  (d),  trouvèrent  au-def- 
„ fous  de  leur  dignité  d’aller  toûjours  à pied,  a l imitation  de  Jefus -Chrift 
„ & de  fes  Apôtres:  ils  n’étaient  pas  ccJhtens  s’ils  ne  fe  faifoient  porter 
„ dans  de  magnifiques  chaires , imitant  la  pompe  du  Pape  de  des  Cardirfaux 
„ à Rome.  Non-feulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de 
„ l’Empire,  mais  [enflés  d’un  orgueil  éccléfiaftique , ] ils  prétendoknt  à 
„ la  fupériorité  du  rang.  11  arriva  un  jour  qu’un  Evêque  Portugais  ren- 

i,  con- 


(b)  Voyez  la  nouvelle  Hifioirc  du  Ja- 
pon. 

( { ) Une  tonne  d’or  cil  cent  mille  florins 
de  Hollande.  Kæmpfer  allure  que  pendant 
fort  long-tcms  ils  tiroient  chaque  année , du 
Japon,  plus  dé  trois  Cens  tonnes.  Dans  le 
plus  grand  déclin  de  leur  Commerce,  c'cfl- 
à-dire,  en  1636,  Ils  tranfportèrcnt,  de  Nan- 
gafaki  à Macao,  deux  mille  trois  cens  cin- 
quante cailles  d'argent , ou  deux  millions 
trois  cens  cinquante  mille  tacls.  En  1637 , 
ils  en  tirèrent  deux  cens  millions  cent  qua- 
rante-deux  mille  trois  cens  foirante -cinq 
lacis;  &,  en  1638,  un  million  deux  c.-nt cin- 
quante-neuf mille  vingt-trois  tacls.  Dans  le 
tems  de  leur  déclin , ils  n’alloicnt  plus  au  Ja- 
pon qu'avec  des  Cahotes , au  - lieu  que  pen- 


dant la  profpériié  de'  leurs  altaircs,  ils  par- 
talent  leurs  marchandées  dans  de  grands  Na- 
vire*. Tnu  II.  fig.  1 6$  éf  ‘fis 
(d)  Keinpfer  pe  fait  tomber  fes  accu  Ci- 
tions que  fur  les  Prélats.  Il  parle,  au  con- 
traire , avec  une  vénération  furprenante , 
dans  un  Protdlam,  de  Saint  François  Xa- 
vier, premier  Apûcre  du  Japon,  (i  de  tous 
les  MiffionnairJa  de  la  même  Compagnie. 
Ces  Religieux,  dit-il,  s'accrédUoient  parleur 
modeftie  exemplaire,  leur  vie  vertu  ufe.l'af- 
fiftance  defintérelfée  qu'ils  donnoient  aux 
Pauvres  ét  aux  Malades  [&  par  la  pompe  & 
la  majeflé  de  leur  fervice  divin,  a quoi  les 
Japonois  prenoient  un  plaifir  (ingulicr.  ] tTti 
ju}rh,  pag.  165. 
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Dïscmwtoîf  „ contra,  fur  le  grand  chemin  , un  des  Confeillers  d’Etat  qui  alloit  à la 
du  Japon.  Cour.  Le  fuperbe  Prélat  ne  voulut  pas  faire  arrêter  fa  chaife  , • pour 

„ mettre  pied  à terre  & rendre  fes  refpects  à ce  Grand , fuivant  l’ufage  du 
„ Pays.  Une  conduite  fi  imprudente,  dans  un  tems  où  les  Portugais  étoient 
„ déjà  déchûs  de  leur  crédit,  ne  pouvoit  être  que  d'une  fort  daneereufe 
» tt  conféquence  pour  leur  Nation.  L%  Confeiller  s’en  plaignit  à rEmpe- 

,,  reur , & lui  fit  un  portrait  de  l’orgueil  de  ces  Etrangers , qui  excita  vi- 
,,  vement  fon  indignation.  Cet  événement  eft  rapporté  à l’année  1596. 
,,  Ce  fut  dàns  le  cours  de  l’année  fuivante,  que  la  perfécution  fut  rallumée 
„ contre  les  Chrétiens. 

„ A la  vérité  les  Bonzes , ou  les  Prêtres  du  Pays , irrités  de  voir  renver- 
„ fer  leurs  Temples  & brifer  leurs  Idoles,  échauffèrent  encore  le  reffenti- 
„ ment  de  la  Cour;  fans  compter  que  l’union  & la  bonne  intelligence  qu’on 
„ voyoit  régner  entre  les  Chrétiens.,  donna  de  l'inquiétude  au  prudent 
„ Empereur  Taico  , & à fon  Succefleur  Jyejas.  Le  premier  ne  devoit  la 
,,  Couronne  qu’à  fon  courage  & à fa  bonne  conduite.  L’autre,  qui  la  de- 
,,  voit  à la  trahifon  , & à des  trames  criminelles,  appréhendoit  avec  d’au- 
„ tantplusde  raifon  les  progrès  du  Chriftianifme,  que  fon  pupille  Fide- 
,,  Jori,  fils  unique  de  Taico,  fur  lequel  il  avoic  ufurpé  le  Trône,  & la 
,,  plûparc  des  Courtifans,  avoient  été  les  uns  Chrétiens,  les  autres  portés 
a favorifer  la  Religion  Chrétienne.  On  commença  par  publier  une  Dé- 
„ claration  Impériale  , qui  défendoit  d’enfeigner  plus  long-tems  la  Doârine 
des  Pii es  ; c'efl  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  alors  à la  Religion 
Catholique  Romaine.  Enfuite  les  Gouverneurs  , & les  Grands  des  Pro- 
„ vinces,  reçurent  ordre  d'obliger  leurs  Sujets,  par  la  perfuafion  ou  la  for- 
„ ce,  de  rentrer  dans  l’ancienne  Religion.  Il  fut  audi  très-févérement  dé- 
„ fendu , aux  Directeurs  du  Commerce  Portugais , d'amener  à bord  de  leurs 
„ Vaifleaux  aucune  forte  d'Ecdéfialtiques  ; & ceux  qui  étoient  difperfés 
„ dans  le  Pays  furent  fommés  d’en  fortir.  On  n’obéit  pas  d’abord  exac- 
,,  tement  à ces  rigoureufes  Loix.  Les  Portugais  & les  Caltillans  continuè- 
’,  rent  d’amener  fecrétement  de  nouvelles  recrues  de  Millionnaires.  Mais 
. „ il  arriva,  dans  les  mêmes  conjonctures,  un  malheureux  accident  qui  hâ- 

„ ta  leur  ruine". 

impnuHnce  Quelques  Religieux  de  Saint-François,  envoyés  par  le  Gouverneur 
de quelques  Je  NJanille , avec  la  qualité  d’Ambalfadeurs  à la  Cour  du  Japon,  préchè- 
Religicux  de  ren[  publiquement  dans  les  rues  de  Meaco  , & firent  bâtir  une  Eglile , mal- 
cois  ! &a(és  gré  les  ordres  de  l’Empereur , qui  venoienc  d'être  publiés  , & contre  les 
malheureufes  avis  & les  preffantes  follicitations  des  Jéfuitcs.  Cette  imprudence,  obier- 
fuites.  ve  Kæmpfer , ne  pouvoit  être  exeufée  que  par  un  défir  ardent  du  Martyre 

& par  le  précepte  de  l’Apôtre , qu’il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hom- 
mes: mais  il  étoit  évident  qu’un  mépris  fi  manifefte  de  l’Autorité  Impéria- 
le porteroit  un  coup  irréparable  au  Chriftianifme.  Audi  la  perfécution , qui 
s’éleva  auiîi-tôt,  n a-t’elle  rien  d'égal  dans  l’Hiftoirc  de  l’Eglife.  Après  un 
cruel  malfacre  de  plufieurs  milliers  ae  Chrétiens,  qui  dura  prés  de  quarante 
ans,  elle  finit  par  l’extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétienne,  & par  le  ban- 
niflement  perpétuel  des  Portugais. 

Cependant  il  paroît  que  l’intention  des  Empereur*  n’étoit  pas  d’abord 

d’en- 


Digitized  by  Google 


DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV.  385 

d'envelopper  toute  la  Nation  Portugaife  dans  cette  Sentence.  Ils  ne  vou- 
loicnt  pas  fe  priver  volontairement  des  marchandifes  & des  raretés  étrangè- 
res qu'elle  apportoit  dans  leurs  Etats.  Vers  la  fin  de  cette  effroyable  per- 
fécution,  qui  fit  périr  prcfque  tous  les  Religieux  Portugais  & Caffillans, 
les  Séculiers  & les  Marchands  furent  épargnés,  dans  la  vûe  de  continuer 
avec  eux  les  traités  de  Commerce , qui  n’avoient  rien  de  commun  avec  l’af- 
faire de  la  Religion.  En  1635,  on  jetta  les  fondemcns  de  l'Ifle  de  Defi- 
ma,  que  les  Ilollandois  poffédent  à préfent , dans  le  Havre  de  Nanga- 
faki  ; & cette  demeure  fut  affignée  aux  Portugais.  Mais , peu  de  tems 
après  , une  fatale  confpiration  contre  la  perfonne  de  l’Empereur,  dans 
laquelle  on  les  accufa  d être  entrés , acheva  maiheureufement  de  les 
perdre. 

Il  faut  fe  rappellcr  qu’avant  la  fin  du  feizième  fiècle,  les  Hollandois  ex- 
cités par  l'immenfe  profit  que  les  Portugais  tiroient  du  Japon , avoient  for- 
mé , dans  l'enfance  de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales , le  deffein  de 
s’y  procurer  un  établiffement  folide,  ou  d’y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe, 
pour  la  réception  des  Vaiffeaux  & des  marchandifes,  qu’ils  fe  propofoient 
d’y  envoyer  tous  les  ans  (<).  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  commen- 
cement du  fiècle  fuivant,  dans  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la  Ville  de 
Firando,  à laquelle  il  communiquoit  par  un  pont.  On  leur  avoit  fait  un 
accueil  d’autant  plus  favorable,  qu’ils  étoient  Ennemis  jurés  des  Portugais , 
dont  la  Cour  de  Jedo  avoit  déjà  réfoludefe  délivrer.  Les  Portugais,  de  leur 
côté,  n’oublièrent  rien,  pour  traverfer  l'entreprife  de  ces  dangereux  Ri- 
vaux. Ils  employèrent,  contre  eux,  le  crédit  qu’ils  confervoient  encore 
près  d’une  partie  des  Grands  de  l’Empire.  Mais  tous  leurs  efforts  demeu- 
rèrent fans  fuccès.  L’Empereur  Ijejas,  qui  fut  nommé  Gortgen  après  fa 
mort,  accorda,  en  1 du,  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois,  dans 
toute  l’étendue  de  fes  Etats,  par  un  Gotjunim  formel,  c’ell-à-dire  , par 
l’Aète  le  plus  folemne!  de  l'Empire.  Après  la  mort  d’Ijejas  , ils  s’adreffè- 
rent  à la  Cour,  pour  faire  renouveller  leur  Privilège;  démarche  que  Kæmp- 
fer  nomme  imprudente,  parccque  les  premières  Lettres,  qui  leur  étoient  ex- 
trêmement favorables,  fuffîfoient,  dans  une  Nation  qui  obferve,  avec  la 
dernière  fidélité , les  engagemens  de  fes  Ancêtres.  Cette  demande  fut  ac- 
cordée, mais  avec  des  conditions  beaucoup  moins  avantageufes.  Cepen- 
dant la  profpérité  des  Portugais  diminuoit  de  jour  en  jour  ; & les  Hollan- 
dois commencèrent  à ne  rien  ménager  pour  s'établir  fur  leur  ruine.  Outre 
leurs  foins  & leurs  dépenfes  à la  Cour , pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces 
de  l’Empereur,  & pour  engager  tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts,  ils  fi- 
rent acheter,  dans  les  Pays  étrangers,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  rare  & d'ex- 
quis, pour  en  faire  des  préfens.  Les  animaux  les  plus  finguliers,  & les 
marchandifes  les  plus  précieufes , furent  apportés  dès  Parties  les  plus  éloi- 
gnées de  l’Europe , de  la  Perfe  & des  Indes.  On  obferve  que  les  Japonois 
abufoient  de  cette  ardeur  à leur  plaire , en  donnant , à des  Alliés  fi  corn- 
plaifans&li  foûmis,  des  figures  bizarres,  qui  ne  pouvoienc  avoir  d’exi- 

ftan- 

fe)  Voyez  les  Relations  du  Tome  X.  de  ce  Recueil. 
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(lance  que  dans  leur  imagination;  comme  s’il  eût  fuffi  d’avoir  ces  ridicules 
modèles , pour  trouver  des  êtres  qui  leur  reflemblaflent.  En  un  mot , 
l’avidité  du  profit,  qui  dépendoit  de  la  faveur  d’une  Nation  capricieufe, 
mit  les  I lollandois  dans  la  difpofition  d’obéir  aux  ordres  les  plus  révoltans. 

Telle  étoit  leur  fituation,  lorfque  s’étant  rendus  maîtres  d’unVaifleau 
Portugais,  près  du  Cap  de  Bonnç-Êfpérance , ils  trouvèrent,  à bord,  des 
Lettres  adreflees  au  Roi  de  Portugal,  par  Moro,  Chef  des  Portugais  au  Ja- 

n,  Japonois  denaifiance,  dt  fort  attaché  à la  Religion  Chrétienne.  Ils 
âtérent  d’envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando,  leur  Protecteur , 
qui  les  communiqua  aufli-tôt  au  Gouverneur  de  Nangafaki , Directeur  déju- 
gé Supérieur  des  affaires  étrangères , quoiqu’ami  des  Portugais.  Moro  fut 
arrêté.  Il  nia  l’accufation  avec  beaucoup  de  fermeté , & tous  les  Portugais- 
de  Nangafaki  l’imitèrent.  Mais  ni  leur  confiance,  ni  le  crédit  du  Gouver- 
neur , ne  purent  diffïper  la  tempête  qui  étoit  prête  à fondre  fur  leurs  têtes. 
Ils  furent  convaincus , s’il  en  faut  croire  leurs  Ennemis , par  le  caraClère 
& le  cachet  des  Lettres  (/).  Moro  fe  vit  condamné  au  plus  cruel  fup- 
plice.  Kæmpfer  ne  fait  pas  difficulté  d’ajoûter  ,que  cette  Lettre  décou vroit 
tout  le  fond  du  complot  que  les  Chrétiens  du  Japon  avoient  formé,  avec  les 
Portugais  , contre  la  vie  de  l’Empereur  & contre  l'Etat.  ,,  On  y voyoit, 
„ dit-il,  qu’il  leurmanquoit  des  Vaiffeaux  & des  Soldats,  qu'on  leur  avoir 
„ promis  du  Portugal  ; on  y voyoit  les  noms  des  Princes  intéreffés  dans  la 
„ confpiration , & l’efpérance  qu’ils  avoient  d’obtenir  la  bénédi&ion  du  Pa- 
„ pc.  Cette  découverte , commencée  par  les  Hollandois , fut  enfujte  cod- 
„ firmée  par  une  autre  Lettre  du  Capitaine  Moro , adreffée  au  Gouverne- 
„ ment  Portugais  de  Meaco , qui  fut  interceptée  par  un  Navire  du  Japon. 
„ Sur  ces  deux  témoignages , auxquels  les  Ennemis  des  Portugais  joigni- 
„ rent  l’arrivée  fecrette  d’un  grand  nombre  d’Eccléfiafliques , l’Empereur 

ferma 


(/)  Ccd  fur  quoi  Kcmpfer  n'apporte 
point  d’autres  preuves.  Audi  les  Portugais 
ont -ils  toûjours  traité  ces  Lettres  de  fuppo- 
fitions  calotnnieufcs.  On  doit  ri  marquer  ici 
que  le  Direéteur  du  Commerce  'Hollandois, 
au  Japon , étoit  alors  Caron , qu'on  vit  paf- 
fer  enfuite  au  fcrvicc  de  France,  S Direéteur 
de  fes  Etablifl'enien*  aux  Indes  - Orientales. 
(Voyez  cideffus  les  Relations  du  Tome  XJ  J) 
C'eft  le  même  qui  a publié  une  courte  Rda 
tion  du  Japon , par  Demandes  & par  Répon- 
fes.  Quelques-uns  l’ont  aceufé  d’avoir  fabri- 
qué b Lettre , qui  caufa  le  malheur  des  Por- 
tugais. Kawnpf'cr  nous  apprend  qu'il  avoit 
d'abord  fervi  d'Aidc  de  cuirinc  dans  un  Navi- 
re Hollandois , & que  fon  heureux  génie  le 
conduifit  par  degrés  à la  fortune.  Mais  lorf- 
qu'il  ajoûte,  que  (ur  quelques  mécontentc- 
mens,  il  partit  de  Batavia  pour  aller  offrit 
les  fervices  aux  Portugais  & aux  François , & 
qu'il  fit  naufrage  i la  vûc  de  Lisbonne  avant 
que  d'avoir  pû  exécuter  des  deifeins  qui  au- 


raient été  defavantageux  à b Compagnie  de 
Hollande,  il  doit  avoir  ignoré  que  Caron  fer. 
vit  cfFcéüvement  les  François,  aux  Indes, 
pendant  plufieurs  années , & que  ce  fut  cr» 
revenant  de  leur  Comptoir  de  Surate,  qu’il 
fit  naufrage  fur  les  Cites  de  Portugal.  Kamÿ- 
ibid.  far.  236, 

Nota.  Ceft  Tavemicr,  qui  accufe  Caron, 
fans  cependant  le  nommer,  d'avoir  fabriqué 
la  Lettre  qui  caufit  le  malheur  des  Portugais; 
Mais  on  l'accufe  i fon  tour  de  s’étre  contre- 
dit lui -mémo  dans  un  autre  endroit  de  fes 
Voyages.  ( Voyez  le  Toine  XIII.  psg.  284. 
dernière  Note.  ) D’ailleurs  Taventier  détigne 
Caron  fous  le  titre  de  Préfident,  ou  Chef  du 
Comptoir  Hollandois.  Or  il  eft  confiant 
qu'il  ne  parvint  à ce  porte  qu'en  1639;  an- 
liée  dans  laquelle  l'entrée  du  Japon  fut  fer- 
mée aux  Etrangers;  & la  Pcrfecution  contre 
les  Chrétiens  avoit  commencé  en  1617.  On 
peut  rapprocher  d'ici  ce  qui  a été  dit  au  Tome 
XI.  fag.  360.  R.  d.  E. 
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„ ferma  pour  jamais,  en  1639,  l'entrée  du  Japon  aux  Etrangers  & la  for- 
„ tie  à fes  Sujets  naturels  ( g )”. 

Malgré  la  févérité  de  ces  ordres,  les  Direèleurs  Portugais  luttèrent 
encore,  prés  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  étoient  menacés  , 
dans  l’efpérance  d’obtenir  du  moins  la  permillion  de  demeurer  dans  rifle  de 
Deflma,  & d’y  continuer  leur  Commerce.  L’Empereur  parut  même  in- 
certain, lorfqu'ils  lui  eurent  fait  repréfenter  que  cette  petite  Ifle,  étant 
féparée  du  Continent  de  Ton  Empire,  ils  pouvoient  l’habiter,  fans  contre- 
venir à Ibn  Edit.  Mais  la  Compagnie  Hollandoife  l'ayant  fait  afliirer,  en 
même  tems , qu’elle  aurait  foin  de  lui  fournir  toutes  les  marchandées  que 
les  Portugais  apportoient  au  Japon , on  vit  paroître  une  nouvelle  Ordon- 
nance , qui  les  déclarait  Ennemis  de  l’Empire,  & qui  portoit  Ja  rigueur  juf- 
qu’à  défendre  l’entrée  du  Japon  aux  marchandées  mêmes  de  leurs  Pays,  à 
l’exception  des  vins  d’Efpagne,  pour  l'ufage  particulier  de  la  Cour.  Ils  fe 
retirèrent  alors  à Macao.  N’accufons  pas  légèrement  les  Hollandois  d’a- 
voir acheté  cette  préférence,  en  defavouant  la  qualité  de  Chrétiens  ( b ). 

Mais 


(g)  Les  principaux  Articles  de  ce  fameux 
Edit  méritent  d'ctre  confcrvés  dans  leur  for- 
me originale: 

A Sakàki- Barra- Pindano- Cami , &à 
Baba-Sabray ■ Sejimrn . Gouver- 
neurs de  NangafakL 

„ Aucun  Navire  Japonois,  ou  Bateau,  tel 
„ qu’il  foit,  ni  aucun  Japonois  ne  pourra 
„ fortir  du  Pays.  Celui  qui  contreviendra  à 
„ cet  ordre  fera  mis  à mort.  Le  Nayire, 
„ avec  l’Equipage  Aies  marchandées,  feront 
„ mis  en  fcqucftrc  jufqu'i  nouvel  ordre. 

„ Tout  Japonois  qui  reviendra  des  Pays  i- 
„ trangers , fera  mis  à mort 

,,  Celui  qui  découvrira  un  Prêtre  aura  une 
„ récompenfe  , depuis  quatre  cens  jufqu'à 
,,  cinq  cens Scbuils  d'argent,  & pour  chaque 
„ Chrétien  â proportion,  (Us  Jcbuit  peje 
„ environ  cinq  onces.  ) 

„ Tous  ceux  qui  fofitiendront  la  Religion 
,,  des  Chrétiens , ou  qui  porteront  ce  nom 
„ infime,  feront  arrêtés  « mis  en  prifon. 

„ Toute  la  ncc  des  Portugais , avec  leurs 
„ Mères,  leurs  Nourrices,  & généralement 
„ tout  ce  qui  leur  appartient,  fera  banni  fit 
,,  renvoyé  i Macao. 

Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des 
„ Pays  étrangers,  ou  en  retourner  après  (on 
„ bamiiflement,  fera  mis  i mort  avec  toute 
„ fa  famille.  Tous  ceux  autli , qui  oferont 
„ demander  grâce  pour  lui,  feront  mis  i 
„ mort,  êcc. 

,,  Donné  la  treizième  année  de  nôtre  règne, 
„ Qutnja  191,  dans  le  cinquième  mois”.  [Si- 
gnes. ) SakkajaSan ikkeno-Cami.  Dijno-Ojeno- 


Cami.  Cangano  - Cami.  Matzendeyro  - Infemo- 
Coni.  Aborn  - Bongosu  - Cami.  Kampfer , 

pag.  17 fi. 

(b)  On  lit,  dans  quelques  Auteurs,  que 
lorfqu’on  leur  demandoit  s'ils  étoient  Chré- 
tiens, iis  répondoient  que  non,  mais  qu'ils 
étoient  Hollandois.  Kaunpfcr  croit  cette  im- 
putation faufTe.  Ce  qu'il  en  dit  e(l  curieux. 
„ J’ai  pris  tous  les  foins  poffibics , pour  m’in- 
„ former  de  la  vérité  du  fait,  fans  aucune 
„ partialité.  J'ai  feuilleté  pour  ccli  les  Jour- 
„ naux  & les  autres  Ecrits , qu'on  a gardés , 
„ depuis  la  première  arrivée  des  Hollandois 
„ au  Japon , & je  n'y  ai  rien  trouvé  de  fem- 
„ blable.  Un  Vieillard  Japonois,  nôtre  pre- 
„ mlcr  Interprète , m’a  alluré , au  contraire , 
„ que  les  Hollandois  ont  toftjours  dit  qu’ils 
„ faifoient  profcflîon  du  Chriftianifme,  mais 
„ qu'ils  n’étoient  pss  de  la  Seâe  des  Prêtres 
„ Portugais.  Ce  qui  probablement  donni 
„ lieu  à ce  faux  bruit , fut  ia  réponfc  d'un  Hol- 
„ landois,  nommé  Michel  SanJvtcrt,  qui, 
„ ayant  fait  naufrage  fur  les  Côtes  du  Japon, 
„ s'établit  enfuite  avec  un  de  fes  Compatrio- 
„ tes,  iNangafaki,  parmi  les  Naturels  du 
„ Pays , & hors  de  la  dépendance  des  Iiol- 
„ landois.  Lors  de  rétabiiflement  de  l'In- 
„ quifition  du  Japon,  cct  homme,  ayant  été 
„ interrogé  s'il  étoit  Chrétien  , répondit, 
„ pour  Ciuvcr  fa  vie  ôt  celle  de  fon  Cotn- 
„ pagnon  : Q}usi , Chrétiens  ? Chrétiens  ? Nous 
„ Jonmes  Hollandais.  Les  inquifileurs,  i ia 
u vérité , parurent  fatisfaits  de  cette  confcf- 
„ fion”.  Obi  fup.  pag.  236  & 237. 

Nota,  las  Japonois  n’ignorent  pas  que  les 
Hollandois  fout  Chrétien-.  C'eil  ce  qui  fe 
voit  par  un  Ordre  de  l'Empereur,  où  il  cfl 
Ccc  2 
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Discirmoît  Mais  Kxmpfer  convient  qu’ils  furent  mis  à de  rudes  épreuves.  En  1638, 
bu  Japon.  jorfqae  les  affaires  des  Portugais  parurent  tout-à-fait  defefperées,  environ 
quarante  mille  Chrétiens  Japonois,  réduits  au  defefpoir  par  les  cruautés 
inouïes  qu'ils  voy  oient  fouffrir  à leurs  frères,  dont  plufieurs  milliers  avoient 
déjà  péri  dans  les  fuppliccs , choifirent,  pour  azile,  une  vieille  Forterefle, 
voifine  deSimabara,  dans  la  réfolution  d y défendre  leur  vie  jufqu’à  l’ex- 
trémité. Les  Hollandois,  en  qualité  d’Atnis  & d’ Alliés  de  1 Empereur,  fu- 
rent priés  d'affilier  les  Troupes  Impériales  au  Siège  de  cette  Place.  Kot- 
keback.tr , Directeur  de  leur  Commerce  à Firando,  ne  tarda  point  à fe  rem 
dre  à bord  du  feul  VaifTeau  Hollandois  qui  fût  alors  dans  le  Havre  de  cette 
Ville;  & s’étant  approché  de  la  Forterefle  de  Simabara,  il  fit  tirer  contre 
les  Chrétiens , dans  l’efpace  de  quinze  jours , quatre  cens  vingt-fix  coups 
de  canon,  tant  du  VaifTeau  qu’il  montoit  que  d une  Batterie  qu’il  avoit  éle- 
vée fur  le  rivage.  Cette  actaque  diminua  beaucoup  le  nombre  des  Affiégés, 
& ruina  tellement  leurs  forces,  qu’ils  furent  bien-tôt  exterminés  jufqu’au 
dernier.  Kaempfer  obferve  , avec  tout  le  defintérelTement  d’un  honète 
Iliflorien,  „ qu’un  empreffement  fi  foûmis,  pour  l'exécution  d’un  ordre 
qui  entraînoit  la  deflruétion  totale  du  Chrillianifme , afTura  leur  établif- 
’ fement  au  Japon,  malgré  le  deflein  que  la  Cour  avoit  eu  d’en  exclure 
” tous  les  Etrangers  ; mais  que  les  Japonois , les  plus  diftingués  par  leur 
” Noblefll*  & par  leurs  fentimens , ne  portèrent  pas  un  jugement  favora- 
” ble  de  leur  conduite,  & du  crédit  qu'elle  leur  avoit  fait  acquérir.  Il  leur 
” parut  contre  la  raifon , d’efpérer  qu’ils  puflêne  être  fincérement  fidèles  à 
” un  Monarque  étranger , qu'ils  regardoient  comme  un  Payen  ; tandis  qu’ils 
’’  avoient  montré  tant  d'ardeur  à détruire  des  gens  avec  lefquels  ils  conve- 
” noient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  Foi,  comme  les  Japonois  l’a- 
voient  appris  des  Religieux  Portugais,  & qui  entroient  dans  le  Ciel  par  la 
” même  porte  (i).  Auffi  la  complaifance & l’humilité  des  Hollandois,  ajoû- 
” te  )e  même  Voyageur,  a-t’elie  fi  peu  contribué  à gagner  la  confiance  ou 
”,  l’amitié  d’une  Nation  fi  fière  &fi  orgueilleufe,  qu’au  contraire  fa  jaloufie 
” & fa  défiance  ont  paru  croître,  à proportion  des  preuves  qu’elle  a re- 
” çues  de  leur  fidélité.  Plus  ils  fembloient  mériter  d’égards  & d’affeftion  „ 
” plus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  & de  haine  ( k )”. 

” Mais,  avant  que  de  repréfenter  leur  fituation  & leur  Commerce,  fui- 
vons  un  moment  les  Portugais  & les  Caflillans  dans  leur  retraite.  Le  Gou- 
vernement de  Macao,  qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  Fugitifs, 
ne  put  fe  perfuader  que  l’ordre,  qui  les  avoit  chafles  de  leurs  établifle- 
mens  , après  un  fiécle  de  pofielfion , fûf  une  difgrace  irréparable.  Il  réfo- 
lut  de'  ne  pas  attendre  que  le  fouvenir  de  leurs  anciens  fervices  fut  tout-à- 

fait 


lis  prêtent 
leur  recours 
aux  Japonois 
pour  extermi 
ncr  quarante 
mille  Chré- 
tiens. 


Jugement 
des  princi- 
paux Japonois 
fur  leur  con- 
duite. 


Tentative 
des  Portugais, 
pour  rentrer 
au  Japon. 


dit;  „ S.  M.  Imp.  eft  informée  pour  cer- 
tain , que  vous  tous , ainfi  que  les  Portu- 
gais,  êtes  Chrétiens;  Vous  obferve*  le 
„ Dimanche;  Vous  ave*  l’Ere  Chrétienne; 
„ les  dix  Commandemcns , l'Oraifon  Domi- 
„ nicale,  le  Symbole  des  Apôtres,  &c.  En 
, un  mot,  c'eft  un  même  culte.  Le  princi- 
„ paife  dunonuc;  différends  qui  font 


„ entre  vous,  nous  paroi  (font  petits.  Que 
.,  vous  foyez  Chrétiens , c’eft  ce  qu’on  fçait 
„ depuis  long-tems;  mais  nous  avions  cru  que 
„ c'étoit  un  autre  Chrift , &c.  R.  d.  K. 

( i ) C’eft  une  cxprciGon  des  Japonois , que 
Kzmpfcr  a fouve:  it  entendue,  lorfqu'il  cil. 
tombé  avec  eux  fur  ce  fujet  Vag.  185. 
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fait  effacé  del’efprit  des  Japonois,  pour  faire  une  tentative  à. la  Cour  de  Ducair-rio» 
Jedo  ; & dès  l’année  1640  , 'c’eft-à-dire,  l'année  d'après  celle  de  leur  ex-  DU  J4ros- 
pulfion,  il  envoya  deux  Ambafl’adeurs  à l’Empereur,  avec  un  cortège  de 
foixante-treizc  perfonnes.  Le  droit  des  gens,  qu’il  croyoit  refpeélé  de  tou- 
tes les  Nations,  n’empêcha  point  que  ces  deux  Minières  ne  fuffent  arrêtés 
à Nangafaki , avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  ; & quoiqu’ils  n’euf- 
fent  point  de  marchandifes  à bord , qui  puffent  les  faire  accufer  d'être  ve- 
nus pour  le  Commerce,  un  ordre  de  l'Empereur  les  condamna  tous  au  der-  Leurs Aœ- 
nier  fupplice , fans  autre  exception  que  douze  Domeftiqucs , du  dernier  rang,  bsl&deursy 
qui  furent  renvoyés  à Macao,  pour  porter  une  fi  fanglante  nouvelle  à leurs 
Compatriotes , avec  la  ridicule  commiflion  de  les  aflurer , que , fi  le  Roi  de  pilcJu  u?" 
Portugal,  ou  le  Dieu  même  des  Chrétiens,  ofoient  mettre  le  pied  dans 
l'Empire  Japonois,  ils  y recevroient  le  meme  traitement.  Ces  douze  hom- 
mes n’arrivèrent  point  a Macao , & l’on  n'a  jamais  appris  ce  qu’ils  étoienc 
devenus.  Il  eft  allez  vraifemblable  que,  manquant  d’nabileté  dans  la  Mari- 
ne , ils  périrent  avec  le  Bâtiment  qui  les  portoit.  Les  Malheureux,  qui  fu- 
rent exécutés,  avoient,  fuivant  l’ufage  du  Pays,  chacun  fon  Bourreau  à 
leur  côté;  de-forte  qu’au  premier  ligne,  toutes  leurs  têtes  furent  abbatues 
dans  un  inftant. 

Une  Hifloire  Japonoife  raconte  un  autre  événement  tragique,  qui  ar- 
riva,  peu  de  mois  auparavant,  à un  grand  Navire  Efpagnol  des  Philippi-  U* 

nés.  Les  Caflillans  (c’efl  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à tous  les  ECpagnoLau 
Efpagnols)  avoient  pris  une  Jonque  du  Japon,  près  de  Manille,  & l’a-  Port  de  Nan- 
voient  coulée  à fond , dans  l’clpérance  d’éteindre  la  connoiffance  d’une  ac- 
tion  fi  barbare.  Cependant  elle  parvint  aux  Japonois.  Bien-tôt  un  Vaif- 
feau  Efpagnol,  à trois  ponts,  jetta  l’ancre  au  Port  de  Nangafaki.  Les 
Gouverneurs  employèrent  la  ditUmulation  ; mais  ce  fut  pour  le  donner  le 
tems  d’informer  la  Cour.  Aulli-tôt  le  Prince  d’Arima  reçut  ordre  défaire 
périr  le  Bâtiment,  par  les  flammes,  avec  tout  l’Equipage  & les  marchan- 
difes. Il  fe  trouva,  dans  la  Ville,  quelques  perfonnes  mieux  intention- 
nées, qui  avertirent  fécrétement  les  Efpagnols:  mais  l’avidité  du  gain  leur 
fit  d’abord  négliger  cette  information , & leur  perfuada  que,  s’ils  étoicnt 
attaqués,  leur  Navire  étoit  en  état  de  fe  défendre.  Ils  travaillèrent  nuit 
& jour  à le  charger  d’or , d’argent , & de  marchandifes  précieufes.  En- 
fuite,  lorfqu’ouvrant  les  yeux  lur  le  danger,  avec  une  double  inquiétude 
pour  eux- memes  & pour  leurs  richefles,  ils  fe  difpoférent  à partir,  un 
vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis , qui  avoient  profité  de  cet  in- 
tervalle pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  arrivèrent  dans  un  grand 
nombre  de  Barques.  Le  Vaiffeau  Efpagnol  fut  invefli  ; & tous  ceux  qui 
le  montoient  fe  virent  réduits,  pour  unique  rcflource,  à vendre  chère- 
ment leur  vie.  En  effet,  les  Japonois  apprirent,  dans  cette  occafion,  à 
refpeêter  la  valeur  des  Européens.  Le  Prince  d’Arima,  comptant  fur  une 
vi«oire  aifée,  encouragea  d’abord  fes  Soldats  par  l’efpoir  du  butin;  mais, 
lorfqu’il  les  vit  effrayés  d’une  réfiftance , à laquelle  ils  ne  s’etoient  pas  at- 
tendus, il  fauta  le  premier  à bord  du  Navire.  Son  exemple  entraîna  un  fi 
grand  nombre  de  Soldats  après  lui,  que  le  tillac  en  fut  couvert.  1-es 
Efpagnols  fe  retirèrent  fous  le  pont , avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles. 
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Cette  retraite  précipitée , dans  des  Ennemis  fi  braves,  fit  juger  au  Prince, 
qu’elle  n’étoit  pas  fans  deflein;  & foupçonnant  de  l’artifice,  il  rentra  d’un 
faut  dans  fa  Barque,  fous  le  prétexte  d’exciter  le  refie  de  fcs  Troupes.  Au 
même  moment,  les  Efpagnols  mirent  le  feu  à quelques  barils  de  poudre, 

Su’ils  avoient  fous  le  tillac,  & qui  firent  fauter  tous  les  Japonois  qui  étoient 
eflus.  Le  Prince  crut  le  péril  à fa  fin,  & commanda  de  nouvelles  Trou- 

Îies , pour  recommencer  l’abordage  ; mais  les  Efpagnols , s’étant  retirés  fous 
e fécond  pont , le  firent  fauter  comme  le  premier.  Enfuite,  étant  defcen- 
dus  à fond  de  cale,  ils  continuèrent  la  même  manœuvre  pour  le  troifiè- 
me.  Ainfi  la  Mer  & le  Rivage  fe  trouvèrent  couverts  de  Japonois  morts 
ou  blefles,  avant  qu’ils  puffent  attaquer  des  Ennemis , qui  ne  parurent  en- 
fin que  pour  fe  défendre  avec  une  réfolution  furieufe,  & pour  fe  faire  tuer 
jufqu’au  dernier.  Il  paroît  même  qu’en  périfiant,  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  couler  à fond  les  reftes  de  leur  Vaifleau  ; car  on  afiura  Karmpfer 
qu’on  avoir  pêché,  dans  cet  endroit,  quantité  de  caifies  d’argent,  & que, 
depuis  peu  d'années , on  en  avoit  encore  tiré  quelques-unes.  Cette  attaque 
coûta  la  vie  à plus  de  trois  mille  Japonois  ( /). 
i A r Ris  l’exécution  des  Ambalïadeurs  de  Macao,  l'Empereur  du  Japon, 
informé  que  les  Portugais  étoient  traités  favorablement  à la  Chine , & qu’ils 
avoient  beaucoup  de  crédit  dans  cette  Cour , fe  crut  obligé , pour  la  fïlreté 
de  les  Etats , de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions , qui  durent 
encore.  On  fit  bâtir,  au  fommet  des  montagnes,  des  Corps-de-Garde  & 
des  Guérites.  On  y entretient  des  Soldats,  pour  avertir,  par  des  feux  & 
d'autres  fignaux  , l’approche  des  Vai  fléaux  qui  font  voile  vers  le  Japon. 
S’ils  en  apperçoivent  dix  ou  plus,  ils  fe  hâtent  d’élever  leurs  feux,  qui  en 
font  allumer  d’autres , de  diftance  en  difiance , jufqu’à  la  Ville  Impériale  de 
Jedo;  &,  dans  l’efpace  de  vingt -quatre  heures , la  Cour  peut  être  informée 
par  cette  voye.  Les  ordres  font  d'autant  plus  faciles  à donner , que  par 
de  fort  bons  Réglemens,  chacun  fçait  le  porte  qu'il  doit  occuper  à l’appari- 
tion de  ces  feux,  & ce  qu’il  doit  faire  pour  la  défenfe  commune. 

Revenons  aux  Hollandois , qui  dévoient  s’attendre,  après  leur  triom- 
phe & pour  prix  de  leurs  fervices  (m),  à fe  voir  tout  d’un  coup  en  pof- 
‘ feffion,  non- feulement  de  la  liberté  qu'ils  defiroient  pour  leur  Commerce, 


r-  , a > 

(!)  Pag.  181  précédentes.  „ Fêtes  fo'cmnelks;  s’aMVcnir  de  faire  des 

(m)  Kaunpfcr,  quoiqu'attaché  à leur  Corn-  ,.  Prières  & de  chanter  des  Pfcaumes  en  pu- 
pagnic  & leur  zèle  Partifan  , parle  , avec  „ bile;  éviter  le  ligne  de  la  Crois,  Stic  nom 
moins  de  modération,  des  complaifanccs  „ de  Jefus  Clirift,  en  préfence  des  Naturels 
qu'ils  ont  eûcs  pour  les  Japonois.  „ L'ava-  „ du  Pays,  & en  généra!  toutes  les  marques 
„ ricc,  dit-il,  ot  l'attrait  de  l’or  du  Japon,  „ extérieures  du  Chriflianlfme  ; enfin,  en- 
„ ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux,  que  plu-  „ durer  patiemment  le  procédé  impérieux  de 
„ tôt  que  d'abandonner  un  Commerce  fi  lu-  „ ces  orgueilleux  Infidèles,  qui  eu  la  chofe 
„ cratif,  ils  ont  foufiiert  volontairement  une  „ du  monde  la  plus  choquante  pour  uneame 
„ prilon prcfque  perpétuelle;  car  c'eft  la  pu-  „ bien  née”.  Pag.  186. 

„ re  vérité , que  Von  peut  nommer  ainfi  ivô-  Nua.  Il  y a cnuélivement  un  Ordre  de 
„ tre  demeure  à Defima.  Ils  ont  bien  von-  M.  M.  les  Directeurs , en  datte  du  26  Avril 
„ lu  cfiüycr,  pour  celé,  une  infinité  de  du-  1650,  qui  défend  à leurs  Officiers  au  Japon, 
t,  retés  de  la  part  d'une  Nation  étrangère  & en  général  toutes  marques  extérieures  du 
„ payenne;  fe  relâcher  dans  la  célébration  Cluimaniûne.  U.  J.  t. 
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mais  encore  de  tous  les  avantages  dont  ils  avoient  fait  dépouille»  leurs  Ri- 
vaux. Cependant,  ils  reçurent  ordre  de  démolir  le  Comptoir  & le  Maea- 
fin  qu’ils  avoient  bâtis  depuis  peu  dans  l'Iile  de  Firando  ; fans  autre  raifon 
que  parcequ’il  étoit  de  pierre  de  taille,  c’eft-à  dire,  plus  beau  que  les  Edi- 
fices ordinaires  du  Pays  , & qu’ils  avoient  gravé , au  Frontifpice  l’année 
de  l’Ere  Chrétienne.  Enfuite  ils  fe  virent  forcés  d’abandonner  entièrement 
ce  Comptoir,  & de  fe  confiner  dans  la  petite  I(le  qui  avoit  été  bâtie  pour 
les  Portugais.  On  en  a vû  la  Defcription  dans  ie  Journal  de  Kœmpfer 
qui  la  nomme  une  Prifon.  Là,  ils  font  environnés  d’une  foule  d’Officiers* 
de  Gardes  & de  Surveillans  Japonois  , fur -tout  à l’arrivée  de  leurs  Vaif- 
feaux , & pendant  la  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  & ces  Ef- 
pions,  auxquels  ils  font  obligés  de  payer  eux-mêmes  des  gages  fort  confidé- 
rables,  n’approchem  d’eux  qu’après  s’être  engagés  par  un  ferment  foîemnei 
à leur  refufer  toute  forte  de  communication  , de  confiance  ou  d’amitié 
Dans  l’Afte  de  ce  ferment,  ils  attellent  les  Dieux  fuprêmes,  ils  fe  foûmet- 
tent  à leur  vengeance,  & à celle  des  Magiilrats  du  Pays,  eux,  leur  famil- 
le, leurs  domelliques  & leurs  amis,  s’ils  n’exécutent  pas  fidèlement  chaque 
article.  Enfuite  ils  le  fignent  de  leur  cachet,  trempé  dans  de  l’encre  noi- 
re,  où  ils  verfent  quelques  gouttes  de  leur  fang  , qu’ils  tirent  en  piquant 
un  de  leurs  doigts  derrière  l’ongle.  Un  engagement  fi  terrible  le  devient 
encore  plus,  par  la  rigueur  avec  laquelle  on  punit  les  moindres  contraven- 
tions (n). 

Après  le  départ  des  Vaifleaux  Hollandois  , le  Directeur  de  leur  Com- 
merce part  avec  une  fuite  nombreufe,  pour  rendre  fes  refpefh  à l'Empe- 
reur & lui  porter  les  préfens  annuels  de  la  Compagnie.  Cette  Ambaflade 
pâlie  pour  un  hommage  , que  la  Nation  Hollandoile  rend  à l'Empereur  du 
Japon,  comme  à fon  Souverain.  Aufli  prefcrit-on,  à l’Amballadeur , la 
conduite  qu’il  doit  tenir  dans  fa  route  ; & le  nom  commun  qu’on  lui  donne 
ell  celui  de  Fitozttz,  c’ell-à-dire,  Otage.  Pendant  le  Voyage,  on  ne  laif- 
fe  pas,  aux  Hollandois  de  fa  fuite,  ni  à lui-même,  plus  de  liberté  qu'à  des 
Prifonniers.  Il  ne  leur  ell  permis  de  parler  à perfonne;  pas  même,  fans 
une  permiflion  fpéciale , aux  Domelliques  des  Hôtelleries  qui  leur  fervent 
de  logement.  Lorfqu’ils  y arrivent , on  fe  hâte  de  les  mener  au  plus  haut 
étage  de  la  maifon,  ou  dans  les  appartemens  intérieurs,  qui  n'ont  de  vûe 
que  fur  la  cour  ; & pour  s’aflurer  d’eux , on  ferme  les  portes  de  la  cour  avec 
des  doux.  Leur  cortège,  qui  ell  compofé  d’interprètes,  de  Soldats,  d’Ar- 
chers,  de  Porteurs  & de  Valets  du  Pays,  doit  être  entretenu  aux  fraix  de 
la  Compagnie  des  Indes  ( »). 

On  a vû,  dans  le  Journal  de  Kæmpfer,  avec  quel  air  de  dédain  ils  font 
traités  à la  Cour.  Tout  Japonois,  qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou 
quelque  amitié,  n’eft  pas  regardé  comme  un  homme  d’honneur  , qui  ait 

Eour  fa  Patrie  l’attachement  qu’il  lui  doit.  De-là  vient  l’opinion  bien  éta- 
lie,  qu’il  ell  également  glorieux  & légitime  de  leur  furvendre , de  leur 
demander  un  prix  cxceflif  des  moindres  denrées,  de  les  tromper  autant  qu’il 


(«)  Pag.  200. 


(*)  Pag.  ZV5. 
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efl  poflîble,  de  diminuer  leurs  libertés  & leurs  avantages , & d’inventer  de 
nouveaux  plans  pour  augmenter  leur  fervitude. 

Celui  qui  leur  dérobe  quelque  chofe , & qui  eft  faifi  fur  le  fait , en 
efl  quitte  pour  la  reflitution  de  ce  qu'on  trouve  fur  lui , «St  pour  quel- 
ques coups  de  fouet  qu’il  reçoit  fur  le  champ  des  Soldats  qui  gardent  leur 
Ifle.  Si  le  crime  efl  confidéràble  , il  eft  quelquefois  banni  pour  un  tems 
allez  court.  Mais  le  châtiment  des  Hoilandois,  qui  fraudent  la  Douane, 
eft  une  mort  certaine,  foit  en  leur  tranchant  la  tête,  ou  par  le  fupplice  de 
la  croix. 

Aucun  Hoilandois  ne  peut  envoyer  une  Lettre  hors  du  Pays,  fans  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs,  cjui  la  font  enrégiftrer  dans  un 
Livre  deftiné  à cet  ufage.  Les  Lettres,  qui  viennent  de  dehors,  doivenc 
être  remifes  aux  mêmes  Officiers , avant  que  d’etre  ouvertes.  Cependant 
ils  ferment  les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers , quoiqu’elles 
foyent  comprifes  auflï  dans  la  Loi.  Autrefois,  lorfqu'un  Hoilandois  mou- 
roic  à Nangafaki,  onlejugeoit  indigne  de  la  fépulture,  & fon  corps  étoit 
jetté  dans  la  Mer  à la  fortie  du  Port.  Depuis  quelque  - tems , on  a pris  le 
parti  de  leur  aftîgner  un  petit  terrain  inutile,  fur  la  Montagne  d 'InaJJa,  où 
ils  ont  la  liberté  d’enterrer  leurs  Morts  : mais , après  la  cérémonie , on  y 
met  une  Garde  Japonoife  ; «St  quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  des  or- 
dres qu’elle  reçoit,  il  devient  bien -tôt  prefqu’impoflible  de  découvrir  le 
lieu  de  la  fcpulture. 

En  général,  il  eft  toûjours  aifé  aux  Naturels  du  Pays,  «St  même  aux 
Etrangers , de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hoilandois.  Le  Gou- 
vernement ne  fe  fait  jamais  prefler,  pour  accorder  des  dommages  «St  des 
intérêts  au  Demandeur.  Il  ne  daigne  pas  confidérer  fi  la  demande  re- 
garde la  Compagnie,  ou  quelques-uns  de  fes  Officiers,  ni  s’il  eft  jufte  de 
lui  faire  porter  la  peine  des  malverfations  d’autrui.  Au  contraire,  fi 
c’eft  d’elle  que  viennent  les  plaintes,  elle  trouve  tant  de  difficultés  à fe  fai- 
re rendre  juftice,  que  fouvent  elle  eft  obligée  d'abandonner  fes  plus  juftes 
droits. 

Ce  détail  n’eft  qu’un  leger  extrait  de  plufieurs  Chapitres  de  Kæmpfer, 
qui  contiennent  les  vexations  qu’elle  effuie  continuellement.  Si  l’on  y joint 
lesLoix  mortifiantes,  qui  s’obfervent  à l’arrivée  de  fes  VaiiTeaux  (p),  la 
néceffité  de  livrer  toutes  fes  marchandifes  à la  bonne  - foi  des  Officiers  du 
Pays,  «St  de  les  faire  décharger  par  des  mains  inconnues  ( q ),  celle  defup- 
primer  jufqu’aux  moindres  marques  de  Chriftianifme  ; enfin  l’étrange  con- 
trainte, qui  tient  fes  Officiers  renfermés  dans  une  Ifle,  longue  de  cent  toi- 
fes,  «St  large  d’environ  quarante,  dépendans  du  caprice,  des  rigueurs,  de 

la 


(»)  On  fe  contente  de  renvoyer  ci-de(fiis 
lu  Journal  de  Kæmpfer,  lorfqu'il  décrit  les 
circonlfcmces  de  fon  arrivée. 

( O „ Ce  ne  font  pas  nos  gens , mais  les 
„ Naturels  du  Pays , qui  chargent  & déchar- 
„ gent  nos  Navires.  Ils  font  deux  fois  en 
,.  plus  grand  nombre  qu'il  ne  faut  ; & ne 


„ travailiaflent-ils  qu’une  heure,  fl  faut  que 
„ nous  payions  la  journée  entière.  Tous 
„ ceux  qui  nous  rendent  quelques  fcrvices, 
„ quoique  fouvent  inutiles,  font  payés  lar- 
„ cernent  fur  les  marchandifes.  La  plûpart 
„ de  ces  Ouvriers  font  fort  adroits  à voler”. 
Feg,  210. 
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la  haine  & du  mépris  d’une  Nation  infidèle  ; on  demandera , fans  doute  avec  Dssctrmon 
impatience,  quels  peuvent  être  les  avantages  & les  profits  qui  dédomma-  Du  J*r0H# 
gent  les  Hoilandois  de  tant  d'humiliations. 

Kshffeh  nous  apprend  quelles  font  les  marchandifes  qu’ils  portent  au  Marchandi- 
Japon.  C’eft  de  la  foye  crue  de  la  Chine,  du  Tonquin,  du  Bengale  & de  qu'ils  ror- 
Perfe;  toute  forte  defoyes,  d’étoffes  de  laine  & d’autres  étoffes  des  mê-  tœt  îu  JaPon- 
mes  Pays,  pourvû  qu’il  n’y  ait  ni  or  ni  argent;  des  draps  de  laine  de  l’Eu- 
rope, & d’autres  étoffes  de  foye  & de  laine,  fur-tout  des  ferges  d’Angle- 
terre; dubois  de  teinture,  que  nous  nommons  Sapar.  ,&  bois  de  Brefil  ; des 
peaux  de  buffle  & de  cerf,  ou  d’autres  bêtes  fauves , des  peaux  de  raye  ; 
de  la  cire;  des  cornes  de  buffle  de  Siam  & de  Camboye ; des  cordouans, 

& des  peaux  tannées  de  Perfe,  du  Bengale  & d’autres  Pays,  mais  non 
d’Efpagne  & de  Manille , fous  de  rigoureufes  peines  ; du  poivre  & du  fu- 
cre  en  poudre  & candy , de  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales  ; des 
doux  de  girofle,  & des  noix  mufcades  (on  ne  demande  plus  de  canelle); 
du  fandal  blanc  de  Timor;  du  camphre  de  Baros,  recueilli  dans  les  Ifles 
de  Bornéo  & de  Sumatra  ; du  mercure , du  cinabre  & du  faffran  de  Benga- 
le; du  plomb,  du  falpêtre,  du  borax  & de  l’alun,  de  Bengale  & de  Siam; 
du  mule  de  Tonquin;  de  la  gomme  de  benjouin  d'Atfijen;  déjà  gomme 
lacque  de  Siam  ; des  coraux , de  l'ambre , du  véritable  antimoine , dont  les 
Japonois  fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à leur  porcelaine  ; des  miroirs 
de  l’Europe;  des  fragmens  de  miroirs,  dont  ils  font  des  microfcopes  & d’au- 
tres lunettes;  du  Mafang  de  Vaca,  qui  efl  une  pierre  médicinale,  tirée  de 
la  veflie  du  fiel  des  vaches  de  Mozambique;  du  bois  de  ferpent;  de  l’at- 
fiaer;  des  bambous;  des  mangues  & d’autres  fruits  verds  des  Indes  Orien- 
tales, confits  avec  du  poivre  de  Turquie , de  l’ail  & du  vinaigre  ; des  cra- 
yons de  plomb  de  Mer,  & de  bol  d’Arménie,  pour  écrire;  du  mercure 
lublimé , & jamais  du  calomel , ou  mercure  doux  ; des  limes  fines  ; des  ai- 
guilles; des  lunettes;  de  grands  verres  à boire , de  la  plus  belle  efpèce;  des 
coraux  contrefaits  ; des  oifeaux  rares , & d'autres  curiofités  étrangères , 
foit  de  l’Art  ou  de  la  Nature.  ‘ 

Mais  de  toutes  ces  marchandifes,  celle  que  les  Japonois  aiment  le  Marchandi- 
plus , quoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l’apportent , fes  les  plus 
c’eft  la  foye  crue  , dont  les  Portugais , par  cette  raifon  , nommoient  la  jll'ln<!cs  dcs 
vente  Parcado  ; & ce  nom  fe  conftrve  encore  au  Japon.  Toutes  fortes  J"punu  !' 
d’étoffes  & de  toiles  donnent  un  profit  fflr  de  confidérable.  On  gagne 
beaucoup  auffi  fur  le  fapan , ou  le  bois  de  Brefil , & fur  les  cuirs.  Les 
marchandifes  les  plus  lucratives  font  le  fucre,  le  catechu,  ou  cachou,  le 
ftorax  liquide,  le  patsju,  le  camphre  de  Bornéo,  les  miroirs,  le  corail  & 
l’ambre. 

Dans  les  premiers  tems  de  leur  Commerce  du  Japon,  les  Hoilandois  Profits  clairs 
n’y  envoyoient  pas , chaque  année,  moins  de  fept  Navires,  chargés  de  tou-  <jc*  Hollan- 
tes  ces  richeffes.  Depuis  qu’ils  ont  été  refferrés  dans  Pille  de  Defima , ils  dols’ 
n’en  envoyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Ainfi,  l’on  peut  diftinguer  plu- 
fieurs états  de  leur  fortune,  fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont 
été  à la  Cour.  Kæmpfer  les  réduit  à quatre  , qu’il  nomme  les  Périodes  de  . 

XI  y.  Part.  D d d leur 
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PefcnifTio»  leur  Commerce , & donci!  donne  fidèlement  I’Hiftoire  (r).  Aujourd’hui, 
pu  Jsron.  fàcheufes  révolutions,  la  forame  annuelle,  à la  valeur  de  laquelle  ils 

ont  la  permiffion  de  vendre  leurs  marchandifes , ne  revient  qu’à  la  moitié 
de  celle  qu’on  accorde  aux  Chinois,  & monte  à dix  tonnes  & demie  d’or. 
A l’égard  du  prix  des  marchandifes,  il  varie  chaque  année.  Tout  dépend 
de  celui  qu’elles  ont  à Meaco,  qui  eft  ordinairement  réglé  par  la  confom- 
mation  qui  s’en  fait  dans  le  Pays.  „ Une  année  portant  l'autre , dit  Kæmp- 
„ fer,  nos  profits  peuvent  monter  à foixante  pour  cent.  Cependant,  fi 
„ l’on  confidère  toutes  les  charges  & les  dépenfes  de  nôtre  vente  (r), 
„ nous  n’avons  guères  plus  de  quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cent,  de 
„ profit  clair:  gain  peu  confidérable,  pour  une  Compagnie,  qui  a tant  de 
„ dépenfes  à ioûtenir  aux  Indes  Orientales.  Aufli  cette  branche  de  fon 
„ Commerce  ne  vaudroit-elle  pas  la  peine  d’être  entretenue , fi  les  mar- 
„ chandifes  que  nous  tirons  du  Japon,  fur-tout  le  cuivre  rafiné,  ne  don- 
„ noient  le  même  profit,  & même  un  peu  plus.  Ainfi  la  totalité  peut  aller 
M à quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent.  Ajoûtez  que  les  dépenfes 
„ ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (r  J”. 

Ce  qu'ils  Les  Vaififeaux  Hollandois  employent  donc  une  partie  de  la  valeur  de 
«apportent  du  leurs  marchandifes,  à fe  procurer  du  cuivre  rafiné  , dont  ils  chargent,  par 
japon.  ^ 5 depuis  douze  mille  jufqu’à  vingt  mille  Pics  (v).  Ce  métal  eft  fondu 
en  petits  bâtons,  ou  rouleaux,  d’un  empan  de  long,  & d’environ  l’épaif- 
feur  d’un  pouce.  Chaque  pic  fe  met  dans  une  petite  boete  de  fapin,  pour 
être  tranfporté  plus  facilement  ; & les  trois  ou  quatre  Navires,  qui  compo- 
fent  la  Flotte  Hollandoife , en  font  une  partie  de  leur  cargaifon.  Un  de 
ces  Bicimens  fait  voile  à Batavia , par  le  plus  court  chemin.  Les  autres 
s’arrêtent  à Pub-Timon , Ifle  fur  les  Côtes  de  Malacca,  & continuent  de- 
là leur  Voyage  jufqu’à  Malacca  même,  d'où  le  Gouverneur  Hollandois  les 
envoyé , tantôt  au  Bengale , tantôt  aux  Côtes  de  Coromandel , ou  dans  quel- 
que autre  Place,  qui  ait  befoin  de  leurs  marchandifes. 

Le  refte  de  la  cargaifon  fe  fait  de  cuivre  groffier,  fondu  en  flans  ronds 
& plats , & quelquefois  de  casjes  de  cuivre , efpcce  de  liards  ou  de  baffe 
rnonnoye , qu’on  poste  au  Tonquin.  Tout  le  cuivre  eft  vendu  aux  Mar- 
chands Hollandois , par  une  Compagnie  Japonoife,  qui  jouit  feule  d’un  Pri- 
vilège de  l’Empereur  pour  le  rafiner  & le  vendre  aux  Etrangers.  On  char- 
ge aufli  depuis  fix  mille  jufqu’à  douze  mille  livres  de  camphre  du  Japon, 
renfermé  dans  des  barils  de  bois;  quelques  centaines  de  balles  de  porcelai- 
ne; une  boete  ou  doux  de  fil  d’or,  de  cent  rouleaux  la  bocte;  toutes  forte* 
de  cabinets  verniffés,  de  boetes,  de  cai (Tes  a tiroirs , & d’autres  Ouvrage* 
de  cette  efpéce;  des  parafols,  des  écrans,  divers  petits  Ouvrages  de  can- 
nes refendues;  des  cornes  d’animaux  ; des  peaux  de  poiflon , quelesjapo- 
nois  préparent  avec  beaucoup  d’art  & de  propreté;  des  pierreries;  de  l'or; 
du  Somt , qui  eft  un  métal  artificiel  compofé  de  cuivre , d’argent  & d’or  , 


(r)  Pag.  251  ét  fuiTantr*.  (v)  Un  pic  eft  cent  vingt-cinq  livres,. 

( s ) Elle  fe  nomme  Comimg , «u  Japon,  poids  de  Hollande. 

(«)  Pag  044  ét  250. 
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&dont  on  ne  fait  pas  moins  de  cas  que  de  l’argent  pur;  des  rottangs; 
du  papier  peint  & coloré  en  or  & en  argent  ; du  papier  tranfparene , qu on 
rend  tel  avec  de  l’huile  & du  vernis;  du  riz,  le  plus  fin  de  toute  l’A- 
fie;  du  Saki , efpècede  breuvage,  qui  fe  Fait  avec  du  riz;  du  Sogc , ma- 
rinade allez  agréable  ; des  fruits  confits , dans  des  barils  ; du  ubac  dente- 
lé; diverfes  fortes  de  thé  & de  marmelades,  & quelques  milliers  de  co- 
bangs  en  or  (*). 

Pendant  la  cargaifon  , le  foin  qu’on  apporte  à viGter  les  VaiiTeaux 
Hollandois  & toutes  les  Maifons  de  Dcfima , furpafle  encore  les  précau- 
tions qui  s’obfervent  à l’arrivée  de  la  Flotte.  Rien  n’échappe  aux  recher- 
ches des  Officiers.  Toutes  les  hardes  font  examinées  pièce  à pièce.  En- 
tre les  marchandifes  de  contrebande , Kæmpfer  nomme  tout  ce  qui  a la  fi- 
gure d’une  Idole  du  Pays  , celle  d’un  Kuge,  ou  d’un  Eccléfiaftique  de  la 
Cour  duDairi,  tous  les  Livres  imprimés,  tous  les  papiers , ou  les  métaux, 
qui  portent  quelques  caraftères  Japonois,  l’argent  monnoyé,  les  étoffes 
tiffues  au  Japon;  mais  fur-tout  les  armes  «St  tout  ce  qui  s’y  rapporte,  com- 
me la  figure  d'une  Selle,  d’un  Navire  ou  d’un  Bateau,  d'une  Armure,  d'un 
Arc , d’une  Flèche  ; les  Epées  & les  Sabres.  Si  l’on  trouvoit  quelaue  cho- 
fe  de  cette  nature  fur  un  Navire  Hollandois , la  moindre  punition  du  Capi- 
taine feroit  un  banniffement  perpétuel  du  Pays;  & tous  les  Officiers  fufpeôs 
feroient  mis  à la  torture , pour  leur  faire  découvrir  le  Vendeur  à les  Com- 
plices , dont  le  fang  pourroit  expier  feul  un  fi  grand  crime.  Kæmpfer  en 
rapporte  quelques  exemples.  Les  Japonois  , dit -il,  ont  tant  de  penchant 

Sur  la  contrebande , que  dans  l’efpace  de  fix  ou  fept  ans , trois  cens  per- 
mes  furent  condamnées  au  dernier  fupplice,  pour  avoir  fraudé  la  Doua- 
ne avec  les  Chinois;  & que,  pendant  un  féjour  de  deux  ans  qu’il  fit  au 
Japon  , il  en  vit  exécuter  plus  de  cinquante,  dont  l’un  n’étoit  accufé  que 
d’avoir  fait  paffer  frauduleufement  une  livre  de  camphre  (y). 

A l’occafion  des  Chinois,  il  eft  tems  d’obferver,  avec  le  même  Voyageur, 
que,  depuis  l’antiquité  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l’Orient, 
les  marchandifes  de  leur  Pays;  fur-tout  la  foye  crue,  qui  abonde  à la  Chi- 
ne; & d’où  les  Grecs  & les  Romains  leur  avoient  donné  le  nom  de  Seres. 
Leur  principal  Commerce  étoit  dans  les  Royaumes  & les  Mes  fituées  entre 
Sumatra  & Malacca,  du  côté  de  I’Eft.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par 
les  Tartares,  ceux  qui  réfutèrent  de  fe  fodmettre  & de  fe  rafer  la  tête  , à 
la  manière  des  Vainqueurs,  abandonnèrent  leur  Patrie,  pour  aller  s’établir 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé- 
morial, les  Mes  du  Japon  étoient  de  ce  nombre.  Ils  n’y  alloient,  à la  vé- 
rité, qu’avec  un  petit  nombre  de  Jonques,  parceque,  fous  divers  règnes 
de  leurs  Empereurs,  toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Na- 
tions étrangères;  cet  ordre  ne  pouvoit  être  violé  que  par  ceux  qui  habi- 
toient  les  Côtes  & les  Mes  voifines.  Mais  aufil-tôt  que  leurs  nouveaux 
Maîtres  eurent  établi  la  liberté  du  Commerce,  ils  étendirent  leurs  corref- 
pondances  dans  la  plûpart  des  Pays  de  l’Orient,  fur-tout  au  Japon,  où  di- 
vers 

(rj  Pag.  258.  Le  Cobang  eft  une  très-grande  Monnoye.  Voyez,  ci-deflus,  l'Hiftoire 
des  Monnoyes  de  l'Alie , au  Tome  XUi.  (y)  Pag.  a6o. 
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vers  rapports  entre  les  deux  Nations,  tel  que  celui  du  Langage  fçavant,  de 
la  Religion , des  Sciences  & des  Arts , leur  avoient  toûjours  fait  obtenir 
un  accueil  favorable. 

Anciennement  ils  fréquentoient  le  Port  d'Ofacka , qui  efl  dangereux 
par  fes  rochers  & fes  bas-fonds , & quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas 
plus  fûrs  pour  la  Navigation.  Enfuite  les  Portugais  leur  montrèrent  le  che- 
min du  Port  de  Nangafaki.  Ce  fut,  vers  le  metne-tems,  que  l'Empereur 
du  Japon  nomma  Nangafaki , pour  le  feul  Port  de  fes  Etats , qui  feroit  dé- 
formais ouvert  aux  Etrangers.  Alors  plufieurs  Chinois  prirent  le  parti  de 
s’y  fixer;  & non- feulement  ceux  qui  n avoient  pas  quitté  leur  Patrie,  mais 
tous  les  autres,  qui  fe  trouvoient  difperfés  dans  les  Pays  voifins  & dans 
les  Illes  à l'Eft  du  Gange , y vinrent  trafiquer  pour  leur  compte , ou  pour 
ceux  qui  les  employoient.  Ils  jouirent  pendant  quelque  - tems  d’une  heu- 
reufe  liberté  , & leurs  Jonques  y venoient  en  fort  grand  nombre.  Dans 
cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples  à Nangafaki , pour  y exercer  libre- 
ment leur  Religion.  Mais  la  quantité  de  leurs  Jonques,  qui  fe  mulciplioient 
de  jour  en  jour,  & dont  chacune  «'avoir  jamais  moins  de  cinquante  hom- 
mes à bord,  excita  bien-tôt  la  défiance  des  Japonois.  Outre  le  motif  du 
Commerce , les  plus  riches  perfonnes  de  la  Chine  venoient  au  Japon  pour 
s’y  livrer  à la  débauche  des  femmes,  qui  eft  ouvertement  permife  (2). 
On  fut  furpris  d’y  voir  aborder  un  jour,  des  Mandarins  Tartarcs,  avec  une 
petite  Flotte  de  lix  Jonques.  Le  Gouvernement  les  obligea  de  mettre  à la 
voile,  après  leur  avoir  fait  déclarer  qu’on  ne  vouloit  pas,  dans  le  Pays, 
d'autres  Commandans  & d’autres  Seigneurs  que  ceux  de  la  Nation.  Des 
foupçons  fi  vifs  raenaçoient  les  Chinois  de  quelque  changement.  En  effet, 
après  l'expulfion  des  Portugais,  on  apprit  bien-tôt,  au  Japon,  que  les  Jéfui- 
tes  avoient  été  reçus  & traités  favorablement  à la  Cour  du  Monarque  Tar- 
tare  de  la  Chine;  & que  ce  Prince  leur  a voit  accordé  la  liberté  de  prêcher 
l’Evangile  dans  toute  l’étendue  de  fes  vaftes  Etats.  En  même -tems,  les 
Japonois  faifirent,  à l’entrée  de  Nangafaki , quelques  Livres  qui  regardoienc 
le  Chriftianifme,  & que  les  mêmes  Mifiionnaircs  avoient  fait  imprimer  à 
la  Chine,  en  langage  du  Pays.  Cette  découverte  leur  fit  craindre  que  la 
Foi  Chrétienne,  dont  l’extirpation  avoit  coûté  tant  de  fang,  ne  rentrât  in- 
directement dans  leurs  Illes.  Ils  foupçonnèrent  les  Marchands , qui  avoient 
apporté  ces  Livres  entre  plufieurs  autres , d’avoir  du  moins  quelque  pen- 
chant pour  la  Religion  proferite.  Cette  raifon , fortifiée  par  l'arrivée  des 
Mandarins  Tartares  & par  l’accroideinent  continuel  des  Chinois,  fit  pen- 
fer  la  Cour  à relferrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle 
commença  par  le  réduire  à la  foraine  annuelle  de  fix  cens  mille  taels,  ou, 
fuivant  la  manière  de  compter  des  Mollandois,  à vingt  & une  tonnes  d’or, 
qui  font  à-peu  pres  ie  double  de  celle,  où  le  Commerce  Hollandois  étoit 
déjà  réduit.  Elle  ordonna  que  les  marchandifes , qui  dévoient  monter  à 
cette  fomme,  feroient  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus,  fuivant 
la  difiribution  qu’elle  en  fit  elle-même;  dix-fept  Jonques  de  Nankin;  cinq 
de  la  Ville  & de  la  Province  de  Canton  ; cinq  de  Nefa  ; quatre  de  Sintsjeu  ; 

quatre 

(*)  Voyez , ci-dcHiis,  le  Paragraphe  de.  Mœurs. 
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Suatre  de  l’Ifle  de  Haynan  & du  Continenc  voifin  de  la  Chine;  trois  de  Dmmttfio» 
[ootsja  ; trois  du  Royaume  de  Siam  ; [ deux  du  Royaume  deTonquin  ; deux  DU  JA,0S- 
de  Cammon  ; ] deux  de  Tayowan  , ou  Takkafaga , dans  l'ifle  Formofe  ; 
une  de  Fudalan , Porc  fltué  au-deiïus  de  Raktsju,  & célèbre  par  un  fameux 
Temple  de  Quanwon;  une  de  la  Cochinchine;  une  de  Tani,  qui  eft  une 
des  plus  grandes  Ifles  d’entre  les  Riuku,  & quelques  autres,  dont  Kæmp-  ■ 
fer  ne  put  être  informé.  Ainfi  , tous  les  Chinois  , difperfés  en  divers  Comment 
Pays , étoient  compris  dans  ce  partage.  Enfuite  on  admit  encore  une  Jon-  ■*»  ilu 
que  de  Siakka-Tarra , ou  Java , & une  autre  de  Pékin , pour  remplacer  cel-  dent‘ 
les  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin.  L’obfervation  de  cet  ordre  fut 
recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute  l’exaflitude  des  Officiers  Ja- 
ponois  ne  put  empêcher  les  Chinois  de  les  tromper.  Plufieurs  des  mêmes 
Jonques,  le  hâtant  de  vendre  leur  cargaifon,  trouvoient  le  moyen  de  faire 
le  Voyage  deux  fois  l’année.  D'autres  faifoient  voile  à la  Province  de  Sat- 
zuma , comme  fi  le  gros  tems  les  y avoit  jettées.  Elles  y vendoient  leurs 
marchandiles  , pour  aller  prendre  une  nouvelle  cargaifon  , quelles  por- 
toient  enfuite  à Nangafaki.  Si  le  hazard  leur  faifoit  rencontrer  les  Gardes- 
Côtes  du  Japon,  elles  prenoient  une  autre  route , en  feignant  de  s’être  éga- 
rées & de  chercher  le  Port  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voye  plus  fûre  , pour  mettre  une  Ils  font 
barrière  éternelle  aux  nouvelles  èntreprifes , que  de  refferrer  les  Chinois  renfermés 
dans  une  Prifon  , comme  elle  avoit  enfermé  les  Ilollandois  dans  celle  de  S^uïndois 
Defima.  En  1688 , un  Jardin,  qui  avoit  appartenu  à Sije - Sfugu - i'ejb , In- 
tendant des  Domaines  Impériaux , leur  fut  afligné  pour  demeure. 

Ce  Jardin  étoit  agréablement  fitué,  vers  le  fond  du  Port , près  du  Riva-  Defcription 
ge  & de  la  Ville.  Il  avoit  été  foigneufement  embelli  d’un  grand  nombre  de  leur  Pli‘ 
de  belles  plantes , domeftiques  & étrangères.  On  bâtit , fur  ce  terrain , on' 
plufieurs  rangs  de  petites  maifons,  chaque  rang  couvert  d'un  toit  commun. 

Tout  l'efpace  fut  environné  de  foffés,  de  palilfades  & de  doubles  portes. 

Cette  opération  fut  fi  prompte,  que  le  même  lieu,  qui  étoit  un  des  plus 
agréables  Jardins  du  Monde,  au  commencement  de  Février,  avoit,  à la 
fin  de  Mai , l'odieufe  apparence  d’une  Prifon  forte,  où  les  Chinois  fe  virent 
renfermés  fous  une  bonne  Garde.  En  quelque  tems  qu’ils  arrivent , on  ne 
leur  accorde  pas  d’autre  retraite.  Ils  y font  traités  comme  les  Ilollandois 
à Defima.  Kæmpfer  y trouve  néanmoins  quelques  différences.  Première-  Comparaifon 
ment,  dit-il,  les  Chinois  ne  font  pas  admis  à la  préfence  de  l’Empereur;  de  leur  traite- 
au-lieu  que  les  Hollandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  jnfl’f 
Mais,  en  récompenfe,  les  Chinois  font  difpenfés  delà  fatigue  d’un  Voya-  ° 

ge  de  trois  mois,  & de  la  dépenfe  d’un  grand  nombre  de  prefens  , qu'il 
faut  faire  à l'Empereur  & à fes  Miniftres.  En  fécond  lieu,  ils  ont  des  vi- 
vres & des  provifions,  qu’on  leur  porte  jufqu’â  l'entrée  de  leur  Comptoir  -r 
& les  Hollandois  n’en  obtiennent  qu’en  faifant  la  dépenfe  d’entretenir  une 
Compagnie  entière  de  Vivandiers  Japonois.  Troilièmement , on  regarde 
les  Chinois  comme  des  Marchands  particuliers,  -qui  ne  forment  point  rnï 
Corps  ; & par  cette  raifon , ils  font  traités,  de  leurs  Infpefteurs  & de  leurs 
Gardes,  avec  moins  de  civilité  que  les  Hollandois.  Quatrièmement,  ils 
n'ont  pas , comme  les  Hollandois , un  Direèleur  de.  leur  Commerce , qui 

D d d 3 ré- 
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réfide  continuellemenc  au  Japon.  Lorrque  leur  vente  eft  finie,  la  plûpare 
s’en  retournent  dans  leurs  Jonques,  & 1 aident  leurs  maifons  défertes  pen- 
dant leur  abfence  (a). 

Ils  ont  trois  Combangs,  ou  trois  Foires,  dans  le  cours  de  l'année;  l'u- 
ne au  Printeras , pendant  laquelle  ils  vendent  les  marchandifes  de  vingt  Jon- 
ques; l’autre  en  Eté,  pour  les  marchandifes  de  trente;  & la  dernière  en 
Automne,  pour  celles  de  vingt.  Toutes  les  Jonques  furnuméraircs,  & cel- 
les qui  arrivent  après  les  ventes,  doivent  remettre  fiir  le  champ  à la  voile, 
fans  qu’il  leur  foit  même  permis  de  décharger  leurs  marchandifes.  Ces  car- 
gaifons  confident  en  foyes  non  ouvrées,  de  la  Chine  & du  Tonquin;  tou- 
tes les  étoffes  de  foye  & de  laine,  que  les  Hollandois  apportent  comme 
eux;  du  fucre  de  divers  Pays  ; des  pierres  de  calamine  du  Tonquin,  pour 
donner  la  teinture  au  cuivre  & aux  ouvrages  qu'on  en  fait , de  la  térében- 

tine, 


(■)  Pag-  170.  Ceil-à-dire , qu'ils  y ont  leurs  Infpeâeurs  Japonois,  fit  leurs  Réglemens. 
On  a renvoyé , du  J.  IV.  à 1a  fin  de  celui-ci , pour  quelques  exemples  de  la  Langue  commu- 
ne du  Japon,  qui  fe  trouvent  dans  K*mpfcr.  L'un  elt  un  Réglement  touchant  la  Contre- 
bande, & l'autre  en  eil  un  de  l'Habitation  dus  Hollandois. 


Dzio  fadamavL 

Nippon  Sui  Sku  Sin  gofatto  Stmuki  Nantit 
ttki  Jtraffu  akufiwt  ratuni  Rcimttzuwo  ta a- 
Ji  tanomu  mmt  korre  araba  kittt  Mttfi  idzubc- 
zi  Tout  Jeba  Donùtatitt  jutome  logamt  Ju- 
nu  font  mi  meiïno  idfij  G t foobi  Kuda  So- 
rtit*/ mofi  Samin  Kott  aruni  Oitewa  Saqua 
Nanbeki. 

Mono  Nari. 

Qua  . . . fi  . . . 


Kinfai  Defunamats. 

S.  Ktt  Sent  Ftka  onm  Irukotto. 

».  Kojt  fifiri  no  Ftka  fi  u kt  Jammabus  fi- 
ki  Iruko'.to. 

3.  So  quant  fin  no  ment  nttrabini  Kttfufîki 
Irukotto. 

4.  Dcfima  Mavoari  ftos  Kiu  Tort  utfij  ni 
fu nt  Ntrikomu  kottt  t Suketarri  jaffi  tjla  /ti- 
nt neri  tooru  ketlo. 

5.  Juje  naku  Hetanda  fiu  Definu  J tri  ld- 
furukUtt. 

Migine  dfit  kotaku  limamoru  teki. 

• Mono  Nui,  èfc. 


Ordre  touchant  la  Contrebande. 

Si  un  Japonois,  ou  un  Etranger,  côntrelct 
ordres , tiche  de  vendre  quelque  marchandi- 
fe  de  contrebande , Si  qu'il  foit  découvert , 
on  en  informera  les  Magiflrats , qui  en  doi- 
vent connoltre.  Si  quelqu'un  des  Complices 
fe  décele  lui-mêine , & fert  de  témoin , if  aura 
fon  pardon , fit  de  plus  une  récompenfe  pro- 
portionnée au  crime.  Les  Contrcvcnans , 
convaincus  par  le  témoignage  de  leurs  Com- 
plices , feront  punis  félon  la  Loi. 

Ceii  fuffiL 

Le  mois  ...  Le  jour  . . . 

Signé/. 

Tonnomo.  Siu  Biojc.  Sctzno  Garni. 

Reglement  pour  la  rue  de  Dcfima. 

1.  Il  n’y  aura  que  les  femmes  de  joye  qui 
ayent  la  pcrmifBon  d'y  entrer. 

2.  Les  feula  Eccléuafliqucs  de  ta  Monta- 
gne de  Koja  y feront  admis.  Tous  les  au- 
tres Jammabos  en  feront  exclus. 

3.  Les  Mandians  fit  ceux  qui  vivent  de 
charités  ne  pourront  y entrer. 

4.  Pctfonne  n'approchera , avec  un  Vaif- 
feau , ou  un  Bateau , dans  les  patiâàdcs  de 
Defiina.  Pcrfonne  ne  paücra , avec  un  Na- 
vire, ou  un  Bateau,  fous  le  Pont. 

y.  Aucun  Hollandois  ne  pourra,  fortir  de 
Dcfima,  que  pour  des  rai  Tons  im  sortantes. 

Tous  ces  ordres  feront  poniludlement  exé- 
cutés. 

Cdifuffit,  fitc. 
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tine , tirée  des  piftachiers  ; de  la  gomme  & de  la  myrrhe  ; des  agathes  ; 
du  bois  de  caiambouc , de  Tfiampa,  deCamboye,  & des  Pays  voiiins;  le 
précieux  camphre  de  Baros,  de  Hile  de  Bornéo;  la  racine  de  ginfcng  qui 
vient  de  Corée;  plufieurs  drogues  & remèdes  de  la  Chine,  (impies  ou  com- 
pofés  ; & quantité  de  Livres  Chinois , qui  traitent  de  Philofophie  ou  de 
Religion.  Après  la  faifie  des  Livres  Chrétiens,  on  ordonna  qu’à  l'avenir, 
sous  ceux , qui  feroient  apportés  par  les  Chinois , feraient  fournis  à la  cen- 
fure  de  deux  hommes  de  Lettres,  établis  par  la  Cour,  avec  des  appointe- 
mens  confidérables ; l'un,  pour  les  Matières  Eccléflafliques ; l’autre,  pour 
la  Philofophie,  la  Médecine  & l’Hiltoire  (b). 

Outre  les  Hollandois  & les  Chinois,  le  Privilège  du  Commerce  eft  ac- 
cordé aux  Marchands  des  Kles  de  Riuku,  ou  dcLiquejo;  mais  dans  la  feu- 
le Province  de  Satzuma.  On  a déjà  remarqué  que , fous  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  noms , il  faut  comprendre  cette  chaîne  d’Ifles  qui  s'étendent , de- 
puis les  Côtes  Occidentales  de  Satzuma,  jufques  vers  les  Philippines.  Leurs 
Habitans  parlent  un  Chinois  corrompu,  qui  rend  témoignage  à leur  origine; 
& l’on  fçait  que,  de  tout  tems , les  Chinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  Kles.  Il  y en  palfa  un  grand  nombre,  après  la  Con- 
quête de  leur  Empire.  Quelque-tems  après,  elles  furent  foûmifes  par  le 
Prince  de  Satzuma,  qu’elles  regardent  comme  leur  Conquérant,  & qui  en 
tire  un  tribut;  mais  loin  de  reconnoître  l’autorité  de  l'Empereur  du  Japon, 
elles  envoyent  chaque  année  un  préfent  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine, 
comme  une  marque  de  leur  foumilfton.  Audi  leurs  Habitans  font-ils  traités 
comme  Etrangers  par  rapport  au  Commerce.  Tous  les  Ports  de  l'Empire 
ltnr  font  fermés , à l’exception  du  Havre  de  Satzuma.  La  quantité  de 
marchandifes , qu'ils  peuvent  y vendre,  eft  limitée  aufli  à la  fomme  annuel- 
le de  cent  vingt-cinq  mille  taels.  Ils  y portent  toutes  fortes  d’étoffes  de 
foye,  & d’autres  marchandifes  de  la  Chine;  quelques  denrées  de  leur  pro- 
pre Pays,  telles  que  du  bled,  du  riz,  des  fruits  ot  des  légumes;  del ’/ïwa- 
muri,  qui  eft  une  forte  d’eau-de-vie,  tirée  du  fuperflu  de  leur  récolte;  des 
Takaragais  & des  Iùmagais , c’eft-à-dire  des  nacres  de  perles  ; & cette  efpé- 
ce  de  petites  coquilles,  qui  fe  nomment  Korit  dans  les  Indes,, d’où  elles  Te 
tirent , particulièrement  aux  Ifles  Maldives.  Celles  de  Riuku , que  les  Ha- 
bitans trouvent  en  abondance  fur  leurs  Côtes , fervent  à compofer  un  fard 
blanc , à l’ufage  des  jeunes  garçons  & des  filles.  Ils  portent  auffi  quantité 
de  grandes  coquilles,  plattes,  polies,  & prefque  tranlparentes , qui  fervent 
de  vitres  aux  Japonois  pour  leurs  fenêtres;  des  fleurs  rares,  des  plantes, 
& d’autres  produirions  de  leurs  Ifles. 

(*)  Pag  fja.- 


J.  V I I L 

Religions , SeSes , Prêtres,  Temples,  Pèlerinages,  & Cérémonies  du  Japon. 

LA  liberté,  qui  regnoit  dans  cet  Empire  avant  la  ruine du  Chriftiauifme, 
y avoir  introduit  quantité  de  Seéles  étrangères,  au  préjudice  de  l’an- 
cienne Religion  du  Pays.  Quelques  Auteurs  en  comptent  jufqu’à  douze, 

dont 
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dont  les  principes  & les  pratiques  n’ont  prefquc  rien  de  commun.  Les 
unes  adorent  le  Soleil  & la  Lune , & d'autres  offrent  leur  encens  à divers 
Animaux.  Les  Gxrair,  premiers  Souverains  du  Japon,  les  Focs , ou  les  Fo- 
toques  des  Indes , tous  ceux  qui  ont  contribué  à peupler  & à policer  ces 
Ifles,  qui  y ont  porté  des  Loix  utiles,  quelque  Science,  quelque  Art,  & 
tous  ceux  qui  y ont  établi  quelque  nouveau  Culte,  y ont  des  Temples  & 
des  Adorateurs.  La  plûpart  des  Grands  paffent  pour  Athées , & croyent 
l’ame  mortelle,  quoiqu’à  l’extérieur  ils  fanent  profdfion  d’une  Scéle.  En- 
fin les  Démons  mêmes  ont  des  Autels  & des  Sacrifices  au  Japon;  mais  ils 
ne  doivent  ces  honneurs  qu’à  la  crainte.  On  n’attend  d’eux  aucune  fa- 
veur; mais  on  les  redoute,  pareequ’on  leur  croit  le  pouvoir  de  nuire,  & 
l’on  s’efforce  de  les  appaifer. 

C e qu’il  y a d'étonnant , obferve  le  nouvel  Hiftorien , c’eft  qu'au  milieu 
de  ce  cahos  de  Religions,  on  a trouvé  tant  de  traces  du  Chriftianifrae, 
que  nous  n'avons  prefque  pas  un  myftére , pas  un  dogme , ni  même  une 
pratique  de  piété,  dont  il  ne  femble  que  les  Japonois  ayent  eu  quelque 
connoiffancc.  On  pourroit  juger  qu’il  avoit  anciennement  pénétré  parmi 
eux , foit  directement  & dans  toute  fa  pureté  ( a ) , foit  indirectement  & déjà 
corrompu  par  les  Indiens , les  Tartares  & les  Chinois , qui  l’ont  reçu , com- 
me on  ne  l'ignore  point  aujourd'hui , des  Syriens,  Sectateurs  de  Neltorius. 
Mais  comment  concevoir  que  les  Japonois  euffent  confervé  la  forme  exté- 
rieure d’une  Religion,  dont  ils  avoient  entièrement  perdu  l’idée?  L’Hifto- 
rien  , que  je  cite , eft  plus  porté  à fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne  font 
pas  plus  anciennes,  au  Japon,  que  l'arrivée  des  premiers  Navires  Portu- 
gais. Une  Nation  fi  libre  & fi  curieufe  peut  avoir  embraffé , à la  premiè- 
re vûe,  certains  ufages,  dont  elle  fe  promit  de  l'utilité.  Tel  eft  celui  du 
Signe  delà  Croix,  pourchaffer  les  Démons  (A).  Si  l’on  prétend  qu’une 
origine  fi  moderne  auroit  été  reconnue  à la  trace , par  les  premiers  Million- 
naires, le  même  Ecrivain  répond,  qu’avant  qu’ils  ayent  pu  tourner  leur 
attention  à ces  recherches , il  n’eft  pas  impoffible  que  la  trace  fe  foit  per- 
due , dans  un  Pays  où  la  fuperflition  fait  faifir  d’abord  tout  ce  qui  parole 
merveilleux,  fans  en  examiner  trop  la  fource  (c). 

A l’arrivée  des  Portugais,  le  Japon  avoit  trois  Religions  principales. 
1°.  L’ancienne,  nommée  Sinto.  2U.  Le  Budfo,  ou  le  Culte  des  Idoles  étran- 
gères , apporté  du  Royaume  deSiam,  ou  de  la  Chine.  30.  Le  Siuto , ou 
la  Doèlrine  des  Philofophes  & des  Moraliftes. 

Les  fondemens  de  la  première  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’Empire  & 
des  deux  premières  Races  Impériales,  tels  qu’on  les  a déjà  repréfentés  (d); 

c’eit- 


(a)  Un  Evêque  Arménien  afliira  un  des 
premiers  Millionnaires  Jéfuitcs,  que  les  Prê- 
tres de  fa  Nation  avoient  porté  l'Evangile 
aux  Japonois.  Hijhirc  du  'Japon,  Tome  I. 
pag.  262. 

(t)  On  manda,  à Saint-François  Xavier, 
lorfqu  il  étoit  encore  aux  Indes , qu'une  M.ii- 
fon  Japonoife  en  avoit  été  délivrée  par  l'ufa- 
ge  de  ce  Signe.  Ibid.  pag.  263. 

JV*m.  Les  Japonois  ne  prouvent-ils  pas 


admirablement  la  vérité  de  cet  avis,  par  la 
haine  qu'ils  portent  au  ChriRianifine  ? Si  les 
Miracles  en  croient  encore  le  caraflérc , com- 
me Mrs.  les  Jéfuites  le  prétendent,  ce  fe- 
roit  un  avantage  qui  abrégeroit  beaucoup 
leurs  travaux,  iur-tout  aux  Indes  Orientales. 
R.  d.  E. 

(e)  Ibid. 

(d)  Voyez,  ci-deflits,  J XXI. 
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c’eft-à-dire,  qu’ils  confident  dans  l’adoration  des  fept  Efprits  Céleftes,  qui 
compofent  la  première  Dinaftie  des  Souverains  du  Japon  & des  cinq  demi- 
Dieux  (e)  delà  fécondé,  fous  le  nom  de  Camis.  Les  Empereurs  , qui  ont 
régné  depuis  Syn-Mu,  Fondateur  de  la  troilième,  font  admis  aufli  à ce  rang 
fuprême.  C’eft  l’Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  à celui  qui  l’a  pré- 
cédé. La  cérémonie  de  l’Apothéofe  fe  fait  avec  beaucoup  d’appareil  ; & 
l’on  afligne  ordinairement,  au  nouveau  Dieu  Cami,  l’efpéce  de  pouvoir 
qu’il  doit  exercer  fur  les  Mortels.  Kæmpfer  obferve  que  tout  le  fyfléme 
de  la  Théologie  du  Sinto  n'eft  qu’un  ridicule  compofé  de  fables  fi  extra- 
vagantes & fi  monflrueufes , que  ceux , qui  en  font  leur  étude , les  ca- 
chent foigncufcment  à leurs  propres  Seélateurs , & plus  encore  à ceux 
des  autres  Religions.  Cette  Se£te,  dit-il,  n’auroit  pas  fubfiité  long-tems, 
fans  fon  étroite  liaifon  avec  les  Loix  Civiles  du  Pays,  que  les  Japonois 
obfervent  avec  un  fcrupuleux  attachement  ; & c’eft  peut-être  aufli  Ion  ab- 
furdité,  qui  jette  la  plûpart  des  Grands  & des  Beaux-Efprits  dans  l’Athéif- 
me.  Ses  Docteurs  ne  laiflent  pas  d’enfeigner  leurs  principes  à ceux  qui 
veulent  s’en  inftruire;  mais  c’eft  toûjours  fous  le  fceau  du  fecret;  fur-tout 
lorfqu’ils  arrivent  au  dernier  article , qui  traite  de  l’origine  des  chofes  (/). 
Ils  n’en  parlent  à leurs  Difciples  qu'après  les  avoir  engagés  par  un  ferment, 
fcellé  & figné  de  leur  main , à ne  jamais  profaner  de  fi  profonds  myftéres , 
en  les  communiquant  aux  Incrédules.  D ailleurs  il  paroît  que  ce  qu’ils  ap- 
pellent Efprit,  n’eft  qu’une  matière  plus  fubtile  & plus  déliée. 

Le  plus  révéré  de  tous  les  Camis  (g)  eft  Tcnfto-Dai-DJin,  Fondateur  de 
la  fécondé  Race,  & premier  des  Dieux  terreftres.  Tous  les  Japonois  fe 
croyent  defeendus  de  lui;  & ce  qui  fonde  le  droit  héréditaire  des  Dai- 
ris  au  Trône  Impérial , c’eft  qu’ils  viennent  de  l’aîné  de  fes  Fils.  On  re- 
garde apparemment  les  fept  Camis , qui  l’ont  précédé , comme  trop  éle- 
vés au-aefius  de  la  Terre,  pour  s’intérefler  à ce  qui  s’y  paffe.  Ceux  mê- 
mes qui  ont  quitté  l’ancienne  Religion,  pour  embraffer  les  nouvelles  Sec- 
tes, rendent  une  efpéce  de  culte  à ce  Père  de  la  Nation  Japonoife.  Les 

. ancien- 


(*)  Ou  Dieux  terrejlret,  comme  s'expri-  que  cltofe  de  divin , 4 dont  Mikaddo,  qui  s 
ment  les  Japonois.  C'eft  par  eux  qu'a  com-  la  même  lignification  que  celui  de  Dairi,  cil 
mcncé  lu  titre  de  Miketto , qui  lignifie  quel-  un  diminutif. 

(/)  Kæmpfer  le  rapporte,  tiré  d’un  Livre  que  le»  Japonois  nomment  Odaiki.  Il  donne 
le  texte  original  & la  traduction  : 


Kai  fakuno  fajime  Dijujio  Fufo  Tittojtba 
Jujono  fui  font  ukunga  Gerofi  Tentjtjna 
tujtjni  lift  but  fit  wo  feofu  /faillir  lgcna  go- 
loft  fen\ uas  Jlejtn  ta  nar  Kunilokodatjno  Mi- 
kotli  la  goot. 


(g)  Cami  & Sin,  fignifient  Am»  & Efprit. 
c’cîl-à-dire,  fublimt,  iilufltc  ; & de  Gengcn, 

XIV  Pat. 


Au  commencement  de  l’ouverture  de  tou- 
tes chofes , le  Chaos  flottoit , comme  les  poif- 
fons  nSgcnt  dans  l’eau  pour  leur  plaifir.  De 
ce  Chaos  fortit  quelque  choie  de  foinblable  à 
une  épine,  qui  étoit  fufceptible  de  mouve- 
ment oc  de  transformation.  Cette  chofe  de- 
vint une  Ame  ou  un  Efprit  ; & cet  Elpr  t eft 
appellé  Kunitokodatfno  Miketto.  Kæmpfer, 
Tome  II.  pag.  8. 

On  leur  donne  aufli  l’épithétc  de  Miojio, 
qui  flgnifle  jufle , finir e , jaloux, 
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anciennes  Hiftoires  s’étendent  beaucoup  fur  fes  miracles,  fur  fes  aôiorti 
héroïques;  & l'empire  a peu  de  Villes  où  l’on  ne  trouve  un  Temple  à fon 
honneur. 

Outre  les  Empereurs,  on  accorde  le  titre  de  Camis  à tous  les  gTandj 
hommes  qui  fe  font  diftingués  pendant  leur  vie , par  leur  fainteté , leurs 
miracles , & par  les  avantages  qu'ils  ont  procurés  à la  Nation.  Mais  c es 
Apothéofes  ne  font  que  des  Dieux  inférieurs,  qui  font  places  entre  les 
Etoiles.  Au-refte  chacune  de  ces  Divinités  a fon  Paradis;  les  unes  dans 
l’Air,  d'autres  au  fond  de  la  Mer,  dans  le  Soleil,  dans  la  Lune,  & dans 
tous  les  Corps  lumineux  qui  éclairent  les  Cieux.  Chaque  Adorateur  choifit 
fon  Dieu,  fuivant  le  goût  qu’il  a pour  le  Paradis , & ne  ménage  rien  pour  lui 
marquer  fa  dévotion.  Comme  le  nombre  de  ces  Dieux  augmente  tous 
les  jours,  & qu’on  n’en  reconnoîc  point  un  nouveau  fans  lui  ériger  un 
Temple,  il  n’y  a point  de  Ville,  où  le  nombre  des  Temples  & des  Cha- 
pelles ne  foit  prefqu’égal  si  celui  des  Maifons.  Les  Empereurs  & les  Prin- 
ces fe  difputent  la  gloire  d'en  bâtir  de  magnifiques.  Audi  les  richefles 
de  quelques-uns  de  ces  Monumens  ne  furprennent- elles  pas  moins  que 
leur  nombre.  Il  n'eft  pas  rare  d’y  voir  quatre-vingt  ou  cent  colonnes 
de  cèdre,  d’une  prodigieufe  hauteur,  & des  ftatues  coloffales  de  bron- 
ze. On  y en  voyoit  même  autrefois  d’or  & d'argent,  avec  quantité  de 
lampes  & d'ornemens  d’un  grand  prix.  Les  ftatues  font  ordinairement 
couronnées  de  rayons.  Mais  cet  ufage  n’eft  pas  borné  au  Sinto  ; & ce  n’elt 
pas  non  plus  dans  cet  ancien  culte,  qu’on  cherche  à fe  diftinguer  par  la 
magnificence. 

Ses  Temples  fe  nomment  Mus  (h),  c’eft-à-dire,  demeure  des  Ames 
immortelles.  Kæmpfer  n’en  donne  pas  moins  de  vingt-fept  mille  fept  cens , 
à tout  le  Japon.  La  plûpart  font  fitués  fur  des  éminences,  à quelque  diftan- 
ce  des  terres  communes  & fouillées  par  i’ufage.  Une  allée  large  & fpa- 
cieufe,  bordée  de  deux  rangs  de  cyprès , leur  fert  d’avenue.  L’entrée  de 
cette  allée  eft  remarquable,  par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  , fur  laquel- 
le s’élève,  entre  deux  poutres,  une  planche  quarrée,  qui  porte,  en  carac- 
tères d'or,  le  nom  du  Dieu,  auquel  le  Mia  eft  confacré.  Ces  dehors  fem- 
blent  annoncer  un  Temple  confidérable  ; mais  ils  fe  fentent  prefque  tous  de 
l'antique  fimplicité  des  premiers , fur  le  modèle  defquels  on  conftruit  les 
autres.  Ce  ne  font  le  plus  fouvent  que  de  miférables  Edifices  de  bois,  ca- 
chés entre  des  arbres  & des  huilions,  avec  une  feule  fenêtre  grillée,  au 
travers  de  laquelle  on  peut  voir  l’efpace  intérieur.  Il  eft  ordinairement , 
ou  tout-à-fait  vuide , ou  fans  autre  ornement  qu’un  miroir  de  métal,  pla- 
cé au  centre  ; autour  duquel  pendent  des  houlfes  de  paille  fort  bien  travail- 
lées, ou  de  papier  blanc  découpé,  qui  font  attachées  en  forme  de  frangea 
à une  longue  corde.  Elles  pafTent  pour  un  fymbole  de  la  pureté  & de  la 
fainteté  de  l’Edifice.  On  y monte  par  un  cfcalier  de  pierre , qui  conduit 
fur  une  efplanade,  où  l’on  entre  par  une  fécondé  porte,  femblable  à la 
première,  & fur  laquelle  on  trouve  plufieurs  Chapelles,  qui  accompagnent 

le 

(J)  On  les  appelle  auffi  Jafira , 8t  Siaau  ■ Simja  ; mais  ce  dernier  nom  s'applique  propre- 
ment à la  Cour  entière  du  Mia , svec  tous  les  Bâtiment  qui  en  dépendent. 
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le  Temple  principal.  Ce  qui  fe  préfente  d'abord  fur  l’efplanade,  eft  un 
baiïin  plein  d'eau  , où  ceux,  qui  vont  rendre  leurs  adorations  à la  Divini- 
té, peuvent  fe  laver.  Le  Temple,  à côté  duquel  on  voit  un  grand  coffre 
pour  y recevoir  les  aumônes,  eft  élevé  d’environ  fix  pieds  au-deffiis  du 
terre-plein.  Sa  hauteur  n’excéde  jamais  trois  braffes,  & fa  largeur  eft  tou- 
jours égale  à fa  hauteur.  Il  ell  environné  d’une  galerie,  où  l'on  monte  par 
quelques  degrés.  C’eflfur  cette  galerie,  & devant  le  frontifpice,  dont  la 
limplicité  répond  à tout  le  relie , qu'on  fe  profterne  pour  adorer  le  Dieu  ; 
car  la  porte  du  Temple  eft  ordinairement  fermée , ou  ne  s’ouvre  du  moins 
que  les  jours  de  Fete.  La  plûpart  de  ces  lieux  religieux  ont  une  anti-cham- 
bre, où  les  Gardiens  du  Temple  fe  tiennent  affis,  vêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  qui  font  très-riches.  Les  portes  & les  fenêtres  de  ces  anti- 
chambres font  grillées,  & le  pavé  en  eft  couvert  de  nattes  fines.  Le  toît 
du  Temple,  qui  eft  de  tuile,  de  pierre,  ou  de  coupeaux  de  bois," avan- 
ce affex  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie,  & diffère  de  celui  des 
autres  Bâtimens  en  ce  qu’il  eft  recourbé  avec  plus  d’art  & compofé  de 
plufieurs  couches  de  belles  poutres,  dont  l’arrangement  a quelque  cho- 
ie de  fort  fingulier.  A la  cime  du  toit , il  y a quelquefois  une  poutre 
plus  eroffe  que  les  autres,  & pofée  de  long,  qui  en  a,  vers  fes  extrémi- 
tés, deux  autres  qui  fe  croifent,  & fouvent  une  troifième  derrière,  qui  eft 
en  travers. 

Cette  ftruêlure  eft  fur  le  modèle  du  premier  Temple,  qui  fubfiftc  en- 
core à Isje,  où  l’on  prétend  qu'Ifanami,  dernier  des  fept  grands  Efprits 
céleftes  & Père  de  Tenfio-Dai-Dfin  a fait  queique-tems  fa  rélidence.  Ouoi- 
que  très-fimple , elle  eft  ingenieufe  & preique  inimitable.  Le  poids  & les 
liaifons  de  toutes  ces  poutres,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  affer- 
miffent  beaucoup  l’Edifice , & le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens 
de  terre.  On  voit  pendre,  fur  la  porte  du  Temple,  une  cloche  platte,  fur 
laquelle  on  doit  frapper  quand  on  arrive  ; comme  pour  avertir  le  Dieu  qu’on 
vient  l'adorer.  Le  miroir  intérieur  eft  placé  de  manière , qu'en  regardant 
par  la  fenêtre  on  puiffe  s’y  voir.  Il  apprend , fuivant  les  Japonois , que 
comme  on  y voit  diftinèleraent  les  traits  & les  taches  du  vifage,  de  même 
toutes  les  (ouillures  & les  difpofitions  fécretes  du  cœur  paroiiTent  à décou- 
vert aux  yeux  des  Immortels.  Il  fe  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les 
Mi  as , pareequ’on  n’en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie. 
S’il  s'en  eft  introduit  quelqu'une , depuis  l’établiffement  de  la  nouvelle  Ido- 
lâtrie , elle  eft  enfermée  dans  une  chaffe,  vis-à-vis  de  l’entrée.  On  l'en  ti- 
re le  jour  de  la  Fête  du  Cami,  qui  ne  fe  célèbre  qu’une  feule  fois  dans  un 
fiécle.  L' u Page  eft  de  conferver  aulli,  dans  la  meme  chaffe,  les  oilemcns 
& les  armes  du  Dieu,  & les  ouvrages  qu’il  a faits  de  fes  propres  mains , pen- 
dant fa  vie  mortelle.  < 

Les  Chapelles,  qui  environnent  lesMias,  font  quarrées,  ou  hexagones, 
ou  oftogoncs,  proprement  verniffées,  ornées  au-dehors  de  corniches  do- 
rées, & au-dedans  de  miroirs  & de  divers  colifichets.  Elles  font  ordinai- 
rement portatives  ; & dans  certains  tems  on  les  porte  en  effet , avec  beau- 
coup de  pompe,  aux  principales  folemnités.  Quelquefois  la  Statue  du 
Cami  eft  portée  auffi  dans  ces  Chapelles  ; mais  ceux  qui  font  chargés  de 
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ce  poids  facré  marchent  à reculons,  après  avoir  fait  retirer  le  Peuple, 
comme  indigne  de  voir  la  Divinité.  Enfin  les  dehors  des  Mias,  leur 
anti-chambre,  & d’autres  appartenions  dont  ils  font  quelquefois  accom- 
pagnés, font  pàrés  de  cimeterres  bien  travaillés,  de  modèles  de  Navires, 
de  différentes  fortes  d’images , & d'autres  ornemens  de  cette  nature;  ufa- 
ge , néanmoins , qui  ne  s’elt  introduit  qu’à  l’imitation  du  Budfoïfme. 

Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  fimplcs  Laïcs,  qui  demeurent  aux 
environs  avec  leurs  familles.  Kæmpfer,  après  les  avoir  réduits  à cette 
Qualité,  ne  laifie  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers,  qu'il  ne 
fait  tomber  apparemment  que  fur  leurs  fonttions.  On  les  nomme  Negit, 
Canufis , & Siannins  ; gens  d'une  fierté  furprenante.  Ils  font  entretenus , ou 
par  des  fondations , ou  par  les  libéralités  du  Dairi , ou  par  les  aumônes  des 
Fidèles.  L’habit  de  leur  profeflion  efl  une  grande  robbe,  ordinairement 
blanche,  quelquefois  jaune,  quelquefois  d’autre  couleur,  & de  la  même 
forme,  à peu  près,  que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.  Cependant  ils  portent, 
fous  ces  robbes,  l’habit  commun  des  Séculiers.  Ils  fe  rafent  la  barbe, 
mais  ils  laiflent  croître  leurs  cheveux.  Leur  coeffure  efl  un  bonnet  oblong, 
roide  & vernifie,  fait  en  forme  de  Bateau,  qui  avance  fur  le  front, 
s’attache  fous  le  menton  avec  des  cordons  de  foye,  & d’où  pendent  des 
nœuds  à frange,  plus  longs  ou  plus  courts,  fuivant  le  rang  de  celui  qui 
les  porte , & qui  n’efl  obligé  de  s’incliner  devant  les  perfonnes  d’un  or- 
dre plus  relevé  que  jufuu’à-ce  que  le  bout  de  ces  nœuds  touche  la  terre. 
Les  Supérieurs  ont  les  cheveux  trefles  & relevés  fous  une  gaze  noire  d’u- 
ne forme  fingulière,  & les  oreilles  couvertes  d’une  efpèce  d’oreillette,  d’un 
empan  & demi  de  long  & de  deux  ou  trois  pouces  de  large,  qui  fe  re- 
lève près  des  joues,  ou  qui  pend  plus  ou  moins,  fuivant  les  dignités  ou  les 
titres  d’honneur  qu’ils  ont  obtenus  du  Dairi.  Dans  les  affaires  éccléfiafli- 
ques,  ils  ne  font  foûmis  qu’à  ce  Monarque;  mais,  pour  le  temporel,  ils  re- 
connoiffent , comme  tous  les  Eccléfiaftiques  de  l’Empire , l’autorité  de  deux 
DJi-Sin-Bugios , ou  Juges  Impériaux  des  Temples,  nommés  par  le  Monarque 
féculier.  Lorfqu’ils  paroifTent  en  habit  Laïc  , ils  portent  deux  cimeterres , 
comme  les  perfonnes  de  la  première  qualité. 

Les  principaux  points  de  la  Religion  du  Sinto  fe  réduifent  à cinq:  La 
pureté  du  cœur.  L’abftinence  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l’homme  impur, 
qui  confifte  à ne  pas  fe  fouiller  de  fang,  a s’abflenir  de  manger  de  la 
chair  ( i ) , à ne  pas  s’approcher  des  corps  morts.  Il  n’efl  pas  permis  aux 
femmes  d’entrer  dans  les  Temples,  lorfqu 'elles  ont  leurs  infirmités  lunaires. 
On  reprefente  les  trois  fortes  d'impuretés  contraires  à la  Loi , par  l'emblê- 
me  de  trois  finges,  affis  aux  piés  de  Dfijfo,  qui  fe  bouchent  de  leurs  deux 
pattes  de  devant , l’un  les  yeux , l’autre  les  oreilles , & le  troificme  la  bou- 
che. Non-feulement  on  ne  trouve  rien,  dans  les  Livres  facrés  du  Sinto  , 

fur 


(1)  Pour  avoir  mangé  de  la  chair  d'un 
animal  i quatre  piés,  excepté  du  daim,  on 
e(l  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo- 
latiles, i l'exception  du  fairan,  de  la  grue, 
& des  oiïcaux  aquatiques,  doat  ou  peut 


manger  en  tout  tems  , l'impureté  ne  dure 
u'une  heure.  Pour  avoir  affilié  i l'exécution 
'un  Criminel,  ou  s'être  trouvé  près  d'un 
corps  mon,  elle  dure  tout  un  jour , &c. 
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fur  la  nature  des  Dieux  & fur  leur  pouvoir , mais  les  explications  y font 
fort  obfcures  fur  l’état  des  Ames  après  leur  féparation.  Elles  portent  feule- 
ment, que  les  Ames  impures  ne  font  pas  reçues  d abord  dans  le  Paradis  de 
leurs  Dieux,  & qu’elles  demeurent  errantes,  aufli  long-tetns  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  l’expiation  de  leurs  péchés.  On  ne  reconnoît  point,  dans  cette 
Religion,  d’autres  Diables  que  les  âmes  des  renards,'  animaux  qui  font  beau- 
coup de  ravages  au  Japon.  Rien  n'efl  plus  limple  que  le  culte.  11  n’a  point 
de  rites  fixes,  ni  de  cérémonies , ni  de  chapelets,  ni  aucun  formulaire  de 
prières.  On  fe  lave,  pour  aller  au  Temple.  On  met  fes  meilleurs  habits , 
fur-tout  les  jours  de  Fête.  En  arrivant  à la  cour  du  Temple,  où  l’on  fe 
rend  d’un  air  grave  & compofé , on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans 
le  badin  qui  eft  à côté  de  la  porte.  Enfuite , s avançant  ies  yeux  baillés , 
on  monte  fur  la  galerie,  pour  fe  mettre  à genoux  vis-à-vis  de  la  porte.  Dans 
cette  pofture , on  baille  peu  à peu  la  tête  jufqua  terre,  on  la  relève,  & 
les  yeux  tournés  fur  le  miroir , on  adrefl'e  une  courte  prière  au  Dieu , pour 
lui  expofer  fes  befoins  ; on  jette  quelques  pièces  d'argent  dans  le  Temple 
ou  dans  le  tronc;  on  frappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à la  porte, 
pour  réjouir  les  Dieux,  qui,  fuivant  les  idées  des  Japonois,  prennent  un 
plaifir  extrême  au  fon  des  inftruraens  de  Mufique;  après  quoi  l’on  fe  retire, 
pour  aller  palier  le  relie  du  jour  en  promenades , en  jeux  & en  fellins.  L’o- 
pinion commune  eft  que  les  jours  de  Fête  font  inllitués  pour  fe  récréer  & 
fe  délalfer  du  travail  ; on  les  choifit  pour  les  vilites , les  fellins  & les  noces  ; 
& fouvent  les  perfonnes  publiques  n en  prennent  point  d’autres  pour  leurs, 
audiences. 

Toutes  les  Fêtes  du  Sinto  ont  leurs  jours  fixes.  Chaque  mois  en  a 
trois,  qui  reviennent  conllamment  le  premier  jour,  le  quinzième  & le  der- 
nier (i).  Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  l'année,  & fixées  à 
certains  jours,  qui  palfcnt  pour  les  plus  malheureux,  pareequ’ils  font  im- 
pairs , & qui  en  ont  pris  leurs  noms.  1 °.  Svnguatz , ou  le  premier  jour  de 
l’an(/).  20.  Sanguatz-Sannilz , le  troifième  jour  du  troilième  mois.  3 u.  Ga- 
gnais- 


(è)  La  première  eft  plutôt  un  jour  de 
complimcns . que  de  dévotion.  Les  Japo- 
nois fe  lèvent  de  grand  matin  , & vont  de 
maifon  en  îmîlbn , rendre  vifite  à leurs  Su- 
périeurs , à leurs  Amis  & à leurs  Pareils.  Le 
icftc  du  jour  fe  parte  en  promenades  & en 
amufemens.  Dans  la  fécondé  Fête , on  don- 
ne prefque  tout  le  teins  à la  vilîte  des  Dieux. 
La  troilicmu  eft  artex  négligée  des  Spefta- 
teurs  du  Sinto. 

( t ) Le  Songuatz  eft  célébré  avec  toute  la 
folcmnité  poffible.  II  fe  paffe  en  vilites  mu- 
tuelles , pour  fe  complimenter  fur  l’heureux 
commencement  de  l'année  , à manger  , i 
boire,  à vifiter  les  Temples.  Tout  le  mon- 
de fe  lève  fort  malin , met  fes  plus  beaux  ha- 
bits, & va  chez  fes  Patrons,  ils  Amis  & fes 
Pârcns,  à qui  l'on  fait,  avec  une  profonde 
lévércnce,  le  Mediio,  c'cft-à-dire,  un  com- 
pliment convenable  au  teins.  On  leur  don- 


ne une  boëte  , qui  contient  deux  on  trois 
éventails,  & un  morceau  de  chair  à'AwtH, 
ou  de  Y Auris  mauriita , féche  & attachée  aux 
éventails,  ave-c  le  nom  de  celui  qu.  fait  le 
préfent,  écrit  fur  la  boëte,  afin  que  la  per- 
ionne,  i qui  on  le  faic,  reconnoirtc  d'ou  il 
lui  vient,  fi  dans  fon  abfence  on  le  laiifoit 
i fa  porte.  Ce  morceau  de  chair  eft  deftiné 
à leur  rappelicr  la  frugalité  & la  pauvreté 
de  leurs  Ancêtres  , qui  ne  vivoient  prefque 
que  de  la  chair  de  ce  coquillage.  Chez  les 
perfonnes  de  qualité,  où  i!  fe  fait  un  très- 
grand  nombre-  de  vifttes  , un  Officier  de  la 
Maifon  fe  tient  dans  une  falle  balle,  pour 
recevoir  les  complimens  & les  préfens,  & 
pour  écrire  lea  noms  de  ceux  qui  font  venus. 
Ces  vilites  ne  durent  que  trois  jours;  mais 
on  continue  de  fe  réjouir  pendant  tout  le 
mois.  Ktmf/tr  , pag.  25. 

e 3 


DeicximoH 
nu  Japon. 


Diables. 


Simplicité 
du  culte. 


Fêtes  du 
Sinto. 

l'êtes  an- 
nuelles. 


Digitized  by  Google 


Dftiemrriott 
du  J»ru». 


Fêtes  de 
Tenflo-Dai- 
Olin. 


Fête  d’Iebi- 
fu , Neptune 
du  Japon. 


Patrons  des 
Marchands. 


Pèlerinages 
du  Japon. 


4.06  VOYAGE  DE-KÆMPFER 

guati-GonitZ , le  cinquième  jotlr  du  cinquième  mois.  40.  Siifignatz-Fanuta, 
le  feptiéme  jour  du  feptième  mois.  40.  Kugatz  - Kunitz , le  neuvième  jour 
du  neuvième  mois.  Ces  grandes  Fêtes  annuelles  font  moins  des  Indications 
religieufcs,  que  politiques;  & comme  elles  font  moins  contactées  au  cul- 
te des  Dieux  qu’au  plailir,  elles  font  célébrées  par  tous  les  Japonois,  fans 
didin&ion  de  Seéte.  Kæmpfer  fait  l'hidoire  de  leur  origine , & le  récit 
de  leur  célébration. 

Le  fixième  jour  de  la  neuvième  Lune  ed  particulièrement  confacré  au 
grand  Proteéleur  de  l'Empire , Tenfio-Dai-Dfin.  On  le  célèbre  dans  toutes, 
les  Villes  & dans  tous  les  Villages,  par  des  réjouidances  publiques,  par 
des  procédions  & des  fpectacies.  Ce  Dieu  avoit  plufieurs  frères,  dont  quel- 
ques-uns ont  aufli  leur  culte;  & les  Marchands  folemnifent  fur-tout  la  Fête 
d'Iebifu,  l’un  d’entr’eux,  qui,  s’étant  attiré  la  difgrace  de  fon  aîné,  fut  re- 
légué dans  une  Ifle  déferte.  11  ed  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon, 
fur  une  tradition  populaire,  qu’il  pou  voit  vivre  jufqu’à  trois  jours  dans  l'eau. 
Les  Pêcheurs  & les  Mariniers  l’ont  choifi,  par  la  même  raifon,  pour  leur 
Protecteur.  On  le  repréfente  alîïs  fur  un  rocher,  tenant  une  ligne  d’une 
main,  & de  l’autre  un  poiflon,  nommé  Ta i , qui  lui  ed  particulièrement 
confacré.  Ce  poiflon,  qui  ed  très-Tare,  reffemble  à la  carpe:  il  ed  agréa- 
blement bigarré  de  rouge  & de  bleu , & les  Japonois  lui  donnent  le  premier 
rang  entre  les  poiflbns. 

Les  Marchands  ont  trois  autres  Patrons,  entre  les  Dieux  du  Pays;  l’un 
nommé  Dai-Kofu,  qui,  par  tout  où  il  frappe  de  fon  marteau , fait  forcir  les 
chofcs  dont  il  a befoin.  Un  le  représente  allis  fur  une  balle  de  riz,  fon  mar- 
teau à la  main  droite,  & près  de  lui  un  fac,  pour  y mettre  ce  qu'il  veut 
faire  forcir  de  la  Terre.  Le  fécond,  qui  fe  nomme  ToJ}t-Kaku,  ed  invo- 
qué au  commencement  de  l’année , pour  obtenir  le  fuccès  de  toutes  fortes 
d’entreprifes.  On  le  repréfente  debout  ; vêtu  d’une  grande  robbe  à larges 
manches,  avec  une  longue  barbe,  un  front  d’une  prodigieufe  largeur,  de 
grandes  oreilles,  & un  éventail  à la  main.  Le  troifième  ed  révéré  fous  le 
nom  de  Fotcy.  Sa  figure  n'a  de  fingulier  qu’un  gros  ventre.  On  lui  deman- 
de de  la  fanté,  des  richeffes  & des  enfans.  Les  Japonois  ont  un  Dieu  de 
la  Médecine,  un  Dieu  des  Enfers,  ou  des  renards,  & quantité  de  Saints 
ou  de  Héros,  dont  ils  célèbrent  aufji  les  Fêtes.  Celui  qu'ils  nomment  Su- 
Wii , & qui  ed  honoré  particulièrement  par  les  Chaffeurs , reçoit  des  hon- 
neurs foîemnels,  le  neuvième  de  chaque  mois.  Ksmpfer  s’étend  beaucoup 
fur  les  Matfurit , c’ed-k-dire  fur  les  procédions  & les  fpeftacles,  qui  fe  fonr, 
à l’honneur  de  Suwa,  dans  dans  la  Ville  dcNangafaki,  dont  il  ed  le  Pro- 
tecteur particulier  ( m). 

Il  ne  s'attache  pas  moins  à décrire  les  Pèlerinages,  qui  font  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Sectateur  du  Sinto  ne  va 
point  à d’autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux:  mais  ia  plûpart  ne 
prennent,  pour  règle,  tjue  leur  inclination  ou  leur  commodité.  Le  pre- 
mier Pèlerinage  cft  celui  d'hje,  ou  Ixo.  Le  fécond  ed  aux  trente -trois 
Temples  de  jJuamma,  qui  font  dans  l'étendue  de  l’Empire.  Le  troifième, 

a 

(m)  Tome  II.  png.  143  3c  fui».,  après  la  Dcfcriptîoti  de  cette  Ville. 
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a quelques  Temples  des  principaux  Sine , Camis  ou  I'otoqu/r,  & des  plus  re-  Dhowiw 
nommés  par  leurs  miracles;  tels  que  Xi  ht  ira , c’eft-à-dire  le  Temple  de  la  duJatom. 
fpiendeur  du  Soleil,  dans  la  Province  d’Osju,  ou  quelques  Temples  de  Faczo- 
rian , & du  fameux  Légillateur  Jakufi.  Mais  Kamipfer  fe  borne  à la  def- 
cription  du  Pèlerinage  d’Ixo. 

Le  fameux  Temple,  qu’on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom,  eft  dédié  Defcription 
àTenfio-Dai-Dfm,  qui  naquit  dans  cette  Province.  On  le  nomme  Dai - Pflennage 

Singu , c’eft-à-dire,  Temple  du  grand  Dieu.  Il  eft  bâti  dans  une  grande  Plai-  dlsj0' 
ne , & n’a  rien  de  refpeélable  que  fon  antiquité.  C’eft  un  mauvais  Edifice 
de  bois,  couvert  d’un  toit  de  chaume  affez  plat.  On  apporte  une  extrême 
attention  à le  conferver  dans  fon  premier  état , cçmme  une  image  de  l’an- 
cienne fimplicité.  Il  n’offre,  dans  l’intérieur,  qu’un  grand  miroir  de  mé- 
tal, & du  papier  découpé  autour  des  murailles.  Prés  de  cent  petites  Cha- 
pelles , bâties  à l’honneur  des  Dieux  inférieurs , environnent  le  Mia  ; la 
plûpart  fi  baffes , qu’on  a peine  à s’y  tenir  debout.  Elles  ont  toutes  un  Ca- 
nufi  pour  Gardien.  Quantité  d’OIficiers  du  Temple,  qui  fe  qualifient  de 
Meffagers  des  Dieux,  habitent  aux  environs  , & tiennent  des  logemens 
prêts  pour  les  Pèlerins.  Affez  proche  eft  un  gros  Bourg,  qui  porte  le  me- 
me nom  que  le  Temple , & dont  prefque  tous  les  Habitans  l'ont  Hôteliers , 

Imprimeurs,  Faifeurs  de  papier  oz  de  cabinets,  Relieurs,  Menuificrs,  & 

Artifans  de  tous  les  métiers  qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  fi 
près  du  Temple. 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l’an;  & perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire , du  moins  une  fois , dans  le  cours  de  fa  vie.  On  eft  mê- 
me perfuadé  qu’un  Japonois,  qui  aime  fa  Patrie,  doit  rendre  ce  devoir  de 
refpeft  & de  reconnoiffance  à Tenfio-Dai- Dfin , finon  en  qualité  de  Dieu 
& d'Efprit  tutelaire  de  la  Nation,  du  moins  comme  à fon  Fondateur  & fon 
premier  Père.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu’il  y a plulieurs  grâces  atta- 
chées à ce  Pèlerinage , telles  que  l’abfolution  des  péchés , l’allurance  d’un 
état  heureux  après  la  mort,  la  fanté,  les  richeffes,  les  dignités,  une  porté- 
rité  nombreufe;  enfin  toutes  les  bénédiftions  de  cette  vie  & de  l’autre.  Les 
Canufis  donnent , à chaque  Pèlerin , un  Acte  autentique  de  la  rémiffon  de 
fes  péchés.  Ceux  à qui  leur  âge , leurs  infirmités , ou  les  devoirs  de  leurs 
emplois,  ne  permettent  point  d'aller  au  Temple,  reçoivent  chez  eux  ces 
abfolutions,  qui  leur  font  envoyées  pour  un  certain  prix;  & cette  rétribu- 
tion fait  une  partie  confidérable  du  revenu  des  Temples  & de  leurs  Mi- 
niftres. 

Le  Pèlerinage  d’Ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l'année;  mais  le  plus  Ton?  du 
grand  concours  eft  aux  mois  de  Mars  & d’Avril  ; faifon  charmante  au  Ja-  Pélerftia^<--. 
pon.  On  y voit  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d’état,  à l’exception  des 
plus  puiffans  Princes,  qui  le  font  rarement  en  perfonne.  Ils  imitent  l’Em- 
pereur feculier.  Ce  Prince  fe  contente  d'y  envoyer  tous  les  ans  une  Am-  L'Empereur 
ballade,  dans  le  même-tems  qu’il  en  fait  partir  une  autre  pour  le  Dairi , qui  & les  Princes 
eft  difpenfé  de  tous  les  Pèlerinages , par  la  fupériorité  de  fon  rang  & par  la  *’cn  éifpeu- 
fainteté  de  fa  perfonne.  On  trouve  toutes  fortes  de  commodités  pour  le 
Voyage;  car  chacun  a la  liberté  de  le  faire  à pied,  en  litière,  ou  à che- 
val , ot  même  avec  une  fuite  convenable  à fa  qualité.  Les  plus  pauvres 

por- 


Digitized  by  Google 


DïKurmoN 

du  Jwom. 
Comment 
les  Pauvres  le 
font. 


, Offawai , 
•u  Aéte  d'ab- 
folution  qu'ils 
reçoivent. 


Ordre  Reli- 
gieux d'Her- 
mites , nom- 
més Jainma- 
bos. 

Leur  Fon- 
dateur & leur 
inûitiuion. 


403  VOYAGE  DE  KÆMPFER 

portent  leur  lit  fur  leur  dos,  c'eft-à-dire  une  natte  de  paille  roule'e.  Ils  ont 
un  bâton  à la  main , & une  écuelle  de  bois  pendue  à leur  ceinture.  Ils  ten- 
dent leur  chapeau  comme  les  Pauvres  de  l’Europe,  pour  demander  l’aumô- 
ne. Lorfqu’un  Pèlerin  quitte  fa  maifon  pour  fe  mettre  en  marche , on  atta- 
che , à fa  porte,  une  corde  entortillée  d’un  morceau  de  papir  bleu,  pour 
avertir  ceux  qui  ont  contraété  quelque  impureté  légale,  de  ne  point  entrer. 
Les  Pèlerins , pendant  leur  Voyage , doivent  s’abftenir  eux-mémes  d’appro- 
cher d’aucune  femme,  fans  en  excepter  la  leur.  En  arrivant  au  terme,  ils 
fe  rendent  chez  le  Canufi  auquel  ils  font  adrefTés , ou  qu’ils  connoiffent  dé- 
jà. Ils  fe  proflernent  devant  lui , jufqu’à  toucher  la  terre  du  front.  Après 
les  avoir  inflruits,  il  les  mène  lui-meme  devant  le  Temple,  où  ils  s’éten- 
dent de  toute  leur  longueur,  le  ventre  & le  vifage  contre  terre.  Dans  cet- 
te pofture , ils  font  leur  prière  au  Dieu  ; & ceux  qui  ne  font  pas  allez  ri- 
ches pour  fe  loger  dans  une  Hôtellerie,  retournent  chez  le  Canufi,  qui  les 
reçoit  avec  une  charité  apparente,  mais  qui  ne  rifque  rien  à fe  fier  à leur 
reconnoiflance , pareeque,  dans  l’ardeur  de  leur  dévotion,  ils  lui  donnenc 
jufqu’au  fruit  de  leur  quête.  Avant  que  de  partir,  ils  reçoivent  avec  ref- 
pectl’Aéled’abfolution,  renfermé  dans  une  boéte , fur  laquelle  font  écrits 
les  noms  du  Temple  & celui  du  Canufi.  Cet  A été  fe  nomme  Offawai.  Ils  fe 
l’attachent  au  front , fous  le  bord  de  leur  chapeau , pour  le  tenir  à couvert 
de  la  pluye;  & ils  mettent,  du  côté  oppofé,  une  autre  boëte,  ou  une  poi- 
gnée de  paille,  à-peu-près  du  même  poids.  Ils  le  regardent  comme  une 
Relique  fi  précieufe , qu’apres  l’expiration  du  terme  de  fes  effets,  qui  efl 
toûjours  la  fin  de  l’année , ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement. 
Quelques  - uns  le  mettent  fous  un  petit  toît,  au -deflus  des  portes  de  leur 
maifon.  Les  Canufis  du  Temple  d’Ixo  font  vendre  , au  premier  jour  de 
l’an,  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire,  un  prodigieux  nombre  de  ces  Offa- 
wais,  avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compolent  par  l'ordre  du  Dairi. 
Ceux  qui  en  achètent  untT  fois , font  affurés  que  tous  les  ans , on  leur  pré- 
fentera  trois  chofes  : une  quittance  du  Canufi , un  nouvel  Offawai , & un 
Almanac  de  l’année  (n). 

O n a remarqué , en  parlant  du  Dairi , qu’il  efl  le  Chef  fuprême  de  l’an- 
cienne Religion , & qu’elle  n’a  pas  proprement  de  Prêtres , puifqu’elle  n’en 
a pas  d’autres  que  ce  Prince  & toute  fa  Cour , qui  ne  font  d’ailleurs  aucune 
fonâion  éccléliaflique,  & que  les  Canufis,  dont  l’Office  fe  réduit  à la  gar- 
de des  Temples.  Mais  elle  a fort  anciennement  un  Ordre  Religieux  d’Hcr- 
mites,  qui  fe  nomment  Jammabos , c'eft-à-dire  Soldats  de  Montagne ; & qui, 
fuivant  leur  nom  & leurs  règles  , font  obligés  de  combattre  pour  le  fervi- 
ce  des  Camis,  & pour  la  confervation  de  leur  culte.  Ils  font  profefîion  de 
mener  une  vie  très-dure,  voyageant  fans  ceffe  dans  les  Montagnes  faintes, 
vivant  de  racines  pendant  ces  voyages,  & fe  baignant  dans  l’eau  froide, 
au  cœur  même  de  1 Hyver.  On  attribue  leur  inflitution  à Gitnno-Gioffa , donc 
on  ne  connoît  point  la  naiffance  (s),  & qui  paffa  toute  fa  vie  à parcourir 

les 

(n)  Kampfer,  Tome  II.  pag.  42  & pré-  ou  d'Ixo. 
cédcntcs.  if  joint,  i ce  récit,  une  Relation  (»)  Kimpfer  dit  qu'il  vivoit  il  y a pré» 
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les  déferts , où  il  découvrit  des  nouvelles  routes  pour  la  commodité  des  Ditcormoi» 
Voyageurs.  Les  Jammabos  font  divifés  en  deux  Congrégations,  fous  les  DU  J*'0*' 
noms  de  Tofanfas  & de  Fonfanfas,  donc  la  principale  différence  confifte  dans 
celle  d’én  Pèlerinage  particulier,  qu’ils  font  obligés  de  faire  tous  les  ans. 

Les  uns  ont  pour  terme  une  Montagne  fort  haute , nommed  Rkoo/an , ’dans 
la  Province  de  Bugen.  Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur  Fondateur,  dans 
la  Province  de  Joftfijno , fur  une  autre  Montagne,  qui  n'eft  pas  moins  diffi- 
cile, & qui  fe  nomme  Omine.  A leur  retour , les  uns  & les  autres  font  obli-  A 

gés  d'aller  rendre  vifite  à leur  Général,  qui  réfideà  Meaco.  Us  lui  font 
préfent  d'une  partie  de  leur  quête,  pour  laquelle  iis  reçoivent  un  nouveau 
titre  de  diflinftion , & le  droit  de  faire  quelque  changement  honorable  à 
leur  habit.  Ils  font  vêtus  comme  les  Séculiers,  avec  quelques  ornemens  Leur  habit 

qu'ils  y ajoûtent  ,•  & qui  font  icglés  par  les  ftatuts  de  l'Ordre.  Leur  ci-  ome' 

meterre,  qu'ils  portent  attache  à leur  ceinture,  du  côté  gauche,  eft  un 
peu  plus  court  que  les  cimeterres  communs,  <SHe  fourreau  en  eft  plat.  lia 
ont,  à la  main,  un  petit  bâton , du  Dieu  Dfifo , avec  un  pommeau  de  cui- 
vre, où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal , qui  leur  fervent  à faire 
du  bruit  pendant  leurs  prières.  A leur  ceinture  pend  une  grande  coquille, 
tournée  en  trompe , unie , blanche , avec  des  lignes  & des  taches  rouges , 
qui  fe  trouve  fur  ia  Côte  d’Array , & qui  leur  fert  en  effet  de  trompette  ou 
de  cor,  pour  demander  l'aumône  aux  Voyageurs  qu’ils  rencontrent.  Ils 
ont,  autour  du  cou,  une  forte  d’écharpe,  cerminée  par  des  franges,  qui 
fait  connoître,  par  fa  longueur  & par  la  difpoû^ion  des  franges,  les  titre* 
qu'ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  Il  y en  a peu  qui  portent  un  bonnet 
particulier:  mais  leurs  fandales  font  faites  de  paille  entrelaffée , ou  des  tiges 
de  la  fleur  de  Tarate,  plante  à laquelle  ils  attachent  une  haute  opinion  de 
fainteté.  L’ufage  de  cette  chauffure  eft  réfervé , fur-tout,  pour  leurs  Pè- 
lerinages aux  deux  faintes  Montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos,  un  fac,  dans  le- 
quel ils  mettent  leurs  livres,  leur  argent  & leur. linge.  Jamais  ils  ne  font 
fans  une  efpèce  de  chapelet  , de  grains  raboteux , for  lequel  ils  récitent 
leurs  prières;  mais  comme  l'invention  en  eft  plus  nouvelle  que  l’inftitutioti 
de  l’Ordre,  on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin,  ils  ont  un 
gros  bâton , dont  l’unique  ufage  eft  de  les  foûtenir  dans  leur  marche.  Les 
plus  diftingucs  fe  font  couper  les  cheveux  fort  courts,  derrière  la  tete.  Les 
autres  leur  laiflènt  toute  leur  longueur,  & fe  contentent  de  les  relever  eû 
les' attachant.  Plufieurs  néanmoins  fe.les  rafent  tout  à-fait.  Ils  font  ma- 
riés, & leürs  enfàns  fuivenc  le  genre  de.  vie  de  leurs  pères..  On  ne  man-  Comment 
que  point  de  rencontrer  quelques  Jammabos , autour  des  plus  célébrés  l’s  deman- 
IVIias.  Us  demandent  i’aumone  avec  leur  trompe , ou  d’une  voix  forte,.  dcilt  :'au™'4' 
au  nom  du  Dieu  qu’on  y adore.  Leurs  enfans,  qu’ils  élèvent  dans  cet-  h^cnfcii*. 
'te  profeflion  vagabonde,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Us  vonc 
les  attendre  fut  le  penchant  des  collines,  de  dans  les  pallages  étroit»,  où  il 
eft  difficile  de  réfuter  quelque  libéralité  à leurs  inftaacea.i  ...  t 

On  trouve,  fur  les  grands  chemins  du  Japon  ^d'autres  Mendians,  qui  Mcmlans 
marchent  ordinairement  quatre  à quatre,  vêtus  de  toile  blanche,  comme  d'un?  autre 
on  l’eft  à la  Cour  du  Dairi.  I-es  deux  premiers  vont  d’un  pas  lent  & grave,  cfpècc. 
mais  d’un  air  réfolu-  Lorfqu’tls  entrent  dans  ua  Village,  ou  qu’ils  vovent 
XJ  y.  Part.  Fff  "ap- 
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jJrsCTtmo»  approcher  quelque  Voyageur , il»  t'arrêtent , pour  diipofer  une  grande  ci* 
bu  j»ros.  vière  qu’ils  portent  avec  eux , garnie  de  branches  de  fapin  & de  papier 
blanc  découpé,  fur  laquelle  ils  mettent  une  efpéce  de  cloche  de  matière  le* 
gère , ou  un  chaudron , ou  quelque  autre  machine  qui  fait  allufion  à de  vieil* 
les  fables.  Le  troifiéme,  portant  à la  main  un  bâton  de  commandement 
orné  d’une  touffe  de  papier  blanc,  marche,  ou  plutôt,  danfe  devant  la  ci* 
vière,  & chante  à voix  baffe  une  chanfon  fur  le  même  fujet;  tandis  que  le 
Autre cfpécc.  quatrième  demande  l’aumône  aux  Paffans,  ou  de  porte  en  porte.  D’autres, 
qui  vont  aufli  par  petites  troupes  & vêtus  de  blanc,  ne  demandent  pas 
l’aumône,  mais  avancent  toûjours,  en  chantent  & jouant  de  la  guitarre 
ou  d’une  efpèce  de  violon,  & reçoivent  ce  qu’on  leur  offre  volontaire- 
ment. D’autres  encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid,  en  vertu 
d’un  vœu  par  lequel  ils  fe  propofent  d’obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu. 
Ils  mènent  une  vie  fort  pauvre,  ne  reçoivent  rien  des  Paffans,  vont 
feuls , & courent  prefque  • toûiours , apparemment  pour  réfifter  mieux 
Agréables  au  froid.  Enfin  , les  grands  coemins  de  l’Empire  offrent  une  Sefle  par* 
Mendiantes,  ticutière de  Mendiant,  qui  comprend  les  deux  Sexes,  & qui  ont  tous  la 
tête  rafée.  Les  filles  (ont  fous  la  prote&ion  de  certaines  Religieufes  de 
Meaco  & de  Kamakura,  auxquelles  cette  dépendance  les  oblige  de  payer 
un  tribut  annuel,  du  profit  de  leurs  quêtes.  rlufieurs  font  aufli  des  offran- 
des au  Temple  de  Kbumano , dans  lu  Province  d’Isje,  qui  efl  leur  principale 
demeure  (k  le  centré  de  léur  Ordre.  Kœmpfer  les  repréfente  comme  les 
pins  belles  perfonnes  du  Japon.  One  fille  née  de  Parcns  pauvres,  & qui 
n’a  que  la  beauté  pour  partage,  embraffe  d’autant  plus  volontiers  ce  genre 
de  vie,  qu’elle  efl  fûre  de  n y manquer  de  rien  : mais  fouvent  la  Religion 
ferc  de  voile  à ces  belles  Pèlerines , pour  couvrir  la  plus  honteufe  débauche. 
C'effc  la  reffource  commune  de  toutes  les  filles  des  Jammabos;  & la  ptûparc 
de  ces  I lermices  Montagnards  prennent  leurs  femmes  dans  cet  Ordre.  El- 
les demeurent  deux  ou  trois  enfemble,  & chaque  jour  elles  font  une  courfe 
de  quelques  miles.  Lorfqu’eltes  apperçoivent  un  Voyageur  de  dilbnftioo, 
elles  s’approchent  de  lui  en  chantant;  & s’il  leur  fait  quelque  aumône,  el- 
les ne  font  pas  difficulté  de  l’accompagner  auflî  long  - rems  qu’il  le'  defire  , 
pour  fervir  à fon  amufement.  Comme  leur  état  les  oblige  d’avoir  la  tête 
rafée,  elles  cachent  cette  difformité  par  une  petite  coeffe  noire,  cjui  n’ai- 
de pas  peu  à relever  les  agrémens  de  leur  virage.  Kæmpfer  a déjà"  peint 
leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles  ont,  dit-il,  des  mitaines  aux  mains; 
&,  fur  la  tête,  un  grand  chapeau,  qui  les  garantit  de  l'ardeur  du  Soleil  & 
des  injuresde  l’air.  Avec  une  contenance  & des  manières  féduifantes,  elles 
ont  une  apparence  de  raodellie  ; quoiqu’elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 
NaifBnce de  L’ancienne  Religion  s’étoit  foûtenue  dans  cette  fimplicicé,  depuis 
•jeu*  Scftes  l’origine  de  la  Monarchie,  lorfque  l’Idolâtrie  étrangère  vint  divifer  les  ef-* 
Juitzâuè»  ” prit*»  par  un  Schifme  qui  produifit  deux  Seètes*  entre  îcfqu elles  le  Sinco 
Riobus.  efl  aujourd’hui  partagé.  Lfune,  nommée  Juitz , comprend  les  véritables 
Orthodoxes , qui  n’ont  pas  voulu  fouffrir  le  moindre  changement  dans  la 
Do&rine  de  leurs  Ancêtres.  L’autre  efl  celle  des  Rtibut,  efpèce  de  Syncré- 
tiftts,  qui  ençeprirent  de  concilier  les  deux  Partis,  en  imaginant  que  finie 
d'Jmida , le  plus  célèbre  des  Fotoques  , s’étoit  jointe  & confondue  avec 

celle 
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celle  de  Tenfio-Dai-Dfin.  Cette  Sefite  l’emporte  par  le  nombre.  Elle  a Désckiftioiî 
même  trouvé  quelque  faveur  à la  Cour  du  Dairi.  Enfin  fes  progrès  font  DU 
-tels  , qu’à  l’a^roche  de  la  mort,  prefque  tous  les  Japonois  implorent 'les 
Idoles  étrangères  , & demandent  que  les  funérailles  fe  falTent  avec  les  cé- 
rémonies du  Budfo.  Cependant  les  Carais  ont  encore  de  zélés  Fartifans , Deux  Coa- 
entre  lefquels  il  parole  qu’on  peut  mettre  diverfes  Confrairies  ; les  unes  d'A- 

éccléfiaftiques,  d’autres  mixtes , & fur-tout  deux  Sociétés  d’ Aveugles,  qui  veu»lci- 
font  deux  Corps  nombreux  dans  l’Etat.  Kaempfer  rapporte  leur  origine,  LesBuflcts- 
d'après  les  Hiltoriens  du  Japon.  Un  jeune  Prince,  nommé  Semnimar , fils  Ssto  . & leur 
d’un  Dairi , fe  fit  aimer  d’une  Princeffe  du  fang  Impérial  ; mais  leur  bonheur  oriSinc- 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  PrincelTe  mourut , & Semnimar  perdit  la 
vûe,  à force  de  pleurer.  Pour  fe  confoler  de  cette  double  infortune,  il 
prit  enfin  la  réfolution  d’inflituer  une  Confrairie , où  l’on  ne  reçût  que  des 
Aveugles.  Il  en  dreffa  les  flatuts;  il  en  obtint  la  confirmation  de  l'Empe- 
reur, fonPère;  & pendant  plufieurs  fiècles,  cette  Société  fut  très  - florif- 
fante,  fous  le  nom  de  Bujftts-Saio , ou  Aveugles  • Buffets.  Mais  elle  n’eft 
aujourd'hui  compofée  que  de  Gens  d’Eglilè,  dont  les  règles  & les  mœurs 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  Jammabos.  Sa  décadence  efl  ve- 
nue de  l'inflitution  d'une  autre  Société  d’ Aveugles,  pour  laquelle  plufieurs 
Grands  de  l'Empire,  qui  avoient  perdu  la  vûe,  fe  déclarèrent  avec  d’au- 
tant plus  de  iéle , que  fa  naiffance  eut  quelque  chofe  de  noble  & de  militai- 
re. L'Empire  étoit  partagé  en  deux  factions  principales.  L’Empereur  te-  Les  Fcko. 
ki  avoitpour  lui  la  première;  & le  Cubofama,  nommé  Gendz , étoit  à la 
tête  de  la  fécondé.  Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chef;  & ces  divifions  Hirtoire  de 
remplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  & d’horreurs.  Après  une  longue  lem  Fonda- 
variété  de  fuccès , les  Gendzis  prirent  l'afcendant , par  la  bonne  conduite  teur‘ 
de  Joritomo,  devenu  Cubofama,  qui  gagna  une  bataille  décifive,  où  l’Em- 
pereur fut  tué.  Ce  malheureux  Monarque  avoic  un  Général  d’une  bravou- 
re & d’une  force,  qu’on  croyoit  furnaturelles.  Son  nom  étoit  Kakckigo.  Il 
s’étoit  fauvé  avec  les  débris  de  l’Armée  vaincue;  mais  il  fut  pri$  enfuite 
par  les  Troupes  vi&orieufes.  Joritomo  l'efïimoit.  Il  voulut  fe  l’attacher 
par  fes-offres.  Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.  „ J'ai  été  fidèle  Serviteur 
,,  d’un  bon  Maître;  il  efl  mort;  perfonne  ne  fe  vantera  Jamais  que  j'aye  eu 
„ pour  lui  la  même  fidélité  & la  même  afFeflion.  J'avoue  que  je  vous  dois 
„ la  vie;  -mais  mon  malheur  efl  tel  que  je  ne  puis  tourner  les  yeux  fur 
.,  vous , fans  me  fentir  le  defir  de  vous  ôter  la  vie , pour  vanger  mon  Ma^ 

„ tre.  La  fortune  me  réduit  à. ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoiffan- 
„ ce  que  je  dois  à vos  offres,  qu’en  m’arrachant  ces  deux  yeux  qui  m’exci* 

„ tenc  à vôcre  perte  (p  )”.  En  achevant  cette  réponfe,  il  s’arracha  les 
yeux,  les  mit  fur  une  afliette,  & les  offrit  à Joritomo.  Un  mélange  d’hor- 
reur & d’admiration  lui  ayant  fait  accorder  aufli-tôt  la  liberté,  il  fe  retira 
dans  la  Province  de  Fiunga , où  il  inflitua  la  Société  d’ Aveugles  qui  porte 
lenomdeFeki,  & qui  s’efl  extrêmement  étendue.  Elle  efl;  compofée  d’A-  Singularités 
veugles , de  toutes  fortes  de  rangs  & de  profefiions.  Comme  ils  font  tous  dci  Aveugla 
Séculiers , leur  principale  diflinction  efl  ae  fe  foire  rafer  la  tête  comme  les 

Buf- 

( f ) Tome  IL  png.  57. 
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Buffets , ou  les  Aveugles  Eccléfiafliques.  Dans  la  manière  de  fe  vêtir,  ils 
différent  peu  du  commun  des  Japonois,  quoiqu’entr’eux  les  rangs  & les  di- 
gnités foyent  marqués  par  certaine*  différences.  Les  plus  pauvres  ne  re- 
çoivent point  d’aumônes.  Ils  s’entretiennent  honnêtement  par  l’exercice 
de  divers  métiers , qui  s’accordent  avec  leur  infortune.  Plufieurs  cultivent  • 
heureufement  la  Mulique.  On  les  employé,  dans  les  Cours  des  Princes  & 
des  Grands  de  l’Empire,  aux  Solemnités,  & aux  Fêtes  publiques,  telles 
que  lçs  procédions  & les  mariages  (q).  Ils  font  difperfés  dans  tout  l’Em- 
pire; mais  leur  Général  réfide  a Meaco.  On  lui  donne  le  nom  d’Ofiokf  ; & 

1e  Dairi  lui  fait  une  penfion  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  caels  , pour 
fon  entretien.  11  gouverne  la  Société,  à la  tête  d’un  Confeil  de  dix  An- 
ciens, quia  le  pouvoir  de  vie  & de  mort;  avec  cetfe  reflriétion,  néan- 
moins, que  pour  l’exécution  d'un  Criminel,  la  fentence  doit  être  approu- 
vée & l’ordre  expédié  par  le  Préfident  de  la  Juftice  Impériale.  C’eff  le 
Confeil  de  Dix,  qui  nomme  les  Officiers  inférieurs  qui  réfîdent  dans  les  Pro- 
vinces. Les  Supérieurs  Provinciaux  portent  le  titre  de  Kengios  ; & chaque 
Kengio  a fes  Kotos,  ou  fes  Confeillers,  qui  gouvernent  eux -mêmes  desDif- 
trifts  particuliers,  & qui  font  diftingués  du  commun  des  Aveugles,  par  la 
largeur  de  leurs  culottes.  Kæmpfer  vit  à Nangafaki  un  Kengio  & deux 
Kotos,  dont  l’autorité  s’étendoic  fur  tous  les  Aveugles  de  la  Ville  & du 
Pays  d’alentour.  11  leur  attribue  une  Cngulière  efpéce  d’émulation.  Ils  font 
obligés,  dit-il,  d’acquérir,  de  cinq  en  cinq  ans,  un  nouveau  Quan,  c’eft- 
à-dire , un  titre  plus  confidérable , qui  leur  efl  conféré  par  le  Kengio.  Ces 
titres  coûtent  depuis  vingt  jufqu’à  cinquante  taels.  S'ils  négligent  de  s’a- 
vancer , ou  fi  la  fomme  leur  manque , ils  tombent  dans  un  rang  infé- 
rieur à celui  qu’ils  occupoieat  (r). 

Passons  au  culte  des  Idoles  étrangères,  qui  font  venues  difputer , 
aux  Camis,  les  adorations  des  Japonois.  Budfo,  ou  Budfo  J , nom  qu’on 
donne  à cette  Idolâtrie',  fignifie  proprement  Voyt  des  Idoles  étrangères , 
ou  manière  de  les  honorer.  Quelques  Auteurs  prétendent  quelles  ne  font 
pas  en  effet  les  premières  Idolës  que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Etrangers, 

(k  que , dès  la  fondation  de  l'Empire , il  s’en  étoit  introduit  quelques  autres 
dans  le  Khumano.  On  ne  fçaic  pas  trop  non  plus,  obferve  le  nouvel  Hif- 
torien  (s),  ce  qu’il  faut  penfer  d’une  Idole  nommée  Denix,  ou  Cogi,  à la* 

• quelle 

„ niquent  les  uns  aux  autres.  Leurs  con- 
„ nojf&nccs  forment  une  Tradition  hiftori- 
„ que,  contre  laquelle  perfonne  ne  s'avife 
„ de  s'inferire  en  faux.  Ils  ont  des  Acadé- 
„ mies , où  ils  prennent  des  grades.  Vs  s'y 
„ exercent,  non -feulement  à cultiver  leur 
„ mémoire,  mais  encore  i mettre  en  Vers 
„ ce  qu’ils  favenr,  à mettre  en  chant  les 
„ plus  beaux  traits  de  l'Hilloirc,  &.  à leur 
„ donner  tous  les  agrémens  de  ht  Poëfic  & 

„ de  la  Mulique”.  Tome  l.  pag.  314. 

f r ) Kæmpfer , Tome  U.  pag,  59  Ôc  pré- 
cédentes. 

(i)  Ubijuprà,  psg.  326, 


( y ) On  ne  cefiè  point  de  s'attacher  ici  I 
Ræmpfcr.  Le  nouvel  Hiftoricn  du  Japon  a- 
joûte  au  même  récit,  plufieurs  trgits  agréa- 
bles , qui  relèvent  bcauconp  la  Société  des 
Fekis  : mais  il  ne  fait  pas  connoltrc  de  quel- 
le fouree  il  les  tire,  „ Ils  font,  dit-il,  leur 
„ principale  occupation  de  l’étude.  Iis  s'ap- 
,,  pliquent  fur-tout  à l’Hilloirc , i la  Poëfie, 
„ « à la  Mulique.  Ils  font  reçus,  chez  tous 
„ les  Grands,  en  qualité  de  Sçavans  & de 
„ Ikaux-Efprits.  En  effet,  les  Annales  de 
„ l'Empire,  l'Hjftoire  des  grands  hommes, 
„ les  anciens  titres  des  familles , ne  font  pas 
,,  des  monumens  plus  fur  s , que  la  mémoire 
„ de  ces  illuflres  Aveugles , qui  fc  commu- 
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quelle  il  trouve,  dit-il,  dans  de  bons  Mémoires,  que  les  Japonois  don- 
noient  alors  le  premier  rang  parmi  leurs  Dieux.  „ Cependant  il  paroîc  que 
„ c’étoit  moins  une  Divinité  particulière  qu’un  Symbole,  fous  lequel  on  a 
„ voulu  repréfenter  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes.  On  lui  donne  trois 
f,  têtes,  & quarante  mains,  pour  exprimer,  dit -on,  la  Trinité  des  Per- 
„ fonnes,  & l’univerfalité  d’opérations.  D'autres  ne  reconnoiffenc , dans 
„ cette  figure,  qu’un  Myfbére  Philofophique:  ils  expliquent  les  trois  têtes, 
„ du  Soleil,  de  la  Lune  & des  Elemens;  le  corps,  de  la  matière  pre- 
„ miére;  & les  quarante  maiîts , des  qualités  céleftes  & élémentaires,  par 
„ le  moyen  defquelles  la  matière  première  prend  toutes  fortes  de  formes. 
„ Peut-être  auffi  Denix  étoit-il  le  même  qu  Amida,  qu’on  repréfente  fous 
,,  diverfes  figures”. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter,  il  y a tant  de reffemblance 
entre  la  nouvelle  Religion  Japonoife,  & celle  des  Bramines,  qui  eft  l’an- 
cienne Religion  d’Egypte , & qui  règne  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties 
de  l'Afie,  qu’on  peut  le  perfuader  raifonnablement,  à l’exemple  de  Kæmp- 
fer,  que  le  Siaca , ou  Xaca , des  Chinois  (f)  & des  Japonois , eft  le  Buiba 
des  Banians  de  l’Inde;  le  BaJbum  des  Ceylanois,  le  Sommuna-Kodom  des  Sia- 
mois; le  Sommona-Rhutama  des  Peguans,  &c.;  en  un  mot,  que  cette  Sec- 
te s’eft  répandue , comme  le  Figuier  d’Inde  , qui  fe  multiplie  de  lui- 
même  , en  formant  de  nouvelles  racines  de  l'extrémité  de  fes  branches  (v). 
On  fera  dilpenfé  par  conféuuent  de  s’arrêter  à l’explication  de  fes  Princi- 
pes, fur  lelquels  on  s’eft  allez  étendu  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine,  de 
Siam  & de  l’indouflan.  Quelques  différences,  qu’il  faut  attribuer  à celle 
des  Ufages , des  Caractères  & des  Langues  « n’autoriferoient  point  d’en- 
nuieufes  répétitions  (x). 

Il  fuffira  de  remarquer,  fuivant  Kæmpfer,  que  les  Hiftoires  Japonoi- 
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RefTemblan- 
ce  de  la  nou- 
velle Idolâtrie  , 
des  Japonojs 
avec  la  Reli- 
gion commu- 
ne des  Indes. 


On  renvoyé 
diverfes  ex- 
plications pré- 
cédentes. 


f s)  Les  Chinois  l'appellent  auflj  P»,  d'oîi 
vient  Il  n'cfl  pas  nommé  autrement 

dans  l'Article  de  la  Chine. 

(v)  Kæmpfer  apporte  pluficurs  raifons, 
qui  donnent  une  parfaite  vraifemblance  itet- 
te  conjeéture.  Il  remarque  particulièrement 
qu’il  y a environ  vingt.trois  ficelés  que  Cam- 
byfés  détruiiit  la  Religion  des  Egyptiens,  tua 
leur  Apis , ou  leur  Vache  facréc , ét  maftacra 
ou  exila  leurs  Prêtres  : Or , û l'on  confidère 
que  les  Siamois  comptent  ieur  Soncarad , ou 
leur  Epoque  Eccléfia  (tique,  depuis  la  mort 
de  Xaca , & que  leur  année  2233  ou  1234 , 
revient  à l'année  1690,  de  l'Ere  Chrétienne, 
on  trouvera  que  cette  Epoque  s'accorde  avec 
le  rems  de  l'invafion  de  l'Egypte,  par  Cam- 
byfés.  Si  l'on  fuppofe  donc,  que  des  Prêtres 
de  Memphis , fous  la  conduite  d'un  de  leurs 

{îrincipaux  Chefs  , fe  foyent  réfugiés  dans 
es  Indes,  qu'ils  y ayent  prêché  leur  Rcli- 

Êion , Si  que  la  réputation  au  nouvel  Apôtre 
li  ait  fait  donner  les  noms  de  Buiba,  de 


Xaca , &c. , qui  lignifient  grand  Saint . cette 
fuppofition  n'aura  rien  que  de  fort  probable. 
D'ailleurs  le  même  Voyageur  obfcrvc  que 
Xaca  cil  repréfenté  avec  des  cheveux  frifés , 
& qu'il  eft  certain  qu'aucun  Noir  de  l’Afie 
ne  les  a de  cette  ligure.  Kamffsr , Tome  I, 
pag  60  & précédentes. 

(x)  Le  nouvel  Hiftorien  ne  laide  pasd'at 
tefter  plufteurs  anciens  Miflionnaircs  , dont 
les  lins  font  naître  Xaca  mille  vingt-fix  ans 
avant  Jefus  - Cliriil , & d autres  rapportent, 
après  les  Dofteurs  du  Budfo , qu'ils  avoient 
confultés,  qu'il  eft  né  d'une  Reine  deDchli, 
dans  llndoulbn  ; quoiqu'on  même  ceins  ces 
Docteurs  ajoûtalieuc  qu'il  eft  le  Dieu  de  la 
Nature,  St  que  fou  nom  figniiie,  ce  qui  eft 
fans  commencement.  Ubi  /upra  , pag.  340 
St  34(5.  Mais  de  telles  contradictions  ne  pa 
roillcnt  pas  propres  à faire  prévaloir  le  té- 
moigna* de  ces  Millionnaires . fur  l'opinion 
i laquelle  on  croit  pouvoir  ici  s'attacher. 
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fes  font  naître  Siaca,  on  Xaca,  dans  la  Province  de  Magatta,  an  Pays  de 
Tenfik , nom  fous  lequel  ils  comprennent  l'Ifle  de  Ceylan , les  Côtes  de  Ma- 
labar & de  Coromandel  ; & même,  en  général,  tout  le  Midi  de  I’Afie.  Ils 
le  font  naître  la  vingt-fixième  année  du  régne.deSoMw,  Empereur  de  la  Chi- 
ne; ce  qui  revient,  fuivant  le  calcul  de  quelques  Auteurs,  à 1209  ans 
avant  la  naillance  de  Jefus-Chrift;  & fuivant  d’autres,  à 1207.  En  fup- 
pofant  que  l’Auteur  de  la  Religion  des  Siamois  fût  le  même,  il  ne  feroit 
pas  né,  fuivant  leur  manière  de  compter,  plus  de  J42  ans  avant  Jefus- 
Chrifl.  Il  employa  une  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude,  à pénétrer  les 
plus  profonds  fecrets  de  la  Religion  ; enfuite,  étant  forti  de  fa  retraite , fui- 
vi  d une  infinité  de  Difciples,  il  pafia  le  refte  de  fes  jours  , à répandre  fa 
doctrine.  Après  avoir  vécu  foixante-dix-neuf  ans  (y),  il  laifîa  les  princi- 
pes par  écrit  à deux  de  fes  plus  illuftres  Difciples,  Annan  & Ka;ja , qu'ort 
place,  par  cette  raifon , fur  les  memes  Aatels  que  leur  Maître,  l'un  à fa 
droite,  l’autre  à fa  gauche.  Ils  en  compoférent  un  Livre,  qui  fut  nommé 
Fokekio , ou  Livre  des  belles  Fleurs.  On  l’appelle  aufiî  par  excellence  Kio , le 
Livre  ; & c’cft  comme  la  Bible  de  toutes  les  Nations  Orientales , fituées’  au 
delà  du  Gange.  Xaca  partait  fouvent  d’un  Prophète  plus  ancien  que  lui , 
& qui  avoir  fait  fon  fejour  dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  les  Indien» 
ont  placé  leurs  Champs-Elifées.  Les  Chinois  le  nomment  Omito , & les  Ja- 
ponois Amida.  Cette  préférence  que  Xaca  fembloit  lui  donner  lui -même 
lui  attire  les  plus  grands  honneurs  au  Japon.  Il  a même  une  Seôte  fort  é- 
tendue,  qui  lui  ell  fpécialcment  dévouée,  & dans  laquelle  on  fait  profef- 
fionde  croire,  que,  de  quelques  crimes  qu’on  foit  coupable,  on  eft  afiuré 
du  falut,  fi  l’on  meurt  en  l’invoquant,  pareequ’il  a fait  une  très-rude  péni- 
tence pour  expier  les  péchés  des  hommes.  Aulli  les  Japonois  l’invoquent- 
ils  continuellement.  Il  ell  adoré  fous  différentes  formes , la  plûpart  myf- 
térieufes  ; c’eft-à-dire , fondées  fur  des  fables. 

Suivant  les  Japonois,  le  premier  qui  prêcha  cette  Religion , pafia  de- 
là au  Japon  (z),  où  il  obtint  la  permillion  de  bâtir  un  Temple,  qui  porte 
encore  fon  ancien  nom  de  Fakubaji,  c’efl- à-dire , Temple  du  Cheval  blanc 
pareeque  le  Kio  y fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel- 
ques lîècles , la  doftrine  de  Xaca  fit  des  progrès  fort  lents;  mais  , vers  l’an 
518  de  l’Ere  Chrétienne,  un  autre  Saint,  nommé  Dama,  fon  trente- troi- 
lième  Succefieur,  fitjetter  des  fondemens  (pfides  au  Budfo,  dans  le  vafte 
Empire  de  la  Chine,  d’où  il  fe  répandit  dans  le  Fakku/ai;  cetoit  le  nom 
qu’on  donnoit  alors  à la  Prcfqu’Ifle  de  Corée,  & qui  n’eft  à prêtant  que  ce- 
lui d’une  de  fes  trois  Provinces.  Ce  fut-là  que  le  premier  Buds,  ou  la  pre- 
mière Idole  de  Xaca,  fut  élevé,  l’an  543  de  Jefus-Chrifi.  Le  japon,  dont 

les 

faute  J’impretîion , elle  eft  de  cinq  «ns  an» 
moindre.  Suivant  fe  calcul  de  ce  Voyageur, 
fi  l’on  fixe  la  naiflincc  de  Siaca  , à 1209 
ans  , on  devroit  lire , mille  cent  trente. 
R.  d.  E. 

(*)  Vers  l'an  de  Jefus-Chrift,  foixantc- 
trou. 


(y)  On  lit,  dans  Ktempfcr,  quatrç  cens 
cinquante  ans  avant  Jefus  - Chrift.  C’cft  ap- 
paremment une  faute  d’impreffion  ; car  on 
devrait  lifc  mille  cent  quarante,  fuivant  fon 
propre  calcul. 

Ntti.  Kampfcr  dit  neuf  cens  cinquante  ans 
ant  Jefus-Chrift;  de-forte  que  s'il  y a une 
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les  Habitans  écoient  alors  partagés  entre  leur  Religion  primitive,  & quel-  Ducsimo» 
ques  Doftrines  Philofophiques  qui  leur  étoient  venues  de  la  Chine,  ne  ré-  DU  J*10»» 
Allèrent  pas  plus  long-tems.  Ils  reçurent  le  Budfo,  fepc  ans  après  fon  in- 
troduttion  dans  la  Corée , fous  le  règne  de  I’Empçreur  Kimmai , qui  ferma 
les  yeux  fur  fes  progrès  (a). 

L attrait  le  plus  féduifani  de  cette  Religionr,  pour  un  Peuple  du  carac-  Grand  at- 
tère  des  Japonois  , eft  l’immortalité  qu’elle  promet  à la  vertu,  dans  une  traitdu Budfo 
plus  heureufe  vie.  De-là,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hif- 
torien,  ces  fcènes  tragiques  d’une  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge  & de  p 
tout  fexe,  qui  courent  à la  mort  de  fang  froid  & même  avec  joye,  dans 
l’opinion  que  le  facrifice  de  leur  vie  eft  agréable  à leurs  Dieux , & qu’ils  fe- 
ront admis  au  bonheur,  fans  aucune  épreuve.  Rien  n’eft  plus  commun  que  A quel  ex- 
de  voir,  le  long  des  Côtes  de  la  Mer,  des  Barques  remplies' de  ces  Fanati- 
ques , qui  fe  précipitent  dans  l’eau , chargés  de  pierres , ou  qui  perçant  “ 

leurs  Barques,  fe  laiflent  infenfiblement  fubmerger,  en  chantant  les  louan- 
ges du  Dieu  Canen,  dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.  Une  mul-  • 

titude  infinie  de  Spettaceurs  les  fuit  des  yeux , élève  leur  courage  jufqu’au 
Ciel , & veut  recevoir  leur  béncdiétion  avant  qu'ils  difparoifient.  Les  Sec- 
tateurs d’Amida  s’enferment  & fe  font  murer  dans  des  cavernes,  dont  l’ef- 
pace  leur  fuffic  à peine  pour  y demeurer  aflis,  & où  ils  ne  peuvent  refpirer 
que  par  un  tuyau,  qu’on  a foin  de  leur  ménager.  Là,  ils  fe  laiflent  tran- 
quillement mourir  de  faim , dans  l’efpérance  qu’Amida  lui-même  viendra 
recevoir  leurs  âmes.  D’autres  montent  fur  des  pointes  de  rochers  extrême- 
ment élevés,  au-deflous  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  fouffre,  dont  il 
fort  quelquefois  des  flammes , & ne  ceflent  point  d’invoquer  leurs  Dieux , 
en  les  priant  d’accepter  l’offre  de  leur  vie,  juiqu’à-ce  qu’ils  voyent  la  flam- 
me, qui  commence  à s’élever.  Alors  ils  la  prennent  pour  une  marque  que 
leur  facrifice  eft  accepté;  & fermant  les  yeux,  ils  fe  jettent,  la  tête  la  pre- 
mière, au  fond  de  1 abîme.  D’autres  fe  font  écrafer  fous  les  roues  des 
chariots  fur  lefquels  on  porte  en  proceflîon  leurs  Idoles , & fe  laiflent  fouler 
aux  pieds , ou  étouffer  dans  la  prefle  de  ceux  qui  vifitent  les  Temples. 

Comme  on  ne  voit  rien  d’approchant  dans  la  Religion  du  Sinto , il  n’efl  pas 
furprenant  qu'elle  ait  été  fort  obfcurcie  par  des  idées  fi  conformes  au  carac- 
tère héroïque  de  fes  anciens  Seûateurs.  La  mémoire  de  ces  Martyrs  ima* 
ginaires  eft  en  vénération , parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On 
leur  érige  quelquefois  des  Temples  ou  des  Chapelles,  & ces  honneurs  font 
un  nouvel  aiguillon  pour  leurs  Admirateurs.  Ce  n’eft  pas  fans  préparation  Prépara- 
qu'on  fe  livre  à la  mort.  Une  perfonne,  qui  a pris  là  réfolution  de  quitter  tlons  de  ceux 
cette  vie,  pour  en  obtenir  une  meilleure,  paffe  plufieurs  jours  fans  dormir;  '1U1  fe  ^ , 

& ceux  de  fes  Amis,  à qui  elle  communique  fon  deflein,  ne  l’abandonnent  mort.'' 
plus.  Le  Martyr  futur  ne  les  entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quel- 
quefois même  il  fait  des  difeours  publics,  fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli. 

Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui  font  des  préfens.  Enfin,  le  jour  du  facri- 
fice, il  affemble  fes  Parens,  fes  Amis,  & ceux  que  fes  exhortations  ont  en- 
gagés à fuivre  fon  exemple.  Il  excite  fes  Imitateurs  à la  perfévérance.  Un 

feftia 

(»)  Ksmpfei,  Tome  IL  pag.  6g  St  70. 
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feftin  termine  ces  préparatifs,  & l’on  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le 
chemin  de  la  mort.  Ceux  qui  vont  fe  précipiter  dans  l’eau  fe  muniffenc 
d’une  faulx,  pour  couper  les  herbes,  ou  pour  écarter  d’autres  obûacles, 
qu’ils  craignent  de  rencontrer  fur  leur  paffage. 

Tous  les  Japonois  ne  pouffent  pas  fi  loin  le  Fanatifme  ; mais  l’efprit 
de  pénitence  eft  affez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  Idolâtres  commencent  h jour,  dans  les  plus  rigoureux  froids  de 
l’Hyver,  par  fe  faire  verfer,  fur  la  tête  & fur  tqut  le  corps,  jufqu’à  deux 
cens  cruches  d'eau  glacée,  fans  qu'on  remarque  en  eux  le  moindre  frémif- 
fement.  D’autres  entreprennent  de  longs  Pèlerinages , marchant  nuds 
pieds  par  des  chemins  fort  rudes , fur  des  pointes  de  cailloux , à travers  les 
ronces  & les  épines,  la  tête  découverte,  bravant  les  ardeurs  du  Soleil,  la 
pluye,  le  froid,  grimpant  au  fommet  des  rochers  les  plus  efearpés , courant 
avec  une  vîteffe  inconcevable  dans  des  lieux  où  les  daims  & les  chamois  paf- 
feroient  avec  moins  de  hardieffe , & marquant , à ceux  qui  les  fuivent , le 
chemin  par  les  traces  de  leur  fang.  Quelques-uns  font  vœu  d'invoquer  leurs 
Dieux  des  milliers  de  fois  par  jour,  profternes  contre  terre,  frappant  cha- 
que fois  le  pavé  de  leur  front , qui  en  demeure  écorché.  Le  Pèlerinage 
que  certains  Bonzes , nommés  Xamabagis , Difciples  de  Xaca,  font  de  terns 
en  tems,  & que  leurs  plus  zélés  Seélaceurs  entreprennent  à leur  exemple, 
peint  fi  bien  les  emportemens  de  leur  fuperftiiion  , qu'il  mérite  d’être 
rapporte  dans  toutes  fes  circonllances , d'après  le  nouvel  HifWien  du . 
Japon  , qui  les  a recueillies  de  plufieurs  Mémoires  dont  il  garantit  la 
fûreté. 

Environ  deux  cens  Pèlerins  s’affemblent , tous  les  ans , dans  la  Ville  de 
Nara,  qui  eft  à huit  lieues  de  Meaco.  Ils  fe  mettent  en  marche  au  jour 
marqué.  Le  voyage  qu’ils  ont  à faire  eft  de  foixante-quinze  lieues;  & le* 
chemins  qu’ils  choiliffent,  par  les  bois  «St  les  déferts , font  fi  difficiles,  qu’à 
peine  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D'ailleurs,  ils  vont  pieds  nuds, 
«Sc  chacun  porte  fa  provifion  de  riz  pour  tout  le  voyage.  A la  vérité , ce 
fardeau  n'efl  pas  confidérablc,  pareequ’on  ne  mange  que  le  matin  & lefoir, 
& qu'à  chaque  fois  on  ne  prend  qu'autant  de  riz  grillé  qu'il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  de  la  main , avec  trois  verres  d’eau.  Les  huit  premiers  jours  , 
en  n'en  trouve  pas  une  goutte , & chacun  doit  porter  fa  provifion  pour  ce 
tems  ; mais  comme  elle  manque  ou  qu'elle  s’altère  bientôt  , plufieurs  en 
tombent  malades.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  marcher , 011  les  abandonne 
fans  pitié,  & la  plupart  périffent  miférablcment. 

A huit  lieues  de  Nara,  on  commence  à monter:  mais  il  faut  prendre  de* 
Guides.  Certains  Bonzes,  nommés  Genguit,  qui  fe  rendent  exprès  dans  une 
Bourgade,  nommée  Gzô/o,  l'ont  employés  à cette  fonction.  Ils  cor.duifent 
les  lVcrins,  i'efpace  de  huit  autres  lieues,  jufqu'au  Bourg  d'Ozaba,  où  ils 
les  remettent  à d’autres  Bonzes,  connus  fous  le  nom  de  Goguit , qui  font  les 
Direfteurs  de  ce  Pèlerinage.  Ces  deux  efpèees  de  Bonzes  mènent  une  vie 
extrêmement  pénitence.  On  ignore  dans  quels  lieux  ils  fe  retirent.  .L’i- 
dée qu’on  a conçue  de  ces  hommes  extraordinaires,  leur  figure,  quia  quel- 
que chofe  d’affreux,  leur  air  & leur  regard  farouche,  leur  ton  de  voix, 
leur  démarche , 1 agilité  avec  laquelle  ils  courent  fur  le  pançhant  des  rochers 
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tordes  de  précipices,  infpirenc  une  véritable  horreur,  qui  fait  frémir  les 
plus  intrépides.  On  ajoûte  que  ces  Condufteurs  ont  de  fréquens  entretiens 
avec  les  Démons.  Enfin  tout  ce  qu’on  en  raconte  les  feroit  plutôt  re- 
garder comme  des  Efprits  infernaux,  que  comme  des  hommes,  ils  paf- 
fent  néanmoins  pour  les  Confidens  de  Xaca,  & pour  des  Saints  d’un  Or- 
dre diftingué. 

L’autohité  qu’ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par 
les  effets.  Ils  commencent  par  les  avertir  d’obferver  exactement  le  jeûne, 
le  filence,  & toutes  les  règles  établies;  après  quoi,  pour  la  moindre  faute, 
ils  prennent  le  Coupable,  ils  le  fufpendent  par  les  mains  au  premier  arbre, 
& l’y  laifTent  expofé  au  plus  affreux  defeipoir.  Dans  cette  fituation,  un 
Malheureux,  à qui  la  force  manque  bien -tôt  pour  fe  foûtcnir,  tombe,  & 
roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Spectateurs  n’ofent  pouffer  la  moin- 
dre plainte.  Un  fils  qui  pleureroit  fon  père,  un  père  qui  donneroit  le  moin- 
dre ligne  de  compaflion  pour  fon  fils,  recevroit  le  même  traitement. 

Ve hs  la  moitié  du  chemin,  on  arrive  dans  un  champ  où  les  Bonzes  font 
affeoir  tous  les  Pèlerins , les  mains  en  croix , & la  bouche  collée  fur  leurs 
genoux.  C'eft  la  pofture  ordinaire  des  Japonois  pendant  leurs  prières.  Il 
faut  demeurer  dans  c efte  pofture,  l’efpace  de  vingt -quatre  heures.  De 
grands  coups  de  bâton  puniroient  le  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems 
eft  deftiné  à faire  l’examen  de  fa  confcience,  pour  fe  difpofer  à laconfef- 
fion  de  tous  les  péchés  où  l’on  eft  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.  A- 
près  cette  préparation,  toute  la  troupe  fe  remet  en  marche.  En  appro- 
chant avec  de  nouvelles  peines , on  découvre  un  cercle  de  hautes  monta- 
gnes, affez  proches  les  unes  des  autres,  au  milieu  defquellcs  s’élève  un  ro- 
cher efcarpé,  qui  femble  fe  perdre  dans  les  nues.  Au  fommet  de  ce  rocher, 
qui  eft  le  terme  du  Pèlerinage,  les  Guoguis  onc  dreffé  une  machine,  par 
laquelle  ils  font  fortir  une  longue  barre  de  fer  , qui  foûtient  une  balance 
fort  large.  Ils  placent  les  Pèlerins , l'un  après  l’autre , dans  un  des  plats  de 
la  balance,  en  mettant,  dans  l'autre,  un  contrepoids  pour  l’équilibre.  Ils 
pouffent  enfuite  la  barre  en  dehors;  & le  Pèlerin  fe  trouve  fufpendu  au- 
deffus  d’un  profond  abîme.  Tous  les  autres  font  altis  fur  la  croupe  des 
montagnes  d’alentour,  d'où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent,  qui 
doit  déclarer,  à haute  voix,  tous  fes  péchés.  Si  les  Bonzes  croyent  s’ap- 
percevoir  qu’il  ne  s’explique  pas  nettement , ou  qu’il  cherche  à déguiler 
fes  fautes,  ils  fecouent  la  barre,  & ce  mouvement  le  fait  tomber  dans  un 
précipice , dont  le  feul  afpeft  eft  capable  de  troubler  fa  vûe  & fa  raifon. 
Auffi-tôt  que  l’un  a fini , un  autre  prend  fa  place.  Lorfqu'ils  ont  tous  paffé 
par  une  fi  dangereufe  épreuve,  ils  font  conduits  dans  un  Temple  de  Xa- 
ca, où  la  Statue  de  ce  Dieu  eft  en  or  mallif,  & d’une  grandeur  extra- 
ordinaire; environnée  de  plufieurs  petites  Idoles,  dont  le  nombre  augmen- 
te chaque  année,  ils  y rendent  leurs  adorations  à Xaca.  Enfuite,  ils 
employent  vingt -cinq  jours  à faire  diverfes  ftations  autour  des  monta- 
gnes. De-là , prenant  congé  de  leurs  Direfteurs , auxquels  chacun  don- 
ne la  valeur  de  quatre  écus,  ils  fe  rendent  enfemble  dans  un  autre  Temple, 
qui  eft  le  terme  de  leurs  dévotions.  Ils  n’en  fortent  que  pour  faire  éclater 
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leur  joye  par  une  fête  commune  ; & chacun  prend  alors  le  chemin  qui  lui 
convient,  pour  fe  retirer. 

Le  même  Hiftorien  obferve  que  les  Sacrifices  font  à-peu-pres  les  mêmes 
dans  les  deux  Religions , c'cft-à-dire , qu'ils  fe  réduifent  à brûler  des  par- 
fums fur  une  table  élevée  en  forme  d' Autel , & placée  vis-à-vis  les  Idoles. 
On  allume  auflî  des  bougies,  qui  font,  dit-il,  une  efpèce  de  Sacrifice.  A 
l'occafion  d'une  Idole  nommée  Qitenonoa,  à qui  l'on  s’adrefle,  pour  obtenir 
fa  médiation  auprès  des  Dieux,  À de  certains  Efprits  d'un  Ordre  inférieur, 
que  les  Japonois  regardent  comme  les  Miniftres  des  grandes  Divinités,  il 
admire  la  refTembiance  d’un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec  celles  de 
l’Eglife  Romaine.  Il  en  remarque  dix  principales,  qu’on  prendroit  pour 
autant  de  Traditions  Chrétiennes,  fi  l’on  pouvoit  expliquer  comment  elles 
font  parvenues  au  Japon  (4).  La  Hiérarchie  du  Budfo  diffère  très-peu 
de  celle  de  l’Kglife  Catholique.  Les  Bonzes , qui  font  les  Prêtres  de  cette 
Religion,  ont  un  Grand  Pontife,  nommé  Xaco  (c) , dont  le  pouvoir  s’étend 
jufques  fur  l’autre  vie.  Non-feulement  il  peut  abréger  les  peines  du  Purga- 
toire, mais  on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de  tirer  les  âmes  de  l'Enfer, 
& de  les  placer  dans  le  Paradis , fans  quelles  foyent  obligées  de  palier  par 
de  nouvelles  métamorphofes.  D’ailleurs  toutes  les  Seéles  du  Budfo  lui  font 
foûmifes.  On  ne  peut  en  former  de  nouvelles , fans  fon  approbation.  C’efl: 
lui  qui  décide  fur  le  fens  des  Livres  de  Xaca , & tout  le  Cérémonial  de  cette 
Religion  e(l  de  fon  reflort.  Il  érige  des  Temples , il  décerne  un  culte  aux 
Saints  & aux  Martyrs  des  Seéles  de  fa  dépendance.  Il  confacre  les  Ton- 
des , qui  font  comme  les  Evêques  du  Budlo.  A la  vérité  l’Empereur  Cu- 
bofama  s’eft  attribué  le  droit  de  conférer  cette  Dignité,  à laquelle  il  v a de 
grands  revenus  attachés;  mais  le  Xaco  confirme  la  nomination  du  Prince, 
confacre  lesTundes,  & leur  accorde  le  pouvoir  de  difpenfer  dans  les  cas 
ordinaires.  Ces  Prélats  Japonois  peuvent  appliquer,  aux  Vivans  & aux 
Morts,  les  mérites  des  Dieux  & des  Saints;  pouvoir  qu’ils  ne  communi- 
quent aux  Prêtres,  qu’avec  de  grandes  reflriétions.  La  plûpart  font,  en  mê- 
me-tems.  Supérieurs  des  Monaftéres  de  Bonzes,  avec  lefquels  ils  vivent 
en  Communauté;  car,  fuivant  la  remarque  du  même  Hillorien,  tout  le 

Cler- 


(4)  1°.  Le  Signe  de  la  Croix,  comme  on 
l a déjà  ohfcrvé,  mais  en  Croix  de  Saint  An- 
dré, qu'ils  font  alTez  fouvent  fur  eux,  prin- 
cipalement le  inaOn , en  fe  levant.  Quand  on 
leur  en  a demandé  la  raifon,  ils  ont  répondu 
uc  c'étoit  pour  chafü.  r le  Démon.  Le  Roi 

eStauma , qui  reçut  Saint  François  Xavier , 
portoit  une  Croix  dans  fon  Ecuflbn , ce  qui 
efl  niiez  furprenant  dans  un  Pays  oii  la  Croix 
cft  le  plus  honteux  fupplice.  2”.  Un  Chape- 
let compofé  de  cent  quatre-vingt  grains,  paf- 
fés  dans  un  fil , qu'on  laide  dans  la  longueur. 
Kaanpfer,  qui  a fait  graver  celui  du  Sinto, 
lui  donne  la  même  ligure  qu'aux  nôtres. 
3°.  L'ufage  de  fonner  une  cloche  A certaines 
heures  du  jour,  comme  nous  faifons  pour 
l'Jyigdu!.  Ils  fe  mettent  alors  à genoux,  en 


invoquant  le  Dieu  qu'ils  honorent,  le  plus. 
4.  Les  Pèlerinages,  qui  ont  pour  but,  dans 
les  deux  Religions,  d'obtenir  le  pardon  efes 
échés  & la  rémillîon  de  la  peine.  5°  Les 
roccflions , où  l’on  porte  les  Images  dis  Dieux 
& leurs  Reliques.  6".  Les  vœux  &.  les  priè- 
res publiques,  pour  fléchir  le  Ciel  dans  les 
grandes  calamites.  70.  Le  droit  dafyic,  dont 
les  Temples  jouilTcnt.  84 5.  Des  tfpèees  de 
Canonitations  , qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Apotheofes.  y°.  L'oidre  hiérarchi- 
que, établi  dans  la  Religion  des  Fotoques. 
io".  Les  lampes  & les  bougies  allumées  d.vant 
les  Idoles.  UH  fuprà , pag.  37 1 & fuiv. 

( c ) Apparemment  parccqu’il  ell  Vicaits 
du  grand  Xaca. 
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Clergé  du  Budfo  eft  Régulier,  & peut  être  regardé  comme  un  Ordre  Reli- 
gieux , divifé  en  pluficurs  Congrégations , qui  reconnoiflent  le  même  Géné- 
ral. Il  efl  divifé  en  plufieurs  Seftes , que  leur  dépendance  d’un  même  Chef 
n'empêche  pas  de  fe  haïr  mutuellement.  On  ne  les  diftingue  que  par  la  cou- 
leur de  leurs  habits  ; car  la  forme  en  efl  prefque  la  même , & reflemble  allez 
à celle  de  nos  Moines.  Us  ont  tous  , les  cheveux  & la  barbe  raies;  & ja- 
mais ils  ne  fe  couvrent  la  tête.  On  croit  qu’ils  ne  mangent,  ni  chair,  ni 
poilTon  frais.  Iis  donnent  une  partie  du  jour  à la  prière,  & chantent  à deux 
chœurs.  Quelques-uns  fe  lèvent  à minuit,  pour  leurs  exercices  de  piété. 
Ils  gardent  un  profond  filence  devant  les  Séculiers,  & leur  vifage  rcfpirela 
modeftie  & la  pénitence.  On  en  diftingue  quatre  principales  Sectes,  qui 
ont  leurs  Monaitères  dans  les  lieux  habités,  & qui  font  répandues  dans  le 
commerce  du  Monde.  La  plûpart  des  autres  ne  fréquentent  que  les  bois 
& les  déferts.  Quoique  la  différence  de  leurs  opinions  faffe  régner  en- 
tr'eux  une  guerre  ouverte,  cette  animofité  ne  fe  communique  point  à leurs 
Seétateurs  ; & la  diverlité  de  croyance  ne  trouble  jamais  le  repos  des  fa- 
milles. En  général  le  Peuple  ell  infatué  de  la  fainteté  des  Bonzes , & juge 
favorablement  de  ce  qu’il  refpeéle.  L'auflérité  de  leurs  dehors  , le  crédit 
qu’on  leur  fuppofe  auprès  des  Dieux , le  foin  qu’ils  ont  d’attirer , dans  leur 
Corps , de  jeunes  gens  d’une  nailfance  illultre,  foûtiennent  leur  réputation 
contre  toutes  fortes  d’attaques.  Il  n’y  a pas  de  Prince  au  Japon , qui  ne 
fe  trouve  honoré  d’avoir  un  fils  Bonze.  De-là  cette  aveugle  confiance,  pour 
tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  & de  leurs  mains.  Ils  font  un  débit  prodi- 
gieux de  certaines  rohbes  de  panier , dont  tous  leurs  Seélateurs  veulent 
mourir  revêtus.  Us  diftribuent  des  pains  bénis  , d’une  vertu  proportion- 
née à leur  prix.  Us  vendent  jufqu’au  mérite  de  leurs  bonnes  œuvres , en 
fe  réfervant  le  principal.  Us  donnent,  aux  plus  intérefiès,  des  Lettres  de 
Change,  payables  dans  l’autre  Monde.  Leurs  Monaitères  font  des  gouf- 
fres , où  la  moitié  des  biens  de  l’Etat  va  s’abîmer.  Une  de  leurs  occupa- 
tions eft  de  prêcher.  Le  Doêteur , revêtu  d’habits  magnifiques , monte  fur 
une  Eftrade , couverte  ordinairement  des  plus  riches  tapis  de  la  Chine.  II 
a devant  lui  une  table,  fur  laquelle  elt  le  l’oquekio.  Il  ouvre  ce  faint  Li- 
vre , il  en  lit  quelques  lignes , dont  il  donne  une  explication  auffi  obfcure 
que  le  Texte.  Enfuite,  il  tombe  fur  la  Morale  ou  fur  les  dernières  fins  de 
l’homme  ; mais  il  conclut  toûjours  que  le  plus  fûr  moyen  d’obtenir  la  fa- 
veur des  Dieux, eft  d’orner  leurs  Temples,  & de  faire  de  grandes  libéralités 
à leurs  Miniftres. 

Les  Temples  des  Fotoqucs  portent  le  nom  de  Tiras.  La  plupart  font 
beaucoup  plus  grands,  plus  élevés,  plus  riches,  & mieux  ornés  que  ceux 
des  Camis.  U n’y  a point  de  Province,  qui  n’en  ait  quelques-uns  d’une 
beauté  furprenante.  Rien  n’approche  fur-tout  de  la  magnificence  de  leurs 
toîts , qui  font  dorés , ou  revêtus  du  plus  beau  vernis.  Dans  les  Villes  & 
les  grandes  Bourgades,  ils  font  fitués  ordinairement  fur  le  terrain  le  plus 
élevé.  Ceux  de  la  Campagne  fe  préfentent,  au  fommet,  ou  fur  le  penchant 
des  montagnes  & des  collines.  Us  ont  tous  ( d)  une  vûe  charmante , une 

four- 

fil)  Voyez,  ci-dcflus,  la  Dcfcription  de  ceux  de  Mcaco , dans  le  Journal  de  Ksœpfer. 
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Descrjttioh  fource,  ou  un  petit  ruiffeau  d’une  eau  très-claire,  un  bois,  & de  belles 
du  Jaeow.  promenades.  Ils  font  conflrtiics  du  meilleur  bois  de  cèdre  & de  fapin,  en- 
vironnés de  colonnes,  ornés  de  flatues  & de  figures  en  relief.  L’Autel, 
qui  s’élève  au  centre,  offre  une  ou  plufieurs  Idoles  d'or,  d’argent,  ou  de 
bois  doré;  & vis-à-vis  , on  voit  toûjours  un  grand  Candélabre , couvert  de 
bougies  allumées,  qui  répandent  une  odeur  agréable.  Quoique,  pour  le 
fpiritucl,  les  Bonzes  & les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontife, 
qui  fait  fa  réfidence  à Meaco , fous  l’autorité  du  Dairi,  ils  font , pour  tout 
le  relie,  comme  ceux  du  Sinto,  fous  la  Jurifdiélion  immédiate  de  deux  Offi- 
ciers , nommés  par  l'Empereur  Cubofama.  Ces  deux  Surintendans  de  l’an- 
cienne & de  la  nouvelle  Religion  jouïffent  d'une  confidération  fort  diftin- 
guée,  à la  Cour  de  Jedo.  Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel; 
mais,  pour  l’exécution  des  Sentences  de  mort,  ils  dolveut  obtenir  l’agré- 
ment clés  Supérieurs  Eccléfiaftiques. 

Relisieufcs  La  Religion  du  Budfo  a comme  l’ancienne , des  Filles  réclufes,  qui  font 
du  Budfo.  chargées  de  leducation  des  jeunes  perfonnes  de  leur  Sexe.  Elles  fe  nom- 
ment Biconis , ou  Bicunis,  quoique  la  plûpart  des  Relations  leur  donnent  Je 
nom  de  Bonzies.  Dans  plufieurs  Provinces,  on  voit  des  Monaftéres  des 
deux  Sexes,  qui  fe  touchent  ; & des  Temples,  où  les  Bonzes  & les  Bicu- 
nis chantent  les  louanges  de  leurs  Dieux  à deux^chœurs.  ' Les  Bicunis  font 
auffi  partagées  en  plulieurs  Congrégations  ; ou  plutôt  chaque  Seé'te  de  Bon- 
zes a fes  Bicunis.  I eur  habillement  rdTeinble  beaucoup  à celui  de  nosRe- 
ligieufes,  & ne  diffère  entr’elles,  que  par  la  couleur.  Elles  s’occupent  à 
faire  les  robbes  de  papier  & les  autres  bagatelles , dont  les  Bonzes  amufent 
la  crédulité  du  Peuple. 

SesFêtes.  On  remarque  du  Budfo,  comme  de  l’ancienne  Religion,  qu’il  a laiffé  dé- 
générer fes  Fêtes  en  fpeôfacles  (e) , quoiqu'elles  y confervent  une  apparen- 
ce plus  religieufe.  Une  des  plus  folcmnelles  efl  celle  du  quinzième  jour 

Fête  de  de  la  feptième  Lune , qui  porte  le  nom  de  Fête  de  l'Homme.  Elle  commen- 

l’Hommc.  ce  par  une  procelfion , où  paroiflènt  d’abord  quinze  ou  vingt  Chars  de 

triomphe,  tirés  chacun  par  trente,  ou  quarante  hommes, & remplis  de  ma- 
chines fymboliques.  Des  troupes  d'enfans , richement  vêtus,  accompa- 
. gnent  les  machines , & jouent  de  toutes  fortes  d’inlfrumens.  Ceux  qui  ont 

fait  la  dépenfe  des  ornemens , ou  qui  ont  prélidé  à l’invention,  fuivent 
en  bel  ordre.  D’autres  Chars  fuccéq.nt  en  plus  grand  nombre,  ornés  de 
peintures  exquifes , chargés  de  repréfentations  des  plus  beaux  Monumens 
de  l’Antiquité,  avec  un  cortège  de  gens  armés  de  toutes  pièces.  L’Aflem- 
blée  fe  rend  au  Temple  du  Dieu , «font  on  célèbre  la  Fête.  Elle  y demeu- 
re jufqu’au  foir,  pour  en  fortir  alors  dans  le  même  ordre.  L’Idole  fuit  la 
procellion,  portée  fur  un  brancard,  par  des  hommes  qui  femblent  fuccom- 
ber  fous  le  poids  de  la  Majefté  Divine.  La  Maîtrefle  du  Dieu  paroît  en- 
fuite,  portée  auffi  fur  un  brancard.  Après  quelques  tours  par  la  Ville,  elle 
fe  rencontre,  comme  parhazard,  vis-à-vis  d’un  troifième  brancard , où  efl 
l’Epoufe  légitime,  dont  les  Porteurs  fe  mettent  alors  à courir  de  tous  côtés, 

& 

( t)  Le  goût  des  Japonois  pour  la  Comédie  fe  les  Scènes  de  Tbéitie,  fe  déclare  dans  tout 
ce  qu'ils  font.  Voyez,  ci-deUils,  le  jphe  des  Science*. 
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& tâchent  d’exprimer,  par  leur  aêtion,  le  chagrin  que  la  Décile  relient  dp  Dssaurrio» 
voir  fa  Rivale.  Il  fe  communique  bien-tôt  à une  partie  du  Peuple,  qui  fond  Du  J*1’08- 
en  larmes.  Tout  le  monde  s'approche  confufément  du  brancard,  comme  fii 
chacun  vouloit  prendre  parti  entre  le  Dieu,  fon  Epoufe  &'fa  Concubine. 

Enfin  l’Affemblee  fe  féparc  en  defordre;  & les  Idoles  reprennent  le  chemin 
du  Temple. 

Dans  une  autre  Fête,  qui  fe  célèbre  à Sacay,  pendant  la  fixicme  Lune,  Fête  du 
on  choifit  les  plus  belles  & les  plus  grandes  rues  de  la  Ville;  & toutes  les  Norimon. 
avenues  font  fermées  par  des  barrières.  A l'heure  marquée,  on  voit  for- 
tir  , d’une  Maifon  de  bonzes , une  Idole  à cheval , le  cimeterre  à la  main , 
fuivie  de  deux  Pages,  dont  l’un  porte  fon  arc  & fes  flèches,  & l’autre  un 
oifeau  de  proye.  Quantité  de  gens  fuccédent,  à cheval,  ou  à pied;  quel- 
ques-uns, avec  une  grande  fuite  de  Livrée,  portant  quelque  chofe  à la  main, 

& répétant  fans  celle,  d’un  ton  joyeux  , mille  ans  dt  plaiftr,  mille  milliers 
d'années  de  joye.  Les  Bonzes  du  Monaftère,  d’où  ce  cortège  eft  parti, 
viennent  enfuite;  & derrière  eux , une  nombreufe  Nobleffe  à cheval.  Une 
troupe  de  Sorcières,  dit  l’Hiftorien,  vêtues  de  blanc,  fuit  en  chantant  les 
louanges  de  leur  Dieu.  La  marche  eft  fermée  par  un  magnifique  Norimon, 
environné  de  gens  armés,  & porté  par  vingt  hommes,  qui  répètent  le  mê- 
me cri.  ,Le  Norimon  eft  vuide;  cependant  il  reçoit  du  Peuple  les  mêmes 
refpefts  que  s’il  étoit  occupé  par  le  Dieu  même.  On  lui  fait  diverfes  fortes 
d’offrandes , qui  tournent  au  profit  des  Bonzes. 

Une  troifièrae  Fête,  qui  fe  célèbre  dans  le  cours  de  la  fécondé  Lune,  Fîtebizarte 
paroît  peu  mériter  le  nom  de  Solemnité  religieufe.  Des  Cavaliers  bien  mon-  * knglancc. 
tés  & bien  armés,  fe  rendent  fur  une  efpèce  d’efplanade.  Chacun  porte, 
fur  fon  dos,  la  figure  du  Dieu,  dont  il  fuit  la  Secte.  En  arrivant,  ils  for- 
ment divers  efeadrons.  C’eft  le  prélude  d’un  combat  fanglant,  qui  com- 
mence à coups  de  pierres;  mais  dans  lequel  on  employé  bien-tôt  les  flèches, 
les  lances,  & le  fabre.  On  fe  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine. 

Audi  n’eft-ce  que  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  querelle  à 
vuider.  Chacun  fe  vange  fous  le  mafque  de  la  Religion , & fous  les  aufpi- 
ces  des  Dieux.  Le  champ  de  bataille  demeure  couvert  de  morts  & de  blcf- 
fés,  fans  que  la  Juftice  ait  droit  de  rechercher  les  motifs  de  cette  violence. 

On  juge  qu’une  Fête  fi  fingulière  a été  inflituée,  pour  décider  , par  les  ar- 
mes , la  préféance  entre  les  Dieux  du  même  ordre. 

Kæmffer  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confiftent  les  engagemens  Mariages, 
du  Mariage,  & quelles  en  font  les  Cérémonies.  On  les  trouve  dans  les  & divorces. 
Ambaffades  mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Mais  l’Auteur  fe 
contredit  en  quelques  endroits.  Cependant  on  ne  doit  pas  être  ici  plus  dif- 
ficile que  le  nouvel  Hiftorien  du  Japon,  qui  emprunte  de  lui  ce  détail, après 
avoir  fait  la  même  remarque. 

,,  En  core  que  les  Japonois  ayent  autant  de  femmes  qu'ils  en  veulent, 

,,  il  n’y  en  a qu’une  de  légitime  & qui  mange  avec  le  Mari  ; toutes  les  au- 
„ très  étant  obligées  de  lefervir:  aulli  fes  enfans  héritent-ils  de  tous  les 
„ biens  du  père , qui  donne  aux  autres  très-peu  de  chofe. . . , Toutes  cho- 
„ fes  étant  difpofées,  on  va  de  grand  matin  chez  l'un  & chez  l’autre, qu’on 
„ met  chacun  dans  un  caroffe,  tiré  par  des  bœufs,  ou  par  des  chevaux; 

Ugg3  „ puis 
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DïsmrrioK  „ puis  on  les  mène  hors  de  la  Ville,  au  fon  de  plufieurs  inflrumens,  fur 
nu  Jsro».  une  colline,  où  chacun  va  par  des  chemins  différons,  au  milieu  d'une 
„ grande  foule,  d'où  ils  auroient  peine  à fortir,  fi  des  Archers  ne  fendoient 
„ la  preffe.  Après  le  carofle  dn  Marié  , fuivent  quantité  de  chariots , char- 
„ gés  de  prérens  pour  la  Mariée , ou  plutôt  de  fon  douaire  ; & au  même- 
„ teins  qu’elle  le  reçoit , elle  le  donne  à Ces  Parens , en  reconnoifiance  de 
n la  peine  qu’ils  ont  prife  a l’élever.  Ainfi  un  père  eft  riche  (J) , fuivant 
. „ le  nombre  de  fes  filles , principalement  fi  elles  font  belles  ; celles-ci  étant 

„ mires  à bien  plus  haut  prix  que  les  autres Un  peu  avant  que  d’ar- 

„ river  à la  colline,  le  Marié  fort  de  fon  carofle;  & pendant  qu’elle  y mon- 
„ te  feule , le  Mari  avance  feul  aufiî , l’un  & l’autre  n’étant  efcortés  que  de 
„ leurs  Parens  & de  quelques  Joueurs  d’inftrumcns , qitvles  accompagnent; 
„ ce  qui  fe  fait  par  des  montées  coupées  d'une  barrière,  qui  l'épare  en 
,,  montant  les  Mariés  de  leurs  proches.  Au  haut  de  la  colline , tous  ces 
„ gens  fe  l'éparent,  & prennent  place , les  Parens  derrière  la  Mariée,  & 
„ tous  les  Joueurs  d initrumens  derrière  le  Marié,  l’un'  & l’autre  un  peu 
„ éloignés.  Ces  Parens  font  deux  à deux,  fous  tin  parafe!  porté  par  des 
„ Valets,  pendant  que  de  l’autre  côté  les  Joueurs  d’inftrumens  mettent  en 
„ pratique  tout  ce  qu’ils  favent  ; les  uns  étant  alTis  à terre,  & faifant  je  ne 
„ fais  quel  bruit,  fur  je  ne  fais  quels  inflrumens,  qui  n’ont  rien  de  fembla- 
„ ble  aux  nôtres.  D’autres  frappent,  avec  dès  bâtons,  fur  des  boules  de 
„ cuivre,  lèfquelles  étant  croules,  & pendues  à des  chaînes,  qui  font  at- 
„ tachées  à deux  gros  bâtons  en  travers,  font  un  certain  bruit , fur  lequel 
,,  ces  gens  fe  remuent  en  cadence. 

„ Entre  les  Parens  des  Mariés  & les  Joueurs  d’inftrumens , eft  une 
„ tente  fort  éclairée.  T out  le  dehors  eft  couvert  de  papier  huilé  ; mais 
„ le  dedans  eft  tapifle  d’une  belle  étoffe  de  foyc.  Sa  figure,  qui  eftofto- 
,>  gone,  finit  infenfiblement  parfis  pointes,  ôu  pyramides,  foûtenues  de 

quatre  piliers.  Au  milieu  de  la  tefite,  eft  lin  fort  bel  Atitel , Ou  eft  le 
„ Dieu  du  Mariage,  repréfenté  avec  une  tête  de  chien,  les  bras  ouverts , 
„ & un  fil  de  laiton  entre  les  mains.  Par  la  tête  de  chien , les  Japonois 
„ veulent  faire  entendre  que  la  fidélité  & la  vigilance  font  néceffaires  dans 
„ le  mariage;  comme  par  le  fil  de  laiton,  ils  repréfentent  l’union  étroite 
„ qui  doit  être  entre  les  Mariés. . , Devant  l’Idole , il  y a un  Prêtre , à la 
„ main  droite  duquel  eft  la  Mariée , & à la  gauche  le  Marié , chacun  def- 
„ quels  tient  en  main  une  torche  ardente.  La  Mariée  allume  la  fienne  aux 
„ lampes,  qui  brûlent  à l’entour  de  la  tente;  pendant  que  le  Prêtre  mar- 
„ motte  je  ne  fais  quelles  paroles.  . . . Après , le  Marié  allume  la  fienne  à 
„ celle  de  la  Mariée,  & les  Affiftans  font  un  cri  de  joye,  & leur  foubai- 
,,  tent  toute  forte  de  profpérités  dans  la  fuite  de  leur  mariage , à quoi  lePrê- 

„ tre  ajoûte  fa  bénédiction ( g ).  Pendant  que  les  nouveaux  Mariés  font 

,,  occupés  fur  la  colline  à leurs  cérémonies,  ceux  qui  font  demeurés  à pied 

„ ne 


(/)  Après  avoir  dit  que  le  mari  & la  fem- 
me ne  dînèrent  que  très-peu  en  biens , en  âge 
& en  qualité,  il  allure  qu'au  japon  , non- 
feu!  t tuent  un  homme  époufe  une  âllc  fans 


bien , mais  qu'il  eft  même  obligé  de  lui  don- 
ner un  douaire. 

{ g ) Voyez  la  Vignette  que  nous  avons  fait 
mettre  à la  tète  de  ce  Volume.  R.  d.  £. 
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„ ne  le  font  pas  moins  ; les  uns  à jetter  dans  le  feu  les  babioles  de  la  Ma-  nescpirrmn 
„ riée,  lorfuu’elle  ëtoit  encore  enfant;  d'autres  à mettre  en  mille  poftures  DU  ,'*J0  ’ 

„ un  rouet,  une  quenouille;  d'autres  enfin  à faire  la  ronde  à l’entour  du 
,,  chariot  où  eft  l’argent,  qui  lui  eft  donne  pour  fa  dot  ...  Pour  conclufion, 

,,  les  Prêtres  tuent,  au  pied  de  la  colline,  deux  breufs  de  Siam  & quelques 
„ moutons  (/>),  qu’ils  facrifient  au  Pieu  du  Mariage... . On  ramène  en- 
,,  fuite  la  Mariée  dans  fon  carofle , parmi  les  cris  de  joye  du  Peuple  & l’har- 
„ moniedes  Muiiciens,  au  logis  du  Marie,  où  cependant  de  jeunes  gens 
„ font  occupes , les  uns  à planter  des  pavillons  fur  la  terrafle , & fur  d’au- 
„ très  lieux  élevés  ; d’autres  à fe  parer  de  guirlandes  , & à femer  des  fleurs 
„ dans  tous  les  endroits  de  la  maifon.  Cette  Fête,  dont  la  dépenfe  eft 
,,  incroyable , dure  ordinairement  huit  jours. 

„ L’Age  auquel  les  Japonois  marient  leurs  filles  eft  quinze  ou  feize  ans,  ‘ 

„ & rarement  plus  tard.  Il  arrive  même  aflèz  fouvent  qu'on  les  engage  dès 
„ le  Berceau"  (i).  ...  . s . 

Il  paroîtparce  détail,  que  les  inclinations  n’v  font  gucres  confultces. 

On  fe  marie , au  Japon , fans  s' 'être  connu.  Ce  font  les  Parens , des  deux 
côtés , qui  forment  le  nœud.  A la  vérité , cet  aveugle  Contrat  n’eft  pas 
gênant , puifque  la  liberté  de  fe  féparer  eft  égale  pour  les  deux  Sexes , & 
que  les  hommes  peuvent  avoir  autant  de  Concubines  qu’il  leur  plaît.  Ce- 
pendant l’adultère  eft  puni  de  mort,  dans  les  femmes;  & quelquefois  une 
(impie  liberté  leur  coùce  la  vie.  Les  Japonois  font  peut-être  les  feuls  hom- 
mes du  Monde , qui  ayent  trouve  l’art  de  gagner  & de  le  conferver  le 
cœur  de  leurs  femmes , par  cette  rigueur  ; car  on  vante  leur  attachement 
& leur  fidélité.  Les  Ililtoiresdu  Japon  en  offrent  de  continuels  exemples.  Comment 
On  y voit  des  femmes  qui  fe  laiflent  mourir  de  faim , dans  le  chagrin  de  ,cs  Maris  s'af- 
ne  pouvoir  trouver  d’autre  vove  pour  fuivre  leurs  Maris  au  tombeau.  Il  f™ur 

eft  difficile  d’accorder  ce  fond  de  tendrefTe , avec  l’ulagc  qui  permet  aux  mcs.  L 
pères  & aux  mères  d’expofer  les  enfans  qu’ils  ne  font  point  en  ctat  d’élever. 

Peut-être  croyent-ils  faire  un  afte  d’humanité,  en  délivrant  ces  innocentes 
créatures , d’une  vie  qui  leur  deviendroit  à charge.  Les  perfonnes  aifées , F.xpofîtion 
qui  n’ont  pas  d’enfans,  adoptent  ceux  de  leurs  Parens  & de  leurs  Amis  qui  des  enfans. 
en  ont  un  trop  grand  nombre. 

Dans  les  Alliances,  on  ne  refpctte  que  le  premier  degrc  de  fang  , fur  Alliances  & 
lequel  on  ne  fe  relâche  jamais.  Lorfquc  les  aînés  des  familles  font  parve-  h<îlita6cs> 
nus  à fige  viril , les  Pères  prennent  le  parti  de  fe  retirer  ; & leur  abandon- 
nant la  conduite  de  leurs  biens , ils  ne  s’en  réfervent  que  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à leur  fubfiftancc,  & à l’entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  parta- 
ge des  Cadets  eft  modique.  Les  Filles  ne  portent  à leurs  Maris  que  ce 
qu’elles  ont  fur  elles. 

Il  paroît  que,  dans  les  conditions  communes,  on  obferve  les  mêmes  Trois  Or- 
degrés  & les  mêmes  proportions  que  parmi  laNoblefie,  mais  fans  aucune  "* 

marque  de  dépendance , ou  de  fubordination.  Les  Marchands  compolcnc  ‘ 1 

le 

( 4 ) L'Hifloricn  du  Japon , remarque  qu’il  des  bufles , naturels  au  Pays.  Tm.  I.  pag.  394. 
n'y  a des  moutons , dans  ccs  Ides , que  depuis  ( i ) Hijloirc  au  Japon , Tout.  I.  j ag.  395. 
que  les  Portugais  y en  ont  porté;  & que  les  & précédentes, 
bœufs , qu’on  nomme  les  bœufs  de  Siam,  font 
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-Description  ]c  premier  Ordre;  les  Artifans,  le  fécond;  & les  Laboureurs,  le  troiflè- 
du Japon.  nie;  mais  un  Laboureur  n'eft  guères  diftingué  des  Valets  de  fon  Maître; 

car  tous  les  Japonois,  qui  polîedent  des  Terres,  font  dans  l'ufage  de  les 
faire  valoir  eux-memes.  Ainfi  tous  les  Domeftiques  peuvent  etre  compris 
dans  le  troifiéme  Ordre;  & l’idée,  qu’on  a donnée  de  la  Police,  doit  faire 
juger  qu’il  comprend  même  les  fimples  Soldats. 

Funérailles  Les  Funérailles  du  Japon,  auxquelles  ce  récit  conduit  allez  naturelle- 

du  Japon.  menc  > font  pius  uniformes  qu'on  ne  doit  fe  l’imaginer  de  cette  multitude 
de  Seftes , & de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Minières  des  Temples 
vont  prendre  le  corps , & le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître , où  ils 
l’enterrent,  fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leur  efl  offert  à titre  d’aumône. 
Mais,  avant  la  mort  du  Malade,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  à fe  pro- 
curer une  partie  de  fon  bien.  A l'égard  des  perfonnes  de  qualité , on  nous 
repréfente  ce  qui  fe  pratique  à Mcaco,  où  l’on  peut  croire  que  la  préfence 
du  Dairi  a fait  conferver  le  plus  ancien  ufage. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  tranfporté,  les  Amis  du  Mort  fe  ren- 
dent en  cérémonie,!  & magnifiquement  vêtus,  au  lieu  de  ia  fépulture,  com- 
me pour  en  prendre  pofléilion.  A l’heure  marquée,  le  convoi  marche  dans 
cet  ordre:  i°.  les  femmes,  parentes  ou  amies  du  Mort , vêtues  de  blanc, 
& la  tête  couverte  d’un  voile  de  différentes  couleurs.  Elles  font  accom- 
pagnées de  leurs  Suivantes  ; «St  les  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs 
Norimons,  dont  l’appareil  ne  fe  fent  point  d’une  cérémonie  lugubre.  2°.  Les 
principales  perfonnes  de  la  Ville,  qui  veulent  témoigner  leur  refpedl  pour 
la  mémoire  de  leur  Supérieur,  ou  de  leur  égal,  & qui  font  parées  comme 
s’ils  venoient  aflifter  à fa  nôce.  30.  Après  un  alfez  grand  intervalle,  le  Su- 
périeur des  Bonzes  de  la  Seéle  du  Mort , tout  couvert  de  loye  & d'or,  por- 
té dans  un  fuperbe  Norimon  au  milieu  d’une  troupe  de  Bonzes,  revêtus 
d'une  forte  de  furplis,  & d’un  manteau  noir  par-deflus.  4*.  Un  homme 
feul,  en  habit  cendré;  couleur,  qui  efl  de  deuil,  comme  le  blanc  ; & por- 
tant une  torche  de  pin.  5“.  Deux  cens  Bonzes  chantant,  avec  une  efpéce 
de  Bedeau,  qui  frappe  fans  celle  fur  un  baliïn.  <5  ‘.  Plufieurs  autres  Offi- 
ciers, dont  chacun  porte  au  bout  d une  longue  pique,  un  grand  panier  de 
carton,  plein  de  feuilles,  ou  d’autres  fleurs  artificielles,  qui  étant  fe- 
couées , forment  une  forte  de  pluye  : tandis  que  le  Peuple , auffi  tranfporté 
de  joye  que  fi  ces  fleurs  tomboient  véritablement  du  Ciel,  s’écrie  que  le 
Mort  efl  entré  dans  fon  Paradis.  70.  Huit  jeunes  Bonzes,  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  portant,  fous  le  bras,  de  grandes  baguettes  renverfées,  au  bout 
defquclles  on  lit,  fur  de  petits  drapeaux,  le  nom  du  Dieu  de  la  Seéle. 
Ce  nom  efl  écrit  aufli  fur  dix  lanternes  fermées  d'une  toile  fine,  & por- 
tées par  dix  autres  Bonzes,  qui  fuivent  immédiatement,  & qui  font  précé- 
dés de  deux  petites  torches  deflinées  à mettre  le  feu  au  buciier.  Elles  font 
portées  par  un  Officier,  en  habit  cendré.  8°-  Une  troupe  de  gens,  vêtus 
v de  la  même  couleur , & la  tête  couverte  de  chapeaux , de  figure  triangulai- 
re, noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font  de  cuir  noir,  & luifanc 
comme  l’acier  le  plus  poli.  Le  nom  du  Dieu  y efl  écrit  en  gros  carafclè- 
res.  Il  I’efl  auffi  en  lettres  d'or,  fur  un  grand  Ecriteau  de  toile  fine,  porté 
par  un  autre  homme. 

Après 
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Après  ce  corcège,  le  corps  paroîc,  dans  un  Norimon  extrêmement  or-  Dssckiptiow 
né,  foûtenu  par  quatre  Porteurs  ; Il  eft  vêtu  de  blanc  , & dans  lapoftnre  *»J]*r0N- 
où  l'on  eft  en  priant.  Par-delliis  Tes  habits  il  porte  une  robbe  de  papier , 
où  font  écrits  des  caraétères  myftérîeux,  qui  doivent  lui  faire  ouvrir  l’entrée 
du  Ciel.  Ses  enfans  font  autour  de  lui,  dans  leurs  plus  riches  habillemcns; 

& le  plus  jeune  porte  une  torche  allumée , avec  laquelle  il  doit  mettre  le 
feu  au  bûcher.  On  y arrive.  Il  eft  conftruit  dans  une  fofle,  au  milieu 
d'un  champ  fermé  de  murailles,  qui  font  tendues  de  drap  noir,  & dans 
l’enceinte  defqudLs  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtés  du  bûcher 
s’offrent  deux  cables,  dont  l'une  eft  chargée  de  toutes  fortes  de  rafraîchiffe- 
mens , & l'autre  d’un  grand  brafier. 

Aussi-tôt  que  le  corps  eft  entré  dans  l’enceinte,  les  Bonzes  le  placent, 
avec  le  Norimon , au  milieu  du  bûcher.  Leur  Chef  s’approche;  & rece- 
vant la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort,  il  tourne  trois  fois, 
autour  du  bûcher,  en  la  remuant,  comme  nos  Prêtres  remuent  l’encenfoir. 

Enfuite,  après  avoir  récité  quelques  prières,  il  la  rend  à celui  des  mains 
duquel  il  l'a  reçue,  qui  la  jette  à l’mflant  au  milieu  du  bûcher.  Les  deux 
autres  torches , qu'on  allume  auffi-tôt , fervent  à mettre  le  feu  en  plulieurs 
autres  endroits  du  bûcher,  où  l’on  jette  en  méme-tems  de  l’huile,  des  par- 
fums , & d’autres  matières  combuftibles.  Lorfque  le  corps  eft  confumé,  la 
famille  environne  la  table  du  brafier,  y répand  des  parfums,  & rend  à ge- 
noux des  adorations  au  Mort , dont  on  fuppofe  que  l’ame  eft  admife  au 
commerce  de  fes  Dieux.  On  donne  enfuite,  à chaque  Bonze,  une  rétribu- 
tion convenable  à fa  dignité.  Les  moindres  préfens  font  de  la  valeur  d'un 
ducat  ; & les  plus  conlidérables  d'environ  vingt  écus.  Le  lendemain  , les 
Parens  & les  Amis  du  Mort  vont  recueillir  fes  cendres  , & les  mettent  dans 
un  vafedoré,  qu’ils  couvrent  d’un  voile  fort  riche,  & qu’ils  placent  dans 
l’endroit  même  où  étoit  le  bûcher.  Il  y demeure  fept  jours,  pendant  lef- 
quels  les  Bonzes  y vont  faire  leurs  prières.  De-là,  il  eft  porté  au  lieu  qui 
eft  deftiné  pour  fa  fituation  fixe , ûc  pofé  fur  une  efpèce  de  piedeftal , où 
le  nom  du  Mort  & celui  de  fa  Seêle  font  gravés.  Sept  mois  après , on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fe  renouvellent  au  bout  de  fept 
années,  & quelquefois  meme  de  .quinze  en  quinze  jours,  fuivant  la  dépenfe 
que  la  famille  y veut  faire;  car  les  Bonzes  font  toûjours  prêts,  lorfque  le 
payement  eft  certain.  Ce  cérémonial,  obferve  l'Hiftorien,  fait  connoître 
que  l’idée  de  la  mort  n’a  rien  de  lugubre  pour  Jes  Japonois , & qu'ils  la  re- 
gardent moins  comme  un  mal , que  comme  un  pallage  qui  conduit  au  bonheur. 

Le  deuil  dure  deux  ans,  pendant  lefquels  on  doit  fe  priver  de  toute  forte  Forme  & 
de  plaifir  : c’cft-à-dire , qu’après  avoir  commencé  par  prendre  part  au  bon-  durée  du 
heur  du  Mort,  on  pleure  enfuite  fa  perte.  La  manière,  dont  on  eft  vêtu  Dcui1, 
dans  cette  intervalle,  paroît  capable  d'infpirer  la  triftefle.  Les  hommes  le 
font  à-peu-près  comme  les  femmes.  On  porte  pour  coeffure,  dans  les 
deux  Sexes , une  efpèce  de  bandeau  quarré , auquel  eft  coufu  un  grand  lin- 
ge , qui  tombe  par  derrière  comme  un  crêpe.  La  robbe  de  deffus  eft  d’une 
largeur  extraordinaire,  & fe  ferme  fur  l’eftomac.  Elle  doit  etre  tout  unie, 

& fans  doublure.  La  ceinture,  qui  eft  fort  large  & en  rezeau,  fait  ordi- 
nairement deux  tours;  & tout  l’habillemenc  doit  être  de  toile  crue.  Cet- 
ilV.  Part.  • II  h h te 
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te  (Implicite  eft  accompagnée  d’une  finguliére  modeflie.  On  marche  len- 
tement, les  yeux  baifles,  & les  mains  repliées  dans  les  manches. 

L’Historien  a recueilli  des  mêmes  Mémoires,  que  dans  une  Seête 
du  Japon,  où  l’on  croit  que  les  Ames  employent  trois  ans  à fe  rendre  au 
Paradis  de  leur  Dieu,  on  fuppofe  auffi  que,  pendant  ce  voyage,  elles  re- 
viennent chaque  année  dans  leur  famille;  fuppofition  fort  ridicule,  puifque 
fe  retrouvant  toûjours  au  point  d’ou  elles  font  parties , elles  ne  pourroient 
jamais  arriver  à leur  terme.  On  n’a  pas  laifle  d’établir,  pour  les  recevoir, 
une  Kete,  qui  fe  célèbre  le  treiziéme  jour  de  la  feptième  Lune.  Toutes 
les  maifons  font  fort  ornées.  Le  foir,  qui  précédé  la  Fête,  chaque  famille 
fort  de  la  Ville  avec  beaucoup  d’appareil.  En  arrivant  au  lieu,  où  doivent 
fe  rendre  les  Ames,  chacun  leur  fait  de  grands  comnlimens  fur  leur  retour. 
On  les  invite  à fe  repofer.  On  leur  préfente  des  rafraîchiiïemens , & l’on 
commence  avec  elles  une  converfation  alïez  plaifante,  qui  ne  dure  pas 
moins  d’une  heure.  Enfuite  une  partie  de  la  famille  prend  congé  d’elles , 
pour  aller  préparer  tout  ce  qui  elf  nécefiaire  dans  la  maifon.  Les  autres 
demeurent  quelque-tems  encore  à les  entretenir:  puis,  ils  les  invitent  à ve- 
nir avec  eux.  La  converfation  continue  pendant  le  chemin.  Un  grand 
nombre  de  flambeaux  les  accompagnent.  En  entrant  dans  la  Ville , ils  la 
trouvent  éclairée  par  des  illuminations.  L’intérieur  des  maifons  n’eft  pas 
moins  éclatant  de  lumières,  & les  tables  y font  magnifiquement  fervies. 
Les  Morts  ont  leurs  couverts , comme  les  Vivans  ; & fuivant  le  principe 
des  Japonois,  qui  croyent  les  Ames  formées  d'une  matière  extrêmement 
fubtile,  on  ne  doute  pas  qu’elles  ne  fucent  la  plus  pure  fubftance  de  tous 
les  mets , qu'on  leur  préfente.  Après  le  repas , chacun  va  rendre  vifite 
aux  Ames  de  fes  Amis  & de  fes  Voifins.  La  nuit  fe  pafle  à courir  aimi 
dans  toute  la  Ville,  & la  Fête  dure  jufqti’à  la  fin  du  jour  fuivant.  Alors 
les  Ames , qu’on  croit  fuffifamment  délaflées  & rafraîchies , font  recondui- 
tes, avec  la  même  cérémonie,  jufqu’au  lieu  où  l’on  étoit  allé  pour  les  rece- 
voir. Les  campagnes  font  encore  éclairées  cette  nuit , afin  qu’elles  puif- 
fent  retrouver  leur  chemin;  & de  peur  qu’il  n’en  foit  reflé  quelques-unes 
dans  les  maifons , & qu’elles  n’ayent  de  l'embarras  à rejoindre  les  autres , 
on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toîts,  & l’on  vifite  avec  foin  tous  les 
appartemens,  en  donnant,  de  toutes  parts,  de  grands  coups  de  bâton. 
l.a  crainte  d’étre  incommodés  par  les  apparitions  de  ces  fâcheux  Hôtes, 
n’a  pas  peu  de  part  au  dernier  Aéle  (ê). 

Kæmpfer  eft  le  feul  Voyageur,  qui  parle  avec  quelque  étendue  d’une 
Seéle  confidérable , qu’il  nomme  Siuto  (/),  & qui  n’eft  compofée  que  de 
Philofophes.  Elle  reconnoît,  pour  fon  Auteur,  le  célèbre  Confucius,  ou 
Konfi,  dont  la  mémoire  n’eft  pas  moins  refoeftée  au  Japon  qu’à  la  Chine.  11 
nâquit,  fuivant  Kæmpfer,  il  y a 2243  ans  (m)-  Mooft,  un  de  fes  Difciples, 


( It ; Hiftoire  du  Japon,  «W  fuprà,  pag. 
389  & précédentes. 

( I ) Ce  mut  figniBc  l'tye  ou  Mitboit  its 
PbiUjopbtt. 

( ra  ) A compter  , dit-il , depuis  la  cinquiè- 
me année  de  l'Ere  japonoife,  qui  fe  nomme 


ayant 

Gmroif.  Il  écrivoit  en  1691.  I.e  Père  Cou- 
plet met  la  raillante  de  Confucius,  cinq  cens 
cinquante  4 un  aus  avant  Jefus-Chrift,  & 
cent  neuf  aus  après  la  fondation  de  l'Empire 
Japonois. 
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ayant  beaucoup  contribué  à !a  propagation  de  fa  Doétrine , par  la  publica- 
tion d'un  Livre,  qui  en  contient  les  principes,  elle  fc  répandit,  au  Japon, 
prefqu’auffi'tôt  que  dans  fa  Patrie.  Il  paroît  qu’elle  porta  les  premières  at- 
teintes à l’ancienne  Religion  du  Pays,  & quelle  fut  comme  la  première  bar- 
rière , qui  arrêta  l’inondation  des  nouvelles  Seétes  venues  des  Indes.  Ses 
Seélareurs  ne  renoncèrent  pas  tout  d’un  coup  au  culte  des  Camis;  mais  ils 
ceflerent  de  les  regarder  comme  des  Dieux,  quoiqu’extérieurement  ils  fe 
conformaffent  à ce  qui  étoit  établi  par  les  loix  ou  par  l’ufage;  ce  qu’ils 
n’avoient  jamais  fait  pour  le  culte  des  Fotoques. 

Kæmpfer  nous  donne  une  courte  expolition  de  leur  Philofophie.  Elle 
fe  réduit,  dit-il,  à cinq  Articles,  qu’ils  appellent  Dfin,  Gi,  Re , TJï , & 
Sia.  Dfin,  leur  enfeigne  à mener  une  vie  vertueufe;  & de-là  vient  qu’un 
homme  vertueux  eft  honoré  du  nom  de  Dftnja.  Gi  donne  des  leçons  de 
jufticc  ; & Re  en  donne  de  politefle.  Tfi  établit  les  maximes  d’un  bon  & 
fage  Gouvernement.  Sin  traiflk  de  la  confcience  pure  & de  la  droiture  du 
cœur.  Cette  Seèle  de  Moralises  ne  reconnoît  point  la  tranfinigration  des 
âmes.  Elle  admet  une  ame  du  Monde,  un  efprit  univerfel,  une  puiflance 
répandue  dans  l’Univers,  qui  anime  tout,  & qui  réprend  les  âmes  féparées 
des  corps , comme  la  Mer  reçoit  routes  les  rivières  & toutes  les  eaux  qui 
s’y  jettent.  Cette  ame  du  Monde  eft  le  réceptacle  commun  des  âmes , 
d où  elles  peuvent  fortir  pour  animer  d’autres  Créatures.  Les  Seètateurs 
du  Siuto  la  confondent  avec  l’Etre  Suprême , & lui  attribuent  toutes  les  per- 
fections qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu.  Ils  employent  fréquemment  le  mot 
de  Ten , qui  fignifie  Ciel  ou  Nature  ; par  exemple , c’eft  le  Ciel , ou  la  Natu- 
re, qu’ils  remercient  de  tous  les  biens  fenübles  qu’ils  croyent  de  recevoir. 
Cependant  quelques-uns  d’entr’eux , avec  lefquels  Kæmpfer  s’entretint  fa- 
milièrement, rcconnoifloient  un  Etre  intellectuel,  incorporel,  gouverneur 
&diredeur,  non  pas  Auteur  de  la  Nature  (n).  Ils  prétendent  même  qu’il 
eft  une  produftion  de  la  Nature,  engendrée  par  ln  oc  Je,  c’eft-à-dire  , le 
Ciel  & la  Terre;  l’un  actif,  l'autre  paflif;  l’un  principe  de  génération,  l'au- 
tre de  corruption.  C'eft  de  la  meme  manière,  difent-ils  encore,  que  les 
Puiflànces  naturelles  font  des  Etres  fpirituels.  Ils  croyent  le  Monde  éter- 
nel. Ils  fuppofent  que  les  hommes  & les  animaux  ont  été  produits  auffi  par 
In  & Jo.  Comme  ils  n’admettent  aucune  des  Divinités  du  Pays , ils  n’ont , 
ni  Temples,  ni  forme  de  culte.  Ils  fe  conforment  aux  ufages  généraux  de 
Patrie,  en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts;  c’eft  - a - dire , que 
mettant  toutes  fortes  de  viandes  fur  une  table,  & faifant  brûler  des  chan- 
delles devant  leurs  Images,  ils  fe  profternent  jufqu’à  terre  pour  leur  rendre 
ce  qu’ils  doivent  aux  loix  du  fang.  Dans  cette  folemnité  , qui  s’oblèrve 
tous  les  mois  ou  tous  les  ans,  ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits,  après 
s’être  lavés  & purifiés  l’efpace  de  trois  jours , pendant  lefquels  ils  n’appro- 
chent point  de  leurs  femmes , & ne  touchent  a rien  d’impur.  Les  Mora- 
liftes  ne  brûlent  point  leurs  Morts.  Ils  gardent  les  corps  pendant  trois 
jours , après  lefquels  ils  les  mettent  dans  un  cercueil , couchés  fur  le  dos  , 


(n)  Voyez,  ci-deflus,  dans  la  Defcription  de  la  Chine,  les  véritables  principes  de  Con- 
faeûu. 
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& la  tête  élevée.  Le  cercueil  eft  rempli  de  parfums,  pour  en  éloigner  la 
corruption  ; & la  fépulture  fe  fait  fans  cérémonie. 

Cette  Seéle  croit  la  mort  non-feulement  permife,  mais  glorieufe  & 
louable,  lorfqu’elle  eft  néceflairc  pour  éviter  une  fin  honteufe,  ou  pour  fe 
dérobber  à des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoic  autrefois  les  Seéta- 
teurs  du  Siuto  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Audi , lorfqu’elle  fut 
extirpée  par  les  fupplices  , on  leur  ordonna  d’avoir  chez  eux  une  Idole,  ou 
du  moins  le  nom  de  quelque  Divinité  du  Pays , placé  dans  un  lieu  honora- 
ble de  leurs  maifons , avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  & un  encenfoir  devant 
cette  efpèce  d’ Autel.  Ils  choififlent  ordinairement  l’Idole  de  Quanwon , 
ou  celle  d’Amida , qu’ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit , dans  leurs 
Ecoles  publiques,  le  portrait  de  Confucius.  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’un 
Empereur  Cubofama  fit  bâtir,  dans  Jedo,  deux  Temples  à l’honneur  de 
ce  Philofophe  ; & lorfqu'il  les  vifita , pour  la  première  fois,  il  fit,  à ceux 
qui  l'accompagnoient , un  fort  beau  difcour#fur  le  mérite  de  ce  Chef  de  la 
Philofophie  Chinoife.  Mais  ce  refte  de  vénération  n’empéche  pas  que  de- 
puis la  ruine  du  Chriftianifme , le  nombre  des  Partifans  du  Siuto  ne  foie 
fort  diminué.  La  rigueur  des  Edits  Impériaux  s'eft  étendue  jufqu’â  leurs  > 
Livres,  qu’on  ne  lit  point  aujourd'hui  iana  craiute.  Ils  faifoienc  autrefois 
les  délices  de  tout  le  monde  ; les  Arts  & les  Sciences  étoient  comme  le  par- 
tage de  cette  Seéle,  & l’on  allure  qu’elle  comprenoit  alors  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation. 

Trente  ans  avant  l’arrivée  de  Kæmpfer,  au  Japon , le  Prince  de  Si- 
fin  & d'Inaba , Proteéleur  du  Siuto  & des  Sçavans , avoit  entrepris  de  fai- 
re revivre , dans  fes  Etats , cette  Philofophie  prefqu’éteinte.  Il  avoit  fon- 
dé une  Univerfité  dans  cette  vûe  ; & les  Sçavans , raffemblés  de  toutes 
parts,  y trouvèrent  toutes  fortes  de  faveurs  & de  privilèges.  Mais  les 
Bonzes,  qui  fe  crurent  menacés  de  leur  ruine,  firent  tant  de  bruit  aux 
deux  Cours  Impériales  , que  le  Prince  de  Sifen  aurait  payé  fon  entre- 
prife  de  fa  tête,  s’il  n’eût  pris  le  parti  de  renoncer  aux  affaires,  après 
avoir  remis  fes  Etats  entre  les  mains  de  fon  fils.  Cette  démarche  ap- 
paifa  fes  Ennemis , & lui  procura  une  vie  tranquille.  (Quoiqu’on  ne  pût 
douter  que  fon  Succeffeur  ne  fût  dans  les  mêmes  principes  , ce  jeune 
Prince  le  conduifit  avec  tant  de  prudence , que  du  temps  de  Kæmp- 
fer , il  jouiffoit  paifiblement  de  fes  Etats , dans  une  parfaite  liberté  de 
penJTer  (0). 

(«)  Kæmpfer,  Tome  II.  p»g.  75  & précédentes. 

S- IX.  '■* 

Hijloirt  Naturelle  du  Japon. 

LE  nouvel  Hiftorien  s’elt  attaché  avec  tant  d’exaélitude  & de  fidélité  à 
recueillir  toutes  les  obfervations  de  Kæmpfer,  que  dans  un  Article  lî 
curieux  on  peut  prendre  indifféremment  l’un  ou  l’autre  pour  Guide.  Les 
Japonois , difent-ils  tous  deux , vantent  beaucoup  leur  climat.  Il  doit  être 
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cffeftivement  fort  fain , puifqu’on  y vie  très-longtems , que  les  femmes  y DEscuirno» 
font  très-fécondes  (a),  & qu’on  y eft  fujet  à peu  de  maladies.  Le  tems  Japon. 

néanmoins  y eft  fore  inconftanc.  En  Hyver , l'air  eft  chargé  de  neige  & 
produit  de  fortes  gelées.  En  Eté , fur  - tout  dans  les  jours  caniculaires , il 
eft  d’une  chaleur  infupportable.  Les  pluyes  font  fréquentes  pendant  toute 
l’année;  mais  les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet,  que 
cette  raifon  a fait  nommer  Saifuki , ou  les  Mds  d'eau.  Cependant  la  failon 
des  pluyes  n’a  pas , au  Japon , cette  régularité  qu'on  obferve  dans  les  Con- 
trées plus  chaudes  des  Indes  Orientales.  Le  tonnerre  & les  éclairs  y font 
fort  fréquens. 

L’agitation  continuelle  de  la  Mer,  qui  environne  ces  Ifles,  joint  au  Qualités  de 
grand  nombre  d’écueils  dont  elle  eft  parfemée,  en  rendent  la  Navigation  11  ^ler  du  Ja‘ 
fort  dangereufe.  On  ne  voit,  nulle  part,  tant  de  ces  trompes , ou  de  ces  p 
colonnes  d’eau , dont  on  a donné  plus  d'une  fois  la  defeription  dans  ce  Re- 
cueil. Les  Japonois  les  prennent  pour  des  dragons  d’eau,  qui  ont  une 
longue  queue.  Aufli  les  nomment-ils  dans  leur  langue  TatfmaU,  c’eft-à-di- 
re,  Dragons  jaillijjdns.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans,  qui 
en  augmentent  le  danger.  Le  premier,  nommé  Faifaki , eft  au-deflus  de 
l’Ifle  d’.-Jm akuja.  Il  n’eft  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  balles  marées; 
carlorfquela  Mer  eft  haute,  il  fe  trouve  de  niveau  avec  la  furface  des 
flots , & le  moindre  vent  aide  à s’tn  tirer:  mais  aulli-tôt  qu’elle  commence 
à bailler,  on  le  voit  tournoyer  d'abord  avec  violence,  & puis  tomber  tout 
d’un  coup  jufqu’à  la  profondeur  de  quinze  brades  , entraînant , avec  une 
extrême  rapidité,  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans  fon  courant,  & le  brifant 
contre  les  rochers  qu’il  renferme.  Les  débris  demeurent  quelquefois  abî- 
més au  fond  de  l’eau, & quelquefois  iis  font  rejettésà  la  diftance  de  plufieurs 
miles  (i).  Le  fécond  tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Kij- 
nokuni.  On  le  nomme  dviano  Narratto,  c’eft-à-dirc,  Bruijfement  d’A'xa , par- 
ceque  cette  Province  en  eft  voifme.  Il  fe  précipite  avec  tant  d’impétuofi- 
té  autour  d’une  petite  Ule,  compofée  de  rochers,  que  la  violence  de  cette 
agitation  la  fait  trembler  continuellement.  Il  ne  lailfe  pas  d'être  le  moins 
dangereux,  pareeque  le  bruit,  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin,  excite  la 
défiance  Si  les  précautions.  Ce  terrible  écueil  eft  un  fond  inépuifable  d’al- 
lufions , pour  les  Poètes  & les  Prédicateurs  Japonois  (c  ). 

En  général,  le  terroir  du  Japon  eft  montagneux , rempli  de  pierres , & Terroir  du 
naturellement  peu  fertile.  Mais  l’induftrie  Si  le  travail  infatigable  des  Ha-  Japon, 
bitans  leur  font  tirer,  des  rochers  mêmes  & des  lieux  les  plus  fecs,  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à leur  fubfiftance.  D’ailleurs  la  Mer  leur  fournit  abon- 
damment du  poiflfon , Si  toutes  fortes  de  coquillages.  L’eau  douce  ne  leur 
manque  pas.  Ils  ont,  de  toutes  parts,  des  Lacs,  des  Fontaines  & des  Ri-  Ses  Rivière?, 
vières;  quelques-unes  fi  rapides,  qu’on  ne  les  palfe  point  fans  danger,  & 
qu’il  n’eft  pas  poffible  d’y  conftruire  des  ponts.  Aufli  la  plûpart  ont -elles 
leur  fource  fur  des  montagnes , d’où  elles  defeendent  avec  d'autant  plus 

d’im- 

(a)  On  a vfi,  dans  le  Journal  de  Kæinp-  fils  d'un  feul  homme,  qui  vivoit  encore, 
fer,  un  Village  du  Ximo,  dont  tous  les  Ha-  (b)  Kx.npfcr,  Tom.  X.  psg.  Ida. 
bilans  étoient  fils,  petits-fils  & arrière  petits-  (e)  ibidem. 
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d’impétuofité , qu’elles  font  groffies  par  les  grandes  pluyes  des  mois  de 
Juin  & de  Juillet.  On  diftingue,  entre  les  plus  célèbres;  1®.  Celle  à' U fin , 
qui  eft  large  d’un  quart  de  lieue  d’Allemagne.  Elle  tombe  du  fommec  d’une 
montagne,  avec  tant  de  rapidité,  que  pour  la  paiTer  à gué,  dans  les  tems 
mêmes  où  l’eau  monte  à peine  aux  genoux , un  Voyageur  eft  obligé  de  fai- 
re conduire  fon  cheval  par  cinq  hommes  robuftes,  qui  connoiflent  parfai- 
tement le  canal.  Les  accidens  y font  néanmoins  allez  rares,  pareeque, 
fuivant  la  Loi  du  Pays,  les  Guides  font  refponfabies  de  la  lûreté  des  Paf- 
fans.  2°.  La  Rivière  d'Omi , qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  prend 
fa  four.ee,  & qui  fe  forma  dans  l’efpace  d'une  nuit,  285  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  30.  Celle  à'/iska , remarquable  par  le  changement  continuel 
de  fon  lit.  Kæmpfer  ne  nomme  aucune  Rivière  du  Japon,  qui  paroifTe 
d'un  long  cours  & fort  navigable. 

O n connoît  peu  de  Pays  aulfi  lujets  aux  tremblemens  de  terre.  Us  y font 
fi  fréquens,  que  les  Habitans  s’en  allarment  peu;  quoiqu’ils  foyent  quel- 
quefois allez  violens  pour  renverlér  des  Villes  entières.  Le  Peuple  attri- 
bue ces  violentes  fecouffes  à une  groffe  baleine,  qui  fe  remue  fous  terre. 
On  fait  un  récit  effrayant  (d)  des  defordres  quelles  cauférent  en  1586,  de- 
puis la  Province  de  bacaja  jufqu  a Meaco.  La  Ville  de  Je do , rèfidence 
des  Empereurs  Cubofamas  , fut  prefqu'emièrement  abîmée  en  1703;  & 
plus  de  deux  cens  mille  Japonois  furent  «nlèvelis  fous  fes  ruines.  En  1730  , 
on  publia,  dans  toutes  ics  Nouvelles  de  l'Europe  (e),  que  Meaco,  an- 
cienne Capitale  de  l'Empire,  & féjour  ordinaire  des  Dairis,  avoit  été  ren- 
verfée  dans  toute  fon  étendue,  avec  perte  d’un  million  d’Habitans.  Kæmp- 
fer nomme  quelques  parties  du  Japon,  telles  que  les  Ules  de  Goito  & la  pe- 
tite Me  de  üikutn  jmia,  qui  n'ont  jamais  J'enti  la  moindre  fecouffe.  Tous 
conviennent  du  fait , dit-il  ; mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à la  fa- 
veur d’un  Dieu  tutelaire;  & d’autres,  mains  fuperftiûeux , prétendent  l’ex- 
pliquer par  les  principes  d’une  fort  mauvaile  Phyfique.  Ils  fuppofent  que 
ces  Cantons  portent  immédiatement  fur  le  centre  de  la  Terre  (/).  Le 
nouvel  Hiftorien , rapprochant  diverfes  obfervations  de  Kæmpfer , trou- 
ve une  explication  fort  naturelle  dans  le  grand  nombre  de  Volcans  qu’on 
voit  au  Japon.  Une  petite  Me  , voifrne  de  Firando , a brûlé  pendant 
plufieurs  fiècles.  Une  autre,  vi-à-vis  de  Satzuma,  jette  continuellement 
du  feu.  Daos  la  Province  de  Fiugo  , fur  la  cime  d'une  haute  monta- 
gne , ou  voit  une  large  ouverture , qui  ctoit  autrefois  la  bouche  d’un 
Volcan,  quoiqu’il  n’en  forte  plus  rien  depuis  quelques  années.  Dans  la 
Province  de  Chicugen , près  d'un  lieu  nommé  Kujanqffa  , une  Mine  de 
charbon  , qui  s’el  endammée  par  la  négligence  des  Ouvriers,  n’a  pas  cef- 
fé  de  brûler  depuis.  La  montagne  de  Fefi,  dans  le  voiûnage  de  Suuwga , 
fameulè  par  fa  hauteur,  par  fa  larme,  qui  repréfente  celle  d'un  chapeau, 

& 

(d)  Le  Père  de  Fr  ms.  dans  une  Lettre  accident  de  la  même  nature,  arrivé  dix  ans 
dattée  de  Simonofcki , dans  !a  Province  de  après. 

Nagalla,  le  15  d'OSobre  is8<5.  Voyez  le  («)  Gazette  de  France,  article  de  Vienne 
Recueil  du  Père  H y,  de  rebut  Jtpmicis.  Le  du  premier  Novembre  1730, 
même  Recueil  contient  le  récit  d’un  autre  (/)  Imd.  jag.  165. 
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& par  la  neige  dont  elle  eft  toûjours  couverce  , exhaloit  autrefois  des  flam- 
mes. Elles  ont  difparu  , depuis  que  Je  feu  a fait  une  ouverture  au  côté  de 
la  montagne  ; mais  on  en  voit  encore  fortir  une  fumée  noire , accompagnée 
d’une  puanteur  infupportable.  La  terre  y efl  chaude , & même  brûlante 
en  divers  endroits.  11  en  fort  plufieurs  fources  d'eaux  chaudes,  dont  on 
vante  la  vertu  pour  les  maux  vénériens  (g).  Le  Japon  a quantité  d'au- 
tres Volcans , de  diverfes  fortes  d’eaux  mcdccinales.  Caron  parle  de 
plufieurs  fources,  qui  paflent  par  des  Mines  de  cuivre,  de  falpétrc,  de 
fouffre,  de  fel,  de  fer  de  d’etain.  11  en  vit  une,  qui  vient  d une  Mine 
d’étain,  & qui  fort  d’une  grotte,  dout  l’entrée  a dix  pieds  d’ouverture. 
Autant  que  la  vûe  peut  s'étendre  dans  l’obfcurité,  on  découvre,  autour  de 
cette  grotte,  des  pierres  taillées  en  pointe,  comme  des  dents  d’éléphanc. 
L’eau  eft  d’une  chaleur  temperée.  Il  vit  une  autre  fontaine , qui  ne  coule 
ordinairement  que  deux  fois  le  jour  , l’efpace  d’une  heure  à chaque  fois: 
mais  lorfque  le  vent  fouffle  de  l'Eft  & qu’il  eft  violent , elle  coule  à trois 
ou  quatre  reprifes  , dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Enfin ,.  Je  même 
Voyageur  décrit  une  autre  fource,  qui  a quelque  chofe  encore  de  plus  fin* 
gulier.  Elle  fort  d'une  efpèce  de  puits,  dont  les  côtés  font  garnis  de  pier- 
res fort  grottes  & fort  pelantes.  Elle  ne  coule  qu’à  certaines  heures  ; 
mais  elle  coule  avec  tant  d’abondance  de  avec  un  vent  fi  fort,  que  les 
pierres  en  font  ébranlées.  La  première  eau  fort  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  braffes.  Sa  chaleur  furpalfe  le  degré  auquel  on  peut  échauf- 
fer l'eau  commune,  de  fe  conferve  aufiî  beaucoup  plus  long-tems.  Le 
canal , par  lequel  cette  eau  patte , eft  revêtu  de  fortes  pierres  ; précaution 
qu’on  a crue  néceflaire  pour  empêcher  qu’elle  ne  brûle  la  terre  : <Sc  du  grand 
canal , on  en  a tiré  plufieurs  petits , qui  conduifent  l’eau  jufqu’au  logement 
des  Malades. 

Cette  multitude  de  Volcans  & de  bains  chauds  prouve  aflez  que  la 
terre  du  Japon  renferme  beaucoup  de  fouffre.  Mais  on  en  a beaucoup  d’au- 
tres preuves.  Kæmpfer  connoiffoit  peu  de  Pays  où  ce  minéral , qui  eft  la 
fource  de  tous  les  métaux,  foit  en  plus  grande  abondance.  On  en  tire  fur- 
tout  une  fi  prodigieufe  quantité  d’une  Ille  de  la  Province  de  Satzuma,  qu’el- 
le en  a pris  fon  nom.  11  n’y  a pas  plus  d’un  fiècle  qu’on  a la  hardiefle  d’y 
aborder.  Elle  pafloit  auparavant  pour  inacceffible,  à caufe  d’une  fumée 
noire  de  épaifle  qui  en  fort  continuellement,  de  qui  préfentoit  des  monftres 
horribles  à l'imagination  des  Peuples  voifins.  Perfonne  ne  doutoit  quel’lile 
ne  fût  habitée  par  des  Efprits  infernaux.  Un  Particulier , moins  timide  , 
demanda  la  permiffion  d’y  entrer.  Il  choifit  cinquante  hommes  de  la  mê- 
me réfolution , avec  lefquels  il  ofa  defeendre  au  rivage.  Après  avoir  tra- 
verfé  quelques  bois , il  trouva  un  terrain  fort  uni , & li  couvert  de  fouffre , 
que  de  quelque  côté  qu’il  marchât , il  voyoit  fortir  une  épaifle  fumée  fous 
fes  pieds.  L'Ifle  fut  nommée  Ivogajima,  c’eft-à-dire , Yljle  de  fouffre-,  de 
depuis  cette  découverte,  elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  ae  Satzuma 
environ  vingt  caiffes  d’argent , outre  le  produit  des  arbres,  qui  n’y  croif- 

( fenc 

(g)  Le  Mal,  qu’on  nomme  en  France  Mal  de  Naples . porte  au  Japon  le  nom  de  Mal 
Ptr;ugtis,  pareequ’il  n’y  éloit  pas  connu  avant  l'arrivée  des  Portugais. 
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Description  fent  que  fur  les  Côtes.  Le  Pays  de  Ximabara , où  l’on  trouve  beaucoup  de 
du  Japon,  bains  chauds  , pourroit  fournir  aulfi  quantité  de  fouffre;  mais  une  fuperfti- 
tion,  qui  n’eft  point  expliquée  dans  Kæmpfer,  s’oppofe  au  travail  des  Ha- 
bitans  ; ce  qui  n’empéche  pas  qu’en  general  le  louffre  ne  l'oit  une  des  prin- 
cipales richefles  du  Japon. 

Mines  d or.  I l fe  trouve  de  l’or  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empire.  C’eft  une  par- 
tie conlidérable  du  revenu  Impérial , pareequ'on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mi- 
ne, fans  la  permiflion  de  la  Cour,  qui  fe  referve  les  deux  tiers  du  produit. 
L’or  du  Japon  fe  tire  ordinairement  par  la  fonte;  mais  on  en  trouve  aulli 
dans  le  fable,  en  le  levant;  & le  cuivre  du  fays  en  contient  toûjours  un 
peu.  Les  plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal,  & celles,  uont  l'or 
pafl’oit  pour  le  plus  pur,  ont  été  long-tems  les  Mines  de  .Ws,  une  des  Pro- 
vinces Septentrionales  de  Nipon.  Un  y recueille  encore  quantité  de  pou- 
dre d’or,  fur  laquelle  il  ne  fe  lève  aucun  droit  pour  l'Empereur.  Les  Mi- 
nes de  Surunga  font  aufli  très-eftimées;  mais  les  unes  & les  autres  commen- 
cent à s’épuifer.  On  en  a découvert  de  nouvelles  dans  la  Province  de  Sat- 
zuma,  auxquelles  il  eft  rigoureufemenc  défendu  de  travailler;  dans  la  vùe 
apparemment  de  les  réferver  pour  des  néceflités  prefl’antes.  Le  premier 
eflai  a fait  reconnoître  qu’elles  rendent  fix  pour  feize.  Une  montagne  fi- 
tuée  fur  le  Golfe  d’U*«r,  dans  le  Diftnft  d’Omura,  s’étant  écroulée  dans  la 
Mer  à la  fin  du  Cède  pafle,  on  trouva  que  le  labié  du  lieu  quelle  avoit  oc- 
cupé, étoit  mêlé  d’or  pur.  Malheureufement,  on  ne  put  tirer  beaucoup 
d’avantage  d’une  fi  ricùe  découverte:  un  grand  tremblement  de  terre,  fui- 
vi  de  marées  extraordinaires,  couvrit  la  Mine  de  boue  & d’argile,  à la 
hauteur  de  plufieurs  bralïes , & le  travail  fut  abandonné.  Dans  la  Province 
d eChicungo,  une  autre  Mine,  qui  donnoit  beaucoup  d’or,  s’ eft  tellement 
remplie  d’eau , qu’il  eft  devenu  împollible  d’y  travailler.  On  eft  perfuadé 
néanmoins  qu’en  faifant  une  ouverture,  dans  le  rocher  qui  eft  à l’entrée, 
l’eau  pourroit  s’écouler  ; & cette  entreprife  avoit  été  formée  : mais  un  ora- 
ge, furvenu  dans  le  moment  qu’on  alloit  commencer  le  travail,  fit  juger 
que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloit  pas  qu’on  déchirât  le  fein  d’une  terre  qui 
étoit  fous  fa  protection.  De  même  , un  torrent , forti  tout  d’un  coup  d’une 
montagne,  où  l’on  alloit  ouvrir  une  Mine  d’or,  dans  l’Ille  d'Amakufa , ré- 
pandit l’épouvante  parmi  les  Habitans , & fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers. 
Ai-mt.  La  Province  de  Bungo  a des  Mines  d’argent.  Kattami , lieu  fitué  au 
Nord  du  Japon , en  a de  plus  riches  encore.  On  a parlé , dans  la  Defcrip- 
tion  Géographique,  des  deux  IDes  de  Ginfima  & de  Kinjima,  & de  l’opi- 
nion qu’on  a de  leur  richeiTe.  On  a déjà  remarqué  aulîi  que  l’argent  du  Ja- 
pon pafie  pour  le  meilleur  du  Monde , & qu’autrefois  on  l’échangeoit , à la 
Chine,  poids  pour  poids,  pour  de  l’or.  Les  Japonois  ont  encore  un  métal 
Sowa,  mé-  précieux,  maiscompofé,  qu’ils  nomment  Sowa , ou  Saouas,  dont  la  coû- 
tai précieux,  leur  tire  fur  le  noir,  & qui  eft  un  mélange  de  cuivre  & d’or.  Il  n’eft  pas  par- 
ticulier au  Japon , mais  on  l’y  travaille  avec  un  art,  dont  on  n’approche 
point  dans  les  autres  Contrées  de  l’Afie;  «Sc  lorfqu’il  eft  employé,  il  ne  cè- 
de rien  à l’or  pour  l’éclat  & la  couleur. 

Cuivre.  Après  tout,  le  cuivre  eft  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Ifles,  & 
fuffiroit  ftiul  po'ur  les  enrichir.  On  le  tire  principalement  des  Provinces  de 
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Surunga,  A'  A fan  go , & de  Kijnokuni.  Le  plus  fin  & le  plus  malléable  eft  ce- 
lui de  Kijnokuni.  Celui  d’Alfango  eft  fi  grofiier,  que  pour  l'employer  faci- 
lement, il  y faut  mêler,  fur  foixante-dix  catis,  trente  du  précédent.  Ce- 
lui de  Surunga  eft  non-feulement  trés-fin  & fans  défauts,  mais  il  eft chargé 
de  beaucoup  d’or  ; & les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux  au- 
jourd'hui , qu’ils  ne  faifoient  autrefois , les  Rafineurs  de  la  Côte  de  Coro- 
mandel y trouvent  moins  leur  compte.  On  a vû,  dans  l’Article  du  Com- 
merce, fous  quelle  forme  il  fe  vend  aux  Hollandois.  L’airain  eft  allez 
rare  au  Japon,  & beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre,  parcequ’il  ne  s’y  trou- 
ve pas  de  calamine , & qu’il  faut  en  faire  venir  du  Tonquin  , en  gâteaux 
plats , qui  fe  vendent  fort  cher.--  La  Province  de  Bungo  produit  un  peu 
d'étain , fi  blanc  & fi  fin  , qu’il  n'eft  guères  inférieur  à l’argent  ; mais  les 
Japonois  n'en  font  prefqu’aucun  ufage. 

On  ne  trouve  du  fer  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincafa- 
Jta , de  Binju  & de  Bifen  ; mais  on  l’y  trouve  en  grande  abondance.  Il  eft 
affiné  dans  les  mêmes  lieux , & fe  vend  prefqu’aufli  cher  que  le  cuivre.  La 
plûpart  des  outils  de  fer  font  à plus  haut  prix,  au  Japon  , que  ceux  qui  ne 
font  <jue  de  cuivre,  ou  meme  d’airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que, 
pour  les  uftenciles  , les  crochets , lec  crampons , & d’autres  pièces  qui  en- 
trent dans  la  conftruction  des  Navires  & des  Edifices.  Pour  U Cuîfine, 
les  pots  font  d’une  compofition  de  fer , & de  fort  peu  d’épaiffeur.  Les.plus 
vieux  font  les  plus  eftimés,  pareequ'il  y entre  un  alliage,  dont  on  a perdu 
le  fecret.  Le  charbon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  Il  fort  en  abon- 
dance de  la  Province  de  TJikufen , des  environs  de  Kuganiffu,  & des  Provin- 
ces Septentrionales.  

L e fel  commun  fe  fait  avec  l’eau  de  la  Mer.  On  creufe  un  grand  efpa- 
ce  de  terre , qu’on  remplie  de  fable  fin , fur  lequel  on  jette  de  l’eau  de  Mer , 
qu’on  laide  fécher.  On  recommence  la  même  opération,  jufqu’à-ce  que  le 
fable  paroiffe  afifez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramafle  ; on  le  met  dans  une 
cuve , dont  le  fond  eft  percé  en  trois  endroits  ; on  y jette  encore  de  l’eau 
de  Mer,  qu’on  laifle  filtrer  au  travers  du  fable;  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vales,  pour  la  faire  bouillir  jufqu’à  certaine  confiftence;  & le  fel, 
qui  en  fort,  elt  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre,  julqu’à-ce  qu’il  de- 
vienne blanc  ( b ).  « 

Le  Japon  n’a  pas  d’antimoine  ni  de  fel  armoniac.  On  n’y  connoît  pas 
xnéme  leurs  qualités , ni  leurs  ufages.  Le  vif-argent  & le  borax  y viennent 
de  la  Chine.  Kæmpfer  y trouva  néanmoins  deux  fortes  de  borax , qui  croif- 
fent  naturellement , mais  fi  mêlées  de  parties  hétérogènes , que  les  Japonois 
ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  fublimé  eft 
rare , & d'un  prix  exceflif  dans  leurs  Illes.  Ils  en  font  le  principal  ingré- 
dient d’une  eau  mercuriale , qu’ils  croyent  fouveraine  pour  la  guérifon  des 
-ulcères,  des  cancers  & d’autres  maux.  Le  cinabre  naturel  fe  prend  inté- 
rieurement dans  pi uiieurs  maladies  (<);  & l’artificiel  s’em'ploye  dans  les 

cou- 


(i)  Kampfer,  ibid.  pag.  174  & précéden- 
tes. 

(0  Le  cinabre  naturel  du  Japon  cil  d’un 
XIK  Fart. 


rouge  charmant.  Il  s'en  trouve  dajî  beau  , 
qu’il  fe  vend  beaucoup  au-delà  de  Ton  poids 
en  argent.  Kampfer , pag.  179. 
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couleurs:  Fun  & l’autre  leur  vient  de  la  Chine.  Le  Commerce  de  cette 
marchandife  eft  entre  les  mains  de  quelques  Particuliers , qui  jouiflent  d'un 
Privilège  exdofif.  Kaempfer  ne  dit  rien  du  plomb  ; mais  Caron  allure  que 
le  Japon  en  produis  beaucoup. 

On  trouve,  dans  les  montagnes  de  Tfenganr , fituée*  à l’une  des  extrémi- 
tés Septentrionales  du  Japon,  différentes  efpèces  d’agathes,  dont  quelques- 
unes  font  d’une  rare  beauté,  bleuâtres,  & fo*c  approchant  du  faphir.  On 
en  tire  auffi  des  cornalines  & du  jalpe.  Les  Cdtes  de  Saikokf  (but  couver- 
tes d’buitres  & d'autres  coquillages,  qui  reaferment  des  perles  (é).  Les 
plus  greffes  & les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  hnitre,  nommée  /tkoja, 
qui  relTecnble  alTei  aux  coquilles  de  Perfe.  Elle  eft  à-peu-près  de  la  largeur 
de  la  mais,  mince,  frde,  unie  & luifaute  au  dehors;  un  peu  raboteuic de 
inégale  en  dedans  ; d’une  couleur  blanchâtre,  auili  éclatante  que  la  nacre 
ordinaire , & difficile  à ouvrir.  On  au  voit  de  ces  coquilles  qu'aux  envi- 
rons deSatzuma,  & dans  le  Golfe  d'Omura  Le  profit , qui  en  revient  aux 
Princes  de  batzuxna , les  a portés  à défendre  qu'elles  foyent  vendues  au  mar- 
che. Elles  font  rares,  kaempfer  s’en  procura  quelques-unes.  On  leur 
attribue,  dit-ü,  une  propriété  fore  extraordinaire:  fi  i'ua  met  quelques- 
unes  des  plus  groffes  dans  une  bntfrs,  avec  un  certain  fard  du  Japon,  fait 
d'une  autre  force  de  coquille,  qui  fe  nomme  Takaraga  , on  voit  naine , x 
côté  de  chacune , une  au  deux  petites  perles , qui  fe  détachent  d elles- 
mêmes,  au  bout  de  trois  ans;  tems  auquel  on  les  (uppofe  parvenues  à leur 
maturité.  - Marco  Polo  & d'autres  Voyageurs  affurenc  qu'on  trouve  au  J*, 
pon  des  perles  rouges , de  figure  ronde.  Kaempfer  dédit  cette  coquille, 
que  les  Japonois  nomment  Awabi:  elle  eft  d’une  feule  pièce,  prefqu  ovale, 
allez  profonde,  ouverte  d'un  côté,  par  lequel  elle  s'attache  aux  rochers 
& au  fond  de  bt  Mer,  ornée  d'un  rang  de  troua,  qui  deviennent  plu* 
grands,  à mefure  qu’ils  s'approchent  de  fa  plus  grande  largeur.  La  fur- 
face  extérieure  eft  rude  & gluante.  Il  s'y  attache  fouvent  des  coraux , de* 
plantes  de  Mer , & d'autres  coquilles.  EUe  renferme  une  excellente  na- 
cre brillante,  d’où  il  s’élève  quelquefois  des  excrefcences  de  perles  blan- 
châtres, comme  dans  les  coquilles  ordinaires  de  Perfe.  Cependant  une 
greffe  maffe  de  chair,  qui  remplit  fa  cavité,  eft  le  principal  attrait  qui  b 
Faffe  rechercher  des  Pécheurs.  Ils  ont  des  inftrumens  faits  exprès,  pour 
la  détacher  des  rochers.  Le  même  Voyageur  décrit  d'autres  coquilles  moins 
précieufes. 

Dans  une  Rivière  de  la  Province  de  Jet  fi  âge , on  trouve  du  naphte , de 
couleur  rougeâtre,  que  les  Japonois  nomment  TJutJbno-Abra,  ou  Terre  ramge. 
11  fe  tire  de  quelques  endroits,  où  l’eau  eft  prefque  dormante;  <Sc  l’on  s’en 
fert  dans  les  lampes,  au  lieu  d’huile.  Les  Côtes  de  Satzuma  & des  Aies  de 
Riuku  offrent  fouvent  de  l’ambre  gris  ; mais  il  s’en  trouve  encore  plu*  fur 
celles  de  Khumano,  & des  Provinces  de  Kijnokuni  & d'Isje.  Kempfer  ra- 
conte qu'on  lé  tire  principalement  des  inteftins  d'une  baleine,  allez  com- 
mune dans  la  Mer  du  Japon,  & nommée  Ttakfiro  par  les  Habitans,  c’eft- 

à-dire, 

(!)  Les  Japonois  n'en  conaoiffoient  pu  l’ufagc  fit  le  prix,  & ne  l’ont  fçu  que  d» 
Chinois. 
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à-dire,  Priffbn  i cent  braffes , parcequ'ils  fuppofaw  que  fes  inteftins  ont  cette  Drcuimos 
longueur.  Il  y eft  mêle  avec  les  excréraens  de  l'animai,  qai  font  comme  ®vJ»roj». 
de  la  chaux,  & prefqu’auffi  durs  qu'une  pierre.  C'eft  par  leur  dureté  qu’on 
juge,  s’il  s’y  trouvera  de  f ambre  gris.  Audi  le  norame-t’on  Kufartm-l'u , 
nom  qui  lignifie  escriment  de  Baleine.  Mais  ce  n’eft  pas  de-là  qu  il  tire  fon  (ro®“c‘'  * 
origine.  De  quelque  manière  qu’il  croiffe  au  fond  de  la  Mer,  ou  fur  les  comment  il  fe 
Côtes,  il  paroît  qu'il  fert  de  nourriture  à ces  baleines,  & qu'il  ne  fait  que  perfectionne, 
fe  perfectionner  dans  leurs  entrailles.  Avant  qu’ elles  l'ayent  avallé,  ce  n'cft 
qutme  liibftance  affez  difforme,  plate,  gluante , fetnblable  à la  boufe  de 
vache,  & d’une  odeur  très-defagréable.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  cet 
état,  flottant  fur  l’eau , ou  jetté  furie  rivage,  le  divifent  en  petits  mor- 
ceaux, qu’ils  preflent,  pour  lui  donner  la  forme  de  boule.  A mefure  qu’il 
durcit,  il  devient  plus  iolide  & plus  pefant.  D’autres  le  mêlent  & le  paî- 
triflent  avec  de  la  farine  de  colfes  de  riz , qui  en  augmente  la  quantité  & 
relève  fa  couleur.  Il  y a d’autres  manières  ae  le  falfiner  : mais , fl  l'on  en 
feit  brûler  un  morceau , le  mélangé  fe  découvre  aufli-tôc  par  la  couleur , 
rôdeur  & les  autres  qualités  de  ta  fumée.  Les  Chinois , pour  le  mettre  à ,,  .. 
l'épreuve , en  radent  un  peu  dans  de  l’eau  de  thé  bouillante.  S’il  eft  véri-  chinoifede 
table,  dfe  dilTotit,  & fc  répand  avec  égalité.  Les  Japonois  n’ont  appris  l’eflayer. 
que  des  Chinois  & des  Hollandois  , la  valeur  de  rarnUre  grà  Cl),  a 
Fexemple  de  la  plûpart  des  Nations  Orientales  de  TAfie,  ils  lui  préféraient 
J'ambre  jaune. 

Les  Mers  du  Japon  produifent  une  quantité  fûrprenante  de  plantes  ma-  végétaux 
rines,  d’arbriflêaux , de  coraux,  de  pierres  lingulieres  , d’éponges  & de  des  Mers  du 
toutes  forces  de  coouillages , qui  égalent  eu  beauté  ceux  d'Amboine  & des  Japon. 

Ifles  Molaqucs.  Mais  les  Japonois  en  font  peu  d’eftirae;  ou  ft  le  hazard 
en  fait  tomber  dans  les  filets  d’un  Pécheur,  Hies  porte  au  Temple  le  plus 
voifin,  pour  les  offrir  à feins , qui  eft  le  Neptune  du  Japon,  comme  un 
tribut  de TElcment  auquel  cette  Divinité  préfide  {m) 

Un  Voyageur,  qui  avoir  fait  un  long  fejour  à la  Chine,  a prétendu  qu’il  Porcelaine, 
ne  fe  faifoit  point  de  Porcelaine  au  Japon , & que  celle , qui  le  vend  parmi 
nous  à ce  titre,  fe  faifoit  à la  Chine  pour  les  Japonois,  qui  l’y  venoient 
acheter.  Il  eft  vrai  qu’ils  y en  achéteat  beaucoup;  mais  il  ne  l'eft  pas  moins, 
que  celle , qui  porte  le  nom  da  Japon , fe  fabrique  dans  le  Hqen , la  plus 
grande  des  neuf  Provinces  de  Saikoxf,  ou  du  Xitno  (n);  la  matière  eft  une 
argile  blanchâtre,  qui  fe  tire  en  abondance  des  montagnes  voifines  à'Urifijno 
& de  Swaatn , & de  quelques  autres  endroits  de  la  même  Province.  Quoi- 
que cette  argile  foit  naturellement  fort  nette , elle  demande  encore  d’ecre 
palme  & bien  lavée , pour  devenir  tranfparente  ; & ce  travail  eft  fi  péni- 
ble , qu’il  fait  dire,  comme  en  Proverbe,  que  les  os  humains  font  m des  ingré- 
dient, dont  la  Porcelaine  eft  compofée.  On  n'a  pas  d’autres  lumières  fur  la 
fabrique  de  cette  précieufe  vaiffeHe.  Perfbtme  n’ignore  que  T ancienne 

Por- 

( I)  Xanpfcr  donne  «ne  defeription  parti-  cédentes. 
culière  de  l’ambre  gris  dans  l'Appendix , à U ( n ) Voyex , c i-deffus , le  Journal  de  Krmp- 
fin  du  trotfième  Tome.  fer,  & la  Defcziption  géographique  du  lapon. 

(»)  Ce  même,  Tom.  I.  pag.  179  & pré- 
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Porcelaine  du  Japon  eft  plus  eftimée  que  celle  de  la  Chine,  & qu'elle  pa- 
roît  mériter  cette  préférence  ; fur-tout  par  le  blanc  de  lait  qui  la  diflingue. 
Celle  d'aujourd'hui  n’cft  pas  de  la  même  beauté  ; ce  qui  fait  juger  que  le 
fecretdela  préparation  s’eft  perdu.  Celle  de  Saxe,  remarque  T’Uiftorien 
moderne,  approche  beaucoup  plus  de  l’ancienne , & celle  de  Chantilly  en- 
core plus  (0).  L’une  & l'autre  la  furpafîè  même  par  le  gros  du  defl'ein , 
«St  par  la  fin  elfe  des  traits  (p). 

(0)  La  Porcelaine  de  Chantilly  n’a  aucune  qui  a été  fondu  dans  la  Porcelaine  même  de 
qualité  de  Porcelaine.  C’cft  du  verre  blanc , Saxe.  R.  d.  E. 

(p)  Ubifuprà,  pa;.  57. 


. 5.  X. 

Animaux  chimériques  £?  réels  du  Japon. 

AU  Japon,  comme  à la  Chine,  on  parle  beaucoup  de  quelques  ani- 
maux chimériques;  & Kæmpfer,  qui  croit  ces  fi&ions  empruntées 
des  Chinois,  les  juge  dignes  de  quelque  remarque,  avant  que  de  palier 
aux  animaux  rccl*. 

Le  Kirin  eft  un  des  plus  monftrueux.  Les  Japonois  le  repréfentent  avec 
le  corps  d’un  cheval , les  quatre  pieds  d’un  daim , la  tête  d’un  dragon , deux 
ailes;  & fur  la  poitrine , deux  cornes  recourbées  en  arriére.  Ils  lui  attri- 
buent une  vîtefle  incroyable.  Qu’il  marche  ou  qu’il  coure,  c’eft  toûjours 
avec  une  fi  grande  légéreté,  qu’il  ne  foule  pas  l’herbe,  & qu’il  ne  fe  fait 
pas  fentir  au  plus  foible  infeéie  qui  fe  trouve  fous  fes  pas.  On  en  fait  hon- 
neur à fa  bonté.  Aufli  ne  peut-il  naître  que  fous  certaines  conftellations , & 
dans  le  tems  que  la  Nature  produit  un  Sejtn  ; nom  par  lequel  on  entend  un 
homme  d’une  intelligence  & d’une  bonté  furnaturelle,  tels  que  Gio  & Sium, 
deux  excellens  Empereurs  Chinois  ; tels  que  Koofi  ou  Confucius  , Siaca  ou 
Xaca , Donna , Sokoktais , & d’autres  grands  Perfonnages , qui  fe  font  figna- 
lés  par  leur  mérite  & leur  vertu. 

Le  Sungu  eft  un  autre  animal  imaginaire,  auquel  les  Japonois  donnent 
la  figure  d’un  léopard,  avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine,  re- 
courbées en  arrière.  Un  troifième  fe  nomme  Kaitfu,  ou  Kaijai.  lis  le  re- 
préfentent fous  la  forme  d’un  renard , qui  a deux  cornes  devant  la  poitri- 
ne , & une  autre  fur  le  front,  avec  un  rang  de  pointes  fur  le  dos,  comme 
le  crocodile.  Ils  donnent  le  nom  de  Tats , ou  Dria,  ou  Dfia,  à une  efpé- 
ce  de  dragon  à quatre  pieds  , dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité 
d’avantures  fabuleufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  Mer. 
Sa  figure  eft  celle  d’un  fort  gros  ferpent,  dont  le  corps  eft  couvert  d’é- 
cailles,  avec  des  pointes  aigues  le  long  du  dos  , & une  tête  monllrucufe; 
la  queue  fe  termine  en  manière  d’épée  à deux  tranchans.  Quelques  habits 
de  l’Empereur,  fes  armes,  fes  cimeterres,  fes  couteaux,  les  meubles  & les 
tapifleries  du  Palais  Impérial,  ont  pour  ornemens  des  figures  de  ce  dra- 
gon, tenant  un  joyau  rond,  ou  une  perle,  dans  fa  patte  droite  de  devant. 
Le  même  ufage  eft  établi  à la  Chine,  avec  cette  différence,  que  le  dragon 

Chinois 
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Chinois  a cinq  ongles,  & que  celui  du  Japon  n’en  a que  trois.  Un  autre, 
nommé  Tatfmaki , eft  ce  même  dragon  d'eau  , à longue  queue , qui  lai  fa  ne 
auffi  fon  féjour  au  fond  de  la  Mer,  s’élève  quelquefois  dans  l’air,  & forme, 
par  fon  agitation,  lès  trompes  marines,  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  Mers 
du  Japon.  Le  fixième  eft  un  oifeau  de  Paradis,  qui  le  nomme  Foo,  d’une 
beauté  charmante , & d’une  grandeur  extraordinaire  ; en  un  mot  le  Phénix 
des  Anciens.  Il  habite  les  plus  hautes  régions  de  l’air,  dont  il  ne  defeend 
jamais  qu’à  la  naiflance  de  quelque  Sefin , ou  de  quelque  Empereur , ou  pour 
quelque  événement  de  la  même  importance.  Les  Chinois  ont  auffi  leur  Foo; 
mais  ils  le  repréfentent  différemment  ( a ). 

I l femble  que  toutes  ces  vaines  imaginations  viennent  de  la  rareté  des 
grands  animaux  réels,  dans  un  Empire  de  l’étendue  du  Japon.  Kæmpfer 
remarque  en  général  qu’il  y a trop  peu  de  lieux  incultes  & déferts , pour  la 
retraite  des  bêtes  fauvages;  & que  les  domeftiques  fe  réduifent  à ceux  qui 
font  abfolument  ncceffaires  pour  le  fer  vice  de  l’homme,  c’eft-à-dire , pour 
les  voitures  & pour  le  travail.  A la  vérité  les  cfpèces  domeftiques  doivent 
multiplier  beaucoup,  pareeque  l’opinion  de  la  Métempfieofe,  qui  s’eft  ré- 
pandue avec  le  Budfo , fait  refpecter  leur  vie.  Les  animaux  domeftiques  à 
quatre  pieds,  font  le  cheval , le  taureau,  le  chien  & le  chat.  On  ne  voit, 
au  Japon,  ni  ânes,  ni  mulets,  ni  chameaux,  ni  dlephans.  Les  Portugais  y 
avoient  porté  des  moutons  & des  chèvres,  qui  avoient  allez  multiplié  ; mais 
les  Japonois , ne  trouvant  aucune  utilité  à les  nourrir , pareequ’ils  n’ofent  en 
manger  la  chair , & qu’ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  & la  laine,  les 
ont  laiffé  devenir  fauvages. 

Les  chevaux  Japonois  font  petits;  mais  il  s’en  trouve  qui  ne  le  cè- 
dent, ni  en  beauté,  ni  en  vîtefle,  à ceux  de  Perfe.  Les  meilleurs  vien- 
nent des  Provinces  de  Satzuma  & d'Oxu.  Celle  de  Rai  en  produit  une  ra- 
ce , qui  eft  fort  eftimée.  Les  taureaux  & les  vaches  fervent  uniquement 
pour  l'agriculture  & le  charroi.  On  ne  connoît , au  Japon , ni  le  beurre , ni 
j’ufage  du  lait.  Mais  on  y trouve  deux  fortes  de  taureaux  : les  premiers 
diffèrent  peu  des  nôtres  ; les  féconds  font  des  buffles , d’énorme  groflèur , 
qui  ont  une  boffe  fur  le  dos,  comme  les  chameaux,  & qui  ne  fervent  que 
pour  le  tranfport  des  marchandifes.  On  nourrit  quelques  porcs , dans  la  Pro- 
vince de  Figen  ; mais  uniquement  pour  les  vendre  aux  Chinois,  qui  les  y 
ont  portés.  Quoique  la  tranfmigration  des  âmes  foit  reçue  à la  Chine, 
comme  au  Japon , les  Chinois  en  obfervent  moins  fcrupuleufemcnt  les  maxi- 
mes, & mangent  volontiers  de  la  chair  de  porc.  On  voit  encore,  à Firan- 
do  , quelques  chèvres  & quelques  brebis  ; refte  de  celles  que  les  Portugais 
y élevoient  en  grand  nombre. 

Depuis  le  règne  de  l’Empereur  Tftnajos,  qui  occupoit  le  Trône  des Cu- 
bofamas  du  tems  de  Kæmpfer,  il  y avoit  plus  de  chiens,  au  Japon,  qu’on 
n’en  avoit  jamais  vû  dans  cet  Empire,  & peut-être  plus  que  dans  aucun 
autre  Pays  du  Monde.  Quoiqu’ils  euflcnt  chacun  leur  Maître,  ils  fe  te- 
noient  dans  les  rues,  où  ils  étoient  fort  incommodes  aux  Paffans.  Chaque 

rue 


(a)  Kæmpfer.  ubifuprà,  pag.  198  & précédentes, 
h Defcription  de  la  Chine. 
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rue  étoit  obligée  j par  un  ordre  particulier  de  1 Empereur , d entretenir  nn 
certain  nombre  de  ces  animaux , & de  les  nourrir.  On  y avoit  bâti  de 
petites  loges,  pour  leur  fervir  de  retraite,  lorfqu’ils  étoient  malades,  & 
pour  les  v fervir  avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venoient  à mourir, dé- 
voient être  portés  fur  le  Commet  des  montagnes,  lieu  fixé  pour  leur  fépul- 
ture.  Il  étoit  défendu , fous  de  grolTes  peines , de  les  infulter , ou  de  le* 
maltraiter.  C’étoit  un  crime  capital  de  leur  ôter  la  vie,  quelque  defordre 
qu’ils  puflent  caufer.  Les  plaintes  dévoient  être  portées  a leurs  Maîtres, 
qui  a voient  droit  feuls  de  les  punir.  Cette  étrangê  attention , à les  con- 
server, venoit  d’une  idée  fuperftitieufe  de  l’Empereur,  qui  étoit  né  fous 
un  des’ douze  Signes  céleftes , auquel  les  Japonois  donnent  le  nom  de  Chien. 
Kæmpfer  en  raconte  un  trait  agréable.  „ Le  Maître  d’un  chien  mort  le 
, portoit  au  foromet  d’une  montagne,  pour  l'enterrer.  Fatigué  du  poids, 

il  femit  à maudire  le  jour  de  la  naiflance  de  l’Empereur,  & le  ridicule 
” ordre  qui  caufoit  tant  d’embarras  à toute  la  Nation.  Son  Compagnon 
” iui  confeilla  de  fe  taire,  quoiqu’il  ne  condamnât  point  fon  impatience 
” & fes  plaintes  ; mais , dans  la  néceffité  d'obéir  à la  Loi , il  lui  dit  , qu’au- 
” lieu  de  fe  livrer  aux  imprécations,  jl  devoit  remercier  les  Dieux  de 
” ce  qUe  l’Empereur  n’étoir  pas  né  fou»  le  Signe  du  Cheval,  pareeque  Ton 
’’  fardeau  eût  été  bien  plus  péfant  (A)”. 

Les  Japonois  n’ont  point  de  lévriers,  ni  d épagneuls,  nid  autres  races 
de  chiens  pour  la  chafle.  Cet  exercice  n 'étant  pas  fort  en  ufage , dans  un 
Pays  fi  rempli  d’hommes,  & fi  mal  pourvû  de  gibier,  ceux  qui  en  ont  le 
eoût , n’y  employent  que  des  chiens  ordinaires. 

6 Ils  ont  une  efpèce  particulière  de  chats,  dont  on  vante  beaucoup  la 
beauté.  Lear  couleur  eft  blanchâtre  , avec  de  grandes  taches  noir  s & 
jaunes,  & leur  queue  fort  courte.  Ils  ne  font  pas  la  guerre  aux  fouris. 
Leur  unique  ufage  eft  de  fervir  à l'amufement  des  femmes , qui  fe  piaffent  h 
les  cwclîcr. 

Les  quadrnpedes  fauvages  du  Japon  font  les  lièvres , les  daims,  les  fan- 
gliers,  dont  quelques  Settes  permettent  de  manger  en  certains  teins  de 
Tannée,  lesfinges,  les  ours,  lestanukis,  les  chiens  fauvages , les  itutz , les 

tins,  les  renards,  les  rats  & les  fouris. 

L’Isle  de  Mijofima,  qui  fe  nomme  auffi  Aktno-Mtjofima , pareequ  elle 
eft  voifine  de  1a  Province  d’Aki,  eft  célèbre  par  une  efpèce  particulière  de 
daims , qui  font  fort  doux  & naturellement  apprivoifés.  Les  Loix  du  Pays 
défendent  de  les  tuer,  & font  un  devoir  aux  Habitans  d’enterrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Un  Japonois,  qui  manqueroit  à cette  obli- 
gation, feroic  condamné  à quelques  jours  de  travail,  pour  les  Temples  on 

pour  le  Public.  . . _ 

Les  ûnges  du  Japon  font  extrêmement  dociles  ; mais  le  nombre  n en  elt 
pas  grand.  Leur  couleur  eft  d'un  brun  obfcur.  Us  ont  la  queue  coarte , le 
vifage  & le  dos  rouges , & fans  poil.  Kæmpfer  en  vit  un , auquel  on  don- 
noit  cent  fut  ans,  & qui  faifoit  quantité  de  tours , avec  une  adreffe  furpre- 
nante  Les  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours,  mais  fort  petits.  On 

ï 
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y voit  ittfli  des  chiens  fauvages , qui  ont  le  mufeau  grand  & ouvert.  Le 
Tanuki  eft  un  animal  d’une  efpèce  très-fingulière.  Sa  couleur  eft  d’un  brun 
obfcur , & fon  mufeau  reflemble  à celui  ou  renard.  Il  n eft  pas  fort  gros. 
Kæmpfer  le  prend  pour  une  efpèce'de  loup,  h'ftutz  & le  Tin  font  deux  a- 
nimaux , de  couleur  roufiatre , qui  ne  feroient  pas  différens , fi  le  Tin  n’é- 
toit  plus  gros  que  l’autre.  Ils  vivent  fi  familièrement  fous  le  toît  des  mai- 
fons , qu’on  peut  les  mettre  au  rang  des  animaux  domeftiques.  Ils  font  la 
guerre  à la  volaille  & au  poillon.  Toutes  ces  Ifies  font  remplies  de  rats 
& de  fouris.  Les  Habitans  apprivoifent  des  rats,  & leur  apprennent  à fai- 
re divers  tours  d'adrefte,  lur-tout  à Olacka,  qui  eft  comme  le  rendez-vous 
de  tous  les  Charlatans  de  l'Empire.  Les  renards  ne  font  guères  moins  com- 
muns. Le  Peuple  les  croit  animés  par  le  Diable;  ce  qui  n’empéche  pas  les 
Chafleurs  de  les  tuer , parcequ’on  fait , de  leur  poil , d’excellcns  pinceaux 
pour  écrire  & pour  peindre.  Un  ne  voit , dans  aucune  lfle  du  Japon,  ni 
tigres,  ni  lions,  ni  pancbëres,  ni  d'autres  efpéces  d'animaux  carnafiiers. 

Entre  les  Infe&cs  reptiles,  celui  qu’on  nomme  fourmi  bbnchc  , pafle 
pour  le  plus  nuiiible.  C'eft  un  petit  ver  délié,  & blanc  comme  la  neige,  à 
l’exception  de  la  tête  <Sc  de  ia  gorge,  qui  font  d’un  brun  obfcur.  On  le 
voit  toûjours  en  bande  comme  nos  fourmis,  dont  il  ne  différé  pas  beau- 
coup par  la  grofTeur.  Les  Japonois  le  nomment  Do  Tocs,  e'eft  à-dire.  Per- 
ccur;  nom  qur  lui  convient  parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre, & s’il  peut  entrer  dans  un  Magafin,  il  détruit  en  peu  de  teras  les  meil- 
leures marcliandifes.  Le  feul  préfervatif,  qu’on  ait  découvert  jufqu’ici  con- 
tre ces  dangereux  infeftes , eu  de  répandre  du  fel  fur  tout  ce  qu'on  veut 
dérobber  à leurs  morfures.  Ils  font  en  guerre  continuelle  avec  les  autres 
fourmis;  &lorfqu'une  des  deux  efpéces  s’eft  emparée  de  quelque  lieu,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  l’autre  s’y  puill'e  loger.  Les  fourmis  blanches  ne  peu- 
vent lupporter  l’air,  & pour  fe  cranfporter  d’un  endroit  dans  un  autre,  el- 
les fe  bâtiffeni , le  long  des  chemins , des  voûtes  & des  arcades  qui  tiennent 
à la  terre.  El  es  marenent  avec  une  vîteffe  incroyable,  & fouvent  tout 
eft  ravagé  avant  qu’on  ait  pû  s’appercevoir  de  leur  arrivée.  Quelques-uns 
attribuent  des  effets  fi  prompts  à l’acrimonie  de  leurs  excrémens;  mais 
Kaempfer  allure  que  quatre  pincettes,  recourbées  & tranchantes , dont  leur 
mufeau  eft  armé,  fumlèntpour  eau  fer  tous  les  defordres  dont  on  les  accu- 
fe.  Il  rapporte  que  s’étant  une  fois  couché  aflez  tard , il  apperçut  le  len- 
demain , lur  fa  table,  des  traces  de  leurs  voûtes;  & qu’en  y jettant  les 

Ïeux  de  plus  près,  il  découvrit  un  trou  de  la  grofleur  du  petit  doigt,  qu’el- 
s avoient  fait , dans  l'efpace  de  quelques  heures , à l’un  des  pieds  mon- 
tans  de  la  table,  un  autre  en  travers  de  la  table  même , & un  troifiéme  au 
milieu  de  l’autre  pied  en  defeendant , par  lequel  elles  rentraient  dans  le 
plancher.  On  ne  peut  fuppofer  que  leurs  excrémens  ayent  allez  d’âcreté 
pour  un  effet  li  prompt  : mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  la  ma- 
tière dont  ces  petits  animaux  compofent  leurs  voûtes. 

L'Insecte,  que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mukade , & qui 
porte  le  nom  de  Goko,  dans  le  langage  figuré,  n’eft  pas  rAfellus,  ou  la 
Cloporte.  C’eft  le  Miilepede  des  Indes , ver  long  de  deux  ou  trois  pou- 
ces, délié,  de  couleur  brune,  &qui  a de  chaque  côté  un  grand  nombre  de 
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pieds,  d'où  il  a pris  fon  nom.  11  eft  très-venimeux  dans  les  Indes;  mais, 
outre  qu'il  eft  rare  au  Japon , il  y caiife  moins  de  mal , & fa  morfure  ne 
demande  poinc  d’autre  remède  que  de  la  falive.  Les  lézards  du  Pays,  ne 
diffèrent  pas  des  nôtres.  On  y voit  peu  de  ferpens.  Le  htakutt,  ou  Ft- 
bakari,  qui  eft  un  des  plus  remarquables , a la  tête  plate  & les  dents  aigues. 
Sa  couleur  eft  verte.  11  a pris  fon  nom  de  la  longueur  du  jour,  ou  de  l'eft 
pacede  tems  que  le  Soleil  demeure  fur  l'horifon,  pareeque  ceux,  qui  en 
font  mordus , meurent  avant  le  coucher  de  cet  Aftre.  Les  Soldats  en  man- 
gent la  chair , dans  l’opinion  qu’elle  a la  vertu  d'échauffer  leur  courage. 
On  en  fait  une  poudre,  nommée  SjorjoatJio , qui  paffe  pour  un  fpécifique 
contre  plufieurs  maladies  internes , & qui  étant  placée  fous  les  gouticres 
d'un  toit,  produit,  dit-on,  de  petits  ferpens  de  la  meme  efpèce.  Le  Ja- 
makajatz,  qui  fe  nomme  aulli  Uwabami,  & quelquefois  Dji,  c’eft-à-dire, 
Dragon , eft  une  autre  efpèce  de  ferpent , d'une  groffeur  monftrueufe.  On 
le  trouve  dans  l’eau , ou  fur  les  montagnes  ; mais  il  eft  très-rare. 

Les  Japonois  n’ont,  à parler  proprement,  aucun  oifeau  domeftique. 
S'ils  nourriffent  des  poules  & des  canards , l'opinion  de  la  MécemptlcoCe 
ne  leur  permettant  point  d'en  manger,  ils  n’y  cnerchent  que  de  f'amu/è- 
ment.  Cependant  le  Peuple  ne  fait  pas  fcrupule  d en  vendre , à ceux  qui 
refpeélent  peu  la  Religion.  Dans  les  jours  confacres  à la  mémoire  d’une 
Perfonne  morte,  il  n’eft  pas  permis , à fes  Parons  ni  à fes  Amis,  de  tuer 
un  oifeau,  ni  le  moindre  animal.  Pendant  l’année  du  deuil  de  l’Empereur, 
il  eft  défendu,  dans  tout  l'Empire,  de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucu- 
ne créature,  vivante.  Les  coqs  font  encore  plus  épargnés  que  les  poules. 
On  les  conferve  avec  foin,  fur-tout  dans  les  Âfonaftéres , pareequ’ils  mefu- 
rent  le  tems,  & qu'ils  prédifent  les  changemens  de  l’air. 

Les  oifeaux  fauvages  font  devenus  fi  familiers,  dans  les  Iiles  du  Japon, 
qu’on  en  pourroit  mettre  plufieurs  efpèces,  au  rang  des  animaux  domefti- 
ques.  Le  principal  eft  le  Tfuri , ou  la  Grue , qu’une  Loi  particulière  réfer- 
ve  pour  le  divertiffement  ou  l’ufage  de  l'Empereur.  Cet  oifeau  & la  tor- 
tue paffent  pour  des  animaux  d’heureux  augure;  opinion  fondée  fur  la  lon- 
gue vie  qu’on  leur  attribue,  & fur  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hiftoires 
font  remplies.  Les  Appartemens  de  l'Empereur  & les  murailles  des  Tem- 
ples font  ornés  de  leurs  figures;  comme  on  y voit , par  la  meme  raifon , 
celles  du  lapin  & du  bambou.  Jamais  le  Peuple  ne  nomme  une  grue,  /ans 
y joindre  le  titre  d'O-Tfirifama , qui  lignifie  Monfeigneur : on  en  dillingue 
deux  fortes;  l’une  aulîi  blanche  que  l'albâtre;  l'autre,  grife,  ou  couleur 
de  cendre.  LesHerois,  ou  les  Saggit , forment  plufieurs  efpèces,  qui  ne 
diffèrent  pas  moins  en  couleur  qu’en  groffeur. 

On  diftingue  deux  fortes  d’oyes  fauvages,  qui  ne  fe  mêlent  jamais;  les 
unes,  blanches  comme  la  neige,  avec  les  extrémités  des  aîles  fort  noires; 
les  autres,  d’un  gris  cendré;  toutes  fi  communes  & fi  familières,  quelles 
fe  laiffent  facilement  approcher.  Quoiqu’elles  faffent  beaucoup  de  dégât 
dans  les  campagnes,  il  eft  défendu  de  les  tuer,  fous  peine  de  mort,  pour 
affurer  le  privilège  de  ceux  qui  en  achètent  le  droit.  Les  Payfans  font  obligés 
d’entourer  leurs  champs  de  filets , pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  En- 
tre plufieurs  efpèces  de  canards , le-plus  commun , qui  fe  nomme  Kinmoifui, 
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efl  d’une  beauté  fi  rare,  que  les  Etrangers , qui  ne  l’ont  vû  qu’en  peinture , 
ne  peuvent  s'imaginer  qu'il  exifle  réellement.  Son  plumage  forme  des 
nuances  admirables  ; mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  & de  la  gorge. 
Il  a la  tête  couronnée  d’une  magnifique  aigrette.  Sa  queue , qu’il  élève 
obliquement,  & fes  ailes  , qui  font  placées  régulièrement  fur  le  dos,  font 
un  effet  merveilleux.  Le  nouvel  Iliilorien  efl  porté  à le  prendre  pour  ce 
que  le  Père  le  Blanc  nomme  la  Poule  du  Japon , dans  fon  Hifloire  de  la  Ré- 
volution de  Siatn ; &,  fi  cette  cqnjeèlure  efl  jufte,  il  faut  joindre , à toute* 
les  perfections  de  ce  beloifeau,  une  démarche  majeflueufe,  qui  les  relè- 
ve encore  (c). 

Les  Faiians  du  Japon  font  d’une  extrême  beauté;  fur -tout  une  efpèce 
particulière , qui  fe  diflingue  par  l'éclatante  variété  de  fes  couleurs , & par 
une  admirable  queue,  qui  n’a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Les  Beccaffines  font  ici  fort  communes.  Quelques  SeCtes  en  man- 
gent , & fe  permettent  auffi  les  Faifans , les  Oyes  oc  les  Canards.  On  ne 
connoit  qu’une  efpèce  de  Pigeons  fauvages,  qui  ont  le  plumage  noir  & bleu, 
fans  aucune  beauté,  & qu’on  éloigne  foigneufement  des  maifons,  parceque 
l’expérience  a fait  connoicre  que  leur  fiente  prend  aifément  feu.  On  voit 
des  Cigognes , au  Japon , pendant  toute  l’année.  Les  meilleurs  Faucons 
viennent  des  Provinces  Septentrionales  ; mais  on  les  nourrit  moins  pour  le 
vol , que  par  curioGté  pour  leur  grandeur.  Les  Eperviers  ne  font  pas 
ici  moins  communs  que  dans  toutes  les  Indes  Orientales.  C’efl  un  oi- 
feau  extrêmement  fier.  Kærapfer  attribue  la  même  qualité  à des  Cor- 
beaux d’une  grandeur  médiocre,  dont  i’efpèce  efl  venue  de  la  Chine  & s'efl 
fort  multipliée  au  Japon.  Il  parle  d’une  autre  efpèce,  qui  efl  venue  de 
Corée,  & qui  fe  nomme  Corcigara.  Mais  on  ne  trouve  point,  dans  ces 
Ifles , les  Corbeaux  qui  font  communs  en  Europe , ni  des  Perroquets  & d’au- 
tres oifeaux  des  Indes  (d). 

Le  Foken , ou,  fuivant  le  langage  vulgaire,  le  Fotetenis , efl  un  oifeau 
jio&urne,  d’un  goût  exquis,  & qu  on  ne  fertmème,  aux  tables  des  Grands, 
que  dans  les  occafions  extraordinaires.  On  allure  que  fes  cendres  calci- 
nées rétabliffent  le  Saki , lorfqu’il  devient  aigre.  Le  Mifago,  ou  Bifago , 
efl  un  oifeau  de  Mer , du  genre  de  l'Epervier.  Il  vit  de  poiffon.  Sa 
retraite  efl  un  trou , dans  quelques  rochers , où  il  met  fa  proyc  ; & l’on 
a remarqué  qu’elle  s’y  conferve  auffi  parfaitement  que  le  poiffon  mari- 
né, où  ï Atjiaar , d’où  cet  oifeau  tire  auffi  le  nom  de  Bifagonofuji , ou 
d’ Atfiaar-  Bifago.  Ceux  qui  découvrent  cette  provifion  en  tirent  un  pro-' 
fit  confidérable , parceque  les  Japonois  en  aiment  le  goût  & qu’elle  fe  vend 
fort  cher. 

Les  Mouettes,  les  Corbeaux  marins,  les  Pies  de  Mer,  les  Moineaux, 
les  Hirondelles,  & quelques  autres  efpéces  d'oifeaux,  font  les  mêmes  au  Ja- 
pon qu’en  Europe.  Les  Alouettes  y chantent  beaucoup  mieux.  On  vante 
auffi  le  chant  des  Roflignols  du  Pays , qui  ne  doivent  pas  être  communs, 
puifqu’ils  fe  vendent  quelquefois  juiqu'à  vingt  cobangs  ( e ). 

Les 
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Les  Japonois  ont  des  Abeilles , qui  font  de  la  dre  & du  miel , mais 
en  petite  quantité.  Les  Abeilles  fauvages , les  Guêpes , les  Mouches  or- 
dinaires, lesCoufins,  les  Mouches  luifantes,  les  Efcarbots,  les  Punaifes, 
les  Sauterelles,  & la  plûpart  des  autres  Infeftes  de  l’Europe , font  connus 
au  Japon.  Mais  on  en  nomme  quelques  efpèces , qui  paroiffent  propres  à 
ces  Iltes. 

Entre  les  Papillons,  on  en  diftingue  un  fort  grand,  nommé  Jamma- 
Tfto,  ou  Papillon  de  montagne,  qui  eft  ou  tout-à-fait  noir,  ou  d’une  agréable 
variété  de  couleurs.  Le  Komuri,  eft  une  greffe  Mouche  de  nuit,  très-bel- 
le, tachetée  de  diverfes  couleurs,  & tout-à-fait  velue.  De  plusieurs  efpé- 
ces  d’Efcarbots,  d’une  rare  beauté,  on  en  admire  un  fort  gros,  qui  reflem- 
ble  beaucoup  à la  mouche  de  fumier.  11  eft  luifant,  noir;  il  a deux  cor- 
nes recourbées  & larges , dont  la  plus  grande  eft  placée  fur  le  nez  comme 
celle  du  Rhinocéros,  & la  plus  petite  fort  de  l’épaule.  Cet  animal  marche 
avec  peine , & vit  fous  terre.  On  appelle  Sebi,  & quelquefois  Senti,  une 
autre  clpcce  d’Efcarbot  de  couleur  brune , qui  fournit  aux  Naturalises  la 
matière  de  plufieurs  obfervations.  On  en  compte  trois  fortes:  le  plus  gros, 
nommé  Kuma-Sebi , a la  figure  & la  grofleur  de  ces  mouches , qui  ne  voient 
que  le  foir  en  Europe;  mais  il  eft  fans  ailes.  Au  Printems,  il  fort  \a  nuit 
de  deflous  terre,  où  il  fe  tient  pendant  tout  l'Hyver.  Ses  jambes  déliées 
lui  fervent  à s’attacher  aux  branches  des  arbres , aux  feuilles  , & à tout  ce 
qu’il  peut  faifir.  Bien-tôt , il  crève , & fon  dos  fe  fend  dans  fa  longueur  , 

Jiour  faire  place  à une  autre  mouche,  qui  s’y  trouvoit  renfermée  & qui  ref- 
èmble  aulîi  à un  Efcarbot , mais  qui  paroît  d’abord  plus  grande  que  fi  pri- 
fon.  Quelques  heures  après,  cette  mouche  s’envole  en  bourdonnant  (/). 
Lorfqu’elle  rompt  l’étui  qui  l’enfermoit,  & qu’en  même-tems  elle  déployé 
fes  quatre  ailes , elle  fait  un  bruit  aigu  & perçant,  que  les  Japonois  croyent 
entendre  à la  diftance  d'un  mile.  Kæmprer  allure  , du  moins,  que  les  bois 
& les  montagnes  retendirent  du  bruit  de  ces  petits  animaux.  Ils  difparoif- 
fent  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu’ils  rentrent  dans  la  terre, 
pour  y fubir  une  nouvelle  métamorphofe  & reparaître  l’année  d’après.  C’eft 
ce  que  le  même  Voyageur  n’eût  pas  l’occafion  de  vérifier  ; mais  il  parle 
avec  certitude  de  leur  chant , qui  commence  lentement  & d’un  ton  bas , & 
qui  augmentant  enfuite  par  degrés,  en  vîteffe  & en  force,  baifle  encore  en 
finilfant.  Ce  bruit  lui  parut  refiembler  à celui  du  fufeau  d’un  Boutonnier. 
Il  commence  au  lever  du  Soleil  & finit  à midi.  La  dépouille  du  Kuma-Se- 
bi , qui  fe  nomme  Semino-Mukigara , eft  employée  dans  îa  Médecine  , & fe 
vend  dans  les  Boutiques  du  Japon  (g). 

Vers  le  tems  où  cet  Efcarbot  difparoît,  on  lui  en  voit  fuccéder  un  plus 
petit,  qui  fe  nomme  Ko-Sebi,  ou  le  petit  Sebi.  I!  chante  depuis  midi  juf- 
qu’au  coucher  du  Soleil.  Sa  vie  dure  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne,  & fon 
chant  s’élève  moins  que  celui  du  premier.  Une  autre  efpèce , qui  ne  dif- 
fère de  la  fécondé , ni  par  la  grolfeur , ni  par  la  figure , chante  du  matin 

au 

(/)  Gefner , qui  en  a donné  la  defeription,  la  nomme  Citai*  00  Cigale. 

(g)  Kæmpfer,  uti  Jupri,  pag.  209. 
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au  foir.  Les  femelles  des  trois  efpèces  font  muettes,  & reflemblent  d’ail- 
leurs aux  mâles,  excepté  qu’elles  ont  la  poitrine  fermée. 

Les  Cantharides  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres;  mais  plus  ron- 
des , & p.refqu'aufli  grofles  que  les  Efcarbots  communs  de  l’Europe.  Les 
Japonois  en  ignorent  abfolument  l’ufage.  Ils  en  ont  une  autre  efpèce,  qu’ils 
nomment  Fammio  ; & qui,  étant  extrêmement  caufliques,  font  miles  au 
rang  des  poifons.  On  les  trouve  fur  les  épis  de  riz.  Elles  font  longues , 
déliées , & plus  petites  que  nos  cantharides  bleues  ou  dorées , avec  des  ta- 
ches & des  lignes  d'un  rouge  cramoifi;  ce  qui  leur  donne  beaucoup  d'éclat. 
Enfin,  parmi  les  mouches  de  nuit,  on  en  voit  une  très-rare,  à-peu-près  de 
la  longueur  du  doigt,  déliée,  ronde,  avec  quatre  ailes,  dont  deux  font 
tranl'parentes  & cachées  fous  les  deux  autres,  qui  font  luifantes,  comme  fi 
elles  âvoient  été  polies , & embellies  d’un  charmant  mélange  de  taches  & 
de  lignes  bleues  & dorées.  Cet  infeéle  efl  d’une  beauté  fi  (ingulière , qu’on 
fe  fait  un  plaifir  d'en  conferver  entre  les  bijoux  les  plus  curieux.  Elle  a fait 
naître  aux  Poètes  Japonois,  l’idée  d'une  allez  jolie  fable,  qui  explique  l’ar- 
deur inconfidérée,  avec  laquelle  on  voit  les  mouches  fe  brûler  à la  chan- 
delle. Ils  racontent  que  toutes  les  autres  mouches  de  nuit  font  devenues 
amoureufes  de  cet  ornement  de  leur  efpèce;  & que,  pour  fè  délivrer  de 
leurs  importunités , elle  leur  ordonne  malicieufement , fous  prétexte  de  met- 
tre leur  confiance  à l’épreuve , de  lui  aller  quérir  du  feu.  Ses  Amans,  ne 
confultant  que  leur  paflion , lui  obéiflent  aveuglément  ; & courant  contre 
le  premier  feu  qu’ils  rencontrent , ils  ne  manquent  pas  de  s’y  brûler.  La 
femelle  n'approche  pas  de  la  beauté  du  mâle. 

Les  produélions  de  la  Mer  ne  foumiflent  pas  moins  à la  fubfiftance  de* 
Japonois,  que  celles  de  la  Terre;  fi  l’on  en  excepte  le  riz,  qui  fait  la  plu* 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ifle  abondent  en 
toutes  fortes  de  plantes  marines,  de  poiflons,  d’écrevifles , & de  coquilla- 
ges. Il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans; 
& quelques-uns  font  d’une  bonté , qui  fait  honneur  aux  meilleures  tables. 
On  comprend,  fous  le  nom  général  de  Kiokais,  ou  fVckais , les  poiffons,  les 
écrevifles  & les  coquillages. 

Le  plus  utile  de  tous  les  poiflons  de  ces  Mers  , eft  le  Kud/uri,  ou  la  Ba- 
leine. On  en  pêche  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire,  particulièrement  fur 
celles  de  Khumano  & de  toute  la  Partie  Méridionale  de  la  grande  Ifle  de 
Nipon,  autour  des  Mes  de  Tfuflima  & de  Gotto,  & fur  les  Côtes  d’Omu- 
ra & de  Norao.  Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon , comme 
en  Groenlande;  mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblent  plus  propres,  à 
cette  pêche,  que  les  nôtres.  Ils  font  petits,  étroits;  un  des  bouts  fe  ter- 
mine en  pointe  fort  aigue;  & chacun  porte  dix  Rameurs,  qui  les  font  vo- 

fuer  avec  une  vîtefle  incroyable.  Vers  l’an  1680,  un  riche  Pécheur  de  la 
rovince  d'Omura  inventa  une  nouvelle  manière  de  prendre  les  Baleines, 
avec  des  filets  de  cordes  fortes,  d’environ  deux  pouces  d’épaifleur.  Cette 
méthode  fut  pratiquée  d’abord  avec  beaucoup  de  fuccès  ; & l’on  prétend 
qu’aulfi-tôt  que  la  Baleine  fe  fent  la  tête  embarraflee  dans  le  filet , elle  nâ- 
ge  avec  plus  de  peine , & devient  plus  facile  à tuer.  Cependant  on  trou- 
va, dans  .'a  fuite,  que  la  dépenfe  étoit  exceffive  pour  les  Pécheurs  ordinai- 
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res,  & l’on  revint  à l’ancienne  manière.  La  pêche  commence  au  mois  de 
Décembre.  Dans  une  feule  année,  on  a pris  jufqu’à  deux  cens  foixantc- 
quatorze  Baleines , aux  Ifles  de  Firando  & de  Gotto. 

Les  Japonois  en  connoiffent  plufieurs  fortes,  qui  ne  diffèrent  pas  moins 
de  nom,  que  de  figure  & de  grofleur.  Celle  qui  fe  nomme  Sebio,  efl  la 

S lus  grofTe.  On  en  tire  beaucoup  plus  d'huile  que  des  autres.  Sa  chair 
'ailleurs  efl  fi  bonne  & fi  faine  , que  les  Pêcheurs  attribuent  la  force  de 
leur  fanté , malgré  la  rigueur  du  froid  & les  fatigues  de  leur  profeflion , à 
l’ufage  qu’ils  en  font  continuellement.  L 'Asno-Sangi , ou  le  Kokadjura,  efl 
une  petite  Baleine  de  couleur  grife  & cendrée , dont  là  figure  eft  un  peu 
différente  de  celle  du  Sebio.  La  NagaJJ  a communément  depuis  vingt  juf- 
qu’à trente  braifes  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous 
Peau  ; avantage  qu’elle  a fur  les  autres  Baleines , qui  font  obligées  de  s'éle- 
ver à tous  momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  Sotrokadfura  , 
c’efl-à-dire,  la  Baleine  des  Aveugles,  a reçu  ce  nom,  pareequ’on  lui  voit  fur 
le  dos,  la  figure  d’un  Byarn,  cfpèce  de  Luth,  qui  efl  l'inftrument  favori 
des  Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  efl  rarement  de  plus  de  dix  braïïes. 
On  prétend  que  l’ufage  de  fa  chair  caufe  des  toux , des  fièvres,  des  ulcères 
fur  la  peau , & quelquefois  la  petite  verole.  Le  Mako  efl  une  petite  Balei- 
ne, qui  n’a  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  brades  de  long;  & de -là  vicnc 

Îiu’on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpèces.  Elle  fe  prend 
ouvent  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon , & fur  celles  de  Kijnokuni  & de 
Satzuma.  On  trouve  de  l’ambre  gris  dans  fes  inteflins;  mais  on  ne  tire, 
de  fa  tête,  qu’une  médiocre  quantité  d'huile.  Ulviajikura,  dont  le  nom 
fignifie  Mangeur  de  Jardines,  reflemble  aux  poifTons  ordinaires  par  la  queue 
& les  nageoires.  Kæmpfer  raconte  que , dans  fon  Voyage  a la  Cour  de 
Jedo,  il  vit  une  Baleine  de  cette  efpèce,  entre  Caminoleki  & Simonofeki; 
& qu’il  la  prit  pour  le  poifTon  que  les  Hollandois  nomment  Noord-  Caper. 
Dans  tous  ces  monflrueux  animaux , il  n’y  a rien  qui  ne  foit  de  quelque  uti- 
lité, à l’exception  de  l’os  de  l’épaule.  La  peau,  que  la  plûpart  ont  noire, 
la  chair,  qui  efl  rouge  & femblable  à celle  du  bœuf,  les  inteflins  , que 
leur  longueur  fait  nommer  Fiakftro,  c’efl-à-dire,  longs  de  cent  Irajfes , & 
toutes  les  parties  internes  fe  mangent  différemment  apprêtées.  De  la  graif- 
fe , on  tire  de  l’huile , en  la  faifant  bouillir.  On  mange  même  le  fédiment 
qui  refie,  après  l’avoir  fait  bouillir  une  fécondé  fois.  A l'égard  des  os, 
on  fait  bouillir , dans  leur  fraîcheur,  ceux  qui  font  d'une  fubflance  cartila- 
gineufe,  pour  les  manger  auffi.  D’autres  les  ratifient,  les  nettoyent,  & 
les  font  fécherpour  la  cuifine.  Des  parties  nerveufes  & tendineufes , blan- 
ches & jaunes , on  fait  des  cordes , qui  font  principalement  d’ufage  dans 
les  Manufaêlures  de  coton , & pour  les  inflrumens  de  Mufique.  On  ne 
jette  pas  même  les  inteflins,  qui  fe  gardent  auffi  pour  la  cuifine.  Enfin, 
des  os  de  la  mâchoire , des  nageoires , & des  autres  os  d’une  fubflance  plus 
folide,  on  fait  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages,  particuliérement  de  bel- 
les balances , qui  fervent  àpefer  l’or  & l’argent. 

Le  Satjifoko  efl  un  poiflon  de  deux  , trois,  & quelquefois  de  cinq  ou 
fix  brafles  de  longueur , avec  deux  dents  fort  longues , qui  s’élèvent  per- 
pendiculairement hors  de  la  bouche , & qu’on  fait  quelquefois  fervir  d'or- 
nement 
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nement  au  fommet  des  Châteaux , des  Temples,  & des  Edifices  publics.  On 
alTure  que  ce  poiflon  eft  l’ennemi  mortel  des  Baleines , & qu’il  les  tue , en 
fe  gliflant  dans  leur  gueule,  & leur  dévorant  la  langue. 

L’Irdku  eft  un  poiflon  connu  dans  les  Indes , où  il  porte  le  nom  de 
Ter.je.  Le  Furube  en  eft  un  autre , qui  n’eft  pas  fort  gros , & que  les  Hol- 
landois  nomment  Blafer , c’eft- à-dire,  Souffleur,  parcequ’il  peut  s’enfler ,juf- 
qu’à  prendre  la  forme  d’une  boule  ronde.  On  le  met  au  rang  des  poiflons 
venimeux,  jufqu’à  prétendre  qu’il  eft  mortel  pour  ceux  qui  le  mangent  tout 
entier.  Le  Japon  en  a trois  efpèces , toutes  trois  fort  abondantes.  Ceux 
de  la  première,  nommés  Sufumebukas , font  petits  & fort  dangereux.  La 
fécondé  efpèce,  qu’on  appelle  Mabaku,  c’eft-à-dire,  véritable  Baku , pafle 
pour  un  poiflon  fort  délicat  ; mais  il  en  faut  jetter  la  tête , les  inteftins  & 
les  os,  laver  & nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin,  fans  quoi  il  eau- 
feroit  infailliblement  la  mort.  On  prétend  même  qu’après  les  plus  grands 
foins,  il  eft  toûjours  venimeux;  & les  Japonois,  qui  font  las  de  vivre, 
choififlent  fouvent  ce  poiflon , plutôt  qu’une  corde  ou  un  poignard.  Il  cau- 
fe  d’abord  l’évanouiflement , enfuite  des  convulfions , & un  délire  qui  finit 
pat  un  violent  crachement  de  fang , après  lequel  on  expire.  11  eft  défendu , 
aux  gens  de  Guerre,  de  manger  du  Mabaku,  & même  d’en  acheter.  Si 
quelqu’un  d’eux  en  meurt,  fon  fils  perd  ie  droit  de  fuccéder  à fon  Office. 
On  ne  laifle  pas  de  vendre  ce  poiflon  fort  cher , & d'en  manger  par  frian- 
dife,  mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  La  troifième  elpèce  fe  nom- 
me Kimadura , c’eft-à-dire,  CouJJin  Septentrional;  apparemment,  parce- 
qu’il a la  tête  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  ; car  on  nomme  de  mê- 
me ceux  qui  dorment  dans  cette  fituation.  Son  poifon  eft  abfolument 
mortel.  Auffi  n’eft-il  recherché  que  de  ceux  qui  ont  pris  la  réfolution  de 
mourir  (b). 

Le  Cneval  Marin,  ou  le  Chien  Marin  des  Mers  du  Japon,  eft  un  poif- 
fon  très-fingulier,  à-peu-près  de  la  longueur  d'un  enfant  de  dix  ans,  fans 
écailles  & lans  nageoires  ; la  tête,  la  bouche  & la  gorge  grandes;  le  ven- 
tre large  & plat  comme  un  fac,  & qui  peut  contenir  une  grande  quantité 
d’eau.  Il  a les  dents  minces  & aiguës , comme  celles  d’un  ferpent , & les 
parties  internes  fi  petites,  qu’à  peine  font-elles  vifibles.  On  lui  voit, fous 
1e  ventre,  deux  pieds  plats  & cartilagineux,  avec  des  doigts  qui  reflem- 
blent  beaucoup  aux  mains  d’un  enfant , & dont  il  fe  fert  apparemment  pour 
marcher  au  fond  de  la  Mer.  Toutes  lès  parties  fe  mangent  fans  exception. 
Il  fe  pêche  fouvent  dans  le  Golfe  de  Jedo,  entre  la  Ville  de  ce  nom  & 
Kamakura. 

Le  Tai,  que  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Steen-braeffem , eft  regar- 
dé, des  Japonois , comme  le  Roi  des  poiflons,  & pafle , parmi  eux,  pour 
un  animal  d’heureux  augure , parcequ’il  eftconfacré  a Jcbis , Dieu  de  la  Mer. 
Rien  n’approche  de  l’éclat  de  fes  couleurs,  tandis  qu’il  eft  dans  l’eau.  C’eft 
un  mélange  de  rouge  & de  blanc.  Sa  femelle  n’a  qu’un  petit  nombre  de 
taches  rouges.  Il  a la  forme  de  la  carpe.  Mais  il  eft  fi  rare,  qu'il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.  Un  autre  poiflon  de  la  même  efpèce  fe 

nom- 

(t)  Kæœpfer,  pag.  215  & précédentes. 
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nomme  Kbaro-Tai , ou  Stccn  - braeffbn  ne ir , à caefe  de  là  couleur.  Oa 
l’eftime  beaucoup  moins. 

Le  Sufuki  e(l  le  même  poilTon,  que  les  Allemands  nomment  Kahlkopf, 
c’eft-à-dire,  Tète  chauve.  Le  Funa  reffemble  à la  carpe,  & Te  fait  recher- 
cher pour  fes  vertus  médicinales,  particuliérement  contre  les  vers.  On  en 
diftingue  un  plus  gros,  de  la  meme  efpèce,  qui  porte  le  nom  de  Najos.  Le 
hdcbaat  eft  de  couleur  rouge,  à-peu-près  de  la  groffeur  & de  la  figure  du 
Steen-braeffem.  Ses  yeux  s’avancent  hors  de  la  tête , comme  deux  balles. 
On  le  pèche  par-tout,  & c'eft  la  nourriture  ordinaire  des  Pauvres.  Le  Kcâ 
eft  de  la  même  efpcce,  & reffemble  auili  à la  carpe.  11  fe  prend,  fur-tout, 
près  des  chûtes  d'eau , qu’il  s’efforce  de  remonter.  On  le  tranfporte  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire , frais  ou  mariné.  Le  Maar,  ou  le  Saumon, 
fe  prend  dans  les  Rivières  & dans  les  Lacs  d’eau  douce.  L’ Itojori  eft  un 
petit  Saumon.  Le  Makuts  eft  le  poiffon  que  les  Hollandois  nomment  /far- 
der. Le  Sawara  eft  celui  qu’ils  appellent  Poiffon  du  Roi.  Le  Fiuwo  eft  leur 
Draatvifcb ; & l'Ara , leur  Jacob- Eveil  s.  Le  Kufana  eft  le  Nez-court.  Le 
Kamas  eft  le  Brochet.  Le  Sufuki  ( i ) eft  le  Scbelvifcb  (è)  des  Hollandois; 
mais  plus  long  & plus  délié.  L'AIR  eft  leur  Maasbanker.  On  en  diftin- 
gue  plulieurs  efpèces , dont  la  plus  greffe  fe  nomme  U adfi.  Le  Taka  eft 
ce  que  les  Hollandois  appellent  Kaie.  Le  Kame  & le  Ïakofame  font  deux 
efpèces  de  Rayes,  dont  la  peau,  qui  eft  fort  dure,  ferc  à faire  des  étuis, 
& d’autres  curioftcés.  11  en  vient  auili  de  Siara  , & de  plus  belles  que  cel- 
les du  Japon  (/). 

Le  J es  je  eft  un  poiffon  large  & plat,  qui  a la  queue  longue,  & fouvenr 
au  bout,  un  aiguillon  de  corue  ou  d’os,  que  les  Hollandois  des  Indes  notm- 
ment  Pyljîaart.  Cet  aiguillon,  lorfqu’il  eft  ôté  au  Jesje  vivant,  paffepour 
un  remède  infaillible  contre  la  morfure  des  ferpens.  Aufli  les  Japonois  en 
portent-ils  toûjours  fur  eux.  Le  Bora  reffemble  au  Brochet.  Il  a la  chair 
blanche  & délicieufe.  On  le  nomme  auili  Sougaats , pareequ’il  fe  prend  dans 
le  mois  de  ce  nom , qui  eft  le  premier  de  l’année  Japonoife.  On  le  marinp 
& on  le  fume.  Ce  poiffon , & tous  ceux  qu'on  prépare  de  même  font  com- 
pris fous  le  nom  général  de  Karafumi.  On  les  porte  de  Nangafaki  & de 
Nomo,  où  il  s’en  prend  beaucoup,  à Jedo  & dans  les  autres  parties  de 
l’Empire,  attaches  par  dixaine  à des  cordes.  Les  Hollandois  & les  Chinois 
en  tranfportent  auili. 

L e Katfuwo  eft  un  bon  poiffon , dont  la  meilleure  efpèce  fc  prend  aux 
environs  de  Gotto , & que  les  Hollandois  tranfportent  auffi  fous  ie  nom  de 
Combloomas.  La  manière  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre,  & de 
le  faire  fécher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l’eau  bouillante , pour  le  manger 
à l’eau.  Le  Managatfiwo,  eft  un  poiffon  plat,  auquel  la  Nature  a donné 
un  œil  de  chaque  côté.  Le  Sake,  qui  eft  une  efpèce  de  Cabeliau,  fe  mari- 
ne , & reffemble  à la  Morue.  On  le  tire  du  Pays  de  Jeffo  ; & fon  nom  lui 

vient 


(f)  Ce  nom,  qu’on  a lû.  quelques  lignes 
jlus  haut,  pour  un  poiffon  différent,  efl  fans 
louce  altéré  dans  l’un  ou  l’autre  endroit. 

(*  ) L Auteur  dit  Sebarvifcii.  Le  Sdiar  eft 


un  Carlet;  le  Schelvifcb  un  Merlan.  R.d.E. 

( I ) Voyez  la  figure  de  ces  peaux  de  rayes 
de  Siam , au  Tome  XL  pag.  238.  R.  d.  E. 
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vient  de  fon  odeur,  qui  approche  fort  de  celle  de  la  bière  de  Saki.  Le  Tara  Dctoumoir 
eft  une  forte  de  Morue,  qui  vient  des  Provinces  du  Nord,  & dont  la  meil-  DU  ]“•<>». 
kure  efpéce  fe  nomme  fJhJijn-Tara , parcequ’on  la  tire  de  Tfiofijn.  Le  1 Jra* 
Sajori , que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent  Sufomtm» , a reçu  des  Hol-  Sajori. 
landois  le  nom  de  Naaldvifch , qui  lignifie  Poiffon  aiguille.  Il  n’a  pas  plus  d’un 
empan  de  longueur.  Il  eft  mince , avec  un  rang  de  pointes  longues  & aiguës 
k long  du  dos.  Le  ToH- ara,  que  les  Hollandois  nomment  Springer,  oupoif-  Tobiwo. 
fon  volant , parcequ’il  faute  hors  de  l’eau , n’a  guères  plus  d’un  pied  de  lon- 
gueur ; mais  l’excellence  de  fa  chair  fait  regretter  qu’il  foit  rare.  Les  Ja- 
ponois  ont  des  Sardines , fous  le  nom  d'Iwas,  & des  Eperlans  qu’ils  nom-  iwas* 
ment  Kiffugos.  Le  Jefo,  appelle  Sandkruiper  par  les  Hollandois,  eft  un  poif-  Kîffugoi. 
fon  qui  tient  le  milieu  entre  l’Eperlan  & l’Anguille.  Le  Maquereau  porte,  J1'*"0, 
au  Japon,  le  nom  de  Saba.  L’Ai , ou  Ai-no-i'xo , que  les  Hollandois  nomment  Saba. 

Modevifcb,  eft  un  poilTon  d’eau  douce,  d’un  empan  de  long,  qui  nage  avec  Ai-no-iwo. 

une  vîteffe  furprenante.  I-e  Sijroiwo , ou  le  Poiffon  blanc,  fe  pèche  au  Sijroiwo. 

Printems,  à l’embouchure  des  Rivières.  Le  Konofijro.  nommé  par  les  Mol-  Konofijro. 

landois  Sajffap,  eft  une  efpcce  de  Hareng,  qui  relfemblc  aux  Strohmlings  des 
Suédois.  Le  Kingjo,  ou  le  Poiffon  doré,  n’excéde  guères  la  longueur  d’un  Kingjo,  ou 
doigt:  il  eft  rouge,  il  a la  queue  d’un  très-beau  jaune  iuifant , ou  de  cou-  poiffon  doré, 
kurd’or;  mais,  dans  fa  jeuneffe , il  eft  noirâtre.  Au  Japon,  comme  à la 
Chiné  & dans  prefque  toutes  les  Indes , il  fait  l’ornement  des  viviers , où 
on  le  nourrit  de  mouches  qui  n’ont  pas  encore  leurs  allés.  Les  Japonois 
en  ont  une  efpèce , dont  la  queue  eft  couleur  d’argent.  L ’Unagi  eft  l’An-  Unagi. 
guille  commune;  mais  1 ’Oounagi  en  eft  une  autre  efpèce,  d’une  groffeur 
extraordinaire.  Le  Jaatzme  - Unagi , c’cft-à-dire,  Y Anguille  à neuf  yeux,  Jaatzmc- 
eft  ce  qu’on  appelle,  en  Allemagne , Neun  - aug , efoèce  de  grande  Lamproie.  L’nagi. 

Le  Doodfio , eft  le  Puyt-Aal  des  I lollandois , qui  eu  de  la  longueur  du  doigt , Doodffo. 

& qui  a la  tête  fort  greffe  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve  dans  des 
champs  de  riz  couverts  d’eau , & dans  les  étangs  bourbeux.  On  en  con- 
noît  deux  efpèces;  l’une  avec  une  barbe,  & l’autre  qui  n’en  a point.  Les 
Japonois  prétendent  qu’on  peut  former  artificiellement  des  Doodfios , en 
coupant  ae  la  paille,  la  mêlant  avec  de  la  bourbe,  <Sc  l’expofant  le  matin  à 
la  chaleur  du  Soleil.  Le  Famrno,  que  les  Hollandois  ont  nommé  Conger-Aal,  Fainmo. 
eft  plus  grand  que  l’Anguille  commune,  & plus  mince,  quoiqu’il  lui  reffem- 
ble  lorfqu’il  eft  fous  l’eau. 

L’Ik  a eft  le  Polype  ordinaire,  que  les  Japonois  & les  Chinois  regardent  L’Ita,  ou 
comme  un  mets  fort  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  de  fa  propre  chair.  Ie  Polype- 
L çjako  eft  une  autre  efpèce  de  Polype,  qui  a de  longues  queues , ou  plu-  Auticsen- 
tôt  une  forte  de  pieds , armes  de  petits  crochets,  avec  lefquels  il  s’attache  core. 
aux  rochers  & au  fond  de  la  Mer.  11  fe  mange  frais , bouilli , ou  mariné. 

L eKuragge  eft  encore  un  Polype,  dont  on  diftingue  deux  fortes;  l’une  nom- 
mée Midfukura,  ou  Polype  blanc,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  Mers,  & qui 
eft  un  fort  mauvais  aliment  ; l'autre,  plus  rare,  charnue,  & qui  fe  mange 
avec  goût , lorfqu’elle  eft  bien  apprêtée.  (Quelques-uns  de  ces  Polypes  font 
fi  gros,  que  deux  hommes  ont  peine  à les  loûlever.  Leur  chair  marinéea  Lwnidj 
la  même  couleur  & le  même  goût  que  ces  nids  d'oifeaux,  qui  fe  mangent  <P°ifc»uxqui 
en  Orient,  fur-tout  à la  Chine;  & Kæmpfer  paroît  perfuadé , fur  l’autorité  fo^dîfkw 

de  qbair. 
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de  quelques  Pêcheurs  Chinois , que  ces  nids  prétendus  ne  font  que  delà  chair 
de  ce  poiflon,  apprêtée  apparemment  fous  une  forme  trotnpeufe  (m).  Le 
Namiko , que  les  Hollandois  de  Batavia  nomment  Kajferkull , fe  mange  aulïï. 
L ’lmori  eft  un  petit  Lézard  d'eau , venimeux , qui  a le  dos  noir  & le  ventre 
rouge.  Le  Takanomakura,  eft  ce  qu’on  appelle  ['Oreiller  du  Polype.  Le  Tako 
eft  uneEtoile  de  Mer,  que  les  Japonois  ne  mangent  point. 

D e tous  les  animaux  à quatre  pieds , qui  vivenc  dans  l’eau , il  n’y  en  a 
point  qu’ils  eftiment  plus  que  le  Ki,  ou  Came,  c’eft-à-dire,  la  Tortue.  On 
a déjà  remarqué  qu’ils  la  regardent  comme  un  emblème  particulier  du  bon- 
heur, à caule  de  la  longue  vie  qu'on  lui  attribue.  Quoique  cette  efpéce 
particulière,  à laquelle  ils  donnent  une  large  queue,  en  forme  de  rondache, 
& qui  eft  appellée  Mooke,  dans  la  langue  Içavance,  ne  foit  qu’une  chimère 
& une  fiction , on  la  voit  fouvent  parmi  les  figures  emblématiques  dont 
ils  ornent  les  murailles  de  leurs  Temples,  celles  de  leurs  Hôtels,  & les  Ap- 
partemens  de  l’Empereur  & des  Princes  de  l'Empire.  Entre  les  véritables 
Tortues,  les  plus  communes  font  YIJikame,  ou  Sanki,  c’eft-à-dire,  la  Tor- 
tue des  pierres , ou  de  montagne,  qui  tire  ce  nom  des  lieux  où  elle  le  trou- 
ve; & \' Jo-Gamc,  ou  Doo-Gaine,  c’eft-à-dire.  Tortue  d'eau,  ou  Tortue  poif- 
fonneufe,  parcequ’elle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septen- 
trionales & Orientales  du  Japon,  il  fe  trouve  des  Tortues  aflez  grandes,  pour 
couvrir  un  homme  de  la  tète  aux  pieds. 

Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jebis  à toutes  fortes  d’E- 
crevifTes  & d'Ecrevettes , quoiqu’ils  en  ayent  plufieurs  efpèces  particulières. 
Le  Jcbifako  eft  cette  petite  Ecrevifle  commune,  qu’on  voit  en  abondance 
fur  les  Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Le  Si-Jebi  ne  diffère  pas  beaucoup  des 
Ecreviffes  ordinaires,  non  plus  que  le  Dakma-Jebi ; excepté  que  celle-ci  ne 
vit  que  dans  l'eau  douce,  oc  qu'a  l’âge  d’un  an  elle  devient  noire.  Le  Ku- 
ruma-Jebi,  ou  YEcreviJfe  à roue,  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  queue.  L 'Umi- 
Jebi , c’eft-à-dire , la  grande  Ecrevijfe , eft  ordinairement  longue  d’un  pied. 
Sa  queue,  qui  eft  noire,  caufe  le  mal  de  ventre,  ou  même  le  Choiera  Mor- 
bus.  Le  Sikma  a la  queue  large , & fe  prend  fouvent  avec  le  petit  poiflon. 
Il  a fi  peu  de  chair,  qu’à  peine  lui  en  relie  t’il  dans  le  tems  de  la  pleine  Lu- 
ne. Tous  les  animaux  teftacés  & cruftacés , de  ces  Mers , font  alors  plus 
pleins  & plus  charnus  qu’au  tems  des  nouvelles  Lunes , contre  l’expérience 
ordinaire  des  Mers  de  l’Europe.  Le  Gamina,  ou  le  Koona,  eft  revêtu  d’u- 
ne coquille  charmante.  Le  K oui , dont  le  nom  lignifie  Ecrevijfe  de  poche,  eft 
nôtre  Ecrevifle  de  Rivière.  Le  Kabutogani , ou  XUntiu , eft  ii’une  forme  fin- 

fulière : il  lui  fort  de  la  tête  une  forte  d’épée,  pointue,  longue,  dentelée, 
t fon  dos  eft  un  peu  rond  & fort  lifte.  Le  Gadfamc  n’eft  pas  plus  gros  que 
l’Ecreviffe  de  Rivière;  mais  fon  écaille  fupéricure  fe  termine  en  pointe  des 
deux  côtés  ; il  a quatre  pieds,  dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  que 

ceux 


(m)  Ubi  fnprà , pie.  Î23.  Ceft  une  er- 
reur. Ces  nids  font  réels  & fort  connus. 

Na  a.  Voiçi  la  remarque  que  M.  Prévoit  a 
fait , dans  un  autre  endroit , fur  cet  article. 
„ Kacmpfcr  nous  apprend  que  les  nids  d'oi- 
„ féaux  du  Japon,  dont  on  fait  tant  de  cas 


,,  pour  les  ragoûts  , & qui  s’y  nomment 
„ ou  Joniku,  vulgairement  Gens, 

„ Oint  l’ouvrage  des  hirondelles  de  Mer,  & 
„ compofës  de  ces  HaUtburits , ou  Pei  jens 
„ plantes,  qui  fumigent  fur  les  Üots”.  R_cL  K, 


Digitized  by  Google 


DANS  L’EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV.  449 


esta  de  derrière.  Le  Samagani , c'eft-à-dire,  VEcreviJJe  de  poebe  canelit , 'pour- 
roi  t s’appeller  aufli  ÏEcmijfe  à verrues,  pareeque  fa  coquille  en  eft  couverte, 
à l'exception  des  jambes  de  derrière , qui  font  liiïes  & prefque  cylindriques. 
Quelques-uns  de  ces  difformes  animaux  font  d’une  grofteur  incroyable. 
Kæmpfer  en  acheta  une  jambe  de  derrière,  qui  étoit  aufli  longue  & aufli 
grofle  que  la  jambe  d’un  homme. 

Les  Mers  du  Japon  offrent  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes 
d’Huîtres,  de  Moules,  & de  Coquillages,  qui  fe  mangent  crus,  marinés, 
falés , bouillis  ou  frics.  La  marée  en  laiffe  tous  les  jours  un  grand  nombre 
fur  les  Cotes  ; on  les  prend  d'ailleurs  en  plongeant , ou  dans  des  filets.  Les 
plus  connus  font  l'Arnbi,  dont  on  a parlé  à l’occafion  des  Perles.  C’eft  un 
coquillage  univalve,  ouvert,  & de  la  grofleur  d’une  médiocre  coquillePer- 
fienne,  mais  plus  profond.  Il  fe  trouve  à beaucoup  de  profondeur  fous  l’eau, 
attaché  ordinairement,  foie  aux  rochers,  foit  au  fond  de  la  Mer,  où  les 


DssciirTio» 
DU  JtFOH. 


Coquillages 
de  ces  Mets. 


femmes  des  Pêcheurs , qui  entendent  mieux  l’art  de  plonger  que  les  hom- 
mes , vont  les  prendre , avec  la  précaution  de  s’armer  d’un  grand  couteau , 
pour  fe  défendre  des  Haies , ou  des  Marfouins.  Lorfqu’elles  découvrent  un 
Awabi , elles  doivent  l’enlever  brufquemenc,  avant  qu’il  puifle  les  voir  ; 
fans  quoi , il  fe  colleroic  au  rocher  .1  vce  tant  de  force,  qu  il  feroic  impofli- 
ble  de  l’en  détacher.  La  coquille  eft  remplie  d’une  grofle  pièce  de  chair , 
de  couleur  jaune  ou  blanchâtre , & très-coriace  , quoiqu’elle  n’ait  aucune 
fibre.  Les  Japonois  racontent  que  c’étoit  la  nourriture  ordinaire  de  leurs 
Ancêtres.  C’eft  pour  conferver  la  mémoire  de  ce  tems  d’indigence  & de 
fimplicité,  qu’on  en  fert  dans  les  feftins.  C’eft  un  ufage,  dans  toutes  les 
conditions , d’en  joindre  une  pièce  aux  préfens  que  l’on  Fait , pareeque  cet- 
te chair  eft  un  préfage  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches , qu’on 
fait  fécher  fur  des  ais.  Il  fe  trouve  quelquefois  une  perle , dans  ce  coquil- 
lage: mais  mal  formée,  de  couleur  jaunâtre,  & de  peu  de  valeur.  a 

Le  Tauagi  eft  un  bivalve  plat , long,  mince  & fort  grand , prefque  tranf-  Tsirag!. 
parent,  d’une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire,  & qui,  fur  une  large 
face,  fe  termine  en  pointe.  Le  poiflon  eft  attaché  de  chaque  côté  de  la 
coquille,  par  un  tendon  très-fort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Orima , & l’on  en  tire  quelquefois  des  perles.  L ’Akoja  eft  aulfi  Akoj’1- 
un  bivalve  plat,  de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furface  extérieure  eft  cou- 
verte d’écailles,  & d’une  figure  defagréable.  Mais  on  y trouve  une  excel- 
lente nacre  de  perle  reluifante.  Ceux  de  la  meilleure  forte,  & qui  produi- 
fent  les  plus  belles  perles , fe  pêchent  dans  le  Golfe  d’Omura.  Le  Mirakai 
eft  la  Moule  noire  & commune,  d'eau  douce,  qui  n’eft  pas  rare  dans  les 
Rivières  & les  Lacs  d’ Allemagne.  .1 


Les  Famaguris  font  des  bivalves  de  la  même  figure  & de  la  même  grof-  Famaguri. 
feur,  mais  plus  épais , lifles  & blancs  dans  l'intérieur,  & de  couleur  brune 


en  dehors.  On  peint,  en  dedans,  plulieurs  figures  curieufes;  & c’eft  un 
des  amufemens  ae  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  à former  une  efpèce 
de  jeu,  qui  fe  joue  de  cette  manière:  on  jette  à terre  plufieurs  tas  de 
Famaguris;  chaque  Joueur  en  prend  fa  part;  le  Vainqueur  eft  celui  qui 
en  produit  le  plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a des  cro- 
chets particuliers,  par  lefquels  on  peut  facilement  les  diftingucr  & les 
Xiy.  Part.  LU  affem- 
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afletnbler,  quelque  mêlées  qu’elles  puiffent  être.  Le*  meilleurs  de  ces 
coquillages  fe  prennent  fur  les  Côtes  de  Quanto,  où  ils  fe  trouvent  en 
abondance. 

Le  Sidfimi  eft  un  petit  bivalve,  qui  reffemble  au  Famaguri,  mais  qui  eft 
plus  mince;  on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.  Les  Kaifis,  ou  le*  Utfi- 
iis , font  les  Huitres.  Celles  du  Japon  font  difformes , raboteufes  , pier* 
reufes.  Elles  croiflent  attachées  les  unes  aux  autres , & collées  aux  rochers. 
On  en  diftingue  deux  principales  fortes  ; les  unes  fort  groffes , dont  les  meil- 
, leures  & les  plus  eftimées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura  ; les  autres 
beaucoup  plus  petites.  Le  Kifa , ou  l 'Akagui , eft  un  autre  bivalve , blanc 
en  dehors,  avec  des  rayes  profondes,  & prefque  parallèles.  En  dedans, 
il  eft  de  couleur  rougeâtre.  On  met  un  manche  à cette  coquille,  pour  la 
faire  fervir  de  cuillière.  Le  Nagatakai  eft  une  grande  coquille  noire,  dif- 
forme, un  peu  ronde,  & canelée.  U Afari  en  eft  une  petite,  mince,  de 
couleur  grife  ou  cendrée.  Le  Té,  ou  le  Maté , eft  un  bivalve  oblong, 
mince,  entrouvert  à chaque  bout,  & fon  poiffon  paffe  pour  un  mets  déli- 
cieux. L’Umi-Fake  eft  un  autre  bivalve,  à-peu-prés  de  la  même  efpèce, 
d'un  empan  de  long , & fi  gros , qu’à  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce 
& l’index.  On  en  marine  la  i-haii . Ce  coquillage  ne  le  trouve  que  fut  les 
Côtes  de  Tfikungo.  Il  eft  défendu  d’en  pécher,  avant  qu’on  en  ait  fait 
une  provifion  fumante  pour  la  table  de  l’Empereur. 

Les  Tarankangais , qui  fe  nomment  Kowtrs  dans  les  Indes,  font  de  dif- 
férentes efpèces  au  Japon.  On  tire  les  meilleurs , des  Ifles  Liqueios  ; & 
les  Dames  Japonoifes  en  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  Safai 
eft  un  univalve  turbiné,  gros,  épais,  odoriférant,  blanc  & plein  de  pi- 
quant. lia  la  bouche  fermée,  & une  efpèce  de  couvercle  plat , épais,  de 
uibftance  pierreufe , raboteux,  & femblabie  en  dehors  au  Lapis  Judaicus , 
mais  plus  pointu  & plus  liffe.  Le  Niji  eft  un  autre  univalve,  à-peu-près  de 
la  même  forme,  mais  plus  gros,  & dont  la  chair  n’a  pas  la  même  bonté. 
Us  fe  tiennent,  l’un  & l’autre,  fortement  attachés  aux  rochers  & au  fond  de 
la  Mer , comme  l’Awabi. 

Les  Fananijis  font  les  Limaçons  communs  de  terre.  Ils  font  noirs  au 
Japon , & la  Nature  leur  apprend  à chercher  leur  nourriture  dans  la  bour- 
be des  champs  de  riz.  Ils  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  eft  oblon- 
gue  & prefque  pierreufe.  Le  Bai  eft  un  Limaçon,  renfermé  dans  une  co- 
quille blanche  & turbinée.  Le  Ras,  ou  le  Miha,  en  eft  un  autre  de  Ja 
même*  efpèce,  mais  noir  & plus  petit.  L’un  & l’autre  fe  trouvent  fur  1* 
rivage,  en  baiffe  marée.  Le  Kabuto  eft  un  univalve,  petit,  oval  & turbi- 
né. ' Le  Sugai  eft  plus  petit  encore,  & de  la  même  forme  (a). 

/ 

(<*)  Kampfer,  utifupri,  psg.  191  êc  précédente». 
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Arbres  fruitiers  & Plantes  principales  du  Japon. 

t 

SI  Ton  confidère  les  avantages  du  climat  & l'indnflrie  laborieufe  des  Ha- 
bitans  du  Japon , il  ne  paroîtra  pas  furprenant  que , malgré  les  mau- 
vaifes  qualités  du  terroir,  ces  Ifles  produifent  en  abondance  toutes  fortes  de 
plantes  & de  fruits.  Les  plus  fimples  faifoient  la  nourriture  des  anciens  Ja- 

Fonois , indigens , fimples  eux-memes , & contens  de  leur  frugalité.  Mais 
opulence  a mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mœurs  , & les  recher- 
ches du  goût  font  devenues  plus  délicates.  Kæmpfer  a cru  cet  exorde  né- 
ceffaire,  en  commençant  la  defeription  des  Plantes,  qui  font  le  plus  en  ufa- 
ge  au  Japon  (a). 

Il  donne  le  premier  rang  au  Meurier,  parmi  les  arbres.  Il  fc  nomme 
Soc , vulgairement  Kuwa,  & l’on  en  dillingue  deux  elpéces , l’une  à fruit 
blanc,  & l’autre  à fruit  noir.  Quoique  fon  fruit  foit  infipide  dans  ces  If- 
les,  ce  défaut  efl  bien  compenlé  par  l'avantage  qu’on  y tire  de  fes  feuilles, 

Îour  la  nourriture  des  vers  4 ieye. Il  ctuît  dans  la  plus  grande  partie  du 

apon,  fur-tout  dans  les  Provinces  Septentrionales,  uixjuanrité  dcVilles 
& de  Villages  tirent  prefque  uniquement  leur  fubfiftance  des  Manufactu- 
res d'étoffes  de  foye.  Le  Sjo-Ri , vulgairement  Kandfi  ■ Kanji , ou  l'arbre 
dont  on  tire  le  papier,  ell  une  efpèce  de  Meurier.  Quoiqu’il  croiffe  fans 
culture , on  prend  foin  de  le  tranfplanter.  Il  s’élève  avec  une  vîtefle 
furprenantc,  & fes  branches  s'étendent  fort  loin.  De  fon  écorce,  on  fait 
non-feulement  du  papier,  mais  des  cordes  , delà  mèche,  du  drap  , di- 
verfes  fortes  d’étoffes  & d'autres  commodités  (i). 

L'ÜruJi,  ou  l’arbre  du  vernis,  n’eft  pas  moins  admirable  par  fon  utili- 
té. Il  produit  un  jus  blanchâtre , dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  vernir 
tous  leurs  meubles,  leurs  plats  & leurs  ailiettes.  A la  table  même  de  l'Em- 
pereur, la  vaiffelle  & les  ufteneiles  vernifies  obtiennent  la  préférence  fur 
les  plus  précieux  métaux.  On  dillingue  une  autre  efpèce  d’arbre  au  vernis , 
qui  a les  feuilles  plus  étroites,  & qui  fe  nomme  Faaji.  IJ  croit  fur  les  col- 
lines & les  montagnes  ; mais  fon  jus  n’a  pas  la  bonté  de  l’autre,  & ne  four- 
nit pas  la  même  quantité.  Le  véritable  Uruû  ell  une  efpèce  particulière  au 

Japon.  Celui  de  Jamatto  ell  le  plus  ellimé,  quoiqu’il  croifle  auiîi  dans  les 
’rovinces  de  Figo  & de  Tfikoku.  Kæmpfer  obferve  que  l’arbre  du  vernis, 
qu’on  trouve  aux  Indes,  ell  tout-à-fait  différent  de  l’Uruli  des  Japonois  (r). 
A Siam,  on  le  nomme  l’arbre  de  liack  (d).  Il  croît  & porte  du  fruit  dans 
la  plûpart  des  Contrées  de  l’Orient;  mais  on  obferve  qu'à  l’Ouefl  du  Gan- 


Principales 
Plantes  du  ja- 
pon. 


Meurier. 


Kandfi- 
Kanfi  , arbre 
i papier. 


U ru  fi , ou 
arbre  du  ver- 
nis. 


( « ) Cari  qui  fouhaiteront  un  plus  grand 
détail , peuvent  confulter  les  Auiomtattt 
txotirc , Ouvrage  du  même  Voyageur , ou  le 
Tome  VIIL  de  la  Nouvelle  Hiflrirt  du  Ja 
ton  dont  tous  les  Articles  font  cités  de  cet 
Ouvrage. 

(t)  La  manière  dont  fe  fait  le  papier  eft 
décrite  fort  au  long  dans  les  deux  Ouvrages 


Se> 

qu’on  rient  de  nommer. 

A «a.  On  en  a fait  un  Article  particulier, 
à la  fin  de  ce  Volume.  R.  d.  E. 

(c)  C'ell  le  véritable  Anecardinui , fui- 
vant  Kæmpfer. 

(d)  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l Ar- 
rak. 
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Se,  fon  jus  n’eft  pas  blanchâtre;  fans  qu’on  puiffe  juger,  G cette  différence 
oit  être  attribuée  à celle  du  climat , ou  à l’ignorance  des  Habitans , qui 
n’entendent  pas  la  manière  de  le  cultiver.  La  plus  grande  quantité  de  ce 
jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  & de  Camboye , & fe  vend  à 
très-grand  marché.  On  en  porte  même  au  Japon,  où  les  Naturels  du  Pays 
l'employent  pour  vernir  des  uftenciles  de  peu  de  valeur , & le  font  entra: 
auffi  dans  la  compofition  de  leur  plus  excellent  vernis  ( e). 

L s Japon  a plufieurs  efpèces  de  Lauriers , qui  portent  en  général  le  nom 
de  Tfut-no-Ki  (/).  Celui  qui  fe  nomme  particulièrement  Kuro-Tfons , ou 
Bob-Tfont,  eft  un  Laurier  à greffes  baves,  d’un  pourpre  obfcur,  dont  les 
feuilles  font  quelquefois  larges , quelquefois  étroites  & ondées.  L ' Aka- 
Tfutfu  en  eft  un  autre , à feuilles  larges  & à bayes  rouges  affez  greffes.  Ce 
dernier  eft  une  Cannelifera  fpuria;  ou  plutôt , à caufe  de  fa  vifeofité , une 
Cajjli  ügnea.  Il  rcffemble  parfaitement  à l’arbre  de  la  caoelle , non-feulement 
par  fa  grandeur,  mais  encore  par  fa  figure  & la  fubftance  des  feuilles.  Mais 
l’écorce  n’a  pas  cette  agréable  douceur,  qui  eft  particulière  à l'écorce  de 
la  véritable  canclle;  elle  tient  beaucoup  plus  de  l’âcreté  aromatique  du  Cof- 
tus  ; défaut  que  Kæmpfer  croit  devoir  attribuer  uniquement  à la  qualité  du 
terroir.  Il  porte  le  mémo  juçcmcm  Je  la  canelle  de  Malabar , de  Sumatra  ’ 
& de  Java,  qui  n'approche  point,  dit-il,  de  celle  de  Ceylan. 

Le  IVa,  qu’on  nomme  vulgairement  (g)  Nagi  & Tjtkburaftba.,  eft  une 
efpèce  de  Laurier  fort  rare  (A),  qui  pafle  au  Japon  pour  un  arbre  de  bon 
augure.  Il  conferve  fes  feuilles  toute  l’année.  Des  forêts,  où  la  Nature 
le  produit , on  le  tranfporte  dans  les  maifons , & jamais  on  ne  l’expofe  à 
lapluye.  Sa  grandeur  eft  celle  du  cerilier.  Le  tronc  en  eft  fort  droit;  fon 
écorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.  Elle  eft  molle,  charnue,  d’un  beau  verd 
dans  les  petites  branches,  & d’une  odeur  de  fapin  balfamique.  Son  bois 
eft  dur , foible  & prefque  fans  fibres  ; fa  moelle  eft  à-peu-près  de  la  nature 
du  champignon  , & prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieilleffe  de  l’arbre. 
Les  feuilles  naiffent  deux  à deux  , fans  pédicules.  Elles  n’ont  point  de 
nerfs,  leur  fubftance  eft  dure;  enfin  elles  reffemblent  fort  à celles  du  Lau- 
rier d’Alexandrie.  Les  deux  côtés  font  de  même  couleur,  liffes,  d’un 
verd  obfcur,  avec  une  petite  couche  de  bleu,  tirant  fur  le  rouge,  larges 
d’un  grand  pouce , & longues  à proportion.  Sous  chaque  feuille , fortent 
trois  ou  quatre  étamines  blanches  , courtes  , velues , mêlées  de  petites 
fleurs,  qui  laiffent,  en  tombant,  une  petite  graine  rarement  dure,  à-peu- 
près  de  ia  figure  d’une  prune  fauvage,  & d’un  noir  purpurin  dans  fa  matu- 
rité. La  chair  en  eft  infipide  & peu  épaiffe.  Cette  baye  renferme  une 
petite  noix  ronde , de  la  groffeur  d’une  cerife,  dont  l’écaille  eft  dure  &pier- 

rcu- 


( f ) Voyez  les  deferiptions  de  tous  ces  ar- 
es , dans  les  Amanitatet  exxu<e , pag.  792 

fuiv. 

(/)  Tfui , lignifie  un  Laurier  ; Ki,  Plante 
ou  Arbre;  ic  A»  eft  l'Article.  Ainii  Tjus- 
•o- Ki  veut  dire  Plante  de  Laurier. 

(g)  11  faut  fe  rappcller  que  les  caractères 
Chinois  font  en  ufage  au  Japon,  parmi  les 


Lettrés,  quoique  la  forme  en  foituo  peu  diffé- 
rente. Ainfi , le  premier  nom  eft  celui  dbnt 
les  Lettrés  Japonois  fe  fervent  pour  expri- 
mer le  caractère  Chinois , qui  marque  U 
Plante. 

(i)  Kæmpfer  le  définit,  Lauiui , julifer\. 
felit  Jpecùft  tnervi. 
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Le  Sfio , 
Camphrier  du 
Japon. 


reufe,  quoique  mince  & fragile.  Elle  contient  un  noyau,  couvert  d’une  Dmomïtio* 
petite  peau  rouge,  d’un  goût  amer  & de  figure  ronde,  mais  furmonté  d’une  DU  JiPQN- 
pointe,  qui  a la  racine  dans  le  milieu  du  noyau  même. 

Le  Sfio,  nommé  vulgairement  Kus-no-Ki,  ou  Nambok,  eft  une  autre  ef- 
pèce  de  Laurier  qui  donne  du  camphre,  fur-tout  par  fes  racines.  Il  eft  del'é- 
paiffeur  & de  la  hauteur  de  nos  tilleuls.  Les  Payfans  de  la  Province  de  Sat- 
zuma  & des  Ifles  de  Gotto,  où  il  croît  uniquement,  en  tirent  le  camphre 
par  la  fimple  décoélion  des  racines  & cm  bois,  coupés  en  petits  morceaux. 

Mais  quoiqu’on  le  fublime  enfuite,  il  eft  plus  de  quatre-vingt  fois  à meil- 
leur marché  que  celui  de  Bornéo  , qui  fe  tire  du  tronc  des  vieux  Cam- 
phriers, par  de  fimples  incifions  entre  l’écorce  & le  bois  (i).  L’arbre  Ja- 
ponois  a peu  de  branches.  Son  écorce  eft  dure  & d’un  gris  obfcur  ; mais 
celle  des  jeunes  branches  eft  bife,  gluante  & s’élève  aifémens-.  La  moelle 
en  eft  dure  & ligneufe.  Le  bois  eft  naturellement  blanc  ; mais , en  fe  Pé- 
chant , il  prend  une  petite  teinture  de  rouge.  Quoique  peu  ferré , il  a des 
fibres  allez  dures , qui  le  rendent  propre  à faire  des  cabinets  ; mais,  à 
xnefure  que  fa  réfine  s’évapore , il  devient  raboteux.  Les  plus  beaux 
cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de  cet  arbre,  & de  celle  du  Fatz- 
no-Ki.  Les  veines  & les  nuances  de  l'um,  dit  de  l'autre  ont  beaucoup  d’a* 
grément.  — > 

Suivons  l’Auteur  dans  fa  defeription.  Les  feuilles  du  Camphrier  Ja- 
ponois,  tiennent  à des  pédicules  aflèx  longs,  qui  rougiffent  un  peu,  apres 
avoir  été  verds  d’abord.  Elles  font  toûjours  feules,  fans  ordre,  membra- 
neufes,  de  forme  tirant  fur  l’ovale,  pointues  à l’extrémité,  ondées  fur  les 
bords , fans  être  dentelées;  avec  beaucoup  de  fibres,  d'une  couleur  plus  pâ- 
le. Le  deflus  eft  d’un  verd  foncé,  mais  iuifant;  le  deflous  a la  couleur  de 
l'herbe  & la  douceur  de  la  foye.  Le  nerf,  qui  eft  prominent  des  deux  cô- 
tés , eft  d’un  verd  blanchâtre , & jette  fes  rameaux  eu  arc , le  long  de  la 
feuille.  De  ces  rameaux , il  en  fort  d’autres  plus  déliés.  L’extrémité  des 
fibres  forme  allez  fou  vent  de  petits  poreaux,  qui  font  particuliers  à cet  arbre. 

Lorfqu’il  eft  dans  toute  fa  grandeur  , il  commence  à poufler  de  petites 
fleurs , aux  mois  de  Mai  & de  Juin.  Elles  naiflent,  aux  extrémités  des 

{yetites  branches , fous  les  pédicules  des  feuilles  ; & leurs  propres  pédicu- 
es  font  d’un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles , fort  menus,  divifés 
en  petites  branches , dont  chacune  porte  une  fleur  blanche  hexapetale,  avec 
neuf  étamines;  trois  au  milieu,  & les  fix  autres  difpofées  en  rond  , autour 
des  premières.  A mefurc  que  le  calice  augmente  , la  graine  meurit  ; & 
dans  fa  maturité,  elle  eft  de  la  grofleur  d'un  pois,  luifante  & d’un  pourpre 
foncé.  Sa  figure  eft  ronde,  allongée  comme  une  poire,  avec  une  petite 
enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pourpre,  d’un  goût  de  camphre  giroflé. 

Elle  renferme  un  noyau , de  la  grofleur  d’un  grain  de  poivre , dont  l’écor- 
ce eft  d’un  noir  Iuifant,  & qui  fe  fépare  en  deux.  Il  eft  de  nature  huileu-  ..  ' ? 

fe , & d’un  goût  fade. 

Le  Tfiancki,  ou  l arbrifleau  du  Thé,  eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui  Tfianokî, 

croiflent  au  Japon  ; quoiqu’elle  y foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs  de  ou  rarbriflfcau 
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riz,  & dans  d’autres  beux  arides,  où  elle  ne  peut  recevoir  de  culture.  La 
boiffon  commune  des  japonois  eft  une  infufion  des  plus  grandes  feuilles  de 
cet  arbriffeau.  On  fait  fécher  les  plus  jeunes  & les  plus  tendres;  on  les 
met  en  poudre,  qu'on  jette  dans  une  rafle  d’eau  chaude  ; & cette  manière 
de  préparer  le  thé  eft  té  partage  des  perfonnes  de  qualité  ( k). 

Oh  compte  au  Japon,  trois  fortes  de  Figuiers:  i°.  Le  St,  vulgairement 
Kaki,  eft  un  figuier  des  jardins,  qpoiqu’ aflez  différent  du  figuier  commun. 
Il  eft  fort  defagréable  à la  vûe,  & fa  figure  approche  de  celle  d*un  vieux 
pommier.  Ses  branches  font  tortueofes  & en  petit  nombre;  fon  écorce, 
qui  eft  brune,  ou  noire  dans  fa  jeunelfe,  devient  blanche  & raboteufe  en 
vieilliflânt.  Ses  fleurs  fortent  de  l'aifleMe des  feuilles,  aux  mors  de  Mai  & 
de  Juin.  Elles  font  en  forme  de  tuyau  , de  la  groffetir  d'un  pois,  un  peu 
jaunes,  environnées  d’un  calice  divifé  en  plufieurs  pièces,  avec  un  piftiï 
court,  & piulieurs  étamines  Les  feuilles,  dont  le  pédicule  eft  court, 
reffemblent , en  couleur  & en  figure,  à celles  du  poirier,  mai»  font  plus 
longues , plates  & cotoneufes.  Le'  fruit  a la  forme  & la  couleur  d’une  poi- 
re rougeâtre:  mais  fa  partie  charnué  , qui  eft  tendre,  a le  goût  du  miel,  ou 
d’une  figue  délicieufe.  Il  eft  rempli  de  femences  dures  preCque  pier- 
reufes,  qui  approchent  beaucoup  Je  certes  de  la  courge.  Elles  (ont  rangées 
en  étoile  au  milieu  du  fruit.  Cet  arbre  n’cft  pas  moins  eftimé  par  l’abon- 
dance , que  par  l’utilité  de  fes  productions.  Son  fruit  fournit  une  nour- 
riture exquife;  fur-tout  Forfqu’il  eft  confit  au  fucre.  La  fécondé  efpèce  de 
figuier  reffemble  aflez  à celle  de  l’Europe.  Ce  figuier,  nommé  Inu-ltabu , 
porte  un  fruit  infipide , & jette  des  racines  , qui  tirent  fur  le  roux.  Ses 
branches  font  courtes,  greffes,  courbées,  revêtues  d’une  écorce  roufle,  ou 
d’un  verd  clair.  Ses  feuilles,  qui  durent  toute  l’année,  font  fermes,  du- 
res, épaiffes  , ovales,  & terminées  en  pointe,  longues  ordinairement  de 
trois  pouces,  unies  & brillantes  par-deflus,  & d’un  verd  clair  par  le  dos, 
qui  eft  garni,  dans  toute  fon  étendue,  d’une  infinité  de  nervures  entrelaf- 
fées  les  unes  dans  les  autres , d’une  manière  fort  agréable.  Les  fleurs  ne 
fe  montrent  point.  Les  fruits,  dont  le  pédicule  eft  court,  gros  & li- 
gneux , font  de  la  groffeur  & de  la  figure  d’une  noix  , mais  quelquefois  de 
la  figure  d’une  poire.  Leur  chair  eft  blanche , fongueufe  , garnie  d’ua 
grand  nombre  de  petites  femences  blanches  & transparentes , qui  font  envi- 
ronnées d’une  très  petite  fleur  blanche  à quatre  petales.  L’arbre  croît  dan* 
les  endroits  pierreux  & le  long  des  murs,  h'  habu  eft  un  figuier  fauvage, 
dont  le  fruit  eft  de  couleur  purpurine,  & la  feuille  longue,  de  quatre  oa 
cinq  doigts,  terminée  en  pointe,  & fans  découpure.  La  troifiéme  efpéce 
eft  te  véritable  figuier  de  l’Europe,  porté  au  Japon  par  les  Portugais.  Mzis 
fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  nôtre  ; <5c  Kæmpfer  le  trouve  de  meilleur  goût. 
Cependant  on  n’v  a pas  pris  foin  de  le  faire  beaucoup  multiplier. 

L'üno  - Kaki  eft  une  autre  forte  de  figuier,  dont  les  fruits  reflèmhlent 
à l’orange.  On  les  fait  fécher  au  Soleil , on  les  couvre  de  farine  & de 
fucre,  & c’eft  dans  cet  état  qu’ils  fe  vendent. 

Le  K'meri-Gaki  diffère  peu  des  figuiers  précédais  par  fà  figure  & celle 
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defon  fruit;  mais  fes  figue»  ne  fe  confervent  point,  & ne  peuvent  être 
mangées  que  dans  leur  fraîcheur. 

Le  Sfibu-Koki,  autre  figuier,  donne  un  fruit  qui  ne  fe  mange  point , 
mais  qu’on  enterre  dans  un  pot,  pour  le  faire  pourrir  & fondre;  & dans 
le  fuc,  qu’on  pafle  foigneufement , on  trempe  le  papier,  dont  on  fait  de» 
habits,  pour  le  garantir  de  la  pourriture.  On  s'en  iert  au!li  pour  teindre 
en  couleur  baye,  les  toiles  d'orties  & de  chanvre. 

Le  Sycomore,  qui  ne  doit  pafler  que  pour  un  figuier  fauvage,  croit  en 
abondance  au  Japon  ; mais  les  Japonois  n’en  mangent  pas  le  fruit.  Cepen- 
dant Kaempfer  l’a  jugé  digne  d'une  defcription. 

Les  Châtaigniers  font  fort  communs  dans  cet  Empire,  fur-tout  dans  la 
Province  de  Tfikufen , & leur  fruit  eft  non-feulement  beaucoup  plus  gros , 
mais  de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres.  Il  fe  nomme  Riisz , vulgaire- 
ment Kuri,  & il  y en  a piufîeurs  fortes,  dont  la  principale  différence  cou- 
fille  dans  la  grofleur  inégale  de  leurs  châtaignes. 

Le  Sfi,  vulgairement  Kutfpinas,  eft  un  Neilier,  dont  la  feuille  eft  gran- 
de, la  fleur  très-blanche , l’odeur  très-agréable,  & la  forme  en  tuyau , par- 
tagé en  fix  lèvres,  longues,  étroites,  ik  qui  s’ouvrent  de  la  grandeur  d'une 
iofe.  Son  fruit,  qui  eft  exagone,  a.  a*.  figw»  câniaue , a la  poulpe  jau- 
ne, d’un  goût  desagréable,  oc  remplie  d’une  infinité  de  pentes  fcmcnce», 
femblables  à celles  du  Sefame.  Cette  poulpe  fert  aux  teintures  en  jaune. 
Un  autre  arbre,  de  même  nom,  a la  feuille  plus  petite,  & la  fleur  blanche 
& double.  Son  bouton , lorfqu’il  n’eft  point  ouvert , préfente  la  figure  d'une 
belle  coque  de  limaçon , de  figure  oblongue. 

Le  Pommier  n’eft  pas  connu  des  Japonois.  Cependant  Kæmpfer  en 
nomme  ailleurs  deux  efpèces.  Le  Dai,  vulgairement  Kara-Nas,  eft  un 
pommier  cotonneux,  dont  le  fruit  eft  de  médiocre  groffeur,  rond,  & d’u- 
ne chaire  denfe.  Le  Rai-Kin,  vulgairement  Ruko-Reikin  & Reiko,  eft  un 
autre  pommier,  dont  le  fruit  eft  fort  petit  & d’un  goût  auftére.  Le  Kie, 
vulgairement  Nallabi , eft  le  pommier  fou. 

Les  Japonois  n'ont  qu’une  feule  efpèce  de  poires,  que  nous  appelions 
Poiret  d' Hyver.  Les  plus  petites  ne  pefent  guères  moins  d’une  livre  ; mais 
elles  ne  peuvent  être  mangées  crues.  L’arbre  qui  les  porte  fe  nomme  Ri, 
vulgairement  Nas  , & croît  dans  les  jardins.  On  en  diftingue  piufîeurs  for- 
tes , qui  ne  doivent  pas  différer  par  leurs  fruits. 

Le  Sicku , vulgairement  Ken,  & Kenpoconcs , eft  un  Poirier,  qui  porte  un 
fruit  d’une  figure  extraordinaire,  & d'un  goût  agréable,  femblable  à celui 
de  nôtre  poire  de  Bergamottc.  Ce  fruit,  dont  le  pédicule  eft  fort  long,  fe 
divife  d’abord  comme  en  deux  branches,  enfuite  en  piufîeurs  autres,  op- 

Cifées  les  unes  aux  autres,  plus  greffes  qu'un  tuyau  d’orge,  tortueufes,« 
ngues  d’un  demi  pouce,  à l'extrémité  defquelles  font  fufpendus,  à une 
petite  queue,  deux  grains , de  la  figure  & de  la  groffeur  d’un  grain  de  poi- 
vre, divifés  en  trois  lobes,  qui  contiennent  chacun  une  fcmence,  affez 
femblable  à celle  du  lin,  par  fa  couleur , fon  brillant  & fa  groffeur.  Les 
feuilles  de  l’arbre  font  ovales , pointues , d’un  verd  clair , & finement 
dentelées. 

h'Umbatz , vulgairement  Marmur,  eft  un  Coigtiaflier , dont  le  fruit  eft 
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gros  & oblong , prefqu’en  forme  de  poire.  Mais  ce  font  les  Portugais , quî 
font  apporté  au  Japon. 

Le  Bima  eft  un  Arbre  dont  la  feuille  reflemble  à celle  du  Mufcadier, 
& la  fleur  à celle  du  Neflier,  ramalTée  en  épi  & en  grappe.  Son  fruit  ref- 
femble  au  coing.  Sa  chair , qui  eft  pulpeufe  & d’un  goût  vineux , contient 
plufieurs  noyaux , de  la  figure  des  châtaignes. 

Le  Noyer  croît  principalement  dans  les  Provinces  du  Nord.  Elles  pro- 
duifent  aufli  une  efpèce  d’If  fort  haut,  que  les  Japonois  nomment  Kaja , & 
qui  porte  des  noix  oblongues,  renfermées  dans  une  véritable  poulpe.  Leur 
grolfeur  & leur  forme  font  celles  de  la  noix  d’Aréka.  Elles  n’ont  pas  un 
goût  fort  agréable,  lorfqu’elles  font  fraîches;  mais  elles  deviennent  meil- 
leures en  féchant.  Leur  huile  a des  qualités  purgatives , qui  la  rendent  fort 
faine;  & le  goût,  d’ailleurs,  en  eft  prefque  le  même  que  celui  des  aman- 
des douces.  Elle  fert  aulïi  pour  apprêter  les  viandes.  La  fumée  des 
noyaux  efl:  le  principal  ingrédient  dont  on  compofe  la  meilleure  encre  du 
Japon  (/). 

Le  n,  vulgairement  Kaja,  efl:  une  forte  d’If,  qui  porte  des  noix.  C’efl 
une  efpèce  de  Kaja , commun  dans  les  mêmes  Provinces.  & qui  devient 
âufli  fort  grand.  Sc«  branches  naiflent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  & s’éten- 
dent prefque  fur  un  même  plan.  Son  écorce  efl:  noirâtre , grofle,  odoran- 
te & fort  amère.  Son  bois  eft  fec,  léger,  avec  peu  de  moële.  Ses  feuil- 
les, qui  font  fans  pédicules,  reflemblent  beaucoup  à celles  du  romarin,  mais 
font  roides , beaucoup  plus  dures , terminées  par  une  pointe  fort  courte , 
d’un  verd  obfcur  par-deflus , & clair  par-deflous.  Son  fruit , allez  fembla- 
ble  aux  noix  d’Aréka , croîc  entre  les  aiflelles  des  feuilles , où  il  eft  forte- 
ment attaché,  fans  aucun  pédicule.  Il  naît  à l’entrée  du  Printems,  pour 
meurir  à la  fin  de  l’Automne.  Sa  chair,  qui  eft  molle,  fibreufe,  verte, 
d’un  goût  balfamique  & un  peu  aftringent , renferme  une  noix  ovale,  garnie 
d’une  pointe  aux  deux  extrémités,  avec  une  coquille  ligneufe,  mince  & 
fragile.  Son  noyau  eft  d’une  fubftance  douce  «xhuileufe,  mais  fi  ftypti- 
que , qu’il  eft  impolfible  d’en  manger , lorfqu’il  eft  un  peu  vieux.  On  en 
tire  une  huile,  que  les  Bonzes  employent  aux  ufages  de  lacuiline. 

Le  Ginkgo,  ou  Gin-an,  vulgairement  Itsjo,  qu’on  trouve  en  abondance 
dans  prefque  toutes  les  Provinces,  eft  un  Noyer  à feuilles  de  capillaire, 
dont  le  tronc  eft  long,  droit,  gros  & branchu.  Son  écorce  eft  de  couleur 
cendrée  ; fon  bois , lâche  & foible  ; fa  moelle , tendre  & fongueufe.  Ses 
feuilles,  qui  naiflent  une  à une,  ou  plufieurs  enfemble,  ont  un  long  pédi- 
cule : elles  font  étroites  par  le  bas,  & vont  en  s’élargiflant  comme  la  feuil- 
le de  capillaire;  leur  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces , fur  la  même  lon- 
gueur. Le  bord  fuperieur  eft  arrondi , avec  des  finuofités  inégales,  &une 
profonde  entaillure  au  milieu.  Elles  font  minces , lifles , couleur  de  verd 
de  Mer,  & en  Automne,  d’un  jaune  rougeâtre , fans  nervures.  Les  peti- 
tes branches,  qui  font  au  fommet  de  l’arbre,  portent  des  chatons, couverts 
d’une  efpèce  de  farine.  Un  gros  pédicule,  d’un  pouce  de  long,  & forti 
de  l’aiflelle  des  feuilles,  porte  un  fruit  rond,  ou  ovale,  a fiez,  lembiable. 
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en  figure  & en  couleur,  à la  prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale,  & 
d’un  jaune  pâle.  Sa  chair,  qui  eft  blanche,  pleine  de  lue,  & d’un  goût 
auftère,  contient  une  noix , à laquelle  elle  tient  fi  fortement , qu’on  ne  peut 
l’en  féparer  qu’en  la  failant  pourrir  dans  l’eau.  Cette  noix , qui  fe  nomme 
Cinan , a l'apparence  d'une  piftache,  avec  le  double  de  fa  groffeur.  Le 
noyau  quelle  contient  eft  blanc,  un  peu  dur,  & fe  mange  au  deffert,  par- 
cequ'on  le  croit  favorable  à la  digeftion.  11  rend  une  huile , qui  a aulli  di- 
vers ufages. 

Les  Japonois  ont  abondamment  des  Pêches,  des  Abricots  & des  Prunes. 

Le  Too,  vulgairement  Momu , eft  proprement  le  Pécher , dont  on  diftin- 
gue  plufieurs  elpèces ; telles  que  le  jfobai,  vulgairement  Jamma-Momu,  ou 
Pêcher  fauvage  (m) , qui  reffemble  allez  à l’Arboifier  de  Gafpar  Bauhin;  & 
le  Ri,  vulgairement  Sfu-Momu,  qui  eft  un  Pécher,  dont  le  fruit  eft  aigre, 
& rougit  dans  fa  maturité. 

Le  Kjoo , eft  une  efpèce  d’ Abricotier,  dont  le  fruit  eft  gros.  On  le 
nomme  vulgairement  Anfu  & Rata- Momu,  qui  fignifie  Momu  du  Katay. 

Le  Bai,  vulgairement  Urne  & Ume-Ros,  eft  un  Prunier  fauvage,  dont 
le  fruit  , qui  eft  gros , fe  confit  avec  de  la  bière  du  Japon,  & fe  tranfporte 
à,  la  Chine  (St  aux  Indes.  Le  jcs,  «a  un  autre  Prunier  fauvage , 

dont  l’écorce  eft  noire,  le  bois  pefant  & dur,  la  moelle  ligncurt,  ta  feuil- 
le dentelée,  forte,  & très-propre  à polir  le  bois,  à la  manière  des  Me- 
nuifiers.  Son  fruit  eft  d’un  pourpre  foncé , & fe  mange  , quoique  doux  & 
vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  détache  point.  Le  Ruko  eft  le  Prunier  com- 
mun des  jardins , dont  on  diflingue  auflî  plufieurs  efpèces,  par  la  diffé- 
rente couleur  de  leurs  fruits,  les  uns  blancs,  les  autres  couleur  de  pour- 
pre ; mais  différens  de  nos  prunesr  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les 
mûres , & l’on  en  fait  un  vin  très-agréable.  Ils  entrent  auflî  dans  la  com- 
pofition  de  l’Atfiaer.  Le  JaJjibo  eft  un  autre  Prunier,  dont  la  fleur  eft 
rouge.  Un  autre , qu’on  nomme  Mogotto , a la  fleur  double.  Sa  beauté  le 
fait  cultiver  dans  les  jardins  j & plus  l'arbre  eft  vieux  & tortu,  plus  fes 
fleurs  ont  d'agrément. 

On  ne  cultive,  au  Japon,  les  Cerifiers  & quelques  autres  arbres,  que 
pour  les  fleurs.  Le  Je-Jo-O,  vulgairement  Sakira , eft  un  Cerifier  à fleur 
Ample , dont  le  fruit  eft  d’un  goût  auftère.  Le  Japon  a d’autres  Cerifiers  : 
I®.  L e Jatnma-Sakira,  ou  Cerifier  fauvage,  dont  la  fleur  eft  double  & de- 
vient auflî  large  que  les  rofes , par  une  loigneufe  culture.  Rien  n’approche 
de  la  'beauté  des  avenues  formées  de  ces  arbres,  lorfqu’ils  font  en  pleine 
fleur  au  Printems,  & Kæmpfer  en  fait  une  peinture  admirable.  2°.  U Ito  Sa- 
Jura,  qui  pouffe  des  branches  dès  fa  racine.  30.  Le  Niwa-Sakira , qui  eft  un 
Cerifier  nain,  a la  fleur  blanche  & double.  Un  autre,  de  même  nom , a la 
fleur  fimple , mais  de  couleur  incarnate.  40.  Le  Ko-Sjtri-Sakira , qui  eft  de 
médiocre  grandeur,  & dont  la  fleur  eft  incarnate,  double,  & de  la  gran- 
deur d’une  moyenne  rofe. 

. ka 

. («)  Kæmpfer  le  définit:  Malus  P et  fie  a fylvtfiris,  fruBu  re stalle  granulate,  ejje  fn  eblm- 
[US>  retundo,  n uclet  intégré. 
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Le  Ta,  ou  Sa,  vulgairement  Tsja , eft  un  arbre  fruitier,  dont  les  bran- 
ches pouffent  fans  ordre , dès  le  pied.  Ses  feuilles  deviennent  femblables  à 
celles  duCeriûer,  après  avoir  reffemblé , dans  fa  jeun effe,  à celles  de  l’Evo- 
nyme.  Sa  fleur  diffère  peu  de  la  rofe  des  champs.  La  capfule  fcminale 
qui  cltcommc  hgiæufe,  s’oavre  dans  fa  maturité,  & donne  deux  ou  trois 
femences , dont  chacune  contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d’une  châtaigne , 
& couvert  d'une  écorce  fort  fcmbiahle,  mais  plus  petit.  ■ 

Le  Rjugan,  ou  Djugan,  vulgairement  DjuganNuki , qui  fignifie  Oeil  de 
Serpent,  eft  un  arbriffeau  Chinois  d’origine,  dont  les  branche»  font  min- 
ces, les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes , la  fleur  en  forme  de  rofe,  &d‘une 

Jiarfaite  blancheur.  Son  fruit,  qni  eftramaffé  en  grappes,  eft  de  la  grof- 
èur  d’une  noix,  & contient  une  poulpe  noire,  molle,  douce,  avec  un  noyau 
de  couleur  cendrée,  dur  , & d’un  goût  fade.  La  poulpe,  que  les  Japonois 
trouvent  délicieufe,  a le  goût  d'une  cerife  féche,  qu’on  auroit  fait  cuire  au 
vin  & au  fucrc.  On  diffingue  deux  autres  cfpèces  du  même  arbre,  qui  fe 
nomment  Roganna  & Ritsji.  -*. 

On  ne  voit  de  Limonier»,  au  Japon , que  dans  les  jardins  des  Carieux. 
Le  Kit z,  vulgairement  Tatz-Banna , efî  un  Limonier , dont  le  fruit  eft  rond, 
petit,  <&  dune  five'"'  »’**““*•.  l*.  xin-Aau , vulgairement  Kimt-  iatz-bunna , 
cil  un  autre  limonier , dont  la  poulpe  eft  fort  douce. 

Las  Oranges  <i  les  Citron»  croiffestt  en  abondance  au  Japon.  On  en 
diftingue  plufieurs  efpèces.  Celle  des  citrons  le*  plus  eftimés  fe  nomme 
Mikan.  Ils  ont  la  forme  & la  grofleur  d’une  pêche.  L'odeur  en  efl  excel- 
lente. C’eft  moins  un  arbre  qu’un  arbrilleau , qui  le»  porte.  On  t'en  fert 
beaucoup  dans  l'apprét  des  viandes  (*).  , 

Le  Kan,  vulgairement  Kummi-To,  eft  un  Oranger,  dont  la  feuille  efl 
affez  grande.  Son  fruit,  qui  fe  nomme  Te-Mikan,  eft  de  médiocre  grofleur. 
Le  Juu,  vulgairement  Aie-'Taiz-Batma , eft  une  autre  elpéce  d’Oranger,  dont 
1e  fruit  eft  fort  gros , inégal , & plein  de  fofiètte*. 

Le  Sfi,  vulgairement  Karatz-Ùanna,  ou  Gui,  eft  un  Oranger  fauvage, 
dont  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (o).  Ses  branches  font  inégales  & 
tortueufes , garnies  d'épines  longues , fortes , Ht  très-piquances.  Son  bob 
n’eft  pas  dur.  L’écorce,  qui  eft  grafle  & d’un  verd  brillant,  fe  fépare  fans 
peine.  Chacune  des  feuilles  eft  compofée  de  troi*  petites  feuilles , qui  fe 
réunifient  au  centre,  for  un  pédicule  mince,  long  d'un  demi  pouce,  garni 
d’un  bord  de  chaque  côté.  Ces  petites  feuilles  font  ovales,  longues  d’un 
pouce,  d’un  verd  foncé  par-deflus  & plus  clair  au  revers;  celle  du  milieu 
un  peu  plus  longue  que  les  autres.  Les  fleurs  reffemblent  à celles  du  né- 
flier, & croiffent  près  des  épines , ou  jointes  aux  feuilles,  une  à une,  ou 
deux  à deux , fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  petales , d’un  demi  pouce  de 
long;  elles  font  blanches,  garnies  d'un  calice,  & prefque  fans  odeur,  l.e 
piftd  eft  court,  environné  de  plufieurs  étamines  courtes  & poiniues.  Le 
fruit  reffemble  à l 'orange  par  la  figure , & n’en  diffère  intérieurement  que 
par  l’odeur  delagréable  & le  mauvais  goût  de  fa  poulpe , qui  eft  vifqueufe. 

On 

(n)  Ammtkatei  txotica,  psg.  Sot. 

(«J  Kxmpfct  le  définit,  Aurantit  Uiftha fylveflrli,  fruüu  citrint. 
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On  fait  féchcr  l’écorce  de  ce  fruit,  pour  en  faire,  avec  d’autre*  drogues, 
un  remède  célèbre  au  Japon , qui  fe  nomme  Ki-Kolum. 

Le  D/jakurj»,  vulgairement  Sakur»,  eft  un  Grenadier  de  jardin:  Arbre 
rare,  & dont  le  fruit  n’efl  point  agréable. 

Deux  efpèces  de  Chênes,  15s  feules  qui  croHTent  au  Japon,  font  fort 
différentes  des  nôtres  (p).  Les  glands  de  la  première,  qui  eft  aufli  la  plus 
grande,  fe  mangent  bouillis.  Le  fruit  du  Naatfme  (7),  autre  arbre  du  Pays, 
eft  d’une  bonté  fmgulière,  & beaucoup  plus  gros  qu'ailleurs.  On  le  mange 
Confit  au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu  aux  deux  extrémités. 

Les  Japonois  plantent  peu  de  Vignes , parcequ’ils  ont  reconnu  que  leur 
raifin  meurit  difficilement:  Leurs  Mûres  & leurs  Framboifes  ont  un  goût 
defagréable.  L'mfipidité  de  leurs  Fraifes  ne  leur  permet  guère*  d’y  toucher: 
Le  Fmo,  vulgairement  Jebi  & Bmb , eft  une  efpèce  de  Vigne,  dont  le 
raifm  eft  charnu , & nullement  propre  à faire  du  vin.  Le  Gant  bu,  eft  une 
autre  rfpèce  de  Vigne,  à petites  grappes,  dont  les  grains  font  noirs,  & 
femblâbles  aux  bayes  du  genevrier.  Le  goût  en  eft  doux , & ie  fuc  cou- 
leur de  pourpre.  Le  Jamma-Budo,  eft  une  Vigne  fauvage,  dont  les  grap- 
pes font  pentes,  <Sc  les  grains  de  la  groffeur  des  raifins  de  Corinthe,  fans 
pépins,  fille  fert  a garnir  les  üerceaux. . tac  us  vulgah'çnient  Fira 
& FtraJ),  eft  un  Raifin  des  bois  (r) , qui  croît  de  la  hauteur  d*uh~pî5tfT  se* 
feuilles  reffemblent  à celles  du  petit  Buis  (r).  Ses  fleurs  font  à quatre 

S étalés , garnies  d’un  calice,  & couleur  de  pourpre.  Son  fruit  eft  rouge, 
e ht  grofleur  du  poivre,  d’un  goût  doux  & fade,  contenant  trois  pepins 
un  peu  amers. 

Le  Foo,  ou  Moo , vulgairement  bzingo,  eft  la  Ronce  commune  à fruit 
noir.  Une  autre  Ronce , nommée  FaJJo-Itzmgo , porte  un  fruit  rougeâtre ,’ 
qui  fe  mange.  Le  Ki-Itzmgo , eft  une  forte  de  Flramboîfier  à fruit  jaune, 
a’ün  goût  defagréable.  Le  Kutz-Naeva- bzingo , eft  le  Fraifier  commun  à 
fruit  rouge,  qui  n’ëft  pas  bon  à manger  dans  les  Ifles  du  Japon.  Le  Quan- 
fo-ltxmgo , eft  un  autre  Fraifier,  dont  le  fruit  eft  delà  groffeur  d’une  prune, 
& ne  fe  mange  pas  non  plus. 

tp)  Voyei  ci-deffoua.  (r)  Vicis  lira.  i 

G’sft  la  Baliwus  de  Profper  Alpinus.  (i)  Cpatna  • Buxtu. 

: , ’ . .1 
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4rbus  Ü Plantes  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  Fleurs .• . 

IL  n’y  a point  de  Pays  qui  l’emporte  fur  le  Japon , pour  l’agrément  & la 
variété  des  fleur»,  qui  ornent  fes  champs,  fes  collines  & fes  forêts.  Les 
• plus  belles  fe  tranfplantent  dans  les  jardins,  où  l'art  & la  colture  achèvent 
de  leur  donner  une  perfettion  inconcevable  («).  Entre  les  principales  on 
nomme  le  Sa,  ou  Sjun,  vulgairement  T/ubaki,  efpèce  d’arbrifleau , dont  les 
fleur*  reflemhlenc  aux  plus  belles  rofes.  Le  fruit  eft  de  figure  pyrami- 
dale, 

(•)  Kwnpfer,  p*g.  18». 
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dale,  & contient  trois  femences:  Il  croît  dans  les  bois  & les  hayes.  Il  reffem- 
ble  beaucoup  à l’arbre  du  thé.  On  diilingue  le  fauvage , qui  elt  à fleur  (Im- 
pie, & celui  des  jardins,  qui  a la  fleur  double  & plus  belle.  Mais  on  en 
compte  tant  d’autres  efpèces  différentes , que  s’il  en  faut  croire  les  Japo- 
nois , leur  langue  a neuf  cens  mots  pour  les  exprimer. 

Le  Strn-Sa , vulgairement  Jamma-Tfubakki , eft  un  grand  arbriffeau,  dont 
le  tronc  eft  court,  & l'écorce  d’un  verd-brun.  Ses  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  cerifier.  De  leurs  aiflelles,  il  naît,  en  Automne,  un  ou  deux 
boutons  écailleux,  de  la  groffeur  d’une  balle  de  fufil,  qui  venant  à s’ou- 
vrir font  éclore  une  fleur  à fix  ou  fept  grands  petales  rouges  , en  forme 
de  rofe  de  la  Chine.  Une  efpèce  de  couronne,  qui  fort  du  fond  de  la  fleur, 
produit  plus  de  cent  étamines  d'un  blanc  incarnat,  courtes  & divifées  en 
deux , avec  des  pointes  jaunes.  Cette  plante  a un  grand  nombre  de  va- 
riétés dans  la  couleur  & dans  la  forme  double  ou  (impie  de  Tes  fleurs  , qui 
lui  font  donner  des  noms  différens.  Celle  qu’on  nomme  Safanqm,  pro- 
duit un  fruit  de  la  groffeùr  d’une  piftache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent 
avec  celles  du  thé , pour  en  rendre  l’odeur  plus  agréable  ; & leur  décoéb'oa 
fert  aux  femmes , pour  fe  laver  les  cheveux. 

Le  To-Ken,  viileai*»*"— >•  -su./»*.-,  «-«•  cytue  qui  porte  des  yy»,  & 
ne  flcuik  qu  en  Automne.  Les  jardins  en  offrent  plus  de  cent  différentes 
efpèces;  mais  parmi  celles  qui  viennent  fans  culture,  on  en  admire  deux, 
l’une  violette  & l’autre  incarnate,  dont  Kærapfer  allure  que  la  beauté  ne 
peut  s’exprimer.  Ses  fleurs  font  rares,  croiflent  une  à une,  & ne  feref- 
îcmblent  point.  Les  unes  font  d’unrbel  incarnat , d’autres  d’un  écarlate  un 
peu  détrempé,  d’autres  blanches  & doubles,  d’autres  d’un  bel  écarlate, 
d’autres  couleur  de  pourpre  , tirant  fur  le  blanc. 

Le  Sakanandfio  eft  encore  un  arbriffeau,  qui  porte  aufli  une  efpèce  de 
fleurs  de  lys;  mais  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qu’on  vient  de  nom- 
mer: il  eft  plus  rare,  & l'on  en  compte  trois  fortes.  Le  Momidji , eft  une 
efpèce  d’Erable,  qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  les  feuilles. 
On  en  diftingue  deux  fortes , dont  la  différence  conlifte  dans  la  couleur  de 
leurs  feuilles  : les  unes  font  violettes  en  Eté , & les  autres  ne  le  devien- 
nent qu’en  Automne;  mais  elles  font  d’une  égale  beauté.  Les  feuilles  du 
Fafi  changent  aufli  de  couleur , & deviennent  violettes  en  Automne. 

Le  Sjiko , vulgairement  Rintsjo  & Rantsjvge,  eft  un  arbriffeau  de  deux 
coudées  de  hauteur,  dont  la  feuille  eft  pointue,  & la  fleur  ramaffée  en  om- 
belle au  fommet  des  rameaux.  Elle  eft  blanche  & d'une  très  - agréable 
odeur.  On  en  diftingue  une  efpèce,  nommée  Jamma-Rinsjo , dont  les 
feuilles , plus  longues  & plus  étroites , approchent  de  celles  du  CariopbjlJe 
aromatique. 

Le  Mokkfci  eft  un  arbre,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins,  & dont  la  feuil- 
le reffemble  à celle  du  châtaignier.  Ses  fleurs , qui  naiffent  aux  siffeUes  • 
des  feuilles,  font  petites,  à quatre  petales,  d’un  blanc  jaunâtre,  & àe  l’o- 
deur du  jafmin. 

Le  Buke  eft  un  petit  arbufte,  dont  la  fleur  eft  rouge,  à cinq  petales,  & 
qui  reffemble  à l’Acacia  d’Allemagne. 

Le  Teito,  vulgairement  Jamma-Buki,  eft  un  arbriffeau  fauvage , quiref- 

fetu- 
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femble  au  Cytife.  Sa  fleur  eft  jaune,  à cinq,  fis,  ou  fept  petales,  & Dïscriwio» 
lemblable  à la  renoncule.  On  en  di (lingue  un  autre,  dont  la  fleur  cil  jaune  DU 
& double.  - ; 

Le  Bioru , vulgairement  Bijo-Janagi,  eft  une  efpèce  de  petit  Saule , à gran-  Le  Bioru. 
des  fleurs  de  renoncule  ( b ). 

Le  Sim,  ou  Cmfufi,  vulgairement  Kobut,  e(l  un  arbre  fauvage,  de  la  LcSinl 
grandeur  du  cerifier.  Ses  branches  font  tortueufes.  Son  écorce  fent  le 
camphre,  & fa  feuille  reffemble  à celle  du  neflier:  mais  fes  fleurs,  qui 
naiffent  à l’entrée  du  Printems , font  des  efpéces  de  tulipes  ou  de  lys 
blancs.  Leur  piflil  ell  gros  ,&  de  figure  cônique,  environné  d’un  grand  nom- 
bre d’étamines.  - 

Le  Mokmuren  eft  un  arbrifleau,  qui  porte  des  fleurs  à-peu-près  fembla- 
blés  aux  précédentes,  excepté  qu’elles  font  rouges.  1 

Le  Tecki-Tfyocku , vulgairement  Tfut/uft , ell  le'Ciftus  des  Indes,  à feu  il-  LeTecki- 

les  du  Ledum  des  Alpes,  & à grandes  fleurs  de  Paul  Herman.  C’eft  un  ar-  Tfyocku. 
brifleau , couvert  d’une  écorce  verte-brune.  Ses  fleurs  font  monopetales , & 
reffemblent  à celles  du  Martagon.  Leur  couleur  varie  beaucoup.  Cet  ar- 
brifleau  eft  fort  commun  au  Japon,  & fait  fortement  des  campagnes  & des 
jardins.  Il  eft  tantôt  a ifcuis  t;!a. ..-U-. , — firlnnrnri  taches  rou- 

ges; tantôt  à fleurs  d’un  violet  blanchâtre,  marquées  dènttnes  — r-,r 
pre  foncé  ; tantôt  à petites  fleurs  purpurines , &c. 

Le  Riuku-Tfusfiiji , plante  qui  vient  des  Ifles  de  Liquejos  & des  Philippi-  T/'e/dVtlïu 
nés,  porte  une  fleur  d’un  jaune  pâle,  en  fleur  de  lys  , à petales  droits,  & !ut  1‘ 
marqués  de  points  d’un  jaune  foncé.  Une  autre  plante,  du  même  nom,  a 
la  fleur  d’un  rouge  purpurin , tacheté  de  pourpre  foncé. 

Le  Jcdogama-Tfutfuji  eft  un  Cytife  fort  célèbre  au  Japon.  Ses  rameaux  Leîcdoga- 
fonthérilfés  de  pointes.  Sa  feuille  efl  couverte  de  poils,  & de  la  figure  1 (uuuü- 
d’un  fer  de  lance.  On  en  dillingue  un  à fleurs  blanches,  un  autre  à fleurs 
purpurines,  & un  autre  à fleurs  incarnates. 

Le  Jamma-Tfutfufi  eft  un  Cytife  des  campagnes,  à fleurs  de  lys,  d’un  vif  Lejamma- 
incarnat , tachetées  de  points  roux.  On  en  diflingue  un  autre  à points  rou-  Tfut'ufl- 
ges  ; & un  troifième  à fleurs  de  vermillon , tachetées  de  rouge  foncé. 

Le  Mijomma-Tfutfuji  (eft  un  Lys  des  montagnes , dont  les  fleurs  font  d’un  Le  Mijam- 
rouge  incarnat , & naiffent  abondamment  avant  & avec  les  feuilles.  On  en  Lfutfiifi. 
diflingue  un , dont  la  fleur  eft  purpurine. 

Le  Kirifma-Tfutfuji  eft  un  arbufte  fort  touffu , & fort  eflimé.  Sa  fleur  LeKirifma- 
eft  de  couleur  écarlate.  Il  en  eft  tellement  couvert,  au  mois  de  Mai,  qu’il  Tfutiufi. 
paroît  tout  en  fang. 

Le  Sijo,  vulgairement  Adfai  & Adfiki,  eft  un  Sureau  aquatique , à feuil-  Divers 
les  d’Hortuia  Malabarica ,&  à fleurs  bleues  de  quatre  ou  cinq  petales,  ramaf-  Sureaux, 
fées  en  grappes  rondes.  Le  Fundan , vulgairement  Tc-Mariqua , eft  un  Su- 
reau dont  la  feuille  eft  plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique,  & garnie 
de  beaucoup  de  nervures,  avec  les  bords  dentelés.  Sa  fleur  ell  blanche,  à 
cinq  petales , & ramaffée  aufli  en  grappe  ronde.  Le  Kade- Mariqua,  eft  un  Sureau 

à 

(*}  Kæmpfcr  le  définit:  Anarofumum  Confiant incptUtonum,  flm  maxime  IPUleri. 
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à feuilles  étroites,  alternativement  oppbfées  <St  dentdées.  Ses  fleurs  ref- 
fembient  à celles  du  précédent.  Le  fort,  vulgairement  Utfugi,  eft  sin  au- 
tre Sureau,  qui  ne  s’élève  que  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  fleurs,  qui 
naiffentà  l'extrémité  des  rameaux,  font  en  grand  nombre,  & très-fembla- 
bles  à celles  de  l’oranger.  Ses  feuilles  font  deux  à deux,  à demi  ovales  , 
pointues  , & très- finement  dentelées.  De  l’éçorce  du  milieu,  on  fait  de 
bonnes  emplâtres.  Le  Fo&Utfugi , a la- fleur  double  & très-blanche.  Il  fert 
à l’ornement  des  parterres.  Le  Korai-Utfugi,  ou  Surtau  de  Coté»1,-  a les  feuil- 
les de  l’Adfai.  De  longs  pédicule»,  qui  naifl’ent  au  bout  dés  rameaux , & 
qui  fe  partagent  en  cinq  branches , vont  embraflèr  U bafe  d’une  très-belle 
fleur  monopetale , découpée  en  cinq  grandes  lèvres  ovales , qui  laiffent  pa- 
roître  un  piftil  à greffe  tête,  environnée  de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette 
fleur  eft  d’une  odeur  charmante  , & d’un  blanc  incarnat  mêlé  de  rouge. 
Le  Nippon-Utfugi , eft  un  Sltreau  des  montagnes,  dont  la  fleur  eft  moins  gref- 
fe St  d'un  rouge  pnrpurin.  . > . -t- 

Le  Nma-'loka,  ou  Ton-ga,  eft  le  Sureau  commun,  dont  on  diftingue 
néanmoins  plufieurs  efpêcas:  i°.  le  Talfu,  qui  elt  un  Surea a à grappes; 
2°.  le  yamma-Ttoftmi , qui  eft  le  Sureau  aquatique,  à fleur  Ample  : (a  moelle 
fert  de  mèche  pour  le»  3 * • ic  aurjt,  ou  ŸMUna-Simira,  autta 

Sureau  aquatique,  dont  les  bayes  font  rouges,  de  figure  conique,  St  mj 
peu  applaties.  * >■■• 

Le  Silri,  vulgairement  Ftkudfitqua , Fakufinda  & Faknjitz , eft  un  arbre 
très-rare , delà  grandeur  d’un  grenadier,  tortueux , de  couleur  jaune , & qu’on 
croirait  fans  écorce.  Ses  feuilies  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs,  ra- 
maflecs  en  gros  bouquets  à l’extrémité  des  rameaux,  font  delà  grofleur  de 
l’œillet , & de  couleur  de  chair. 

Le  Riotsjo,  vulgairement  Nad/tn-  Kadfura  St  Nodsja,  eft  un  arbriffeau  qui 
s’étendbeaucoup , & dont  la  feuille  retfemble  à celle  du  relier  des  jardins.  Sa 
fleur,  qui  s’épanouit  en  cinq  lèvres,  femblables  aux  petales  de  rofe,  eft  d’un 
très -beau  rouge. 

Le  Kingo,  vulgairement  A/Jigawo , eft  un  Lifoc  à grandes  fleurs  blan- 
ches, qui  s’ouvrent  le  matin;  comme  le  Kos  St  Kuiji , vulgairement  Fi- 
ragavo , en  eft  un  autre , qui  s'épanouit  à midi.  L’un  St  l’autre  fe  cultivent 
dans  les  jardins.  » 

Le  Too,  vulgairement  Fud/i  Si  Fuji,  eft  un  arbriffeau  des  jardins,  qui 
fert  à garnir  les  Treillages  & les  Berceanx.  Ses  feuilles  font  longues, fans 
découpures  ; il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs , longues  d’un  empan  St 
plus,  qui  durent  tout  le  Printems,  & qui  étant  fufpendues,  comme  des 
grappes  de  raifin , font  un  charmant  fpeétacle.  Elles  font  en  papillons  & 
fans  odeur.  De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées , par  une  feule, 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  plantes.  Les  Curieux  mettent,  au  pied,  de 
la  lie  de  £aki,  qui  eft  de  la  biere  de  riz,  pour  les  engraiffer,  & leur  faire 
produire  des  épia  de  trois  bu  quatre  empans  de  long.  On  vifite  ces  Vieux 

Ear  curiofité,  St  les  Poëces  font  des  Vers  àtleur  honneur.  La  couleur  de# 
eurs  eft  toute  blanche,  ou  toute  purpurine.  11  y a un  Too  fauvage,  dont 
les  feuilles  & les  fleurs  font  moins  bclLs. 

Le  Saru-Kaht-Banna , eft  un  arbriflèau,  dont  les  branches  font  longues  & 
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en  pet!t  nombre , & les  feuilles  femblables'à  celles  de  la  réglrfle.  Sès  Heurs , DEscsrmo#1 
qui  viennent  en  épis , font  jaunes  à cinq  petales,  donc  l’un  eft  plus  petit,  rnjJ-'ro:'- 
marqueté  de  points  rouges,  & les  autres,  difpofés  en  croix.  Les  étamines 
font  au  nombre  de  dix , & ont  la  pointe  rouge. 

L*  Sw-Sin-Kaifira  eft  une  Ciematis  à fleur  double;  & V In-Sin- Kadfura  en  Sui_Sin-  , 

ell  une  autre , à fleur  blanche  de  fix  petales  ; la  moitié  du  calice  couleur  K’aj. 
de  pourpre.  fuia. 

Le  Kin,  vulgairement  Mukmge,  eft  une  efpéce  de  mauve  des  jardins,  LcKin.Ie 
dont  la  fleur  eft  fimple  & d‘un  bleu  purpurin  ; une  autre  à la  fleur  double  & Fupco,  &lc 
bleuâtre.  Le  Fupetk  eft  une  efpéce  de  guimauve , à feuilles  de  figuier  fort  Ki- 
dentelées.  Le  À'»,  vulgairement  Ami,  eft  la  mauve-rofe,  dont  on  diftin- 
gue  plufieurs  efpèces. 

Le  Fujoo,  plante  célèbre,  eft  la  rofe  de  la  Chine,  à fleurs  éphémères;  Le  Fujoo, 
rouge  le  matin , & tirant  au  pourpre  à midi.  ‘ \ 

Le  Foo,  vulgairement  Kiri , eft  un  grand  arbre , dont  la  fleur  reflemble  à Le  Foo , 
celle  de  la  Digitale.  Son  bois , leger  & ferme,  eft  employé  à faire  des  cof-  ^nt  ofctes 
fres  & des  tablettes.  Ses  feuilles  font  fort  grandes , cotoneufes , avec  une  Araioîries 
oreillette  de  chaque  côté.  Elles  reflemblent  à celles  de  la  Bardane.  Ses  des  Dairis. 
fleurs,  qui  reflemblent  à célles  au  Mime  st  v<*i,  font  d’un  bleu  purpu- 
rin, blanchâtres  en  dedans,  d’une  odeur  douce,  longues  de  deux  pouces, 
à cinq  lèvres  crenelées,  & d’une  figure  très-agréable.  On  tire  de  les  deux 
femences,  qui  font  femblables  à celles  de  la  guimauve,  & à-peu-près  delà 
forme  & de  la  grofleur  d’une  amande,  une  huile  qui  fort  à divers  ufa- 
ges;  c’eft  la  feuille  de  cet  arbre,  que  les  Dairis  du  Japon  ont  choifi  pour 
leurs  Armoiries.  Elle  eft  furmontée  en  chef,  dan*  leur  Ecuflon,  de  trois 
épis  de  fleurs. 

Le  Go- 2 00,  vulgairement  Ft-Giri,  eft  un  arbrifleau  étranger,  qui  vient  LeGo-.Too- 
des  Philippines  & de  la  Corée.  Sa  feuille  reflemble  à celle  de  la  vigne.  Sa 
fleur , qui  eft  très-belle , eft  à cinq  petales , en  forme  de  cloche , & d’un  pou- 
ce de  diamètre. 

Le  Saku-Jaku , eft  une  Pivoine  femelle  à fleurs  fimples,  couleur  de  LeS.iku-Jr.ku. 
fang.  Le  Bot  an,  qui  eft  la  grande  Pivoine,  a la  tige  ligneufe  & droite,  Lc  BoQn- 
la  feuille  branchue&  inégalement  frangée  ; d’autres  ont  les  fleurs  pleines, 

& de  couleur  incarnate;  d’autre*  ont  les  jjetales  longs,  droits,  & difpofés 
en  crête. 

Le  Foo-Sen , ou  Kinfu-Gua , vulgairement  lbara,  eft  nôtre  Rofier  com-  Le Foo-S«n. 
mon , porté , au  Japon , par  les  Portugais.  Mais  les  rofes  n’y  ont  pas  l’odeur 
aufli  agréable  qu’en  Europe  & dans  l’Afie  Occidentale. 

Le  Kei-Quan,  vulgairement  Kei-Foge , eft  apparemment  l’Amaranthe,  Le Kel-Quan. 
dont  la  fleur  a plufieurs  variétés.  On  eftime  particuliérement  celle  qui  eft 
à fleurs  jaunes , avec  des  taches  rouges , & dont  la  tige  eft  rayée  de  même. 

Le  Jokfan,  vulgairement  Gibboofi,  eft  un  Glaïeul  à feuilles  de  plantain,  Lejokfon. 
dont  la  tige,  qui  eft  droite  & haute  d’un  pied,  porte  à fon  extrémité  dix 
ou  douze  fleurs  en  lys , d’un  pourpre  blanchâtre , & longues  de  trois  pou- 
ces. Elles  viennent  au  Printem*.  Une  autre  efpéce  a la  feuille  étroite  & l 
fleurit  en  Automne. 

Le  Aon  eft  une  petite  Iris,  dont  la  racine  eft  fibreufe,  la  feuille  fem-  LeRrn, 

blable 


Digitized  by  Google 


Pucairnoir 
DU  JiPO». 


Le  No-Rin. 


Le  Furan. 


L’Anjurck- 

Warna. 


Le  Kstong- 
Ging. 


LeSekika. 


Variété  in- 
finie de  Lys  Sc 
deMatricai- 
jcs. 


Les  fleurs 
du  Japon 
n'excellent 
que  par  leur 
couleur. 


Divers  Lys. 


46+  VOYAGE  DE  KÆMPFER 

blable  à celle  du  rofeau , la  tige  mince , & la  fleur  comme  celle  de  l’Orni- 
thogale.  Cette  fleur  a cinq  petales,  de  trois  pouces  de  diamètre,  d'un  blanc 
jaunâtre , avec  des  rayes  purpurines , & d’une  fort  agréable  odeur. 

Le  No-Ran , eft  une  autre  Iris,  à fleur  jaune.  S*  tige  eft  grofle,  droite, 
enveloppée  de  feuilles  dés  le  bas.  On  en  di flingue  d'autres,  couleur  de 
pourpre  & de  vermillon  ; jaunes  à petites  fleurs  ; jaunes , avec  une  raye 
purpurine,  &c.  Le  Furan , en  eft  encore  une  efpèce,  donc  les  fleurs  font 
blanches,  en  mafque,  & dont  la  femence  reflemble  à de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpendent,  au-deflus  de  leurs  portes,  les  tiges  «St  les  feuilles  de 
cette  plante. 

U /ingurtk-lVarna , eft  une  plante  parafice,  dont  les  feuilles  font  rares  «St 
femblables  à celles  des  rofeaux.  Sa  fleur , qui  eft  foûtenue  fur  un  pédicule 
mince,  reflemble,  par  la  difpofltion  de  fes  petales,  à un  papillon  qui  voie. 
Leur  nombre  eft  de  fix , & leur  longueur  d’un  pouce , avec  une  raye  purpu- 
rine à chaque  face,  & quantité  de  points  de  même  couleur. 

Le  Katong-Ging,  vulgairement  Fouli-Lacra , eft  une  autre  plante  paraGce , 
dont  la  fleur  reflemble  à un  feorpion.  Elle  a l'odeur  du  mu/c,  fes  petales 
au  nombre  de  cinq,  font  couleur  de  citron,  variés  de  belles  taches  pur- 
purines. Ils  ont  denv poucL,  je  long,  ce  la  largeur  d «me  plume  d'oye.  i\* 
font  roldes,  gros,  plus  larges  à l’extrémité,  de  un  peu  recourbés.  Celui 
du  milieu  s’éfend  en  droite  ligne,  comme  la  queue  du  feorpion.  Les  qua- 
tre autres , deux  de  chaque  côté , fe  courbent  en  forme  de  croiflant  & re- 
présentent les  pieds.  A loppofice  delà  qheue,  une  efpéce de  trompe, cour- 
te & recourbée , ne  repréfente  pas  mal  la  tête  de  cet  animal.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  lingulier , c’eft  que  l’odeur  de  mufe  ne  réfide  qu’à  l’extrémité  du 
petale,  qui  reflemble  à la  queue  du  feorpion;  & que  s’il  eft  coupé,  la  fleur 
demeure  fans  odeur. 

Le  Sekika,  vulgairement  Kifinfo,  eft  une  efpèce  de  Saniale  étrangère, 
qui  reflemble  au  Cotylédon,  ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuille,  qu’on  prendroic 
pour  celle  du  Cyclamen,  ou  Pain-de-Pourceaux,  offre  une  agréable  variété 
de  couleurs.  Sa  tige,  haute  d’un  pied  & demi,  eft  garnie  de  plufieurs 
fleurs  à cinq  petales , qui  forment  l’apparence  d’une  guêpe  volante.  Elles 
font  couleur  de  vermillon. 

Il  eft  impoflible  de  repréfenter  la  variété  des  Matricaires  & des  Lys 
du  Japon.  Les  premières , donfime  heureufe  culture  rend  les  fleurs  aullï 
grandes  que  les  rofes , font  le  principal  ornement  des  maifons  & des  jar- 
dins. Les.  autres  font  un  jardin  naturel  des  lieux  les  plus  incultes.  On  n'y 
voit  pas  moins  de  Narcifl'es&de  Giroflées  ; mais  Kæmpfer  obferve  que  coû- 
tes ces  fleurs  n’ont  l’odeur,  ni  fi  agréable,  ni  fi  vive,  que  celles  de  la  même 
efpèce,  qui  croiflenc  dans  les  autres  Pays,  & quelles  ne  les  furpaflent  ÿae 
par  l’éclat  de  leurs  couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  la  plûpart  des  fruits. 
Leur  goût  n’eft  pas  aufli  délicieux,  auffi  aromatique,  fuivant  l’expreffion  du 
même  Voyageur,  que  celui  des  fruits  de  la  Chine  & des  autre* Contrées 
de  l’Orient. 

Le  Sjiré,  ou  Sjirot,  eft  un  Lys  blanc,  à feuilles  de  fouci  de  marais.  Sa 
tige  eft  grofle,  & d’une  coudée  & demie  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  au 
fommet  de  la  tige,  en  petit  nombre,  de  trois  pouces  de  diamètre,  «St  peu 
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ouvertes.  Les  petales  en  font  étroits , ôc  marquetés  en  dedans  de  points 
rouges.  Entre  plufieurs  autres  efpèces  de  Lys,  le  Jammn-Ospiroi,  en  eft 
nn  fauvage,  dont  les  feuilles,  partagées  en  trois  grands  lobes,  ont  de  longs 
pédicules  canelés,  qui  embraflent  la  tige.  Le  Biakko,  vulgairement  Juri, 
eft  nôtre  Lys  blanc  commun  , qui  a la  même  odeur.  Le  Sazuri,  eft  un  Lys 
à fleur  blanche  monopetale,  partagé  en  fix  lèvres.  Le  Kentan,  vulgaire- 
ment Oni-'Jurt,  qui  fignifie  Lys  du  Diable,  eft  un  Lys  Martagon,  dont  la 
tige  eft  greffe,  & d'une  coudée  de  haut,  la  fleur  belle,  de  quatre  doigts  de 
diamètre,  garnie  détaches  & de  tubercules  d'un  rouge  purpurin;  iaraci- 
ne  eft  bulbeufe  & fc  mange.  Le  Kasbiaco,  vulgairement  Konokko-Juri , a la 
fleur  du  Sceau  de  Salomon.  Sa  tige  eft  mince;  fa  fleur  eft  magnifique,  d’un 
blanc  incarnat , marqueté  de  taches  couleur  de  fang , avec  les  petales  cour- 
bés en  déhors  & terminés  en  pointe,  & un  piftil  fort  long,  environné  de 
cinq  étamines.  Le  Sam  an , vulgairement  Fime-Juri,  eft  un  Lys  qui  paraît 
tout  couvert  de  fang,  & dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites,  en 
forme  d’épi.  Une  autre  efpèce,  nommée  Couronne  Impériale,  a la  fleur  rouge, 
très-petite,  marquetée  de  taches  couleur  de  fang:  une  autre  eft  couleur 
de  feu , & fe  noranw  Fi-^uri 

Le  Kik,  Kikf,  ou  Kikku , vulgairement  Kawàra-Jamagr,  eft  «»  Matri- 
caire,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpèces,  fauvages  & cultivées.  Jamagi 
fignifie  Armoife.  Ainfi  cette  plante  tient  de  l'une  & de  l’autre.  Sa  beauté 
fingulière , & l’abondance  de  les  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  & des  jardins;  d’autant  plus  quelles  fleurilfent  en  différentes 
faifons.  L’une  fe  nomme  /Vo-Gié/;  c’eft  la  Matricaire  commune  d’Europe, 
dont  la  fleur  eft  jaune,  petite  & d’une  excellente  odeur.  Le  À«;trjo,  vul- 
gairement Jomega-Taji , eft  uneMatricaire  des  bois,  qui  fleurit  pendant  l’Eté 
& jufqu’à  la  fin  de  l’Automne.  Sa  feuille  eft  graffe,  longue,  étroite,  un 
peu  âpre;  fa  fleur  bleue,  tirant  fur  le  pourpre,  un  peu  odorante;  fa  femen- 
ce  oblonguc,  ferrée  & couverte  de  poils.  Le  Ko-Gikf  eft  une  Matricaire 
rampante  des  bois , dont  la  tige  eft  mince  & courte,  & la  fleur  petite.  Une 
autre  efpèce,  à fleur  double,  de  couleur  d’or,  fleurit  en  Automne.  Le  Sfo- 
Sjo,  en  eft  une  autre  des  jardins,  à grandes  feuilles  Amples,  & dont  la  fleur 
tire  fur  le  bleu.  Une  autre,  à fleurs  doubles , eft  variée  de  jaune  & de  rou- 
ge. Une  autre , variée  de  même , a les  fleurs  de  trois  pouces  de  diamètre. 
Une  autre,  à larges  feuilles  odorantes,  a la  fleur  de  couleur  d’or,  très-dou- 
ble & fans  odeur,  femblable  en  grandeur  & en  figure  à la  rofe  de  Provins, 
ou  rofe  à cent  feuilles.  Une  autre  eft  à fleurs  blanches , de  différentes  gran- 
deurs. Une  autre,  à fleurs  doubles  un  peu  incarnates,  & de  deux  pouces 
de  diamètre.  Une  autre,  à fleurs  d’un  rouge  purpurin.  Une  autre  fort 
branchue,  à fleurs  d’un  rouge  écarlate.  Une  autre  enfin,  à fleurs  blanches, 
avec  les  extrémités  des  petales  couleur  de  pourpre,  & de  petits  tirvaux  jau- 
nes, mêlés  parmi  les  petales.  Le  Sun-Giku,  eft  une  Matricaire  de  la  Corée, 
dont  la  fleur  eft  double  & très-belle. 

Le  SekiKan,  vulgairement  Sibito-Banna , eft  un  Narcifle  à fleur  jaune, 
aufli  éclatante  que  l’or.  L’oignon  de  cette  plante  eft  un  vrai  poifon. 

L e Kui-Symira , eft  une  Aftrodille , dont  la  tige  eft  haute  d’un  pied , ca- 
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aelée,  & environnée,  en  forme  d’épis,  de  fleurs  à fix  petales,  de  couleur 
tirant  fur  le  pourpre. 

Le  Jakan , vulgairement  Karafu-Oogi,  & Ft-Oogi,  eft  une  plante  à fleur 
de  lys,  petite,  rouge,  & marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  defang. 
Une  autre  efpéce,  qui  fe  nomme  Siaga , croît  fur  les  montagnes , & porte 
une  fleur  blanche,  double,  quelquefois  d’un  bleu  détrempé. 

Le  Daudoqua,  efl  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes,  à larges  feuilles, 
dont  la  fleur  efl:  d’un  jaune  éclatant. 

Le  Sjigogufa,  efl  l'Iris  commune,  dont  les  fleurs  ont  plufleurs  variétés. 
Le  Farm,  vulgairement  Buran  & Rcfo-Kjofa,  efl  l’Iris  blanche  des  jardins 
d’Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  montagnes , & porte  une  petite  fleur. 
Le  Ken , vulgairement  Qvmfo  & IVaflingufa , efl  l’Iris  des  jardins  à larges 
feuilles,  &à  grandes  fleurs  doubles  ae  couleur  de  feu.  Le  Kaki-Tfubatta , 
efl  l’Iris  des  jardins , à fleurs  doubles  de  couleur  violette.  Une  autre  a les 
feuilles  étroites , doubles  & bleues.  Une  troifième  efl  à larges  feuilles,  donc 
les  fleurs  font  de  couleur  d’outremer,  tachetées  de  pointes,  couleur  de  faf- 
fran.  Le  Fettnafob  efl  une  Iris,  dont  la  fleur  efl  d’un  rouge  purpurin  ; de  le 
SiJJibi  en  efl  une  petite,  à grandes  fleurs  dnnhlps 

Lt  SJifin,  cfi.  uu  xv arcifle  blanc  des  montagnes, qui  jette  un  grand  nom- 
bre de  fleurs.  On  diflingue  la  grande  & la  petite  efpéce. 

Le  Sro-S/a»,  eft  une  Lychnis  couronnée,  dont  la  fleur  efl  d’un  verd  blan- 
châtre , avec  des  petales  dentelés , & les  extrémités  couleur  de  cendre.  Une 
autre  efpéce  a la  fleur  toute  blanche.  Le  Senno  en  efl  une  autre , dont  les 
feuilles  & le  calice  font  remplis  de  petits  poils , la  couleur  de  fang  lavé , les 
petales  frangés , <&  les  extrémités  de  couleur  violette.  Le  Fusji-Guro,  autre 
Lychnis  couronnée , a la  tige  femée  de  nœuds  d’un  pourpre  obfcur.  Sa  fleur 
eu  petite,  couleur  de  vermillon,  & fes  petales  entiers. 

Le  Mokokf,  efl  un  arbre  à feuilles  de  Telephium,  à fleurs  raonopetales, 
dont  le  fruit  reflëmble  à la  cerife , & dont  les  femences  ont  la  figure  d'un 
Rein.  Sa  grandeur  efl  moyenne , fon  tronc  droit , & fa  grofleur  à-peu-près 
celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  reflemblent  à celles  du  Telephium  commun. 
Ses  fleurs  font  monopetales , partagées  en  cinq  lèvres , de  couleur  pâle , de 
l’odeur  des  giroflées  jaunes , garnies  d’un  grand  nombre  d’étamines.  Chaque 
fleur  ne  dure  qu’un  jour.  Le  fruit  efl  de  la  grofleur  & de  la  figure  d’une  ce- 
rife, d’un  blanc  incarnat  en  dehors,  d'une  chair  blanche,  féche  & friable  , 
d’un  goût  un  peu  amer  & fauvage. 

Le  Kiufai , vulgairement  Sumire,  efl  la  Penfée,  que  fes  trois  couleurs 
font  nommer  aufli  Fleur  de  la  Trinité. 

Le  Sju,  vulgairement  F agi , efl  un  Cytife  à fleurs  d’Anagyrife,  couleur 
de  pourpre,  quicroiflent  fur  de  petits  épis  canelés.  Ses  goufles,  ou flli- 
ques  , font  étroites  & fort  petites. 

Le  Tfoo-Sju,  vulgairement  Sfo-Fagi,  efl  une  herbe  des  jardins,  d’une 
coudée  de  hauteur,  de  la  figure  de  l’hyflope  commune,  & fans  odeur.  Sa 
fleur  efl  à fix  petales , & couleur  de  pourpre. 

Le  Dfto-Gikf,  efl  le  Chryfanthéme  Péruvien  deDodonée,ou  le  grand He- 
knium  des  Indes  de  Gafpard  Bauhin. 
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• Le  Sekki-Kan,  eft  un  arbrifleau  d'une  brafTe  de  hauteur,  dont  les  feuil- 
les, qui  enveloppent  les  rameaux  de  diftance  en  diftance,  font  étroites, 
longues , cpaifles , argentées  par  deffous , pendantes , & fans  découpure. 
Ses  fleurs  font  incarnates , & ramalTées  à l’extrémité  des  rameaux  par  bou- 
quets, de  dix  jufqu’à  quinze,  qui  fortent  d’une  enveloppe  commune.  Elles 
font  monopetales,  & découpées  en  fept  grandes  lèvres.  On  en  diftingue 
deux  autres  elpcces,  l'ane  à fleur  blanche,  & l'autre  à fleur  rouge. 

Le  Sen-Fuku,  vulgairement  Ugurema,  eft  un  Aller  jaune , dont  la  tige  eft 
branchue , garnie  de  poils , & haute  d’une  coudée  & demie.  Sa  fleur  ap- 
proche de  celle  de  la  lJerficaire  à (iliques.  - , 

L'Obai,  ou  Robai , eft  une  forte  de  jafmin  à fleurs  doubles.  Son  écorce  eft 
brune.  Son  bois  foible  & rempli  de  moelle,  fes  feuilles  alternativement 
oppofées , & terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs,  qui 
paroiflentau  mois  de  Février,  avant  les  feuilles,  & qui  fortent  d’un  ca- 
lice écailleux,  font  d’un  jaune  pâle,  & compofées  de  deux  fortes  de  péta- 
les, dont  les  extérieurs  font  d’ordinaire  au  nombre  de  huit,  longs  d'un  de- 
mi pouce  en  ovale;  & les  intérieurs,  plus  petits,  de  grandeur  inégale , au 
nombte  de  huit  iSc  plu»,  He  pnint^  couleur  de  fang.  L’odeur  de 

la  fleur  tire  fur  celle  de  la  violette,  mais  devient  dégoûtante  a 1*  longue.  & 
le  goût  en  eft  très-desagréable.  Cet  arbrifleau , qu’on  croit  apporté  de 
la  Chine , eft  d’une  beauté , qui  le  fait  cultiver  foigneufemenc  dans  les 
jardins. 

Le  Ren,  vulgairement  Hatjis,  eft  une  plante  connue  aux  Indes  fous  le 
nom  de  Tarate.  C’eft  le  Nénuphar  Indien , & la  Fève  d’Egypte  de  Profper 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d’une  hauteur  extraordinaire , & fe  mangenc.  Sa 
racine,  qui  eft  aufli  fort  longue,  s'étend  en  travers.  Elle  eft  de  la  grof- 
feur  du  bras , garnie  de  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  & fibreux.  Cette 
plante  pafle  pour  facrée,  & fes  fleurs  fervent  à l’ornement  des  Autels.  Le 
Ftifo  eft  un  grand  Nénuphar , dont  la  feuille  eft  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somo,  vulgairement  Kimmi , & par  excellence  Fanna,  qui  fignifie  la 
Fleur,  eft  un  arbre  fauvage,  à feuilles  de  laurier,  & à fleurs  de  narcifle. 
Son  écorce  eft  aromatique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  cerifier,  d’un  bois 
roux , dur  & fragile.  Ses  feuilles  font  dilpofées  en  rond , autour  de  peti- 
tes branches , & lès  fleurs  font  ficuées  à leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Chine 
& du  Japon  mettent  devant  les  Idoles  & fur  les  Tombeaux,  des  feuilles  de 
cet  arbre  en  bouquets. 

L e Fa-Ku , vulgairement  Kajtvia , eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre , dont 
les  feuilles  reflèmblent  à celles  de  la  patience.  Scs  fleurs  fonc  blanches,  en 
épi , & terminent  fes  rameaux.  Son  fruit  eft  heriffé  de  pointes. 

Le  San-Kakfo,e[t  une  Ariftoloche,  qui  monte  & s’étend  beaucoup,  & dont 
la  fleur  eft  de  uiverfes  couleurs.  Une  autre  Ariftoloche  eft  le  Setm'mJJb , dont 
la  fleur  blanche , à quatre  petales , eft  de  l’odeur  du  muguet. 

Le  TJlo-Megufa , eft  une  Joubarbe  à fleurs  jaunes,  dont  la  feuille  eft 
pointue. 

Le  TJifu,  vulgairement  Fa-œa-Kingi , ou  Niwa-Gufa,  ou  Fooki-Gufa,  eft 
la  Scoparia,  autrement  la  Belvedere  des  Italiens,  donc  on  tire,  au  Japon, 
un  remède  célèbre  dans  cette  Contrée. 
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Le  Fuifi-Balama , eft  une  petite  plante,  fort  femblable  à la  verveine, 
dont  elle  a la  feuille.  Sa  tige  ronde  & purpurine  foûtient,  à fon  extrêrai- 
té , des  bouquets  de  petites  fleurs  à cinq  petales , couleur  de  pourpre  blan- 
châtre, enveloppées  d’un  calice  rond  & écailleux.  Sa  femence  eft;  en 
angles,  brune,  & d’un  goût  fort  amer.  Une  autre  efpèce  a la  tige  & les 
fleurs  blanches. 

VUminamisji,  autrement  Sjiro-Ranna , qui  lignifie  Fleur  des  Femmes,  tire 
ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  reflemble  à la  verveine  par  fes  feuilles.  Sa  tige, 
ronde  & canelée,  pouffe  plufiaurs  branches,  qui  fe  terminent  par  des  bou- 
quets de  fleurs  rouges , femblables  à celles  du  fureau.  Sa  graine  eft  ovale, 
à de  la  groffeur  de  l’anis. 

Le  Tobi,  vulgairement  Taranoo,  eft  une  plante,  qui  par  l’épaiffeur  de 
fes  feuilles,  & par  fes  branches,  qui  font  terminées  en  épis  de  fleurs,  & 
appliquées  contre  la  tige,  reflemble,  fuivant  la  lignification  de  fon  nom, 
a une  queue  de  dragon.  Les  feuilles  font  étroites , inégalement  dentelées. 
Ses  fleurs  font  d'un  bleu  clair,  en  forme  de  tuyau,  & partagées  en  qua- 
tre lèvres. 

Le  Sîtfifu-Sfoo , vulgairement  Sfufu-Kaki.  eft  un  Marrube,  dont  la  tige 
eft  droite,  haute  J’uiie  coudée,  & à-peu-près  ronde.  Ses  fleurs,  de  la  groï- 
feur  de  celles  de  lavande,  font  d’un  bleu  clair  & fort  ferrées  les  unes  con- 
tre les  autres.  Elles  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles.  Une  autre  plante, 
de  même  nom,  a l'odeur  d'anis,  & fa  femence  en  a le  goût.  Sa  tige  eft 
quarrée,  fa  fleur  purpurine , faite  en  tuyau , <St  fa  feuille,  terminée  par  une 
pointe , cotnme  celle  de  la  meliffe. 

Le  Tfiofignfa,  eft  une  verveine, dont  les  fleurs  font  en  épis,  fort  ferrées, 
& femblables  à celles  de  la  fauge. 

Le  Sjukaido,  eft  une  efpèce  d'Ozeille,  haute  d’une  coudée,  & d'un  fuc 
fort  acre.  Sa  tige  eft  groffe,  branchue,  garnie  de  nœuds.  Ses  feuilles 
font  épaiffes,  & finement  dentelées.  Ses  fleurs  font  à quatre  petales,  cou- 
leur de  chair , & d’une  ftruélure  que  Kæmpfer  nomme  lingulièrement  ad- 
mirable. 

Le  Sasjo,  vulgairement  Katabami,  eft  Y Alléluia  à fleurs  j’aunes  de  Dodo- 
née.  Le  Koo-Seki,  vulgairement  Kigufa,  eft  une  efpèce  d’Ephemerum  à 
feuilles  de  muguet,  donc  la  fleur  eft  bleue,  & reflemble  à celle  de  la  Trini- 
té ; mais  plus  élevée,  & femblable  aux  ailes  des  papillons.  Ses  feuilles  font 
fans  pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à faire  la  couleur  bleue,  qu’on  nomme 
Outremer,  en  les  mêlant  avec  du  fon  de  riz  qu’on  humeéle.  On  exprime 
enfuiie  le  fuc  de  cette  maffe,  & l’on  y plonge  un  papier  net  qu’on  fait  fâ- 
cher, lorfqu'il  eft  bien  imbibé.  On  réitéré  plufieurs  fois  la  même  opéra- 
tion , & ce  papier  fert  alors  pour  la  couleur. 

Le  Cube,  eft  une  herbe  fort  haute,  dont  les  branches  font  foibles,de  cou- 
leur baye,  & les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes.  Ses  fleurs  font  en  om- 
belle, à cinq  petales , d’un  blanc  verdâtre.  L'Uno-Fanna,  grand  arbriffeau 
qui  reflemble  au  Svringa,  a les  fleurs  ramaffées  en  grappes,  à cinq  peta- 
les , un  peu  odorantes , fans  étamines  & fans  piftil.  Le  Bantus,  eft  une  force 
de  jafmin  à feuilles  dentelées,  dont  les  fleurs  font  en  épis,  jaunes,  à trois 
petales. 
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Le  Nonigi , eft  la  grande  Fumeterre,à  racine  creufe  & à fleur  bleue.  Le 
Keman-Sfo , ou  Narin , eft  une  herbe  haute  d’un  pied , dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  de  l’Ancolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate,  formées 
de  deux  efpèces  de  capuchons , qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  re- 
courbée, & qui  renferment  un  corps  canelé,  de  figure  cônique  , garni  d’un 
piftil  & de  fix  étamines. 

Le  Seki-Tftku,  eft  un  Oeillet  Ample  à grandes  fleurs.  Le  Foaftn , ou  Kin- 
Soqua , eft  l’ admirable  Peruviane  de  Rai , à fleurs  blanches  & rouges. 

Le  Koogua,  vulgairement  Kurenei,  & Benino-Fanna , eft  une  herbe  à lon- 
gue tige  & à grandes  feuilles,  dont  on  tire  la  couleur  bleue. 

Le  Reisjun,  vulgairement  BiJfmfoo,  eft  une  efpèce  de  Lychnis , qui  tient 
du  pavot,  dont  elle  a la  tête.  Sa  fleur  eft  Ample,  & bleue,  mais  A telle, 
qu’on  la  conferve  dans  des  cailles.  Le  Neko-Fanna  eft  une  forte  d’Anemone, 
dont  les  petales  font  couverts  de  poil , en  dehors , & d’un  rouge  obfcur. 

Le  Jamma-Kibjo , eft  une  plante , qui  reflferable  à la  Gentiane.  Ses  tiges 
font  d’un  blanc  mêlé  de  verd.  Ses  fleurs , en  forme  de  tuyau , font  longues 
d'un  pouce  & demi, bleues  en  dehors  ,&  blanches  en  dedans,  avec  des  lignes 
bleues.  Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil,  & fe  rouvrent  à fon  lever. 
Le  Furiné,  eft  un  Kmcus  bleu,  quon  cultive  da«» pareeque 
fa  fleur  fert  pour  les  couleurs. 

Le  S/o,  vulgairement  Naraje,  & Siako-Gufa,  eft  une  efpèce  de  grand 
Bafilic.  Le  Dfln,  vulgairement  Je,  & Fakkufo,  en  eft  une  autre  efpèce, 
dont  la  femence  donne  une  huile  célèbre,  nommée  Jeno-Abra. 

Le  Gojitz,  eft  un  Tblaspi , dont  les  feuilles  font  oppofées  entre  elles,  & fans 
découpures.  Le  Jottei,  vulgairement  SJi,  en  en  un  autre,  à feuilles  de 

Îiatience,  dont  les  tiges , comme  celles  du  précédent , font  garnies  de  capfu- 
es.  Le  Tenka,  vulgairement  Kona-Subbi , eft  la  Morelle  des  jardins.  Le 
Sert , eft  une  herbe  de  la  hauteur  d’un  pied , branchue  & panchée  vers  la  ter- 
re, dont  les  fleurs  reflemblent  à la  Nummulaire,  & fervent  à la  teinture. 
Le  Sj  tien,  eft  un  grand  Plantain,  à larges  feuilles,  comme  le  Sanfoo  en  eft 
nn  à feuilles  étoilées , & le  Kawa-Sfobu  un  autre  à feuilles  d'iris , étroites  & 
longues  d’un  pied,  avec  un  épi  de  quatre  doigts  de  long. 
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Autres  Arbres  & Plantes  particulières  au  Japon. 

L'Ajikuba,  eft  un  grand  arbrifleau,  dont  les  rejettons  font  d’un  verd  L’Ajikuba. 

clair,  pleins  de  nœuds,  & d’une  fubftance  grafle.  Sa  feuille  eft  fem- 
blablc  à celle  de  l'Yeufe,  un  peu  tournée.  Sa  fleur,  portée  fur  un  afl'ea 
gros  piftil,  eft  tripetale,  d’un  pourpre  tirant  fur  le  rouge,  & prcfque  de 
la  grandeur  d’un  grain  de  poivre.  Son  fruit  eft  rouge , oblong  , allez 
gros,  d’une  chair  blanche  & douçâtre , qui  renferme  un  noyau  dur,  & d’un 
goût  âcre. 

Le  Taraijo,  vulgairement  Onimatji , eft  une  efpèce  de  I.aurier-cerife,  LeTaniio. 
dont  les  fleurs  font  à quatre  petales,  odorantes , d'un  jaune  pâle,  & ramaf- 
fées  en  grand  nombre  fous  les  aifl'ellcs  des  feuilles.  Son  fruit,  qui  con- 
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tient  quatre  femences , eft  rouge , de  la  grofleur  d‘une  poire,  & de  la 
figure  du  poirier.  On  le  cultive  dans  les  jardins , où  il  conferve  toûjours 
fa  beautc. 

Le  Sankitz,  vulgairement  Jamma-Tadfi-Banna , eft  un  petit  Cbame-Ctra- 
fus,  à feuilles  de  cerifier  fauvage,  difpofées  en  rond.  Ses  (leurs  font  pen- 
tapetales,  & reflemblent  à celles  du  muguet.  Son  fruit  eft  un  peu  rouge, 
plus  gros  qu’un  pois,  d’un  goût  doux  & ftyptique,  avec  un  noyau  blanc, 
dur  & tranl’parent. 

Le  Outhkitz , vulgairement  Ttanna-Taifi-Banna  , eft  un  autre  Chame-Ce- 
rafus,  qui  ne  quitte  jamais  fea  feuilles.  *cs  fleurs  & fon  fruit  reflembJenc 
à ceux  du  Sankitz.  Mais  on  en  diftingue  une  efpèce  qui  a fes  feuilles  fem- 
blablqs  à celles  du  faule , excepté  qu  elles  font  femées  de  petites  bulles. 
Sa  fleur , femblable  à celle  du  üulcamura , eft  portée  fur  des  petales  re* 
courbés  en  arriére. 

Le  Natulsjtikf,  vulgairement  Nat  tin,  ou  Nandin-Tfikku , eft  un  arbrifleau 
d’environ  la  hauteur  d’une  coudée , qui  de  loin  a l’apparence  d’un  rofeau. 
Ses  branches  font  difpofées  l’une  vis-a-vis  de  1 autre,  & s’étendent  à an- 
gles droits.  Ses  feuilles  lonc  longues  d’un  ponce  t'v  Jami , <&.  jurées  com- 
me celles  du  fan I*.  fleurs  lunt  blanches,  a cinq  petales,  femblable» 
à celles  du  Solanum  ligneux,  & ne  durent  qu'un  jour.  Ses  bayes  font  rou- 
ges, de  la  grofleur  d un  pois,  & contiennent  deux  femences  de  figure 
hemifphérique. 

L e Nyjimt  - Mot  fi , vulgairement  Tanua  - IVattaft  , n’eft  que  le  troefne 
commun. 

L e Jubeta , eft  un  arbre  de  la  grofleur  du  prunier , dont  les  fleurs  & les 
bayes  refleiqblent  à celles  du  troelne.  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil- 
les font  en  grand  nombre,  difpofces  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  de  figure 
ovale,  tendres,  & fujettes  à fe  flétrir  bien-côt.  Le  noyau  eft  blanc,  d’un 
goût  aftringent  & caultique.  Ses  bayes  partent  pour  venimeufes. 

Le  Kooki,  vulgairement  Kuko,  & Numi-GttJJari , eft  un  troefne  épineux , 
dont  les  feuilles  font  en  très -grand  nombre,  ovales  & longues  d’un 
pouce,  fans  aucune  découpure.  Ses  fleurs,  qui  naiffent  une  ou  deux  fur 
chaque  pédicule,  font  de  couleur  purpurine,  à cinq  petales,  & reflem- 
blent à la  fleur  d’hyacinthe,  ün  fe  fert,  en  Médecine,  de  fes  bayes  & de 
fes  femences , aufü-bicn  que  de  fes  feuilles , dont  l'infufion  fe  boit  en  ma- 
nière de  thé. 

L e Fechofatz , eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre , & fort  branchu , dont 
les  feuilles,  qui  naiffent  en  grand  nombre  à l’extrémité  des  petits  rameaux, 
font  longues  de  deux  pouces,  pointues  à leur  commencement,  & termi- 
nées en  ovale,  épaifles,  dures,  oc  légèrement  crcnelées.  Ses  fleurs  font 
ramaffées  en  épis.  Ses  bayes  lonc  rouges , & de  la  grofleur  d’une  cerife. 
Le  goût  de  leur  chair  eft  fauvage  ; & celui  du  noyau , qui  eft  partagé  en 
deux,  eft  aftringenc. 

Le  Kemboku,  vulgairement  R tmgambokf , & Sakaki , eft  un  arbre  de  gran- 
deur médiocre , donc  les  feuilles  & les  fleurs  reflemblent  à celles  du  Myrthe 
Romain  de  Mathiple.  Ses  bayes  viennent  feules , fur  un  pédicule.  Elles 
font  pointues,  èfc  de  la  grofleur  d’un  grain  de  poivre.  Les  femences  reflem- 
blent 
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b lent  à celles  de  l’Ancolie.  Leur  goût  eft  un  peu  amer,  & fort  aftringcnt. 
Cet  arbre  efl  confacré  aux  Idoles. 

Le  Fi/akaki,  eftun  arbriffeau  qui  reflemble  au  thé,  & qui  en  a les  feuil- 
les. Ses  fleurs,  qui  croifl’ent  le  long  des  branches,  font  rouges,  à cinq 
petaies , & en  forme  de  cloches.  Elles  font  place  à des  bayes , qu’on 
prendrait  pour  celles  du  genevrier,  & qui  contiennent  plufieurs  femences 
dures.  Cette  plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  diflingue  une  efpè- 
çe,  dont  la  fleur  efl  blanche  , & les  bayes  pleines  d’un  fuc  de  couleur 
pourpre. 

L e Sasjebu , efl  un  arbriffeau  dont  la  figure  & les  feuilles  diffèrent  peu 
de  celles  du  Fifakaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales , de  figure  conique, 
de  la  groffeur  d'un  grain  d’orge,  blanches,  femées  le  long  des  petites  bran- 
ches , & entremêlées  de  très-petites  feuilles.  Ses  bayes , qui  reffemblent 
allez  à celles  du  railin  des  bois,  font  de  couleur  purpurine,  fans  envelop- 
pe, groffes  comme  un  grain  de  poivre,  d’un  goût  vineux,  & renferment 
plufieurs  femences. 

L ’Ükamni , vulgairement  T/o-Fifakaki , efl  un  arbrifleau , dont  les  rameaux 
fane  dtoits,  mince*  <&  an  grand  nombre,  Ses  feuilles  font  d'un  pouce  & 
demi  de  long,  ovales,  épaiflës,  dures,  faiblement  OnnW,  &. quelque- 
fois recourbées.  Les  fleurs  qui  naiffent  des  ailfelies  des  feuilles,  deux  h 
deux , ou  trois  à trois , font  petites , à quatre  petaies , & d’un  blanc  incar- 
nat; les  bayes  font  rondes,  purpurines,  pulpeufes,  contenant  des  femences 
rouffes  & brillantes. 

Le  Sjiroggi,  efl  un  arbriffeau,  dont  l’écorce  efl  raboteufe,  les  feuilles 
longues  de  trois  pouces, pointues  aux  deux  extrémités,  fans  découpure.  Ses 
fleurs  placées  fur  des  péaicules  difpofés  en  ombelle,  font  en  grand  nombre, 
petites  & pentapetales.  Ses  bayes,  en  Hyver,  après  la  chûte  des  feuilles, 
font  d’un  beau  rouge,  moins  groffes  qu’un  pois,  d’une  chair  blanche , pul- 
peufe  & amère.  Ses  graines  font  triangulaires , & de  la  groffeur  de  celles 
du  Carvi.  On  diflingue  un  autre  Sjiroggi,  nommé  vulgairement  Namome , 
petit  arbre  dont  les  feuilles  font  creufes  dans  leur  longueur,  recourbées,  & 
très-legcrement  dentelées  à leur  bord.  Ses  bayes  font  à-peu-près  de  la  grof- 
feur d’une  cerifc;  & fes  femences,  qui  font  en  petit  nombre , de  celle  de 
la  graine  de  cumin. 

Le  Sinfaa,  vulgairement  Miiamma-Skimari  (a),  efl  un  grand  arbre,  dont 
les  feuilles,  difpofees  en  rond,  autour  des  petites  branches,  font  Ion- 

fues  d'environ  trois  pouces , épaiffes , pointues , légèrement  ondées , fans 
écoupure  à leur  bord,  d’un  goût  de  Sagapenum,  avec  une  chaleur  mor- 
dicante.  Ses  fleurs  font  à quatre  & cinq  petaies , petites  & rougeâtres.  Ses 
bayes  ont  la  forme  d’une  poire  & la  groffeur  de  celles  de  l’aube-épine,  ren- 
fermant quatre  femences  blanches,  fendues  en  deux,  & fcmblabies  à celles 
de  l’oranger. 

Le  Comc-Goomi,  vulgairement  Mantus , eftun  arbriffeau  qui  reflemble  au 
troefne , & qui  a l’apparence  du  buis.  Il  efl  haut  de  trois  pieds.  Ses  feuil- 
les font  ovales,  terminées  en  pointe,  ramall'ées  par  pacquets,  & Tentent 
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les  excrëmens  humains.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  celles  du  jafrr.in , & 
font  découpées  en  long , avec  fix  ou  fept  lèvres , & plus  même,  fui  varie  la 
bonté  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d'un  pourpre  foible,  & entrelaflees  dans 
les  pacqucts  de  feuilles. 

Le  Jamma-  Go  -Gomme,  eft  un  arbrifleau  qui  croît  fur  les  montagnes, 
& qui  eft  fort  branchu.  Ses  feuilles,  fcmblables  à celles  du  thé,  font  op- 
poses entr’ elles.  Ses  fleurs  font  petites,  purpurines,  & découpées  en 
quatre  lèvres.  Ses  bayes  font  de  la  grofleur  de  la  coriandre , & renferment 
quatre  femences. 

L e Sjo , vulgairement  Maatz , eft  le  nom  général  du  Pin.  On  en  di flin- 
gue plufieurs  elpèces,  qui  tirent  leur  différence  du  nombre,  de  la  fituation, 
& de  la  figure  de  leurs  feuilles, & qui  fe  nomment,  Fusji-Maatz,  Aka- Maatz, 
U- Maatz,  Mc- Maatz,  Gojono  Maatz. 

Le  San,  vulgairement  Sfuji,  eft  un  petit  Pin-Cyprès,  qui  produit  de  la 
refîne,  & dont  le  fruit  eft  écailleux,  défiguré  fpherique,  & de  la  grofleur 
d’une  prune.  Ses  femences  font  rares , oblongues , canelées  & de  couleur 
rouge-baye. 

Le  Kcnfin , ou  Sin  Baku  . vnlgiirom.nt  im*  Duku,  (i),  eft aéoxe , qui 
s'élève  en  cône  comme  le  Cyprès,  à la  hauteur  d’environ  trois  braffes,  & 
dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du  Laurier-rofu.  Son  fruit  eft  oblong, 
partagé  en  deux , relfemblant  par  fa  partie  fupérieure  à un  grain  de  poi- 
vre, & renfermant  un  noyau. 

Le  Sin,  vulgairement  fan  Maki  (c),  eft  un  grand  arbre  de  même  gm- 
re  que  le  précèdent , & dont  le  bois  eft  fort  eilimé , pour  en  faire  des 
coffres  & d’autres  vaiffeaux , pareequ'il  eft  blanc , loger , à l’eprcuve  des 
vers  & de  la  pourriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur,  lorfqu’il  eft  plon- 
gé dans  l'eau  chaude;  ce  qui  l’a  fait  nommer  aufli  Kfa- Maki , ou  Maki 
j et  idc. 

Le  Su»,  vulgairement  Sfi-No-Ki , eft  un  Hêtre  à feuilles  de  frêne,  ou 
efpèce  de  chêne,  dont  la  fleur  eft  hexapetale  & ramafl'ée  en  épis.  Son 
fruit  eft  une  noix  renfermée  dans  une  coque  écailleufe,  garnie  de  pointes, 
& de  la  grofleur  d’une  aveline. 

Le  .'/o,  vulgairement  Janangt , eft  une  efpèce  de  Hêtre,  qui  fert  à faire 
des  coffres;  peu  différent  d’un  autre,  qui  fe  nomme  Mtds-Janaji. 

Le  Kas-No-Ki , eft  proprement  le  Chene  verd,  dont  les  Japonois  diftin- 
guent  deux  efpéces;  l’une,  nommée  Koku,  vulgairement  Kufjuwa,  Boku  Soht, 

& Sjirakas,  dont  le  bois  eft  blanc:  l’autre,  qui  s’appelle  Reku,  vulgairement 
Kunugi,  Spira-Kunugi , & Akakit,  dont  le  bois  eft  rouflatre  & fort  dur. 

Le  Sin,  vulgairement  Faft-Lami,  & Fa  , eft  une  efpèce  de  Coudrier, 
dont  le  fruit  eft  oblong  &fans  barbes. 

Le  Sarfio,  vulgairement  Jus-No- Ki,  qui  fignifie  Arbre  de  fer,  eft  un  ar- 
bre d’une  grandeur  extraordinaire,  dont  les  feuilles , alternativement  oppo- 
fées,  font  ovales,  pointues,  longues  de  deux  pouces,  inégales,  dures  , épaif- 
fes , & fans  découpures.  Son  fruit , qui  croît  fans  pédicule,  au  fommec 
des  petites  branches  , eft  de  figure  cônique.  Il  devient  ligneux,  en  fedef- 

fcchant, 


(i)  Int,  fignifie  faux. 


(c)  fen,  fignifie  vrai. 
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féchant,  & fe  trouve  intérieurement  rongé,  comme  la  noix  de  galle.  Il  eft 
a fiez  gros,  dans  fa  fraîcheur , pour  remplir  la  main.  Les  finges  l’aiment 
beaucoup;  ce  que  le  nom  de  Sarfio  lignifie. 

Le  TJio-Tei , vulgairement  bïmitz-Baki , & Fvneri-Baki,  eft  un  Myrthe 
fauvage  à longues  feuilles;  le  même,  fuivavt  Kæmpfer,  que  le  myrthe 
commun  d'Italie  de  Gafpar  Bauhin. 

L'Ojo,  vulgairement  Tfigc , eft  un  grand  Buis  à feuilles  ovales,  termi- 
nées en  pointe , & un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches  , à quatre 
petales  ronds,  garnies  d’un  calice,  & de  la  grofleur  d’une  graine  de  co- 
riandre. Ses  bayes  font  rondes,  couleur  de  pourpre  foncé,  renfermant 
deux , trois , ou  quatre  fetnences , qui  font  grolfes  & figurées  comme  cel- 
les du  carvi.  On  diftingue  unTfuge,  qui  elt  un  petit  Buis,  dont  les  feuil- 
les fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Lb  Koo-Kotz , vulgairement  Firaggi,  n'eft  pas  différent  de  nôtre  Houx 
commun. 

Le  Sankira,  vulgairement  Quakera,  eft  le  Smilak  (J),  dont  la  racine, 
connue  par  fes  vertus , eftgrofle,  dure,  noueufe,  inégale , garnie  de  lon- 

fues  fibres,  rouge  ou  noire  en  dehors , blanche  au  dedans  & d’un  goût  fade. 
:ette  plante,  quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  foO tienne,  ne  Vélève  que 
d’une  ou  deux  coudées  : mais  lorfqu’elle  rencontre  des  buiffons , elle  devient 
beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes , de  la  grôffeur  d’un 
tuyau  d’orge,  d’un  rouge  brun  près  de  terre,  garnies  de  nœuds  d’où  for- 
tent  deux  tendrons  femblables  à ceux  de  la  vigne,  par  lefquels  la  plante 
s’attache  à tout  ce  qu’elle  rencontre.  Les  feuilles,  qui  n’ont  prefque  point 
de  pédicules,  font  rondes,  terminées  par  une  pointe  courte , de  trois  pou- 
ces de  diamètre,  minces,  fans  découpures,  oc  d'un  verd  clair  des  deux 
côtés.  Sur  un  pédicule  très-mince , long  d’un  pouce  , font  difpofées  en 
ombelle , environ  dix  petites  fleurs , de  couleur  jaunâtre , de  la  grofleur  d’un 
grain  de  coriandre,  à lïx  petales  &fix  étamines , dont  la  pointe  elt  d’un  blanc 
qui  tire  fur  le  jaune.  Le  fommet  du  piftil , qui  occupe  le  milieu  de  la  fleur, 
eft  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur,  il  vient  un  fruit,  qui  a peu  de 
chair , & qui  reffemble  à la  cerife  par  fa  figure , fa  grofleur  & fa  couleur  ; 
mais  il  eft  fec,  farineux , & d’un  goût  auftère.  Les  femences  font  au  nom- 
bre de  quatre,  cinq  , ou  lix,  de  la  grofleur  d’une  lentille,  en  forme  de  croif- 
fant;  noirâtres  en  dehors  lorfqu’elles  font  féches  ; blanches  en  dedans  ; d’u- 
ne fubftancc  très-dure.  Cette  plante  croît  abondamment  parmi  les  ronces 
& les  fougères. 

Le  Sijo , vulgairement  Murafakki,  eft  une  plante  d’un  pied  de  haut,  dont 
la  racine  eft  très-fibreufe , la  tige  branchue , les  petits  rameaux  terminés  par 
un  épi  de  fleurs , les  feuilles  ovales , pointues , oc  difpofées  en  rond  autour 
des  branches.  Cette  plante  fert  à teindre  la  foye  en  pourpre. 

Le  Fakkuhukon,  vulgairement  Fekufo-Kadfura,  eft  une  plante  rampante, 
& femblable  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois  pouces , pointue , 
figurée  en  cœur , Üc  fans  découpures.  Sa  fleur  eft  ramaflee  en  grappe , for- 
mée 

(J)  Kæmpfer  tb  définit,  Smilak  mimu  fpinofa,  frutlu  rulicunit , raiiet  virluofa , Chi- 
na liida. 
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mée  en  tuyau , & partagée  en  cinq  lèvre» , ronge  en  dedans  , blanchâtre  en 
dehors.  Son  fruit,  femblable  à celui  du  Dulcamara,  cft  plein  d’un  fuc  très- 
fétide,  & contient  un  petit  nombre  de  femences. 

Le  Murafaki  commun,  eft  une  plante  à tige  ronde,  dont  les  feuilles  font 
longues  de  deux  pouces,  rondes,  placées  une  à une,  alternes,  épaifles,  poin- 
tues, & fans  découpures.  Il  fort  de  leur  ailTelle  un  épi  de  fleurs,  long  de 
quatre  doigts;  & ces  fleurs  font  éloignées  l’une  de  l’autre,  fans  pédicule, 
de  la  groflfeur  d’une  graine  de  coriandre , couleur  de  pourpre  foible , à qua- 
tre ou  cinq  petales.  Elles  ne  s’ouvrent  jamais. 

Le  Mb- Tiw,  vulgairement  Sui-Kadfura,  &Kin-Ginqua  (e)  , eftlePericIy- 
menum  commun  {Jj , à bayes  purpurines  ou  noires. 

Le  Ktnkoo,  vulgairement  Sani-Kadfura , & Oreni-Kadfura , eft  une  plante 
qui  entre  dans  la  compofition  du  Papier,  dont  il  fera  parlé  ci-ddTous. 

Le  Kfei,  vulgairement  Jodoriki,  cft  un  Gui  à bayes  routes,  dont  les  feuil- 
les font  femblablcs  à celles  du^Kenkoo,  & viennent  une  a une,  alternative- 
ment oppofées.  Le  nom  Japonois  lignifie  toute  plante  parafite,  & par  ex- 
cellence le  Gui.  Kæmpfer  n’en  vit,  au  Japon,  que  dans  un  Bois  de  Me- 
lefe,  delà  Province  de  Mikoauit.  Aulli  les  Payfans  de  ce  Cantotv  l’appe/- 
lent-ils  Gomi-Maaz , c’eft-à-dire,  Guide  Melefe. 

Le  Sans-jo,  vulgairement  Foo-Dfukki,  eft  le  véritable  (g)  Æekenjo. 

Le  Kiro , ou  Kirjo,  vulgairement  Omotto,  eft  un  Pied  de  veau  qui  n'efî 
point  âcre,  dont  la  feuille  eft  grande , & reflemble  à celles  du  lys.  Sa  raci- 
ne eft  greffe  & longue  , charnue,  fibreufe , un  peu  amère.  Ses  fruits  font 
rouges , de  la  grofleur  & de  la  figure  d’une  petite  olive,  & d’un  très-mauvais 
goût.  Cet  arbriffeau  fert  à garnir  les  murs  des  jardins. 

Le  Konjaku,  ou  Kufako,  vulgairement  Konjaîfdama,  eft  un  Dracuncuhs y 
dont  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes  ; la  feuille  longue,  & partagée  en 
lobes  inégaux  ; la  racine  longue,  chaude,  & purgative. 

Le  Nanfoo,  vulgairement  Ufoni , & Oammakonjakf  ( t),  eft  un  Dracuncu- 
lus  à grandes  feuilles  pointues,  dont  les  bayes  font  très-ehaudes. 

Le  Den,  ou  Lootz,  vulgairement  Sendam,  & Kinrieis,  eft  proprement  l’ar- 
bre que  nous  nommons  Azedtrac , & le  faux  Sycomore  de  Matniole. 

Le  Kuroggi,  eft  un  grand  arbre  fauvage,  à feuilles  ovales,  terminées  en 
pointe,  longues  de  deux  pouces  , & légèrement  dentelées.  Ses  fleurs  font 
doubles,  d un  jaune  pale , petites,  garnies  d’un  grand  nombre  d’étamines, 
qui  environnent  le  piftil.  lia  plufîeurs  fleurs , fur  un  feul  pédicule.  Les 
petales  extérieurs  font  écailleux  & recourbés.  Ses  bayes  font  plus  groflès 
qu’un  pois,  oblongucs,  charnues,  & purpurines. 

L’ Akai-Sindjo , ou  Sindrio,  eft  un  arbrifleau  d’une  coudée  de  hauteur,  qui 
pouffe,  dès  fa  racine,  des  branches  garnies  de  feuilles,  «St  alternes.  Ses 
bayes  font  rondes,  un  peu  applaties,  moins  greffes  qu’un  pois,  de  couleur 
incarnate,  d'une  chair  molle  lût  pleine  de  fuc,  avec  un  noyau  de  fa  couleur 
& de  la  grolfeur  d’une  graine  de  coriandre. 

Le 

(g)  Solanum  f'efuarhm. 

(b)  Les  Médecins  l'appellent  Tcn-Nis- 
Sio. 


( f ) Ccfl-à-dire , Fltur  d'or  d argent. 
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Le  Jefura,  eft  un  artp-iffeau  cT environ  trois  coudées  de  haut,  qui  ref- 
femble  au  Pbilirrta.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils,  longues  de  trois  pou- 
ces , ovales  , terminées  par  une  pointe , avec  un  bord  très  - découpé.  Se* 
bayes  font  de  la  grofleur  d’un  pois,  rouges  & charnues. 

Le  Kotai , vulgairement  Gommi , eft  un  Olivier  fauvage,  femblable  à 
KOlivier  de  Bohême,  & qui  fleurit  au  Printems;  différent  du  Sim- Kotai, 
eu  Mn- Gommi,  qui  eft  un  Olivier  des  montagnes,  & qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Midfikki,  vulgairement  Urne  - Madakker , eft  un  arbrifleau  à feuilles 
de  prunier  fauvage.  Ses  bayes , qui  croiffent  en  très-petites  grappes  à l’ex- 
trémité des  rameaux,  font  rouges,  de  la  grofleur  d’une  graine  de  coriandre, 
& renferment  plufieurs  femences  rouflfes  & triangulaires. 

L ’Abrafin , eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur , & fort  touffu , dont  le  bois 
reflemble  à celui  du  faule.  il  a beaucoup  de  moelle.  Ses  feuilles  ont  de 
longs  pédicules , font  grandes,  & reffemblent  à celles  de  la  vigne,  ou  du 
platane.  Les  unes  font  entières,  les  autres  profondément  découpées  en 
trois  parties , qui  fe  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde , le  bord  lâ- 
che & ondé.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules , 
partagés  en  deux,  ou  en  trois,  quf  portent  oes  ftcui»  Uanehtü.  a cinq  pé- 
tales, de  figure  ovale,  de  la  forme  & de  la  grandeur  d'une  rofe.  Son  mile 
eft  de  la  grofleur  d'une  aveline,  de  figure  pyramidale,  charnu,  mou,  & 
contient  des  femences  femblables  à celles  du  Ricin  ( i ) , defquelles  on  tire 
une  huile  pour  les  lampes. 

Le  JWaizdr.eft  un  arbrifleau  à feuilles  de  Ricin  commun.  Ses  fleurs  font 
blanches , à cinq  petales.  Ses  bayes  font  moins  groffes  qu’un  grain  de  poi- 
vre- Elles  ont , à leur  fommet,  une  efpèce  d’aigrette , formée  par  les  cinq 
étam  ines  de  la  fleur. 

Le  Ftmia,  vulgairement  Toogueno,  ou  Karajt,  & Karagasju,  eft  le  Ricin 
commun  de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Modoras,  eft  exaélement  ce  qu’on  nomme,  en  François,  Bonnet  de  Prê- 
tre (i);  & 17/o,  Kuroggi,  en  eft  une  autre  efpèce,  à larges  feuilles. 

Le  Ntft-Kingi,  eft  un  arbrifleau  qui  fe  cultive  dans  les  jardins,  & dont 
le  fruit,  qui  eft  rouge,  & de  la  grofleur  d’une  cerife , croît  en  grappe.  On 
en  diftingue  une  autre  efpèce,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les  fommités, 
par  galanterie,  à la  porte  de  leurs  Maî trèfles. 

Le  Kuro-Ganni,  eft  un  arbre  dont  le  bois,  fuivant  la  lignification  de  fon 
nom,  approche  de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles,  qui  (ont  fans  poils  & 
fans  découpure,  reffemblent  à celles  du  Telephium  commun.  Ses  bayes 
font  de  la  grofleur  des  petites  prunes  fauvages.  On  en  diftingue  une  elpè- 
ce,  qui  fe  nomme  Kuro-Kaki. 

Le  Sidom,  vulgairement  Sidmi-Notti,  eft  un  arbrifleau,  qui  par  fa  feuil- 
le & fes  autres  apparences , reflemble  au  prunier  fauvage.  Sa  fleur'  eft. 
rouge,  à cinq  petales,  avec  un  calice  de  figure  cônique,  duquel  il  fort, 
avant  la  chûte  des  petales , un  fruit  charnu. 

Le 

(«)  Auiïi  Kcmpfer  l’a- 1- il  nommé,  Ricinru  Arborera  Alcoa. 

(k)  C'ell  VErmimut. 
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Le  Tobira,  grand  arbrifleau,  reflemble  par  !a  /orme  au  cerifier  (/);  li- 
ra ilcur,  à celle  de  l'oranger,  avec  l’odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses 
branches  font  longues , & partagées , dans  un  même  endroit , en  plulieurs 
rameaux.  Son  bois  efl  mou,  fa  moelle  gradé,  fon  écorce  raboteufe,  d’ua 
verdbrun,  grade,  fe  féparant  aifément,  «St  donnant  une  réfine  blanche  & 
vifqueufe.  Ses  feuilles  , dont  le  pédicule  eft  court , font  difpofées  en  rond 
autour  des  petites  branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trois  pouces, 
fermes , grades , étroites  par  le  bas , rondes , ou  ovales  à l’extrémité , fans 
découpure , «St  d’un  verd  foncé  par  deflous.  Ses  fleurs , dont  le  pédicule 
a près  d’un  pouce  de  long , font  ramaflees  en  bouquets  à l'extrémité  des  ra- 
meaux, «St  font  paroître  l’arbre,  au  mois  de  Mai,  comme  couvert  de  nei- 
ge. Elles  font  à cinq  petales,  femblables,  en  figure  «S:  en  grandeur,  à cel- 
les de  l’oranger,  «St  d’une  odeur  très-agréable  ; avec  cinq  étamines,  de  mê- 
me couleur  que  la  fleur,  mais  roufles  à leur  pointe,  qui  eft  aflèz  longue, «Sc 
un  piftil  court.  Ses  fruits  font  parfaitement  ronds,  plus  gros  qu'une  ceri- 
fe,  rouges,  marqués  de  trois  filions,  qui  en  Automne  deviennent  autant  de 
fentes  profondes , couverts  d’une  peau  forte,  bife  & gradé.  Ses  femen- 
ces , au  nombre  de  trois , font  rouges , à plulieurs  angles  ; «St  leur  fubtlance 
intérieure  efl  blanche , Jure  «S.  U une  odeur  très-fétide. 

Le  Koquan,  vulgairement  Arma- ]Vo- Â»,  c’eft-à-dire.  Arbre  qui  fommeillt, 
efl  un  arbre,  dont  les  feuilles  reflémblent  à celles  de  l’Acacia,  & dont  les 
goufTes  font  pendantes  ; de-là  vient  ce  dernier  nom. 

Le  Quai,  vulgairement  Jens,&.  Quai  Kaku,etl  un  arbre  dont  le  tronc eft 
extrêmement  gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes , «St  fes  gouilcs 
articulées.  Kæmpfer  juge  que  c’cft  le  Tamarin;  mais  il  efl  étranger,  rare, 
& prefque  ftérile  au  Japon. 

Le  Sokio,  efl  un  très-grand  arbre,  dont  les  feuilles  font  fort  longues,  & 
ont  plulieurs  lobes.  Ses  branches  font  longues  «St  minces.  J1  efl  étranger, 
comme  le  précédent , «St  prefque  ftérile.  Kæmpfer  efl  porté  à croire  que 
c'cft  l’arbre  de  la  CafTe. 

Le  Kakusju,  vulgairement  Ka'jiara-Frfagi , ou  Adsja,  efl  un  arbufte  à feuil- 
les de  fiardane,  dont  la  fleur  efl  monopetale , les  filiques  longues  & menues, 
la  femence  petite,  en  forme  de  rein,  «St  garnie  de  poils  aux  deux  extré- 
mités. Il  a peu  de  branches  ; mais  elles  font  fort  longues.  Le  piftil  de 
fes  fleurs,  qui  font  de  couleur  pale,  «St  d'une  odeur  afléz  douce,  fe  change 
en  une  filique  pendante , ronde,  «StgrofTe  comme  un  tuyau  d'avoine,  dont 
on  fait  boire  la  décoction  aux  Afmatiques.  Les  feuilles , qui  ont  de  cha- 
que côté  deux  efpéces  d’oreillettes , s'appliquent  fur  les  parties  douloureu- 
fes , «St  paflënt  pour  être  amies  des  nerfs. 

Le  Scofi,  vulgairement  Kara- Maalz-Notni , efl  une  Melefe,  dont  les 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  arbre  quitte  fes  faillies 
en  Hyver. 

Le  Moro-Unig,  ou  Sonar o-Maatz , efl  un  grand  Gencvrier , dont  les  bayes 
reflemblent  h celles  de  la  Sabine.  Le  Si-Moro,  efl  un  Genevrier  barbu,  dont 
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le*  barbes  font  éeailleufes,  & les  fleurs  couleur  de  faffran.  Ses  baves, 
femblables  à celles  de  la  Sabine,  font  à piufleurs  angles.  Le  Nanqui-S/ugi , 
eft  le  Genevrier  de  la  Bermude,  que  fa  beauté  fait  cultiver  avec  foin.  Le 
Jeuipak , eft  un  Genevrier  en  arbre , qui  a l’apparence  du  cyprès , & qui  jet- 
te une  très  mauvaife  odeur. 

Le  vulgairement  Ft-No-Ki,  eft  un  Cyprès,  rempli  d'un  fucgras, 

vifqueux  , aromatique , de  l’odeur  du  genevrier.  Son  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  d'un  pois,  avec  un  tubercule.  Nôtre  Cyprès  commun,  qui  croît  aufG 
au  Japon , y jette  par  fes  feuilles  une  odeur  ballamique  j & fon  fruit  contient 
cinq  femences , femblables  au  grain  de  froment. 

Le  Tsjoo,  vulgairement  T/la,  eft  un  Lierre  , qui  monte  & s’étend  beau- 
coup. Ses  feuilles,  qui  reflemblent  à celles  de  la  vigne,  tombent  chaque 
année.  Ses  bayes  font  oblongues  & charnues.  Le  Fotogi-TJla,  eft  le  Lierre 
commun,  qui  porte  des  bayes.  Uln-SJla,  eft  le  Lierre  de  pierre,  ainfi  nom- 
mé parcequ’il  s'attache  aux  pierres.  Sa  racine  eft  ligneufe , & fa  feuille 
femblable  à celle  du  Lierre  nummulaire.  Il  fe  conferve  toûjours  verd.  Le 
Tjla-Mongira,  eft  un  Lierre  qui  rampe  à terre,  & dont  la  feuille  reffemble 
à celle  de  la  petite  Nummulaire.  Le  Boi , vulgairement  Awu-liadfira , eft 
un  grand  Lierre  ftérile.  Le  r:uoTt-Kjh.  çft  «m  Lwrre . de  terre  des  mon- 
tagnes, à fleurs  tachetées  en  dedans.  Le  Teka-Radfura , en  èft  un  autre,  à 
feuille  oblongue , d'un  verd  obfcur.  Il  rcflemble  au  Lierre  arbre.  Le  Sa- 
kufetz , vulgairement  Kakidoro , eft  une  plante  rampante,  fort  femblable  au 
, Lierre.  Ses  fleurs  naiflent  parmi  les  feuilles  , dès  le  bas  de  fa  tige.  El- 
les font  couleur  de  pourpre  , à fut  petales.  Ses  femences  font  rondes , un 
peu  applaties. 

L e Fakkona  ■ Kfa , eft  un  Capillaire  célèbre , qui  naît  fur  la  montagne 
" de  Fakkona , & qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  Il  eft  à feuilles  de 
coriandre. 

Le  Sin-Sioos,  vulgairement  Firu-Mujiro , eft  un  Epi  d’eau,  à feuilles  de 
lys  des  vallées. 

Le  Fibi,  eft  proprement  la  petite  Lonchytis  âpre.  Mais  on  en  diftingue 
une  autre,  à feuilles  frifées  du  Polypode. 

Le  Dsjemmai , eft  une  Phyllitis  a feuilles  branchues,  dont  la  racine  fe 
mange. 

Le  Sccki-Ji,  vulgairement  Ja’xanaka'xa , eft  une  Hermionite  pierreufe, 
à feuille  Ample , oblongue,  allez  grande,  fort  large  à fa  racine,  & fe  re- 
tréciflant  julqu’à  prendre  la  forme  d’un  épieu  pointu. 

Le  Tsjo,  vulgairement  Sjiro,  eft  un  Chanvre  blanc,  ou  plutôt,  n’eft 
que  la  grande  ortie  commune,  qui  fleurit  au  Printems:  mais  la  tige  a des 
fils , propres  à faire  de  la  toile.  Sa  femence  eft  d’un  goût  trés-àcre,  & l’on 
en  tire  une  huile  cauftiquc. 

Le  Rio,  vulgairement  Tade,  eft  la  Perficaire  âcre  & brûlante,  nommée 
autrement  Curage, ou  Poivre  d'eau.  Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre , aux 
Japonois. 

Le  Koo,  Ke-Tade,&  Inu-Tade,  eft  une  autre  Perficaire,  dont  la  tige  eft 
garnie  de  poils,  haute  de  quatre  pieds , divifée  par  articulations,  & parta- 
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gée,  à ion  fommet,  en  plufieurs  épis  de  fleurs  incarnates.  Sa  feuille  eft 
grande , terminée  en  pointe , & fans  découpure. 

Le  Kecquan-Mokf , vulgairement  Kaidi , elt  un  Erable,  dont  les  feuilles 
font  petites , & variées  de  pourpre  & de  jaune. 

Le  Sio  & Sansjo , vulgairement  Naru-l atJi-Kami,  ou  Kawa-Fafi-Kami  ,cû. 
proprement  le  Poivrier  du  Japon.  Ce  célèbre  arbrilTeau  s’élève  d’environ 
deux  toifes.  Son  écorce  eft  grade , de  couleur  tannée , garnie  de  tubercu- 
les , & de  quelques  pointes  d'un  demi  pouce  de  long.  Son  bois  eft  ieger, 
fbible,  & fort  moelleux.  Ses  feuilles,  dont  le  pédicule  eft  très-court,  font 
en  forme  d’aîles , l’une  vis-à-vis  de  l’autre , longues  de  quatre  à cinq  tra- 
vers de  doigt,  femblables,  en  partie,  à celles  du  frêne , ovales,  d’un  verd 
agréable  , avec  un  bord  un  peu  canelé , & une  côte  tendre , qui  les  traver- 
sé dans  leur-longucur  d’un  bout  à l'autre.  Ses  fleurs,  qui  font  d’une  figure 
à-peu-près  ronde,  & delà  grofleur  d’un  grain  de  coriandre,  naiflent  aux 
ailfelles  des  feuilles , & au  bout  des  petits  rameaux.  Elles  ont  fept  à huit 
petales,  & autant  d’étamines,  dont  le  fommet  eft  rond  & jaune.  Après 
la  chûte  de  la  fleur,  il  paroît  une  ou  deux  capfules  feminales,  de  la  grof- 
feur  d’un  grain  de  poivre , raembraneufes , couvertes  d’un  grand  nombre 
de  petits  tubercules • rnuflatrea  Uau»  leur  maturité , dures,  & qui  s’ouvrent 
pour  laifler  fortir  une  feule  feracnce,  ovale,  un  peu  dure,  de  la  grolTeur 
d’un  grain  de  cardamome,  couverte  d’une  peau  noire  & brillante,  *, ans  fa- 
veur, mais  feulement  un  peu  chaude.  Cet  arbrifleau  a,  dans  toutes  fes 
parties,  mais  principalement  dans  fon  écorce,  fes  feuilles  & fon  fruit,  un 
goût  de  poivre , & de  Pyrethre  brûlant  &.  aromatique.  Ses  feuilles  nou- 
velles, fon  écorce  féche,  & fur-tout  fes  capfules  feminales,  s’employent 
dans  les  aliraens  au-lieu  de  poivre  «Stde  gingembre,  comme  celles  du  Riches, 
autre  arbre  aromatique  qui  croît  dans  ces  Ifles.  Les  Médecins  pilent  les 
feuilles,  dont  ils  font,  avec  de  la  farine  de  riz,  un  cataplafme  réfolutif, 
pour  les  parties  attaquées  de  fluxions  douloureufes.  11  y a un  Sjo,  ou  Saitijo 
làuvage,  qui  a une  partie  des  mêmes  vertus.  Le  Bansja,  vulgairement 
Toogaras , eft  le  Poivrier  commun  des  Indes. 

L e Baibolcf,  vulgairement  Fuji , eft  un  arbre  des  montagnes  , qui  a de 
grandes  & belles  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites,  blanches,  à cinq  pe- 
tales , & ramaflees  à l’extrémité  des  rameaux  en  épi'  de  forme  conique. 
Ses  feuilles  jettent  des  excrcfcences , qui  tiennent  lieu  de  noix  de  galle 
aux  Japonois. 

Le  Kiob,  vulgairement  Dara,  eft  un  grand  arbrifleau  fauvage,  hérifle 
d’épines , dont  les  feuilles  font  grandes , terminées  en  pointe , & finement 
dentelées.  Ses  fleurs  font  blanchâtres , à cinq  petales,  & difpofées  en 
ombelle,  Sa  feraence  reflemble  à celle  du  lin. 

L 'Asjebo , eft  un  autre  arbrifleau , d'une  coudée  de  haut , & dont  les  bran- 
ches font  très-flexibles , les  feuilles  étroites,  fans  découpure,  d’un  gode  amer 
& ftyptique.  Leur  deco&ion  fait  mourir  les  mouches  & les  vers.  Ses  fleurs 
font  monopetales , & très-blanches. 

Vlbutta , eft  un  arbrifleau  qui  a les  feuilles  & l’apparence  da  prunier  fau- 
vage, la  fleur  blanche  & fembiablc  à celle  du  uoefne.  Le  Takujitfu,  vul- 
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gii rement  Tvtaigufa,  eft  la  petite  Ejule  commune.  Le  Fan- Ru,  vulgaire- 
ment Fa-Kobi,  eft  la  Morgeline  commune.  Le  Mundo,  vulgairement  Ja- 
majuje,  eft  la  Bentite  commune.  Le  Kakko,  vulgairement  Utfu-Bogufa,eSt 
la  grande  Bruneile,  fans  découpure.  Le  Gai,  vulgairement  famogi,  eft  la 
grande  Armoife  commune , qui  fe  nomme  Futz,  dans  fa  jeunefle,  & dont 
les  feuilles  fervent  au  Moxa,  fameux  remède  qu’on  a déjà  décrit.  Le  K 00 , 
eft  l’ Armoife  à petites  feuilles.  L ’Jntsjin,  vulgairement  Fki-Jamogi,  eft  l 'A- 
brotanum,  ou  l 'Aurore  male  des  champs.  Le  Ba,  vulgairement  Afa,  eft  un 
Chanvre  qui  fe  ferae.  Le  Kei,  eft  un  Chardon  des  près  à larges  ^feuilles. 
Le  Kei,  vulgairement  Akafa,  eft  l'Acroche  des  Bois,  a grandes  découpures. 
Le  Sei,  vulgairement  Nadnufa  , eft  le  Tabouret,  dont  les  feuilles  font  aufli 
fort  découpées. 

Le  Teffio , vulgairement  Sotitz , & Sodetz , eft  l’efpèce  de  Palmier,  dont 
on  fait  le  Sagu.  On  prétend  que  l’humidité  fait , fur  fon  bois , le  même  ef- 
fet que  le  feu  fait  fur  le  parchemin  : qu’on  lui  met , au  pied , de  la  limaille 
de  fer  au-lieu  de  fumier,  & que  lorfqu  une  de  fes  branches  fe  cafle,  on  l'at- 
tache au  tronc,  avec  un  clou,  pour  la  faire  reprendre.  Le  Sjuro,  ou  So- 
dio , approch»  fcooucoup  Ju  Palmier  des  montagnes  de  Malabar;  mais  il  eft 
ftérile  au  Japon.  Le  Soo-Tfiku,  en  eft  une  petite  eTpece,  -dont  Je*  feuilles  font 
pointues  comme  celles  du  rofeau. 

Le  Rotfiku,  vulgairement  Naio-Dacke,  eft  le  Rofeau  amer  des  Indes, qui 
forme  une  efpèce  d'arbriflèau.  L’amertume  eft  dans  fa  racine.  Le  Futjiku , 
vulgairement  Futammi-Tacke , c’eft-à-dire , Rofeau  fourchu,  eft  un  arbrifleau 
dont  la  tige  forme  deux  fourches.  Le  Sfi-Tftku,  eft  encore  un  rofeau,  qui 
croît  en  arbrifleau,  & dont  la  tige  eft  d’un  noir  purpurin,  mince,  bien 
remplie.  Ses  feuilles  font  larges , courtes , pendantes  or  pliées.  Le  Kaan- 
fia,  vulgairement  Saito-Dacke , eft  une  canne  de  fucre,  rare  au  Japon,  & 
cultivée  feulement  par  les  Curieux.  Le  Dfo,  vulgairement  Safa  , eft  un  petit 
rofeau  bas,  à feuilles  étroites;  ou  plutôt  un  petit  arbrifleau  à feuilles  de  ro- 
feau.  Le  Come-Safa , en  eft  une  autre  efpèce , dont  les  feuilles  font  cane- 
lées  & plus  larges.  Le  Fackona-Safa , eft  le  même,  avec  cette  différence, 
que  fes  feuilles  ont  le  bord  & le  nerf  du  milieu  d'un  très-beau  blanc.  Le 
Fuku,  vulgairement  Tfikkufitz,  eft  un  petit  rofeau  branchu , en  arbufte,dont 
on  diftingue  plufieurs  efpèces.  L’I,  vulgairement  Ajjt,  & JuJfi,  eft  le  Jonc 
commun  des  marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges , fes  tuyaux  fermes, 
& Kæmpfer  croit  qu’on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire.  Le  Fo,  vu’gaire- 
tnent  Ramena,  eft  le  Souchet  des  marais.  Le  Kin,  vulgairement  Sikijb , eft 
une  efpèce  de  jonc  mince,  uni,  long,  qu’on  cultive  dans  des  plaines  humi- 
des , à la  manière  du  riz  , pour  en  faire  des  nattes , qui  fervent  à couvrir  le 
pavé  des  chambres.  Le  Sju , eft  un  jonc  des  marais , à fleurs  de  lys , que  fa 
beauté  fait  cultiver  dans  les  jardins.  On  en  diftingue  trois  autres  efpèces, 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  I as  Setz , vulgairement 
Buge , eft  une  herbe  des  marais , à feuilles  de  jonc , courtes  & roides.  On 
les  blanchit,  pour  en  faire  de  très-beaux  chapeaux,  dont  les  femmes  fe  cou- 
vrent la  tête  à la  promenade. 

Le  Kjoo,  vulgairement  Afafa,  eft  une  efpèce  de  Nénuphar,  à feuilles 
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de  Thora.  Le  Ken , vulgairement  Midfubaki,  en  eft  une  autre  efpèce,  à 
feuilles  de  Populago.  Le  Fi , vulgairement  Ukingufa,  eft  la  Lentille  com- 
mune des  marais.  On  en  diftingue  une  autre,  qui  a les  feuilles  quarrées. 

Le  IVanbom , eft  une  plante  .Siamoife,  donc  Kæmpfer  croit  avoir  en- 
richi le  Japon,  & qu’il  y cultiva  du  moins  avec  fuccés.  C’elt  une  for- 
te de  Plantain , dont  la  fleur  ell  blanche,  à fix  petales,  femblable  à celle 
de  l’Orchis,  & qui  dure  fort  peu.  On  attribue,  à fa  racine,  la  vertu  de 
defobltruer  les  Hypocondrts,  d'échauffer  l'eltomac , de  difliper  les  vents, 
de  guérir  les  tranchées , de  fortifier  les  vifeères  & le  genre  nerveux.  Elle 
porte  lè  nom  de  Wanhom  parmi  les  Siamois , qui  la  cultivent  foigneufe- 
ment  ; mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantsjoor. 

Le  Sin-koo,  vulgairement  Kawo-Riki,  eft  un  arbre  odoriférant,  que  Kæmp- 
fer  prend  pour  l’Aquila,  ou  Boisd'Aigle,  efpèce  d'Aloë,  & dont  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réftneux  , & par  conféquent  ceux  qui  ont 
le  plus  d’odeur,  auxquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc,  dit-il, 
cil  haut  d’une  coudée,  droit,  mince,  d’un  verd  agréable , garni  de  feuilles 
dès  le  bas,  couvert  de  poil,  & fe  partageant  en  deux  branches.  Ses 
feuilles  naiflenc  une  à une,  éloignées  d’un  p^uc  entr’aki,  CwvkUblcs  à 
celles  du  pecher,  d’un  verd  brillant  & vif  de  chaque  côté,  fans  découpu- 
re ; mais  avec  un  gros  nerf  qui  régne  au  milieu  fur  le  dos , dans  toute  leur 
longueur,  & qui  couvre, des  deux  côtés,  quantité  de  petits  rameaux  fins,  & 
prefqu’imperceptibles.  Cette  defeription  eft  d’autant  plus  curieufe,  qu’on 
n’avoit  qu’une  connoiflance  imparfaite  de  cet  arbre.  Un  favoit  feulement , 
comme  i’obferve  aufli  Kæmpfer,  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  des  bois  & des  montagnes.  Suivant  le  rapport  des  Japo- 
nois  & des  Siamois  , il  n’acquiert  l’odeur  qui  le  rend  fi  précieux , que  lorf- 
qu’il  eft  tout-à-fait  vieux. 

Le  Sindant , vulgairement  Tauko,  & Rjaddon,  eft  l'arbre  de  Sandal  du  Ja- 
pon. II  ne  s’y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  montagnes  du  Bungo.  Le 
Bafo,  qui  eft  le  Mu/d,  nommé  Pifang  par  les  Indiens,  eft  rare  & Itérileau 
Japon.  Le  Tobé,  ou  Karakaiz,  eft  le  Sumacb  des  Arabes , & le  Roux , ou 
Rbus , à feuilles  d'orme,  de  Baahin.  Le  Tambre-Noki,  eft  un  Laurier  fau- 
vage , de  la  grandeur  du  Camphrier;  de  fes  bayes,  couleur  de  pourpre 
noir,  de  plus  groffes  qu’un  pois,  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L’écor- 
ce en  poudre,  mêlée  avec  des  Aromates,  fert  à faire  de  petits  bâtons  parfu- 
més , qui  fe  nomment  Sencoi.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  Autels  de  leurs 
Dieux  ; & les  Chirurgiens , qui  appliquent  le  Cautère  Aloxa , les  employeur 
pour  y mettre  le  feu. 

Le  Tamu-No-Ki,  eft  un  arbre,  dont  les  feuilles  font  droites,  ferrées  de 
d’une  beauté  bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à deux,  arides,  oblongues, 
pointues  par  les  deux  bouts,  d’un  verd  brillant  d’un  côté,  & blanchâtre  de 
l’autre.  Scs  fleurs,  à fix  petales,  font  d’un  verd  jaunâtre,  foûcenues  par 
un  calice  découpé  en  fix. 

Le  Taabi , eft  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes  , dentelées,  & les 
rameaux  garnis  d’un  épi  de  fleurs , long  de  trois  pouces , avec  plufieurs  gouf- 
fes  à leur  extrémité. 
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Le  Too-Sei,  efl  un  arbre  de  grandeur  médiocre,  dont  les  branches  font  DucRrwio» 
fort  tortueufes,  & fort  garnies  de  feuilles  ovales,  rudes,  fans  découpure.  Du  JAfUN' 
On  pile  fon  écorce,  pour  en  faire  de  la  glu.  Lcloo-be:. 

L e Taamo-Sjibatta , eft  un  arbrilTeau  dont  la  fleur  efl  en  forme  de  lys , & Le  Taamo- 
dont  les  feuilles  reflëmblent  à celles  du  laurier.  Sjibatta. 

Le  Marne , ou  Mamelos,  eil  un  arbrilTeau  dont  les  branches  font  longues  Le  Marne. 
& droites , le  bois  dur,  mais  leger,  jaunâtre  & plein  de  moelle.  Ses  feuil- 
les reffemblent  à celles  du  ceriûer.  Ses  fleurs  font  blanches,  pendantes, 
fans  pédicules , ordinairement  à huit  petales , qui  font  joints  en  forme  de  clo- 
che , & de  longueur  inégale. 

Le  Rengjo,  efl  un  arbrilTeau,  qui  jette  des  branches  dès  le  bas,  & dont  Le  Rengjo. 
l’écorce  eft  couverte  de  tubercules.  Ses  fleurs  font  jaunes , tendres , en 
forme  de  cloche,  découpées  jufqu’au-delà  du  milieu  , & rayées  de  rouge 
en  dedans.  Le  Ko-Gommi , efl  un  autre  arbrilTeau  , qui  n’a  pas  une  braf-  Ve 
fe  de  haut,  donc  les  feuilles  font  étroites  & couleur  de  verd  de  gris;  ml- 
les  fleurs  blanches , fans  odeur , à cinq  petales , ramaflces  en  bouquets , 

& environnées  de  cinq  ou  fix  petites  feuilles.  Le  Ko  - Gommi  - Sakira , en 
ell  une  efpèce , dont  la  fleur  «Ut  LlaneKe  & pleine , femblable  à une  belle 
marguerite. 

Le  Rju,  vulgairement  Aukaji,  efl  un  arbre  qui  approche  du  faule,  du  LeRîn. 
moins  par  fes  feuilles.  Le  Kawa-Janogi , ell  un  petit  faule  noirâtre,  dont  . I-e  Ka"»- 
les  chatons  font  garnis  d’un  duvet,  qui  1ère  de  bourre  aux  Japonois.  Le  l'^kuro- 
Kuro-Nosji,  ell  un  arbrilTeau  des  montagnes , qui  ell  de  la  hauteur  d'un  hom-  Nosji. 
me,  mais  qui  a peu  de  branches,  & la  feuille  du  faule.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites , à cinq  petales , & d’un  verd  mêlé  de  jaune. 

L e Magubi , ell  un  arbrilTeau  de  grande  hauteur , garni  de  nœuds , & dont  Le  Magubi. 
l’écorce  eft  d’un  verd  brillant.  Ses  feuilles  croiflent  trois  à trois. 

Le  Sapin  & le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Rois  & Salins* 
les  Forêts  de  toutes  ces  Mes.  On  en  conflruit  les  Maifons  & les  Vaiffeaux.  CyP1^- 
On  en  fait  des  cabinets,  des  coffres,  des  boëtcs  & des  cuves.  Les  bran- 
ches fervent  de  bois  de  chauffage.  D'ailleurs,  comme  tous  les  chemins 
font  bordés  de  ces  arbres,  & qu’on  en  plante  dans  les  lieux  fabloneux , donc 
on  n’a  pas  d’autre  avantage  à tirer,  le  Peuple  en  ramaffe  foigneufemenc  les 
feuilles , avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets , & d’a- 
voir abondamment  de  quoi  fe  chauffer.  Il  n'ell  permis  à perfonne  de 
couper  un  fapin,  ni  un  cyprès,  fans  la  participation  du  Magillrat;  & ceux 
même , à qui  cette  grâce  eft  accordée , doivent  toûjours  en  replanter 
de  jeunes  à la  place;  mais  cet  ordre  eft  mal  obfervc  dans  les  Provinces 
éloignées. 

Le  Bambou  eft  très-commun  au  Japon,  & d’up  aufli  grand  ufage  que  Bair.bou. 
dans  toutes  les  Indes.  Il  fe  nomme  Tjiku,  vulgairement  Taike , & Fatsku.  On 
en  fait  plufieurs  fortes  de  meubles,  des  paniers,  des  allumettes,  & jufqu’à 
des  gouttières  & des  murailles.  La  Province  d'Oomi  produit  une  efpèce  de 
bambous , dont  les  Hollandois  tranfportent  les  racines , fous  le  nom  de  Rot-  R°uang. 
tang,  ou  Rattang , & qu’ils  vendent  pour  des  cannes  à marcher.  On  a lû, 
dans  le  Journal  de  Kæmpfer,  quelle  en  eft  la  préparation.  Les  rejettons  de 
ces  racines  fe  confifent  avec  le  vinaigre,  le  fel , l’ail  & le  poivre.  La  ver- 
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dure  perpétuelle  du  fapin  & du  bambou  attire,  à ces  deux  arbres, un  refpeft 
qui  va  jufqu’à  leur  attribuer  de  l’influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne. On  en  orne  les  Temples  & les  autres  Lieux  faints , particulièrement 
aux  jours  de  fete  & de  réjouiffance.  Les  Orateurs  & les  Poëtes  font  des 
allulions  ingénieufes  à leurs  propriétés.  Ils  prétendcnc  que  le  bambou  vit 
plufieurs  centaines  d’années  ; & que  le  fapin  parvient  à l’àge  de  mille  ans, 
après  lefqucls  fes  branches  fe  courbent  d’elles-mèmes  vers  la  terre,  parceque 
dans  cette  extrême  vieillefle,  la  force  lui  manque  pour  les  foûtenir  plus 
long-tems.  Kæmpfer  avoue  qu’il  a vû  des  fapins  &des  bambous  d’une  grof- 
feur  prodigicufe  ( »i). 

Le  Finoki, & le  Suggi , font  deux  fortes  de  Cyprès,  dont  le  bois,  quoique 
léger  & blanchâtre,  ell  d’une  fi  bonne  fubftance,  qu’il  ne  prend  jamais 
l'eau.  Le  Kfamaki,  le  Sfinoki , efpèce  deChene , & le  Juf-No-Ki,  ou  l'arbre 
de  fer,  qui  tire  ce  nom  de  la  dureté  extraordinaire  de  Ion  bois,  font  des 
arbres  très-communs  , dont  la  plûpart  des  maifons  font  bâties.  On  a déjà 
remarqué  que  le  Fatznoki,  autre  arbre  qui  croît  aux  environs  de  la  Ville  de 
Jeferi,  & la  racine  du  Camphrier,  fourniflent  le  meilleur  bois  & le  plus 
rare  pour  les  cabiners,  les  bureaux  & d’autres  ouvrages  de  ceuc  rature. 
Leurs  veines  font  d’une  rare  beauté.  Kæmpfer  ne  parle  point  des  Cèdres;, 
quoiqu’on  fâche  par  fon  propre  témoignage,  comme  par  celui  de  tous  les 
autres  Voyageurs , qu’ils  font  en  abondance  au  Japon. 

Les  Japonois  cultivent  autant  de  Chanvre  & de  Coton , qu’ils  peuvent  mé- 
nager de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  TJje,  vulgairement  Sijro , ou  le  Chan- 
vre fauvage,  croît  abondamment  dans  la  plûpart  des  lieux  incultes.  On  en  fait 
toutes  fortes  d'étoffes , fines  &grofli  ères.  La  femencede  plufieurs  plantes  pro- 
duit  une  huile,  qui  a divers  ufages,  dans  la  Médecine  & pour  les  beloins 
(iomdliques.  Telle  eft  celle  du  Kiri,  dont  le  Dairi  porte  la  feuille  dans  fes 
Armes  (n).  L'Abrafin , dont  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  On  compte 
encore,  parmi  les  plantes  huileufes,  YA/adiracbt  d’Avicenne;  l’ IJubaki , /’[/- 
ruji,  le  Faaft , & le  Kainoki,  dont  on  a déjà  parlé;  l’arbriffeau  qui  porte  le 
coton;  le  Sefame  de  deux  efpèces,  dont  les  femences  font  blanches  & 
noires.  De  toutes  les  huiles  qu’on  tire  de  la  femence  de  ces  plantes , cel- 
les du  Sefame  & du  Kiri  font  les  feules  qui  fervent  à l’apprêt  des  viandes. 
Mais,  en  général,  les  Japonois  font  entrer  peu  d'huile  & de  beurre  dan» 
leurs  alimens  (s). 

(n)  Kampfer,  u bifupti,  psg.  187.  (n)  Amanttatis  txotica,  pag.  859. 

(«j  Le  même,  Tom.  L pag.  190. 

J.  XIV. 

Grains,  Légumes , Courges , Melons , C<ÿic  ombres,  Racines,  Herbes  pela  gères. 
Champignons , Moujfes , &c. 

KÆmpfer  doute  qu’il  y aît  quelque  Pays  au  Monde,  où  l’on  entende 
fi  bien  l’Agriculture  ; ce  qu’il  attribue  d’un  côté  à la  multitude  des 
Habitans,  & de  l'autre  au  deffaut  de  commerce  &de  communication  avec 
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les  Etrangers , qui  les  met  dans  la  néceflité  de  pourvoir  à leurs  befoins  par  Dhchiww» 
leur  propre  travail.  „ Il  n’y  a pas,  dit -il,  un  pouce  de  terre  en  friche  J-'PQa- 
„ au  Japon.  Non-feulement  le  plat  - pays , qu’on  n’employe  jamais  en  pâ- 
,,  turages , mais  les  montagnes  les  plus  hautes  produifent  du  bled , du  riz , 

„ des  légumes , & une  infinité  d’herbes , ou  nourriflantes , ou  médecinales. 

„ Les  terres  bafles  «St  unies  font  labourées  avec  des  bœufs.  Les  hommes 
„ réfervent  leurs  bras  pour  la  culture  des  lieux  d'un  accès  difficile.  Tout 
„ eft  fumé  & difpofé  avec  un  art  infini.  Il  ne  manque  à ces  Infulaires,  a- 
„ près  avoir  bien  conçu  la  néceflité  de  l’art , & l’avoir  porté  à fa  perfec- 
„ tion,  que  de  l’avoir  annobli  : mais,  au  Japon,  comme  dans  tous  les 
„ Pays  habités  par  des  hommes , on  a moins  penfé  à faire  confifter  la  no- 
„ blefle  dans  les  exercices  utiles , que  dans  ce  qui  flatte  & ce  qui  favo- 
„ rife  les  pallions  ’’. 

Les  Japoribis  ont  une  méthode  allez  fingulière,  pour  donner  de  la  fer-  Engrais  des 
tilité  à leurs  terres.  Ils  ont  toûjours  de  grands  amas  de  fiente  & de  toutes  terres, 
fortes  d’immondices.  Ils  brûlent  de  vieilles  nippes , qu’ils  y joignent.  Ils 
y eraployent  même  des  coquilles  d’huitres.  Ce  mélange  produit  un  excel- 
lent engrais.  On  a déjà  remarqué  qu'avant  que  d’enfemencer  une  terre, 
ils  la  mefurent,  & que  cette  opération  Te  renouvelte  4 l’approche  de  la 
moiflon.  Enfuite,  ils  fupputent  ce  que  la  récolte  doit  leur  rapporter.  Ces 
conjeéiures  font  ordinairement  d’une  juftefle  furprenante , & garantirent  les 
Seigneurs  des  tromperies  de  leurs  Fermiers.  - Les  Propriétaires  ont  fix  T.oii  des 
dixièmes  de  tous  les  fruits  de  leurs  terres , & les  quatre  autres  font  pour  ceux  rfcoltes- 
qui  les  cultivent.  Les  Fermiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que 
quatre  dixièmes  aux  Intendans  de  l'Empereur;  les  deux  autres  leur  appar- 
tiennent. Si  quelqu’un  défriche  une  terre , qui  n’eft  point  à lui,  il  jouit  de 
toute  la  récolte  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  : mais  dans  les 
Baux,  on  a toûjours  égard  à la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  du  terroir;  & * 
la  Loi  porte  que  fi  quelqu'un  laifle  palier  une  année  fans  cultiver  fa  terre,  il 
en  perd  la  propriété. 

On  cultive  particulièrement , au  Japon,  ce  qui  fe  nomme  Gckokf,  ouïes  Gokokf,  ou 
cinq  fruits  de  la  terre.  C’étoit  anciennement  la  feule  nourriture  d'un  Pays,  cir,tl fortcs  de 
où  la  Religion  défend  l’ufage  de  la  viande  ; mais , foit  difpenfe  ou  relâche-  E‘ain!' 
ment , cette  règle  eft  aujourd'hui  fort  mal  obfervée.  Les  cinq  fruits  font  le 
riz,  l’orge,  le  froment,  & deux  fortes  de  fèves.  Le  riz  du  Japon,  porte  Riz,ouKcinc. 
en  général  le  nom  de  Komc , ou  JVafi.  On  en  diftingue  deux  efpèces,  dont 
la  première,  nommée  Ko,  vulgairement  Matzji • Gomme , & Urursjine , qui  eft 
la  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentrionales , l’emporte  beaucoup 
fur  celui  des  Indes.  Il  eft  d’une  blancheur  de  neige,  fi  gras  & fi  nourriflant, 
que  les  Etrangers,  qui  n’y  font  pas  faits,  en  doivent  ufer  avec  modération.  On 
le  mange  cuit  à l’eau;  ce  qui.refte,  au-delà  des  provifions  annuelles,  eft 
employé  à faire  une  bière,  qui  fe  nomme  Saki.  L’autre  efpèce,  plus  mai- 
gre & plus  rougeâtre,  fe  nomme  Da,  vulgairement  Motfi-Gomme , & Moi  fi- 
ne-Jomt.  Le  riz  fe  fème  dans  la  faifon  des  pluyes;  & ce  travail  eft  le  par- 
tage des  femmes.  On  le  fème  dans  toutes  les  terres  qui  paroiflent  propres 
à le  recevoir,  & dont  on  n’eft  pas  forcé  de  faire  un  autre  ufage.  Les  plus 
convenables  à cette  femence,font  les  terres  baiTes  & plates,  qui  peuvent  être 
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percées  de  canaux  pour  les  arrofer.  La  Province  de  Figen  efl  une  des  plus 
fertiles  en  riz , & produit  suffi  le  plus  excellent.  Audi  les  campagnes  y 
font-elles  coupées  de  toutes  parts , par  des  canaux  tirés  des  Rivières;  & 
quantité  d'éclufcs  donnent  la  faéilité  de  les  inonder  entièrement. 

Toutes  fortes  de  blés , & l’orge  en  particulier , portent  le  nom  de  Bakuy 
vulgairement  Muggi , SiOo- Muggi.  Quoique  l’orge  foie  principalement  defli- 
né  a la  nourriture  des  chevaux  <St  du  bétail,  on  ne  lai(Te  pas  de  l’employer 
quelquefois  à l’apprêt  des  viandes,  & d’en  faire  des  gâteaux.  Les  Pauvres 
en  font  meme  du  pain.  Il  en  croît , au  Japon , une  efpèce , dont  les  épis 
prennent  la  couleur  de  pourpre  en  meuriflant.  Le  Koomuggi,  ou  le  froment, 
efl  à vil  prix , & ne  s’employe  qu’à  faire  des  gâteaux. 

Des  deux  efpèces  de  fèves,  celles  qu’on  nomme  Daidfu , ou  Fèves- Daidy 
font  de  la  grofleur  des  pois  de  Turquie  , & croifTent  comme  les  lupins. 
Après  le  riz,  c’efl  l’aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonois.  Ils  en  font  une 
efpèce  de  bouillie,  qui  leur  tient  lieu  de  beurre,  nommée  Midfu,  avec  laquel- 
le ils  apprêtent  leurs  viandes;  & une  forte  de  Saupiquet,  ou  d 'Embamma, 
comme  ils  l’appellent  ;fauce  fameufe,  qu’ils  mangent  à l'entrée  du  repas, pour 
fe  mettre  en  appétit.  Elle  fe  fert  avec  les  viandes  rôties.  Les  Hollandoia 
en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soeja  (a),  qui  efl  le  terme  Japo- 
nois. La  fécondé  eipèce  de  fèves,  qui  fe  nomme  Adfuki , ou  Sodfu,  efl 
blanche , & d’une  figure  aflez  femblable  à la  lentille.  On  fait  des  gâteaux 
de  fa  farine,  paîtrie  avec  du  fucre.  Outre  ces  cinq  fruits,  on  comprend 
encore,  fous  le  nom  de  Gokokf , 1 'Area,  ou  le  bled  des  Indes;  le  Sioksi, 
vulgairement  Kibi,  & Kimmi-tibi,  ou  le  millet  commun  à grains  j'aunes;  & 
généralement  toutes  fortes  de  grains  & de  légumes. 

L’Awa,  nommé  autrement  Dfjeku,  dont  on  vient  de  parler,  efl  un  Pani- 
cum  à grande  queue  pendante,  garnie  de  poils.  Le  Fai,  vulgairement  Ft- 
je , efl  un  Panicum  à grain  noirâtre.  Le  Jenbaku , vulgairemenc  Karas- 
Muggi,  efl  le  petit  bled,  ou  le  feigle.  Outre  le  millet  commun,  on  a en- 
core, le  Sjokkufo , vulgairement  Too-Kibbi,  millet  Chinois,  tranfporté  au 
Japon,  depuis  plufieurs  fiècles.  Sa  tige  & fes  feuilles  refTemblent  à celles 
du  rofeau , & fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Kjoku/o,  vulgairement  Non* 
Bankitvi  ( b ),  efl  un  millet  que  les  Portugais  ont  porté  des  Indes  au  Japon. 
Le  Kjo , vulgairement  Soba,  efl  une  efpèce  de  bled  farrafin,  qui  fe  feme. 
On  en  diflingue  deux  autres;  l’un  qui  rampe  dans  les  bois,  & qui  fe  nom- 
me Sjoo,  * vulgairement  Faso- Ne  me  ; l’autre,  qui  croit  dans  l’eau,  & donc 
l’avoine  s’attache  aux  habits.  On  le  nomme  Sui-Roo,  vulgairement  Mid- 
fu ■ Soba. 

Le  Kaba,  vulgairement  Gomma,  efl  le  Sefame,  dont  l’huile  s 'employé 
dans  le  vernis , dans  les  alimens , & dans  la  Médecine.  Le  Jeifoku , vu Igii-  * 
rement  Kos,  efl  le  pavot  en  général.  Le  Jokui,  vulgairement  Dfùd/udama  , 
efl  la  larme  de  Job.  Le  fVan,  vulgairement  Nera- Marne,  efl  le  gros  pois 
des  jardins,  dont  la  fleur  & le  fruit  font  blancs.  L eSandfu,  vulgairement 
Sora- Marne,  efl  la  fève  des  champs,  dont  le  fruit  efl  noirâtre.  Le  Fe n,  vul- 

gaire- 

(a)  AmcmitUes  ixttita,  jrag.  839.  On  y trouve  la  manière  dont  üfc  fait.  & lafieurc  dé 
la  fève.  ( » ) C’cft-â-dire,  Milia  ies  Paya  St/xenlrirnux,  * b 
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gairement  Adfi-Mamc , & Kaadft- Marne , eft  le  haricot  des  champs , qui  s’é- 
tend beaucoup  en  rampant.  Sa  fleur  eft  grêle  & purpurine  ; fes  gouttes  font 
courtes  & larges  ; fa  femence  eft:  rouge  & femblable  au  pois  chiche.  Le 
Toodfu , eft  un  haricot  à grandes  feuilles , dont  les  gouttes  font  longues  d’un 
pied , & de  la  forme  d'une  épée  ; ce  que  fon  nom  lignifie.  Ses  fleurs  font 
d’un  blanc  purpurin,  & longues  de  deux  pouces.  La  femence  eft  rouge, 
& plus  grotte  que  la  fève  des  jardins.  Le  Reod/u , elt  un  autre  haricot , 
dont  la  fleur  eft  d’un  beau  pourpre;  la  goutte  reflemble  à celle  des  pois  de 
jardin.  On  diftingue  plufieurs  autres  lortes  de  haricots,  dont  les  Daidfu, 
ou  Fèves-Daid , qu’on  a décrites,  font  la  principale. 

Les  Raves  croittent  facilement  au  Japon,  & font  d’une  grofleur  extraor- 
dinaire. De  toutes  les  produétions  de  la  Terre,  c’eft  peut-être  celle  qui 
fournit  le  plus  à la  nourriture  des  Habitans:  mais,  comme  ils  fument  la 
terre  avec  les  excrémens  humains  , elles  ont  une  odeur  fi  forte,  que  les 
Européens  ont  peine  à les  fouffrir.  Elles  fe  mangent  crues,  ou  bouillies, 
ou  confites  au  vinaigre.  Les  raiforts , les  carottes,  les  courges,  les  melons, 
les  concombres , le  fenouil , & quelques  efpèces  de  laitues  , qui  ne  fe  trou- 
vent , parmi  nous , que  dans  les  jardins,  croiffent  naturellement  dans  les  Ifles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n’y  eft  pas  connu;  mais  fa  Nature  y offre 
par-tout  des  panais  fauvages.  Les  Hollandois  y fèraent , avec  fuccès , du  per- 
fil , du  cumin , de  la  chicorée  & des  laitues  communes  ; à l'exemple  des  Por- 
tugais , qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

Le  Bufei,  vulgairement  Aona , eft  la  Rave  ronde  des  jardins , ou  rave  de 
Limoufin.  Le  Rei-Fuku , vulgairement  Daikon , eft  le  grand  Raifort,  qui 
fait,  au  Japon,  la  principale  nourriture  du  Peuple.  Il  fe  mange,  crud  ou 
cuit,  vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs,  où  il  croit  en  abon- 
dance. Le  Farjo , eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 

Le  Sju,  ouSjin,  vulgairement  Nesji,  Nindfin , ou  Üfin-Dfom,  eft  une 
efpèce  de  chervi  des  montagnes.  C'eft  le  fameux  Ginfeng , que  les  Chinois 
nomment  Soin,  & lesTartares,  Soafai.  Cette  plante,  lorfqu’elle  eft  nou- 
velle , n'a  qu’une  racine  fimple , qui  reflemble  à celle  du  panais , longue  de 
trois  pouces,  & de  la  grofleur  du  petit  doigt , charnue,  blanchâtre,  divi- 
fée  quelquefois  en  deux  jambes,  garnies  de  peu  de  fibres,  d’une  odeur  ti- 
rant fur  celle  du  panais  jaune,  & du  goût  de  nôtre  chervi , mais  plus  agréa- 
ble & plus  doux , avec  une  petite  amertume  presqu’infenfible.  Lorfque  la 
plante  s’ eft  élevée  d'environ  un  pied , elle  prend  une  ou  deux  autres  racines , 
fcmblables  à la  première;  & dans  fa  force,  elle  en  prend  un  plus  grand 
nombre.  Sa  tige  devient  haute  d’environ  deux  pieds  ; mais  elle  eft  plus 
mince  que  le  petit  doigt,  inégalement  ronde,  canelée  & garnie  de  nœuds, 
defquels  naiflent  les  branches , alternativement  oppofées.  Des  pédicules, 
longs  d’un  pouce  & demi,  & fillonnés  profondément  jufqu’au  milieu  de 
leur  longueur,  portent  des  feuilles  de  figure  & de  grandeur  différentes,  fui- 
vanc  l’âge  de  la  plante  ; rondes  d’abord,  longues  d'un  pouce,  & légèrement 
dentelées;  mais  qui  deviennent  enfuite  plus  grandes,  fe  partagent  en  plu- 
fieurs lobes  & rcflerablent  entièrement  à celles  du  chervi  Les  fleurs  difpo- 
fées  en  ombelle,  chacune  fur  un  pédicule  féparé,  font  blanches,  à cinq  pé- 
tales, & de  la  grofleur  d’un  grain  de  coriandre.  Les  étamines  font  courtes , 
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& s’élèvent  entre  les  petales.  Le  piftil  eft  prefque  imperceptible.  La  fe- 
mence  reffemble  à celle  de  l’anis.  Cette  plante  fe  cultive  à Meaco  ; mai* 
elle  y a peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  & la  Tartarie.  Com- 
me fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  & de  faciliter  la  circulation 
des  humeurs , elle  s' employé  dans  prefque  tous  les  remèdes  & dans  tous  le* 
cordiaux  (c). 

Le  Kofuk,  vulgairement  Nisji,  & Jabu-Kinfin,  eft  le  Panais  de  l’Europe, 
comme  le  Jamma-Sinftn  eft  nôtre  Panais  fauvage. 

Le  Sadjin,  eft  un Lychnis  fauvage,  à feuilles  de  giroflée,  dont  la  tige  eft 
d’environ  un  pied  de  hauteur , & Tes  fleur*  blanches  à cinq  petales.  Sa  ra- 
cine eft  longue  de  trois  ou  quatre  pouces , d’un  goût  fade , qui  tire  fur  ce- 
lui du  panais.  Il  fe  trouve  des  Impofteurs , qui  la  vendent  pour  du  Ginfeng. 

Le  Kekko,  vulgairement Kikjoo,  &Kirakoo,  eft  une  Raiponfe,  haute  d’une 
coudée,  à feuilles  oblongues  & dentelées,  dont  la  racine  eft  longue  de 
quatre  pouces,  groffe  & laiteufe.  C'eft  la  plus  eftimée,  pour  fes  vertu*, 
après  celle  du  Ginfeng.  Ses  fleurs,  qui  croiffent  au  fommet  de  la  tige, 
font  en  cloche , d'un  pouce  & demi  de  diamètre , bleues , & découpées 
allez  profondément  en  cinq  parties.  On  diftingue  trois  efpèce*  de  cette 
plante;  l’une  qui  a la  fleur  blanche  & double;  l’autre,  dont  la  fleur  eft  Am- 
ple , d’un  pourpre  bleu , avec  des  canelures  couleur  de  pourpre , garnies  de 
poils  dans  les  intervalles , les  pointes  jaunâtres , & un  piftil  bleu , revêtu  de 
poils.  La  troifième  a la  fleur  double , d’un  pourpre  bleu. 

Les  Japonois  ont  différentes  fortes  de  Courges  & de  Melons.  Le  Fw, 
vulgairement  Nari-Trigango , eft  une  grande  courge,  dont  le  milieu  eft  étroit. 
Une  autre  efpèce,  de  même  nom,  & de  figure  ronde,  à la  poulpe  denfe. 
Le  Ko , en  eft  une  autre , dont  le  fruit  eft  oblong , la  fleur  grande  & blanche. 
Le  Kvsa,  vulgairement  Furi-Uri,  Sptoori,T/ke-Uri,&  Tfutke-Uri,  en  eft  une 
quatrième  efpèce,  grande,  de  figure  ronde  oblongue,  dont  la  croûte  eft 
une  chair  folide,  qui  a le  goût  du  concombre.  On  l’apprête  avec  le  marc 
de  cerife,  & c’eft  un  mets  des  plus  ordinaires.  Son  nom  eft  Conncmnn. 

L e Koia , vulgairement  Tog'xa,  & Kamo-Uri , eft  un  grand  Melon  de  figu- 
re oblongue,  dont  la  chair  eft  ferrée.  Le  Tm - Kwa , eft  le  grand  melon 
commun  canelé.  heSjo-Kwa,  vulgairement  Ans-  Uri , eft  un  autre  melon 
canelë,  mais  plus  petit  que  le  précédent. 

UAwi,  vulgairement  Karas-Uri,  eft  le  Concombre  commun  des  jardins, 
dont  on  diftingue  plulieurs  efpèces;  le  Ko-Koia , vulgairement  Soba-Uri,  en 
eft  une  longue,  pleine  de  verrues  & de  fentes.  Le  Si  - Kina , vulgaire- 
ment Fitzma,  en  eft  une  autre,  oblongue,  canelée,  tortue,  terminée  en 
pointe. 

Le  Mondo , & Biukf-  Mondo , vulgairement  Riuno-Figu,  eft  un  Chien-dent, 
dont  la  fleur  eft  hexapetale , en  forme  d epi.  Sa  racine  eft  fibreufe  & bul- 
beufe.  Un  autre  chien-dent,  qui  porte  le  même  nom , s’étend  beaucoup, 
& pouffe  continuellement  des  rejetions.  On  fait  prendre  aux  Malades,  les 
petits  tubercules  qui  terminent  la  plante,  confits  au  fucre.  Le  fruit  eft 
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rond,  un  peu  oblong,  & renfermé  dans  un  calice  donc  les  bords  font  cré- 
nelés. Le  Temondo , eft  encore  une  autre  efpèce,  commune  fur-toutdans  la 
Province  de  Lexuma,  & dont  la  racine  eft  plus  groffe. 

L e Boofu  , autrement  Fafu , & Fumas  - Karma  , eft  le  Liguftique  vul- 
gaire. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Perfils.  Le  San-Bofu,  vulgairement 
Jamma-Bofu , eft  le  perfil  des  bords  de  la  Mer,  dont  les  feuilles  reflémblenc 
à celles  de  l’ Ancolie , mais  font  un  peu  plus  grades.  Le  Nadagi-Nadaki , eft 
le  perfil  des  marais  de  Bauhin.  Le  A in,  vulgairement  Seri , eft  le  petit 
perlil  à feuilles  de  Morgeline.  Le  Quai  ko , ou  Fikio , vulgairement  Kureno- 
Ommo,  eft  l'Anis  commun.  Le  Sfiro,  vulgairement  Tagara-  Kinfo , eft  le 
Moutardier  des  jardins. 

L e Doku-Quatz , vulgairement  Desjen , & U do , eft  un  arbrifieau  annuel , 
dont  la  racine  eft  grade  & charnue.  Elle  fe  mange , aufli-bien  que  les  pre- 
mières tiges.  Ses  feuilles  font  longues  d’un  pied  , & partagées  en  lo- 
bes , difpofées  en  triangle.  Ses  fleurs  font  petites  , «St  blanchâtres  , à 
cinq  petales. 

Le  Kjoo,  vulgairement  Sfimfo,  eft  le  Gingembre  fauvage,  à larges  feuil- 
les, qui  fe  nomme  aufli  Fajt-Kami,  «St  Kureno  - Fafi  - Kami.  On  en  diftin- 
gue un  autre , nommé  Djooska , & vulgairement  Mjoga , dont  le  goût 
n'eft  pas  fort , & dont  la  tige  «St  les  feuilles  relfemblent  à celles  du 
rofeau. 

Le  San-Djoska,  vulgairement  Jamma-Mjoga , eft  un  Orchis  dont  la  tige 
eft  haute  d’un  pied,  la  feuille  étroite,  & la  fleur  difpofée  en  épi.  Sa  cap- 
fule  feminale,  qui  eft  de  la  grofleur  d'un  pois,  contient  un  grand  nombre 
de  petites  femences. 

Le  Tfxa,  eft  un  Doronic , dont  la  racine  eft  noueufe,  fibreufe,  «St  d'un 
mauvais  goût.  Sa  feuille  reflemble  à celle  de  l’herbe  aux  teigneux.  Sa 
tige  eft  nue , & haute  d'une  coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes , «Se  fcmblables  à 
celles  du  Chryfantheme.  Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  , un  peu 
canelée,  argentée,  petite,  «Se  d'une  faveur  onétueule,  mais  très-mau- 
vaife. 

Le  Sco-Kufitz,  vulgairement  Kufaggi,  qui  fignifie  Plante  fetide,  eft  un 

frand  arbrifieau,  dont  les  feuilles , alternativement  oppofées,  font  gran- 
es , de  refiemblent  à celles  de  la  bardane.  Elles  fe  mangent.  Ses  fleurs 
approchent  de  celles  du  Ledum. 

Le  Bojfai , vulgairement  Quai,  eft  un  Jonc  aquatique,  dont  on  mange 
la  racine,  qui  eft  fibreufe  «Se  garnie  de  nœuds. 

Le  Siko,  vulgairement  Omodaka,  eft  le  Phleos  aquatique  de  la  petite  ef- 
pèce, à cinq  feuilles  larges.  Sa  racine,  qui  reflemble  à la  précédente,  fe 
mange  aufli. 

Le  Kai,  vulgairement  Tokoro , eft  une  herbe  des  bois,  qui  monte  aux 
arbres,  «St  qui  approche  de  la  coulevrée  blanche.  Sa  racine  reflemble  à 
celle  du  gingembre , «St  fe  mange.  Ses  fleurs , formées  en  épis , font  blan- 
ehes,  hexapetales , «Sc  de  la  grandeur  d’une  femeace  de  coriandre,  avec  un 
piftil  au  milieu. 

Le 
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Le  Dfojo,  vulgairement  Jamma-Emo,  efl  une  herbe  des  montagnes,  qui 
monte  aux  arbres.  Sa  racine,  qui  fe mange,  eftgrofle,  longue,  charnue, 
fibreufe,  de  figure  inégale,  fuivant  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  Sa  feuille 
efl  membraneufe,  & reflemble  à celle  de  la  double  feuille  (</).  Ses  fleurs 
ne  diffèrent  point  de  celles  du  Lychnis  ; mais  elles  s’ouvrent  peu,  font 
très-petites  & à fix  petales.  Une  autre  efpéce , nommée  Tfukne-Imo,  por- 
te des  bayes  j & fes  femences  croiflent  fous  l’aiflelle  des  feuilles. 

L'U,  vulgairement  Imo,  &Satai-Imo,  efl  un  Phleos  des  marais,  fembla- 
ble  au  grand  Phleos  aquatique,  à feuilles  larges,  de  Bauhin.  Sa  racine  efl 
longue,  grolfe,  charnue,  fibreufe,  avec  des  rejettons  moufleux.  Elle  fe 
mange,  aufli-bien  que  la  tige.  Le  Spin,  en  efl  une  autre  efpéce,  dont  la 
racine  fe  mange  aufli. 

Le  Gobo,  autrement  U mm  a - Bufuki , efl  proprement  la  grande  Bardane, 
qu'on  cultive,  au  Japon,  dans  les  terres  noirâtres,  & dont  la  racine  fe 
mange  avant  qu’elle  ait  pouffé  fa  tige. 

Le  Sjoorik a,  vulgairement  Jamma-Gobo , & Isjuwo - Sikki , efl  une  plante 
fauvage , dont  la  racine  fe  mange  & reflemble  au  navet.  Elle  a l’odeur  & 
le  goût  de  la  bardane.  Ses  feuilles  reflcmblcnt  à celles  de  la  paùcnce \ 
fes  fleurs  font  à cinq  pétales,  blanches,  & difpofées  en  épi. 

Le  Soo,  vulgairement  Fuomofi,  efl  l'Oignon  de  l’Europe;  comme  le  San, 
vulgairement  btr,  ou  Ninniku,  efl  le  Poireau  commun  à grofle  tète.  Mais 
le  Riu,  vulgairement  Mijrra-Nijra,  efl  un  poireau  fendu  a feuilles  de  jonc; 
& le  Kei,  vulgairement  Üi-Nijra,  efl  un  poireau  fendu  à larges  feuilles.  Le 
Kio,  vulgairement  Tftfa,  efl  la  Laitue  commune  des  jardins , non  pommée. 
On  en  diflingue  deux  autres  efpèces,  qui  fe  nomment  Kukio,  & Rikio.  Le 
Kantatz , vulgairement  Futfu-Kufa , efl  un  Chou  blanc  crêpé,  de  la  Chine, 
qui  devient  haut  de  trois  coudées , & dont  la  tête  fe  ferme  rarement.  Le 
Bakin , vulgairement  Uma-Biju,  & Siberi-Fiju,  efl  le  Pourpier  des  jardins 
à larges  feuilles.  Le  Fo-Sei,  vulgairement  Fiafina,  Tfugumigufa , & Tarn- 
popo,  efl  la  Dent-de-lion  à larges  feuilles.  Le  Ro,  vulgairement  Fuki-Sabuki, 
efl  le  Petafite  commun.  Le  Kttz,  vulgairement  fraribi , efl  la  Fougère, 
dont  on  mange,  au  Japon,  les  tiges  nouvelles.  Le  Singua,  vulgairement 
JUngufa,  efl  la  Stratiote  commune,  qui  fe  cultive  dans  des  pots.  Le  Duki, 
efl  un  Pied-de-veau  canelé,  dont  la  feuille  efl  en  forme  de  doigt.  Le 
Kogannegufa , efl  un  Æleluia,  dont  la  tige  efl  mince  & branchue,  les  feuil- 
les cordées  & couvertes  de  poils.  Le  Keifm  - Kufa , efl  une  Hermionite  à 
très-petites  feuilles , ondées  au  bord , & découpées  en  pointes.  Le  Mat- 
febutz,  efl  une  grande  Pilofelle  rampante  & hériffée , dont  les  Japonoij 
font  une  efpéce  d’armoifin,  qu’ils  nomment  Bntz. 

Le  Si,  vulgairement  Naka , efl  le  Champignon  des  champs,  dont  le  pé- 
dicule efl  blanc,  & la  tète  plate  & tachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan,  vul- 
gairement Taki,  efl  un  autre  champignon,  bon  à manger,  blanchâtre,  à 
tête  pelée,  à bord  inégal  & fouvent  frangé.  Un  autre,  plus  petit,  & van- 
té pour  fon  excellence,  a la  tete  noire  par-deilbus.  Le  Sjorto,  efl  la  Tru- 
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fle  du  Japon,  qui  croît'fous  les  fapins,  Le  Bokudfi,  vulgairement  Kikuragi, 
& Ki-No-Mimi , eft  un  champignon,  dont  la  tête  eft  tachetée  de  blanc  & 
de  noir , & qui  vient  fous  les  vieux  arbres.  Il  fe  mange. 

Le  Tas,  vulgairement  Koki,  eft  la  Moufle  en  général.  Le  Si -Fai, 
vulgairement  Ama-Nori,  & Murafaki,  eft  une  moufle  de  Mer,  de  couleur 
purpurine,  qui  croît  fur  les  rochers,  & qui  fe  mange,  quoique  d’une  fub- 
ftance  dure  & membraneufe.  Le  Sekiji,  vulgairement  hvatugi,  eft  une 
moufle,  qui  croît  fur  les  plus  hauts  rochers.  Le  Kimpaku,  vulgairement 
Iwagoki,  oc  hsafiba,  eft  encore  une  moufle  des  rochers,  qui  reflemble  à la 
bruyère.  Le  Toi-Sei,  vulgairement  Aji-Nori , eft  une  moufle  de  Mer,  fera- 
blableà  la  coraline,  fendue  en  plufleurs  endroits,  dont  la  feuille  eft  très- 
menue.  Le  Sisjoo , vulgairement  Af/ra,  eft  une  moufle  de  Mer,  branchue, 
en  forme  de  Corralloïde.  Le  Roku-  Kakku,  vulgairement  Ino-Matta , eft 
encore  une  moufle,  plus  greffe  que  la  précédente,  & qui  a la  figure  de 
corne  de  cerf.  Le  Soo , vulgairement  Moinubab,  eft  l’herbe  ou  l’Algue  de 
Mer  en  général.  L eSeki-Quà,  vulgairement  Kokuro-Buto , & Tokoro-Tengu- 
fa,  eft  une  algue  des  rochers,  capillaire,  rameufe  & jaunâtre,  dont  on 
fait,  au  Japon  <St  à la  Ciùne,  une.dpèce.  de  Vermicelli , qui  fe  nomme 
Tokororen.  Le  Fnomé , autrement  Kombu,  eft  un  Fuéüs  marin,  ■de  là  figure 
d’une  lance , dentelé , & d’environ  une  toife  de  longueur.  Il  croît  fur  les 
rochers  baignés  de  la  Mer , & nâge  fur  l’eau.  On  le  mange , après  l’a- 
voir préparé.  Le  Kaitei , vulgairement  Arame,  eft  un  autre  Fucus,  delà 
même  figure , mais  qui  n’eft  pas  dentelé. 

On  voit  croître,  fans  culture  , une  infinité  d’autres  plantes  , dans  les 
champs , fur  les  montagnes , dans  les  bois , dans  les  marais , dans  les  lieux 
les  plus  ftériles,  & fur  les  Côtes  mêmes  de  la  Mer.  Il  y en  a très-peu, 
dont  les  racines,  les  feuilles , les  fleurs , ou  les  fruits , ne  fervent  de  nourri- 
ture aux  Habitans.  Cette  facilité  à manger  tout  ce  que  la  Nature  prend 
foin  de  leur  offrir,  les  expofe  quelquefois  à de  fâcheufes  méprifes  ; mais 
ils  ont  l’art  de  faire  perdre,  à plufleurs  plantes,  leurs  qualités  venimeufes. 
Ainfl , du  Konjokf,  qui  eft  une  dangereufe  efpèce  de  Dracutuulus , ils  font 
une  bouillie  allez  douce  & de  fort  bon  goût.  En  faifant  infufer  les  racines 
de  la  fougère , qu’ils  nomment  tVaribi , ou  Ren , ou  de  la  fève  d’Egypte , 
que  quelques-uns  nomment  fleur  de  Taratc , & d’une  autre  racine , qu’ils 
appellent  Kafne,  ils  en  tirent  une  farine  qui  s’employe  dans  l'apprêt  des 
viandes , & qu’on  mange  aufli  feule , après  l’avoir  fait  difloudre  dans  l’eau. 
De  toutes  les  plantes  molles,  qui  croiflent  au  fond  de  la  Mer,  il  n’y  en  a 
prefque  pas  une  que  les  Japonois  ne  mangent.  Ce  font  les  femmes  des  Pé- 
cheurs, qui  les  préparent  & qui  les  vendent.  Leur  adrefle  eft  extrême  à 
les  tirer  du  fond  de  la  Mer,  en  plongeant  jufqu’à  trente  & quarante  braf- 
lès  de  profondeur  (r$. 

(«)  Ksmpfer,  Tom.  L pag.  I9S  & précédentes. 
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S.  XV.  1 

Manière  dont  on  fait  le  Papier  au  Japon. 


•i 


Qü and  le  Japon  n’auroit  pas  reçu  tant  de  préfens  de  la  Nature,  il 
n’en  feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde , s’il  eft  vrai 
que  la  bonté  du  climat  & 1 induftrieufe  activité  des  Habitans  font 
les  véritables  richefles.  Les  Japonois  font  devenus  riches  à force  de  cra- 
vail,  fans  cefler  d’étre  laborieux.  On  a déjà  obfervé  qu’ils  doivent  un  1» 
rare  avantage,  à l’exclufion  du  Commerce  étranger,  qui  les  a mis  dans  la 
néceffité  d’attendre  tout  d’eux-memes,  c’eft-à-dire,  de  leur  induftrie  & de 
leurs  efforts.  Auflî  l’Agriculture,  qui  eft  leur  principale  reflource,  n’a-t- 
elle  jamais  été  pouftee  fi  loin  dans  aucune  autre  Nation.  Ils  ont  trouvé  le 
moyen  de  faire  naître  l’abondance  du  fein  de  la  ftérilité;  & leur  exemple» 
fuivant  la  réflexion  de  leur  Hiftorien  moderne,  femble  prouver,  contre 
l’opinion  commune,  que  ce  n’eft  pas  tant  la  rofée  du  Ciel,  que  la  tueur  du 
front , qui  donne  aux  campagnes  une  véritable  fécondité. 

Ou tr*  les  richefles  quils  tirent  de  leurs  terres  en  toutes  fortes  de 
grains  & de  légumes , on  a vanté  leur  adreflê  à trouver , jufques  dans  l’é- 
corce de  leurs  arbres , de  quoi  fournir  aux  befoins  les  pliis  eflèntiels  de  la 
vie.  On  a remarqué  que  celle  d’une  efpèce  de  Meurier,  qu’ils  nomment 
Kandfi , leur  fournit  tout  à la  fois  du  papier,  des  cordes,  diverfes  fortes 
de  mèches,  des  étoffes,  du  drap,  & plufieurs autres  commodités.  Don- 
nons un  exemple  de  ces  opérations , dans  la  manière  dont  ils  fabriquent 
le  papier. 

Après  la  chûte  des  feuilles,  c’eft-à-dire,  vers  le  mois  de  Décembre, 
les  rejetions  du  Kandfi , qui  font  fort  gros,  fe  coupent  de  la  longueur  d’en- 
viron trois  pieds.  On  les  met  en  faifceaux  , qu’on  fait  bouillir  dans  de 
l’eau,  avec  des  cendres.  S’ils  font  coupés  depuis  trop  long-tems,  & qu’ils 
fe  foyent  féchés,  on  les  laiffe  tremper  l’efpace  de  vingt  - quatre  heures , a- 
vanc  cette  lefeive.  Les  faifeeaux  doivent  être  fort  ferrés  ; & lorfqu’on  les 
a mis  dans  la  chaudière,  on  a foin  de  les  couvrir.  On  les  y fait  bouillir, 
iufqu’à-ce  que  les  bâtons  biffent  voir  un  demi  pouce  de  bois , dépouillé  de 
leur  écorce.  Alors  on  les  tire  de  l’eau,  on  les  laiffe  réfroidir  à 1 air;  puis 
an  les  fend  en  longueur,  on  les  dépouille  entièrement  de  leur  écorce,  & 
l’on  jette  ce  qui  n’eft  utile  à rien.  On  fait  enfuite  fécher  l’écorce  ; on  ta 
nettoyé  ; on  la  laiffe  tremper  dans  l’eau  pendant  trois  ou  quatre  heures. 
Auffi-tôt  quelle  eft  affez  ramollie , on  en  racle  la  furface  avec  un  couteau, 
& l’on  fépare  en  même-tems  l’écorce  vieille  d’une  année,  de  celle  oui  eft 
plus  jeune  & plus  mince.  La  première  donne  le  meilleur  papier.  La  fé- 
condé en  fait  un  plus  noirâtre,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  bon.  S’il  fe 
trouve  de  l’écorce  plus  vieille,  on  la  met  à part,  pour  en  faire  un  papier 
plus  groflier  que  les  deux  autres. 

Lorsque  toutes  ces  écorces  ont  été  parfaitement  nettoyées , on  les  fait 
encore  bouillir  dans  la  cuve  ; mais  on  y mec  moins  de  cendre  que  la  pre- 
mière fois;  & pendant  tout  le  cems  quelles  font  fur  le  feu,  on  les  remue 
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urec  tm  rofeau , en  y verfaac  de  tema  en  tems  de  la  nouvelle  lefcive , mais 
’ dans  la  quantité  feulement  qui  eft  néceflaire  pour  arrêter  la  trop  grande  é- 
▼aporation , & pour  fuppléer  à ce  qui  eft  confumé.  Cette  opération  con- 
tinue, jufqa’à-ce  que  la  matière  devienne  fi  déliée,  qu’étant  légèrement 
touchée  du  bout  du  doigt,  elle  fe  réduife  ou  fe  fépare  comme  de  la  bourre, 
ou  comme  un  amas  de  fibres.  Obfervons  que  la  lefcive , dont  on  fe  fert  ici , 
fe  fait  de  la  minière  fuivante.  On  met  en  croix  deux  pièces  de  bois  fur 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille,  fur  laquelle-on  répand  de  la  cendre 
mouillée;  puis  on  verfe  deflus,  de  l’eau  bouillante,  qui  à mefure  qu’elle 
pafle  au  travers  de  la  paille,  pour  tomber  dans  la  cuve,  s’imbibe  des  par- 
ties falines  de  la  cendre,  & fait  la  lefcive  dont  on  a befoin. 

On  recommence  à laver  les  écorces,  après  quelles  ont  bouilli  pour  la 
fécondé  fois  ; mais  c*eft  ce  qui  demande  beaucoup  d’attention.  Si  elles  n’é- 
toient  pas  allez  lavées,  elles  ne  feroient  qu’un  papier  grolfier;  fi  elles  le 
font  trop,  le  papier  fera  fin  & blanc,  mais  trop  péné trahie  à l’encre.  Or- 
dinairement, c’ eft  dans  une  Rivière  qu'on  les  lave.  On  les  y trempe  dans 
une  efpéce  de  van , ou  de  crible  ; & randis  qu’elles  y font , on  les  remue 
avec  la  main,  jufqu‘ft*ce- mi'ellw  foynr  réduites  à la  confiftance  de  la  laine, 
ou  d'un  duvet  fort  doux.  Pour  le  papier  le  plus  fin , on  lér-lave  une  troi- 
fième  fois  ; ou  plutôt , on  les  laifle  tremper , enveloppées  dans  un  linge.  On 
a foin  auffi  d’en  Ôter  les  nœuds,  la  bourre,  & toutes  les  parties  étrangères 
qui  pourroient  s’y  être  gliffées.  Ces  fuperfluités  fe  mettent  à part , avec 
les  écorces  les  plus  grofliéres , pour  le  mauvais  papier.  Ainfi  rien  n’eft  per- 
du dans  cette  fabrique. 

La  matière  étant  lavée  autant  de  fois  qu’il  eft  néceflaire,  on  la  pofe  fur 
une  uble  de  bois , uni  & épais , où  deux  perfonnes  la  battent  avec  des  bâ- 
tons, jufqu’à-ce  qu’elle  devienne  auffi  fine  qu’on  le  defire.  Dans  cet  état, 
elle  reflemble  à du  papier  qui , à force  d’être  trempé , n'auroit  prefque  plus 
de  confiftance.  Enfuite  on  ia  met  dans  une  cuve , avec  une  inrufion  gluan- 
te & glaireufe  de  riz  & de  racine  d'Ortni,  arbriffeau  qui  a les  mêmes  quali- 
tés. Tout  eft  remué  avec  un  rofeau  net  & délié , pour  aider  la  matière  à 
s’imbiber  de  l’infufion;ce  qui  fe  fait  mieux  dans  une  cuve  étroite;  d’où  cet* 
te  compofition  eft  tranfvafée  dans  une  plus  grande , aflez  femblable  à celle 
qu’on  employé  dans  nos  Manufactures  de  papier.  On  tire,  de  cette  fécon- 
dé cuve,  les  feuilles  une  à une,  dans  des  moules  de  fonc;  & pour  les 
faire  fécher  à propos , on  les  met  en  pile  fur  une  table  couverte  d’une 
double  natte  , en  inférant , entre  chaque  feuille  , un  rofeau  qui  avance 
par  les  deux  bouts  , & qui  fert , lorlqu’il  le  faut , à les  foûlever  l’une 
après  l’autre.  Chaque  pile  eft  couverte  d’un  ais  fort  mince,  de  la  gran- 
deur & de  la  'figure  des  feuilles;  & par-deflus,  on  met  d’abord  des  poids 
aflez  légers , de  peur  que  les  feuilles  humides  ne  fe  prefiTent  trop  entr’ elles. 
Enfuite , on  en  ajoûte  de  plus  pefans , pour  exprimer  l’eau  dont  elles  font 
imbibées.  Le  jour  d’après,  on  lève  les  feuilles,  fucceffivement , avec  le 
rofeau  qui  les  leparoit  ; & de  la  paume  de  la  main,  on  les  jette  fur  des 
planches  longues  & raboteufes,  où  le  peu  d’humidité,  qui  leur  relie  en- 
core , les  fait  tenir  aifément.  On  les  expofe  enfuite  au  Soleil  ; & lorf- 

Qqq  a qu’el- 


Djjcnimwi 

DU  J AM». 


Comment 
le  papier  re- 
çoit la  forme. 


Digitized  by  Google 


Dwcmptio» 
DU  JjvroH. 

D'où  lui 
vient  fa  blan- 
cheur & h 
coafllîance. 


Infnfion  de 
la  racine  d'O- 
renl. 


Papiers 
forts,  dont 
on  fait  des 
babils  & des 
cordes. 


VOYAGE  DE  K iE  M P F î R 

qu’elles  font  entièrement  féchés , on  tes  met  en  morceau* , on  les  rogne  à 
l'entour  ; & rien  ne  manque  alors  à leur  perfection. 

' La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  l’infufion  de  riz;  & fa  confiftan» 
ce,  d’une  glaire  vifqueufe,  qui  fe  trouve  dans  cette  infufion  & dans  celle 
de  la  racine  d'Oreni.  L’infufion  de  riz  fe  fait  dans  un  pot  de  terre,  qui 
ne  doit  pas  être  vernifle,  où  l’on  fait  tremper  les  grains  de  riz  dans  l’eau. 
Enfuite,  après  avoir  agité  le  pot,  d'abord  allez  doucement,  puis  plus  for- 
tement par  degrés,  on  y verfe,  à la  fin,  de  l'eau  fraîche.  Tout  eft  paffé 
au  travers  d’un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge,  après  l’avoir  laiffé 
bien  égouter,  eft  remis  dans  le  pot,  où  l'on  recommence  la  même  opéra- 
tion , qui  fe  répété  aulli  long-tems  qu'il  refte  trop  de  vifeofité  dans  le  riz. 
Celui  du  Japon  eft  d’autant  meilleur,  pour  cet  ufage,  qu’il  eft  le  plus  blanc 
& le  plus  gros  de  toute  l’Afie.  L’infulion  de  la  racine  d'Oreni , qu'on  joint 
à celle  de  riz,  fe  fait  aufli  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  ia  raci- 
ne en  petits  morceaux , qu’on  pile,  & qu’on  jette  dans  de  l'eau  fraîche,  où 
ils  n’ont  befoin  que  d’une  nuit  pour  la  rendre  aufli  glaireufe  qu’elle  doit  l’ê- 
tre, après  avoir  été  paffée  dans  un  linge.  Mais  les  differentes  faifons  de 
l'anncc  demandent  une  différente  quantité  de  cette  efiufion.  En  Eté,  par 
exemple , il  en  faut  davantage;  pareeque  la  chaleur  diflout  cette  efpèce  de 
colle,  & la  rend  plus  fluide.  D’ailleurs,  une  trop  grande  quantité  de  li- 
queur rendroit  le  papier  trop  mince,  comme  un  defaut  de  quantité  leren- 
droit  trop  épais,  inégal  & fe c.  En  levant  les  premières  feuilles,  on  s'a- 
perçoit du  mal,  s’il  eft  déjà  commis;  mais  il  n’eft  plus  tems  d'y  remédier. 
Au-lieu  de  la  racine  d’Oreni , qui  eft  quelquefois  très-rare , fur-tout  au  com- 
mencement de  l’Eté,  on  fe  fe rt  d’un  arbrifleau  rampant,  nommé  Sane-Kad- 
Jura,  dont  tes  feuilles  rendent  une  forte  de  glue,  aflêz  femblable  à celle  de 
l’Oreni;  mais  l’infufion  n’en  eft  pas  fi  bonne.  . ■ ; 

Kæmpfer  obferve encore  que  les  deux  nattes , fur  lefquelles  on  pote  en 
pile  les  feuilles  fraîchement  levées  de  leurs  moules , font  d’une  forme  diffé- 
rente. Celte  de  deflous  doit  être  épaiffe  & groffière;  l’autre  plus  claire  & 
compofée  de  joncs  plus  minces.  Les  joncs  de  celle-ci  ne  laifleroient  pas 
un  pa liage  libre  fur  l’eau,  s'ils  étaient  ferres;  ils  feroient  aufli  quelque  im.- 
preiïion  lur  le  papier,  s’ils  n’étoient  pas  minces.  i / 

Les  Japonois  font  une  forte  de  gros  papier,  pour  les  enveloppes,  de  l’é- 
corce d’un  arbrifleau,  qu’ils  nomment  Kadfc-Kadfura-,  & leur  méthode  eft 
peu  différente.  On  vend  à Syriga , Ville  de  la  Province  de  Surunga,  une 
efpèce  de  papier  fort,  très-proprement  peint,  & plié  en  fi  grandes  feuilles, 
que  d’une  feule  on  peut  fe  faire  un  habit.  Ce  papier,  d’ailleurs,  a tant  de 
rcflemblance  avec  une  étoffe  de  laine,  qu’on  s’, y méprend  à la  vûe.  En  gé? 
néral,  tout  le  papier  du  Japon  eft  fi  fort,  qu’il  a'y  en  a point  dont  on  ne 
puifle  faire  de  bonnes  cordes  (a). 

■u . . t.'MfdflBr'î'-'î 

(»)  A.namuxti  txtiic*.  Fades  & Hidoirc  du  Japon,  pag.  132  & précédentes. 
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§-  XVI. 

Obferva'.ms  fur  h Thé  du  Jupon. 

Entre  les  obfervations  , qui  compofent  ? Appendice , ou  le  Supplément 
des  trois  Tomes  de  Kæmpfer,  on  trouve  un  Article  fort  curieux  fur 
le  Thé  du  Japon,  dont  on  ne  peut  fedifpcnfer  de  donner,  du  moins,  quel- 
que extrait.  L’arbrifTeau  Japonois,  qui  porte  le  Thé,  a la  feuille  du  ceri- 
fier,  & la  fleur  femblable  à la  rofe  des  champs.  Son  fruit  n'a  qu’une  ou 
deux,  ou  tout  au  plus,  trois  coques.  11  porte,  à la  Chine,  le  nom  de 
Tbtb\  au  Japon,  celui  de  Tsjaa,  ou  Tsjanoki , qui  fe  prononce  Tcbaa  & Tcha - 
mki.  Mais  on  doit  obferver  que  dans  la  Langue  fçavante^  il  n’a  point  de 
caraftère  propre,  c’eft-à-dire,  qui  donne  fa  véritable  idée.  On  y a fuppléé 
par  d’autres  caractères,  dont  quelques-uns  expriment  Amplement  le  fon  du 
mot , & d’autres  font  alluflon  aux  vertus  & à la  defeription  de  la  Plante.  Kæmp- 
fer en  diftingue  un,  qui  repréfente  les  paupières  de  Darma,  vingt-huitième 
SuccefTeur  de  Siaka,  ou  Xaca,  & qui  floriflbit , à la  Chine,  dans  le  dixiè- 
me liècle  de  l’Erc  ChrettéTitre;  fca  fapfc  de  feiVwi^ine  fuppofe  que  le  Thé 
n’étoit  pas  connu  avant  Darma , & que  les  paupières  de  cdt  Apôtre  des 
Fotoques  furent  changées  en  autant  de  pieds  de  cet  arbrifleau , dont  il  re- 
connut la  vertu  en  goûtant  de  fes  feuilles. 

On  a remarqué  que  l’arbrifleau  du  Thé  (a)  n’occupe,  au  Japon,  que 
les  bordures  des  champs , & que  les  lieux  les  plus  ftcriles  font  ceux  où  il 
croît  le  mieux.  Il  s’élève  lentement , un  peu  plus  qu’à  la  hauteur  d'une 
brade.  Sa  racine,  qui  eft  noire  & ligneufe,  jette  irrégulièrement  fes  bran- 
ches. Celles  de  la  tige,  & fes  rejettons,  n’ont  pas  plus  de  régularité.  Il 
arrive  fouvent  qu’on  voit  fortir  enfemble,  du  meme  tronc,  plusieurs  tues, 
fi  ferrées  l’une  contre  l’autre,  & qui  forment  une  cfpèce  de  buidbn  ti  épais, 
qu’on  les  prendrait  pour  le  même  arbrifleau.  Cette  confufion  vient  de  plu- 
fieurs  graines,  qu’on  met  dans  la  même  fofle.  On  obferve  encore,  que  fi 
Ton  coupe  les  vieilles  Plantes  à la  tige,  il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de 
branches  & de  rejettons , plus  touffus  & en  plus  grand  nombre.  Mais  cé 
n’eft  pas  la  première  année;  car  les  premiers  rejettons  font  plus  rares  que 
ceux  des  années  fuivantes.  En  récompenfe,  ils  font  plus  grands  & mieux 
nourris.  Mais,  dans  tous  les  tems,  ils  font  courts,  & de  différentes  lon- 
gueurs. Ils  n’ont  pas  les  anneaux  qui  marquent  l’accroiflement  annuel  des 
arbres.  Les  premiers,  comme  ceux  qui  les  fuivent,  font  environnés  d’un 
très-grand  nombre  de  feuilles;  mais  fans  ordre.  L’écorce  eft  couverte  d'u- 
ne peau  fort  mince,  qui  fe  détache,  lorfqu’elle  commence  à fécher.  Sa 
couleur  efl  un  chatain  ordinaire,  plusgrifàtre  à la  tige , & tirant  même  fur 
le  verd.  Son  odeur  approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifetticr  ; 
mais  elle  eft  moins  agréable.  Son  goût  eft  amer,  aftringent.  Le  bois  eft 
•dur,  compofé  de  fibres  fortes  & épaiffes,  d'une  couleur  verdâtre  qui  tire 

fur 

(a)  Kœmnfcr  îe  définit.  Tira  frutex,  folio  Ctrafi,  flore  toja  Sy'.vtflrit , fruSu  vniciceo, 
licoçce , ut  (j  ptarimum  tricccco. 
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fur  le  blanc , & d’une  odeur  très-rebutante  lorfqu’il  eft  verd.  La  moè'lle  eft 
petite;  & fort  adhérente  au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue,  ou  leur  pé- 
dicule, court,  gros,  verd,  affezrond,  affez  uni  au-deffous;  mais  creux, 
du  côté  oppofé.  Elles  ne  tombent  jamais  d’elles-mémes , parceque  l’ar- 
brilfeau  eft  toûjours  verd.  On  les  arrache  de  force.  Elles  font  d'une  fub- 
ftance  moyenne  entre  la  membraneufe  & la  charnue , mais  de  différentes 
grandeurs.  Les  plus  grandes  ont  deux  pouces  de  long , fur  un  peu  moins 
dans  leur  plus  grande  largeur.  En  un  mot,  lorfqu’il  ne  manque  rien  à leur 
forme , elles  ont  parfaitement  la  fubftance , la  figure  & la  grandeur  du  Grio- 
tier  (b).  Elles  font  dentelées.  Un  nerf  remarquable,  qui  les  traverfe  au 
milieu,  fe  partage  de  chaque  côté  en  fis  ou  fept  côtes  de  différentes  lon- 
gueurs, courbées  fur  1er  derrière.  De  petites  veines  s’étendent  près  du  bord 
des  feuilles,  entre  les  côtes.  Dans  leur  fraîcheur,  ces  feuilles  n’ont  aucu- 
ne odeur,  & ne  font  pas  d'un  goût  auffi  defagréable  que  l’écorce , quoiqu’elles 
foyent  aftringentes  & qu'eHes  tirent  fur  l’amer.  Elles  diffèrent  beaucoup  en 
grandeur  & en  figure  ; ce  qui  doit  être  attribué  à leur  fituation  & à la  na- 
ture du  terroir.  De-là  vient  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  figure,  ni  de  Jeur 
grandeur,  lorfqu’ elles  font  féchées  & portées  en  Europe.  Elles  aîîeEte- 
roient  la  tête,  li  on  les  prenoit  fraîches  ; parcequ’elles  ont  quelque  cho- 
fc  de  narcotique , qui  affoupit  les  efprits  animaux , & qui  caufe  aux 
nerfs  un  tremblement  convulfif.  Mais  cette  mauvaife  qualité  fe  perd 
lorfqu’elles  font  féches. 

En  Automne , les  branches  font  entourées  d’un  grand  nombre  de  fleurs, 
qui  continuent  de  croître  pendant  l'Hyver.  Elles  Sortent  feules , ou  deux 
enfembic,  des  aîles  des  feuilles,  & ne  reffemblent  pas  mal  aux  rofes  fau- 
vages.  Leur  diamètre  eft  d’un  pouce,  ou  d’un  peu  plus.  Elles  font  com- 
polées  de  fix  pétales,  ou  feuilles , dont  une  ou  deux  fe  retirent,  & n’ap- 
prdlhent  pas  de  la  grandeur  & de  la  beauté  des  autres.  Elles  font  rondes, 
creufes,  attachées  à des  pédicules  d’un  demi  pouce  de  long,  qui  s’aggran- 
diffent  infenliblement , & qui  fe  terminent  par  cinq  ou  fix  enveloppes , pe- 
tites & rondes , qui  fervent  de  calice  à la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  eft 
defagréable,  & tire  fur  l’amer.  Il  affeâe  fur-tout  la  racine  de  la  langue. 
On  voit , au  fond , un  grand  nombre  d’etamines  blanches , extrêmement 
petites,  comme  dans  les  rofes.  Le  bout  en  eft  jaune,  & de  la  forme 
d'un  cœur.  Kæmpfcr  affure  qu’il  en  a compté  deux  cens  trente,  dans 
une  feule  fleur. 

Aux  fleurs  fuccédent  les  fruits,  en  grande  abondance.  Ils  font  d’une, 
de  deux , & plus  ordinairement  de  trois  coques , femblables  à celles  qui  con- 
tiennent la  femence  du  Ricin,  & compofées  de  trois  autres  coques  rondes, 
de  la  groffeur  des  prunes  fauvages,  qui  croiffent  enfemble  attachées  à une 
queue  commune,  comme  à un  centre,  mais  diftinguées  par  trois  divifions 
affez  profondes.  Chaque  coque  contient  une  gouffe , une  noifette  & fa  grai- 
ne. La  gouffe  eft  verte,  tirant  fur  le  noir  lorfqu’elle  eft  mure,  d'une  fub- 
ftance graffe,  membraneufe,  un  peu  ligneufe,  s'entrouvrant  au-deffus  de  la 

furface 

(b)  Tendres,  dles  relTemblent  plus  «ne  feuilles  de  ce  qu’on  appelle  Evmyuus  wJgarii, 
fnüu  acido,  i l'exception  île  la  couleur. 
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furface,  après  qu’elle  a demeuré  une  année  fur  farbriffeau,  & laiffant  voir 
la  noifetce  qui  y eft  renfermée.  Cette  noifette  eft  prefque  ronde , mais  un 
peu  comprimée  du  côté  par  lequel  les  trois  coques  fe  joignent.  Son  écaille 
eft  mince , un  peu  dure , polie , couleur  de  châtaigne.  Etant  caflee , elle 
offre  un  pépin  rougeâtre,  d’une  fubftance  ferme,  comme  celle  des  aveli- 
nes , d’un  goût  douçâtre , allez  defagréable  d'abord , & qui  devient , dana 
la  fuite,  plus  rude  & plus  amer.  Il  fait  faliver  beaucoup.  Il  eft  fort 
dégoûtant  lorfqu’il  tombe  dans  le  gofier;  mais  ce  mauvais  goût  paffe  vi- 
te. Ces  noifettes,  ou  ces  pépins,  contiennent  beaucoup  d’huile,  & ran- 
ciffent  fort  aifément.  Aufli  n’en  voit -on  pas  germer  deux  fur  dix,  lorf- 
qu’ils  font  femés.  Les  Japonois  ne  font  aucun  ufage,  ni  des  fleurs,  ni 
des  pépins. 

A fept  ans,  l’arbriffeau  du  Thé  eft  de  la  hauteur  d’un  homme.  L’ufage 
eft  de  le  couper  à la  tige,  d’où  il  fort,  dès  l’année  fuivante,  de  jeunes 
branches  allez  chargées  & feuilles.  La  Técolte  n’en  eft  pas  aifée.  On  loue 
des  Ouvriers,  qui  n’ont  pas  d’autre  profelfion,  & dont  l’adreffe  eft  fingu- 
lière  pour  ce  travail.  Les  feuilles  ne  doivent  point  être  arrachées  à plei- 
nes mains.  On  les  tire  une  a une,  avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  ne 
fe  cueillent  pas  toutes  en  même-tems.  On  s’y  prend  a deux  fois,  & fou- 
vent  à trois.  Dans  ce  dernier  cas , la  première  récolte  fe  fait  vers  la  fin 
du  premier  mois  de  l’année  Japonoife,  c’eft-à-dire,  les  premiers  jours  de 
Mars.  Les  feuilles  n’ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit 
nombre,  fort  tendres,  & peu  déployées.  Ce  font  les  plus  eftimées  & les 
plus  rares.  11  n’y  a que  les  Princes  & les  perfonnes  aifées , qui  en  puiffent 
acheter  ; & cette  raifon  leur  a fait  donner  le  nom  de  Tbi  Impérial.  On  les 
appelle  aufli  Fleur  de  Thé  ; d’où  l’on  concluroit  mal  que  ce  Thé  foit  la  fleur 
d’arbriffeati.  Kæmpfer  ajoûte,  que  le  Tbi  Bouy  des  Chinois  appartient  à la 
même  claffe  (c). 

L a fécondé  récolte , & la  première  pour  ceux  qui  n’en  font  que  deux 
par  an,  fe  fait  au  fécond  mois;  c’eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Mars,  ou  au 
commencement  d’ Avril.  Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  à 
leur  perfeélion.  Quoique  les  autres  ne  le  foyent  pas,  on  les  cueille  toutes 
indifféremment:  mais,  avant  que  de  leur  donner  la  préparation  ordinaire, 
on  les  range  dans  leurs  diverfes  dalles , fuivant  leur  grandeur  & leur  bonté. 
Celles  qui  n'ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle , approchent  des 
feuilles  de  la  première  récolte,  & fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troi- 
fième  récolte,  qui  eft  toûjours  la  plus  abondante,  fe  fait  au  troifiètne  mois 
de  l’année  Japonoife,  lorfque  toutes  les  feuilles  ont  leur  perfeftion ; & 
plulieurs  n’en  font  pas  d'autre.  Cependant  on  y fépare  aufli  les  feuilles , 
fuivant  leur  âge  & leur  grandeur;  & l’on  en  fait  trois  dallés  , qui  font 
diftinguées  fous  les  noms  d'itziban , de  Niban,  & de  Sanban , c'eft-à- 

dire  , 


(O  n fe  trompe , fuivant  la  remarque  de 
ttÈftorien  moderne,  s’il  entend  qu'on  ap- 
pelle Tbi  Bouy,  à la  Chine,  préci  filment 
celui  qui  s’y  cueille,  comme  le  Thé  Impé- 
rial au  Japon;  car  le  Tbé  Bouy  eft.  une  eipè- 


ce  de  Thé  particulier.  On  compte,  à la 
Chine,  plus  de  cinquante  efpèces  de  Thér 
qui  viennent  d’autant  d'arbrilicaux  déférent. 
Kzuipfer  parole  l'avoir  ignoré. 
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dire,  première , fécondé  & troifiime-  La  dernière  contient  les  feuilles  les 
plus  grofliéres , qui  ont  deux  mois  d’âge , & dont  le  Peuple  fait  fa  boif- 
fon  ordinaire. 

Kæmpfer  alTure  qu’on  ne  connoîc  point,  au  Japon,  d’autres  efpèces 
deThé  que  ces  trois  différentes  claffes  des  fe'hilles  d’un  même  arbrifleau  (d). 
Le  Thé  Impérial,  lorfqu’il  a toute  fa  préparation,  fe  nomme  Ficki-Tsiaa, 
c’eft-à-dire,  Thé  moulu  ; pareequ’on  le  prend  en  poudre,  dans  de  l’eau  chau- 
de. On  lui  donne  aulli  les  noms  d 'Udfi-Tsjaa,  & de  Tactc-Sacki- Tsjaa , de 
quelques  lieux  particuliers  dont  on  diilingue  les  plants.  Le  plus  eftimé  eft 
celui  d'Udfi,  petite  Ville  affez  proche  de  Meaco.  Tout  le  Thé,  qui  fe  fert 
à la  Cour  de  l’Empereur  & dans  la  Famille  Impériale,  doit  être  cueilli  fur 
une  montagne  voiftne  de  cette  Ville.  On  le  cultive  avec  des  foins  & des  pré- 
cautions incroyables.  Un  fofTé  large  & profond  environne  le  plant.  Les 
arbrilfeaux  y font  difpofés  en  allées,  qu’on  ne  manque  pas  un  Icul  jour  de 
balayer.  On  porte  l’attention,  jufqu’à  ne  fouffrir  aucune  ordure  fur  les 
feuilles.  Lorfque  la  faifon  de  les  cueillir  approche,  ceux  qui  font  chargés 
de  cet  office  doivent  s’abftenir  de  manger  du  poiflbn,  & de  toute  autre  vian- 
de qui  n’eft  pas  nette;  de  peur  que  leur  haleine  n’y  répande  quelque  infec- 
tion. Pendant  toute  la  récolté,  il  faut  qu’ils  fe  lavent  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  ou  dans  un  bain  chaud , ou  dans  la  Rivière;  & malgré  tant  de  pré- 
cautions pour  fe  tenir  propres,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  toucher  les  feuil- 
les avec  les  mains  nues.  Chacun  doit  avoir  des  gants.  C’eft  le  principal 
Infpetteur  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Thé,  qui  commande  fur  cette  mon- 
tagne. Il  y entretient  des  Commis , pour  veiller  à la  culture  de  l’arbrifleau, 
à la  récolte  & à la  préparation  des  feuilles , & pour  garder  le  palfagc  du 
foffé , qui  eft , d’ailleurs , bordé  d’une  forte  haye.  Ce  Thé , après  la  ré- 
colte & les  préparations,  eft  mis  dans  des  facs  de  papier,  qu’on  renferme 
dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine  ; & pour  le  conferver  plus  parfaite- 
ment, on  achève  de  remplir  les  pots  de  Thé  commun..  Dans  cet  état,  il 
eft  tranfporté  à la  Cour , fous  une  garde  nombreufe.  De-là  vient  que  le 
prix  en  eft  exorbitant.  En  comptant  tous  les  fraix  de  la  culture,  de  la 
récolte,  de  la  préparation  & du  tranfport,  un  Kin,  ou  un  Catti  de  Thé 
Impérial,  monte  ordinairement  à trente  ou  quarante  Siumomes,  ou  Taels, 
c’ell-à-dire,  à quarante-deux  ou  quarante-üx  onces  d’argent.  Le  Pour- 
voyeur, dans  les  comptes  qu’il  préfente  à la  Cour  des  Finances,  le  fait 
quelquefois  monter  à un  Obani , monnoye  d’or  de  la  valeur  de  cent  onces 
d'argent.  Mais  on  en  fera  moins  furpris , fi  l’on  confidére  qu’un  pot  de 
ce  Thé,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattis,  eft  quelque- 
fois conduit  à la  Cour  par  un  cortège  de  deux  cens  perfonnes.  Kæmpfer 
raconte  qu’étant  à l’Audience  de  l’Empereur,  avec  l’Ambafladeur  de  la 
Compagnie  Hollandoife,  un  Gentilhomme  de  fervice,  qui  lui  prefentoit  une 
tafle  de  Thé , lui  dit  ; „ Buvez  - le  de  bon  cœur  ; en  voilà  pour  un  Itfc- 
„ bo".  C’eft  une  monnoye  quarrée  d'or,  qui  vaut  douze  ou  treize  fhellings 
d’Angleterre. 

Le 

(i)  Cefl  ce  qu'il  eft  difficile  de  fe  perfuader,  après  l'obfemtion  qu'on  vient  de  faire  fur 
2a  différence  des  arbriffcaui  du  Thé  i la  Chine. 
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Le  Thé  de*  feuilles  de  la  fécondé  clafle  fe  fubdivife  en  quatre  autres,  qui 
diffèrent  en  prix  & en  bonté.  Il  fe  nomme  Tootsjaa , c’eft-à-dire , Tbi  Chi- 
nois, parcequ’on  le  prépare  à la  manière  Chinoife.  Celui  des  feuilles  de  la 
troifième  claffe  s’appelle Ban-Tsjaa.  Comme  il  eftcompofé  des  feuilles  gref- 
fes & fortes,  qui  ne  peuvent  être  préparées  à la  manière  des  Chinois,  c’ell- 
à-dire,  féchées  fur  des  poêles,  & frifées,  on  l’abandonne  au  Peuple.  Ce- 
pendant les  vertus  de  la  Plante  s’y  confervent  plus  flïrement  que  dans  les 
autres,  dont  les  parties  font  trop  volatiles,  pour  ne  pas  s’affoiblir  beau- 
coup dans  la  moindre  expofition  a l'air,  ou  dans  une  fimple  décoétion. 

L a préparation  du  Thé  n’efl:  pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  Article. 
Aufli-tot  que  les  feuilles  font  cueillies , on  les  étend  fur  le  feu,  dans  une 
platine  de  fer;  & lorfqu'elles  font  bien  chaudes,  on  les  roule  avec  la  paul- 
me  de  la  main,  fur  une  natte  rouge  très-fine , jufqu’à-ce  qu’elles  foyent  tout- 
à-fait  frifées.  Le  feu  leur  ôte  cette  qualité  narcotique  & maligne',  qui 
pourroit  offenfer  la  tête.  On  les  roule , non-feulement  pour  les  confervcr 
mieux,  mais  afin  qu’elles  tiennent  moins  de  place.  Il  faut  leur  donner  fur 
le  champ  toute*  ce»  faç oiu;  pareequ’ étant  gardées  une  nuit  feulement , el- 
les fe  noirciroient  & perdraient  beaucoup  de  leur  verni.  On  doit  éviter 
aufli  de  les  laiffer  long  - tems  en  monceaux  , fi  l’on  ne  veut  pas  qu’elles  fe 
corrompent  en  s’échauffant.  A la  Chine  , on  commence  dit-on,  par  jetter 
les  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l’eau  chaude , où  elles  demeurent 
l’efpace  d’une  demie  minute  ; & la  chaleur  de  l’eau  fert  à les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.  Mais  il  cfl  certain  que  cette  pre- 
mière préparation  demande  un  foin  extrême.  On  fait  chauffer  d’abord  la 

5 latine  dans  une  efpèce  de  four , avec  un  feu  modéré  ; & lorsqu'elle  a le 
egré  de  chaleur  qui  convient,  on  y jette  quelques  livres  de  feuilles,  qu’on 
ne  celle  pas  de  remuer,  jufqu'à-ce  qu’elles  foyent  fi  chaudes,  qu’à  peine 
y puiffe-t'on  tenir  la  main.  Alors  on  les  retire  de  la  platine,  & les  répan- 
dant fur  une  natte,  on  commence  à les  rouler.  Cette  fécondé  opération 
coûte  beaucoup  à l’Ouvrier.  Il  fort  des  feuilles  rôties,  un  jus  de  cou- 
leur jaune,  tirant  fur  le  verd,  qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  dou- 
leur qu’il  relient,  il  doit  continuer  ce  travail,  jufqu’à-cc  quelles  foyent 
refroidies , pareeque  la  frifure  ne  tiendrait  pas , fi  les  feuilles  n’étoient 
pas  chaudes.  Il  e(t  même  obligé  de  les  remettre  deux  ou  trois  fois  fur 
le  feu;  & quelques  gens  délicats  les  y font  remettre  jufqua  fept  fois, 
en  obfervant  néanmoins  de  diminuer  toûjours  par  degrés  la  force  du  feu  ; 
préparation  néceffaire , pour  conferver  aux  feuilles  une  couleur  vive , 
qui  fait  une  partie  de  leur  prix.  On  ne  manque  pas  non  plus  de  laver, 
à chaque  fois , la  platine , avec  de  l'èau  chaude  ,*  pareeque  le  fuc , qui 
fort  des  feuilles  , s’attache  à fes  bords , & que  les  feuilles  pourroient  le 
reprendre. 

Lors  an 'elles  font  bien  frifées,  on  les  jette  furie  plancher,  qui  efb 
couvert  d’une  natte;  & l’on  fépare  celles  qui  font  trop  rôties,  ou  qui  n’ont 
pas  été  roulées  allez  foigneufement.  Les  feuilles  du  Thé  Impérial  doivent 
être  plus  rôties  que  les  autres,  pour  devenir  plus  aifées  à moudre;  mais 
quelques-unes  font  fi  jeunes  & fi  tendres , qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  d’a- 
bord dans  de  l’eau  chaude,  enfuite  fur  un  papier  épais;  & de  les  faire  fé- 
X IV.  Part.  R r r cher 
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cher  fur  des  charbons , fans  être  roulées , à caufe  de  leur  extrême  petitef- 
fe.  Les  gens  de  la  campagne  ont  une  méthode  plus  fîmplc  & plus  courte , 
qui  confifte  à rôtir  les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre,  fans  aucune 
autre  préparation.  Leur  Thé  n'en  eft  pas  moins  eftimé  des  Connoiffeurs, 
quoiqu'il  foie  beaucoup  moins  cher.  On  lui  croit  même  plus  de  force  qu'au 
Thé  Impérial,  qui,  après  avoir  été  gardé  quelques  mois,  eft  encore  remis 
fur  le  feu , pour  lui  faire  p.rdre  l’humidité  qu’il  pourroit  avoir  contraôé 
dans  la  faifon  des  pluyes.  Mais , enfuite , on  prétend  qu’il  peut  être  gar. 
dé  long-tems;  pourvû  qu'on  ne  lui  laifle  pas  prendre  l’air , qui  en  dillipe- 
roit  ailement  les  fels  volatils.  En  effet,  tout  le  monde  convient  que  ce 
Thé,  & les  autres  elpéces  à proportion,  les  ont  perdu  prefque  tous  en  ar- 
rivant en  Europe.  Kæmpfer  affure  qu’il  ne  leur  a jamais  trouvé,  hors  da 
Japon,  ni  cet  agréable  goût,  ni  cette  vertu  de  rafraîchir  modérément, 
qu  on  y admire  dans  le  climat  qui  les  produit.- 

Les  Japonois  mettent  leurs  provilions  du  Thé  commun,  dans  de  grand» 
pots  de  terre,  dont  l’ouverture  eft  fort  étroite.  Le  Thé  Impérial  fe  garde 
ordinairement  dans  des  vafes  de  porcelaine,  particulièrement  dans  ceux 
qu’on  appelle  Muatfubos.  Ils  lont  très-anciens  & d’un  fort  grand  prix.  On 
leur  attribue  la  propriété,  non-feulement  de  conferver  le  Thé,  mais  d'en 
augmenter  les  vertus.  Le  Thé  vieux  y reprend  la  force  qu’il  a perdue.  Il 
n’y  a point  de  Seigneurs , qui  ne  fe  procurent , à grand  prix  , quelques-uns 
de  ces  vafes.  On  a déjà  fait  remarquer  leur  origine.  Ils  fe  faifoient , au- 
trefois, d’une  terre  de  l’Ifle  Mauri,  voifine  deFormofo.  Cette  Ifle  ayant  été 
fubmergée , il  n’en  refte  que  des  rochers , qu’on  apperçoit  dans  les  baffes 
marées,  & du  milieu  defquels  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcelaine, 
qui  fe  trouvèrent  tout  faits,  lorfque  l'Ille  fut  abîmée.  Ils  font  extrême- 
ment défigurés  par  dés  coquillages , des  coraux,  & d’autres  excrefcences  ma- 
ritimes. Ceux  qui  les  nettoyent , fe  gardent  bien  de  les  racler  entièrement. 
Ils  laiffent  toûjours  un  peu  de  ce  mélange  étranger,  pour  faire  connoître 
qu’ils  ne  font  pas  contrefaits.  Ainfi  leur  difformité  leur  fert  de  luftre.  Ils 
font  tranfparens,  extrêmement  minces,  d'une  couleur  blanchâtre,  qui  tire 
fur  le  verd.  Leur  forme  approche  de  celle  des  petits  barils;  avec  un  petit 
cou  fort  étroit,  qui  les  rend  aulli  propres  à tenir  du  Thé  , que  s’ils  a voient 
été  faits  pour  cet  ufage.  On  les  reçoit,  au  Japon,  de  divers  Marchands 
Chinois,  qui  les  achètent  pour  les  revendre.  Les  moindres  valent  environ 
cent  taels.  Les  plus  grands,  &>  ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  trois, 
quatre  &jufqu’àcinq  mille  taels;  mais  l'Empereur  fe  réferve  le  droit  d’a- 
cheter les  plus  précieux.  On  en  voit  un  grand  nombre  dans  fon  tréfor. 
Il  eft  rare  d'en  trouver  qui  ne  foyent  ni  rompus  ni  félés;  mais  on  a le  fe- 
cret  d’une  compofition  de  blanc,  qui  les  répare  avec  tant  de  propreté 
que,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il  faut  les  faire  bouillir  dans  l’eau,  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  Comme  le  Thé  de  la  troifiéme  récolte  n'eft  pas 
fi  fujet  que  les  autres  à s’éventer,  les  Payfans  le  tiennent  dans  des  cor- 
beilles de  paille,  de  la  forme  de  nos  tonneaux,  qu'ils  placent  fous  le 
toît  des  maifons,  à côté  de  l’ouverture  qui  fert  de  cheminée;  car  ils 
font  perfuadés  que  la  fumée  conferve  la  vertu  des  feuilles,  ils  n’en  ufenc 
pas  autrement  pour  le  Thé  de  la  première  & de  la  fécondé  récolte , lorf- 
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- qu’ils  peuvent  s’en  procurer;  & cette  méthode  leur  réuffit : peut-être,  Dwcavrios 
obferve  l’Auteur,  pareequ’ils  ont  le  goût  moins  délicat  que  les  Grands,  ou Jafo«. 
Quelques-uns  mettent,  par-deflus,  des  feuilles  d’armoife  commune,  ou 
des  feuilles  tendres  d’une  plante,  nommée  Sa/angua,  dans  l’opinion  qu’el- 
les lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.  Mais  l'expérience  a fait  re- 
connoître  que  d’autres  odeurs , dont  on  a voulu  faire  l’eiTai , ne  s’allient  pas 
bien  avec  les  feuilles  de  Thé. 

Le  breuvage,  le  plus  commun  au  Japon,  eft  une  infufion  des  grandes  Comment 
feuilles  de  cette  Plante.  On  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  qui  fe  met  pramPent°lü 
dès  le  matin  fur  le  feu;  & pour  les  retenir  au  fond,  en  laiflant  la  liberté  Ç-té.  . L 
d’y  puifer  de  l’eau , on  met,  par-deffus,  une  corbeille , ou  une  claye.  Quel- 
quefois , au-lieu  d’une  claye , on  enferme  les  feuilles  dans  des  fachets , qui 
demeurent  au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient , à peu  de  diftance , un 
badin  d’eau  froide , pour  refroidir  tout  d’un  coup  la  liqueur , autant  qu’on 
le  defire.  Le  Thé  Impérial  ne  fe  prend  guères  qu’en  poudre.  On  appor- 
te, fur  une  table,  des  tafles,  de  l’eau  chaude,  & du  Thé  fraîchement  mou- 
lu (#);  on  verfe  de  l’eau  dans  une  tafle;  on  y jette,  avec  une  petite  cuil- 
lière,  de  la  poudre  de  T hîT^ giron  munir  inftriimpnr  den-  . 

télé,  jufqu’à-ce  qu’elle  écume;  & c’eft  dans  cet  état  qu’onle  préfefîte.  U 
a la  confiftance  d une  bouillie  claire.  Audi  l’appelle-t-on  communément 
Koits-jaa,  ou  Thé  épais.  Quoique  toutes  ces  méthodes  n’ayent  rien  de 
fort  difficile,  on  en  a fait  un  art,  qui  fe  nomme  Sado,  ou  Tjianofr,  & les 
Japonois  ont  des  Maîtres , qui  l’enfeignent  aux  enfans  des  deux  Sexes.  Les 
Pauvres , fur-tout  dans  la  Provincfc  de  Nar/t , font  quelquefois  bouillir  leur 
riz  dans  la  décoftion  de  Thé.  Ils  aflurent  qu’il  devient  beaucoup  plus  nour- 
riflant  par  ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  même,  dont  on  ne  veut  plus 
boire,  pareequ’il  a perdu  fa  vertu,  fert  à teindre  en  brun  des  étoffes  de 
foye.  On  envoyé,  tous  les  ans,  pour  cet  ufage,  une  grande  quantité  de 
ces  vieilles  feuilles,  à Surate  (/). 

Terminons  cet  Article , par  quelques,  remarques  intéreflantes  fur  les  Remarques 
bonnes  & les  mauvaifes  qualités  du  Thé.  Ses  feuilles,  dit  Kæmpfer,  ont  [”srljÙ^11' 
une  qualité  narcotique , qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  defor- 
dre,  jufqu’à  caufer  une  forte  d’ivrefle.  Quoiqu’elles  perdent  Ta  plus  gran- 
de partie  de  cette  vertu , après  les  préparations  qu’on  leur  donne,  ce  n’eft 
que  dans  l’efpace  de  dix  mois  qu’elle  s’évapore  tout-à-fait.  Alors , bien 
loin  de  troubler  les  efprits  animaux , elle  y répand  une  fraîcheur  modérée. 

Elle  récrée  les  fens,  elle  les  fortifie.  Ainfi , le  Tbé,  pris  dans  l’année 
même  où  les  feuilles  ont  été  cueillies , eft  plus  agréable  au  goût  ; mais  fi 
l’on  en  fait  un  trop  grand  ufage , il  attaque  la  tête , il  la  rend  .pefante , & fait 
trembler  les  nerfs.  Le  meilleur,  c’eft-a-dire,  le  plus  délicat  & le  plus  fain , 
doit  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus  nou- 
veau , fans  y mêler  une  égale  quantité  du  plus  vieux.  Alors , il  dégage  les 
obftruélions,  il  purifie  le  fang;  il  entraîne,  fur-tout,  la  matière  terreufe 

qui 

(«)  On  le  réduit  en  poudre  fubtile  par  le  te  opération  fe  fait  ou  le  jour  ou  la  veille, 
moyen  d’un  moulinet,  fait  dune  pierre  d’un  (/)  Appendice  de  Kæmpfer,  pag.  255  & 
noir  vcrdltre,  qu'on  appelle  Serpentine.  Cet-  précédentes. 
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Deschtwio»  qui  caufe  la  gravelle , la  néphrétique  ôt  la  goutte.  Kæmpfer  rend  témoigna' 
do  Japon.  ge  que  pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  au  Japon,  il  ne  vit  perfonne,  parmi 
ceux  qui  en  faifoient  un  ufage  habituel,  qui  fût  attaqué  de  la  goutte  ou  de 
la  pierre:  & fi  ces  maux,  ait-il,  n’étoient  héréditaires  en  Europe,  il  elt 
fortement  perfuadé  que  le  Thé  y produiroit  les  mêmes  effets.  Il  ajoûte  que 
ceux-là  fe  trompent  beaucoup,  qui  recommandent  l'ufage  de  la  Véronique, 
& du  Myrtus  Brabantia , comme  un  équivalent  pour  le  Thé.  Il  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  de  plante  connue , dont  l’infufion , ou  la  décoélion , pefc  fi  peu 
fur  l’eflomac,  paffe  plus  vite,  rende  plus  de  vigueur  aux  efprits  abbatus, 
& ranime  plus  mrement  la  gayeté.  D'un  autre  côté , il  convient , avec  les 
Japonois,  que  l'ufage  du  Thé  arrête  & trouble  l’effet  des  autres  remèdes; 
qu'il  efl  particulièrement  nuifible  dans  cette  forte  de  colique,  qui  eft  ordi- 
naire au  Japon  (g)  ; & que  l’infufion  des  feuilles  trop  nouvelles,  qui  attaque 
la  tête  en  général , augmente  l'inflammation  des  yeux.  Il  eft  perfuadé  aulfi, 
fur  le  témoignage  des  Médecins  Chinois , qu’il  ne  manqua  point  de  conful- 
ter,  que  fi  l’on  prenoit  l’habitude  de  boire , pendant  tout  le  jour,  une  infufion 
forte  ades  feuilles  du  Thé,  on  détruiroit  le  principe  radical  de  la  vie,  qui 
. confifle  dans  un  mélange  bien  i-uiiJitlonne  de  froid  & de  chaud,  àefecSc 
d’humide.  Le  même  effet,  dit-il,  arriveroit,  par  des  raifons  contraires, 
d’un  ufage  continuel  de  viande  graffe,  fur-tout  de  chair  de  porc;  mais  fl 
l’on  mêle  ces  deux  chofcs  enfemble,  loin  de  nuire  à la  fanté,  elles  y contri- 
buent & procurent  une  longue  vie  (b). 

(r)  Voyez , ci-deûus , l'Article  des  Sciences  diNjapon. 
i'ï)  Kzmpfer,  ubi  fuprb,  pag.  159. 

Fin  de  la  Quatorzième  Partie. 
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Le  Relieur  aura  encore  foin  de  placer  les  Explications  à côté  des 
quatre  Planches  auxquelles  chacune  fe  rapporte. 

Nota.  Les  Cartes  iS  Figures  marquées  d'un  AJlerfque  ont  été  ajoutées 
par  les  Editeurs  de  HnUandt. 
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Selon  les  Conditions  de  Soufcription , ceux  qui  ont  fou- 
fcrit  ne  payeront: 


Pour  le  Petit  Papier  que 6-18-0 

Pour  le  Grand  Papier  que 10  - 9-0 


Moyennant  qu’ils  retirent  ce  Volume  avant  le  1 de  Mai  1757. 
Fin  o v Quatobzièke  Voiume. 
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